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PRÉFACE. 


On  commence  à  comprendre  qu'il  ne  sufûl  pas  d'éludier 
l'histoire  des  Grecs  et  des  Romains,  qu'il  convient  d'y 
joindre  au  moins  celle  de  son  propre  pays,  et  qu'une 
histoire  générale  de  celui-ci  ne  peul  même  ôlre  obtenue 
qu'an  moyen  des  histoires  locales  et  particulières  qui  en 
sont  les  éléments.  Les  esprits  actuels ,  désabusés  des 
déclamations  du  dernier  siècle,  sentent  aussi  qu'il  est  bon 
de  connaître  non-seulement  l'antiquité,  mais  encore  cette 
longue  série  d'années  écoulées  depuis  la  chute  de  l'empire 
romain,  et  connues  sous  les  noms  de  moyen  âge  et  de 
temps  modernes.  Ils  pensent  avec  raison  qu'il  y  a  une 
abondante  moisson  à  recueillir  pour  l'histoire  durant  celle 
période  si  peu  éclaircie,  et  qu'on  ne  peut  pas  se  dispenser 
de  s'instruire  soigneusement  d'une  organisation  sociale 
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détruite  en  France  en  1789,  mais  qui  existe  encore  chez 
beaucoup  de  nations  de  l'Europe.  Bien  des  personnes  de 
nos  jours,  à  la  vérité,  méprisent  ce  genre  de  recherches, 
et  jugent  au  moins  inutile,  sinon  blâmable,  de  s'occuper 
de  féodalité,  de  monastères  et  autres  choses  pareilles,  si 
peu  regrettables  à  leur  avis.  Cependant,  ne  doit-on  pas 
reconnaître  qu'il  y  a  des  leçons  à  recueillir  d'un  ordre  de 
choses  qui  a  subsisté  si  long-temps,  el  qu'il  faut,  comme 
on  a  dit,  avoir  du  respect  pour  le  passé  aussi  bien  que  de 
la  confiance  dans  l'avenir  ?  Ne  faut-  il  pas  convenir  en 
outre  que  celui-ci  se  trouve  souvent  écrit  dans  le  premier? 

Le  bourg  de  Gigny,  illustré  pendant  neuf  cents  ans  par 
une  abbaye  noble,  méritait  d'avoir  son  histoire,  autant  et 
peut-être  mieux  que  plusieurs  localités  voisines,  telles  que 
Arnay,  Auxonnc,  Beau  ne,  Chalon,  Coligny,  Dole,  Gray, 
Miribel,  Poligny,  Pontarlier,  Salins,  Tournus,  etc.  Celte 
histoire,  en  effet,  n'est  point  celle  d'un  couvent  moderne 
el  de  bas  étage,  mais  d'une  antique  abbaye  de  Bénédictins, 
mère  et  supérieure  de  celle  de  Cluny,  ne  reconnaissant 
d'autorité  ecclésiastique  que  celle  du  pape,  destinée  à  la 
noblesse  à  seize  quartiers  des  deux  Bourgognes,  exerçant 
seigneurie  et  haute-justice  sur  un  grand  nombre  de  lieux, 
ayant  la  collation  ou  le  patronage  de  cinquante  cures,  la 
dlmc  dans  près  de  quatre-vingts  paroisses,  avec  plus  de 
vingt  prieurés  sous  sa  dépendance.  Une  telle  histoire  ne 
doit  donc  pas  être  dénuée  d'intérêt,  puisqu'elle  est  relative 
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aux  célébrités  féodales  de  la  province,  aux  familles  locales 
du  moyen  âge  les  plus  distinguées  par  la  naissance,  la 
fortune  et  l'éducation  ,  aux  membres  des  maisons  de 
l'Àubépin  ,  de  Balay ,  Coligny ,  Faletans ,  Mentbon  , 
Montmoret,  Moyria,  Ray,  Rye,  Scey,  Thesut,  Thoulonjon, 
Vergy,  Tienne,  etc.,  etc..  Il  ne  faut  pas  toutefois  s'at- 
tendre &  ce  que  cette  histoire  présente  le  môme  intérêt 
que  celle  d'un  empire ,  d'une  nation ,  ni  même  d'un 
conquérant.  On  n'y  trouvera  ni  révolutions,  ni  guerres, 
ni  batailles,  ni  négociations  politiques.  Mais,  outre  les 
faits  de  tant  de  localités  intéressants  pour  les  personnes 
eu  faveur  desquelles  elle  est  surtout  écrite,  on  y  apprendra 
beaucoup  de  choses  fort  peu  connues  des  lecteurs  de  nos 
jours,  telles  que  les  mœurs  du  moyen  âge,  les  coutumes 
de  la  féodalité,  les  usages  des  cloîtres  bénédictins,  la  vie 
privée  des  moines,  les  droits  et  la  puissance  du  clergé 
régulier,  etc.  Ces  connaissances  seront  tout-à-fait  neuves 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  vu  l'ordre  social  détruit  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  Us  pourront  comparer  cet  ordre 
avec  celui  de  nos  jours,  juger  ce  que  nous  avons  gagné  ou 
perdu  au  changement,  réfléchir  sur  l'utilité  ou  l'inutilité 
des  monastères,  sur  le  bon  et  le  mauvais  côté  de  la 
noblesse,  sur  les  meilleures  bases  des  gouvernements  et 
delà  morale  publique,  etc.,  etc.. 

Sans  l'exécution  du  décret  de  la  convention  nationale, 
qui  condamna  aux  flammes  les  chartes  des  églises  et  des 
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châteaux,  l'histoire  qu'on  va  lire  eût  élébieo  plus  complète 
et  probablement  plus  intéressante.  Elle  aurait  surtout  été 
bien  plus  facile  a   composer.  En  remplacement  des 
nombreux  litres  détruits  par  cet  acte  de  vandalisme 
révolutionnaire,  l'auteur  a  été  forcé  de  rechercher  des 
documents,  soit  dans  les  archives  municipales  de  Gigny, 
soit  dans  celles  du  voisinage,  à  Cuiseaux,  à  Lons-le-Saunier, 
à  St.-Claude,  à  Besançon,  à  Dijon  et  à  Lyon.  Il  a  recueilli 
aussi  ça  et  là  des  copies  plus  ou  moins  exactes  pour 
suppléer  à  quelques  originaux,  et  on  verra,  en  parcourant 
le  recueil  des  pièces  justificatives  placées  à  la  suite  de 
l'ouvrage,  que  ses  longues  recherches  n'ont  pas  été  sans 
quelques  succès.  A  ces  nombreuses  chartes  inédiles,  il  en 
a  ajouté  à  peu  près  autant  d'autres  relatives  à  Gigny, 
provenant  en  partie  des  archives  de  l'abbaye  de  ce  lieu,  et 
qui  se  trouvaient  déjà  publiées  dans  des  livres  rares , 
n'existant  guères  que  dans  les  grandes  bibliothèques,  et 
dès-lors  peu  connus  ou  peu  à  la  disposition  de  la  plupart 
des  lecteurs.  Elles  ont  été  principalement  extraites  des 
recueils  de  d'Achéry,  de  Baluie,  des  Bollandistes,  de  du 
Bouchet,  P.-F.  Chifflet,  Duchéne,  Dunod,  Guichenon, 
Juénin,  St.  Julien  de  Balleure,  Juslel,  Labbe,  Lamure, 
Mabillon,  Manriquc,  Manier,  Martenne,  D.  de  Ste. 
Marthe,  Plancher,  etc..  Deux  inventaires  du  Chapitre  de 
Gigny,  échappés  par  hasard  au  désastre  de  1794,  ont  été 
aussi  dépouillés  avec  fruit.  Quoique  superficiels,  incomplets 
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et  rédigés  avec  peu  de  soin,  ils  ont  néanmoins  fourni 
des  renseignements  importants  et  des  dates  précieuses. 
L'auteur  a  consulté,  en  outre,  les  notes  recueillies  par 
l'abbé  Baverel  sur  toute  la  Franche-Comté,  et  par  J.-B. 
Béchet  sur  les  communes  du  département  du  Jura,  notes 
manuscrites  qui  sont  déposées  à  la  bibliothèque  de 
Besançon.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  registres  civils  de  Gigny 
el  des  lieux  voisins,  aux  minutes  des  notaires  et  aux 
pièces  de  di?erses  procédures  dont  il  n'ait  cherché  à  tirer 
quelque  parti.  Il  n'a  pas  même  négligé  les  traditions  qui 
ont  encore  cours  dans  les  nombreuses  localités  jadis 
dépendantes  de  Gigny,  et  dont  il  n'a  pas  voulu  parler 
sans  les  avoir  visitées  convenablement.  EnOn  il  a  lu  ayec 
beaucoup  de  soin  ce  qui  avait  déjà  été  écrit  sur  l'objet  de 
ses  éludes,  (anl  par  les  auteurs  précités  que  par  d'autres, 
notamment  par  Besson,  Chevalier,  Courtépée,  Durand, 
Gâcon,  Carreau,  Gollut,  Guillaume,  Lequinio,  Pa radin, 
Pyol,  etc.,  sans  négliger  les  ouvrages  des  hommes  de 
lettres  encore  vivants,  de  MM.  Clerc,  Lorain,  Monnier, 
La  Teyssonnière,  etc.. 

Pour  remplir  la  lâche  qu'il  s'était  imposée,  l'auteur  a 
eu  la  satisfaction  de  rencontrer  plusieurs  hommes  de 
lettres  ou  personnes  obligeantes  qui  l'ont  aidé  de  tous 
leurs  moyens,  en  lui  procurant  ou  indiquant  des  titres 
inédils,  des  livres  rares  ou  des  documents  de  plus  d'un 
genre.  Il  se  plaît  à  leur  en  renouveler  ici  publiquement 
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toute  sa  reconnaissance,  et  surtout  à  MM.  Agron,  à 
Ouroux  ;  Gtrod,  à  St. -Claude;  Guichard,  àCousance; 
Oudet,  à  Dijon;  Poilu,  h  Dole  ;  Piard,  à  Lons-le- Saunier; 
Weiss,  à  Besançon,  etc..  11  la  renouvelle  encore  plus 
spécialement  à  son  honorable  et  savant  ami  et  condisciple 
M.  D.  Monnier,  qui  ne  cesse  d'enrichir  l'histoire  de 
l'ancienne  Sèquanie  du  fruil  de  ses  précieuses  recherches, 
et  qui  a  coopéré  de  tout  son  zèle  à  l'ouvrage  dont  il 
s'agit.  Ses  nombreuses  communications  ont  été  indiquées 
en  marge  par  l'initiale  de  son  nom,  lorsqu'elles  ne  l'ont 
pas  été  autrement. 

C'est  au  moyen  de  ces  matériaux  et  de  ces  divers 
secours  que  l'histoire  de  Gigny  a  été  composée,  et  on  a 
publié  à  la  fin  les  chartes  les  plus  importantes  qui  lui 
servent  de  preuves  ou  de  pièces  justificatives.  Ces  chartes 
confirmeront  non-seulement  la  véracité  de  l'historien, 
mais  encore  seront  lues  avec  un  certain  intérêt  par 
beaucoup  de  personnes,  auxquelles  elles  feront  connaître 
l'état  des  langues  latine  et  française  au  moyen  âge,  et 
.  procureront  de  nombreux  et  utiles  renseignements.  Elles 
sont  indiquées  par  leurs  numéros  en  marge  du  corps  de 
l'histoire.  Celle-ci  étant  une  histoire  de  Bénédictins,  on 
a  cru  devoir  tâcher  de  l'écrire  à  la  manière  des  Bénédictins 
du  17/  et  du  18.'  siècle.  Ou  l'a  donc  rédigée  en  style 
simple  et  sans  prétention,  plutôt  sous  forme  d'annales 
que  d'histoire  proprement  dite,  en  y  accumulant  des  faits 


PRÉFACE.  Vij 

et  des  dales,  au  lieu  de  la  remplir  de  réflexions  ou  de 
déclamations  pour  ou  contre  le  moyen  âge,  la  féodalité, 
le  monachisme,  etc..  On  s'est  abstenu  d'y  émettre  aucune 
opinion  sur  ces  questions  ardues,  et  on  a  laissé  le  champ 
des  réflexions  libre  à  tous  les  lecteurs.  Inspiré  par  le  seul 
amour  do  pays,  l'ouvrage  ne  se  distinguera  donc  par  aucune 
couleur  politique.  Beaucoup  de  lecteurs,  accoutumés  au 
style  romantique  et  dévergondé  de  nos  jours,  trouveront 
celui  de  celle  histoire  trop  sérieux,  trop  sévère  et  même 
sec.  Or,  on  n'a  pas  eu  l'intention  d'écrire  un  feuilleton  ni 
un  roman,  mais  bien  un  livre  grave,  comme  la  matière 
qui  en  fait  l'objet.  D'ailleurs,  un  auteur  de  beaucoup 
d'esprit  a  dit,  il  y  a  long-temps,  que  l'histoire  plaît 
toujours,  de  quelque  manière  qu'elle  soit  écrite  (*). 

L'histoire  de  Gigny  a  été  annoncée  comme  une  œuvre 
consciencieuse  et  de  piété  patriotique,  et  non  comme  un 
objet  de  spéculation.  Il  en  sera  ainsi,  et  ceux  qui  n'ont 
pas  coopéré  à  la  publier,  en  y  souscrivant,  ne  la  trouveront 
pas  dans  le  commerce.  Le  nombre  des  souscriptions  ne 
s'élevait  pas  à  300  lorsque  l'impression  a  été  commencée; 
mais  l'auteur  a  fait  tirer  l'ouvrage  à  400  exemplaires, 
soit  dans  l'espoir  d'en  obtenir  de  nouvelles  durant  le 
cours  de  l'impression,  soit  pour  réduire  à  ses  propres 
dépens  le  montant  de  chaque  souscription  qui  s'élève  à 
six  frants,  selon  le  détail  qui  suit  : 

(•)  Historia  qvoqvo  moth  te  ri  pin  drlertat.  Pus.  Lib.  V,  rpiat.  8. 
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Prix  de  chaque  feuille  traité  à  raison  de  40  franci,  ci 

pour  les  53  feuilles   2,120  fr. 

/a.  des  plans,  cartes  et  figures  lithographiées 

quelconques,  convenu  à   225 

Jd.  du  brochage   30 

Jd.  de  l'impression  des  prospectus,  etc.     .  25 

Total.    .    .  2,400  fr. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  SOUSCRIPTEURS  PAR  DÉPARTEMENTS. 


AIN. 

MM. 

BAILLAT ,  curé,  à  Treffort   I 

BEVIÈRE  (D.lte  de  la),  renUère,  à  Bourg   4 

CALLOD,  desservant,  à  Varambon   1 

—       huissier,  à  Treffort   I 

CLAIRET,  curé,  à  Pont-d'Ain   4 

COl'SANÇAT ,  docteur-médecin,  à  Treffort   * 

DELPHIS ,  desservant  ,  à  Corveyssia   ^ 

DOR,  id.  àDonsure   I 

ÉCOCHARX),     id.  à  Foissia   1 

FARJON,         id.  à  Cuisia   4 

FAVRE ,  juge  de  paix,  à  Coligny   i 

FRANC ,  maire,  à  Pressia   4 

GARADOZ  (M.m«  veuTe),  à  Bourg   i 

GIRARD  ,  desservant,  à  lfarbox   i 

G ROMIER,  docteur-médecin,  à  Coligny   I 

CRI  EL,  desservant,  à  Pirajoux   4 

GlILLAUMOT,  desservant,  à  Dortan   4 

M1LLON,  id.       à  Bény   t 

MORAND,  id.       a  Villemouticr   4 

MORNAY  (Eugène),  propriétaire,  à  Bourg   4 

PERROD1N  ,  curé,  à  Coligny   1 

—  desservant,  à  Argis   i 

■ 

—  id.       à  Courmangoux   4 

id.       àMeillonna   4 

—  marchand,  à  Bourg   i 

ROUX,  desservant,  à  S.-Étienne-du-Bois   I 

TEVSSONÎV'IÈRE  (de  la),  homme  de  lettres,  à  Bour*   2 

TOl'RMER ,  agont-voyer,  a  Belle)   4 


M  S  TE 


COTE-D'OR. 

MM. 

BAI  DOT,  homme  do  lettres,  à  Dijon  

FEVRET  DE  S.-MEM1N ,  conservateur  du  musée,  ib  

LORIN-LAFARGÈRE ,  conseiller  enC.  R.,  16  

OUDET,  président  en  C.  R.,  ib  

DOUBS. 

BÉCIIET,  conseiller  en  C.  R. ,  à  Besançon  

BOURGON ,    id.  16.   

BROCARD,  directeur  du  séminaire,  ib  

CLERC,  conseiller  en  C.  R.,  ib  

JOUX  (le  baron  de  S.) ,  ib  

MONTALEMBERT  (le  comte  de),  ib  

ROTALIER  (Charles  de),  16  

SEVESTRE  jeune  (l'abbé),  ib  

VATARD  ,  libraire,  ib  

YAUCH1ER  (L.  comte  de),  ib  

WEISS,  hommes  de  lettres,  ib  

JURA. 

ALVISET,  subst.  du  proc.  du  rot,  a  Lons-le-Saunier  

BADET  (Alexis),  propriétaire,  a  Gigny  

—  (Auguste),  menuisier,  ib  

—  (Jean-Pierre),  adjoint,  ib  

BA1LLY,  desservant ,  à  Bourcia  

—  père,  avocat,  à  Lons-le-Saunier  

—  (de  S.-Julien),  avocat,  ib  

BALAY  (M.™  la  comlesse  de),  à  Dole  

BARGAUD  (Jean-Pierre),  a  Gigny  

BARON  (Jér.-Dés.),  propriétaire,  à  Lons-le-Saunier  

—  maire ,  à  Maynal  

BAUDOT,  secrétaire  de  la  mairie ,  a  Lons-lc-Saunier    .    .    .  . 

BERGER  ,  desservant ,  à  Louvonnc  

BERNARD,     id.        à  la  Boissièrc  

BERTHELET  (Félix) ,  teinturier,  à  Gigny  


DBS  SOUSCRIPTEURS. 


MM. 

BERTHELET  (Jean-Claude),  ancien  maire  ,  à  Gigny 

BERTHELON  (Pierre),  propriétaire,  ib  

BESANÇON  ,  curé,  à  Cousance  

—  desservant,  à  Maynal  

BOLE,  id.        aux  Petites-Chiettes  .   .  . 

BOLOMIER,  notaire,  a  S.-Amour  

BOND1L ,  sous-préfet ,  a  S.-Claude  

BOXNEFOY,  desservant ,  à  Sarrogna  

BOUILLIEK  (Fidèle),  propriétaire,  a  Lons-lc -Saunier 
BOIQUEROD  fils  (Alexis),  propriétaire,  à  Gigny 

—  (Hubert)  id.  16. 

—  née  CaiUon  (veuve) ,  Id.  ib. 

BOUSSAUD,  desservant,  à  Lect  

BRUN  (J.-S.),  propriétaire,  à  Dole  

BUCHAILLAT,  docteur-médecin  ,  à  Cousance  . 
BUFFET,  desservant,  à  Loysia  

—  (Joseph),  propriétaire,  à  Gigny.  .  . 
CAILLON  (Alexis),  propriétaire,  au  VUlars  .  . 

—  (Auguste),      ld.  ib.  .    .  . 

—  (Basile),  tanneur,  à  Gigny  .... 

—  (Benoit),  Instituteur,  ib  

—  (J.-B.*),  propriétaire,  (6  

—  (Jean-B.),      id.        au  VUlars.  .  . 

—  (François),      id.  ib.  .   .  . 

—  (Claude-Joseph),  id.         ib.  .    .  . 

—  (Napoléon),     id.  ib.  .    .  . 

—  ancien  officier  de  cavalerie ,  à  Gigny. 

—  (Zéphirin),  propriétaire,  ib.  . 
CARDOT,  docteur-médecin,  à  S.-Amour.  .  . 
CBAFFOLT,  ancien  percepteur,  à  Gigny.  .  . 
CHAIGNON  (Th.  de),  propriétaire,  à  S.-Amour. 
CIMMON  (Mgr.  d«),  évéque,  a  S.  Claude  .  . 
CHAPON  (J.-B.'«) ,  propriétaire  ,  a  Cropet  .  . 

CI1ARNAL,  curé,  à  Orgelet  

CIIARPY,  notaire,  à  S.  Amour  

CHEVASSINE,  desservant,  au  Frasnois.  .  . 
ÇHEVASSVS,         id.       àvéria  .... 


*>j  LISTE 
MM. 

CtlEYILLARD ,  présid.  de  la  Soc.  d'Émoi.,  à  Lons-le-Saunier  .  . 
CLERC  (Adrien),  propriétaire,  à  S.  Julien  

—  le  jeune  (Claude),  id.,  à  Digna  

—  notaire,  à  S.  Julien  

COMMOY,  architecte,  à  S. -Claude  

COMTE  ,  desservant ,  à  la  Chaux-du-Dombief  

COMTESSE,  doct.  méd.,  à  Montfleur  

CONSTANCE ,  desservant ,  à  Pymorin  

CONSTANT  (Seyinour  de),  offle.  de  caval.,  à  S.  Amour  .    .    .  . 

CONVERT  (Joseph),  propriétaire,  a  Grave  

CLRNILLON  (D."«),  rentière,  à  S.  Amour  

DANANCHES  (J.),  propriétaire,  ib  

DANIEL,  doct.  méd.,  à  S.  Julien  

DAHBON  (Louis),  propriétaire,  à  Orgelet  

DALVERGNE ,  desservant ,  k  Cuisia  

—  médecin,  à  S.  Julien  

DAVID,  curé,  «6  

—  huissier,  ib  

—  desservant,  a  Beaufort  

DEBOIS,       id.        à  Dessia  

DEtOKl  H  (Albert),  propriétaire,  à  Gigny  

—       (Jean-Louis),  id.        à  S.  Julien  

DÉLOY  (François),        id.        à  Cropet  

DEMERSON ,  doct.  méd.,  à  Cousance  

DESOUS ,  garde  forestier,  a  Gigny  

—  médecin,  ib  

DETHEL  ,  propriétaire ,  ib  

DIPARCHY,  desservant,  à  Épy  

DUP11S  (François),  tailleur  de  pierres,  a  Gigny  

ÊCOIFF1ER  ,  curé,  à  Salins  

FAVIER ,  desservant ,  à  Montagna-le- Templier  

FÉOT,  id.         à  Conde  

FIEI  X  (Thaurin),  propriétaire,  à  Gigny  

FILLOD  (Jean-B.**),     id.        à  Cropet  

FL'SIER  ,  curé,  à  Villers-Farlay,  auparavant  à  Gigny  .... 
GACON  ,  ancien  magistrat ,  à  Orgelet  

—  (Henri),  avocat ,  à  Lons-le-Sauiiier 


DES  SOUSCRIPTEURS 


MM. 

GANTJILLET  (Théophile),  tailleur  d'habits,  à  Gigny  .... 

GANIVET  (Charles),  propriétaire,  ib  

GASPARD  (Thimothé),     id  ib  

GAUTHIER  (Frédéric),  imprimeur-éditeur,  à  Lons-le-Saunier  . 

—  (Ferréol),  aubergiste,  à  Gigny  

GERMAIN  (Alb.  de  S.),  propriétaire,  à  S.  Amour  

GO  Y  (François- Joseph),      id.        à  Gigny  

—  (Xavier),  id.  ib  

GOYBEL  (Abel),  id.  ib  

—  (Claude),  id.  ib  

—  séminariste,         id.  16  

G  RAM  MONT  (Joseph),        id.  ib  

CRÉA,  desserrant,  à  N'orna  

—  (Claude- Uippoly te),  propriétaire,  à  Grave.    .  . 

—  (Félix) ,  id .  à  Charnay  . 

—  (Joseph),  id.         à  Graye .    .  . 

—  (Nicolas) ,  id.  à  Morges.    .  . 

—  (Xavier),  id.  à  Graye  .  .  . 
GUCHARD  fils,  homme  de  lettres,  à  Cousance    .   .  . 

—  desservant,  à  Crc&>ia  

GlILLAUMOD,  doct.  méd.,  à  Gigny  

—  maire,  à  Louvenne  

GLTLLAUMOT  (Joseph),  propriétaire,  à  Cropet.    .    .  . 

—  fils  (Joseph),  id.  à  Louvenne.  .  . 
HARPIN,  directeur  des  domaines,  à  Lons-le-Saunier.  . 
nAUTECOt'RT  (Doms  d'),  homme  de  lettres,  a  Vallefin  . 

JACQUENOT,  desserrant,  à  Coisia  

JACQUET,  id.        à  Rosay  

JACQLIN,  id.        à  Poitte  

JA.NET  (Ignace),  propriétaire,  à  Cropet  

—  (Raphaël),      id.  ib  

JEA>TET,  libraire,  à  S.  Claude  

JETOT,  desservant ,  à  Montfleur  

JOBIN  ,  greffier  du  trib.  civil,  à  Lons-le-Saunier  .  .  . 
LONS-LE-SAL'MER  (Bibliothèque  de  la  ville  de)  .    .  . 

—             (Archives  de  la  préfecture  de)    .  . 
Lt  C AN  ,  desservant ,  à  Gigny  


*»V  LISTE 
MM. 

MARQU1SET,  sous-préfef,  à  Dole  

MARTIN ,  maire,  à  Gigny  

MARTIN,  desservant  à  St.-Laurent-la-Roche  

MAUR  (Paul),  pharmacien ,  a  Dole  

MERLE  (A.),  propriétaire,  à  S.  Amour  

MESTRE  (Pierre),  a  Gigny  

MEYNIER  (Pierre),  cafetier,  ib  

MICHOLET  (André),  maire,  à  Loysia  

MIDOR  (Auguste),  propriétaire,  à  Gigny  

—  (Frédéric),      id.  ib  

—  (Théodore),      id.  ib  

MILLET  (Auguste),      id.  ib  

MILLET ,  curé  à  Clairvaux  

MISEREY  (  Léopold  de),  propriétaire ,  &  Salins  

M0MS1ER  (D.),  homme  de  lettres,  à  Domblans  

MO  H  EL  (Gustave),  membre  du  tons,  gén.,  à  Arhithod    .  . 

MOTAY,  notaire,  à  Gigny  

MIMER  (J.-B.le),  maire,  à  Foncine-le-Haut  

MU  YARD,  desservant,  à  Yillechantria  

OTDET,  notaire,  à  Bcaufort  

OUTIUER ,  desservant ,  à  Nantey  

PALLU ,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dole  

PASSAQUAY,  père,  doct.  méd.,  a  Saint-Amour   .    .    .  . 

PASSOT  (Claude-François),  à  Gigny  

PAUTIIIER  (Claude),  propriétaire,  ib  

—  (Joseph),       id.  ib  

—  (Laurent),     id.  ib  

PÉLAGEY  (A.  de),  id.  à  S.  Amour.   .    .  . 

PEL1SSARD  ,  desservant ,  à  Lains  

PERRACHON  (François),  à  Gigny  

PERRET,  curé,  à  S.  Amour  

PERROD  (J.-B.te),  ancien  maire,  à  Digna  

PERRODIN  ,  desservant ,  ib  

PETIT,  ancien  desserv.  de  Gigny,  à  Lons-le -Saunier  .  . 

PIARD,  receveur  municipal ,  ib  

PICOT  D'ALIGNY  (le  baron  de),  à  Montmirey-la- Ville  . 
PLASS1N  (D.l,p  Lucile),  rentière,  ù  Gigny  


DES  SOUSCRIPTEURS. 

MM. 

POLY,  ancien  otfic.  d'Infant.,  à  Andelot  

POUPON  (Augustin),  propriétaire ,  à  Gigny  

-  (Félix),  id.  àCropet  

-  (Joseph),  id.  ib  

POUPON  (Louis),  propriétaire,  a  Cropct  

POURCHOT,  architecte,  à  Lons- le- Saunier  

PUVINEL,  notaire,  à  Montfleur  

RABUSSON  fils  ,  homme  de  lettres,  à  Dole  

REFFEY,  desservant,  à  Martigna  

R1BARD ,  maire ,  à  Graye  

ROCHET  (Jean-Pierre),  propriétaire,  ib  

ROUTHD2R  (Ferréol) ,  maréchal,  à  Gigny  

RUBIN  DE  MÉRIBEL,  sous-int.  milit.,  à  Lons-le -Saunier  .   .  . 

SAPPEL  (De) ,  propriétaire,  à  Lons-le-Saunier  

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  du  Jura ,  ib  

TBOISY  (Adrien,  vicomte  de),  à  Gizia  

TINSEAU  (Alph.  de),  propriétaire,  a  S.-Ylie  

TREILLE  (Antoine),  adjoint ,  à  Loysia  

VIOT  (Antony),  propriétaire  ,  à  Andelot  

VUILLEMEY  (Pierre),  propriétaire,  à  Gigny  

VUILLET  (Claude).  id.  ib  

-  (François),  id.  ib  

MARNE. 

GOUSSET  (Mgr.),  archevêque ,  à  Rheims  

RHONE. 

BERTRAND ,  pharmacien ,  à  Lyon  

BOYAUD,  de  Gigny,  employé  à  la  préfecture  ,16  

FOURNET,  professeur  de  géologie,  ib  

GOYBEL,  de  Gigny ,  commis-négociant ,  ib  

OUDET,  avoué  en  cour  royale ,  ib  

PATEL,  négociant ,  t'6  

REUDET,  de  Gigny,  doct.  méd.  t  ib  

SERGENT,  de  Gigny,  négociant ,  ib  


xvj  LISTE 
MM. 

TABOUREAU ,  pharmacien  ,  à  Lyon   I 

HAUTE-SAONE. 

GOYBEL,  de  Gigoy,  desserrant ,  à  Cre&ancey   i 

SAONE-ET-LOIRE. 

AGRON ,  homme  de  lettres,  à  Ouroux-en-Bresse   « 

—       ancien  officier  d'infant.,  ib   i 

BVRE1LLER ,  ofGcier  d'infant.,  à  Cuiseaux   i 

BAZIN ,  avocat ,  à  8.  Êtiennc-en-Bressc   1 

BESSARD  ,  notaire  ,  a  Tournus   I 

BIDAULT,  propriétaire ,  à  Branges   3 

BOURDON ,  sous-préfet ,  à  Autun   i 

BOUTELIER-MOYNE ,  avoué  licencié,  a  Louhans   I 

BOUVIER ,  garde  forestier,  à  Joudes   1 

B  HESS  AND ,  instituteur,  à  S.  Vinccnt-cn-Bresse   i 

BRU1LLOT  ,  propriétaire  ,  &  S.  Éticnne-en-Br   1 

BUCUOT,  huissier,  à  Louhans   i 

CA1LLON,  propriétaire,  à  Cuiseaux   1 

CANAT  (ainé),  id.        à  S.  Vincent-en-Br   i 

CEYSSEL,       id.                    ib   2 

CIIAUMONT,  curé ,  à  Tournus   * 

COULOUMY,  procureur  du  roi ,  à  Autun   i 

DAVIN,  principal  du  collège ,  à  Cuiseaux   i 

DESSAINT,  juge  au  trih.  civ.  de  Chalon   t 

DIARD,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Chalon   i 

DIDIER ,  avocat ,  à  Louhans   1 

DOREY,  percepteur,  à  Montrct   t 

DUVERNAULT,  propriétaire ,  à  S.  Vincent-en-Br   t 

FAVIER,  huissier,  à  Montret   * 

FOUQUES ,  libraire ,  à  Chalon   2 

GASPARD,  ancien  notaire,  à  S.  Êticnne-en-Br   2 

—  doc  t.  en  méd.,  ib   K.» 

—  percepteur  des  contrib.  ,  à  S.  Martin -en-Br.    ...  I 

GILET,  trianjculateur  du  cadastre,  à  Louhans   I 

GIRARD ,  juge  de  paix ,  à  S.  Martin-en-Br   i 
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DES  SOUSCRIPTEURS. 

MM. 

GIRARD,  notaire,  a  Verdun  

GRILLET  (Émile),  avocat ,  à  Louhans    .  . 

JAJLLET,  maire,  à  Frontenaud  

JOCOTTON,  avocat ,  à  Louhans  .... 
LAVIROTTE,  receveur  des  finances,  à  Autun 
LESNE,  percepteur  des  eontrib.,  à  Ouroux-en-Br 
MARCHE  (le  marquis  delà),  à  Villegaudin  .  . 
MARTIN  ,  régisseur,  ib  

—  maire,  à  Vérissey  

—  pharmacien ,  à  Chalon  

MATHEY  (Réné),  homme  de  lettres,  à  Thurcy.  . 

—     percepteur  dos  eontrib.,  &  Lessard-cn-Br. 

MOREAU,  maire,  a  S.  André-en-Br  

MOYRIA  (le  marquis  de),  à  Alleriot  

PEQUEGNOT,  desservant,  à  S.  Boil  

PERNIN ,  maire ,  à  la  Frette  

PERRET  (J.-B.1*),  marchand,  à  Cuiseaux  .  .  . 
PERRLSSON ,  homme  de  lettres,  à  Chalon  . 
PETIT,  vérifie,  des  poids  et  mes. ,  à  Louhans 
POCHON  ,  président  du  trib.  civ. ,  ib.  .  . 
POULLEAU,  maire,  à  8.  Martin-en-Br.  .  . 
POURVILLE  (Mauret  de),  sous-préfet ,  à  Louhans 

FROGIN ,  curé,  a  Montret  

REBILLARD,  ancien  notaire ,  à  Simard  .... 

—         notaire  ,  à  Montret  

RODDE  (le  comte  de  la),  à  S.  Martin-en-Br.  .  . 
ROJAT,  percepteur  des  eontrib.  à  Cuiseaux.  .  . 
VIVIEN ,  receveur  de  l'enregistrement ,  à  Tournus 

SARTHE. 

GUÉRANGES  (Dom.),  abbé,  de  Solesmes.  . 

VIENNE. 

MOYNE,  pr.  président  de  la  C.  R.,  à  Poitiers 
Total  des  souscriptions  .  .  . 


HISTOIRE 

DE  GIGNY. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Synonymie.  Horoonjnle.  Étymologie. 

Lr  bourg  dont  on  va  lire  l'histoire  est  une  commune  du 
département  du  Jura ,  dans  la  partie  de  l'ancien  Comte  de 
Bourgogne  désignée,  au  moyen  âge,  sous  le  nom  de  pays  ou 
canton  de  Scodmg  (•).  II  est  établi  dans  un  vallon  agréable , 
arrosé  par  la  rivière  de  Suran  et  dans  un  site  dont  la  beauté 
n'a  pas  échappé  à  l'auteur  d'une  ancienne  légende. 

Ce  bourg  a  été  désigné  dans  les  chartes  latines  par  les 
noms  de  Gigniantm,  Gigmaciu  ,  Gigncacum,  G'ujrùum,  Ghmia- 
cum,  Ginyacum,  G'mniacus,  Ghùacus,  et  dans  les  anciens  titres 
en  français ,  par  ceux  de  G'ujrite,  Gigtùè ,  Gignyc,  Gignyê,  G'h 
gney  ,  G'tynal  et  Gignia. 

Les  dénominations  n'ont  pas  été  données  arbitrairement 
aux  choses,  et ,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  il  existe  des  éty- 

(i)  Ce  canton  était  Im  ité,  talon  M.  tfomier,  h  l'oii en»,  par  la  crête  do  mont 
Jurt;  à  l'occident,  par  uoe  ligne  tirée  de  Verdun  à  CliaYannes-sui -Sut-an ,  en 
passant  par  Lonhans;  an  Cad.  par  une  antre  ligne  tracée  du  même  lieu  de  Cha- 
Tannes  a  Genève  ;  au  nord,  par  une  troisième  ligne  tendant  de  Verdun  au  mont 
Jura,  en  passant  par  Poligny  et  Nozeroy. 

On  trouve  en  effet,  dan»  les  chartes  du  tx  *  et  dn  x.*  siècle,  les  bourgs  on 

Villages  de  Baume,  Chtimpagnole,  ChayêUfVoland%  ChAtetUfChalon%  Sm'nt-Chrit' 
tophe%  F'eti^njr%  Saiitt-Lnmam^  Saint  Lauthrin^  Morget  et  Vincetlett  mentionnes 
comme  dépendants  du  Scoding.  Mais,  d'un  autre  côté,  on  trouve  aussi  S**int 
et  Drttcon  indiqués  comme  en  faisant  partie,  quoique  situés  au  nord  de  la  ligne  i 
tandis  que  Pollçny  même  est  cité  comme  élant  du  canton  du  Vareis, 
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TIISTOinE  DE  GIGNY. 


mologies  très  certaines.  Lo  nom  de  Gigny  n'a  pas  été  imposé 

non  plus  sans  motif  au  lieu  qui  nous  occupe  ,  d'autant 

mieux  qu'il  existe  en  France  au  moins  douze  communes 

ainsi  désignées  W.  II  serait  donc  satisfaisant  d'en  découvrir 

l'étyniologie  ;  mais  l'auteur  de  celte  histoire  avoue  n'être 

parvenu,  au  moyen  de  ses  recherches  et  de  ses  méditations,  à 

en  trouver  aucune  qui  fût  fondée.  A  la  vérité  ,  on  pourrait 

penser  que  ce  mot  signifierait  un  monastère,  si  on  admettait, 

avec  le  célèbre  érudit  Ducangc,  que  GUjnasium  ,  dans  le 

moyen  âge  ,  voulait  dire  un  collège,  un  séminaire,  comme 

étant  dérivé  de  Gwnnasium.  Mais  rien  ne  justifie  ce  sens,  et 

cette  dérivation  est  même  contraire  aux  principes  de  l'art 

étymologique.  D'ailleurs  ,  pour  confirmer  cette  étymologie  , 

il  faudrait  qu'il  eût  existé  des  monastères  dans  tous  les  lieux 

du  nom  de  Gigny,  comme  dans  celui  dont  il  est  ici  question  ; 

or  ,  il  n'en  est  point  ainsi.  D'un  autre  côté  ,  si  ce  mot  eût 

désigné  par  lui-même  un  établissement  monastique,  comme 

le  mot  moiuier,  on  ne  trouverait  pas  dans  les  plus  anciennes 

c.  07, 19,  .19, 42,  chartes  les  expressions  dès-lors  redondantes  de  monasterium 
43,  t*. 

de  Gigniaeo,  ou  loti  qui  dicilur  Gigniaats,  lesquelles  ressemble- 
raient à  celles  de  monastère  de  monastère,  moutier  de  moutier. 
Un  auteur  ,  qui  a  voulu  dériver  de  la  langue  celtique  la 
plupart  des  noms  de  lieux  de  la  Franche-Comté  ,  l'abbé 
Ballet ,  a  donné  pour  radicaux  à  celui  dont  il  s'agit,  Ghtntj , 
Gui,  Givin,  qui,  selon  lui ,  signifient  vallon,  rivière  et  pré.  Or, 
notre  Gigny  est  effectivement  situé  dans  un  vallon,  où  coule 
une  rivière  à  travers  une  prairie.  Cependant ,  cette  étymo- 

<a>  Gigny,  dam  les  départements  du  Jura,  de  Saôae-cULoire,  de  la  Côtc-d'Or, 
de  la  Mai  ne  cl  de  l'Yonne. 
&g"*y%  d  ns  l'art  ondiuenicnPd'Êpina! ,  au  dépn-lement  de*  Vo«*;e«. 
Giane*-itle.  thus  l'arrondutement  de  Mirccourt,  au  ineme  département.] 
Cigna/,  dauc  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

Giçnac,  dan»  Ici  dépailcmeuU  de  l'Hérault,  de  Vaucluic,  du  Lo*.  et  des  Bou- 
cbci-du-Ilbôue. 


Digitized  by  Google 


CltAPITRB  II.  3 

logie  n'étant  pas  applicable  au\  autres  lieux  du  même  nom, 
on  doit  la  regarder  comme  au  moins  aussi  incertaine  que  la 
précédente. 

Enfin ,  on  a  pensé  aussi  que  Gigny  dérivait  du  mot  Gy- 
ftcC€C\  mais  M.  Monnicr  qui  a  donné  cette  étymologic ,  il  y  a 
plus  de  vingt  ans,  la  reconnaissant  aujourd'hui  peu  fondée  , 
on  ne  s'attachera  pas  à  la  réfuter. 


CHAPITRE  IL 

De  Gigny  avant  son  abbayo. 

Les  religieux  de  Gigny  disaient,  en  1762,  a  Que ,  dans  le 
a  principe,  Gigny  était  un  lieu  désert,  boisé,  marécageux , 
«  et,  à  cause  de  cela,  choisi  pour  rétablissement  d'un  mo- 
a  nastère  de  bénédictins  ;  que  tel  était  l'esprit  du  temps  et 
a  de  l'institut  ;  que  le  village  ne  s'était  formé  qu'ensuite 
a  et  autour  de  l'abbaye  ;  qu'il  en  avait  été  de  même  de 
«  Baume ,  de  Saint-Claude ,  de  Cluny,  de  Luxeuil,  etc.  » 

Cette  opinion  est  au  moins  bien  spécieuse  ,  si  elle  n'est 
point  établie  en  réalité.  Néanmoins,  on  peut  avoir  des  dou- 
tes à  cet  égard ,  et  présumer  que  Gigny  était  déjà  un  lieu 
plus  ou  moins  habité  ,  lorsque  l'abbaye  y  fut  fondée.  En 
efTet,  1.°  ce  nom  donné,  comme  on  a  dit,  à  douze  com- 
munes de  France  qui  n'ont  point  de  ressemblances  topogra- 
phiques ou  autres,  ne  s'applique  vraisemblablement  pas  à  un 
lieu  désert  ;  2.°  une  légende  du  onzième  siècle  au  plus  tard  c.  so. 
mentionne  des  habitations  à  Gigny  ,  lorsqu'en  Tannée  912 
environ  ,  c'est-à-dire  ,  peu  de  temps  après  la  fondation  de 
l'abbaye  ,  les  reliques  de  saint  Taurin  y  furent  apportées  ; 
3.°  une  charte  de  1 517  déclare  positivement  qu'il  y  existait  dé-  c.  K». 
jà  un  bourg  ou  village  avant  cette  même  fondation  ;  4.°  le 
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nom  de  Sonatine,  que  porte  la  belle  et  excellente  source 
qui  fournit  d'eau  les  fontaines  de  ce  lieu  ,  prouverait  peut- 
être  qu'il  a  été  envahi,  en  731  environ  ,  par  les  Sarrasins, 
lorsqu'ils  s'emparèrent  de  la  Bourgogne  et  qu'ils  pénétrè- 
rent jusqu'à  Besançon  ,  Luxeuil ,  Gray ,  Dijon ,  Auxerre  et 
Sens  l». 

Au  reste ,  a  supposer  l'existence  de  Gigny  à  une  époque 
reculée,  aucun  document  ne  ferait  connaître  en  quoi  ce 
lieu  aurait  consisté  alors  ,  ni  quels  événements  s'y  attache- 
raient ,  et  il  faut  convenir  qu'on  ne  peut  commencer  son 
histoire  que  par  celle  de  son  abbaye. 


CHAPITRE  ffl. 

BERNON ,  I.#r  ABBE. 
Fondation  de  l'abbaye  :de  Glgny. 

§  t/r  Bernon ,  appelé  aussi,  on  ne  sait  pourquoi,  Wernier 
et  Bnmo  par  le  vieil  historien  de  la  Franche-Comté  ,  était 
d'une  illustre  naissance,  d'une  grande  fortune  et  de  l'une 
des  premières  familles  de  Bourgogne.  La  plupart  des  his- 
toriens, d'après  de  vieilles  légendes,  et  sur  la  foi  d'un  chro- 
niqueur du  onzième  siècle ,  ont  dit  qu'il  était  comte  de 

(3)  Ces  peu p! ci,  lors  de  letir  invasion  et  de  leur  séjour,  onl  probablement 
donué  leur  uom  à  d'autres  localités  plus  ou  moins  Toi &i nés  de  Gigny  :  à  Sarrau», 
hameau  de  Saint  Sulpice  ou  Coudât,  pr^s  Saint-Amour  j  au  Fkrt  Sarrasin,  près 
d'Ambronay  ;  au  Camp  Sarraiiitet,  pics  Bourg  ;  aux  camp  et  mur  des  Sarratint, 
pics  Saint-Christophe  el  la  Tour-du-Mei*  ;  au  Pont-Sarraù*,%*r\ti  Saône  entre 
Ouioux  et  Chulon  ,  et  à  beaucoup  d'aulre<  li«ux  cités  dans  les  ouvrages  de 
M  M.  Clerc,  Monnier  el  La  Teyssonniere.  On  leur  attribue  ansti  en  7  Sa  le  mai  lyre 
de  saint  Marin  pres  Moiranl  ;  ct  cette  petite  ville,  nommée  en  Ulin  Mauriana, 
avait  des  tètes  de  Mauies  dans  ses  armoitics. 


CHAPITRE  III.  5 

Bourgogne,  et  qu'il  avait  quitté  le  monde  el  la  cour  avec 
leurs  grandeurs  et  leurs  plaisirs ,  pour  servir  Dieu  dans  les 
austérités  du  cloître.  Us  ont  encore  soupçonné  ou  même 
prétendu  qu'il  était  fils  d'Audon  ou  Alton,  comte  de  Bourgo- 
gne et  beau-frère  du  roi  Louis-le-Bègue,  et  qu'il  était  fils  ou 
petit-fils  d'Yve  ou  Ève,  comtesse  de  Bourgogne  et  de  Mâcon, 
et  petite-fille  elle-même  de  l'empereur  Lothaire  ;  que 
dès-lors  il  descendait  doublement  de  la  race  rovale  carlo- 
vingienne  par  son  père  et  par  son  aïeule.  Ils  sont  allés  jusqu'à 
dire  qu'il  avait  gouverné  lui-môme  le  comté  de  Bourgogne , 
et  qu'il  avait  eu  pour  successeur  Hugues-le-Noir,  fils  du  duc 
Richard-le-Justicier.Or,  il  faut  convenir  que  ces  assertions 
sont  purement  conjecturales,  que  quelques-unes  sont  même 
démenties  par  l'histoire,  et  qu'il  n'y  a  de  grave  que  le  témoi- 
gnage du  moine  Sigebert ,  qui  dit  que  de  comte  ,  Bernon  c.  » ,  sa, 
devint  abbé  de  Gigny,  monastère  fondé  par  lui.  Les  autres  8r7«<* 
chroniqueurs  ou  légendaires  n'ont  fait  que  répéter  à  satiété 
le  passage  de  cet  auteur  qui  écrivait  déjà  deux  siècles  après 
l'événement. 

S  2.  On  ne  sait  rien  des  premières  années  de  Bernon.  11 
est  seulement  présumable  qu'il  est  né  en  850  environ  ,  ou  850 
dans  la  première  moitié  du  neuvième  siècle  ,  puisqu'il  l'épo- 
que de  sa  mort,  en  927,  il  était,  dit-on,  accablé  de  vieillesse.  c.i». 
A  la  vérité  on  lit  cà  et  là  qu'il  a  pris  l'habit  religieux  à  Bau- 
me, et  qu'il  y  a  été  disciple  de  saint  Euliquc;  qu'il  est 
devenu  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Savin  en  Poitou  ,  et 
qu'en  l'année  886 ,  saint  Hugues  de  Poitiers,  chef  de  ce  mo-  886 

(4)  On  ignore  où  Paradin,  puis  GolIutvont  trouvé  quel»  mère  ou  l'aïeule  de 
Bernon  s'appelait  Tra  On  voit  bien  que  la  femme  de  Warin,  comte  de  Maçon,  e»t 
nommée  Araou  Avon*  dans  une  charte  de  SaS  ;  que  la  sœur  do  comte  Guillaume, 
fondateur  de  Gluuy,  mortecn  S91,  est  appelée  A*>a  Al>bntitta  dans  dea  charte* 
de,  89»  et  §07,  A*>an*  dans  l'acte  de  fondation  de  Cluny  en  909,  Ava  Comitissn 
d» us  une  charte  9S 1  et  dans  la  chronique  de  Sigebert  ;  qu'une  comtesse  de  même 
nom,  fille  de  Gérard  de  Roui ii lion,  a  signé  en  Stj  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Vexelay.  Mais,  en  tout  cela,  ou  ne  Toit  désignée  aucune  parente  de  Bernon. 
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886  nastère ,  l  a  envoyé  ,  avec  seize  autres  religieux,  dans  l'ab- 
baye de  Suint-Martin  d'Autun  qui  venait  d'être  rétablie. 
Mais  ces  assertions  ne  sont  étayées  d'aucun  document  positif, 
ou  sont  même  des  erreurs  palpables.  Si  on  en  croit  seule* 

"t.  ment  une  légende  du  onzième  siècle  assez  suspecte  d'ail- 
leurs ,  il  est  établi  que  Bernon  a  été  effectivement  moine  à 
Autun  ;  que  de  là  il  a  été  envoyé  à  Baume  avec  saint 
Hugues  d'Autun  ,  pour  y  remettre  en  vigueur  la  discipline 
monastique ,  et  qu'après  avoir  rétabli  convenablement  ce 
monastère  f  il  en  a  fondé  ou  réformé  plusieurs  autres  célè- 
bres, 

S  3.  Bernon  n'a  donc  pas  été  le  fondateur  de  l'abbaye  de 
c.  sa.  Baume ,  quoiqu'en  dise  une  légende  de  saint  Odon.  Il  n'en 
a  été  que  le  restaurateur  et  le  réformateur;  il  l'a  seulement 
c.  39.  rétablie  de  fond  en  comble ,  pour  parler  comme  une  charte 
contemporaine.  Aussi,  cette  abbaye  est  bien  plus  ancienne, 
soit  qu'elle  remonte  à  saint  Désiré  ,  patron  de  Lons-le-Sau- 
nier ,  mort  avant  l'an  390 ,  ou  a  saint  Lauthein  ,  décédé  en 
S47  ;  soit  qu'elle  reconnaisse  pour  fondateurs  saint  Colom- 
ban,  mort  en  615,  ou  saint  Eutique ,  autrement  saint  Benoît 
d'Aniane,  en  821. 

$  4.  On  a  attribué ,  avec  assez  de  fondement,  l'établisse- 
ment des  monastères  et  la  retraite  dans  les  couvents  ,  aux 
guerres,  aux  calamités  publiques  et  aux  malheurs  des  temps 
en  général.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  causes  aient 
été  les  seules  ;  il  convient  aussi  de  tenir  compte  des  idées  du 
siècle ,  de  ce  qu'on  appelle  la  mode ,  et  du  goût  de  certains 
individus.  Or ,  Bernon  avait  certainement  un  zèle  dominant 
pour  instituer  ou  rétablir  les  monastères.  Ce  zèle  était  donc 
trop  grand  pour  se  borner  à  la  restauration  de  celui  de 
Baume ,  et  pour  s'étouffer  dans  l'enceinte  de  ce  cloître  et 
dans  la  vallée  étroite  de  la  Seille.  Ce  grand  zélateur  de  la 
893  vie  cénobitiquo  s'occupa ,  en  893  ou  894  au  plus  tard ,  de 
ss,  37, 3».  '  fonder  et  d'ériger  une  abbaye  à  Gigny ,  de  concert  avec  son 
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cousin  Ltùfin.  Ce  lieu  leur  appartenait  en  propre  ;  c'était  8<J3 
probablement  leur  patrimoine,  et  Us  eu  dotèrent  leur  nou- 
vel établissement  qu'ils  mirent  sous  la  protection  de  saint 
Pierre  ,  et  dont  Bcrnon  fut  en  même  temps  fondateur  et 
premier  abbé.  Il  fut  probablement  bénit ,  en  cette  dernière 
qualité,  par  Au  rélien,  archevêque  de  Lyon,  métropolitain  de 
Gigny,  plutôt  que  par  Thierry,  prélat  de  Besançon,  nonobs- 
tant l'opinion  contraire  de  l'historien  ftunod. 

$  5.  Bernon  ne  se  contenta  pas  d'avoir  doté  cette  abbaye 
de  ses  propres  biens  et  de  ceux  de  son  cousin;  il  voulut  l'en- 
richir encore  davantage  dès  le  commencement.  Il  s'adressa  894 
donc  à  Rodolphe I.er,  roi  delà  Bourgogne  transjuranc,  et  le 
pria  de  faire  quelques  libéralités  au  nouveau  monastère  alors 
en  construction.  Et  en  effet,  ce  prince  lui  fit  don  perpétuel  de      r.  30. 
l'abbaye  de  Baume,  du  prieuré  de  Saint-Lauthcin  et  encore 
des  villages  ou  domaines  de  Chavavmefo  et  de  CtêmenceyW, 
avec  toutes  leurs  dépendances  ,  sans  aucune  réserve,  même 
en  y  comprenant  les  serfs  ou  esclaves  attachés  à  tous  ces 
biens  situés  dans  le  comté  de  Scoding. 

(S)  Ce  lieu'  est  probablement  relui  qui  est  déjà  nommé  avec  AUèxe  dans 
une  chatte  de  8691  et  qui  est  situé  au  voisinage  de  Vatagna  et  de  Monti-igu  piès 
Lons-le-Saunicr.  L'abbaye  de  Baume  y  eut  ensuite  un  piicuré  sous  le  vocable 
de  «.int  Martin.  Mais  cette  obédience ,  quoiqu'eucore  rappelée  dans  une  bulle 
de  n55,  était  déjà  ruinée  vers  Pan  1 140,  et  les  religieux  allèrent  aloi  s  s'établir 
pria  de  l'église  Saint  Désiré,  antre  dépendance  de  Baume-  Par  un  accurd  fait, 
en  taoS,  entre  l'abbé  de  ce  dernier  lieu  et  le  comte  Étiennejc  premier  céd»  en 
fief  et  société  au  second  la  mont ag ne  de  Chrvagnay%  en  laquelle  le  comte  avait 
Wti  le  château  dit  de  Montaigu,  sous  le  condition  qu'il  y  construirait  encore  un 
prtorej  tel  qu'avait  été  celui  de  Saint- Martin  de  Chevannay  proche  ïatagna. 
Mais  cet  engagement  ne  parait  pas  avoir  été  rempli.  Les  pics  et  vignes  de  la 
loolilé  sont  restés  de  la  censive  des  moines  de  Saint-Dé^iié,  et  les  religieux  de 
Gignyont  perçu  une  partie  des  dîmes  de  Montaigu  jusqu'à  la  Gn,  sans  doute 
ensuite  de  la  donation  du  toi  Rodolphe.  On  voyait  encore,  il  y  a  4e  ans,  le  puits 
de  fa  maison  pricurale  de  Chevannny. 

(1/  S'agit- il  ici  de  Clcmeucey,  hameau  de  la  commune  de  Frangy,  où  l'.-.Lbé 
de  Baume  a  toujours  eu  le  patronage  ou  droit  dénommer  à  U  cure  î  S'açU-il  au 
des  Pris-Clemencey  au*  environ*  de  Lons-le- Saunier  ? 
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894  La  cbarlc  de  cette  donation  est  datée  de  Neuville  le  dix 
décembre  de  l'an  90* ,  seizième  année  du  règne  de  Rodol- 
phe. Mais  cette  date  est  erronnée  ,  sinon  il  faut  dire  qu'elle 
a  été  écrite  ou  expédiée  dix  ans  après  la  donation.  En  effet, 
celle-ci  est  rappelée  formellement  dans  une  bulle  de  895,  et 
dans  une  sentence  de  898  dont  il  sera  bientôt  question. 
D'ailleurs,  cette  charte  dit  que  l'abbaye  de  Gigny  était  alors 
en  construction ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  l'an  90*.  A 
défaut  d'admettre  la  supposition  dont  il  s'agit,  on  pourrait 
être  conduit  à  considérer  cet  acte  important  comme  faux  et 
fabriqué  par  intérêt  par  (es  moines  du  douzième  siècle  ; 
mais  cette  opinion  aurait  aussi  ses  difficultés. 

895  §  6.  La  fondation  de  l'abbaye  de  Gigny  avait  encore  besoin 
d'être  sanctionnée  par  l'autorité  pontificale.  C'est  pourquoi 

c.  37.  Bernon  fit ,  en  l'an  895  ,  le  voyage  de  Rome  que  les  moines 
faisaient  fréquemment  dans  ce  siècle.  Il  remit  alors  au  pape 
Formose  une  déclaration  écrite  ou  un  acte  par  lequel  il  fai- 
sait don  de  l'abbaye  de  Gigny  à  saint  Pierre,  portier  du  para- 
dis, et  il  obtint  du  successeur  des  apôtres  la  confirmation  ou 
sanction  de  son  établissement.  Le  souverain  pontife  le  mit 
sous  la  protection  de  saint  Pierre  et  des  papes  ses  succes- 
seurs, ainsi  que  tous  les  immeubles  qui  en  dépendaient,  même 
les  serfs  ou  colons  des  deux  sexes  qui  y  étaient  attachés  M, 
sans  oublier  le  petit  monastère  (cellule)  de  Baume,  ni  ses 
annexes ,  ni  les  biens  déjà  donnés  a  Gigny  par  de  glorieux 
rois  ou  par  d'autres  personnes  pieuses.  Il  défendit  a  quicon- 
que, quoiqu'élevé  en  dignité  ou  puissance,  même  aux  dona- 
teurs, de  porter  violence  ou  vexation  a  ce  monastère  et  d'en 
distraire  aucun  des  biens.  Enfin ,  il  déclara  par  sa  bulle 

(7)  Des  le  vu»  et  le  vu.«  tiède,  il  y  avait  des  esclaves  attachés  aux  bient  des 
monastères,  comme  a  loua  autres,  mais  seulement  chez  le*  moines  l*lin«  et  non 
chea  les  moines  grecs.  D'après  une  charte  de  Cluny  de  l'an  945,  un  individu 
qui  avait  tué  un  teif  de  cette  abbaye  s'en  constitua  esclave  lui-même  en  puni* 
tion  de  sa  faute  et  se  livra  aux  religieux,  corps  et  Liens. 
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qu'après  la  mon  de  Bernon  ,  les  moines  se  choisiraient  895 
parmi  eux  un  nouvel  abbé ,  selon  Dieu  et  selon  la  règle  de 
saint  Benoit,  et  ainsi  de  suite  à  l'avenir,  d'après  l'usage; 
qu'au  reste ,  leurs  biens  seraient  exempts  de  toutes  dîmes , 
juirce  qu'il  était  écrit  que  les  prêtres  n'en  devaient  point. 

Une  année  plus  tard  ,  le  pape  Formose  était  descendu  896 
dans  la  tombe,  et  Élienne  VII,  son  successeur,  insultait  cruel- 
lement à  sa  mémoire  et  à  ses  dépouilles  mortelles.  Par  le 
uiotif ,  ou  plutôt  sous  le  prétexte  que  ,  de  simple  évéque ,  il 
était  devenu  pape  sans  avoir  été  cardinal ,  et  pour  le  punir 
d'avoir  quitté  son  épouse  pour  en  prendre  une  autre,  il  fit  déterrer 
son  cadavre,  le  revêtit  d'habits  pontificaux,  le  plaça  dans  la 
chaire  de  saint  Pierre  ,  l'accusa  d'avoir  violé  les  règles  de 
l'Église  pour  satisfaire  son  ambition,  et  le  condamna  comme 
s'il  eût  été  vivant.  Il  fut  ensuite  dépouillé  de  ses  ornements; 
on  lui  coupa  les  trois  doigts  de  la  main  avec  laquelle  il  avait 
donné  la  bénédiction  ;  son  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre  avec 
une  pierre  au  cou  ;  tous  les  actes  qu'il  avait  faits  furent  an- 
nulés, et  un  concile  tenu  à  Rome  approuva  cette  conduite 
barbare. 

Si  on  ajoute  que  Formose  lui-même  avait  acheté,  en  891 , 
la  papauté  contre  un  nommé  Sergius  dont  il  avait  fait  déca- 
piter les  partisans;  que  Boniface  VI,  successeur  immédiat 
de  Formose ,  avait  été  mis  a  mort  quinze  jours  après  son 
élection ,  on  reconnaîtra  avec  Pa radin  que,  dam  ce  temps,  les 
papes  faisaient  un  mesnage  merveilleux  à  Rome. 

La  fondation  de  l'abbaye  de  Gigny  se  trouvait  donc  inva- 
lidée par  la  décision  d'Étienne  et  de  son  concile.  Mais  Ro- 
main, qui  lui  succéda  en  897 ,  révoqua  et  annula  tout  ce  897 
que  son  prédécesseur  avait  prononcé.  Quelques  années 
après,  Jean  IX,  successeur  de  Romain,  cassa,  dans  un  concile 
tenu  à  Ravenne  en  901 ,  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  For- 
mose ,  excommunia  ceux  qui  l'avaient  exhumé,  et  condamna 
au  feu  les  actes  du  concile  de  Rome. 
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897  Au  reste ,  il  résulte  de  ce  qui  précède ,  ainsi  que  de  la 
comparaison  des  chartes  et  de  la  série  des  événements  ,  que 
l'abbaye  de  Gigny  n'a  pu  être  fondée  en  Tannée  886 ,  com- 
mel'ont  écrit  les  abbés  Circaud  et  Baverel ,  ni  en  889,  comme 
on  le  lit  dans  quelques  ouvrages  de  MM.  Monnier  et  Pyot. 

En  effet ,  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  époques ,  Bernon  ne 
pouvait  se  trouver  qu'au  monastère  de  Saint-Martin  d'Autun 
ou  a  celui  de  Baume ,  et  nullement  à  Gigny. 
808  §  7.  Malgré  la  défense  expresse  du  pape  Formose,  les 

c.  sa.      moines  de  Gigny  ne  tardèrenï  pas  a  être  troublés  par  un 
homme  puissant  qui ,  sans  doute  ,  portait  déjà  envie  à  leurs 
grands  biens,  par  un  nommé  Bernard,  vassal  du  royaume , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Bernard  plante-velue,  comte 
de  Maçon  ,  mort  douze  ans  auparavant.  Cet  usurpateur  fat 
cité,  en  Tannée  898 ,  par  Bernon  et  ses  religieux,  h  compa- 
raître devant  la  reine  Hermengarde  ,  veuve  de  Boson ,  roi 
d'Arles  et  de  Bourgogne,  et  tutrice  du  prince  Louis  son  fils. 
Cette  reine  tenait  alors  le  plaid  à  Varennc  (lieu  qu'on  ne  peut 
guère  préciser  maintenant),  entourée  des  grands  seigneurs 
ou  comtes  et  des  évêques.  Elle  y  rendait  la  justice  probable- 
ment sur  la  place  publique  et  soiu  l'orme,  comme  faisait  à  la 
même  époque  son  beau-frère  le  duc  Richard  dit  le  Justicier, 
et  comme,  plusieurs  siècles  après,  saint  Louis  sous  les  chênes 
de  Vinccnnes  W.  Les  plaignants  s'écrièrent  dans  leur  humi- 
lité monacale ,  pour  parler  comme  la  sentence ,  que  Ber- 
nard s'était  emparé  injustement  du  monastère  de  Baume 
qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  du  roi  Rodolphe  W.  L'accusé 

(8)  «  Je  me  souviens,  di(«i(  Malcsherbe»  en  1775, que  dans  ma  jeunesse  j'en- 
«  tendais  souvent  regretter  le  vhéne  d*  Vincennet.  Ce  souvenir  cher  au  peuple 
«  a  engagé  quelques  successeurs  de  saint  Louis  a  vouloir  suivre  un  si  bel 
«  exemple.  Ils  donnèrent  réellement  quelques  audiences  i  mais  ils  s'en  en- 
a  noyèrent  bientôt,  et  cela  fut  fort  heureux,  car  s'ils  avaient  rendu  beaucoup 
«  de  jugements  dans  cette  forme,  ils  en  auraient  rendu  de  très  mauvais  » 

(9)  Rodolphe  fui  couronné  roi  de  Bourgogne  traitsjuisiie  en  888,  et  ne  mou- 
rut qu'en  91a.  D'un  autre  côté,  Boson  fut  roi  d'Àrl«4  et  de  Bourgogne  de  879  à 
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allégua  pour  sa  défense  que  les  biens  réclamés  lui  avaient  ^8 
été  donnés  par  le  prince  Louis,  (ils  de  Boson  et  roi  lui-même. 
Mais,  ni  la  reine,  ni  les  seigneurs  de  la  cour  ne  voulurent 
accueillir  ce  moyen,  et  Bernard,  condamné  à  déguerpir,  pro- 
mit de  ne  plus  inquiéter  à  l'avenir  les  religieux  de  Gigny. 
Cette  sentence  fut  signée  de  la  reine  ,  des  évôqucs  ou  arche- 
vêques d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Chalon,  et  de  plusieurs 
comtes  et  autres  grands  personnages. 

$  8.  Après  cet  événement,  Bernon  et  ses  moines  vécurent 
sans  doute  tranquilles  dans  leurs  cloîtres  de  Baume  et  do 
Gigny.  L'historien  Dunod  dit  que  cet  illustre  cénobite  fit 
sa  demeure  à  Baume ,  comme  dans  son  établissement  plus 
considérable.  Il  se  fonde  encore  sur  une  bulle  du  pape  Gré- 
goire VU  de  Tan  1078,  dans  laquelle  il  aurait  été  dit  que 
Bernon  avait  soumis  le  monastère  de  Gigny  à  l'abbaye  de 

Baume  :         Subjuguât  monattermm  Gmniacum  abbuthe  Bal" 

menû  (|0>.  Il  s'appuie  enfin  sur  ce  que  les  biographes  de  saint 
Odon  et  de  saint  Adhégrin  parlent  de  la  résidence  de  Bernon 
à  Baume  ,  lorsque  ces  deux  pieux  personnages  y  arrivèrent 
en  l'an  909  environ.  Cependant ,  on  peut  élever  des  doutes  909 
sur  cette  assertion,  quand  on  voit  dans  la  charte  dn  roi  Bo- 
dolphe,  dans  la  bulle  du  pape  Formose,  dans  la  sentence  de 
la  reine  Ilermengarde  ,  desquelles  il  vient  d'être  question  , 
comme  encore  dans  le  testament  de  Bernon  et  dans  d'autres 
pièces  qui  seront  analysées  bientôt ,  que  Gigny  est  toujours 

891,  et  ton  6b  Louia  lui  «accéda  sous  la  régence  de  sa  mère  jusqu'en  934.  Or, 
on  comprend  difficilement  le  règne  simultané  de  Rodolphe  et  de  Louii  sur 
l'abbaye  de  Gigny.  Rodolphe  n'aurait  il  été  roi  que  sous  la  suzeraineté  de 
Boton  et  de  Louis?  Lea  qualifications  de  sêrénistimt,  de  lèréniti,  qu'il  prend 
daoi  la  charte  de  894,  analysée  ci  devant,  et  dans  une  autre  de  91e.  peuvent  le 
faire  pensen  Le  royaume  de  Boson  on  de  Rodolphe  était  limité  par  la  Saône 
à  l'occident. 

(10)  Ce  passage  de  la  bulle  est  ainsi  rapporté  dans  un  inventaire  des  titrée 
df  Baume  fa.t  en  17S4  :  Monasttrium  Ginruacum  qrtqd  $uh}ugtu>U...%  Btrno 
•Uoj  t  il  n'est  donc  pal  ton  t-e- fait  identique  tvee  celai  que  Danod  cite. 
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909  désigné  comme  l'établissement  principal,  l'abbaye ,  le  monas- 
tère (  abbatia,coenobiumtmonasterium  ) ,  et  Baume  comme  l'éta- 
blissement secondaire  ,  comme  une  celle  ,  un  prieuré  (cella, 
cellula ).  D'un  autre  côté,  dans  toutes  ces  chartes,  ainsi  que 
dans  la  chronique  de  Sigebert ,  Bernon  est  toujours  qualifié 
d'abbé  de  Gigny  et  non  d'abbé  de  Baume,  remarque  qui  s'ap- 
21,  22,23,  si  plique  aussi  a  Guy  son  successeur.  A  la  vérité,  les  biographies 
de  saint  Odon  et  de  saint  Hugues  d'Autun  sont  très  positives  ; 
mais  elles  ont  été  écrites  long-temps  après  les  événements , 
et  dès-lors ,  elles  ne  peuvent  pas,  non  plus  que  la  bulle  peu 
connue  de  1078,  inspirer  la  même  confiance  que  des  chartes 
contemporaines.  On  peut,  d'ailleurs,  leur  opposer  la  légcn- 

c-  de  de  la  translation  de  saint  Taurin ,  qui  constate  que  les  reli- 

ques de  ce  saint  évéque  furent  apportées  a  Gigny  a  peu  près 
à  la  même  époque,  lorsque  Bernon  y  restait  avec  ses  moines, 
comme  il  sera  dit  amplement  dans  un  chapitre  particulier. 

S  9.  On  peut  présumer  que,  vers  ce  temps-là,  Bernon 
devint  le  chef  ou  peut-être  le  fondateur  d'un  autre  établis- 
sement religieux  dont  il  dispose  dans  son  testament  sous  le 
nom  de  monastère  d'jEtique ,  cœnobium  Mtkense.  Il  est  comme 
certain  que  c'est  celui  de  Mouihier-en-Bretse ,  dans  l'arron- 
dissement de  Louhans,  lequel,  ancien  membre  de  l'abbaye 
de  Baume,  a  été  sécularisé  en  1760,  en  même  temps  qu'elle 
et  par  la  même  bulle.  Il  a  toujours  eu  saint  Oyen  pour  vo- 
M-  cable,  et  dans  des  titres  de  1089, 1 107, 1 1 1 1 , 1 1 53, 1 190,  etc., 
il  est  désigné  comme  dépendance  de  Baume,  sous  les  déno- 
minations de  abbeaia,  monasterium,  eccleâa  sancti  Eugcndi 

G  20.  Ethkœ  ou  Ethkams.  Une  de  nos  anciennes  légendes  le 
nomme  aussi  monasterium  Eliemc.  Ce  n'est  que  dans  l'ancien 
catalogue  des  bénéfices  de  Cluny ,  rédigé  au  commencement 
du  seizième  siècle,  qu'il  est  appelé  :  Priorattis  de  monasterio  m 
Brcssia.  Sa  mention  dans  le  testament  de  Bernon  empêche 
de  croire  qu'il  ait  été  fondé  en  1050  par  les  seigneurs  de 
Bellcvèvre,  comme  on  le  trouve  écrit.  Quelques  auteurs 
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ont  attribué  l'origine  de  l'abbaye  de  Moulhier  h  saint  Lan-  909 
thein ,  mort  en  547,  ou  à  quelqu'un  de  ses  successeui-s  an- 
térieur à  Bernon.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  dépendait 
anciennement  de  celle  de  Saint-Laulhein,  c'est  que  le  prieur 
de  Mouliner  possédait  encore ,  en  1516,  un  meix  auprès  de 
l'église  de  Saint-Lauthein. 

S 10.  S'il  est  incertain  que  Bernon  ait  été  le  premier  abbé 
de  Mouthier,  il  est  bien  constant  qu'il  l'a  été  de  Cluny  et 
qu'il  a  coopéré  à  la  fondation  de  cette  célèbre  et  puissante  ta\ 
abbaye.  Ce  fut  en  l'année  909  que  Guillaumc-le-Pieux,  comte    33'  *0, 4i' 
d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine,  manda  Bernon  et  le  consulta 
sor  le  dessein  qu'il  avait  de  fonder  un  monastère,  et  que  cet 
abbé,  de  concert  avec  saint  Hugues  d'Autun  ,  l'encouragea 
dans  son  dessein  et  choisit  Cluny  pour  le  lieu  convenable. 
En  conséquence,  ce  pnissant  seigneur,  gendre  du  roi  Boson, 
qui,  en  892,  avait  obtenu  cette  terre  de  la  comtesse  Ave,  sa 
sœur,  en  Gt  donation ,  pour  y  établir  un  monastère  selon  la 
règle  de  saint  Benoit,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  et  il  en  nomma  Bernon  premier  abbé.  Celle      c.  40. 
donation  fut  faite  à  Bourges,  le  11  septembre  de  la  onzième 
année  du  règne  de  Charles-Ie-Simple,  c'est-à-dire  en  l'an  909. 
Elle  fut  souscrite  et  signée  par  le  duc  Guillaume,  par  Ingel- 
berge ,  sa  femme ,  et  par  plusieurs  évéques ,  comtes  et  autres 
grands  personnages.  Au  reste ,  on  n'y  trouve  pas  la  preuve 
qu'une  comtesse  Éve  ou  Yve ,  mère  ou  aïeule  de  Bernon  , 
ait  contribué  à  cette  fondation,  comme  Paradin  et  Gollut 
l'ont  avancé.  Il  y  est  seulement  dit  qu'elle  est  faite  pour 
le  repos  de  l'ame  d'Avane  qui  avait  laissé  au  duc  Guillaume, 
sou  frère,  les  biens  en  question  par  son  testament.  Dans 
une  variante  de  cette  charte,  Bernon  est  qualifié  abbé  do 
Bannie  en  Séquanie. 

Bernon,  dit  Sigebcrt,  ne  construisit  le  monastère  de  Cluny  c  M,  rr,  as. 
que  comme  un  prieuré  ou  une  celle  dépendante  de  l'abbaye 
de  Gigny.  Il  le  peupla  ensuite ,  à  l'exemple  de  saint  Beuoit , 
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909  au  rapport  de  l'historien  G  lober ,  de  douze  moines  seule- 
c'  ment.  On  a  écrit,  d'après  je  ne  sais  quels  documents,  que 

six  de  ces  religieux  lurent  tirés  de  Baume  et  six  autres  de 

Gigny  ("J. 

Gigny  peut  donc  se  glorifier  d'avoir  donné  naissance  a  ré- 
tablissement ccnobitiquc  le  plus  célèbre  de  la  chrétienté, 
lequel  eut ,  par  la  suite ,  plusieurs  milliers  de  monastères 
sous  sa  dépendance,  et  qu'un  vieil  historien  de  Bourgogne  a 
dit,  avec  une  sorte  de  raison,  être  devenu  le  chef  d'un  petit 
royaume:  a  Berno,  abbé  de  Gigny,  dit  Paradin ,  fit  Cluny 
«  tributaire  à  Gigny  d'une  maille  d'or  annuellement,  pour 
«  reeognoissance  de  la  supériorité  :  car  alors  l'abbaye  de 
a  Gigny  estoit  grosse  abbaye  :  mais  croissant  la  sainteté 
a  monacale  à  Cluny,  les  grandes  richosses  quant  et  quant 
a  la  suivirent,  tellement  que  les  princes  et  autres  personnes 
a  de  tous  estats  ayant  admiration  de  la  sainte  conversation 
«  des  religieux ,  donnoyent  libéralement  leurs  biens,  et  qui 
a  ne  pouvoit  leur  donuer  leur  gcttoit.  Ainsi  estant  l'abbé  de 
a  Cluny  le  plus  riche  de  toute  la  Gaule ,  tous  autres  lui  dé- 
a  férèrenl  la  primace  dessus  toutes  les  congrégations  de  son 
a  ordre.  Ainsi  demoura  Gigny  en  arrière,  etc.  » 
915  &  H .  Quoique  les  fondements  de  l'abbaye  de  Cluny  eussent 

été  jetés  en  l'an  909  ou  910,  il  paraît  qu'elle  ne  fut  achevée 
qu'en  915,  et  qu'à  cette  époque  seulement,  au  rapport 
c.  ».  d'une  ancienne  chronique,  Bernon  en  prit  le  gouvernement 
ou  la  direction  qu'il  conserva  pendant  onze  ans.  Ce  fut  donc 
probablement  alors  qu'il  cessa  de  résider  à  Bannie  ou  a  Gi- 
gny, pour  aller  se  fixer  à  Cluny. 

S  12.  Après  avoir  formé  ce  grand  établissement,  Bernon 
aurait  pu  se  reposer  et  croire  avoir  assez  fait  pour  la  vie 
cénobitiquc;  mais,  comme  on  Ta  déjà  dit,  son  zèle  était 

(il)  Golluty  Mtlro.  hislor-,  p.  afi* ,  369  ...  Maf'iilOn ,  Annal.  Bencd.  III,  tj».~ 
H, st.  dt  saint  Taurin,  p.  46  ...  Circaitd.  Conclus,  , de. ,  p.  il...  Ed.  Clerc, 
Estai,  p.  aoS. 
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incessant.  Aux  quatre  grands  monastères  de  Baume ,  Gigny,  015 
Mouthier  et  Cluny,  il  joignit  encore ,  pour  les  diriger,  ceux 
de  DcoU  et  de  Massay,  peut-être  même  aussi  ceux  d'Aurillac, 
de  Souvigny  et  de  Cliâlcau-surSalins. 

La  première  de  ces  abbayes,  située  dans  le  canton  de  Châ-       91 8 
teauroux,  au  dépari  émeut  actuel  de  l'Indre,  nommée  encore 
Bocrgdieu,  Bourdeois  ( abbalia  Doletws,  abb.  Burgi-Dolensis, 
abb.Castri  Dolavùs),  fut  fondée,  le  2  septembre  918,  par  Ebbes- 
le-Noble,  puissant  prince  du  Berri,  en  l'honneur  de  la  Vierge 
et  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  La  charte  de  cette  c  29, ni, il,  4a. 
fondation ,  insérée  au  nombre  des  preuves  de  cette  histoire, 
à  cause  de  Bernon ,  est  rédigée  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  celle  de  Cluny ,  probablement  parce  que  notre 
abbé  fut  le  rédacteur  de  toutes  les  deux.  Ainsi ,  il  y  est  dit 
que  cette  abbaye  aura  aussi  pour  défenseur  le  souverain 
Pontife  ;  qu'elle  paiera  tous  les  cinq  ans  à  Rome  cinq  sous 
pour  le  luminaire  des  apôtres;  que  les  moines  y  suivront  la 
règle  de  saint  Benoit  ;  qu'ils  seront  sous  la  puissance  et  la 
domination  de  Bernon  ;  qu'après  la  mort  de  celui-ci ,  ils  au- 
ront lu  faculté  de  s'élire  un  autre  abbé ,  etc.. 

Au  reste ,  celte  abbaye  ne  fut  dédiée  solennellement  que 
deux  ans  après,  en  920. 

Déols  est ,  dit-on ,  une  petite  ville  ancienne  fondée,  sous 
Auguste,  par  Léocade,  gouverneur  du  Lyonnais,  de  la  Bour- 
gogne et  du  Berri.  Raoul,  filsd'Ebbcs,  mort  en  952,  en  céda 
le  château  à  l'abbaye  et  en  fit  construire  un  autre  à  peu  de 
distance,  lequel  fut  appelé,  de  son  nom ,  Cluîtcau-Raoul,  puis 
Château- Rmtx.  Autour  de  ce  château,  il  s'éleva  bientôt  une 
ville  de  même  dénomination.  Les  seigneurs  qui  lui  succé- 
dèrent prenaient  les  titres  de  princes  de  Déols  et  de  barons 
de  Chateauroux.  Ils  avaient  le  droit  de  frapper  monnaie ,  et 
on  en  conserve  plusieurs  pièces  dans  les  cabinets. 

Quant  a  l'abbaye  de  Mastay,  située  au  canton  de  Vicrzon, 
arrondissement  de  Bourges,  instituée  en  l'honneur  de  saint 
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018  Martin,  et  désignée  sous  les  noms  latins  de  Masàacensh,  de 
Masriaco ,  de  Matsayo ,  elle  est  beaucoup  plus  ancienne  que 
celle  de  Déols.  On  voit  qu'elle  fut  fondée  en  738  par  le  comte 
Égon  ;  que  saint  Benoit  d'Aniane  y  envoya  quarante  moines 
en  806  ;  que  Louis-lc-Débonnaire  la  fit  reconstruire  ou  répa- 
rer avant  l'année  840  ;  que  Bernon  en  fut  abbé  et  en  disposa 
dans  son  testament,|aussi  bien  que  de  celles  de  Déols  et  autres  ; 
qu'elle  avait  également  le  droit  de  battre  monnaie  depuis 
l'an  838,  etc..  L'abbé  Bourlet,  prédicateur  du  roi,  lecteur 
et  bibliothécaire  du  comte  d'Artois  (depuis  Charles  X  ) ,  en  a 
été  le  dernier  titulaire  ;  mais  il  a  peu  joui  de  ce  bénéfice , 
n'ayant  été  nommé  qu'au  mois  de  décembre  1788. 
c.  ».  Une  chronique  estimée  du  douzième  siècle  rapporte  que 
Bernon  fut  encore  le  premier  chef  de  l'abbaye  d'Aurillac  fon- 
dée par  saint  Gérald,  comte  de  cette  ville,  à  peu  près  à  la 
même  époque  que  celle  de  Cluny.  Mais  cette  assertion  n'est 
confirmée  ni  par  le  testament  de  notre  illustre  cénobite, 
ni  par  aucun  autre  témoignage.  On  a  même  la  preuve  que 
saint  Odon  en  a  été  le  troisième  abbé,  ce  qui  indique  que  le 
fondateur  de  Gigny  n'en  a  pas  été  le  premier  titulaire,  à 
moins  qu'il  ait  donné  sa  démission  avant  de  mourir. 

Quelques  auteurs  pensent  aussi  que  Bernon  a  été,  en  outre, 
le  premier  abbé  de  Souvigny  en  Bourbonnais ,  parce  que  ce 
lieu,  où  il  y  avait  une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre, 
rat  cédé  en  l'an  916  à  l'abbaye  de  Cluny  par  le  comte  de 
Bourbon.  Il  est  certain,  en  effet,  qu'en  994,  il  y  existait  déjà 
une  abbaye  où  saint  Mayeul  mourut.  Cependant  le  même 
silence  du  testament  précité  fait  présumer  qu'elle  a  été  éta- 
blie postérieurement  a  Bernon. 

Enfin  l'historien  Dunod  lui  a  encore  attribué  l'érection  du  . 
prieuré  de  ChAtcau-surSalms.  Mais,  dans  notre  article  consa- 
cré à  cet  ancien  membre  du  monastère  de  Gigny  ,  on  verra 
combien  cette  opinion  a  peu  de  fondement.  Notre  célèbre 
cénobite  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  établissements  reli- 
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gicux  du  neuvième  et  du  dixième  siècle,  qu'on  cherche,  91s 
pour  ainsi  dire,  à  les  lui  donner  tous,  comme  on  attribue 
toutes  les  anciennes  routes  à  la  reine  Brunehault. 

§  13.  Bcrnou  passa  probable  meut  le  reste  de  ses  jours  à 
Cluny,  occupé  à  administrer  ses  nombreuses  abbayes  et  à 
consolider  des  établissements  naissants,  dont  il  sentait  toute 
l'imperfection.  Il  eut  le  chagrin  de  voir  mourir,  en  918,  le 
duc  Guillaume ,  fondateur  de  Cluny,  et  ou  voit  que  cette 
perte  lui  fut  très  douloureuse.  Cependant,  il  lui  survécut 
cocore  huit  ans,  quoique  Sigebert,  mal  informé,  rapporte  c.  26- 
déjà  sa  mort  à  l'année  912. 

Les  derniers  moments  de  Bemon  furent  touchants  et  même  920 
un  peu  dramatiques ,  si  on  s'en  rapporte  à  des  légendes  c  sa,  a*, 
presque  contemporaines.  Accablé  de  vieillesse  et  de  maladie, 
et  sentant  sa  fin  prochaine,  il  fit  venir  lesévéques  du  voi- 
sinage ,  déposa  en  leur  présence  la  supériorité  abbatiale , 
confessa  avec  larmes  qu'il  en  avait  toujours  été  indigne,  dit 
qu'il  était  temps  de  remettre  le  soin  du  troupeau  à  un  pasteur 
plus  vigilant,  et  invita  ses  Frères  à  se  choisir  un  Père,  à  lui 
élire  un  successeur.  Il  ajouta  ensuite  que ,  s'ils  avaient  quel- 
que égard  encore  pour  sa  manière  de  voir ,  s'ils  croyaient 
son  opinion  un  peu  sensée ,  il  lui  semblait  convenable  de  par- 
tager le  fardeau  abbatial  entre  deux  abbés,  l'un  pour  la 
mère  église  de  Baume  on  Gigny,  et  l'autre  pour  celle  de 
Cluny,  sa  fille.  Les  assistants  approuvèrent  la  sopesse  de  cetl'î 
proposition  et  prièrent  son  auteur  de  la  mettre  à  exéculioài 
en  se  désignant  lui-même  deux  successeurs.  Bernon,  cédant 
alors  aux  instances  des  évèques  et  aux  supplications  des 
moines  ses  frères,  ou  plutôt  ses  enfants ,  désigna  dey,  son 
neveu,  pour  l'abbaye  deGigny,  etOdon  pour  ce'.îe  de  Cluny. 
Ce  dernier  résista  à  sa  nomination,  se  fil  apporter  violem- 
ment par  les  moines  à  l'assemblée,  et  ne  céda  qu'à  l'ordre 
des  évéques  et  aux  menaces  de  l'excommunication  l1*'. 

(13)  9(1011  naquit  à  Tours,  eu  8;  9.  où  il  fut  d'abord  musicien  et  premier 
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926  §  1  i.  Quoiqu'on  puisse  penser  de  la  réalité  de  toutes  ces 

circonstances,  embellies  peut-être  par  le*  hagiographes ,  il 
est  certain  que  Bcrnon ,  prévoyant  que  sa  riche  succession 
pourrait  donner  lieu  h  fies  prétentions  rivales  et  a  des  dissen- 
sions fâcheuses ,  chercha  a  les  prévenir  en  nommant  lui- 
même  ses  successeurs.  En  cela  ,  il  s'autorisa  de  l'exemple  de 
saint  Benoit  et  autres  chefs  de  son  ordre  ;  mais  il  est  certain 
qu'il  n'en  avait  guère  le  droit ,  puisque  les  chartes  fonda- 
trices des  abbayes  de  Gigny,  de  Cluny  et  de  Déols  réservaient 
expressément  l'élection  abbatiale  aux  religieux  de  chaque 
abbaye ,  et  ne  permettaient  pas  à  un  ou  deux  individus  de 
c  *a  cumuler  tant  de  bénéfices.  Il  fil  donc  un  testament  contenant 
partage  de  ses  monastères,  et ,  dans  cet  acte ,  qui  est  un  mo- 
nument remarquable  de  l'époque,  il  se  choisit,  du  consente- 
ment des  religieux  ,  deux  successeurs ,  savoir  Guy ,  son  pa- 
rent,  et  Odon,  son  ami.  Il  désigna  ce  dernier  pour  lui  succé- 
der dans  les  abbayes  de  Cluny,  Déols  et  Massay,  et  Guy  dans 
celles  de  Gigny,  Baume  et  Mouthier,  y  compris  le  prieuré  de 
Saini-Lauthcin ,  avec  toutes  les  dépendances  de  ces  divers 
établissements.  Cependant ,  il  détacha  de  ce  dernier  lot  le 
village  d'Alafracte  (t:,>,  le  quart  des  chaudières  ou  salines  de 

C.  20.  chantre  de  l'église.  C'est  par  errent  que  le  chroniqueur  Sigebeit  dit  qu'il  fit 
profession  monastique  en  898,  août  Bernon,  puisqu'il  e«t  bien  établi  qu'il  ne 
▼int  à  Baume  que  onse  ans  plus  tard.  Plusieurs  l'ont  qualifié  de  premier  abbé 
de  Cluny,  à  cause  de  la  grande  part  qu'il  a  prise  a  cet  établissement.  Il  mourut 
le  18  novembre  94»,  j  a  ur  auquel  ou  célèbre  aa  mémoire. 
(1 9)  Ce  village  se  trouve  encore  mentionné ,  sous  les  noms  d'Jlafracta ,  jtle~ 
M.  fracfa,  MaFracfa,  la  Fr«cte%  dans  quatre  bulles  apostoliques  de  1089, 1 107,  1  i5S 

et  1 190 ,  portant  confirmation  de  ses  biens  k  l'abbaye  de  Baume.  Deux  chartes 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  des  annéea  1  i5S  et  1 1  $7  portent  aussi  que 
cette  abbaye  possède  des  biens  à  Alafracte,  Jllefractar,  ta  Fronton*  Or,  je  crois 
reconnaître  ce  lieu  «Uns  la  commune  actuelle  de  /«  Frette*  en  l'arrondissement 
de  Louhan»,  oh  il  y  avait  anciennement  un  prieuré  et  oh  l'abbé  de  Baume  nom» 
mail  autrefois  i  la  cure  Dans  un  terrier  de  iS84«  il  est  encore  mention  de  terres 
mou.-ati'es  de*  sieurs  de  Beulme.  Cette  commune  est  nommée  la  Frocca  dans 
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Lons-le-Saunier  {H\  les  biens  provenant  d'un  nommé  Sam-  90g 
son  et  la  moitié  du  pré  d'un  certain  Saimon.  Il  G l  celle 
distraction  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cluny,  sous  la  condi- 
tion que  cette  dernière  paierait  à  celle  de  Gigny  un  cens 
annuel  ou  une  rente  de  douze  deniers  pour  l'investiture  ou 
mise  en  possession  f|5).  Le  testateur  fait  tous  ses  efforts 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  aucune  injustice  de  sa  part  à  dé- 
tacher de  l'abbaye  de  Gigny  ces  divers  biens  et  a  les  donner 
à  celle  de  Cluny.  Les  raisons  qu'il  en  produit  sont  toutes 
sentimentales  :  l.a  il  a  choisi  Cluny  pour  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture ;  2.°  ce  dernier  établissement  reste  imparfait ,  à 
cause  de  sa  mort  et  de  celle  du  duc  Guillaume  prédécédé , 
de  sorte  que  c'est  comme  un  enfant  posthume  qui  ne  naîtra 
ou  ne  se  développera  qu'après  le  décès  de  ses  auteurs  ;  3.°  il 
est  plus  pauvre  en  biens  et  plus  chargé  de  famille  que  celui 
de  Gigny  ;  4.°  les  enfants  qui  naissent  les  derniers  ne  doi- 
vent pas  être  plus  déshérités  que  les  premiers  ,  surtout 
quand  ils  reconnaissent  un  père  commun,  un  même  patron 
(saint Pierre),  etc.. 

on  acte  de  foi  et  hommage  en  ia7»,  et  ta  Fraie  dans  un  dénombrement  de 
•  174. 

(14)  Le  testament  de  Bernon  e«t  le  titre  authentiqueleplus  ancien  connu,  qui 
perle  des  s  alinéa  de  Lon»-le-Sauuier.  Cependant  on  lit  que,  d'api  è»  de  Ticux 
manuscrits  de  l'Église  de  Besançon,  l'empereur  Lothaire,  mort  en  85 S,  avait 
déjà  concédé  un  droit  sur  cctsalines  h  l'archevêque  Ardoic,  pour  le  luminaire 
de  l'église  de  Saint-Êlienne.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'elles  existaient 
Jé|à  avant  la  conquête  des  Romains  ,  et  que,  si  saint  Oyen,  abbé  de  Condat, 
mort  en  S 10,  envoya  deux  de  ses  disciples  s'approvisionner  de  sel  en  Toscane 
ouen  Provence,  c'est  que  les  salines  de  Lons-le-Saunier  et  de  Salins  étaient 
iaabordabtes  a  cause  du  brigandage  des  Allemands  en  Franche-Comté. 

<iS)  Cette  rente  perpétuelle  de  douce  deniers,  dont  le  moine  Sigebert  parle 
aassi  deux  siècle*  api  es,  est  sans  doute  indiquée  par  Paradin  et  Gollut  sous  le 
nom  de  Mailla  a?  or,  donnée  selon  eux  par  reconnaissance.  La  maille  ou  obole 
d'sr  était,  dans  le  Xui.*  siècle,  une  pièce  de  monnaie  valant  cinq  sols  tournois 
on  6a  deniers-  Il  y  avait  aussi  une  maille  d'argent  et  une  maille  de  billou  de 
très  petite  valeur,  d'où  le  proverbe,  umoir  ni  sou  ni  auulU,  eu  latiu  macula. 
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Q2G  reslc  »  Bcrnon  termine  son  testament  en  recomman- 

dant a  ses  religieux  de  persévérer  dans  robservance  de  la 
règle  monacale;  dans  leur  esprit  d'union  et  d'unanimité; 
dans  leur  genre  de  vie  ;  dans  l'habitude  du  silence  ;  dans 
leur  mode  de  nourriture  ,  de  vêtements  ,  de  prières  et  de 
psalmodie  ;  et  surtout  dans  la  vie  commune  et  dans  le  mé- 
pris des  biens  propres  ou  personnels.  Enfin  ,  il  supplie  les 
princes  et  les  seigneurs  qui  rendent  la  justice  sur  terre  de 
respecter  et  de  protéger  ses  dernières  dispositions. 

Celle  charte  importante  ,  qui  paraît  n'avoir  pas  été  incon- 
nue aux  moines  Sigcbcrt  cl  Nalgod,  est  datée  de  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Raoul ,  roi  de  France ,  laquelle 
correspond  à  Tan  92G.  Elle  est  signée  de  Bcrnon,  abbé,  d'O- 
don,  abbé,  de  Guy,  abbé  moderne  (,6> ,  avec  mention  de  son 
consentement,  de  Geoffroy  et  de  Wandalbert. 
0*27  S  15.  Bernon  survécut  peu  à  la  confection  de  son  lesta- 

\x  4  *!'  ment ,  car  il  mourut  le  13  janvier  927  ,  et,  selon  ses  désirs , 
il  fut  inhumé  à  Cluny,  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre, 
derrière  l'autel  de  Saint-Benoît ,  remplacé  ensuite  par  celui 
de  Sainte-Catherine.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'il  ait  été  canonisé  ;  le  contraire  est  plus 
probable.  Quelques  auteurs  l'ont  qualifié  de  saint  {sancins, 
sanctimic  dccoratits)  ;  d'autres  l'ont  seulement  appelé  bien- 
heureux bcatus). 

On  célébrait  la  fète  de  ce  grand  chef  de  moines  à  Cluny 
le  13  janvier.  Selon  le  livre  des  anniversaires  du  prieuré  de 
Souvigny,on  faisait  le  même  jour,  dans  ce  monastère,  un 
office  complet  pour  doin  Bernon,  abbé,  cl  on  y  donnait  la  ré- 
ft  clion  à  douze  pauvres.  Au  reste,  son  nom  n'est  inscrit  que 

U*>  Que  lignifie  iri  le  mot  moderne  f  L'auteur  de  celte  histoire  «voue  n'en 
av«;r  p  iut  découvert  le  aeni.  On  trouve  le  même  terme  qualificatif  don  lié  eu 
1787  par  une  huile  aptistolique, au  uomhiede  >ios  preuve»,  aux  religieuse*  de 
T,..i)*-le  S  mn  er,  aui  clutioiue*  de  Giguy,  cl  à  l'uffiVial  et  au  piomolcur  de  l'ô- 

v^q'ie  <b  M  Von,  m  Chrifo  filix  modem*,  filii  m»dernit  etc. 
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dans  le  martyrologe  des  bénédictins,  aujour  de  janvier  précité.  927 
Mais,  on  ne  trouve  pour  lui  aucune  légende,  aucune  comrné- 
moraison ,  aucune  nomination  aux  calendriers ,  dans  les  bré- 
viaires de  la  Bourgogne,  ni  dans  ceux  de  la  Franche-Comté , 
pas  même  dans  celui  de  l'ordre  de  Cluny  !...  On  a  lieu 
d'en  être  surpris  avec  l'auteur  d'une  de  nos  légendes,  quand  c-  *3- 
on  songe  aux  biens  qu'il  a  donnés  à  l'Église ,  aux  abbayes 
qu'il  a  dirigées  ou  fondées ,  aux  vertus  qu'il  a  pratiquées , 
au  rôle  qu'il  a  joué  dans  les  neuvième  et  dixième  siècles ,  et 
surtout  quand  on  réfléchit  que,  sur  ses  cinq  successeurs  im- 
médiats a.  Cluny,  quatre  ont  été  canonisés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Bernon,  fondateur  dcGigny,  avec 
plusieurs  de  ses  homonymes  plus  ou  moins  contemporains , 
comme  un  évêque  d'Autun  en  842  ;  un  abbé  de  Messay  en 
Poitou  en  865  ;  un  évéque  de  Chalon-sur-Marnc  en  875  , 
878  ;  un  évéque  de  Metz  en  927,  non  plus  qu'avec  un  évéque  de 
Mûcon  ,  élu  en  928  ,  avec  lequel  la  confusion  a  été  faite 
dans  la  statistique  du  département  de  Saône-et-Loire,  pu- 
bliée récemment. 

«   -  ■  — 

CHAPITRE  IV. 

GUY,  n.'abbé. 

Inratioo  des  ffoogroia.  De  M'nt  Guy,  ermite  h  F»y. 

S  1.  Guy  succéda  donc  dans  l'abbaye  de  Gigny  a  Bernon,  927 
son  parent,  qui,  de  l'avis  des  religieux  ,  l'avait  désigné  dans 
son  testament  pour  être  son  successeur. 

Le  fondateur  avait  bien  senti  qu'en  reprenant  h  Gigny  le 
village  d'Alafracte ,  le  quart  des  salines  de  Lons-le-Saunier, 
et  d'autres  biens  qu'il  lui  avait  donnés  antérieurement ,  il 
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$27  luisait  un  acte  rétroactif  ;  il  revenait  sur  sa  première  dona- 
tion ;  il  enfreignait  la  bulle  du  pape  Formose,  portant  défen- 
se aux  donateurs  eux-mêmes  de  rien  distraire  des  biens  cé- 
dés. C'est  pourquoi  il  avait  fait  valoir  tant  de  motifs  d'é- 
quité ,  plutôt  que  de  droit ,  pour  justifier  celte  distraction. 

c.  43.  Or ,  ces  motifs  ne  furent  pas  accueillis  par  les  moines  de  Gi- 
gny,  ni  même  par  l'abbé  Guy  qui  avait  donné  cependant  son 
adhésion  au  testament  de  Bernon.  Ils  reprirent  ces  biens, 
comme  par  violence,  à  l'abbaye  de  Cluny,  arguant  de  ce  que 
le  testateur  avait  fait  une  disposition  illégale. 

c,  43.  Les  moines  de  Cluny  se  pourvurent  alors  auprès  du  pape 
Jean  X,  qui ,  par  une  bulle  adressée  à  Raoul,  roi  des  Fran- 
çais, à  Guy,  archevêque  de  Lyon,  h  StaUTus,  évéque  de  Cha- 
lon,  à  Bernon,  évêquede  Màcon,  et  aux  comtes  Hugues  (,7> 
et  Gislcbert  <18),  ordonna  la  restitution.  Le  souverain  pontife 
terminait  par  recommander  spécialement  au  roi  Raoul  réta- 
blissement de  Cluny. 

928         Cette  bulle  décida  sans  doute  Guy  et  ses  moines  à  ratifier 

c.  44.  les  dispositions  du  testament  de  Bernon.  En  effet ,  par  un 
acte  daté  du  21  janvier  de  la  sixième  année  du  règne  de 
Raoul ,  laquelle  correspond  a  l'an  928 ,  ils  remirent  au  mo- 
nastère de  Cluny  les  biens  distraits  de  celui  de  Gigny.  On 
voit  seulement  que  les  salines  de  Lons-le-Saunier  n'y  sont 
pas  mentionnées  (,0),  et  qu'il  n'y  est  question  que  du  village 
d'Alafracte  avec  ses  dépendances ,  de  l'alleu  donné  à  Gigny 
par  Samson,  et  de  la  moitié  du  pré  provenant  de  NonnusSai- 
mon.  Cette  ratification  fut  faite  à  la  charge  du  cens  ou  de 
la  rente  de  cire  en  valeur  de  douze  deniers,  portée  au  testa- 
it?) Probablement  Ru  guet  le-Noir,  comte  héréditaire  de  Bourgogne,  mort  en 

(18)  Probablement  Gilbert,  ûls  de  Manastes  de  Vcrgy,  gendre  du  duc  Richard 
le  Justicier,  comte  d*  A  ut  un,  Chai  on,  Beau  ne  et  A  Talon,  et  mort  en  9S6. 

(19)  Il  est  1  remarquer  aussi  que  ta  bulle  de  Jean  X  n'est  pas  adressée  h  l'ar- 
chevêque de  Besançon,  dont  Lons-le-Saunier  dépendait. 
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ment.  Elle  fut  en  outre  faite  sous  la  condition  expresse  que  928 
les  moines  de  Cluny  ne  pourraient  pas  aliéner  ces  biens  et 
qu'ils  en  jouiraient  par  eux-mêmes,  à  moins  qu'ils  ne  vinssent 
à  rentrer  dans  la  vie  séculière  ou  canoniale.  Celte  charte  est 
précieuse  aussi  en  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  le  nombre  et 
les  noms  des  moines  qui  composaient  l'abbaye  de  Gigny  dans 
son  commencement,  et  qu'elle  nous  fait  juger  qu'il  ne  s'y 
trouvait  à  cette  époque  d'autre  dignité  que  celle  de  l'abbé. 
Elle  est  écrite  et  souscrite  par  le  prêtre  Rotgaire  et  si- 
gnée par  l'abbé  \iuy  et  par  les  moines  Gmlan ,  Wumeran , 
Mien,  Satmon ,  Raginelme ,  Dèodal,  Ermendrad,  Ardria  et 

rr  uOCUCl. 

S  2.  Pendant  que  Guy  était  abbé  à  Gigny ,  les  Hongrois  935 
firent  deux  irruptions  en  France ,  notamment  en  Alsace ,  en 
Lorraine  et  en  Bourgogne.  Ce  peuple  féroce  et  barbare , 
originaire  de  la  Scythie,  qui ,  sur  la  fin  du  neuvième  siècle, 
s'était  emparé  du  pays  auquel  il  a  donné  son  nom  ,  fit  une 
première  tentative  en  l'année  935  ;  mais  il  rat  bientôt  re- 
poussé par  le  roi  Raoul.  Deux  années  plus  tard,  les  Hongres  937 
firent  avec  plus  de  succès  une  nouvelle  irruption.  Ils  rava- 
gèrent alors  les  deux  Bourgognes,  incendièrent  Besançon  , 
Chalon,  Tournus,  Maçon,  Semur  en  Brionnais,  etc....  Ils 
passèrent  même  la  Loire  et  pénétrèrent  jusqu'en  Berry,  où 
ils  furent  enfin  battus  et  repoussés.  Dans  leur  retraite ,  pour 
gagner  la  Suisse  et  l'Italie,  ils  portèrent  de  nouveau  la  déso- 
lation dans  nos  pays ,  a  tel  point  qu'il  s'en  suivit  une  famine 
et  qu'il  en  résulta  une  dépopulation  durant  plusieurs  an- 
nées. Comme  ils  s'attaquaient  surtout  aux  richesses  des  mo- 
nastères, et  qu'ils  mirent  au  pillage  et  livrèrent  aux  flammes 
les  abbayes  de  Bèzc ,  de  Saint-Pierre  de  Chalon,  de  Saint- 
Marcel  ,  de  Tournus  ,  de  l'Isle-Barbe  ,  d'Ainay  ,  de  Savi- 
gny  ,  etc. ,  il  est  à  présumer  que  celle  de  Gigny  se  ressen- 
tit de  leur  dévastation,  mais  on  n'en  a  pas  de  preuve  directe. 
Ces  peuples  barbares  firent  une  nouvelle  invasion  en  954, 
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9.]"       p-VTotUT.rent  les  mcutagncs  du  Jura,  jusqu'au  Hliou. ,  t... 
laul  et  brûlant  t  mt  ce  qui  était  sur  leur  passage. 

$  3.  Eu  ce  qui  concerne  d'ailleurs  notre  abbé  Gny  ,  on 
ne  sait  rien  de  bien  certain  que  ce  qui  a  été  déjà  dit.  Ce- 
pendant ,  Fr.  F.  Clvvtilicr,  auteur  de  l'histoire  de  Poligny , 
prétend  qu'il  quitta  son  abbaye  pour  se  foire  ermite  a  Fay, 
commune  du  canton  actuel  de  Poîi^ny ,  qu'il  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  et  devint  le  patron  de  l'église  de  ce  lieu.  Il 
y  est  honore? .  d'après  cet  historien  ,  sous  le  nom  de  saint 
Fort ,  h  cause  qu'on  va  l'y  invoquer  pour  le  rétablissement 
des  forces  du  corps  ;  mais  le  curé  de  la  parofrsc  fait  son 
olïicc  le  17  juin  ,  sous  le  nom  de  saint  Guy  ou  saint  Widon. 
Cet  auteur  ajoute  que  son  tombeau  se  voit  dans  un  oratoire 
au  coïé  droit  de  l'église  ;  qu'il  est  élevé  de  ter**  d'environ 
un  pied  et  demi,  et  environné  d'une  balustrade  en  bois  ; 
que  ce  tombeau  ayant  été  ouvert  pour  la  première  fois  en 
1716  ,  par  ordre  de  l'archevêque  de  Besançon  ,  on  y  trouva 
un  corps  sans  aucun  dérangement ,  déposé  en  un  cercueil 
creusé  dans  le  roc  ,  fermé  par  des  tablettes  de  pierre  bien 
taillées,  jointes  et  cimentées,  et  recouvert  de  trois  pieds  de 
terre,  avec  une  pierre  tumulaire  superposée.  Il  affirme  avoir 
lu  sur  cette  pierre  les  mots  suivants  d'une  inscription  mu- 
tilée, en  caractères  du  dixième  siècle  :  Hic  fuil  in  nunido  cele- 

ber....  virtulibus  ornatus  cl irnutiatiis  mvictus  viliorum  rcpulit 

kl  us  presbyler.,.  Bernants  CMin        anbnam  creatori  suo. 

Enfin ,  il  cite  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  Barbc- 
rousse  ,  sous  la  date  de  1165  ,  et  une  bulle  apostolique  de 
l'an  1 184,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Chateau-Chalon  ,  insérés 
l'un  et  l'autre  dans  l'histoire  de  Dunod ,  où  il  est  question 
de  monsieur  Guy,  ermite  à  Fay,  et  de  son  ermitage 
lnxnpcr  très  corvnlœ  Wulonklicvemtiœ....  Ecclcsktm  de  Fay  cum 
u'd'tju  'io  Ihmùm  Guidonh  herenûiœ. 

Si  l'inscription  rapportée  plus  haut  était  telle  que  l'histo- 
rien de  Poligny  la  donne,  et  qu'il  y  fût  en  outre  question  de 
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liuy ,  on  ne  pourrait  guère  douter  qje  ce  ne  lât  relie  de 
l'abbé  de  Gi#ny,  puisqu'il  y  est  qualifié  de  prêtre  de  Bernon 
de  Cluny.  Malheureusement,  elle  est  presque  toute  controu- 
vée  et  défigurée  à  un  point  tel,  qu'il  faut  penser  que  Cheva- 
lier ne  l'a  pas  lue  de  ses  propres  yeux.  En  effet ,  voici  cette 
inscription  telle  que  M.  Monnier  l'a  relevée  dans  l'église  de 
Fay,  et  qu'il  me  l'a  complaisamment  communiquée.  Or ,  il 
<st  bien  question  dans  ces  six  vers  léonins  mutilés  M  d'un 
Guy  et  d'un  ermite ,  mais  nullement  de  notre  Bernon  : 

 ïbus  omaius ,  vhtuiibus  irradiants, 

 sii  in  hoc  v'ttâ  scu  Lucifer  hic  lierenûta, 

 il  mvictus  vitiorum  rcpulit  ictus 

 asit  celebris  tibique  lux  iustat  nprilis 

 ctori  oboni  sis  clemcns  Christ e  TVtdorii. 

,.,..radisus  r  sit  dc<  ....  s  ....  k .... 

L'opinion  de  Chevalier  est  donc  purement  conjecturale  ou 
méiue  dénuée  de  fondement.  Quant  au  culte  de  saint  Guy 
ou  saint  Fort,  à  Fay  ,  il  est  comme  certain  qu'il  se  rapporte 
à  saint  Wiit,  martyrisé  en  Calabre  dans  le  premier  siècle  , 
dont  l'Église  fait  la  fétc  le  15  juin  ,  et  dont  le  corps  fut  ap- 
porté d'Italie  en  France  dans  le  huitième  siècle,  ainsi  que  la 
pierre  sur  laquelle  il  reçut  la  couronne  du  martyre.  Cette 
pierre  existe  ,  dit-on  ,  dans  l'église  de  Mouthier-en-Bresse  , 
placée  en  effet  sous  le  vocable  de  saint  Witt.  De  nos  jours  , 
non-seulement  on  y  porte,  comme  h  Fay,  les  enfants  faibles 
ou  malades,  maison  y  conduit  encore  les  paralytiques,  qui 
étendent  sur  celle  pierre  noire  leurs  membres  perclus,  dans 
l'espoir  que  le  mouvement  s'y  rétablira  par  l'intercession  du 
saint  martyr 

(ao)  Le*  vert  léonin*  ou  limé»  quelconques  ont  élé  usité*  dè»  le  ix.*  tilde, 
et  fort  employés  au  miyen  âge  pour  les  insciiplions. 
(si)  A  Cluny,  selon  M.  Lorm'n,  il  y  avsît  auisi  à  la  porte  d'entrée  de  l'église, 
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937  II  faut  se  garder  de  confondre  le  deuxième  abbé  de  Gigny 

avec  Guy,  archevêque  de  Lyon  ,  mort  en  949,  et  auquel  le 
pape  Jean  X  adressa  la  bulle  dont  il  a  été  question  ci-de- 
vant. 


CHAPITRE  V. 

MAYEUL,  abbé. 

Donation  de*  églises  do  Chevreau,  Marboi  et  Treffort  à  l'abbaye. 

974  §  | .  Os  ignore  l'époque  à  laquelle  Guy  a  cessé  d'être  abbé 
à  Gigny,  soit  par  suite  de  décès,  soit  parce  qu'il  se  serait  re- 
tiré dans  un  ermitage  à  Fay.  Mais  il  parait  a  peu  près  cons- 
tant qu'entre  lui  et  l'abbé  Mayeul,  dont  il  s'agit  dans  ce 
chapitre,  il  y  a  une  lacune  d'un  ou  de  plusieurs  abbés  dont 
on  n'a  pu  découvrir  aucune  trace. 

L'abbé  Mayeul  lui-même  ne  nous  est  connu  que  par  la 
donation  qui  fut  faite  de  son  temps  à  l'abbaye  de  Gigny  ,  des 
églises  de  Trcffori ,  Marboz  et  Chevreau,  situées  dans  le  pays 
du  Revermont  avec  leurs  dîmes ,  oblations,  terres ,  prés, 
eaux  ,  cours  d'eau  et  dépendances  quelconques.  Cette  riche 

une  table  de  pierre  tor  laquelle  !e«  mère*  et  les  nourrices  apportaient  les  en- 
fants afin  de  les  empêcher  de  pleurer.  Elles  nommaient  cette  table  table  «te 
êmimt  Criard. 

(as)  Le  Revermont,ou  la  côte  de  Saint-André  (Jteverstts  mon*),  était  autrefois 
l'un  des  rinq  petits  états  souverains  djla  Bresse,  lequel  commençait  à  peu  près 
h  la  rivière  de  Cousance,  au  nord,  ou  même  encore  au-delà,  et  finissait  vers  le 
Pont-d'Ain,  ou  »ud,  en  comprenant  surtout  le  revers  occidental  de  la  chaîne  de 
montagne».  H  s'étendait  peu  dans  la  plaine  à  l'oueU  et  peu  dans  la  mon- 
tagne è  l'orient.  La  vallée  de  Suran  en  faisait  à  peu  près  la  limite  orientale.  Le 
bourg  de  Coligny  en  était  la  capitale,  et  les  sires  de  ce  lieu  en  étaient  les  souve- 
rains. 
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donation  fut  faite  par  Manassès  III ,  comte  en  Bourgo-  974 
gne,  sire  de  Coligny  et  du  Revermont,  fils  de  Manassès  II, 
dit  le  Jeune  ,  et  de  Judith  ,  et  petit-fils  de  Manassès  I , 
duc  et  comte  de  Bourgogne,  de  Chalon  et  d'Autun.  L'acte  de  c-  w- 
cette  donation  fut  passé  au  château  de  Coligny ,  au  mois 
d'août  de  l'an  974,  sous  le  règne  de  Conrad-le-Pacifiquc  ,  roi 
de  la  Bourgogne  jurane.  Il  fut  signé  du  comte  Manassès,  de 
la  comtesse  Gerberge  ,  son  épouse,  et  de  leurs  trois  fils  Ma- 
nassès, Richard  et  Walace. 

Ainsi ,  c'est  à  la  munificence  de  l'illustre  et  antique  mai- 
son de  Coligny  que  l'abbaye  de  Gigny  dut  les  riches  prieurés 
de  Marboz,  de  ChAtcl  et  probablement  de  Cuisia,  qu'elle  fon- 
da bientôt  en  ces  lieux  et  dont  elle  a  joui  pendant  huit  siè- 
cles, comme  on  l'expliquera  en  détail  dans  des  chapitres  par- 
ticuliers. 

$  2.  Mayeul ,  abbé  de  Gigny,  est-il  le  même  que  saint 
Mayeul ,  abbé  de  Cluny  à  la  même  époque,  qui ,  ayant  été 
fait  prisonnier  ,  en  juillet  973 ,  par  les  Sarrasins  des  Al- 
pes <«> ,  fut  racheté  au  mois  d'août  suivant  ?  Il  y  a  lieu 
d'en  douter  pour  les  motifs  suivants:  1.°  il  y  avait  dans  ce 
siècle  plusieurs  homonymes  du  nom  de  Mayeul,  notamment 
un  abbé  de  Payerme  en  Suisse,  en  932  ;  2.°  le  cumul  des 
deux  abbayes  de  Gigny  et  de  Cluny  n'aurait  guère  été  to- 
léré dans  la  même  personne ,  surtout  à  une  époque  si  voisi- 
ne du  testament  de  Bernon  ;  3.°  dans  les  notices  très  dé- 
taillées sur  saint  Mayeul,  par  Syrus  ,  Nalgod  et  Mabillon , 
l'abbaye  de  Gigny  n'est  point  recensée  au  nombre  des  mo- 
nastères qu'il  gouverna  ;  4.°  enfin  on  trouve  un  abbé  d'un 
autre  nom  à  Gigny,  dix  ans  avant  que  saint  Mayeul  ait  abdi- 

(a3)En  884,  vingt  Ssrraiins  jetés  parla  tempête  à  Frai  net,  »u  bord  du  golfe 
de  Grimaud,  entre  Toulon  et  Fréjus,  s'y  établirent  et  en  Grenl  venir  d'autre*. 
Ce  fut  une  espèce  de  colonie  de  brigand*  qui  finirent  par  occuper  les  passages 
des  Alpes  où  ils  arrêtaient  les  pMerins  qui  allaient  à  Rome. Us  ne  furent  chassés 
4c  Frainel  qu'eu  9I0. 
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qué  l'abbaye  de  Cluny  en  faveur  de  saint  Odilon.  C'est  celui 
dont  on  va  parler. 


CHAPITRE  VL 

ZANTLIN,  abbé. 

931  Cet  abbé  est  connu  par  une  charte  de  l'abbaye  de  Tour- 

<:-  *6  nus,  dans  laquelle  il  a  comparu  avec  les  religieux  de  Gigny 
pour  consentir  à  ce  qu'un  nommé  Ilenri  donnât  a  Tournus 
l'église  d'Iluilly,  sur  la  Seille,  ainsi  qu'un  meix  ou  domaine 
avec  le  serf  qui  en  dépendait.  Ce  consentement  fut  donné 
par  l'abbé  Zantlin,  en  suite  des  sollicitations  de  Henri  et  de 
quelques  échanges  qu'ils  firent  entre  eux ,  parce  que  les  ob- 
jets donnés  avaient  été  destinés  par  les  auteurs  ou  ancêtres 
de  celui-ci  au  monastère  de  Gigny ,  et  le  donateur  voulut 
empêcher  ainsi  les  moines  de  tournus  d'être  inquiétés  à 
l'avenir. 

Cette  charte  est  signée  non-seulement  de  Henri  et  de  l'abbé 
Zantlin,  mais  encore  d'un  prévôt  et  de  dix.-neuf  autres  reli- 
gieux, ce  qui  fait  voir  que  leur  nombre  avait  bien  augmenté 
depuis  Tannée  928 ,  lors  de  laquelle  ils  n'étaient  que  dix,  y 
compris  l'abbé.  Elle  est  datée  de  la  31. e  année  de  Conrad-le- 
Pacifique,  roi  de  la  Bourgogne  jura  ne.  Or,  ce  roi  ayant  suc- 
cédé à  Rodo'phc  II,  son  père,  mort  en  Tan  936,  la  date  de 
cette  charte  tomberait  en  967,  si  on  commençait  a  compter 
le  règne  de  ce  roi  dès  la  mort  de  son  père.  Au  contraire , 
elle  ne  tombe  qu'en  981,  en  ne  commençant  h  compter  que 
dès  950,  année  où  il  cessa  d'être  détenu  prisonnier  par  l'em- 
pereur Olhon ,  son  beau-frère  .  et  dès  laquelle  seulement  il 
gou>erna  son  royaume  par  lui-même.  11  faut  bien  admettre 
ici  cette  dernière  manière  de  compter ,  parce  que  l'acte  de 
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donation  de  Henri  a  été*  stipulé  au  profit  d'Eudes,  qui  n'était  r«  ' 
point  encore  abbé  de  Tournus  en  967 ,  ni  même  en  980. 
D'un  autre  côté,  on  trouve  plusieurs  chartes  qui  datent  posi- 
tivement le  règne  de  Conrad  de  936  et  de  937,  et  font  cor- 
respondre, par  exemple,  sa  cinquième  année  a  942,  sa  hui- 
tième à  945,  et  sa  quinzième  à  951.  Ainsi,  ce  roi  a  eu, 
comme  Louis  XVIII,  un  règne  de  droit  et  un  règne  de  fait; 
mais  tantôt  on  l'a  daté  du  droit ,  tantôt  du  fait,  tandis  que 
le  roi  de  France  a  toujours  daté  le  sien  du  droit,  sa  s  son- 
ger que  l'histoire  ne  le  datera  que  du  fait. 

Au  reste,  celte  charte,  ainsi  que  la  précédente  et  celle  du 
roi  Rodolphe  I.er,  prouve  queGigny  et  toute  la  Presse  dépen- 
daient du  royaume  de  la  Bourgogne  jurane,  limitée  par  la 
Saône.  M.  Clerc  a  pensé  le  contraire  page  211  )  h  cause  de 
notre  bulle  de  '*28,  adressée  au  roi  de  France  Raoul.  Il  au- 
rait pu  s'appuyer  encore  de  la  déclaration  de  l'abbé  Guy  et 
de  ses  moines,  datée  de  la  6.*  année  du  inéme  roi.  Néan- 
moins, cette  opinion  nous  paraît  peu  fondée,  soil  à  cause  de 
nos  trois  chartes  précitées,  soit  à  cause  de  beaucoup 
d'autres  du  même  siècle  qui  concernent  les  communes  de 
la  Bresse,  à  l'orient  de  la  Saône.  Ainsi,  on  voit  en  943  notre 
roi  Conrad  donner  a  l'abbaye  de  Cluny  le  village  de  Toissey, 
près  de  cette  rivière,  tandis  qu'à  la  même  époque  le  roi  de 
France,  Louis  d'Outre-Mer,  lui  faisait  des  donations  sur  le 
bord  occidental  du  même  fleuve.  Il  n'est  probablement 
question  du  roi  Raoul  dans  les  dcu\  litres  de  928  qu'à 
cause  de  Cluny,  qui  dépendait  du  royaume  de  France. 
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CHAPITRE  Vil. 

Saint  HUGUES,  abbé. 

Soumission  do  l'abbaye  de  Gigny  a  celle  de  Cluny.  —  DooaUoo  du  prieuré 

de  Belksvaux  en  B«urcs. 

§  1.  Apres  l'abbé  Zanllin,  nos  recherclics  les  plus  assidues 
n'ont  pu  parvenir  h  remplir  une  lacune  de  presque  un  siècle 
dans  l'histoire  de  Gigny.  On  peut  présumer  que  l'abbc  de  ce 
monastère  fut  un  des  sept  qui  assistèrent,  en  994,  à  l'instal- 
lation de  saint  Odilon  sur  le  siège  abbatial  de  Cluny.  Mais 
on  n'en  a  pas  la  preuve ,  parce  que ,  bien  qu'on  connaisse 
leurs  noms ,  on  ne  sait  pas  quelles  abbayes  six  d'entre  eux 
gouvernaient.  Ces  sept  abbés  étaient  :  Teuton,  abbé  de 
Saint-Maur-les- Fossés,  Hugues,  llichfred,  Wagon,  Thèobald, 
Waremberg  et  Guillaume.  L'auto-da-fé  déplorable  de  1794  fait 
donc  éprouver  ici  les  plus  vifs  regrets,  car  cette  grande  la- 
cune aurait  pu  être  plus  ou  moins  comblée  au  moyen  des 
chartes  livrées  aux  flammes,  et  le  lecteur  n'en  serait  pas 
réduit  à  arriver  si  vite  sur  le  déclin  du  onzième  siècle. 

S  2.  A  cette  époque,  si  on  en  croit  une  bulle  apostolique 
de  l'année  1076,  l'abbaye  se  trouvait  dans  un  triste  état  de 
décadence  et  de  dépérissement.  La  négligence  des  abbés  et 
des  prévôts  aurait  été  telle  que  la  discipline  religieuse  en 
aurait  été  entièrement  relâchée,  et  que  le  monastère  se  serait 
même  trouvé  dépourvu  de  revenus  ou  subsides  temporels. 
Les  moines  de  Gigny  auraient  eu  recours  au  pape  Gré- 
goire VII ,  lui  auraient  exposé  leur  déplorable  situation, 
l'auraient  prié  avec  larmes  de  les  secourir,  et  l'auraient  sup- 
plié instamment,  à  diverses  reprises,  de  confier  leur  monas- 
tère à  la  conduite  et  à  la  vigilance  de  saint  Hugues,  alors 
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abbé  de  Cluny,  afin  d'y  faire  revivre  la  religion,  et  de  rendre 
à  cet  établissement  sa  prospérité  temporelle  antérieure. 

Ce  pape  obtempéra  d'autant  plus  volontiers  a  cette  de- 
mande vraie  ou  prétendue ,  qu'il  était  ami  intime  de  saint 
Hugues ,  avait  fuit  ses  études  à  Cluny  et  y  avait  été  moine 
avant  1073,  année  de  son  élévation  à  la  papauté.  Il  confia 
donc  des  ce  moment  l'abbaye  de  Gigny  et  toutes  ses  dépen- 
dances à  cet  abbé,  avec  pleins  pouvoirs  de  la  gouverner  pen- 
dant qu'il  vivrait,  et  d'y  faire  les  règlements ,  corrections , 
modifications  et  changements  qu'il  jugerait  convenables.  Le 
souverain  pontife  disposa  aussi  qu'après  la  mort  de  saint 
Hugues,  ses  successeurs  dans  l'abbaye  de  Cluny  auraient  les 
mêmes  pouvoirs  que  lui  sur  le  monastère  de  Gigny,  et  qu'au- 
cun abbé  n'y  serait  élu  ou  ordonné  sans  la  présence  et  l'ap- 
probation de  l'abbé  de  Cluny  ou  de  son  délégué.  Cette 
bulle,  adressée  à  saint  Hugues,  est  datée  du  palais  de  Latran, 
le  9  décembre  de  la  quatrième  année  du  pontificat  de  Gré- 
goire VII,  laquelle  correspond  bien  à  l'an  1076. 

En  conséquence,  l'abbaye  de  Gigny  cessa  d'être  indépen- 
dante, et  de  mère  et  supérieure  de  celle  de  Cluny,  elle  devint 
sa  succursale  subordonnée.  Saint  Hugues  se  trouva  le  chef 
de  l'une  et  de  l'autre ,  réunissant  ainsi  ce  que  Bernon  avait 
jugé  à  propos  de  diviser;  ou  plutôt  celle  de  Gigny  resta  sans 
abbé  propre,  soumise  au  régime  de  Cluny,  sme  proprio  abbatc, 
Clumacenà  regimmi  subjecta,  comme  porte  une  bulle  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

§  3.  L'abbaye  de  Baume  que  nous  avons  vue ,  dès  le  . 
principe,  annexée  et  soumise  à  celle  de  Gigny,  eut-elle  le 
même  sort,  en  vertu  de  la  bulle  de  Grégoire  VII,  qui  com- 
prenait toutes  les  dépendances  de  celle-ci ,  cum  omnibus  suis 
pertmcntns  ?  On  pourrait  le  penser,  à  la  vue  d'une  bulle  adres- 
sée ,  en  1089 ,  à  un  abbé  de  Baume  du  nom  de  Hugues, 
Ugoni  cariss'mw  filio  Balmensi  abbati,  par  laquelle  le  souverain 
pontife  lui  confirme  la  direction  de  cette  abbaye.  Mais  on 
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1076  doit  croire  que  cet  abbé  n'était  point  saint  Hugues  de 
Cluny,  soit  parce  qu'il  n'est  pas  qualifié  tel  dans  cette  bulle, 
comme  il  l'est  dans  celle  de  1076 ,  soit  parce  qu'on  con- 
naît des  abbés  de  Baume  d'un  autre  nom ,  après  cette  der- 
nière bulle  (''union  et  avant  la  mort  de  celui  de  Cluny, 
comme  un  Bernard  I.c'  en  1078,  1080,  1083,  un  Renaud 
en  1100,  un  Bernard  H  en  IlOi,  et  un  Albéric  en  1107. 
Nous  verrons  bientôt  bailleurs  qu'en  l'année  1100,  l'abbaye 
de  Baume  ne  se  trouve  pas  recensée  au  grand  nombre  des 
monastères  soumis  à  Cluny.  Bien  plus,  il  faut  comme  recon- 
naître qu  ai  »ès  Gn\  ,  les  deux  abbayes  de  Baume  et  de 
Gigny  ont  été  possédées  séparément,  chacune  par  un  titu- 
laire distinct.  En  effet,  nos  deux  abl  és  Mayeulel  Zantlin  ne 
fi^tm 'iil  point  sur  la  liste  «le  ceux  de  Baume,  et  on  trouve 
parmi  ces  derniers  un  OJon,  en  1055,  qui  ne  parait  pas 
avoir  été  abbé  à  Gigny. 

Au  reste  ,  l'union  'e  l'abbaye  de  Baume  à  celle  de  Cluny 
ne  fut  tentée  que  postérieurement.  On  voit  <|iic,  d'après  un 
bref  du  pape  Eugène  III,  Guillaume  d'Auxonnc,  comte  de 
Bourg<  g«.e-Scoding  et  de  Maçon,  soumit,  en  1147,  cette 
abbaye  à  celle  de  Cluny,  et  que,  deux  ans  plus  tard,  Hum- 
bert,  archevêque  de  Besancon,  conformément  a  une  bulle 
du  même  pape,  lui  en  fit  aussi  don,  sous  le  titre  de  prieuré. 
m.  Celte  donation,  ratifiée  en  1153  par  un  diplôme  de  l'empe- 
reur Frédéric  Harberousse ,  devenu  prince  souverain  du 
comté  de  Bourgogne,  fut  encore  confirmée,  en  1155, 
par  le  pape  Adrien  IV,  en  punition  de  a  rébellion  et  de 
M<  l'insolence  des  religieux  de  Baume.  Cependant,  en  1157, 
l'empereur,  outré  de  ce  que  cette  abbaye,  fondée  pour  la 
Noblesse  par  ses  prédécesseurs,  d'abbaye  noble  et  impériale 
était  devenue  simple  prieuré,  simple  grange  de  Cluny,  la  réiu- 
légra  en  dignité  abbatiale  et  en  indépendance  de  toute  autre 
abbaye,  a  la  supplication  des  religieux ,  des  princes  et  des 
barons  L'^'i-naoe  Vîr,,r>r  on  H  fi-*  «fumtionn'»  .i^ia^ 
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qui  fut  encore  renouvelé,  en  1186 ,  par  Henri  VI ,  fils  de  1076 
Frédéric. 

«  L'abbaye  de  Baume ,  dit  M.  Loram,  n'avait  jamais  ac- 
a  cepté,  sans  résistance  et  sans  modification,  l'autorité 
«  suprême  de  l'abbé  de  Cluny ,  et  une  grande  rivalité  avait 
«  toujours  régné  à  ce  sujet  entre  l'abbé  de  Cluny  et  l'arche- 
a  véque  de  Besançon.  Bertrand  de  Colombiers ,  abbé  de 
«  Cluny,  voulut ,  en  1297 ,  aller  visiter  le  monastère  de 
a  Baume.  Mais  les  moines  lui  ayant  fermé  les  portes,  il  les 
c  interdit  et  réclama  contre  eux  l'assistance  de  Renaud  de 
a  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard.  Néanmoins,  malgré  ce 
«  secours,  l'obédience  de  Cluny  eut  peine  à  être  reconnue 
a  par  Baume,  jusqu'à  l'an  1300,  qu'une  transaction  inter- 
«  vint,  qui  partagea  les  droits  et  les  honneurs,  d'une  façon 
a  très  bizarre,  entre  l'abbé  de  Cluny  et  l'archevêque  de 
«  Besançon.  » 

S  4.  Il  conviendrait  peut-être  ici  de  discuter  si  la  réunion 
de  l'abbaye  de  Gigny  a  celle  de  Cluny  a  été  le  résultat  d'un 
vœu  sincèrement  émis  par  les  religieux  de  la  première,  ou 
d'une  intrigue  ambitieuse  de  ceux  de  la  seconde.  Or,  je  ne 
suis  pas  éloigné  de  croire  à  celte  dernière  cause ,  quand  je 
réfléchis  aux  motifs  donnés  pour  la  réunion  de  tant  d'ab- 
bayes dans  le  laps  d'un  siècle  et  demi.  Il  est  difficile,  on 
efTet,  de  croire  au  maintien  de  la  bonne  discipline  et  de  la 
bonne  administration  dans  cette  abbaye  de  Cluny ,  et  au 
relâchement,  au  désordre  et  au  gaspillage  dans  toutes  les 
autres.  Tels  furent  néanmoins  les  motifs  banaux  allégués 
pour  absorber  tant  d'établissements  célèbres  et  historiques, 
Nantua  en  959,  Saint-Marcel  en  990,  Paray  en  999,  Gigny 
en  1076,  Vaux-sur-Poligny  à  peu  près  à  la  même  époque, 
et  tant  d'autres  situés  hors  de  notre  voisinage ,  dont  il  sera 
parlé  dans  le  chapitre  suivant. 

Le  motif  probablement  plus  réel  fut  l'ambition  de  la  su- 
prématie et  des  richesses.  Les  efforts  continués  ,  pendant 
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1 076  Plus de  deux  siècles,  pour  absorber  aussi  l'abbaye  de  Baume, 
paraissent  le  prouver  assez.  Cluny  eut ,  dans  le  onzième 
siècle ,  l'ambition  de  se  constituer  en  chef-d'ordre.  Il  fallut 
donc,  pour  y  parvenir,  composer  un  ordre,  et,  pour  cela,  sou- 
mettre a  l'obéissance  un  grand  nombre  de  monastères.  On 
alla  par  degrés,  afin  de  ménager  les  esprits,  et  on  se  conten- 
ta d'abord  de  soumettre  les  abbayes  au  régime  et  de  les 
priver  de  leur  droit  d'élection  abbatiale ,  en  se  réservant 
celui  de  nommer  leurs  chefs  que,  par  ménagement  d'égalité, 
on  voulut  bien  appeler  coabbes.  Mais  ensuite,  sous  saint  Hu- 
gues, comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant,  on  rédui- 
sit toutes  les  abbayes  en  simples  prieurés;  le  titre  d'abbé  fut 
supprimé ,  et  elles  furent  placées  plus  strictement  sous  la 
puissance  de  Cluny  Ce  fut  alors  que  cette  grande  abbaye 
prit  le  titre  d'Ordre  et  le  surnom  de  monastère  des  monastères. 
Ce  fut  dès  ce  moment  que  l'abbé  de  Cluny  s'attribua  le  titre 
orgueilleux  d 'archi-abbé,  d'abbé  des  prieurs  ,  et  même  celui 
d'abbé  des  abbés,  qui  appartenait  anciennement  à  l'abbé  du 
montCassin,  et  que  celui  de  Citeaux  s'arrogea  aussi  peu  après. 

Mais  revenons  à  Gigny,  dont  la  réunion  causa  sans  doute 
à  Cluny  une  satisfaction  plus  particulière ,  en  ce  que  cette 
dernière  abbaye  se  trouva  ainsi  libérée  du  tribut  quelque 
peu  humiliant  des  douze  deniers  ou  de  la  maille  d'or  qui  lui 
avait  été  imposé  par  Bernon. 

1078         S  5*  Ce  fut  du  temps  de  l'abbé  saint  Hugues ,  deux  ans 
après  la  bulle  d'union ,  que  le  prieuré  de  Bellesvaujoen-Batb- 

(»4)  Nond'um  tub  Odon*  abtoluta  fuit  Congrégation!*  $»u  Ordinit  Cluniacenr 
lit  erectio  :  aut  me  que  tub  Ajmardo  nui  sub  Mnioio ,  imo  née  tub  O  dit  ont  ;  red 
Uintiim  sut  sancto  Hugont,  abbate  sexto,  qut\pro  en  quapollebat  apud  principe* 
H  SubditoS  auctorilmte%  non  modo  prœpotitttraS  ae  prioratu*  sibi  subjecit ,  ted 
etiamnmbiltt  abbatial  luxe  ditioni  addixit%extlinctisqua  (quoad  licebnt)  abbatum 
tttuitl,  ad  priorntuum ,  ut  vocant,  stafum  nontudlas  redegit,  ne  te  deincept  k  Cl— 
niecentit  abbatit  potestat*  eximerenl,  MABILLON.  Àct»  Sauctor.  Préfet,  in  tecuL 
dectmam,  ufi  Si. 
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ges ,  dans  la  Savoie ,  fut  donné  à  Gigny.  Cette  donation  Ait  1078 
faite  ,  en  1078  ,  par  un  riche  individu  nommé  Nantelme,  du 
consentement  du  comte  de  Savoie  et  de  lëvéque  de  Genève  ; 
mais  l'église  placée  sous  le  vocable  de  la  Vierge  ne  fut  con- 
sacrée qu'en  1090.  Il  en  sera  parlé  en  détail  dans  le  cnapi-  1090 
tre  spécial  consacré  aux  prieurés.  c  **• 


CHAPITRE 

Saint  HUGUES ,  i.»  prieur. 

Réduction  de  l'abbaye  de  Gigoj  eo  prieuré  conventuel. 

S  1«  L'abbaye  de  Cluny  ne  se  contenta  pas  d'avoir  rangé  à 
son  ordre  celle  de  Gigny  et  de  tant  d'autres  lieux  célèbres. 
Ce  nom  d'abbaye  lui  était  sans  doute  odieux  ou  importun , 
parce  qull  indiquait  toujours  une  sorte  d'égalité.  C'est  pour- 
quoi ,  toutes  ces  abbayes  furent  réduites  en  prieurés  conven- 
tuels. Cette  grande  usurpation  parait  avoir  été  consommée 
en  l'an  1095 ,  à  la  sollicitation  de  saint  Hugues,  au  concile  1095 
de  Clermont  en  Auvergne,  auquel  il  assista.  Le  pape  Urbain  c.  4o. 
II ,  qui  avait  été  son  disciple  et  moine  a  Cluny  sous  lui ,  y 
fit  cette  grande  concession  à  son  ancien  supérieur 

Après  la  mort  de  ce  pape,  arrivée  en  1099,  l'abbé  de  Clu- 
ny, qui  avait  l'astuce  du  serpent,  comme  disait  Grégoire  VII  en 
1075,  eut  grand  soin  de  faire  confirmer  cette  mesure  hardie 
par  Paschal  II ,  son  successeur.  En  conséquence ,  par  une 
bulle  donnée  à  Anagny  le  15  novembre  de  l'an  1100  ,  et  noo 
adressée  à  saint  Hugues,  il  confirma  non -seulement  tous      G.  49. 

(i5)  Cependant,  te  monastère  de  Gigny  ne  se  trouve  pas  encore  recensé  arec 
les  autre»,  dans  une  balle  do  pepe  Urbain,  en  105 5,  confirmât ive  des  biens  et 
dépendance*  de  l'abbaye  de  Clony.  Bibtioih,  Cl  un.  Col.  5iC. 
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1100  Ie*  avantages  accordés  a  Gluny  par  les  papes  Grégoire  VII 
et  Urbain  II,  mais  il  disposa  encore  qu'à  l'avenir  il  ne  serait 
nommé  aucun  abbé  dans  les  monastères  soumis  à  ce  chef- 
d'ordre  qui  s'en  trouveraient  alors  dépourvus  ,  et  que  tous 
ces  prieurés ,  toutes  ces  celles  dépendraient  entièrement  de 
l'abbé  Hugues  et  de  ses  successeurs.  Il  ajouta  que  leurs 
églises  et  chapelles  seraient  franches  et  exemptes  de  tout 
impôt ,  sauf  le  droit  disciplinaire  de  l'évéque  sur  les  prêtres 
qui  compromettraient  la  dignité  de  leur  ordre,  en  excep- 
tant toutefois  les  églises  qui  n'étaient  pas  alors  sous  la  juri- 
diction de  l'évéque ,  et  qui  ne  dépendaient  que  de  leur  abbé. 

Cette  bulle  donne  ensuite  la  nomenclature  de  tous  les 
monastères  dont  il  s'agit ,  et  au  nombre  desquels  se  trouve 
non-seulement  Gigny ,  mais  encore  Nantua  ,  Romain-Mou- 
tier,  Saint'Marcel ,  Paray ,  Marcigny,  Charlieu,  La  Charité, 
Souvigny,  Saint-Martin  d'Auxy  ,  Saint-Vivant  sous  Vergy , 
Saint-Orient  d'Ausch  -,  etc.,  etc.  D'autres  bulles  analogues 
confirmèrent  à  l'abbaye  de  Cluny  tous  ces  monastères ,  y 
compris  celui  de  Gigny,  en  1109, 1125, 1204, 1272, 1278,ctc. 

Il  est  a  croire  qu'en  suite  de  cette  bulle,  saint  Hugues  resta 
chef  du  prieuré  conventuel  de  Gigny,  comme,  depuis  1076, 
il  en  était  resté  abbé.  Au  moins ,  on  ne  trouve  aucun  in- 
dice qu'il  y  ait  eu  un  autre  titulaire  avant  sa  mort. 

S  2.  Saint  Hugues  était  né  en  1024  de  parents  très  nobles, 
a  Semur-en-Brionnais.  Il  était  fils  de  Dalmace,  seigneur  de 
Semur,  et  d'Arembergede  Vergy.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Chalon-sur-Saône  ,  il  entra  a  Cluny  à  l'âge 
de  quinze  ans  ,  y  reçut  l'habit  religieux  des  mains  de  saint 
4  Odilon  ,  en  devint  prieur  quelques  années  après  ,  et  en  fut 
nommé  abbé  à  l'unanimité  ,  en  1049 ,  après  la  mort  d'O- 
dilon.  C'est  lui  qui,  aidé  des  libéralités  d'Alphonse  VI,  roi 
de  Castille  ,  fit  édifier,  de  1089  à  1109,  la  magnifique  basi- 
lique de  Cluny,  démolie  après  1793,  la  plus  belle  église  de 
la  chrétienté  après  celle  d*  Saint-Pierre  à  Rome.  Il  fit 
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plusieurs  règlements  sur  l'office  divin,  et  introduisit  l'usage  f  \  oo 
de  chanter  le  Vem  creator  pendant  l'octave  de  la  Pente- 
côte. Il  assista  aux  conciles  de  Rome  en  1063,  d'Autun  en 
1077 ,  et  de  Clermont  en  1095.  Il  érigea  Cluny  en  chef- 
d'ordre  ,  lui  assujettit  un  très  grand  nombre  d'autres  mo- 
nastères, le  porta  au  plus  haut  point  de  puissance  et  de 
splendeur ,  et  fut  a  la  tétc  de  plus  de  dix  mille  moines. 
Après  avoir  gouverné  pendant  plus  de  soixante  ans  cette 
célèbre  abbaye ,  et  avoir  joui  de  l'amitié  et  de  la  haute 
considération  des  princes ,  des  rois  et  des  papes ,  il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté.  Le  pape  Gallixte  II  le  canonisa, 
douze  ans  environ  après ,  et  l'Église  honore  sa  mémoire  le 
29  avril,  jour  de  sa  mort. 


CHAPITRE  EL 

■  • 

VAUCHIER ,  ii/  prieur. 

Le  second  prieur  de  Gigny  fut  Vauchier  (Walcherhu).  Il  1109 
en  est  fait  mention  dans  une  charte  de  Cluny,  où  il  est  dit      c  ^ 
qu'a  sa  prière,  Guillaume,  archevêque  de  Besançon,  fit  do- 
nation à  rabbé  Ponce  de  l'église  de  Moutier-HaïUe-Pierre , 
actuellement  commune  du  canton  d'Ornans,  au  départe- 
ment du  Doubs.  On  y  énonce ,  comme  de  coutume  ,  que  le 
motif  de  cette  donation  est  de  faire  revivre  la  discipline 
monastique  tout-à-fait  relâchée  à  Haute-Pierre ,  en  y  réta- 
blissant des  religieux  de  Cluny.  Mais  on  ignore  pourquoi 
et  en  quelle  qualité  le  titulaire  de  Gigny  sollicita  cette  do- 
nation, à  laquelle,  d'ailleurs,  Ponce,  prieur  de  Haute-Pierre, 
consentit.  A  la  vérité  ,  cette  charte  est  sans  date  ;  mais 
elle  en  reçoit  une  de  ce  que  l'abbé  Ponce  y  est  nommé  ;  car 
cet  abbé  succéda  en  1109  à  saint  Hugues  dans  l'abbaye  de 
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1109  Cluny,  comme  sans  doute  Vauchier  succéda  à  ce  dernier 
dans  le  prieuré  de  Gigny.  Au  reste  »  la  donation  de  Moutier- 
Haute*Pierre  fut  confirmée  en  1114  par  une  bulle  aposto- 
lique. 


CHAPITRE  X. 

GUY  de  Mcgpœt,  prieur. 

Affaire  de  l'abbaye  du  Miroir.  -  Saint  Bernard  el  Plerre-le-Véoérable. 
Sceaux  du  prieuré  et  du  chapitre  de  Gigny. 

U18  S  !•  J*  n'ai  P«  découvrir  durant  combien  d'années  Vau- 
chier a  été  prieur  à  Gigny ,  ni  s'il  a  eu  pour  successeur 
immédiat  Guy  de  Mugnet  dont  il  va  être  parlé.  Je  vois  seule- 
ment que  M.  Monnier  énonce ,  j'ignore  d'après  quel  docu- 
ment, qu'en  1118  le  premier  a  cessé  d'être  titulaire.  Ainsi, 
ce  n'est  qu'après  cette  époque  que  le  second  a  pu  devenir 
chef  du  prieuré. 

Le  village  de  Monnet  dans  la  combe  d'Ain ,  au  canton  de 
Champagnole ,  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  et  noble 
famille  du  département  du  Jura  ,  qui  possédait  la  vicomté 
de  Salins ,  et  dont  notre  prieur  était  membre.  On  trouve 
Hugues  de  Munnet  témoin  en  1115  dans  une  charte  du 
prieuré  de  Vaux  prèsPoligny;  Guy  de  Mumet  qualifié  vas- 
sal de  Guillaume  d'Auxonne,  comte  de  Bourgogne-Scoding 
en  1147;  Uugues  seigneur  de  Murmct  en  1238;  Ricluxrdde 
Monnet  vicomte  de  Salins  en  1276  ;  F.  Pierre  de  Muguet  prieur 
de  Brou  (  Ain  )  en  1367  ;  etc.  On  lit  aussi  que  le  Ficf-Uge 
de  Mugnet  fut  cédé ,  en  1284,  par  Jean  de  Vienne,  seigneur 
de  Mirebel,  a  Jean  de  Chalon  ,  comte  d'Auxcrre  et  seigneur 
de  Rochefort.  Les  armoiries  de  Monnet  étaient  d'azur  à  six 
besants  d'argent. 
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S  2.  Guy  de  Mugnet  est  le  premier  connu  de  nos  prieurs  1 1 18 
qui  ait  porté  un  nom  propre  ou  de  famille ,  et  un  nom  qui 
indique  la  noblesse.  Aussi  bien,  ce  ne  fut  que  de  son  temps, 
c'est-a-dîre,  au  commencement  du  douzième  siècle,  qu'on 
cessa  de  désigner  simplement  les  individus  par  leurs  noms 
de  baptême  et  par  ceux  de  leurs  pères,  comme  Jean,  fils  de 
Pierre ,  etc...  C'est  alors  aussi  qu'on  prit  l'usage  des  noms 
patronymiques  ou  de  famille,  qui  devinrent  dès  ce  temps 
héréditaires.  Ces  derniers  noms  furent  ordinairement  tirés 
du  lieu  de  la  naissance  ,  de  celui  de  la  résidence  ,  du  genre 
de  profession  ,  etc...  Quant  à  la  noblesse  ,  elle  avait  été  éta- 
blie plus  d'un  siècle  auparavant ,  en  même  temps  que  les 
fiefs,  et  il  ne  faut  pas  douter  que  le  monastère  de  Gigny  ne 
lui  ait  été  destiné  dès  le  principe. 

S  3.  On  peut  penser  que  Guy  de  Mugnet  était  déjà  prieur      1 1 32 
de  Gigny  en  1132  ,  lorsqu'un  chapitre  général  fut  tenu  à 
Cluny  pour  réformer  les  règlements  et  statuts  de  l'ordre,  et 
qu'il  fut  l'un  des  200  prieurs  qui  y  assistèrent. 

On  peut  penser  aussi  que ,  déjà  de  son  temps,  commen- 
cèrent les  graves  différends  qui  survinrent ,  dans  ce  siècle , 
entre  le  prieuré  de  Gigny  et  l'abbaye  du  Miroir.  Ils  furent 
tels,  qu'ils  mirent  en  émoi  tous  les  monastères  des  ordres  de 
Cluny  et  de  Citeaux  ,  et  que ,  non-seulement  saint  Bernard 
et  Pierre-le- Vénérable ,  deux  hommes  supérieurs  de  cette 
époque,  y  prirent  une  grande  part ,  mais  encore  deux  ar- 
chevêques et  surtout  le  pape  lui-môme.  En  voici  l'historique 
dès  le  commencement. 

S  4.  Le  pape  Honorius  II  étant  mort  le  14  février  ii  30 
(î6s ,  quelques  cardinaux,  au  nombre  de  vingt  seulement,  se 

(»f)  Dam  re  siècle,  et  dès  la  troisilme  race  des  rois  de  France,  l'année  na> 
commençait  qu'à  Pique*,  ou  plutôt  le  samedi  saint  après  vêpres.  Voilà  pourquoi 
on  lit  dan»  une  vieille  chérie i  Annoptn,  finit*  lOlOi  indiclione  «,  mente  februariit 
Ce  n'est  que  depuis  l'ordonnance  du  roi  Charles  ix, rendue  en  i564,  que  l'année 
*  commencé  au  premier  janvier,  et  même  seulement  depuia  157 3  en  Franche- 
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!  132  hâtèrent  de  lui  élire  Innocent  II  pour  successeur.  Us  firent 
cette  élection  clandestinement  et  comme  par  surprise,  avant 
que  la  mort  d'Honorius  fut  publiée,  sans  appeler  les  autres 
cardinaux,  et  en  se  réunissant  dans  un  local  inaccoutumé. 
Ceux-ci,  au  contraire,  au  nombre  de  vingt-sept,  qui  passaient 
pour  les  cardinaux  les  premiers  et  les  plus  sages  de  l'église 
romaine,  ayant  appris  le  décès  d'Honorius,  procédèrent  à 
l'élection  de  son  successeur  dans  l'église  accoutumée,  et 
choisirent  Anaclet  II,  qui  avait  été  moine  à  Cluny.  De  la 
grand  schisme ,  et  Innocent,  qui  avait  peu  de  partisans  a 
Rome ,  fut  obligé  de  s'enfuir  et  de  se  réfugier  en  France 
avec  les  siens. 

S  5.  Les  deux  élus  intriguèrent  ensuite  de  part  et  d'autre 
pour  se  faire  reconnaître  par  les  souverains  et  par  le  clergé. 
Innocent  se  rendit  à  Clairvaux  auprès  de  saint  Bernard,  dont 
il  connaissait  toute  l'adresse  et  l'influence,  et  il  le  mit  dans 
son  parti.  Aussi,  cet  homme  éloquent  plaida  si  chaudement 
en  sa  faveur  et  sollicita  si  heureusement ,  qu'il  le  fit  recon- 
naître en  France ,  au  concile  d'Étampes ,  malgré  le  vice 
évident  de  son  élection.  Ce  pape  voulut  témoigner  sa  grati- 
tude pour  un  si  grand  bienfait,  et  il  offrit  à  l'abbé  de  Clair- 
vaux  les  évêchés  de  Chalon-sur-Marnc  ou  de  Gènes  qu'il 
c.  53.  refusa.  Mais  par  une  lettre  datée  de  Cluny ,  le  10  février 
1132,  et  adressée  a  Etienne,  abbé  de  Citeaux,  ce  souverain 
pontife  accorda  un  privilège  de  dîmes  à  tout  son  ordre , 
statuant  qu'aucune  personne  ecclésiastique  ou  séculière  n'eût 
h  se  permettre  d'exiger  ni  de  recevoir  de  ses  religieux  les 
dîmes  des  terres  cultivées  de  leurs  mains  et  a  leurs  dépens, 
non  plus  que  les  dîmes  de  leurs  bestiaux.  Cette  exemption 
qui  valait  mieux  qu'un  év^ché  fut  acceptée,  et  on  ne  tarda 
pas  d'en  prendre  jouissance. 

Comte.  Ainsi  la  mort  d'Honortus  arriva  réellement  en  février  nli.  On  devra 
avoir  égard  à  celte  remarque,  lorsqu'il  s'agira  dans  cette  biitoire  des  mois  de 
Janvier,  février,  mers,  et  même  avril,  avant  i5;î. 
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S  6.  Un  membre  de  l'illustre  maison  de  Coligny  avait 
fbndé,  le  5  septembre  1131 ,  l'abbaye  du  Miroir  de  l'ordre 
de  Citeaux,  et  lui  avait  cédé,  non-seulement  sa  terre  et  sa 
fbrét  du  Miroir ,  mais  encore  son  vignoble  de  Gisia  ,  avec 
droits  d'usage  et  de  pâturage  dans  ses  autres  bois.  Cette 
donation  avait  été  faite  en  présence  de  Renaud  de  Cuisia  , 
deMilon  de  Beaufort,  d'Aymon  Lumbel  deCuiseaux,  d'Hum- 
bert  de  Thoire,  et  de  Girard  de  Chavannes. 

Or ,  les  moines  de  Gigny  ayant  voulu  percevoir,  comme 
de  coutume ,  leurs  dîmes  dans  ces  deux  localités ,  ceux  du 
Miroir  s'y  opposèrent  en  vertu  du  privilège  concédé  par 
Innocent  atout  Tordre  de  Citeaux.  Les  premiers  insistèrent, 
poursuivirent  le  recouvrement  des  dîmes,  et  saint  Bernard 
instruisit  te  pape  du  peu  d'égards  qu'ils  montraient  pour  sa 
lettre  de  privilège  W.  Ce  pontife  en  écrivit  h  Pierrc-lc- 
Vénérable,  abbé  de  Cluny ,  dont  dépendaient  les  religieux 
de  Gigny,  en  fulminant  une  interdiction  contre  ces  derniers, 
s'ils  ne  se  désistaient  dans  un  délai  de  quarante  jours. 
L'abbé  Pierre  W  épousa  d'autant  plus  chaudement  la 

<*7>  Saint  Bernard  cul  en  ainsi  aux  moines  de  Baume  leur»  droit»  sur  le  1er- 
liloire  de  Voaci  près  d'Arbois,  pour  en  enrichir  l'abbaye  de  Balerae,  fille  de 
cell«  de  Claii  vaux  et  fondée  en  nl6. 

(al)  Pierre  Maurice,  dit  le  vénérable,  fils  de  Mauiice  dr  Moutboissier  et  de 
aainte  Rai d garde,  naquit  en  Auvergne  en  109),  fnt  élu  ahbé  de  Cluny  en  1 1  ai, 
et  mourut  le  14  décembre  1  t5C.  11  n'a  pas  été  canonisé  dans  les  formes  ordinai- 
res, maie  il  est  iuscrit  au  nombre  des  saints  dans  quelques  martyrologes,  à  la 

Pierre-le-Vénérable  fut  non  seulement  un  des  pins  dignes  et  des  plus  célè- 
bres abbés  de  Cluny,  mais  eucore  l'une  des  plus  grandes  figures  du  moyen 
Ige  et  l'un  des  plus  grands  écrivains  de  son  siècle,  avec  saint  Bernard.  Ces 
deu\  dignes  aihlëtea  eurent  eu  semble  pluaieura  démêlés  Uëa  piquants.  Le 
premier  arriva  en  naS ,  au  sujet  de  la  vie  et  de  la  discipline  claustrale,  dans 
les  deux  ordres  de  Cluny  et  de  Citeaux  ;  le  second  en  1 1 33 ,  à  l'occasion  des 
dîmes;  et  un  troisième  en  1 1 31 ,  à  came  de  la  nomination  d'un  moine  de 
Cluny  a  l'évèché  de  Langre*.  Il  est  très  curieux  de  lire  l'histoire  des  débats 
animés  de  ces  deux  célcbios  et  saints  cbefi  de  cénobite*.  On  ne  peut  refuser 
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1133  cause  des  moines  de  Gigny,  qu'elle  était  celle  de  l'ordre 
entier  de  Cluny,  pour  lequel  il  s'agissait  de  perdre  la  meil- 
leure source  de  ses  revenus.  En  conséquence,  il  écrivit,  en 
manière  de  plaidoyers,  trois  lettres  admirables  de  sentiment, 
de  conviction  et  de  pathétique ,  l'une  au  pape  lui-môme , 
l'autre  au  cardinal  Aimeric,  chancelier  de  la  cour  de  Rome, 
et  la  troisième  au  chapitre  général  de  Citeaux. 

c*.  §  7.  Dans  la  première  de  ces  lettres,  il  témoigne  au  pape 

combien  sa  décision  est  extraordinaire ,  et  combien  elle  est 
préjudiciable  aux  religieux  de  l'ordre  de  Cluny.  Il  dit  qu'au- 
cune interdiction  n'a  encore  été  prononcée  contre  le  moindre 
couvent  de  cet  ordre,  et  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  d'en  voir 
une  fulminée  contre  le  grand  monastère  de  Gigny;  qu'on 
veut  lui  enlever  des  dîmes  qu'il  a  perçues  sans  contradiction 
depuis  plus  de  200  ans;  que  l'ordre  de  Cluny  a  obtenu  des 
papes  précédents  beaucoup  de  privilèges  pour  se  dispenser 
de  payer  les  dîmes  ;  mais  qu'il  n'a  jamais  usé  de  cette  faveur, 
parce  qu'il  était  écrit  :  Malheur  à  celui  par  qui  le  scandale 
vient;  qu'en  conséquence  et  pour  un  bien  de  paix,  il  avait 
toujours  payé  les  dîmes  dues  et  non  dues,  non-seulement 
aux  moines,  aux  chanoines  et  autres  ecclésiastiques,  mais 
encore  à  deslaïcs  et  à  des  gentilshommes;  qu'il  est  juste  aussi 
qu'on  paie  à  l'abbaye  de  Cluny  les  dîmes  qui  lui  sont  dues. 

un  haut  latent  et  un  grand  cap  rit  à  tons  le*  deux.  Haii ,  n'en  déplaise  à  mon 
bienheureux  patron,  l'éloquence  de  «on  adversaire  était  celle  d'un  ooaor  sin- 
cère et  convaincu  j  il  était  modéré,  calme,  mesuré  et  raisonnable  dani  la  con- 
troverse i  tandiiquc  saint  Bernard  était  passionné, véhément,  amer,  fougueux 
et  irrité.  La  modestie  chez  l'abbé  de  Cluny  n'était  point  un  orgueil  caché  { la 
charité  chez  lui  n'était  point  un  vain  nom ,  elle  était  toujours  mise  en  action. 
C'était  elle,  s'écriait-il,  qui  était  la  grande  loi  des  changements  humains!  Elle 
éclata  avec  toute  sa  douceur  dans  sa  conduite  a  l'égard  du  malheureux  A  bai  lard, 
contrastant  péniblement  avec  h  manière  toute  vindicative  de  l'abbé  de  Clair- 
vaux.  Pierre  Mamice  observa  et  fil  observer  la  discipline  monacale ,  comme 
la  nature  humaine  le  permet,  et  non  avec  une  rigueur  excessive  ,  par  pure  os- 
tentation,  pour  se  distinguer.  Il  fut  étranger  aux  intrigues  delà  politique,  de 
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L'abbé  Pierre  ajoute  qu'a  la  vérité  il  a  fait  don  volontaire  1133 
et  par  charité  de  quelques  dîmes,  en  certains  lieux ,  a  ses 
frères  de  Citeaux  ;  mais  que,  grâce  à  Dieu ,  le  nombre  de 
ces  derniers  et  des  autres  religieux  s'est  tellement  multiplié 
autour  des  monastères  de  l'ordre  de  Cluny,  que,  si  ee  dernier 
cédait  les  dîmes  à  tous  ces  nouveaux  venus,  il  perdrait  la 
dixième  partie  de  ses  moines,  lesquels  mêmes,  en  certains 
lieux,  seraient  obligés  d'abandonner  leurs  monastères.  Il 
prie  ensuite  le  pape  de  ne  pas  renoncer  ses  premiers  enfants 
qui  n'ont  pas  démérité,  par  amitié  pour  les  derniers  nés,  et 
il  termine  en  le  suppliant  de  ne  point  empêcher  la  célébra- 
tion de  l'office  divin  a  Gigny,  le  jour  même  de  Noél,  et  de 
suspendre  au  moins  son  interdiction  jusqu'à  Pâques,  afin 
qu'on  puisse  lui  envoyer  des  sages  négociateurs  de  ce  diffé- 
rend. 

S  8.  Dans  sa  lettre  au  chancelier  Aimeric,  l'abbé  de  Cluny  c.  ». 
garda  encore  moins  de  ménagements  envers  le  pape.  Après 
avoir  reproduit  la  plupart  des  observations  contenues  dans 
la  précédente  lettre ,  après  avoir  parlé  de  la  dignité  de  l'ab- 
baye de  Cluny  et  de  la  protection  spéciale  que  le  saint  Siège 
lui  avait  accordée  depuis  sa  fondation,  il  ajoute  :  De  quel 
droit  un  pape  peut-il  dépouiller,  non  pas  une  église  ou  un 
monastère,  mais  un  simple  particulier  ?  De  quel  droit  peut- 
il  prendre  le  bien  de  l'un  pour  le  donner  à  l'autre,  sans  le 
consentement  de  celui  auquel  il  appartient?...  Mais,  dit-on, 
en  se  faisant  généreux  du  bien  d'autrui,  ceux  de  Cluny  sont 
riches  et  ceux  de  Citeaux  pauvres!...  Bienl  Mais  qu'on  fasse 
attention  :  la  richesse  et  la  pauvreté  sont  relatives  et  non 
absolues  ;  un  pauvre  dans  sa  chaumière  est  quelquefois  plus 
riche  qu'un  roi  sur  son  trône.  Il  faut  comparer  les  revenus 
et  les  dépenses  de  chacun  des  deux  établissements,  pour 
juger  lequel  est  plus  riche  ou  plus  pauvre.  Or,  le  monde  en- 
tier sait  à  quel  usage  Cluny  emploie  ses  dimeset  ses  revenus. 
Qu'on  suppose  encore  cette  plus  grande  richesse  :'  est-ce 
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1133  donc  une  raison  pour  que  les  pauvres  dépouillent  les  riches, 
au  Heu  de  leur  demander  l'aumône?  Parce  que  ceux  de  Cluny 
ont  donné  par  charité  quelques  dîmes  à  ceux  de  Citeaux, 
s'ensuit-il  que  ces  derniers  puissent  se  les  approprier  par 
force?... 

Après  avoir  ensuite  témoigné  son  étonnement  de  la  sen- 
tence prononcée  contre  les  religieux  de  Gigny,  sans  les  avoir 
appelés,  sans  les  avoir  entendus  dans  leurs  moyens  de  dé- 
fense, l'abbé  Pierre  ajoute  que  les  moines  de  son  ordre 
croyaient  avoir  mieux  mérité  du  pape,  en  raison  des  sacri- 
fices qu'ils  avaient  faits  pour  lui,  et  des  bienfaits  qu'ils  ne 
voulaient  point  lui  reprocher,  mais  qu'ils  lui  laissaient  sur 
la  conscience.  Qu'il  se  rappelle,  dit-il,  que,  par  une  faveur 
qui  aurait  flatté  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  il  a  con- 
sacré de  ses  propres  mains  l'église  de  Cluny,  et  que  mainte- 
nant il  ne  détruise  pas  lui-même  son  ouvrage.  Ses  nombreux 
ennemis  continueront  à  nous  insulter,  comme  ils  ont  déjà 
mit,  en  disant  :  Religieux  de  Cluny,  voilà  votre  pape ,  celui 
que  vous  avez  choisi,  que  vous  avez  même  préféré  à  Anaclet, 
votre  propre  confrère  ;  vous  obtenez  la  juste  récompense  de 
votre  conduite....  Enfin,  Pierre-le- Vénérable  termine  cette 
lettre  comme  la  précédente,  en  sollicitant  un  prompt  sursis 
jusqu'à  Pâques  à  la  sentence  d'interdiction,  de  manière  que 
le  monastère  de  Gigny  ne  soit  pas  privé  de  l'office  divin  le 
jour  même  de  Noël 

§  9.  Dans  sa  lettre  au  chapitre  de  Citeaux,  l'abbé  de  Cluny 
discute,  comme  dans  les  deux  autres,  la  question  des  dîmes  ; 
il  répond  aux  objections  et  finit  par  engager  les  religieux 
de  cet  ordre  à  renoncer  à  leurs  prétentions.  Vous  perdrez, 

(aj)  Pcudtnt  l'interdit,  il  était  défendu  de  célébrer  l'office  divin,  d'inhumer 
le*  morti  en  terre  sainte,  et  d'administrer  d'autres  sacrements  que  le  baptême. 
Le  son  des  cloches  cessait  |  on  descendait  les  statues  et  les  tableaux  des  saints 
dans  les  églises  ;  on  lus  voilait  de  noir  ;  on  les  couchait,  ainsi  que  les  reliques, 
sur  la  cendre  cl  les  épines.  EnBn  tout  prenait  un  Mpect  lugubre. 
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leur  dit-il,  plus  en  réputation  que  vous  ne  gagnerez  en  réa-  U33 
lité.  Tout  le  monde  admirait  votre  détachement  des  riches- 
ses, et  aujourd'hui  vous  voilà  intéressés.  Endurez  plutôt 
votre  pauvreté  que  de  causer  un  semblable  scandale. 

$  10.  Le  lecteur  jugera  facilement  que  les  moines  de  Gigny 
étaient  dans  tous  leurs  droits,  et  que  ceux  de  Citeaux  vou- 
laient les  dépouiller  injustement  ;  cependant,  ils  n'obtinrent 
pas  satisfaction.  Le  pape,  mù  peut-être  par  une  fausse  honte, 
ne  voulait  pas  revenir  sur  le  privilège  qu'il  avait  accordé  par 
reconnaissance  au  profit  de  l'ordre  de  saint  Bernard.  Ce 
dernier,  de  son  côté,  aux  risques  de  parler  comme  un  tribun 
pour  le  partage  des  terres  d'autrui,  ne  voulait  pas  renoncer 
aux  grands  avantages  qui  lui  résultaient  de  ce  privilège. 
Ainsi,  sans  qu'on  sache  quelles  furent  les  suites  et  quelle  fut 
la  durée  de  l'interdiction  prononcée  contre  Gigny,  il  est 
certain  que  cette  question  des  dîmes  ne  reçut  pas  de  solution 
satisfaisante,  que  les  moines  du  Miroir  ne  les  payèrent  plus 
a  ceux  de  Gigny,  et  qu'après  le  laps  de  plusieurs  années, 
H  s'en  suivit  un  fâcheux  événement. 

$  11.  Les  moines  de  Gigny,  pénétrés  de  la  bonté  de  leur  uso 
cause,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  obtenir,  par  les  négocia- 
tions, la  restitution  qui  leur  était  due,  se  décidèrent  a  se 
rendre  justice  de  leurs  propres  mains;  ou  plutôt,  une  indi- 
gnation jusqu'à  un  certain  point  excusable  les  porta  à  exer- 
cer contre  leurs  spoliateurs  une  vengeance  éclatante.  En  effet,  c.  56. 
en  l'année  1150,  ils  firent  détruire  ou  démolir  de  fond  en 
comble  ,  par  leurs  hommes ,  l'abbaye  tout  entière  du  Miroir, 
et  en  firent  mettre  les  meubles  au  pillage. 

S  12.  Cette  grave  voie  de  fait  fut  bientôt  portée  à  la  con- 
naissance du  pape  Eugène  III  par  saint  Bernard,  et  ce  sou- 
verain pontife,  qui  avait  été  disciple  de  ce  dernier,  ne  tarda 
pas  d'en  écrire  des  lettres  sévères  à  Pierre-le-Vénérable.  Il 
lui  enjoignit  de  faire  estimer  de  suite  les  dommages  et  de 
donner  satisfaction  aux  religieux  de  Citeaux  ;  que  sinon  il 
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11 50  sévirait  contre  les  coupables.  Il  ajouta  qu'à  cet  effet  il  don- 
nait à  l'archevêque  de  Lyon  le  pouvoir  d'appliquer  les  cen- 
sures ecclésiastiques ,  si ,  dans  le  délai  de  vingt  jours,  on 
n'avait  pas  traité  sur  les  pertes  éprouvées. 

1 151  En  conséquence,  en  l'année  1151,  on  en  vint  à  des  expli- 
c         cations  dans  une  réunion  fixée  à  Cluny ,  où  les  moines  de 

Gigny  se  rendirent,  ainsi  que  saint  Bernard  qui  représentait 
ceux  du  Miroir.  Ces  derniers  évaluèrent  leurs  pertes  à  plus 
de  30,000  sols  (environ  600  marcs  d'argent,  ou  30,000  fr. 
de  la  monnaie  actuelle),  consentant  néanmoins  h  en  rabattre 
beaucoup  par  sacrifice  a  la  paix.  Ceux  de  Gigny  répondirent 
que  le  mal  avait  été  fait  par  quelques  mauvais  individus  de 
leurs  gens,  qu'eux-mêmes  y  étaient  étrangers,  et  qu'ilsdécli- 
naient  toute  responsabilité.  Néanmoins,  par  pure  concession 
bénévole,  ils  offrirent  une  faible  et  insignifiante  indemnité 
qui  ne  fut  point  acceptée.  Saint  Bernard  soutint  au  contraire 
qu'il  était  notoire  que  ce  grand  attentat  avait  été  commis 
par  des  gens  d'église,  que  quelques  moines  y  avaient  assisté, 
et  que  tous  les  autres  y  avaient  donné  leur  assentiment  et  en 
étaient  complices, 
c.  56.         Qn  négocia  inutilement  pendant  quatre  jours  sans  pouvoir 
s'entendre  ;  on  se  sépara  ensuite  sans  avoir  rien  réglé ,  et 
saint  Bernard  en  fit  son  rapport  au  pape ,  en  lui  déclarant 
que  sa  main  puissante  pouvait  seule  infliger  la  correction 
nécessaire  et  obtenir  l'amendement  désirable. 

$  13.  On  ignore  quelle  décision  prit  le  souverain  pontife, 
qui  peut-être  mourut  sans  avoir  rien  statué.  On  voit  seule- 
c.  57.      ment  que,  par  esprit  de  paix  et  en  cédant  à  une  sorte  de 
violence,  l'abbé  de  Cluny  paya  provisoirement  à  celui  du 
Miroir  une  somme  de  17,000  sols,  monnaie  de  Lyon. 

Cependant  saint  Bernard  et  le  pape  Eugène,  son  disciple, 
c'est-à-dire,  deux  hommes  puissants  opposés  à  la  cause  de 
Gigny,  étant  morts  en  1153;  et,  d'un  autre  côté,  Héraclius 
de  Montboissier,  frère  de  Pierre-le- Vénérable,  étant  devenu, 
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à  la  même  époque,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  saint  1151 
Siège  en  France,  les  chances  devinrent  plus  favorables  à  nos 
moines.  L'abbé  de  Cluny  et  celui  du  Miroir,  nommé  Eus- 
torge130),  se  rendirent  donc,  en  1154,  auprès  du  nouveau  l*5* 
pape  Anastase,  pour  faire  juger  leurs  différends.  Or,  ce  pon-      c.  57. 
tife  ayant  écouté  et  pesé  en  plein  conseil  les  plaintes  et  ob- 
servations des  parties ,  condamna  l'abbé  du  Miroir  a  rendre 
à  celui  de  Guny  les  17,000  sols  qu'il  en  avait  obtenus  par 
violence.  A  l'égard  des  dommages  réclamés  aux  moines  de 
Gigny,  il  en  ordonna  la  réparation  au  jugement  de  son  légat 
en  France.  Cette  sentence  mécontenta  l'abbé  Eustorge,  qui 
partit  incontinent ,  sans  en  demander  la  permission.  C'est 
pourquoi,  le  pape  adressa,  quelques  mois  après,  aux  arche- 
vêques de  Lyon  et  de  Besançon  (31>,  une  bulle  qui  leur  faisait      c.  58. 
connaître  sa  décision  et  qui  statuait  en  même  temps  que,  si 
cet  abbé  n'acquittait  pas,  dans  un  délai  fixé,  le  montant  de 
la  condamnation,  il  se  trouverait,  ainsi  que  son  prieur,  sous 
le  poids  de  l'excommunication  et  de  l'interdit. 

Ce  fut  en  conséquence  de  ces  dispositions  qu'en  1155  les  1155 
moines  du  Miroir  rendirent  à  Cluny  11,000  sols  sur  les      &  w« 
17,000  »)  qu'ils  avaient  reçus  de  Pierre-le- Vénérable.  En 
même  temps,  par  la  médiation  de  l'archevêque  Héraclius  et 
de  Henri,  évêque  de  Winchester      ils  terminèrent  leur  dif- 

(Jo)  Cet  abbé  est  encore  connu  par  une  charte  de  1 1 5 1  \  mais  il  ne  faut  pat 
le  confondre  avec  Eustorge,  premier  abbé  de  Saint-nigaud,  dans  la  commune 
actuelle  de  Ligny  en  Brionnais,  mort  en  107a. 

(3i)  L'abbaye  du  Miroir  ayant  toujours  dépendu  du  diocèse  de  Lyon,  ainsi 
que  ceUe  de  Gigny,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  cette  bulle  fut  aussi  adressée 
à  l'archevêque  de  Besançon. 

(3a)  La  charte  qui  constate  ce  fait  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  une  dea 
premières  où  l'on  trouve  deî  chiffres  arabes.  Ceux-ci  y  sont  môme  mélanges 
aux  chiffres  romains,  pour  désigner  un  nombre  composé,  X7  pour  XVII  ou  17  j 
ce  qui  indique  l'époque  de  transition  de  l'usage  des  uns  à  celui  des  autres.  On 
:  croit  que  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  mort  pape  en  xo«3,  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II;  a  introduit  d'Espagne  en  France  les,  chiffres  arabes. 

<li)  Cet  évèque  d'Angleterre,  grand  ami  de  Pierre-le-Yénérable,  était  frère 
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1155  férend  par  un  traité  dont  les  conditions  furent  en  outre  : 
l.°qu'à  l'avenir,  les  religieux  du  Miroir  paieraient  à  ceux 
de  Gigny,  en  remplacement  des  dîmes,  une  rente  an- 
nuelle de  70  sols,  monnaie  de  Lons-le-Saunier  W  ;  2.°  que  dès- 

du  roi  Etienne,  après  U  mort  duquel  il  m  retira  à  Cluny  avec  «es  trésors,  en  fat 
an  bienfaiteur  et  y  mourut  en  1173. 

(34)  D'autres  chartes  parlent  encore  de  la  monnaie  de  Lons-le-Saunier,  en 
iiSi,  1176,  118$,  1199,  1*04»  1*70»  1391»  a 34 > >  1 356  et  i3fi.  Les  cabinets,  à 
notre  connaissance,  n'en  contiennent  aucune  pièce  s  mais  on  voit  qu'eu  1191 
cette  monnaie  devait  être  comme  le  denier  parais,  au  titre  de  quatre  deniers  et 
C.  108.  »  >  S"»n«»  et  •  Uille  de  aai  au  marc.  Une  de  nos  chartes  de  l'an  1 3S6  prouve 
qu'alors  elle  n'avait  plus  cours,  et  que  le  sol  de  Lont-Ie-Saunirr  valait  quatre 
sols  estevenants  de  Besançon.  Le  droit  de  frapper  monnaie  n'appartient  qu'au 
souverain  de  Besançon,  qui,  au  moyeu  âge,  le  concéda  à  beaucoup  de  barons,  de 
prélats  et  d'établissements  religieux,  desquels  il  fut  racheté  assez  généralement 
dans  le  xrv.«  et  le  xv.r  siècle.  Guillaume  d'Auxoune,  consul  des  Bourguignons 
et  comte  de  Tienne,  de  Maçon  et  de  Bourgogne-Scoding,  exerça  le  premier  ce 
droit  à  Lons-le-Saunier,  dès  l'année  1149,  mais  probablement  par  une  espèce 
d'usurpation.  Apres  lui,  l'empereur  Frédéric  Bat  berousse,  prince  souverain  de 
la  Franche-Comté,  à  cause  de  son  mariage,  puis  Etienne  d'Auxonne,  petit-ûls 
de  Guillaume  et  comte  de  Bourgogne-Scoding,  continuèrent  à  y  frapper  mon- 
naie, ainsi  que  Jean  de  Chalon,  Gis  d'Etienne  et  leurs  successeurs.  Ces  derniers 
en  obtinrent  la  faculté  des  empereurs  Bodolphe  et  Albert.  Ces  mêmes  princes 
de  la  maison  de  Chaton  faisaient  aussi  battre  monnaie  à  Orgelet  dans  le  xiv.« 
siècle,  par  concession  de  l'empereur  Chailes  IV  ;  mais  à  ce  sujet  ils  furent  ex- 
communiés plusieurs  fois  par  les  archevêques  de  Besançon. 

Les  abbayes  de  Cluny,  Déols,  Massay,  Souvigny,  Saint-Claude  et  Tournu*, 
avaient  aussi  obtenu  le  privilège  de  frapper  monnaie,  mais  on  ne  trouve  pas  que 
le  monastère  de  Gigny  l'ait  jamais  eu.  Les  cabinets  des  curieux  renferment 
des  pièces  de  Cluny,  de  Souvigny  et  de  Tournus,  et  l'auteur  de  cette  histoire  a 
eu  l'occasion  d'en  voir  lui-même. 

La  monnaie  de  Cluny  était  plus  forte  que  la  monnaie parisis,  etavail  cours 
dans  le  Maçonnais  et  le  Chalonnais,  peut-être  aussi  dans  toute  la  Bourgogne* 
D'un  coté  elle  portait  l'empreinte  d'une  clef  avec  l'inscription  Petrus  et  Pau- 
•     tus  ;  de  l'autre  celle  d'une  croix  avec  la  légende  Cenobio  Clutàaco. 

La  monnaie  de  Souvigny  offrait  d'une  face  l'effigie  de  saint  Maycul,  avec  son 
béton  pastoral,  et  l'inscription  Ses.  Maiolus,  et  au  revers  de  SilvinSaco. 

Enfin  relie  de  Tournus  présentait  aussi  une  croix  sur  une  face,  avec  l'ins- 
cription Tomucio  Cad.,  et  sur  l'autre  un  monogramme  ou  une  petite  tête  en- 
tourés de  la  légende  Ses.  Vaierian.  ou  Ses.  Philiberti) 
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lors  aussi,  Us  auraient  droit  de  faire  pâturer  sans  dommage  1 15a 
leurs  bestiaux  sur  les  terres  de  ceux  de  Gigny  ,  et  que  réci- 
proquement ceux-ci  auraient  le  même  droit  sur  les  terres 
de  ceux  du  Miroir  ;  3.°  que  chaque  monastère  contrain- 
drait ses  hommes  à  réparer  les  dommages  ou  injures  qu'ils 
auraient  pu  commettre  contre  l'autre  ;  4.°  qu'ils  se  feraient 
tradition  réciproque  des  malfaiteurs  transfuges  ;  5.°  enfin  , 
qu'en  cas  de  nouveaux  différends ,  les  mêmes  évêques  en 
seraient  arbitres. 

Cette  transaction  fut  faite  à  Cluny,  le  2  mars  1155,  confir- 
mée le  même  jour  en  plein  chapitre ,  et  revêtue  des  sceaux 
de  l'archevêque  Héraclius,  de  l'évèque  Henri ,  de  Pierre, 
abbé  de  Cluny,  d'Eustorgc,  abbé  du  Miroir,  et  de  Guy  de 
Mugnet,  prieur  de  Gigny  t35). 

(JS)  Celte  charte  est  la  première  où  il  toit  question  d'an  sceau  relatif  au  mo- 
nastère de  Gigny.  On  retrouvera  bientôt  des  sceaux  mentionnes  dans  destiires 
de  ia»»4,  m»,  1119,  iaa6,  ia*7»  ia38,  1*44*  'Mfi,  ia55,  1279,  1194,  i3ie  et 
1  356-  L'apposition  de  ces  sceaux  suffisait  pour  donner  l'authenticité  aux  actes» 
et  leur  usage  n'est  tombé  en  désuétude  que  dans  le  xiv.e  aiècle,  par  l'institution 
des  notaires.  Dans  les  grand*  monastères,  comme  celui  de  Gigny,  il  y  avait  ordi- 
nairement plusieurs  sceaux,  celui  de  l'établissement  et  celui  de  chacun  des  di- 
gnitaires. Le  premier  était  toujours  le  même,  mais  les  autres  variaient  avec  les 
individus  qui  étaient  revêtus  des  dignités.  Ceux-ci  offraient  ordinairement  pour 
légendes  le»  noms  et  qualités  des  dignitaires  ou  offiviers  claustraux,  et  le  plus 
souvent  les  armes  de  leurs  maisons,  s'ils  étaient  nobles.  Le  sceau  de  l'abbé  ou 
chef  du  couvent  n'offrait  pas  d'autre  distinction,  excepté  que  quelquefois  it 
représentait  un  abbé  en  co»lutr.e  avec  le  bâton  pastoral  i  la  main. 

Le  sceau  du  prieuré  de  Gigny,  dans  le  xui.*  et  le  Xiv.e  siècle,  tel  qu'cropreiut 
<nr  de  la  cire,  il  est  encoroattacbé  à  des  chartes  qui  se  trouvent  aux  archives  de 
Bciançon  et  de  Lous-le-Sauuier,  était  rond  et  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand  pj^  | 
que  celui  d'une  pièce  actuelle  de  cinq  francs.  Il  offre  l'effigie  de  saint  Taurin  en 
costume  d'évèque,  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  et  le  livre  de  l'évangile 
delà  gauche-  Autour,  on  lit  l'inscription  1  "fSigil/.  Sri.  Tour! ni  Gigniaci.  Ce 
sceau  n'étant  plus  mentionné  dans  nos  chartes  postérieures  au  xiv.*  sièclr,  il 
eu  a  croire,  comme  il  a  été  dit,  qu'on  ne  s'en  est  plus  servi  depuis  l'institution 
des  notaires.  Mais  d'après  la  bulle  de  sécularisation  du  prieuré  et  après  l'année 
17(1,  le  chapitre  delà  noble  collégiale  en  fil  graver  un  nouveau.  Il  était  de  forme 
ovale,  moins  grand  que  l'ancien,  et  porli  il  la  legeude  :  Si$M.pra;ioMis  Ca^iUtli  3. 
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11  S  i  S  Ainsi  fut  terminée  la  question  des  dîmes  et  la  que- 
relle qui  s'en  était  suivie  entre  Gigny  et  le  Miroir.  Mais 
cette  question  resta  la  même  à  l'égard  des  autres  établisse- 
ments monastiques.  Elle  ne  fut  résolue  qu'en  l'année  1215 
par  un  canon  du  concile  général  de  Lalran,  qui  disposa  que, 
nonobstant  tous  les  privilèges ,  les  moines  de  Tordre  de  Ci- 
tcaux.  paieraient  les  dîmes  des  terres  qu'ils  acquerraient 
par  la  suite,  lorsque  ces  terres  y  seraient  sujettes.  En  consé- 

Gigniaetntis.  Au  milieu,  était  an  écusson  oh  se  trouvait  figuré  un  agneau  tenant 
entre  ses  pieds  antérieurs  une  longue  croix  garnie  de  deux  rubans  flottants.  Au 

• 

dessus  de  cet  écusson,  deux  defs  de  saint  Pierre  étaient  posées  en  sautoir. 

L'auteur  de  cetle  histoire  a  tu  aussi,  aux  mêmes  archives,  l'empreinte  des 
sceaux  très  ovales  de  trois  anciens  prieurs  de  Gigny»  de  Guillaume  en  1 179  ;  de 
Mayeul  ds  Rebucin  en  )3io  »  et  de /«on  ds  In  Gr.tngt  en  1 356.  Sur  le  premier 
est  représentée  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus, avec  une  fleur  de  lys  a  droite 
et  une  étoile  à  gauche  ,  et  l'inscription  :  S.  Guilletmi  prioris  dgniaei.  Sur  le 
second,  on  volt  un  oiseau  tenant  une  fleur  en  son  bec,  et  la  légende  :  S.  Maioli 
prioris  Gign.  Le  troisième  offre  l'effigie  probablement  de  saint  Élienne  assis  , 
vêtu  en  pontife  ,  avec  une  auréole ,  tenant  une  palme  de  la  main  gauche ,  et 
ayant  Pavant-bras  droit  avec  les  deux  doigta  de  la  main  dans  une  position 
verticale.  L'inscription  n'existe  plus. 

Qu.nu  aux  officiers  claustraux  de  notre  prieuré,  on  trouve  que  deux  au  moins 
d'entre  enx,lechambrier  et  le  sacristain,  avaient  chacun  un  sceau.  Noos  n'avons 
pas  vu  celui  du  chambrier  de  1 336,  mais  bien  celui  d'Etienne  de  Chàtillon,saciis* 
tain  en  1  Jio.  Or,  ce  dernier  était  rond,  assez  petit,  représentant  aussi  un  agneau, 
ou  aignel,  tenant  une  croix  a  laquelle  était  attaché  un  guidon,  avec  l'inscrip- 
tion :  S.  Stephan.  Caititioni»  tacristê  Gign.  On  ne  peut  guère  douter  que  les 
autres  officiers  claustraux  n'aient  eu  également  chacun  un  sceau  particulier, 
surtout  le  prieur  ctoitrier,  l'aumônier  et  l'ouvrier.  En  effet,  dans  ce  moyen 
âge,  l'usage  des  sceaux  était  comme  général  en  place  des  signatures,  et  chaque 
curé,  par  exemple,  avait  le  sien  dont  l'écusaon  portait  un  emblème  ou  une 
figure  arbitraire.  Ainsi,  on  verra  bientôt  que  celui  de  Jacques  de  Gigny,  curé  à 
Épx%  offrait,  en  1 3oo,  \*  représentation  d'une  main  tenant  quelques  épis  de  blé. 
Au  reste,  à  l'égard  des  figures ,  emblèmes  ou  armoiries  de  ces  sceaux,  nous 
ajouterons  ici  qu'un  auteur  très  grave  (If.  dt  Peirese)  a  pensé  que  c'était  depuis 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  en  iao6,  qu'on  avait  frappé  des  monnaie*  d'or 
à  Vaignel  ou  au  mou/on,  et  que  le  clergé  de  France,  aussi  bien  que  plusieurs 
églises,  avaient  mis  dans  leurs  armes  l'agneau  ou  aignel qui  était  figuré  sur  les 
drapeaux  des  chefs  de  celte  armée  de  croisés. 
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qucncc  ,  le  privilège  ne  fat  rapporté  que  pour  l'avenir,  et  il  1 155 
fut  maintenu  à  l'égard  des  biens  dépendants  déjà  de  l'ordre. 

§  15.  Ce  fut  sans  doute  encore  sous  le  prieur  Guy  de 
Muguet ,  un  an  environ  après  l'arrangement  de  l'affaire  du      1 157 
Miroir ,  qu'un  incendie  accidentel  réduisit  en  cendres  tout      c  ù0' 
le  village  et  le  monastère  de  Gigny.  Quelques  maisons  seu- 
lement, avec  l'église  ,  ne  furent  point  atteintes ,  et,  pour  ob- 
tenir des  secours  réparateurs  d'un  tel  désastre ,  on  porta  en 
procession  ,  en  l'année  1158,  les  reliques  de  saint  Taurin  H58 
à  Cluny  ,  Maçon ,  Lyon ,  etc.  Mais  il  en  sera  parlé  plus  en 
détail  dans  le  chapitre  spécialement  consacré  à  ce  saint  pa- 
tron. 

S  16.  Le  pape  Adrien  étant  mort  en  1159,  Alexandre  ÎII  1 1 59 
fut  désigné  pour  son  successeur  ;  mais ,  par  l'influence  de 
l'empereur  Frédéric  Barberousse,  on  lui  opposa  au  concile 
de  Pavie  un  concurrent,  autrement  un  antipape  dans  la 
personne  de  Victor  IV.  L'abbé  de  Cluny  ayant  refusé  de 
reconnaître  Alexandre ,  celui-ci  excommunia  tous  les  mo- 
nastères de  l'ordre  et  dès-lors  celui  de  Gigny,  dont  Guy  de 
M.  pouvai  t  être  encore  chef.  Ce  schisme  ne  cessa  qu'en  1161,  1161 
année  du  concile  de  Toulouse,  où  Alexandre  fut  reconnu. 
Hugues  de  Montlbéry  ou  de  Frazan,  abbé  de  Cluny,  abdiqua 
alors  et  se  retira  au  monastère  de  Vaux-sous- Poligny,  dé- 
pendant,  ainsi  que  Gigny,  des  états  de  Frédéric,  où  il 
mourut  sous  sa  protection,  en  1164  environ. 


CHAPITRE  XL 

D'ANPEL,  prieur. 

Os  ignore  quel  a  été  positivement  le  successeur  de  Guy 
de  Muguet  ;  mais  il  est  possible  que  le  prieur  d'Andcl  l'ait 
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immédiatement  remplacé.  Ce  dernier  titulaire  n'est  même 
connu  que  par  un  inventaire  des  titres  de  Gigny,  pour 
avoir  donné  en  1176,  à  l'abbaye  de  Balerne,  tout  ce 
que  l'égUse  d'Ilay  possédait  au  vallon  de  Ghambly.  Cette 
indication  laisse  certainement  beaucoup  à  désirer,  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  précieuse,  à  cause  du  prieuré  d'Ilay  qui 
dépendait  déjà  de  Gigny  et  dont  il  sera  parlé  dans  un 
chapitre  particulier. 

Ce  prieur  était-il  de  la  maison  d'Andelot,  déjà  branche  en 
1158  de  celle  de  Colignyî 

i^aaa         l  i       i  mi  - 

CHAPITRE  XD. 

AYMON ,  prieur. 

Garda  du  prieuré.  —  Murs  et  portes  de  Gigny. 

S  1.  Nous  sommes  arrivés  a  une  époque  où  les  établisse- 
ments religieux  avaient  beaucoup  à  souffrir,  soit  des  guerres 
que  les  princes  se  faisaient  entre  eux,  soit  des  vexations  ou 
brigandages  que  les  seigneurs  exerçaient  contre  de  pauvre b 
cénobites  sans  défense ,  dont  ils  convoitaient  les  richesses. 
Ces  petits  tyrans,  que  le  pouvoir  royal  très  affaibli  n'avait 
presque  pas  la  force  de  contenir,  rançonnaient  les  religieux, 
les  faisaient  prisonniers,  ravageaient  leurs  terres,  usurpaient 
leurs  biens ,  massacraient  leurs  hommes  ou  serfs,  pillaient 
leurs  églises,  etc...  Deux  comtes  de  Chalon,  père  et  fils,  du 
nom  de  Guillaume ,  un  comte  de  Maçon  nommé  Girard , 
Uumbert  IV,  sire  de  Beaujeu,  et  Joceran,  sire  de  B  ranci  on, 
se  signalèrent  surtout  dans  ce  temps  par  ces  lâches  expé- 
ditions, tant  contre  les  abbayes  de  Cluny  et  de  Tournus 
que  contre  les  églises  de  Chalon  et  de  Maçon.  Leurs  excès 
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Vinrent  même  à  un  tel  point  que  les  deux  rois  Louis-le-Jeunc  1191 
et  Philippe-Auguste  furent  obligés  de  venir  cinq  fois  à  la 
tète  de  leurs  armées  en  1161,  1166,  1171,  1180  et  1185, 
pour  les  mettre  à  la  raison. 

Des  brigandages  analogues  avaient  Heu  aussi  dansle  comté 
de  Bourgogne,  où  les  prétentions  à  la  souveraineté  du  pays 
par  Othon ,  duc  de  Méranie,  et  par  Étîenne  If,  tous  deux 
comtes  de  Bourgogne,  entretinrent  si  long-temps  la  guerre 
civile.  Les  seigneurs,  ayant  pris  partT  pour  l'un  ou  Vautre  des 
prétendants,  se  fortifièrent  contre  les  invasions  de  leurs 
ennemis,  et  on  pense  avec  raison  que  c'est  alors  que  furent 
construits  la  plupart  de  ces  châteaux  forts  si  multipliés  dans 
le  département  du  Jura  et  dont  on  voit  encore  les  ruines 
aujourd'hui  W. 

S  2.  Les  moines,  troublés  continuellement  et  harcelés  dans 
leurs  cloîtres  par  tous  ces  guerroyeurs ,  se  virent  obligés , 
dans  les  il.%  12/  et  13.-  siècles,  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection, garde  ou  avoucrie  de  quelques-uns  de  ces  princes  ou 
seigneurs  un  peu  puissants.  Or,  cette  protection  était  ac- 
cordée ou  consentie  a  diverses  conditions.  Quelquefois  elle 
l'était  au  moyen  d'une  somme  une  fois  payée  au  protecteur. 
D'autres  fois  c'était  a  raison  (Tune  redevance  de  corvées,  ou 
d'une  rente  annuelle  et  rachetable  d'argent,  d'avoine,  de 
cire  ou  autres  objets.  Mais,  le  plus  souvent,  les  moines 
n'obtenaient  cette  protection  qu'en  donnant  la  moitié  de 

(31)  Telle  est  Poptnion  de  Paradln  et  de  Gollot,  confirmée  par  ce  qui  a  deja 
élé  dit  (Jfot.  S.)  au  sujet  du  château  de  Monlaigu,  et  par  ce  qui  le  sera  bientôt 
a  l*égard  de  cru*  de  Monlfleur  et  de  Saint-Laurent.  Cependant,  M.  Clerc  fait 
déjà  remonter  leur  établissement  aux  invasions  des  Normands  et  des  Hongrois, 
ainsi  qu'aux  règnes  tumultueux  de  Boson,  de  Rodolphe,  etc.  Ce  qui  est  certain, 
e'eet  que  le  château  de  Coligny  existait  déjà  en  94 S  et  974.  Quant  à  la  Bourgo- 
gne, l'abbé  Gandtlot  dit  que,  dans  le  Beaunois,  la  plupart  des  châteaux  forts  ne 
turent  bâtia  que  vers  le  milieu  du  Xiv.«  siècle,  lorsque  aprea  la  bataille  de 
Poiuera,  le*  Anglais  entrèrent  en  Bourgogne,  et  lorsqu'emuite  les  Tarà-Vi*ut 
pillèrent  le  paya. 
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1191  leurs  biens  à  un  seigneur  qui  s'engageait  à  défendre  l'autre 
moitié.  On  appelait  cette  cession  ou  donation  à  titre  onéreux, 
un  acte  d association,  un  acte  de  fanage.  On  en  trouve  de  tels 
pour  Saint-Rambert  en  1066,  Cluny  en  1196  et  1236,  Chaux 
en  1173,  R4main-Moutier  en  1181,  Baume  en  1200  environ, 
Saint-Pierre  de  Maçon  en  1208,  Saint-Claude  en  1216,  1264 
et  1299,  Ogny  en  1243,  Àmbronay  en  1282,  Lure  en 
1299 ,  etc.,  etc. 

$  3.  C'est  par  de  semblables  actes  d'association  qu'en 
1191  et  1192,  notre  prieur  Aymon  plaça  une  partie  des  biens 
du  monastère  de  Gigny  sous  la  protection  et  garde  d'É- 
tienne  II,  comte  de  Bourgogne  t*7). 

c-  6I-  Dans  la  première  de  ces  années,  il  céda  à  ce  prince  le 
lieu  de  Mont  fleur- tur-Suran  (*),  pour  y  établir  une  forteresse 
et  une  ville  libre  ou  franche ,  à  la  condition  que  la  moitié 
des  revenus ,  ainsi  que  la  moitié  des  bénéfices  à  retirer  de 
ces  nouveaux  établissements ,  appartiendrait  a  l'église  de 
Gigny.  Les  amendes  furent  déclarées  communes  et  par- 
tageables par  moitié  entre  le  comte  et  les  religieux  ;  mais 
les  dîmes  et  autres  redevances  ecclésiastiques  furent  réservées 
en  entier  à  ces  derniers.  Il  ne  fut  pas  permis  non  plus  au 
comte  de  retirer  quelqu'un  ou  de  percevoir  le  droit  de  gite, 

(S;)  Ce  comte,  irop  peu  connu  de  la  plupart  des  lecteur»,  était  membre  de  la 
branche  cadette  de*  comtes  de  Bourgogne,  SU  d'Etienne  I,  mort  en  1 174.  neveu 
de  Gérard,  comte  de  Vienne  et  de  MJcon  et  aire  de  Salins,  petit-fils  de  Guil- 
laume d'Auxonne  et  de  Poncette  de  Travée,  et  arrière  petit-fila  d'Etienne,  dit 
TéifHardi*,  comte  de  toute  la  Bourgogne.  Etienne  II,  ainsi  que  son  père  et  son 
aïeul,  fut  comte  d'Auxonne  et  de  la  Franche* Comté  méridionale,  tandis  que 
Othon  de  Méranie,  époux  de  l'héritière  de  la  branche  ainée,  était  comte  du  res- 
tant de  cette  province.  Il  devint  encore  comte  de  Chaton,  en  1188,  par  ton 
mariage  avec  Béatrix  de  ce  nom,  d'où  naquit  le  célèbre  Jean,  comte  de  Chalon 
et  de  Bourgogne,  puia  sire  de  Salins.  II  fut  long-temps  en  guerre  arec  Othon 
qui  lui  couteau  et  lui  Ht  quitter  quelque  temps  le  litre  decom/*  de  Bourgogne. 
Il  y  eut  un  premier  traité  de  paix  entre  eux  en  mi,  et  un  second  en  1*37. 
Etienne  mourut  en  114 1. 

(38)  La  charte  dit  Mont»tuf*m-Sor<u,t  sans  doute  par  erreur  de  copiste. 
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sans  leur  consentement.  À  l'égard  du  village  de  Martia  (*),  il  1191 
fut  dit  que  le  droit  d'habitation  à  exiger  appartiendrait  par 
moitié  aux  contractants,  a  la  réserve  en  faveur  des  moines 
de  Gigny  d'une  rente  de  six  deniers  et  un  minot  d'avoine 
par  chaque  manouvrier,  et  de  douze  deniers  et  aussi  un 
minot  d'avoine  par  chaque  cultivateur  tenant  des  bœufs. 

Le  prieur  Aymon ,  du  consentement  de  tous  ses  religieux , 
céda  de  la  même  manière  au  comte  ce  qui  leur  appartenait 
dans  les  villages  de  Motmetays  Morget,  Lancette,  Leyn*,Pouitta, 
Klkchantria,  Brohsia,  Avenant  M,  Morval,  Florentia,  Nortel» 
Muntceyria  et  Auquel.  La  cession  comprend  encore  d'autres 
lieux  moins  connus  ou  plus  difficilement  reconnaissantes  au- 
jourd'hui ,  comme  Moysia  (M Sainte-Fantame^,  Chkhivèrei*®, 

4 

(3))  S'agit- il  ici  de  Marcia,  hameau  de  Joudes,  ou  le  monastère  de  Gigny  a  eu 
jusqu'à  U  fin  la  dune  et  de»  fonds  censables,  même  la  seigneurie  jusqu'en 
1 157  t  Cependant,  ce  lien  dépendait  au  su.*  siècle  de  la  tlrerie  de  Coligny,  cl 
il  se  Uouvc  éloigné  de  la  vallée  de  Sunna 

Uo)  jévenanj,  hameau  de  la  commune  actuelle  de  Morval,  était  autrefois  un 
gr««  village,  avec  tour  féodale  et  justice,  réduit  maintenant  kàenxgrangei  ou 
deux  simplet  domaines. —  Dans  le  xvu.*  et  le  xviti.*  siècle,  on  trouve  les  Mi* 
chaud ,  sieurs  de  («Tour  d' Avenant,  dont  l'un  acbela  en  17  ie  la  seigneuiie  de 
Crcssia,  et  en  1711  la  justice  à  Avenant,  laquelle  lut  fut  cédée  par  le  seigneur 
d'Andelot* 

(41]  Ou  peut  présumer  que  Mojrsia  était  l'ancien  nom  du  village  de/a  Pi- 
roiuêt  dout  une  localité  porte  encore  cette  dénomination.  Il  en  sera  de  nouveau 
question  plus  tard. 

(4a)  M.  Monnier  pense  que  c'était  l'ancien  nom  de  la  Balms  d'E/ry,  parce 
que  les  habitants  de  ce  lieu  dénomment  encore  ainsi  le  source  qui  sort  de  leur 
belle  baumê  ou  grotte.  Les  religieux  de  Gigny,  en  effet,  y  ont  toujours  perçu  la 
dime,  et  les  détails  topographiques  contenus  sur  cet  ancien  lieu,  dans  une  de  C.  70. 
nos  chartes  de  1117,  confirment  asses  celte  opinion.  En  i3o6,  Etienne  de  Coli- 
fny,  seigneur  d'Andelot,  tenait  en  fief  de  la  comtesse  de  Bourgogne  la  moitié 
de  Monta  g  ny-le*Temp  lier  et  de  Sainte-Fontaine. 

(4})  On  pourrait  croire  qu'il  s'agit  de  MoniagnA-l*-Templiert  dont  une  loculiié 
s'appelle  encore  C/uvirt  ou  ChevièrVf  et  où  nos  moines  avaient  aussi  la 
dime  et  le  patronage.  Cependant  celte  commune  portait  déjà  le  nom  de  Mon- 
tagaj-  dans  U  charte  de  iaat  précitée,  et  rien  ne  prouve  que  le  fi  nage  cultivé 
de  Cher ière  ait  jamais  été  on  lieu  habité.  U  n'est  pas  probable  non  plus,  a  cause 
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1191  Experniaw,  ExvauM,  Ikmpierrei*) .LaChiriaW,  Samo- 
nat       Cranuma  («•),  et  Loyon  («». 

Le  comte  Etienne,  en  raison  de  cette  avantageuse  dona- 
tion, promit  et  jura  de  défendre  tous  les  biens  et  dépen- 
dances du  prieuré  et  spécialement  les  Foires  de  Gigny.  Il 
promit,  en  outre,  de  ne  jamais  aliéner  de  ses  mains  les  biens 
ou  droits  concédés.  Enfin,  ce  prince  de  son  coté,  elles  reli- 
gieux du  leur,  se  jurèrent  réciproquement  fidélité  pour  le 
château  de  Montfleur. 

1192  §  4.  En  Tannée  1 1 92 ,  le  prieur  Aymon ,  de  concert  avec 
c.62.      Rodolphe,  prieur  de  Saint-Laurentrla-Rochc ,  stipula  un 

autre  acte  d'association  avec  le  même  comte  Étienne,  pour 

de  l'élotgncment,  qu'il  .'«liste  de  Ckickeritre,  aujourd'hui  Smffnt  hameau  de 
Fronlenaux,  qui  était  un  ancien  fief  bonoriGque  relevant  de  Gigny. 

(44)  C'est  VEpèrign*,  hameau  actuel  de  Montfleur,  autrefois  plus  considérable, 
désigné  dan*  la  charte  de  iaa;  sous  le  nom  d'Esperniet 

U5>  La  même  charte  parle  encore  du  village  d'Esven»,  qui  est  probablement 
le  même  que  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  Po^defFimU,  au  bas  de  Mont- 
fleur. 

(4()  Sans  doute  3ntnt~Pierr*t  actuellement  hameau  de  Mouilleur,  autrefois 
commune  distincte  dont  l'Epérigna  faisait  partie. 
(47 J  Peut  cire  Civria  on  Lnnèria, 

(4I)  Il  n'est  pas  à  croire  que  ce  soit  Smmoçiutt  prêt  d*f«ernore  et  de  Mata  félon 
en  Bngey,  trop  éloigné  des  autres  lieux,  et  où  te  monastère  de  Gigny  n'a 
probablement  jamais  possédé  de  droit*. 

(49)  Serait-ce  Laniri*  f 

(50)  On  pourrait  penser  que  Layon  était  autrefois  le  village  actuel  de  Lonveim» 
ou  loaremM,  Loueyne,  peut-être  ainsi  appelé  par  corruption  de  l'ancien  nom. 

Cependant,  il  est  constant  que,  dans  un  titre  de  i3oo,  il  est  fait  une  mention 
distincte  de  Louenneet  de  Loyon.  Il  est  certain  aussi  que  l'antique  église  de 
Loyon  existait  au  sud  de  Louvenne,  sur  un  coteau  aujourd'hui  en  péquier,  près 
du  Mef-sous-ln-Tourt  et  à  matin  d'une  prairie  qu'on  appelle  encore  Sons-Lion. 
Mai»  cette  église  était  probablement  isolée,  et  rien  n'établit  qu'un  village  ait 
jamais  existé  dans  son  voisinage.  Elle  a  été  réunie  à  celle  de  Louvenne,  a  la 
fin  du  xvu. •  siècle,  et  est  tombée  en  ruines  dans  le  xviu.*.  Maintenant,  h  peine 
en  retreuve-t-on  remplacement  qui  dépend  du  territoire  actuel  de  Saiut-Julien. 
Il  en  sera  encore  question  dans  le  cours  de  celle  histoire. 

Le  dénombrement  de  tous  les  lieux  dont  il  vient  d'être  parlé  donne-t-il  une 
idée  du  patrimoine  même  de  Bernon  r 
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ce  prieuré  rural  membre  de  celui  de  Gigny.  Les  prieurs  se  1198 
réservèrent  également  en  propre  les  droits  ecclésiastiques, 
les  oblations,  dîmes,  sépultures,  prés,  maisons,  condamines, 
la  tache  des  meix  f*1),  et  la  moitié  des  cens  et  autres  reve- 
nus du  village  W.  Ils  réservèrent  aussi  que  les  gens  de  la 
mcnse  prieurale  ne  seraient  point  amendables  du  comte. 
Celui-ci,  de  son  côté,  se  retint,  avec  l'autre  moitié  des  cens 
et  revenus,  la  justice,  ainsi  que  les  amendes  et  droits  dûs 
pour  vols,  adultères,  meurtres  et  crimes  commis  sur  les 
grands  chemins.  Quant  aux  autres  amendes,  elles  restèrent 
communes  et  indivises  par  moitié  entre  les  associés,  de  ma- 
nière que  le  prévôt  de  l'un  d'eux  ne  pourrait  en  traiter  ni 
s'en  départir  sans  le  consentement  de  l'autre.  Enfin,  le  comte 
et  le  prieur  se  jurèrent  fidélité  réciproque  pour  le  château  de 
Saint-Laurent,  avec  déclaration  que  chaque  nouveau  préposé 
du  comte  renouvellerait  ce  serment  de  foi  envers  le  prieur. 

Dans  cette  charte,  il  n'est  pas  dit  que  le  comte  Étienne 
serait  chargé  de  la  garde  du  monastère  ;  mais  on  doit  l'en- 
tendre ainsi,  car  il  ne  pouvait  pas  veiller  à  ses  propres  droits, 
sans  veiller  également  à  ceux  des  religieux,  en  grande  partie 
indivis  avec  les  siens. 

S  5.  Le  comte  Étienne  ayant  encore  fait,  en  1226,  comme      c  w* 
nous  le  verrons  bientôt,  de  concert  avec  Jean  de  Chalon  son 
filst*3),  un. acte  semblable  d'association  protectrice,  pour 

(Si)  La  tdeh»  des  meix  était  le  droit  de  lever,  outre  la  dîme, U  vingtième 
gerbe  ;  elle  te  confondait  peut-être  avec  la  gerberie. 

(5s)  Celle  moitié  de  revenus  fut  évaluée  par  la  cuite  a  huit  pareils  ou  bichels 
de  froment  et  huit  d'avoine,  autrement  64  mesures  du  premier  et  96  de  la  der- 
nière, que  les  religieux  de  Gigny  ont  toujours  perçues  et  prélevées  sur  les  gre- 
niers du  chiteau  de  Ssiut-Laurent. 

(SI)  Jean  de  Chalon,  dit  le  Sage  ou  r  Antique,  fils  d'Étienne  et  de  Béatrix,  Tut 
le  dernier  comte  de  Cbalon.  à  cause  de  l'échange  qu'U  fit,  en  ia37,avecle  duc 
de  Bourgogne,  de  ce  comté  contre  la  seigneurie  de  Salins.  Par  cet  échange,  il  »e 
réserva  la  qualité  de  comte  de  Chalon  pour  lui  et  le  nom  de  Chalon  pour  ses 
successeurs.  Il  mourut  eu  taf;. 
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1193  Cressia  et  son  château,  avec  le  prieur  Ponce,  successeur 
d'Aymon ,  il  devint  dès-lors  le  protecteur  et  le  gardien  d'une 
grande  partie  des  biens  du  monastère  de  Gigny  situés  en 

c  86  Franche-Comté.  Son  célèbre  fils,  en  1264,  ratifia  et  renou- 
vella  ces  trois  chartes,  et  succéda  à  son  père,  au  môme  titre. 

c.  w.  Quinze  ans  plus  tard,  le  prieur  Guillaume  et  ses  religieux 
reconnurent  que  le  comte  d'Auxerre,  seigneur  d'Orgelet, 
avait  légitimement  le  môme  droit  de  garde  de  leur  prieuré 
que  Jean  de  Chalon,  comte  de  Bourgogne,  son  père,  et  qu'il 
en  était  en  bonne  possession,  sans  pouvoir  néanmoins  com- 
mettre de  prise  ni  d'exaction.  Dès-lors,  tous  les  princes  de 
la  maison  de  Chalon  ou  de  Nassau  qui,  après  lui,,  furent 
seigneurs  d'Orgelet ,  môme  les  princes  d'Isenghien ,  dont 
l'un  avait  acquis  cette  baronie  M,  en  1684,  comme  créan- 
cier de  la  maison  de  Nassau,  furent  gardiens  ou  protec- 
teurs du  monastère  de  Gigny.  Aussi,  lit-on,  dans  un  ancien 
livre  de  fiefs ,  que  la  garde  du  prieuré  de  Gigny  est  mise  au 
nombre  des  fiefs  de  la  seigneurie  d'Orgelet,  possédée  par 
la  maison  de  Chalon  f55).  D'un  autre  côté,  dans  le  dénom- 
brement qu'un  membre  .de  cette  riche  et  célèbre  maison  pré- 
senta, en  1390,  à  Philippe-le-Hardi,  duc  et  comte  de  Bour- 
gogne, de  la  baronie  d'Orgelet,  il  fut  dit  que  la  garde  et  la 
souveraineté  du  prieuré  de  Gigny  cl  de  ses  dipendanees  situes 
dans  la  baronie  ressortissaient  au  cliâteau  d'Orgelet,  môme  celle 
du  prieuré  de  Chatonnay,  membre  de  Gigny.  Enfin,  le  prince 
d'Isenghien,  dans  son  dénombrement  de  1738  et  de  1757, 
en  dit  autant. 

Au  reste,  ce  droit  de  garde  et  de  souveraineté  était  limité 
parles  conventions  de  1191,  1 192  et  1226,  et  il  fut  jugé,  en 
1326,  que  Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre, 

(54)  De  la  baronie  d'Orgelet  dépendaient  le*  châteaux  d'Alivze,  Saint-Amour,'] 
Arinlhod,  l'Aubépin,  Cbambeiia,  Cicwta,  Dramelay,  Saint-Julien,  Maxigna, 
Moutflcur,  Saint-Laurent,  Nancuiae,  Prctilljr,  Valtcfiu,  Virechàtel,  etc. 

(51)  Dunod.  Hi»t.  du  C.  de  Bcurgogue.  Pi  euv.  p.  €07. 
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et  seigneur  d'Orgelet,  n'avait  pu  recevoir  en  sa  garde,  sans      1 1 92 
l'expresse  volonté  des  religieux,  des  hommes  dépendants  du 
prieuré  de  Gigny. 

S  6.  Quant  à  la  garde  des  biens  de  ce  monastère  situés 
ailleurs  que  dans  le  département  du  Jura,  elle  appartenait 
aux  princes  souverains  des  divers  lieux,  ou  aux  seigneurs 
qui  les  représentaient  dans  les  derniers  temps.  Ainsi,  on 
voit,  par  des  titres  de  1416,  1503  et  1563,  que  celle  du 
prieuré  de  Donsurre ,  autre  membre  de  celui  de  Gigny , 
était  réclamée  par  le  seigneur  de  Coligny  et  par  celui  de 
Saint-Trivier,  et  que,  pour  cette  cause,  le  prieur  du  lieu 
devait  à  ce  dernier  deux  livres  de  cire.  On  lit  aussi  dans  un 
autre  terrier  de  1504  et  dans  un  ouvrage  historique  l56),  que 
le  monastère  de  Gigny  devait,  aussi  bien  que  celui  du  Miroir, 
dix  livres  de  cire  pour  droit  de  garde  au  duc  de  Bourgogne , 
et  dans  les  derniers  temps  au  roi  de  France  comme  seigneur 
de  Sagy.  Le  prieuré  de  Gigny  payait  encore  en  1760  la 
valeur  de  cette  cire  à  l'église  de  Sagy.  C'était  sans  doute  a 
cause  des  biens  qu'il  possédait  dans  la  châtellenie  de  ce  nom 
et  notamment  dans  le  canton  actuel  de  Cuiseaux  qui  en  dé- 
pendait (57). 

$  7.  A  la  garde  du  monastère  de  Gigny  se  rattachaient 
sans  doute  les  murailles,  les  fossés,  et  les  trois  -portes  de  ce 
bourg.  Si  l'on  en  croyait  une  charte  de  1517,  les  premières      c.  i*g. 
auraient  été  presque  contemporaines  de  l'abbaye  ;  mais  les 

(Sf)  Courlepie.  Descript.  d«  Bourg.  Tona  v,  p.  CS.  7*. 

($7)  La  ehilellenie  de  Sagy  comprenait  /  i."  les  deux  cantons  tont  entiers  de 
Bca  a  repaire  et  de  Cuiseaux  ;  a.°  la  commune  de  Sainte- Croix  dans  celai  de 
Mont  pont  ;  1.°  partie  de  le  commune  de  Simard  dans  celui  deMonlret  i4<0Far* 
lie*  des  communes  de  Frangy  et  de  Sainl»Germain-du-Bois  dans  celui  de  ce 
dernier  nom  ;  5.°  enfin  les  communes  de  Saint-Usuge,  Viuctlles  ,  MonUgny, 
Rai  te,  Château- Renaud  el  Bruailles  dans  celui  de  Louhans,  y  compris  la  moitié 
orientale  de  cette  ville,  dont  Tautre  moitié  dépendait  de  la  chnleUeniede  Cuiscry  , 
Selon  «ne  charte  de  1 31 7,  le  puis  dit  de  la  Girmrde,  au  milieu  de  cette  ville, 
formait  la  limite  de  ces  deux  chileUenies  royales. 
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i  «  92  vieillards  de  nos  jours  ne  parlent  que  par  tradition  confuse 
de  la  muraille  qui  longeait  le  chemin  au  sud  de  Gigny.  Il  est 
certain,  en  effet,  qu'elle  était  déjà  démolie  lors  de  la  con- 
fection du  terrier  de  1691,  mais  qu'à  cette  époque  le  fossé 
existait  encore  en  partie.  On  constata  toutefois  en  1772 
quelques  vestiges  d'un  mur  attenant  à  la  porte  méridionale 
et  se  dirigeant  à  l'orient.  Aucun  souvenir  ne  reste  des  autres 
murailles. 

Quant  aux  portes,  les  vieillards  ne  parlent  non  plus  que 
par  tradition  de  deux  d'entre  elles  que  rien  n'indique 

Pian  a.     maintenant,  mais  dont  l'une  fermait  le  chemin  venant  de 

Pian  b.      Pymorin  et  d'Orgelet,  et  l'autre  celui  de  Graye  et  Cuiscaux. 

Les  maisons  au  nord-est  de  la  première  composaient  le  /iw- 
bourg  de  la  Creuse  i»),  et  celles  à  l'ouest  de  la  seconde  cons- 
tituaient le  faubourg  du  Moulin.  Il  y  avait  un  troisième  chemin 
essentiel  à  intercepter;  c'était  celui  de  Saint-Julien,  lequel  en 

Pian  c.  effet  était  fermé  par  une  troisième  porte  qui  subsiste  encore 
de  nos  jours.  Celle-ci,  appelée  porte  de  buis  onde  bonis  (W), 
a  été  reconstruite  en  1776  telle  qu'elle  est.  Couverte  en 

fi*,  x  laves  ou  pierres  plates,  elle  a  une  largeur  de  près  de  sept 
mètres,  sur  une  hauteur  un  peu  moindre  et  une  épaisseur 
de  plus  d'un  mètre.  Son  portail  intérieur  a  quatre  mètres 
de  largeur  et  de  hauteur.  En  dedans  et  au  nord  était  un 
autre  portail  de  mômes  dimensions  que  celui  de  la  porte 
elle-même,  entièrement  composé  d'un  seul  rang  de  pierres 
de  taille  presque  cubiques,  démoli  depuis  peu  d'années,  et 
séparé  de  la  vraie  porte  par  un  espace  de  quinze  centimètres 


(58)  Ce  mmon,  portant  encore  celle  dénomination  qui  signifie  une 
montée,  une  rampe,  on  chemin  rapide  et  ermsé  par  les  eaux. 

D'où  dérive  ce  nom  déjà  usité  en  i<9,  f  Serait-ce  du  voisinage  d'une 
famille  Dubnii  quieaistait  à  Gigny  dam  le  xvit.*  siècle?  Serait-ce  plutôt  parce 
qu'on  passait  sous  cette  porte  pour  aller  A  la  CeW«.J»W# ,  en  suivant  la 
Chvrrièrt-du'RmiLier,  usuipée  en  i«66,  et  en  traversant  la  rivière  snr  le 
Ponl  dtAa -Pierre,  détruit  depuis  leng-temps  î 
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seulement.  Cet  espace  paraissait  destiné  à  loger  ou  recevoir  1 192 
i  l'huis  ou  lourde  porte  d'une  seule  pièce  que,  par  des  poulies 
ou  leviers,  on  aurait  hissée  ou  abaissée  à  volonté,  comme  un 
guichet  dans  ses  rainures.  Cependant,  il  résulte  du  témoi- 
gnage des  vieillards  que  ce  mode  de  fermeture  n'a  jamais 
été  usité,  et  l'inspection  du  monument  ne  donne  pas  lieu  de 
le  penser.  Pourquoi  cette  porte  seule  a-t-elle  été  reconstruite 
en  1776?  Je  l'ignore. 

L'ancienne  porte  de  bouts  qui  existait  avant  celle  d'au- 
jourd'hui, et  qui  est  mentionnée  dans  le  terrier  de  1691  , 
était  réellement  destinée  à  la  défense  de  Gigny.  Elle  avait 
aussi  treize  pieds  environ  de  largeur  interne,  mais  elle  était 
plus  épaisse  et  plus  élevée  que  la  porte  actuelle.  Dans  la 
partie  supérieure  au  portail ,  on  avait  pratiqué  au  nord,  et 
dans  l'épaisseur  du  mur,  une  niche  ou  galerie  assez  grande 
pour  loger  un  ou  deux  hommes  qui,  par  des  meurtrières  au 
sud,  pouvaient  tirer  avec  des  armes  sur  les  assaillants.  Cette 
porte  se  continuait,  comme  il  a  été  dit,  avec  le  mur  dirigé  à 
l'orient,  et  on  voyait  encore,  en  1772,  non-seulement  des 
pierres  saillantes  qui  se  liaient  avec  lui,  mais  aussi  le  pare- 
ment d'une  canonnière. 

S  8.  Dans  le  temps  qu'Aymon  était  prieur  de  Gigny,  il  1198 
survint  un  différend  entre  l'évéque  de  Genève  d'une  part,  et  c.  6t. 
les  abbés  de  Saint-Claude  et  de  Cluny  (  a  cause  de  Nantua  ), 
d'autre  part.  Ce  différend  avait  pour  objet  le  droit  de  pré- 
senter à  la  nomination  de  l'évéque  les  chapelains  d'un 
grand  nombre  de  paroisses  du  diocèse  de  Genève,  droit  que 
revendiquaient  les  religieux  et  que  leur  contestait  l'évéque. 
Renaud,  archevêque  de  Lyon,  Étienne,  doyen  de  la  même 
ville,  et  Josseran,  abbé  de  l'Ile-Barbe-sur-Saône,  nommés 
arbitres  par  le  pape,  décidèrent,  en  1 198,  à  l'égard  de  quelles 
paroisses  l'évéque  de  Genève  et  les  abbés  susdits  auraient  le 
droit  contesté.  Or,  au  nombre  des  vingt  paroisses  qui  furent 
adjugées  au  prieuré  de  Nantua  dépendant  de  Cluny,  se  trouve 
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1 198  celle  de  Gigny  (Gignktci).  Néanmoins,  je  suis  convaincu  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  de  notre  Gigny,  parce  que  1  .•  ce  dernier 
lieu  a  toujours  fait  partie  de  l'archevêché  de  Lyon  et  non 
de  l'éveché  de  Genève  ;  2.°  il  n'a  jamais  dépendu  de  l'abbaye 
ni  du  prieuré  de  Nantua  ;  3.°  le  chapelain  ou  curé  en  a  tou- 
jours été  à  la  nomination  de  son  noble  monastère  et  jamais 
à  aucune  autre  ;  4.°  le  lieu  homonyme  de  l'arbitrage ,  au 
contraire,  est  dénommé  et  groupé  avec  un  grand  nombre 
d'autres  paroisses  toutes  du  Bugcy,  comme  l'Abergement, 
Araeysicu,  Arlos,  Billiat,  Brenod,  Chandore,  Chavonay, 
Corcelles,  Dorches,  Passif  Romagnieu  ,  Talissieu ,  Virieu- 
le-Petit,  etc.  Je  n'ai  donc  inséré,  au  nombre  de  nos  preuves, 
la  sentence  arbitrale  relative  à  ce  différend,  que  pour  mettre 
le  lecteur  à  môme  d'apprécier  mon  opinion.  Peut-on  pré- 
sumer qu'il  s'agit  dans  cette  sentence  de  Gigny  proche 
Gex? 

$  9.  Le  prieur  Aymon  est  encore  connu  pour  avoir 
120i  acensé,  en  1204,  à  Girard,  prieur  de  Bon  lieu,  les  dîmes 
c  65.  d'Hay  et  tout  ce  que  le  prieuré  de  ce  nom  y  possédait,  jus- 
qu'à Chiettes ,  à  Saint-Cloud  et  autres  localités  désignées 
dans  la  charte.  Cet  acensement  fut  fait  avec  solennité 
dans  le  chapitre  môme  de  Gigny,  de  l'avis  des  religieux  et 
en  présence  de  Ponce,  curé  de  Joudes  ou  de  Jeldes,  de 
Pierre ,  curé  de  Loysia ,  de  Ponce ,  aumônier  de  la  dame 
de  Montmoret ,  de  Hurabert  de  Coligny,  de  Guignes  de 
Rotallier,  de  Ponce,  prévôt  de  Loysia ,  et  d'Aimon  de  Dou- 
cicr.  Il  fut  consenti,  moyennant  un  cens  de  cinq  sols, 
monnaie  de  Lons-le-Saunier,  à  déposer  chaque  année  sur 
l'hôtel  de  Saint-Pierre,  à  Gigny,  et  moyennant  encore  une 
somme  de  90  livres  de  la  môme  monnaie ,  une  fois  payée. 
Le  prieur  de  Gigny  donna  pour  garants  de  cette  convention 
Béatrix  de  Coligny,  veuve  de  Pierre  de  Montmoret ,  ainsi 
que  ses  deux  fds  Jacques  et  Humbert,  surnommé  Arragon. 
L'acte,  revôtu  du  sceau  de  noire  prieur  et  de  celui  du  prieur 
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de  Bonlicu  qui  y  pend  encore,  fut  fait  double,  c'est-a-dire,  1204 
en  charte-partie ,  a  la  manière  des  passeports  et  des  quit- 
tances à  souche  ou  a  talon  de  nos  jours.  Ainsi,  il  fut  écrit 
soit  sur  la  demi-feuille  droite,  soit  sur  la  demi-feuille 
gauche  d'une  feuille  entière  de  parchemin  pliée  en  deux. 
Une  ligne  de  lettres  de  l'alphabet  Ait  écrite  en  majuscules 
sur  la  longueur  du  pli,  et,  en  coupant  ce  dernier,  chacun 
des  doubles  a  conservé  la  moitié  de  ces  lettres  coupées 
elles-mêmes.  D'ailleurs  cet  ancien  titre  bien  lisible  n'offre 
encore  ni  virgules,  ni  accents ,  ni  points  sur  t.  La  conjonc- 
tion et  s'y  trouve  remplacée  par  un  signe  particulier  qui 
ressemble  un  peu  au  chiffre  arabe  7.  L'acensement  fut 
ratifié,  l'année  suivante,  par  l'archevêque  de  Besançon.  1205 

S  10.  Il  est  a  croire  que  c'est  aussi  du  temps  d'Aymon 
qu'en  1208,  Pierre  de  Tramelay,  seigneur  de  Vallefin,  1208 
reprit  de  fief  cette  dernière  seigneurie,  et  en  fit  reconnais- 
sance et  hommage  au  prieur  et  aux  religieux  de  Gigny.  Le 
titre  important  de  cet  hommage  est  mentionné  sur  l'inven- 
taire de  la  cour  des  comptes  de  Dole  confectionné  en  1687, 
mais  il  ne  se  trouve  malheureusement  plus  dans  les  archives 
de  Besançon. 

§  11.  On  peut  encore  moins  assurer  qu'Aymon  ait  été  1212 
toujours  titulaire  à  Gigny  en  1212  et  que  ce  soit  lui  qui  ait  *•*  **■ 
alors  apposé  son  sceau,  en  signe  d'authenticité  l60*,  ainsi  que 

(go)  Avant  le  xrv.e  siècle,  il  n'y  avait  pat  d'officiers  spéciaux  pour  recevoir 
aolhentiqaement  les  actes.  On  s'adressait,  afin  d'y  suppléer,  aux  personnes 
constituées  en  dignités  ecclésiastiques  ou  laïques,  en  les  priant  de  constater 
tes  conventions  faites  en  leur  présence  et  d'y  spposer  (eut  s  sceaux.  C'était  une 
preuve  de  la  considération  dont  jouissaient  ceux  auxquels  ou  recourait  a 
cet  effet.  On  en  trouvera  plusieurs  exemples  dans  les  pièces  justificatives  de 
cette  histoire,  et  on  verra  notamment  les  sept  successeurs  preequ'immédiats 
du  prieur  Aymon  répondre  comme  lui  à  la  marque  d'estime  qu*ou  leur 
donnait.  Ainsi,  la  plupart  des  chartes  de  Vauduse  sont  revêtues, pendant 
tout  le  xm.e  siècle ,  des  sceaux  du  prieuré  ou  des  prieurs  de  Gigny. 

II  y  avait  bien  déjà  des  notaires  chez  les  Romains  et  chez  les  Bourguignons  » 
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1212  l'abbé  de  Grandvaux ,  le  prieur  de  Bonlieu  et  le  seigneur  de 
Roussillon ,  les  leurs,  a  un  titre  de  la  chartreuse  de  Yauclusc 
privé  aujourd'hui  de  tous  ces  sceaux,  comme  de  toute 
désignation  de  personnes.  Par  cet  acte ,  Humbcrt  de  Mont- 
morot,  dit  Arragon,  et  Hubert  le  bâtard,  son  frère,  ren- 
dirent non-seulement  hommage  à  ces  chartreux  ,  mais 
encore  leur  firent  donation  du  droit  de  pâturage  dans 
toutes  leurs  terres  et  d'une  rente  d'un  quarlal  de  blé  à 
percevoir  à  Loysia.  De  leur  côté  et  en  récompense,  les  re- 
ligieux de  l'ordre  de  saint  Bruno  promirent  de  ne  pas 
oublier  leurs  bienfaiteurs  dans  leurs  prières.  Cette  charte, 
qui  contient  encore  d'autres  dispositions,  fut  rédigée  au 
château  de  Crilla  ,  et  eut  pour  témoins  ou  garants  Pierre, 
chapelain  de  Loysia,  Ponce,  chapelain  de  Clairvaux,  Hubert, 
chapelain  de  Sarrogna,  Hugues  Bochard  de  la  Rochette, 
Jocerand  de  Gharchilla,  Guillaume  de  Roussillon,  etc.... 

il  y  «Tait  bien  aussi  lea  référendaire»  et  lea  chancelier*  du  moyen  âge  qu'on 
qualifiait  de  noUiret  ;  on  voit  encore  souvent  dea  notaire*  cité*  dan*  Us 
charte*  de*  viii.e,  IX.*,  x.-  et  Xi.fl  siècles;  on  lit  m^cue  qu'en  45o,  selon  la 
légende  de  saint  Dorai'ien,  et  qu'en  588,  selon  l'historien  Grégoire  de  Tours, 
des  notait c*  furent  appelés  avec  des  témoin*  peur  écrire  des  dona'ion*  ; 
mais  ce  n'étaient  que  dea  scribe*  ou  secrétaire*  San*  caractère  public 

Les  nelaire*  royaux  n'ont  été  établi*  qu'en  l'année  iJoa  en  Franche- 
Comté,  en  Brc**e,  en  Bourgogne ,  en  Savoie  et  ailleurs,  avec  de*  attributions 
analogue*  à  celles  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Les  souverains  pontife*  et  te* 
empereur*  en  avaient  déjà  créés  qui  étaieut  qualifié*  notaire*  publics  par 
rauloriti  impérial*  «<  aposloliqn*.  J.-B.  Béchet,  dans  ses  notes  manuscrites, 
cite  à  la  date  de  1*77  un  curé  de  Loysia,  comme  notaire  de  cette  sorte; 
mai*  l'auteur  de  celle  histoire  n'en  a  rencontré  de  tel*  qu'en  1*93,1)11, 
1 3 16,  1 35a,  etc....  On  peut  en  voir  quelques-uns  ainsi  qualifiés  dan*  la  liste 
de*  notaire*  mêmes  de  Gigny  ou  du  voisinage,  sou*  les  dates  de  1374, 
■  38»,  1437,  1443,  i5io,  etc.. 

On  n'a  commencé  à  signer  les  actes  comme  aujourd'hui  qu'à  la  fin  du 
xv.a  siècle. 
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CHAPITRE  XIII. 

POKCE  de  MOYSIA ,  prieur. 

Maison  de  Moysta.  —  Prieuré  de  Cnatonnay.  —  Munlagna-le-Templier.  — 
nommage  de  Guillaume  de  G  raye.  —  Château  de  Cressia. 

S  1.  La  maison  de  Moysia,  Moysie,  Moyse,Momj,  dont  était 
membre  Ponce ,  successeur  probable  d'Aymon ,  était  bien 
connue  dans  les  douzième,  treizième,  quatorzième  et  quin- 
zième siècles.  Guy  de  M.  fut  témoin,  en  1 189,  avec  Garin,  cha- 
pelain de  Cuiseaux,  Ponce  de  Joudes  ou  Jeldcs,  et  Aymon  de 
Ûominartin,  d'une  charte  de  Ponce,  seigneur  de  Cuiseaux, 
en  faveur  de  la  chartreuse  de  Vaucluse.  On  trouve  ensuite 
un  autre  Guy  de  3/.  en  1236 ,  et  Hugues  de  M.,  damoiseau, 
en  1240,  tous  deux  bienfaiteurs  de  la  même  abbaye  ;  Poncct 
de  3/.,  qui,  en  1272,  fit  hommage  au  sire  deBaugé,  sauf 
la  foi  due  au  seigneur  de  Cuiseaux  ;  Pierre  de  M.,  dont  on 
verra  la  veuve  faire,  eu  1311 ,  une  reconnaissance  de  fief 
au  profit  de  noire  prieuré  ;  Jean  de  M.,  damoiseau ,  fils  de 
feu  Huyues  de  M.,  chevalier,  lequel  déclara,  en  1324,  tenir 
en  fief  du  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  Joudes,  Villeys, 
Chalanches  et  Yarcnnes ,  avec  leurs  dépendances  ;  Louis 
de  J/.,  qui  renouvella ,  on  ne  sait  à  quelle  date,  mais  cer- 
tainement avant  1485,  la  reconnaissance  faite  en  1311; 
Guillaume  de  3/.,  de  la  paroisse  de  Yarennes-Saint-Sauvcur, 
en  1410;  Pierre  de  3/.,  noble  homme,  dont  les  enfants 
reconnurent,  en  1473  ,  le  fief  de  Chichevicre,  où  ils  demeu- 
raient, au  profit  du  prieuré  de  Gigny  ;  Ijouis  de  3/.,  écuyer, 
demeurant  h  Cuiseaux ,  fils  de  feu  noble  homme  Jean  de 
M.,  seigneur  de  Mons  près  Sagy,  lequel  reconnut ,  en  1473 
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1212  et  1503,  tenir  en  fief  des  seigneurs  de  Cuiseaux  différents 
immeubles  en  cette  ville;  Pierre  de  M.,  ouvrier  de  notre  mo- 
nastère, en  1499-1527;  etc.... 

De  quel  lieu  cette  ancienne  maison  avait-elle  pris  son 
nomî  Était-ce  de  Moysia  ou  la  Pérouse  dont  il  a  été  parlé 
au  chapitre  précédent  ?  Était-ce  de  Momj,  hameau  de  Dom- 
martin  et  de  Cuiseaux?  On  l'ignore,  mais  il  est  plus  à 
croire  que  c'était  de  ce  dernier  lieu,  quoiqu'on  n'y  trouve 
pas  plus  de  vestige  d'ancien  château  que  dans  le  premier. 
1219  §  2.  Le  premier  titre  qui  mentionne  notre  prieur  Ponce 
c*  91  '  est  une  charte  de  l'abbaye  de  Tournus,  par  laquelle  on  voit 
qu'au  mois  de  novembre  1219,  il  rendit,  avec  Guillaume, 
archiprétre  de  Coligny,  et  Joceran,  archiprètre  de  Sandrens, 
une  sentence  au  sujet  de  la  cure  de  Chavarines  près  de 
Pont-de-Vaux.  Celte  cure  était  l'objet  d'un  différend  entre 
l'abbé  de  Tournus  et  le  custode  de  Saint-Étienne  de  Lyon  , 
et  c'était  pour  le  terminer  que  l'archevêque  Renaud  avait 
nommé  ces  trois  arbitres.  Ils  examinèrent  les  titres,  firent 
une  enquête,  donnèrent  gain  de  cause  a  l'abbé  de  Tournus 
et  dressèrent  une  sentence  à  laquelle  chacun  d'eux  apposa 
so»n  sceau  (•»). 

S  3.  On  trouve  sur  un  inventaire  des  titres  de  Gigny  la 
1223  mention  d'un  acte  de  reconnaissance  de  fief  faite,  en  1223, 
en  faveur  de  notre  prieuré  et  sans  doute  de  Ponce  qui  en 
était  le  chef,  par  Guillaume  de  Graye,  damoiseau,  pour  son 
nuix  de  Léchaux,  chargé  d'un  cens  de  deux  sols  et  d'une 
mesure  d'avoine,  dû  précédemment  aux  chartreux  de  Mont- 
merle.  Or,  cette  mention  est  précieuse  en  ce  qu'elle 
fournit  la  plus  ancienne  date  connue  sur  le  village  et  la 

(61)  Dans  le  moyen  âge,  les  différends  n'étaient  pas  terminés  per  des 
juges  proprement  dits,  du  moins  entre  les  gens  d'église  on  les  seigneurs, 
mai»  bien  par  des  arbitres  choisis  le  plus  souvent  parmi  les  ecclésiastiques. 
Or,  on  remarque  généralement  que,  dans  ces  cas,  les  gens  d'église  obtenaient 
Bain  de  cause  contre  les  laïcs. 
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maison  de  Graye;  mais  elle  ne  suffit  pas  pour  convaincre  1-23 
qu'il  y  soit  question  de  la  grange  de  Léchmuc,près  Nancuise 
et  Monnetay,  ou  d'un  autre  lieu  homonyme  plus  rapproché 
de  Mont  me  rie. 

$  4.  En  l'année  1226,  le  prieur  Ponce  était  devenu  abbé  12-26 
de  Baume  et  cumulait  les  deux  bénéfices,  paraissant  néan- 
moins faire  son  séjour  plus  habituel  à  Gigny.  Une  charte-  (-  cs- 
partie  insérée  dans  le  recueil  de  nos  preuves  nous  apprend 
qu'alors,  avec  cette  double  qualité,  il  négocia  et  authentiqua 
un  accord  entre  l'abbaye  de  Vaucluse  et  Ponce,  sire  de 
Cuiscaux,  accompagné  de  Laurence,  sa  femme,  et  de 
Hugues,  leur  fils.  Cet  accord  fut  fait  à  Gigny  même  et  scellé 
du  sceau  du  seigneur  de  Cuiseaux,  de  celui  de  notre 
prieur  abbé  et  de  celui  de  son  prieuré. 

S  5.  En  la  même  année,  Ponce  et  ses  religieux  firent,  c.  gj. 
comme  on  l'a  déjà. dit,  un  acte  d'association  pour  Cressia, 
avec  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  Jean,  comtedeChalon, 
son  fils.  Par  cet  acte  analogue  à  ceux  de  1191  et  1192,  le 
monastère  de  Gigny  concéda  ce  village  aux  deux  comtes 
et  à  leurs  successeurs ,  moyennant  1.°  la  moitié  des  revenus 
présents  et  futurs  ;  2.°  la  moitié  des  amendes  à  percevoir  ; 
3.°  la  réserve  de  la  totalité  des  dimes  et  autres  droits 
ecclésiastiques.  Il  fut  aussi  stipulé  que  le  comte  Etienne 
ni  ses  successeurs  ne  pourraient  aliéner  les  biens  ainsi 
cédés,  et  qu'ils  ne  pourraient  recevoir  ni  retenir  en  leur 
garde  aucun  des  hommes  du  prieuré,  sans  l'assentiment  des 
religieux.  De  leur  coté,  Etienne  et  son  fils  jurèrent  de  pro- 
léger et  de  défendre  les  biens  ainsi  que  l'église  du  monas- 
tère. On  se  fit  réciproquement  le  devoir  de  fief  pour  le 
château  de  Cressia,  construit  probablement  depuis  peu 
d'années,  et  les  deux  comtes,  ainsi  que  le  prieur,  apposè- 
rent leurs  sceaux  respectifs  à  cet  acte  d'association. 

Les  seigneurs  de  Cressia  devinrent  ainsi  gardiens  du 
prieuré  de  Gigny,  et  c'est  sans  doute  en  conséquence  de  cet 
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1226  acte  qu'en  1647,  l'un  d'eux,  le  dernier  des  Coligny,  baron 
<..  la*.      (|c  Cressia,  se  qualifiait  protecteur  et  ami  de  notre  monastère, 

et  qu'auparavant,  a  cause  des  guerres,  il  avait  donné  asile 
dans  son  château  aux  religieux  et  aux  reliques  de  leur  église. 

1227  §  6.  Une  année  après  l'acte  d'association  pour  Cressia, 
c- 70       le  prieur  Ponce,  de  concert  avec  Jean  de  Chalon,  comte  de 

Bourgogne,  Amé,  sire  de  Coligny  et  d'Andeïot,  et  lingues 
de  Rougemont,  grand-maître  du  temple,  donna  par  son 
sceau  l'authenticité  à  une  célèbre  donation.  Ce  fut  a  celle 
que  Manasscs  de  Coligny,  frère  d'Amé,  fit  à  l'ordre  du 
temple,  en  s'y  faisant  recevoir  chevalier,  de  la  suzeraineté 
de  Montagna ,  Broissia ,  Éperigna  et  Sainte-Fontaine.  Cette 
charte  de  l'an  1227  contient  en  même  temps  la  délimitation 
dos  biens  donnés.  Elle  est  l'une  des  plus  anciennes  écrites 
en  langue  française ,  elle  mentionne  un  grand  nombre  de 
localités  du  pays  et  présente  de  l'intérêt  sous  plus  d'un 
rapport.  Depuis  cette  donation ,  le  village  de  Montagna  fut 
surnommé  le  Templier,  par  distinction  de  Montagna,  le 
llcconduh,  près  Saint-Amour,  et  autres  lieux  de  ce  nom. 
1231         S  7.  Une  charte  de  1231  nous  apprend  ensuite  que 
c  7t.      Cuy  de  Tramelay,  chevalier,  et  Ponce  de  Moysia,  furent  en 
cette  année  médiateurs  d'un  accord  entre  l'abbé  de  Saint- 
Claude  et  Amédéc ,  sire  de  Coligny,  au  sujet  du  village  de 
Jasscron.  Ce  titre  est  même  le  seul  qui  fasse  connaître  que 
Ponce  était  de  la  maison  de  Moysia.  A  la  vérité,  il  n'y  est 
qualifié  que  de  vénérable  abbé  de  Baume,  et  non  de  prieur  de 
(iigny;  mais  les  chartes  précédentes,  ainsi  que  celles  qui 
suivront,  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'identité  du 
personnage. 

Une  note  extraite  d'un  inventaire  des  litres  du  prieuré 
de  Gigny  porte  aussi  que  le  l.fraoùt  de  la  même  année  1231, 
Etienne ,  comte  de  Bourgogne,  fit  donation  aux  religieux 
d  une  rente  de  cent  sols,  avec  déclaration  qu'il  ne  se  ré- 
servait aucun  droit  sur  l'église  de  Châtonnaij,  si  ce  n'est  sa 
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garde.  Cette  note  laisse  certainement  beaucoup  h  désirer,  1231 
mais  il  est  à  croire  que  c'est  en  suite  de  celte  libéralité  que 
le  prieuré  de  Châtonnay,  dont  il  sera  parlé  plus  tard,  fut 
établi. 

S  8.  Quatre  autres  titres  du  treizième  siècle,  sous  le 
prieurat  de  Ponce,  ont  encore  quelque  rapport  à  l'histoire 
de  Gigny, 

Le  premier,  de  Tan  1233,  est  un  acte  revêtu  du  sceau  de  1233 
notre  prieuré,  constatant  la  vonte  que  TWboud  de  Féligny  ^ 
et  son  frère  firent  à  la  chartreuse  de  Vaucluse,  de  quelques 
fonds  a  Sarrogna,  moyennant  13  sols  este  venants. 

Le  second,  de  l'an  1235,  est  une  cession  de  droits  héré-  1235 
ditaires,  authentiquée  par  le  même  sceau  et  faite  au  profit      c-  tx 
des  mêmes  religieux,  par  Aymon,  chapelain  deMayna,  et  ses 
frères. 

Le  troisième,  de  l'an  1236,  est  une  attestation  donnée  et  1236 
scellée  par  Ponce,  abbé  de  Baume  et  prieur  de  Gigny,  que  Guy       c  n* 
de  Moysia  (peut-être  son  parent)  avait  fait  don  aux  mêmes 
chartreux  du  tiers  de  la  dime,  d'une  vigne  dite  en  FoissiaA 
près  Cuiseaux,  Chevreau  ou  Digna. 

Enfin,  par  le  quatrième  titre  du  mois  de  septembre  de  c  75< 
ladite  année  1236,  le  même  Ponce,  également  qualifié  abbé 
de  Baume  et  prieur  de  Gigny,  apposa  son  sceau  et  donna  son 
consentement  à  la  cession  d'un  autre  tiers  de  la  dîme  pré- 
citée, que  firent  aussi  par  ensemble,  au  monastère  de  Vau- 
cluse, Humbert,  chapelain  de  Digna,  et  Barthélémy,  titulaire 
du  prieuré  de  Chatcl-Chevrel,  soumis  à  celui  de  Gigny.  Cette 
portion  de  dime  était  chargée  d'un  cens  annuel  de  deux 
fromages  au  prix  de  12  deniers,  payables  à  l'époque  des 
vendanges.  Quant  au  troisième  tiers  de  cette  dîme,  il  fut 
encore  donné,  en  la  même  année,  aux  chartreux,  par 
Guigue  Roillard,  écuyer. 
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II"*  et  ROLLAND,  prieurs. 

Maison  de  Taumooe  à  CoUeaui. 

123G  S  1.  Il  est  a  croire  que  Ponce  a  cessé  d'être  prieur  de 
Gigny  en  1236;  car  on  voit,  par  une  note  extraite  par 
J.-B.  Déchet  des  archives  du  Jura,  qu'en  cette  année  mémo, 
IL,  abbé  de  Gigny,  ratifia  la  donation  que  son  prédécesseur 
avait  faite,  en  1235,  aux  chartreux  de  Vaucluse. 

1  -  37  Ce  fut  donc  probablement  de  son  temps  que  les  sceaux  du 
prieur  et  du  prieuré  de  Gigny  furent  apposés ,  en  1237 ,  en 
signe  d'authenticité,  a  un  traité  contenant  donation  ou  échange 
entre  Hugues,  fils  de  Fromond  de  Tramelay,  et  ces  mêmes 
chartreux.  Ce  seigneur  leur  céda  tous  les  droits  qu'il  avait 
dans  la  dîme  de  Chenilla,  et  dans  le  voisinage  h  l'orient  du 
chemin  public  venant  de  Sarrogna.  De  leur  côté,  les  reli- 
gieux lui  quittèrent  certaines  prétentions  sur  quelques-uns 
de  ses  biens,  et  surtout  le  tort  qu'il  leur  avait  causé,  en 
faisant  prisonnier  le  frère  de  leur  prieur,  pour  le  rachat 
duquel  ils  avaient  payé  300  sols. 

Au  reste,  ce  titulaire  désigné  par  la  seule  initiale  de  son 
nom  fut  peu  de  tempschefde  notre  monastère;  car  on  trouve 
déjà,  en  1238,  un  prieur  autrement  nommé. 

1238         $  2.  Rolland  est  connu  par  une  charte  de  l'abbaye  du 

-  Miroir,  par  laquelle  Guillaume,  seigneur  de  l'Aubépin,  re- 

connut que  Hugues  de  l'Aubépin,  son  père,  avait  fait  certaines 
donations  a  cette  abbaye.  Par  le  même  titre,  Agnès,  veuve 
de  Hugues  de  Cuiscaux,  d'après  le  conseil  d'Amédée  de  Co- 
ligny  et  du  consentement  de  ses  sujets  de  Cuiscaux,  ratifia 
celte  donation  que  son  mari  avait  contestée.  Or,  cette  double 
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ratification  fut  faite  a  Cuiseaux  dans  la  maison  de  Gitjny  1238 
(domo  G'tnmacensi),  sous  le  sceau  de  notre  prieur  et  sous 
celui  d'Ètienne,  archiprétre  de  Coligny.  Le  seigneur  de  l'Au- 
bépin  apposa  aussi  le  sien  à  cet  acte,  dont  furent  en  outre 
témoins  André,  chapelain  de  Cuiseaux,  Ansellin,  chapelain 
de  Champagna ,  Humbert ,  chapelain  de  Villeneuve  l6*  , 
Amédée,  seigneur  de  Coligny,  Ponce,  seigneur  de  Clairvaux, 
Hugues,  seigneur  de  Monnet,  Humbert  d'Arccset,  Gauthier 
et  Guy  de  Charapagna,  frères,  et  plusieurs  autres  laïcs  ou 
ecclésiastiques. 

Il  résulte  donc  de  cette  charte  que  les  religieux  de  Gigny 
avaient  déjà  à  celte  époque  un  hôtel  ou  une  maison  particu- 
lière à  Cuiseaux.  Elle  se  convertit  probablement  par  la  suite 
en  la  maison  de  l'Aumône,  en  la  maison  dit  grenier  du  prieuré, 
comme  on  lit  dans  un  titre  de  1498,  où  ils  firent  pendant  long- 
temps une  donne  en  pain  et  en  argent.  Mais  sur  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  cette  donne  cessa,  et  en  1694,  «  l'ancienne 
masure  et  grande  voûte,  comme  dit  le  titre,  appelée  V Aumône, 
touchant  de  matin  et  vent  le  cimetière,  et  de  soir  le  pavé  de 
la  rue  de  l'Aumône,  fut  acensée  par  le  prieur  de  Gigny,  moyen- 
nant un  cens  seigneurial  de  40  sols.  »  Elle  subsiste  encore 
aujourd'hui,  au  nord  de  l'église ,  vis-à-vis  le  sanctuaire  ;  mais 
les  armoiries  de  Gigny,  sculptées  sur  la  porte  d'entrée,  ont 
été  piquées  et  enlevées  en  1793.  Nos  religieux  avaient  déjà 
acensé,  en  1497  et  1498,  plusieurs  autres  maisons  voisines 
de  celle  du  grenier  du  prieuré. 
Au  reste ,  il  est  presque  certain  que  Rolland  était  encore 
prieur  à  Gigny,  lorsque  le  sceau  du  monastère  fut  apposé , 
en  1240  ,  à  la  donation  que  Hugues  de  Moysia,  damoiseau,  1240 
fit  aux  chartreux  de  Vaucluse,  de  tous  ses  biens  et  droits  à      c* 78, 
Chenilla ,  à  Crollia  et  autres  lieux. 

(fa)  Il  est  probable  qV>1  t'»gtt  ici  de  Villeneuve,  gros  hameau  de  Douture 
près  Saint- Amour,  ou  il  n'existe  cependant  point  d'église  depuis  long-temps. 
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CHAPITRE  XV. 

JEAN,  prieur. 

Hommage  de'MonaMé*  de  Celigny. 

* 

§  1.  Ls  prieur  Jeau,  successeur  de  Rolland,  est  surtout 
connu  pour  avoir  aussi  donné,  par  son  sceau,  l'authenticité 
h  divers  actes  du  treizième  siècle. 
l'JH         Parle  premier,  qui  est  du  mois  de  décembre  1244,  Jean, 
t:.  70.      seigneur  de  Cuiseaux,  vendit  à  Amédéc,  son  oncle,  seigneur 
dcColigny,  Andelot,  Chevreau  et  Jasseron,  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait a  Véria ,  proche  la  chartreuse  de  Montmerle. 
I G         Par  le  second,  qui  est  de  l'an  1246,  le  même  Amédée  et 
c-  Alix  de  Cuiseaux,  sa  femme,  vendirent  a  Pierre  ,  prieur  de 

cette  chartreuse,  soit  ce  qu'ils  avaient  acheté  du  seigneur  de 
Cuiseaux,  soit  ce  qu'ils  possédaient  déjà  en  particulier  au 
territoire  dudit  Véria  et  de  Fontanamcz,  autre  lieu  voisin, 
Jean,  archiprétre  de  Coligny,  et  le  seigneur  Amédée  apposè- 
rent leurs  sceaux  à  cet  acte,  ainsi  que  le  prieur  de  Gigny. 
1249  Le  même  prieur  et  le  même  archiprétre  authentiquèrent 
c.  8i.\  encore  par  leurs  sceaux,  au  mois  de  juillet  1249,  dans  la 
ville  de  Cuiseaux,  un  accord  entre  l'abbaye  de  Balerne  et 
Jean,  seigneur  de  cette  ville.  Celui-ci  rendit  aux  religieux 
une  pièce  de  terre  dite  à  Bertrand,  dont  il  s'était  emparé. 
1230  S  2-  Lcs  inventaires  des  titres  de  notre  prieuré  portent 
qu'en  1250,  «  un  compromis  fut  passé  entre  maître  Gulant 
«  de  Saint-Amour  et  l'église  de  Gigny,  lequel  prouvait  que 
a  le  meixde  Sivria  était  tenu  en  fief-lige  du  prieuré  de  Gigny, 
«  sous  le  cens  annuel  de  six  sols  viennois.  »  Celte  seule  in- 
dication pique  la  curiosité  sans  la  satisfaire  ;  elle  tic  suffit  pas 
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pour  permettre  d'affirmer  que  ce  meix  dépendait  de  la  com-      *  250 
mune  actuelle  de  Sivria,  limitrophe  du  département  de  l'Ain, 
où  nos  religieux  n'avaient  aucune  possession  sur  la  fin. 

Une  année  plus  tard,  en  1251,  Menasses  de  Coligny,  Fil-  1251 
lustre  chevalier  défenseur  de  la  chrétienté,  qui,  24  ans  aupa-  c* 
ravant,  avait  donné  à  l'ordre  du  Temple,  où  il  entrait ,  la 
suzeraineté  de  ses  villages  de  Montagna,  Broissia,  etc.,  fit 
aussi  un  aveu  féodal  envers  notre  prieuré.  Il  reconnut  que 
les  biens  qu'il  possédait  auxdits  lieux  étaient  chargés  d'un 
cens  annuel  de  six  sols  viennois,  dont  deux  gros  et  quatre 
petits,  en  faveur  de  l'église  de  Gigny.  Il  reconnut,  ert  outre, 
que  son  moulin  de  Broissia  devait  en  particulier  un  autro 
cens  de  huit  sols,  et  qu'à  nos  moines  appartenait  le  droit  ex- 
clusif de  prendre  le  poisson  dans  la  rivière  et  de  pécher  à 
la  nasse.  Cette  reconnaissance  fut  faite  sous  le  sceau  de 
Jean,  comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins.  Or,  il  paraît  que, 
dans  le  quatorzième  siècle,  les  religieux  de  Gigny  furent 
troublés  dans  l'usage  de  ces  droits;  car  on  voit  qu'en  1316, 
Etienne  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot  et  neveu  de  Ma- 
nassès,  en  fit  une  nouvelle  reconnaissance  qui  témoigne  de 
son  repentir,  et  dont  maître  Jean  de  G'ujny  et  maître  Jean  de 
Charuoz  furent  témoins 

S  3.  Notre  prieur  Jean  est  encore  connu  par  la  cession  que  1253 
Guy  de  Trenaïf  (Trenal?),  chevalier,  et  sa  femme  firent,  au  c«  M' 
mois  d'octobre  1253,  aux  chartrenx  de  Vauclusc,  d'une 
vigne  située  à  Cuiseaux,  au  finnge  des  Peytières,  dans  le 
clos  de  Vauchtse,  moyennant  36  setiers  de  vin  et  la  participa- 
tion aux  prières  de  ces  religieux.  Cet  acte  fut  revêtu  des 
sceaux  de  Jean,  chapelain  de  Cuiseaux,  et  de  Jean,  prieur 
de  Gigny. 

(6i)  Le  mot  nutiiré  «iguiuc-l-il  ici  maiirt  d'êco/e,  comme  l'a  pen»c  pour  une 
charte  analogue  le  nouvel  huloticu  de  Ponlarlier  f  II  y  a  lieu  d'eu  douter.  On 
peut  plutôt  picsuener  que  ce  mol  iudquc  un  homme  de  toi.  un  maître  en  droit, 
un  magùtrat.  El,  en  effet,  ou  verra  plus  loin  que  Jean  de  Gigny  était  bailli. 


C.  8*. 
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1253  En  la  même  année,  Anselme  de  Crilla,  damoiseau,  fit  don 
à  l'église  de  nos  moines  d'un  nieix  silué  à  Cuisia,  dit  le  meix 
de  Crilla.  Cette  donation,  connue  seulement  par  les  inven- 
taires, fut  scellée  et  attestée  par  Durand,  abbé  du  Miroir,  et 
par  l'archiprètre  de  Coligny. 

=====         ,     ii  in        i  ■,  i    i  1   i  aansacaa 

CHAPITRE  XVI. 

Gl'IGUES,  prieur. 

Donations  diverses.  -  Nombre  dea  religieux. 

1 255  S  1 .  Le  sceau  du  prieuré  de  Gigny  fut  apposé,  dans  le  mois 
C8i*  de  juin  1255,  a  un  accord  qu'IIumbert  de  Montmorot,  dit 
Arragon,  seigneur  de  Loysia,  fit  avec  les  chartreux  de  Vau- 
cluse,  au  sujet  de  la  rente  d'un  quartal  de  froment  qu'il  leur 
avait  consentie  en  1212,  et  qu'il  ne  servait  pas.  Or,  par  ce 
nouvel  acte,  il  leur  céda  un  meix  situé  à  Loysia  avec  le  serf 
qui  l'exploitait,  et  il  chargea  celui-ci  et  ses  successeurs  de 
livrer  aux  religieux,  non-seulement  le  quartal  de  blé  de 
semence  réclamé,  mais  encore  un  quartal  d'avoine  et  une 
somme  de  douze  deniers,  le  tout  annuellement  h  chaque  féte 
de  saint  Michel. 

c.  85.  Cet  accord  fut  certainement  fait  et  scellé,  lorsque  Guigues 
était  prieur  de  Gigny;  car  on  voit  qu'au  mois  d'octobre  sui- 
vant, il  authentiqua  aussi,  au  moyen  de  son  propre  sceau, 
de  concert  avec  le  prieur  de  Vaucluse,  la  vente  du  village 
etdu  territoire  de  iVmwVr  (près  d'Orgelet)  que  Jean,  seigneur 
de  Marigna,  fils  de  Jean,  comte  de  Bourgogne t64),  fit  à  l'ab- 
baye de  Saint-Claude.  A  la  vérité,  ce  prieur  n'est  indiqué 

(64)  Ce  fils  a  été  omit  dans  toutes  tes  généalogies  de  la  maison  de  Chatoo. 
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dans  ce  titre  que  par  l'initiale  de  son  nom,  mais  on  le  trouve 
désigné  en  toutes  lettres  dans  un  acte  d'abergeage  du  mois 
de  décembre  1256,  de  plusieurs  héritages  situés  a  Gigny  et  1256 
à  Loysia,  moyennant  six  sols  viennois,  de  cens  viager,  aux 
quatre  fils  de  Ponce,  prévôt  de  Loysia. 

S  2.  Ce  fut  aussi  dans  cette  même  année  1256,  que  Pierre 
d'Andelot,  dit  Crochet,  fit  donation  à  notre  prieuré  de  la 
onzième  partie  de  la  dime  de  Senoche  ou  Senaud,  village  de  M- 
la  paroisse  d'Épy.  Dans  l'acte  de  cette  donation  comparait 
Alix  de  Cuiseaux,  veuve  d'Amédée,  en  son  vivant  seigneur 
d'Andelot  et  autres  lieux,  ce  qui  indiquerait  que  ce  Pierre, 
dont  n'ont  pas  parlé  les  généalogistes  de  la  maison  de  Co- 
ligny,  était  fils  d'Amédée  et  seigneur  d'Andelot. 

S  3.  Deux  années  plus  tard,  en  juin  1258,  Humbert  de  1238 
Buenc  f6-1»),  chevalier,  seigneur  de  l'Asnc,  donna  à  nos  reli- 
gieux un  élang  et  un  moulin  a  Véria,  avec  les  dépendances 
et  deux  hommes  en  ce  même  lieu.  Cette  donation,  faite  sous 
le  sceau  de  Jean,  comte  de  Bourgogne  et  de  Chalon,  et  sous 
celui  de  Jean,  seigneur  de  Marigna,  fut  ratifiée  en  1340  par 
Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  seigneur 
d'Orgelet. 

Le  moulin  de  Véria  existe  toujours  à  la  source  du  ruis- 
seau de  ce  lieu.  Il  avait  été  attribué  a  l'office  du  cellérier, 
dont  il  dépendait  eneore  en  1544.  Mais  ,  à  cette  époque  ,  il 
était  ruiné  ,  et  remplacement  en  fut  accusé  ,  à  charge  d'y 
reconstruire  un  moulin  avec  batteur,  et  moyennant  un  cens 
seigneurial  annuel  d'un  pareil  et  demi  de  froment  et  un  autre 

((S)  Brune  était  une  seigneurie  piës  de  ta  rivière  d'Ain,  dans  la  paroitte 
<TH*oiecourt,  an  canton  actuel  de  Cétéria.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le 
chevalier  Humbert  de  Buenc,  dont  il  «'agit  ici,  arec  un  autre  Humbert  de 
Bocnc  ( peut-être  ton  parrain),  qui  fut  abbé  de  Saint-Claude  de  laafà  ia55. 
Celui  qui  fit  la  donation  du  moulin  de  Véria  n'eat  mort  qu'en  118a.  Ou  lit  qu'en 
■  a(4  il  fil  hommage  au  comte  de  Bourgogne,  pour  le  fief  de  V*yrtt%  en  présence 
de  Pierre,  abbé  du  Miroir,  et  qu'en  137a  il  fil  ce  devoir  au  comte  de  Savoie, 
paur  celui  de  Saint-Jean-tur-Beyssouje. 
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« 

1258  d'avoine.  Quant  à  l'étang,  qui  était  alimenté  par  le  bief  de 
la  Nue  ,  venant  d'Andclot ,  on  en  voit  toujours  la  chaussée 
proche  le  chemin.  On  l'appelle  Ètang-Pyot ,  peut-être  du 
nom  d'une  famille  qui  vivait  encore  à  Véria  ,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle. 
1204  §  4.  Guigues  était  probablement  encore  prieur  en  1264, 
c  **-  lorsque  Jean  ,  comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  ratifia 
et  renouvela  dans  tout  leur  contenu  ,  les  trois  actes  d'asso- 
ciation que  le  comte  Etienne  son  père  avait  faits  en  1191, 
1192  cl  1226,  avec  les  religieux  de  Gigny,  pour  la  garde  de 
leur  monastère. 

1*263  On  trouve  aussi  ,  dans  les  inventaires  ,  l'indication  qu'en 
octobre  1265,  Guillaume  de  Monldidier,  chevalier,  rendit 
hommage  au  prieur  de  Gigny  K\  en  raison  desmeix  de  Re- 

(16)  Le  vassal  qui  possédait  un  Gef  devait  à  chaque  mutation  par  déecs  ou 
acquisition,  au  seigneur  dont  ce  fief  relevait,  li  foi  et  l'hommage  et  souvent 
encore  quelques  droits  utiles.  C'est  ce  qu'on  appelait  le  devoir  de  J!r/,  qui  dans 
les  deux  Bourgognes,  devait  être  rondu  eu  l'an  et  jour.  Quelle  que  fût  sa  nais- 
sance, quel  que  fui  son  rang  ou  môme  son  sexe,  le  vassal  se  présentait  en  per- 
sonne «levant  son  seigneur  et  en  son  piincîpal  manoir.  Là  ,  solennellement,  à 
la  vue  de  tout  le  monde,  tète  nue,  sans  épéc  et  sans  éperons,  il  mettait  un  ge- 
nou en  terre,  joignait  les  mains  en  posture  de  suppliant,  et  requei  r..i|  le  sei- 
gneur de  le  recevoir  à  foi  et  hommage.  Ce  dernier  étant  as%is  prenait  entre  ses 
mains  celles  de  son  va^al  qui  prononçait  alors  sur  l'Kvangile  les  mois  suivants  : 
«.  Seigneur,  je  deviens  votre  homme  dorénavant,  ro'obli géant  de  défendre  votre 
«  ▼îe,  votre  corps,  votre  honneur  et  vos  biens  ;  je  vous  serai  fidèle  et  vous 
«  rendrai  l'hommage  à  cause  des  terrfcs  que  je  tiens  de  vous,  sauf  h  foi  due  au 
«  roi,  notre  souverain  ,  et  à  ses  successeur*.»  {Dtvenio  hamo  vetttr  ah  hdc 
die  in  postert4m.de  vid,de  membro  et  de  terceuo  honore  %  venu   et  fidelis 
*>obis  ero  et  Jidem  vohis  prmstabo  ,  ob  ferras  quai  à   vobis  teneo ,  salvit  fide 
domino  no tt ro  régi  et  hœredibiis  suis.)  Le  seigneur  lai  disait  ensuite  qu'il  le 
prenait  à  homme  et  le  recevait  à  foi  et  hommage,  en  signe  de  quoi  il  le  baisait 
aur  la  bouche.  Tel  était  l'hommage  de  main  et  de  bouche  {de  manu  etore)%  qui 
liait  le  vassal ,  de  manière  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  d'aven  de  6délilé  envers 
C  110,  112,     un  autre  seigneur  et  que  sa  main  ne  devait  Servir  que  le  sien.  On  en  trouvera 
plusieurs  exemples  dans  les  Preuves  de  cette  histoire  ,  et  on  verra  dans  l'un 
d'eux  ,  que  le  baiser  sur  la  bouche  {dont  on  avait  sans  doute  remarqué  plu- 
sieurs fois  les  désagrc.nenlt  et  les  inconvénients)  est  remplacé  par  le  baiser  de 
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voire  qu'H  possédait  en  fief  du  prieuré  dans  la  paroisse  d'On-  i265 
oia.  Or,  s'agit-il,  en  cette  indication,  de  l'obédience d'Oussia, 
membre  de  Gigny  ?  On  ne  peut  l'affirmer,  quoique  la  chose 
soit  probable. 

§  5.  On  a  vu  que,  du  temps  de  l'abbé  Guy,  en  928  ,  le 
nombre  de  nos  religieux,  y  compris  l'abbé,  ne  s'élevait  qu'à 
dix  ,  sans  officiers  claustraux  ;  quç ,  plus  tard ,  en  981 ,  sous 
l'abbé  Zanllin,  ce  nombre  était  de  vingt-un ,  y  compris  cet 
abbé  et  nn  prévôt.  Postérieurement  et  depuis  peutrétre  l'ins- 
titution du  prieuré,  il  fut  porté  h  trente-deux.  Mais,  par  un 
nouveau  règlement  fait  en  1266,  ce  nombre  fut  réduit  à  1266 
vingt-cinq,  dont  dix  officiers  claustraux  perpétuels.  Ce  mê- 
me règlement  statua  aussi  que  trois  grandes  messes  h  note 
devaient  être  célébrées  chaque  jour  dans  l'église  de  ce  mo- 
nastère. C'est  ce  qu'on  apprend  d'un  ancien  pouillé  de  Clu-  c  13| 
ny  antérieur  au  dix-septième  siècle. 


CHAPITRE  XVII. 

GUICHAUD ,  prieur. 

Erection  de  l'église  paroissiale  de  Gigny.  —  Cure  de  Gigny  el  Véria.  — 
Familiarité.  —  Chapelle  de  Sainte-Croix.  —  Cimetières. 
Maison  de  Gigny  —  Cbâleau.  —  Seigneurie.  —  Droilsseigneuriaux.— Main-morie. 

§  t.  Guiciiard  n'est  connu  comme  prieur  de  Gigny  que  1270 
par  un  article  d'inventaires,  duquel  il  résulte  qu'en  l'année 


la  main  du  noble  chambiier  de  Gigny.  Au  reste  Pacte  de  foi  et  hommage  devait 
être  suivi  dans  les  quarante  jours  du  dénombrement  exact  et  détaillé  des  biens 
tenu,  en  fief. 

L'hotumuge  lige  liait  personnellement  et  plus  étroitement  que  l'hommage 
simple.  Il  obligeait  le  vassal  au  service  envers  et  contre  tous  el  à  ses  dépens. 
Il  le  soumettait  aux  peines  de  la  foi  menti  et  c'est-à-dire,  a  la  confiscation  et  à 
la  mort,  en  cas  d'acte  de  rclicllion  contre  le  seigneur  soi 
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1270  1270,  il  reçut  rhommagc  de  Jacques  de  Champagna,  cheva- 
lier, qui  reconnut  tenir  en  fief-lige  du  prieuré  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  sa  terre  de  Cbampagna  et  autres  lieux.  Comme 
ce  chevalier  avait  contesté  et  inficié  un  compromis  qu'il 
avait  fait  avec  ce  prieur,  au  sujet  de  l'hommage  qu'il  devait, 
il  constitua  pour  dédommagement,  en  faveur  du  monastère, 
un  cens  annuel  de  cinq  sols  viennois,  pour  l'entretien  d'une 
lampe  dans  l'église  conventuelle. 

Dans  ces  inventaires,  on  rencontre  aussi  la  mention  qu'en 
ladite  année  1270,  Humbcrt  Jade,  fils  de  Guillaume,  prévôt 
de  Chevreau  ,  vendit  aux  religieux  de  Gigny  la  moitié  de  la 
dime  de  Vogtw  qu'ils  ont  conservée  jusqu'à  la  fin. 

c.  87.  $  2.  Dans  un  acte  du  mois  de  juin  de  la  même  année  ,  on 
trouve  cité ,  pour  la  première  fois  ,  un  chapelain  de  Gigny 
du  nom  de  Joceran.  Cet  ecclésiastique  régla  ,  en  sa  qualité 
de  tiers-arbitre ,  avec  Guillaume ,  recteur  de  l'église  de 
Champagna,  et  Ayinon,  recteur  de  celle  de  Maynal  f07),  plu- 
sieurs différends  entre  Amédée,  abbé  du  Miroir,  et  Guillau- 
me ,  seigneur  de  Coligny  ,  Chevreau  et  Jasseron.  Ces  diffé- 
rends concernaient  les  droits  d'usage  et  de  pAluragc  dans 
les  bois  du  seigneur  de  Chevreau  ,  les  bans  de  vendanges  et 
autres  ,  les  moulins  de  Gisia  ,  la  délimitation  du  territoire 
entre  le  Chanelay  et  les  granges  de  Non,  etc.,  etc.  L'acte  de 
l'accord  qui  fut  fait  est  non-seulement  précieux  pour  la 
connaissance  historique  de  toutes  ces  localités ,  mais  encore 
parce  qu'elle  fait  la  première  mention  d'un  ecclésiastique 
séculier  chargé  du  service  de  la  paroisse  de  Gigny.  A  cette 
occasion  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  l'église 
paroissiale  de  ce  lieu  et  sur  ce  qui  s'y  rattache. 

§  3.  Dans  le  principe,  les  moines  de  Gigny  ,  comme  ceux 
des  autres  monastères,  étaient  les  seuls  pasteurs  des  fidèles 

((;)  Le  lilre  porte  MaAunj-,  probablement  par  erreur  de  copiste.  II  faut  lire 
Mainay  ,car  (Uni  d'autres  actes  de  txH,  tafS  et  i>9>»  on  voit  que  Ayinon  était 
chapelain  à  Maynal. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XVII.  79 

de  la  localité.  Ils  leur  administraient  les  sacrements  .  dans  1270 
leur  propre  église  qui,  en  ce  sens,  était  aussi  paroissiale ,  et 
l'un  d'eux  faisait  les  fonctions  de  curé.  Aussi  ,  trouve-t-on  la 
paroisse  de  nos  religieux  mentionnée,  en  1133,  dans  une  * 
lettre  de  Pierre-le- Vénérable  ,  abbé  de  Cluny.  Pour  ce  qui 
était  des  autres  églises  dépendantes  de  leur  grand  monas- 
tère, ils  y  envoyaient  des  moines  ou  ecclésiastiques  pour  les 
desservir  en  qualité  de  vicaires  révocables  et  amovibles. 
Quand  le  besoin  exigeait  que  plusieurs  d'entre  eux  fussent 
envoyés  pour  la  même  église  ,  l'un  de  ces  ecclésiastiques 
était  supérieur  aux  autres  et  prenait  la  qualité  de  prieur , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  chef  d'un  prieuré  rural 
ou  conventuel. 

Cet  usage  avait  ses  inconvénients,  et  le  service  des  parois- 
ses en  souffrait  souvent.  Ces  vicaires  amovibles  étaient  quel- 
quefois révoqués  par  pur  caprice  des  moines.  D'autres  fois, 
en  suite  de  l'avarice  de  ceux-ci,  ils  étaient  mal  rétribués  et 
hors  de  pouvoir  soulager  les  malheureux  dont  ils  augmen- 
taient même  le  nombre.  On  lit,  par  exemple,  que  l'abbé  de 
Châtillon-sur-Seine  faisait  desservir  la  cure  de  cette  petite 
ville,  au  rabaù,  par  des  vicaires  amovibles.  D'un  autre  côté, 
le  clergé  séculier  réclamait ,  comme  un  droit ,  les  fonctions 
curiales,  soutenant  que  les  clercs  les  avaient  exercées  avant 
les  moines.  Ce  fut  môme  dans  ce  sens  que  le  concile  provin- 
cial d'Autun  décida  ,  en  l'année  1094,  en  faveur  des  prêtres 
séculiers  de  Beaunc,  contre  les  bénédictins  du  prieuré  de 
Saint-Étienne  de  cette  ville.  Cependant,  cet  état  de  choses  ne 
cessa  réellement  qu'à  la  fin  du  1 2. e  siècle,  lorsque  le  troisième 
concile  général  de  Latran  eut  décidé ,  en  mars  1 179 ,  qu'à 
l'avenir  les  cures  ne  seraient  plus  conférées  qu'à  titre  perpé- 
tuel et  non  par  forme  de  commissions  amovibles.  En  consé- 
quence, le  8  avril  de  la  même  année,  le  pape  Alexandre  III 
disposa ,  dans  une  bulle  adressée  aux  moines  de  Tournus , 
qu'il  leur  était  permis  de  choisir  des  prêtres  pour  les  églises 
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1  270  paroissiales  dépendantes  de  leur  abbaye,  et  de  les  présenter  a 
l'approbation  de  l'évéque,  et  que  ces  ecclésiastiques  ren- 
draient compte  du  spirituel  à  ce  dernier  et  du  temporel  a 
PabbayeW.  Quelques  années  plus  tard,  en  1185,  le  pâpe 
Urbain  III  statua  encore  plus  positivement  que ,  dans  les 
lieux  où  il  y  "avait  des  moines,  les  fidèles  ne  devaient  point 
les  avoir  pour  recteurs ,  mais  bien  un  chapelain  présenté 
par  les  moines  et  institué  par  l'évêque  î69). 
Ce  nouveau  règlement  ne  tarda  pas  long-temps  à  être  mis 

c.  64.  à  exécution ,  comme  le  prouve  la  charte  de  1198  analysée 
ci-devant,  et  qui  est  relative  au  différend  survenu  entre  l'é- 
vêque de  Genève  et  les  moines  de  Saint-Claude  et  de  Nantua, 
sur  le  droit  de  présentation  des  chapelains.  On  voit  aussi , 
presque  par  les  seules  preuves  de  celte  histoire,  qu'il  y  avait 
déjà  des  chapelains  a  Cuiseaux  en  1189,  1238,  1253;  a 
Micrry  près  Poligny  en  1202  ;  a  Loysia  en  1204,  1212  ;  à 
Clairvaux  en  1208,  1212,  1244  ;  a  Sarrogna  en  1212;  à 
Saint-Julien  en  1227  ;  h  Saint-Amour  en  1228  ;  h  Maynal  en 
1235;  à  Digna  en  1236,  1248  ;  à  Champagna  en  1238  ;  etc. 
C'est  donc  de  cette  époque  que  date  principalement  la  dé- 
nomination de  chapelain  (capcllanm),  si  fréquemment  em- 
ployée dans  les  douzième  et  treizième  siècles.  On  lui  substitua 
celles  de  prêtre,  de  curé,  de  recteur  et  de  vicaire  perpétuel. 
De  ce  temps  aussi  date  le  titre  honorifique  de  cures  primitifs, 
que  conservèrent  par  la  suite  les  religieux  ,  avec  le  droit  de 
patronage  et  de  présentation  des  chapelains  ou  vicaires. 
§  4.  En  conséquence  du  nouveau  règlement,  on  construi- 
ts)  In  parochialibttt  vero  «eclesiis  qttas  tenélis  liceat  vobis  sacerdoles  eli- 

gere,  et  electos  tpiscopo  reprarsentare,  quibus  si  idonei  invenli  fuerint,  episcopus 
animarum  curant  committat ,  et  de  plebis  quittent  cura  iidem  sacerdoles  episcopot 
de  lemporalibus  autem  vobis  debeanl  respoudere*  JCEKIN.  Hi»t,  de  ToUinus. 

(69)  In  ecc/esiis  nbi  mon/ichi  habitant,  poputus  per  monachum  nonregatnrt  Sed 
Capeliano  qui  ptfptilum  régal  ab  episcopo  per  consi/ittm  monachortim  instiluutnr. 
De  sulu  mouachor. ,  cap.  i. 
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sût  des  églises  paroissiales  dans  les  lieux  où  il  n'y  avait  que  1270 
des  églises  abbatiales  ou  prieurales ,  et  c'est  ce  qui  explique 
la  coexistence  de  deux  églises  où  une  seule  est  aujourd'hui 
suffisante.  Il  en  fut  de  même  à  Gigny,  et  c'est  à  la  fin  du  dou- 
zième ou  peut-être  an  commencement  du  treizième  siècle , 
que  Vcglise  paroissiale  fut  érigée ,  et  qu'un  chapelain  ou  vicaire 
séculier  perpétuel  y  fut  institué.  «  Alors,  disaient  nos  reli- 
er gieux  dans  un  mémoire  en  1762,  on  fit  construire,  dans 
«  l'enceinte  des  murs  du  cloître,  une  chapelle  pour  la  célé- 
«  bration  des  offices  paroissiaux,  avec  un  petit  cimetière  pour 
«  l'inhumation  des  enfants  seulement  qui  ne  communiaient 
«  pas.  Mais  les  grandes  personnes  continuèrent  à  être  en- 
«  terrées  dans  l'ancien  cimetière  du  monastère ,  après  avoir 
<r  été  présentées  à  l'église  prieurale....  En  quel  temps,  ajou- 
«  taient-ils,  cette  église  ,  toujours  enclavée  dans  le  cloître  , 
«r  fut-elle  érigée,  et  à  quelles  conditions?  Le  titre  d'érection 
a  a  péri  dans  les  différentes  calamités  que  la  province  a 
«  essuyées,  et  singulièrement  l'abbaye  de  Gigny.  Mais  les 
«  titres  subséquents  y  suppléent  abondamment.  »  En  effet, 
on  trouve  cette  église ,  ainsi  que  son  petit  cimetière ,  men- 
tionnés dans  plusieurs  de  nos  pièces  justificatives  en  1305, 
1336,  1346,  1408,  1412,  1414,  1421,  etc.. 

$  5.  Telle  fut  l'origine  de  l'église  paroissiale  de  Gigny, 
qui  fut  mise  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  qui  fut 
unie  alors  ou  peu  après  avec  celle  de  Vcria.  «  On  ne  sait  en 
«  quel  temps,  disaient  encore  les  religieux  de  Gigny  dans 
«  leur  mémoire  de  1762,  ces  deux  églises  furent  unies.  Le 
«  titre  d'union  est  ignoré ,  et  on  l'a  vainement  cherché  à 
«  l'archevêché  de  Lyon  et  ailleurs.  Mais ,  cette  union  est 
a  déjà  rappelée  dans  des  titres  de  1332,  1408,  1414  et 
«  1421.  »  Au  reste ,  cette  union  a  subsisté  jusque  dans  les 
derniers  temps.  Le  conseil  municipal  de  Gigny  ayant  même 
sollicité,  le  25  mars  1792,  afin  que  le  curé  titulaire,  qui  restait 
à  Vcria ,  optât  pour  Gigny  ou  Véria ,  h  cause  que  la  loi  dé- 
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1270  fendait  de  posséder  deux  bénéfices  à  charge  d'ames,  il  ne 
fut  pas  saiisfait  à  cette  demande.  Le  titulaire  s'y  opposa, 
et ,  nonobstant  l'avis  favorable  des  administrateurs  du  dis- 
trict etde  l'évéquc  Moyse,  ceux  du  département  déclarèrent 
que,  les  deux  cures  ayant  été  unies  depuis  plusieurs  siècles, 
il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  d'ériger  une  paroisse  nou- 
velle. 

En  suite  de  l'incorporation  de  ces  deux  églises  en  une  seule 
paroisse  ,  le  curé  a  résidé  tantôt  à  Gigny  ,  tantôt  a  Véria  , 
ayant  un  vicaire  dans  le  lieu  où  il  ne  résidait  pas.  Cepen- 
dant,  en  1686,  le  titulaire  ayant  quitté  Gigny  pour  aller 
rester  à  Véria ,  il  ne  résida  plus  que  des  vicaires  à  Gigny. 
En  1784,  les  habitants  de  ce  dernier  lieu  réclamèrent  même 
en  vain  ,  auprès  de  l'évèque  ,  pour  obtenir  la  résidence  de 
leur  pasteur  en  titre.  Il  y  en  a  qui  ont  pensé  que  le  défaut 
de  presbytère  à  Gigny  était  la  cause  principale  de  cette  non 
résidence.  En  effet ,  avant  le  dix-neuvième  siècle  ,  on  n'en 
trouve  aucun  indice,  tandis  qu'il  en  a  toujours  existé  un  très 
beau  et  très  commode  à  Véria ,  sur  la  porte  duquel  on  lit  un 
millésime  de  1554. 

Anciennement  les  titulaires  de  celte  paroisse  se  quali- 
fiaient chapelains  ,  recteurs  ou  curés  de  Gigny  t  curés  de  Gigny  et 
Véria,  appelant  même  ce  dernier  lieu  l'annexe.  Mais  depuis 
un  arrêt  du  parlement  de  Besançon,  en  1763,  dont  il  sera 
parlé  plus  tard,  ils  se  dirent  curés  de  Véria  et  vicaires  perpétuels 
de  l'église  paroissiale  de  Gigny.  On  trouvera  a  la  fin  de  cette  * 
histoire  la  liste  de  ceux  qu'on  a  pu  constater. 

L'église  de  Véria  ,  dont  le  prieur  avait  le  patronage ,  est 
sous  le  vocable  de  saint  Martin  qu'on  y  fête  le  11  novembre. 
La  nef  seule  couverte  en  laves  est  antique  ;  le  chœur,  au 
contraire,  est  moderne,  parce  qu'il  a  été  reconstruit  a  soir, 
pour  rétablir  la  porte  à  matin. 

S  6.  La  curede  Gigny  seule  n'était  pas  trop  lucrative  pour 
le  desservant,  parce  qu'il  n'était  que  comme  vicaire  du  sa- 
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eristain  du  prieuré  auquel  avaient  été  concédés,  en  1305,  les  1270 
droits  de  curé  primitif.  Ën  conséquence  ,  il  ne  touchait  que 
la  moitié  de  la  portion  congrue  ,  l'autre  moitié  appartenant 
au  sacristain.  La  totalité  de  cotte  portion  congrue  ne  con- 
sistait même  que  dans  le  tiers  des  dîmes ,  les  deux  autres 
tiers  étant  perçus  par  les  religieux  du  monastère ,  en  leur 
qualité  de  gros  décimatcurs.  Quant  aux  droits  casuels ,  tels 
que  ceux  de  sépulture  des  enfants  et  gerbes  de  passion,  le 
desservant  les  partageait  aussi  avec  le  sacristain  ;  mais  les 
droits  de  baptêmes ,  fiançailles  et  mariages  lui  étaient  pro- 
pres en  totalité.  Au  reste,  on  aura  bientôt  occasion  d'en  par- 
ler plus  en  détail. 

De  la  cure  de  Gigny  dépendaient  aussi  cinq  petits  champs 
contenant  à  peu  près  ensemble  deux  journaux  et  un  pré  de 
deux  soitures  et  demie,  appelé  le  Prc-au*Prêtre%  ou  le  S  (abat, 
donné,  dit-on,  à  l'église,  sous  la  condition  de  faire  chanter 
l'hymne  de  ce  nom  en  certains  temps  de  l'année. 

A  Véria ,  le  curé  avait  la  totalité  des  droits  casuels  et  la 
moitié  de  toute  la  dime,  l'autre  moitié  appartenant  aux  reli- 
gieux. Ces  derniers  même  ,  d'après  un  traité  fait  en  1312 
avec  le  curé,  en  avaient  autrefois  les  deux  tiers. 

§  7.  Il  n'est  guère  probable  que  la  chapelle  qui  fut  cons- 
truite après  le  concile  de  Latran  ait  subsisté  jusque  sur  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  Quoiqu'il  en  soit,  l'église  paroissiale 
de  cette  dernière  époque,  qui  existait  déjà  en  1520  et  qui 
avait  été  réparée  en  1(>72,  était  moins  grande  que  celle  qui  l'a 
remplacée.  Elle  était  couverte  en  laves  etn'avait  en  place  du 
clocher  qu'un  campanile  ,  avec  une  petite  cloche  qui  a  été 
fondue  pour  la  défense  de  la  patrie.  Comme  elle  tombait  de 
vétusté  et  était  insuffisante  pour  le  nombre  accru  des  pa- 
roissiens ,  elle  fut  interdite  en  1770  et  démolie  en  1774. 
Celle  qui  existe  aujourd'hui  fut  construite  sur  son  cmplace-  pUn  D 
ment ,  mais  agrandie  au  matin  ,  au  soir  et  a  j  nord  de  l'an- 
cienne. Elle  fut  consy^rée  en  1780  et  placée ,  eu  désir  des 
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habitants,  sous  le  double  vocable  de  Notre-Dame  et  de  saint 
Taurin.  Cependant,  la  voûte  de  cet  élégant  édifice  ne  tarda 
pas  à  s'affaisser  et  lézarder  par  récarteraent  dès  murs.  En 
vain,  on  pratiqua  ,  en  1784,  des  buttées  ou  gros  piliers  ex- 
térieurs pour  soutenir  ces  derniers  <70\  cè  monument  reli- 
gieux n'en  fut  pas  moins  interdit  en  1789,et  les  paroissiens 
mis  par  l'évoque  en  possession  de  l'église  prieurale.  Celle 
de  la  paroisse  fut  destinée  dès-lors  à  servir  de  halle  pour 
les  foires  et  ce  n'est  que  tout  récemment  que  ,  par  mesure 
de  prudence  ,  on  a  démoli  celle  voûte  qui  menaçait  de 
s'écrouler. 

$  8.  Dans  l'église  paroissiale  de  Gigny  existait  une  cha- 
pelle érigée  en  1520,  en  l'honneur  de  Samte-Croix ,  par  Bar- 
thélémy Pytiot,  prêtre  originaire  de  Gigny  et  recteur  de 
l'hôpital  de  Cuiseaux  ,  lequel  la  dota  convenablement.  Mais 
les  biens  et  revenus  en  ayant  été  dissipés  et  perdus  par  la 
longueur  des  guerres  ,  Pierre  Pytiot,  prêtre,  curé  de  Mari- 
gny ,  au  canton  de  Clairvaux  ,  alors  chapelain  titulaire  ,  fit 
une  nouvelle  fondation  pour  relever  celle  de  son  parent. 
11  disposa  donc,  en  1693,  que,  dans  cette  chapelle,  il  serait 
célébré  une  messe  basse  a  chacune  des  fêtes  de  (Invention 
et  de  l'Exaltation  de  Sainte-Croix  (  3  mai  et  14  septembre  ), 
et  une  ,  en  outre  ,  à  chaque  fête  des  trente-el-un  saints  ou 
saintes  qu'il  énumère  dans  le  titre  ,  ce  qui  faisait  33  messes 
en  tout.  A  cet  effet,  la  chapelle  fut  dotée  d'une  rente  de  200 
francs,  hypothéquée  sur  tous  les  biens  que  le  nouveau  fonda- 
teur possédait  au  Villars ,  proche  Marigny.  Il  s'en  réserva 
le  patronage  pendant  sa  vie  et  nomma  pour  patrons  alter- 
nativement après  lui  :  l.tt  Taurine  Pytiot,  femme  Cassabois, 
sa  parente  ;  2.*  Henri  du  Pasquier,  seigneur  de  la  Villette, 

(70)  Cet  piliers  furent  construits  aux  fr»U  dea  religieux  du  noble  chapitre» 
ensuite  d'un  traité  fait, en  17*1,  arec  les  paroissiens,  à  condition  que  le«  pre 
miers  qui,  en  qualité  de  gros  decimatcurs,  étaient  obligé*  à  la  reconstruction  au 
chœur  de  cette  église,  ne  seraient  plus  tenus  •  l'avenir  qu'à  son  entretien. 
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puis  leurs  enfants  ou  descendants  par  ordre  de  primogéni-  1270 
turc,  d'abord  masculine.  Il  statua  aussi  qu'après  sa  mort  le 
seigneur  de  la  Villette  nommerait  le  premier  chapelain. 

On  trouve  qu'en  conséquence  de  ces  dispositions,  t.*  N... 
Rossel  était  chapelain  en  1697  2.°  N...  du  Pasquicr,  de 
Viremont,  religieux  à  Gigny,  en  prit  possession  en  1722;... 
3.*  B.-E.-F.  du  Pasquicr ,  de  la  Villette,  autre  religieux,  en 

1730  4.°  H.  Iiouxy  de  Chambly,  curé  de  Nez,  en  1751 
5.°  Enfin  ,  après  la  mort  de  ce  dernier ,  en  1783  ,  H.-X.-J. 
de  Grivel ,  chanoine  de  Baume  ,  qui  lut  nommé  par  À.-J. 
Daniel  de  Maizod,  dit  du  Pasquier,. seigneur  de  la  Villette. 

La  chapelle  de  Sainte-Croix  ayant  été  démolie,  en  1774 , 
avec  l'église  paroissiale ,  ne  fut  point  reconstruite  avec  elle. 
On  lit  dans  l'acte  de  prise  de  possession  du  dernier  titulaire, 
que  le  service  s'en  faisait  à  l'autel  de  l'église  elle-même. 

Outre  la  rente  de  200  francs  dont  il  a  été  question  ,  cette 
chapelle  possédait  encore  à  Gigny  trois  petites  pièces  de 
terres  provenant  de  la  première  fondation  et  qui  furent 
vendues  en  1791  avec  les  autres  biens  du  clergé. 

S  9.  Il  y  avait  encore  d'autres  fondations  de  messes  et 
de  processions  faites  en  l'église  paroissiale  de  Gigny ,  no- 
tamment l'une  en  1684  par  Michel  Laporte  ,  une  autre  en 

1731  par  Taurin  Poupon,  etc.. 

Il  y  existait  aussi ,  comme  à  Cuiseaux,  une  familiarité  ou 
association  d'ecclésiastiques  nés  et  renés  (baptisés)  à  Gi- 
gny, ou  considérés  de  la  même  famille.  L'auteur  de  cette 
histoire  n'a  pu  se  procurer  les  statuts  de  cette  familiarité, 
et  il  ignore  si ,  comme  en  certains  lieux,  les  membres  en 
étaient  mépartistes,  c'est-à-dire,  s'ils  partageaient  les  reve- 
nus destinés  à  la  desserte  des  obits  et  fondations.  Un  petit 
pré  dit,  en  1748,  de  la  marguillcrie ,  était  désigné  en  1675 
sous  le  nom  de  pré  de  la  familiarité  de  Gigny.  On  a  trouvé 
que  les  prêtres  5.  Rcyaud,  en  1775  ,  et  /.-B.,e  Coll'm,  en 
1785,  avaient  pris  possession  comme  familiers. 
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1270         Pour  terminer  ce  qui  concerne  l'église  paroissiale  ,  on 
t.  m.      ajoutera  que,  d'après  un  titre  de  1546,  le  luminaire  de 
cette  église  devait  être  entretenu  avec  le  produit  des  bois 
communaux. 

§  10.  II  a  déjà  été  parlé  des  inhumations,  et  on  a  vu  que 
lors  de  l'érection  de  l'église  paroissiale,  on  avait  aussi  établi 
à  Gigny  un  cimetière  spéeiaLet  distinct  pour  les  enfants , 
tandis  que  les  grandes  personnes  continuaient  à  être  in- 
humées dans  l'ancien  cimetière  de  l'abbaye  ou  du  prieuré. 
Cet  usage  particulier  n'avait  point  d'analogue  ailleurs  ,  et 
on  ne  peut  lui  comparer  que  celui  de  la  vaste  chapelle  des 
Innocents,  à  Vaux  près  d'Avallon ,  où  l'on  enterrait  les  en- 
fants ,  et  sur  la  porte  duquel  se  lisait  l'inscription  :  Jnfan- 
tium  dormitorhim. 

Pian  E.  Le  cimetière  des  enfants  ou  de  la  paroisse,  existait  au  nord- 
ouest  de  l'église  paroissiale.  Il  était  destiné  ,  non-seulement 
aux  enfants  proprement  dits,  mais  en  général  aux  individus 
qui  n'avaient  pas  encore  communié ,  qui  n'avaient  pas  encore 
reçu  le  précieux  corps  de  Dieu  ,  comme  il  est  énoncé  dans  un 
titre  de  1566  confirmé  par  ceux  des  deux  siècles  suivants. 
Le  curé  on  vicaire  perpétuel  était  chargé  de  ces  inhuma- 
tions, quoique  le  sacristain  en  partageât  les  droits  ou  émo- 
luments avec  lui. 
Quant  aux  grandes  personnes,  le  sacristain  les  inhumait 

pian  F.  dans  le  cimetière  de  V abbaye  qui  existait  entre  les  deux  égli- 
ses t71*,  et  il  ne  partageait  point  les  droits  de  ces  sépultures 
avec  le  desservant ,  étant  chargé  de  tous  les  frais  d'obsé- 
Mt  ques.  Les  parents  de  ces  adultes  pouvaient  obtenir  de  cet 
officier  claustral  la  permission  de  faire  inhumer  les  défunts 
dans  l'église  paroissiale  ou  dans  le  cimetière  des  enfants. 
Cette  autorisation  n'était  pas  refusée  ,  surtout  si  elle  avait 

Plan  G.  (7  0  tepeiit  chemin,  qui  exi»tc  enlrc  l'église  pnromialeet  l'ancien  cimetière, 

n'a  été  établi  qu'en  1791. 
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été  réclamée  dans  les  dispositions  des  dernières  volontés  ,  1 270 
mais  moyennant  une  modique  rétribution  ,  et  à  la  charge 
de  présenter  préalablement  les  corps  a  l'église  du  prieuré. 
On  en  trouve  des  exemples  dans  des  actes  de  1516  ,  1646  , 
1661  ,  1703  ,  etc....  Les  paroissiens  avaient  droit  de  faire 
sonner,  pour  ces  inhumations  ,  non-seulement  la  cloche  de 
l'église  paroissiale,  mais  encore  celles  de  l'église  prieurale. 

En  conformité  de  l'ordonnance  de  1776  sur  les  cimetières, 
les  nobles  chanoines,  réunis  aux  habitants  de  Gigny,  deman- 
dèrent, en  1783,  à  révèquc  de  Saint-Claude,  la  translation 
de  ceux  de  leur  bourg  à  une  certaine  distance  des  habita- 
tions. Le  curé  de  l'époque  ,  avec  son  esprit  tracassîer  ,  s'y 
étant  opposé,  l'évèque  nomma  celui  d'Andelot  pour  faîre  une  ». 
enquête  a  cet  égard.  Le  rapport  en  fut  favorable  à  la  demande  ; 
mais,  plein  de  dépit,  le  curé  de  Gigny  se  plaignit,  dans  une 
lettre  du  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  des  espèces 
de  violences  qu'avait  faites  sur  lui  et  sur  d'autres  personnes 
un  des  chanoines  (P.-M.  de  Montfaucon),  en  empêchant  de 
recevoir  les  objections.  Il  ajouta  même  que  le  portrait  du  aire 
d'Andelot  aurait  aussi  bien  figuré  dans  cette  mission  que  lui-meme. 

En  conséquence,  et  par  ordre  de  l'autorité  supérieure,  le 
prieur  commendataire  et  le  noble  chapitre  furent  obligés  de 
fournir,  en  1784,  remplacement  du  cimetière  actuel ,  à  cause  Pian  n. 
de  leur  qualité  de  gros  décimateurs  et  de  curés  primitifs 
percevant  les  droits  de  sépulture.  La  clôture  en  fut  mise  à 
la  charge  de  la  paroisse,  niais  elle  en  négligea  l'exécution. 
11  en  résulta  que  ,  les  anciens  cimetières  ayant  été  interdits, 
on  fut  obligé,  en  1787  et  1788,  de  conduire  les  corps  pour 
les  inhumer  dans  le  cimetière  de  Véria.  Ce  fut  seulement 
le  24  octobre  1788,  que  le  curé,  assisté  de  son  vicaire,  fit  la 
bénédiction  du  cimetière  nouveau. 

§  11.  En  revenant  à  l'ordre  naturel  des  temps  dont  cette  127&- 
longue  digression  sur  l'église  paroissiale  nous  a  détournés,  on 
peut  raisonnablement  penser  que  Guichard  était  encore  prieur 
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1 27*2      de  Gigny,  en  l'année  1 272,  lorsque  Béatrix,  veuve  du  seigneur 

<>•  88.  de  Luaysi ,  jura  foi  et  hommage  à  Amé ,  comte  de  Savoie  , 
devenu  époux  de  Sybille  de  Baugé.  Elle  reconnut  tenir  en 
fief-lige  de  ce  prince,  à  cause  delà  sircrie  de  Bagé,  le  château 
de  Belvier  avec  ses  dépendances,  mais  sauf  le  fief  qu'elle  te- 
nait du  prieur  de  (jigny.  Elle  reconnut  encore  tenir  les  fiefs  de 
Logalos  et  de  Lopelachaz ,  lieux  inconnus  à  l'auteur  de  cette 
histoire  qui  ignore  de  même ,  si  ce  château  de  Belvier  est 
celui  de  Beauvoir  près  Coligny  ,  ou  de  Belvay  près  Cormoz. 
Quant  à  cette  veuve  Béatrix ,  il  est  plutôt  à  croire  qu'elle 
était  dame  de  Loysia  <7i\  près  Gigny,  que  de  Loisy  sur  la 
Seille  où  l'abbaye  de  Gigny  n'a  jamais  rien  possédé. 

c.  88.  S  12.  Dans  la  même  année  et  par  le  même  acte,  Poncet 

de  Gigny  fit  aussi  un  hommage-lige  et  jura  fidélité  au  même 
comte  de  Savoie,  sauf  la  foi  qu'il  devait  aussi  au  seigneur 
de  Saint-Amour,  et  il  reconnut  tenir  en  fief  tout  ce  qu'il 
possédait ,  du  chef  de  sa  femme ,  au  village  et  territoire 
d'Avignon,  hameau  de  Beaupont.  On  ignore  si  ce  Poncet 

M*        est  le  même  que  Poncet  de  Gigny,  dont  on  trouve  un  autre 
acte  de  foi  et  hommage  malheureusement  sans  date,  indiqué 

<7»)  Il  est  cependant  difficile  d*iccorder  cette  piétomption  avec  la  connais- 
sance qu'on  a  des  seigneurs  de  Loysia.  On  s  vu  que  Pierre  de  Montmoret,  mort 
en  taea  environ,  possédait  cette  terre  daiii  lexu.c  siècle*  Il  laissa,  pour  lui  suc- 
céder, de  Béatrix  de  Coligny,  sa  femme,  qui  vivait  encoi  e  en  1 204,  Humbert  de 
M-,  dit  Art  agon,  auvsï  seigneur  de  Loysia  et  de  Ci  il  la  en  iaSS*  Jacques  de  */-, 
sou  (ils,  possédait  les  mêmes  seigneuries  en  ia$3  et  1179*  et  ne  pouvait  par  con- 
séquent avoir  laksé  de  veuve  Béatrix  eu  1171.  11  fut  probablement  pere  de 
Marguerite  de  Lojtia,  mai  lée  a  J ne, met  de  lu  Poc/ie-du-Fannel  en  Auxois.  Ce- 
lui-ci donna  Loysia  en  dot  à  Jeanne  de  la  Rcclic,  sa  fille,  lorsqu'cu  U98  elle  se 
maria  en  seconde*  noces  avec  Jean  de  Colign),  seigneur  d' Andrlot.  CeUe  d«me 
jouit  long-temps  de  cette  seigneurie,  car  elle  ne  mourut  qu'en  1  i74>  •  l'ige  de 
cent  ans,  api  es  avoir  fait  diverses  donations  a  l'église  de  Loysia.  Cette  terre 
resta  dès-lors  dans  la  um*on  de  Coligny  jusqu'à  l'exliuctian  de  celle-ci  eu  1664. 

Les  de  Loj  titi,  dit  Guichetion,  étaient  d'ancien*  gentils-hommes  du  comté. 
Marguerite  de  L.,  dame  du  Boisonjdc  Prcssia,  fut  mariée,  avant  1  a?  3,  à  Guillaume 
d'Audclot.  Celle  maison  poitait  d'argent  au  lion  de  sable  aimé  cl  couronné  de 
gueule*: 


r 
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pour  un  fief  à  Fleiria  et  Marnoissia,  dans  un  inventaire  de  1272 
1485  des  titres  de  la  maison  de  Vienne-Chevreau. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Poncet  est  le  premier  membre  bien 
counu  de  la  maison  de  Gigny.  A  la  vérité,  on  connaît  déjà 
un  Dalma*  de  Gigny,  chanoine  de  Chalon  en  1080,  et  un 
autre  de  mêmes  noms,  marié,  a  peu  près  à  la  même  époque, 
avec  N...  de  Brancion  ;  mais  ils  étaient  peut-être  d'une  mai- 
son de  Gigny  sur  Saône  qui  n  aurait  cependant  laissé  aucun 
autre  indice  de  son  existence. 

Poncet  de  G.  a  pu  être  père  des  trois  membres  qui  sui- 
vent et  qui  vivaient  à  peu  près  dans  le  même  temps  : 

1.  °  Humbcri  de  Gigny,  chanoine  de  Saint-Paul,  de  Lyon, 
qui,  en  1308,  fut  présent  a  un  traité  entre  Ilumbert,  sire 
de  Thoire  et  Villars,  et  Henri  d'Antigny  II,  seigneur  de 
Sainte-Croix.  11  assista,  en  1320,  à  un  autre  traité  fait  entre 
le  même  sire  de  Thoire  et  l'abbé  de  Saint-Claude.  Enfin, 
en  1339,  étant  sacristain  à  Saint-Paul,  il  fut  témoin  d'une 
sentence  arbitrale  rendue  par  l'archevêque  de  Lyon,  en 
faveur  du  seigneur  de  Dortan  contre  ledit  sire  de  Thoire  et 
Villars. 

2.  °  Jean  de  Gigny,  qui  était  prieur  de  Nantua  en  1328 
et  1329,  et  qui,  en  cette  qualité,  fit  avec  l'abbé  de  Chesiry 
une  délimitation  de  paroisses  dépendantes  de  leurs  monas- 
tères. Il  n'était  plus  prieur  en  1335,  sans  doute  parce  qu'il 
était  devenu  abbé  de  Saint-Rambert-de-Joux,  car  en  1336  il 
se  trouva  présent,  avec  cette  dernière  qualification,  a  l'hom- 
mage que  plusieurs  seigneurs  du  Bugey  rendirent  au  sire 
Humbert.  Il  mourut  en  1341. 

3.  °  Pcrrand  ou  Pcrrcl  de  Gigny,  chevalier,  marié  a  Béatrix 
de  Monlburon,  auquel  le  même  sire  de  Thoire  et  Villars 
inféoda,  en  1330  environ,  le  village  d'Aromas ,  en  toute 
justice,  a  l'exception  du  dernier  supplice.  II  fui  présent  : 
1.°  en  1336,  à  un  hommage  rendu  h  ce  sire  par  un  seigneur 
du  Bugey;....  2.°  en  1356,  à  une  délimitation  des  terres  de 
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1272  Montréal,  Nantira ,  Brion  et  Saint-Martin-du-Fréne,  entr« 
Humbert  VI,  sire  de  Thoire  et  Villars,  et  Jean  de  Nngent, 
prieur  de  Nantua;....  3.9  en  1358,  à  un  acte  d'association 
entre  ce  môme  sire  et  ce  m<*mc  prieur,  relatif  aux  revenus 
d'Apremont  et  de  Saint-Martin-du-Frêne.  On  trouve  encore 
un  Pcrraud  de  Gigny  qualifié  chancelier  du  sire  de  Villars, 
présent  h  une  charte  de  1377  relative  à  la  Balme  sur  Cer- 
don.  Mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  le  même  que  le 
précédent. 

g  13.  Quoiqu'il  en  soit,  le  chevalier  Perraud  de  Gigny 
laissa  de  son  mariage  avec  ladite  Béatrix  de  Montburon , 
Humbert  de  Gigny,  qui  lui  succéda  comme  chevalier  et  comme 
seigneur  d'Aromas.  On  le  trouve  présent  a  l'hommage  que 
le  sire  Humbert  VII  fit,  le  16  octobre  1375,  au  comte  de 
Savoie,  pour  ses  sireries  do  Thoire  et  de  Villars.  Il  eut  pour 
femme  Allemande  de  Lavieu,  et  de  ce  mariage  naquirent 
deux  filles,  Antoinette  et  Béatrix  de  Gigny,  par  lesquelles 
a  fini  cette  maison. 

Antoinette  de  Gigny,  dame  d'Aromas,  fut  mariée  en  1400 
avec  Antoinette  du  Chiel,  chevalier,  seigneur  de  Chauves  eu 
Bugey,  de  Bcau'.icu  en  Lyonnais,  co-seigneur  de  Montellier 
eu  Bresse,  et  qui  devint  ainsi  seigneur  d'Aromas.  Ces  deux 
époux  testèrent  en  1128  et  mentionnèrent  six  enfants  dans 
leur  tes  ta  ment. 

Quant  à  Béatrix  de  Gigny  ou  Gignia  C73^  elle  fut  mariée 

(7  3)  J'ai  entendu  bien  des  personnes  remarquer,  avec  une  sorte  d'étonnetnent, 
que  les  noms  d'un  tria  grand  nombre  de  lieux  voisins  de  Gigny,  no'ammenl 
djnslcs  ariouditsemcnts  de  Bourg,  de  Nanlua,  et  turtoul  de  Lons-le-Saunier, 
élaieut  termine»  eu  a  et  eu  ia,  comme  Gigutu,  Loysia,  Cres«ia,  Floi  enti*,  Véria, 
Maiigna,  Montegna,  etc.-  Or,  il  e*t  facile  de  s'eu  tendre  raison  en  réfléchissant 
que  ces  noms  sout  dérivés  des  dénoiniualion»  lalines  de*  lieux  dont  on  a  retran- 
ché simplement  la  terminaison.  Ain»i,  de  Giguia-ctim  ou  a  fait  Gignia,  de  bojrtia- 
rum,  Loya»a,de  9l0nlag ninn-nm  ,Mou\»gn»,  etc. . 

Quelquefois  on  a  retranché  la  lettre  n  elle-même,  et  on  a  fait  Gigny,  Lojti  ^ 
Montagnj;  Coligny,  Fetig"^,  Ctunjr,  etc  ... 
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a  Jean,  soigneur  de  Rogemont  et  de  Leutenay  en.Buguy,  1272 
lequel  flt  hommage  en  1392  au  sire  Humbert  VII,  testa  en 
M  22  et  laissa  deux  fils  pour  lui  succéder. 

§  14.  Il  est  donc  certain  qu'il  a  existé  une  maison  noble  du 
nom  de  Giguy  dans  le  treizième  et  dans  le  quatorzième  siècle, 
probablement  même  dans  les  siècles  précédents.  Si  cependant 
l'espèce  de  généalogie  qui  vient  d'en  être  donnée ,  d'après 
l'historien  Guichcnon,  ne  suffisait  pas  pour  en  constater  l'exis- 
tence, on  pourrait  encore  prendre  en  considération  que  I)u- 
nod,  en  dépouillant  les  titres  de  l'abbaye  de  Châleau-Chalon, 
y  a  trouvé  mentionnées  des  religieuses  du  nom  de  Gigny,  et  il 
a  placé  la  maison  noble  de  ce  nom  dans  la  longue  liste  qu'il 
a  donnée  de  celles  qui  ont  fourni  des  sujets  à  cet  insigne 
monastère.  D'un  autre  côté,  on  voit  aussi,  par  l'inventaire  M. 
précité  de  1485  des  titres  de  la  maison  de  Vienne-Chevreau, 
que  messire  Pra  de  Gigny,  chevalier,  fds  de  Guyol  de  Giyny, 
également  chevalier,  a  fait  le  devoir  pour  un  fief  qu'il  tenait 
a  Digna.  Mais  cette  déclaration  de  fief  est  malheureusement 
aussi  sans  date. 

Nous  ajouterons  encore  ici ,  plutôt  pour  ne  rien  omettre 
d'intéressant  que  pour  confirmer  l'existence  de  notre  mai- 
son noble,  (pie:  1.°  3Dchel  de  Gigny  était  bailli  de  Jean, 
comte  d'Autun,  en  1283;...  2.»  Étienne  de  Gicpuj  fut  témoin  , 
en  1289,  avec  le  vicaire  de  Cuiseaux.  d'une  charte  pour  Vau-  c.  ur». 
cluse  qu'ils  authentiquèrent  de  leurs  sceaux  ;....  3.ft  Jacques  c  97 
de  Gigney,  curé  d'Épy,  testa  en  1300,  en  faveur  de  Jean  de 

D'autres  fois,  la  voyelle  n  a  été  changée  en  «  muet,  d'où  Gignie%  Loy$ies  Colo- 
nie, Cfitnre,  Virie,  etc.  .  ou  bien  en  è  ouvert,  d'où  Gignic,  lojsié%  Clunii,  etc.». 
qu'on  a  értit  ensuite  Gi%neyy  loytey,  Clugney%  clc. 

Enfin,  dan»  cettains  pays,  notamment  dan*  les  arrondissements  de  Bourg, 
Bclley  cl  Trévou*,  la  terminaison  latine  ncum  s'eat  convertie  ou  traduî  e  en  eu 
ou  ««■,  comme  f '#>»>«,  Fetignieu,  Moningmeu,  Mnximieux,  etc. 

Pourquoi  ensuite,  dan*  de*  localités  assez  voisine*,  le  môtnr  nom  se  termine- 
t  il  tantôt  en  a ,  tRniôt  en  i  .tantôt  en  eu,  comme  Snngna,  Snvigny  ,  Savigntu*  ? 
Je  l'ignoic. 
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1272  Chaton,  comte  d'Auxerre,  seigneur  d'Orgelet,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  recueil  de  nos  preuves,  et  apposa  à  son 
testament  le  sceau  emblématique  dont  on  a  parlé;...  4.°M/ 
Jean  de  G'umy,  bailli  dudit  Jean  de  Clialon  à  Orgelet,  donna, 
en  1302,  à  la  chartreuse  de  Vaucluse,  un  viager  qui  lui  ap- 
partenait dans  la  dimc  de  Fetigny,  et  fut.  témoin,  en  1316, 

c  **-  d'une  de  nos  chartes  pour  Montagna  et  Broissia  ; ...  5.°  Ilum- 
bert  de  G'umy,  curé  de  Saint-Amour,  fut  témoin  d'un  autre 
titre  en  1308;...  6.-  Enfin,  Pierre  de  G'ujnij,  chanoine  de 
Saint-Paul  de  Lyon,  fonda  un  anniversaire  dans  l'église  de 
Saint-Claude,  à  une  date  inconnue  <7*). 

Au  reste,  l'existence  d'une  maison  d'armes  et  de  nom 
dans  un  lieu  dont  les  religieux,  très  nobles  eux-mêmes, 
paraissent  avoir  eu  l'entière  seigneurie  dès  l'origine,  n'en 
est  pas  moins  très  remarquable.  Cet  exemple  toutefois 
n'est  pas  unique,  car  il  y  avait  aussi  une  maison  de  Baume 
(Jura),  quoique  les  nobles  moines  de  l'abbaye  de  ce  nom 
fussent  aussi  seigneurs  du  lieu.  On  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  les  histoires  de  Salins  et  de  Poligny.  Il  y  avait  encore 
la  maison  de  Clngny,  déjà  célèbre  et  nombreuse  dans  le 
onzième  siècle,  qu'on  croit  originaire  d'Autun,  mais  qui  a 
pris  son  nom  de  Cluny,  nommé  Chigny  dans  beaucoup  de 
titres  anciens. 

$  15.  On  vient  de  dire  que  les  religieux  de  Gigny  parais- 
sent avoir  eu  la  seigneurie  dès  l'origine.  En  effet,  Bernon, 
comme  on  a  vu,  était  propriétaire  et  souverain,  lorsqu'il  a 
fondé  l'abbaye.  Il  a  doté  celle-ci  de  ses  propres  biens,  et  il 
n'est  pas  croyable  qu'un  étranger  soit  ensuite  devenu 
seigneur  de  ces  immeubles  ecclésiastiques  inaliénables. 
Aussi,  voit-on  qu'en  1291,  1307  et  1310,  années  où  flo- 

(74)  C'est  ce  qui  e*t  prouvé  par  nu  article  d'obi  l  usure  de  l'abbaye  de  Ssinl- 
Claude,  communiqué  par  M.  l'abbé  Girod,  vie.  gèo.  :  Oltiit  D.  Petrus  Je  GiguMco 
canonicus  S.  Pauli  Lttgdun.  qui  dédit  nobis  et  ecclesiœ  XXX  sculos  gros  toi  pro 
amurertario  tuo  ;  lig  ia  pttttanfur. 
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rissait  encore  la  maison  de  Gigny,  trois  prieurs  en  sont  1272 
qualifiés  seigneurs.  A  plus  forte  raison,  les  chefs  et  religieux 
de  ce  monastère  prennent-ils  ou  reçoivent-ils  cette  qualité 
dans  des  titres  de  1336,  1488,  1497,  1518,  1531,  1543, 
1546,  1547,  1645,  1647,  1655,  1687,  1691,  etc....  C'est 
pour  cette  cause  aussi  que,  dès  Tannée  1336,  on  trouve  le 
titulaire  du  prieuré  désigné  Monsieur  de  Gigny,  Monseigneur 
de  Gigny,  et  les  religieux  collectivement  appelés  Messieurs  de 
Gigny,  dénominations  féodales  qui  ont  été  usitées  jusque 
dans  les  derniers  temps.  Bien  plus,  en  1789,  les  religieuses 
de  Lons-le-Saunier  ayant  remplacé  nos  nobles  chanoines 
curent  encore,  mais  pendant  quelques  mois  seulement,  la 
petite  satisfaction  de  s'entendre  appeler  Mesdames  de  Gigny. 

§  16.  A  la  seigneurie  se  rattachait  le  château  ou  la  maison 
forte  de  Gigny,  situé  hors  de  l'enceinte  et  au  dessus  du 
cloître.  Les  habitants  de  toute  la  chatelleniey  avaient  droit 
de  retraite  pour  leurs  personnes  et  leurs  biens  ;  mais  aussi , 
ils  y  devaient  faire  le  guet  et  la  garde  en  temps  d'imminent 
péril  et  fournir  a  ses  menus  emparements.  Ce  château  a  été 
reconstruit,  tel  qu'il  est  actuellement,  il  y  a  environ  66  ans,  PJan , 
sur  les  fondations  de  l'ancien.  On  en  a  même  conservé  les 
caves,  et  on  en  voit  encore  la  prison  obscure  appelée  vul- 
gairement Croton  (du  vieux  mot  Crotum,  creux,  voûte,  sou- 
terrain). Cette  prison  est  toujours  garnie  de  sa  porte  de  fer 
et  avoisinée  de  la  cuisine  et  chambre  du  geôlier.  En  visitant 
au  flambeau  ce  réduit  obscur  et  humide,  on  éprouve  un 
certain  saisissement ,  et  les  idées  se  reportent  naturellement 
sur  les  punitions  sévères  du  moyen  âge.  Cette  prison  n'est 
cependant  pas  une  geôle  féodale  proprement  dite,  à  unique 
ouverture  au  sommet  de  la  voûte  en  dôme.  C'était  simple- 
ment la  partie  inférieure  d'une  tour  de  guerre  carrée, 
qu'on  a  changée  en  geôle  au  moyen  d'une  voûte  à  berceau 
pratiquée  a  trois  mètres  de  hauteur  environ.  Une  très  faible 
clarté  y  arrive  par  une  canonnière  de  cette  épaisse  tour,  et, 


Digitized  by  Google 


94  HISTOIRE  DE  G  I  GTS  Y. 

1272  dans  la  partie  supérieure  h  la  voûte,  on  reconnaît  les  restes 
d'une  autre  meurtrière  ou  canonnière.  Cette  prison  et  cette 
ancienne  tour  sont  donc  postérieures  au  quatorzième  siècle, 
qui  est  celui  de  l'invention  désarmes  à  feu,  et  elles  ne  datent 
peut-être  que  du  milieu  du  seizième,  car,  sur  une  pierre  de 
cheminée  du  château  précédent,  on  Ut  le  mot  Ryc,  nom  d'un 
prieur  de  cette  époque. 

Ce  château ,  en  effet,  était  la  maison  prieurale  où  résidait , 
sinon  était  censé  résider  le  chef  du  monastère,  et  où  se 
trouvait  le  cab'met  des  archives.  On  s'obligeait,  par  les  terriers 
de  15V3  et  1691,  d'y  livrer  au  seigneur  les  redevances  en 
nature,  et  de  lui  payer  les  cens  et  autres  diïs.  On  lit  aussi 
dans  un  litre  de  1 55 ï  qu'on  y  distribuait  des  aumônes. 
Mais,  au  reste,  avant  sa  dernière  reconstruction,  il  n'était 
habité  que  par  un  concierge,  et  même,  en  1760,  on  le  disait 
abandonné,  élayé  et  menaçant  ruines. 

S  17.  La  seigneurie,  ou  terre  de  Gitjtuj,  était  composée  des 
villages  de  Giguy,  Cropct,  le  Villars,  Louvenne,  Morges, 
Montrevel,  la  Pérouse ,  Monnetay,  Grave  cl  Charnay.  Ces 
deux  derniers,  et  probablement  celui  de  Cropet,  n'en  dé- 
pendaient que  depuis  l'année  129i  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Auparavant  celte  époque,  les  moines  de  Gigny  n'en 
étaient  que  seigneurs  suzerains  el  n'y  pouvaient  exiger  que 
la  foi  et  l'hommage.  Mais,  dès-krs,  dans  ces  trois  villages, 
comme  dans  les  autres,  le  prieur  fut  seigneur  en  toute 
justice,  haule,  moyenne  et  basse,  mere,  mixte,  impere  7^.  Il 

(7  5)  Mrnff»,  mirium,  imp.  r  um  Eu  Franche-Comté  ,  te  jug«!  du  seigneur  bas- 
ju>ticici  ne  eonnaUsai:  que  des  délits  punissables  de  l'amende  de  fo  sols  este- 
venant*,  de»  cause*  personnelles  et  civile»  jusqu'à  la  valeur  de  100  10U,  et  des 
causes  1  celles  jusqu'à  lilik-couteslaiic». 

Le  jupe  du  me.}  cn-juatw  ici  connaissait  des  affaires  criminelles  emportant 
toute  espèce  d'amendes,  mais  non  peines  corporelles.  Il  jugeait  aussi  de  toutes 
les  causes  civiles,  personnelles  et  i  celles.  Il  avait  le  droit  de  tenir  un  carcan  et 
de»  étalons  pour  les  poids  et  mesures,  celui  de  publier  les  lesumcnts,  de  faire 
les aeles  d'affranchissement  de  mainmorte,  d'opposer  les  scellés,  de  faire  le* 
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y  avait  même  (ce  qui  est  très  remarquable),  comme  les  sei-  1272 
gneurs  des  grandes  terres,  depuis  le  treizième  siècle,  le  double 
degré  de  juridiction  civile,  la  châtellerùe  et  le  bailliage.  En 
conséquence,  les  causes  qui  avaient  été  jugées  en  premier 
ressort  par  son  juge  châtelain,  pouvaient  être  portées  en 
appel  devant  son  bailli ,  absolument  comme  on  appelait  aux 
bailliages  royauxdcs  jugements  rendus  en  chûtellenicsroyales. 

%  18.  Quoique  seigneur  ecclésiastique ,  et  nonobstant  la 
maxime  que  l'église  a  horreur  du  sang,  le  prieur  de  Gigny  fai- 
sait exécuter  sans  scrupule  les  condamnations  à  mort,  et  ne 
livrait  pas  les  criminels  condamnés  h  un  seigneur  laïc  du 
voisinage  pour  leur  exécution.  Il  avait  donc  un  pilori  a  sim- 
ple pilier,  pour  l'exposition  au  carcan  ,  planté  sur  la  place     pian  k 
publique,  en  face  de  la  porte  du  monastère,  et  un  gibet  à 
deux  piliers  ou  signe  patibulaire  établi  sur  un  monticule 
isolé ,  au  sud  de  Gigny  ,  appelé  encore  pour  cette  raison 
montagne  des  Fourches.  Ce  gibet  est  figuré  sur  la  carte  de 
Cassini,  et  on  en  voit  toujours  la  fosse  quadrangulaire  usitée 
dans  pareil  cas.  Néanmoins  ,  il  parait  que  ,  depuis  long- 
temps, les  exécutions  capitales  n'y  étaient  plus  pratiquées  ; 
car  les  vieillards  actuels  ,  qui  ont  vu  exposer  au  carcan ,  ne 
parlent  que  par  ouï-dire  éloignés  du  dernier  supplice  sur 
les  Fourches.  Dans  les  minutes  judiciaires  de  Gigny,  qui  re- 
inventaires, de  donner  des  tuteurs  et  des  curateurs  aux  mineur*,  d'intervenir 
dan«  leur  émancipation  et  dans  toutes  leur»  affaires,  de  dre«*ei-  leurs  baux,  d'ho- 
mologuer leurs  comptes  de  tutelle,  de  recevoir  leurs  partage*,  etc.. 

Enfin,  le  juge  du  haul-jmlicier  avait  toutes  les  attributions  dn  bas  et  du 
moyen,  et  eu  outre  le  droit  de  glaive  ou  celui  de  prononcer  la  peiue  de  mort,- 
sauf  appel. 

On  nommait  Châtelain»  les  juges  du  haut  et  du  moyen* justicier  %  parce  que 
ces  teigneurs  avaient  «culs  le  droit  d'avoir  des  châteaux  forts  fermes  de  mura 
et  de  fcntés.  Le  juge  du  seigneur  bat-justicier  et  du  simple  vassal  eUil  appelé 
prtvo/,  aussi  bieu  que  ce  seigneur  qui  ne  pouvait  posséder  qu'une  tour  forte, 
pour  se  mettre  à  couvert  d'un  coup  de  main  et  y  retirer  ses  effets. 

On  trouvera,  à  la  fin  de  cette  histoire,  I»  liste  de  quelques  juges  de  Gigny. 
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1 272  montent  au  milieu  du  dix-septième  siècle ,  je  n'ai  même  rien 
trouvé  qui  y  eût  rapport.  J'ai  seulement  lu  une  sentence  du 
22  juin  1756,  contre  Jeanne  Ducrosset,  accusée  d'infanticide, 
a  et  condamnée  par  contumace  à  être  pendue  et  cstranglée, 
«  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive ,  h  une  potence  qui  sera 
«  plantée  sur  la  place  publique  du  bourg  de  Gigny ,  en  Ta- 
ct monde  de  50  livres  au  profit  du  seigneur  prieur ,  et  à  la 
«  somme  do  100  livres  applicable  moitié  à  la  fabrique  de 
«  l'église  et  moitié  aux  pauvres ,  et  aux  dépens.  Cette  sen- 
«  tonco  sera  exécutée  on  un  tableau  attaché  à  ladite  potence 
*  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice.  »  Elle  fut  prononcée 
par  L.  Cordier,  juge  châtelain,  assisté  des  avocats  Perreaud 
et  Babey  ,  ses  deux  assesseurs. 

%  19.  Avec  la  haute  justice  et  en  grande  partie  comme 
dépendant  d'elle  ,  le  prieur  de  Gigny  et  ses  religieux  avaient 
les  droits  seigneuriaux  suivants  : 

1.  Les  amendes, 

2.  Les  cens, 

3.  La  poule  do  carême  entrant  par  feu. 

4.  Les  langues  des  grosses  bêles  de  boucherie  , 

5.  La  bûche  ducoulon, 

6.  Los  corvées, 

7.  La  banalité  du  four  et  des  moulins, 

8.  Le  ban  d'août, 

9.  Los  lods  et  vends, 

10.  Los  épaves, 

11.  La  retenue  ou  le  retrait  féodal, 

12.  La  commise, 

13.  Le  bois  de  chauffage  dans  les  communaux  de  Gigny, 

14.  La  chasse  et  la  poche  , 

15.  Le  guet  et  la  garde  du  château, 

16.  La  montre  et  la  rendue  d'armes, 

17.  La  préséance  et  autres  droits  honorifiques  à  l'église 

et  aux  processions  ; 
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18.  Les  foires  el  marchés  , 


1 211 


19.  La  mesure  particulière, 

20.  L'institution  des  tabellions  , 

21.  Enfin,  la  mainmorte. 

S'ensuivent  quelques  explications  sur  plusieurs  de  ces 
droits  féodaux. 

S  20.  Les  amendes  variaient  de  trois  sols ,  auxquels  s'éle- 
vait la  plus  petite ,  à  60  sols,  montant  de  la  grosse.  Elles 
étaient  encourues  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  surtout 
pour  contraventions  de  police.  Réunies  aux  droits  de  justice, 
elles  donnaient  sur  la  fin  un  revenu  d'environ  1,000  francs 
au  noble  chapitre. 

S  21.  Les  cens  étaient  des  redevances  foncières  ,  tant  en 
argent  qu'en  froment ,  avoine  et  poules.  On  présume  qu'el- 
les étaient  représentatives  du  prix  primitif  des  baux  emphy- 
téotiques passés  ,  dans  l'origine  ,  par  les  seigneurs  à  leurs 
serfs.  Les  actes  d'acensements  des  derniers  temps  consti- 
tuaient de  nouveaux  cens.  Les  deniers  censaux  ,  qui  ne 
s'élevaient  qu'à  380  francs,  ne  paraissaient  modiques  qu'à 
cause  de  l'avilissement  du  numéraire.  Les  cens  en  grains 
produisaient  1100  mesures  de  froment  et  1530  d'avoine.  Les 
poules  de  cens  étaient  évaluées  à  66  francs. 

$  22.  Les  langues  des  grosses  bêtes  tuées  dans  les  bou- 
cheries de  toute  la  seigneurie  devaient  être  livrées  dans 
les  vingt-quatre  heures,  à  peine  de  l'amende  de  60  sols.  La 
langue  n'était  pas  due  par  celui  qui  ne  vendait  aucune  por- 
tion de  la  bête.  Ce  droit  féodal.  loué  24  franesén  1760  et  36 
francs  en  1788  ,  appartenait  depuis  long-temps  à  l'office  de 
l'infirmier. 

S  23.  La  bûche  du  coulon  ,  d'après  une  enquête  dé  1660  , 
était  une  pièce  de  bois  de  chauffage  ,  amenée  ,  la  veille  de 
Noël,  par  une  bétc  traitante,  ou  apportée  sur  le  cou,  par 
celui  qui  n'avait  pas  de  bétail  ,  à  là  maison  du  prieur. 
Le  droil  de  cette  souche  de  Noël  n'était  plus  exigé  dans 
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1272  le  dix-huitième  siècle,  ni  peut-être  déjà  dans  le  dix- 
septième.  Le  mot  coulon  vient  probablement  de  colon,  culti- 
vateur. 

S  24.  Les  corvées  étaient  encore  un  reste  de  l'esclavage 
primitif.  Les  hommes  de  la  seigneurie  de  Gigny  devaient 
des  corvées  de  charrue,  dans  les  condamines  voisines  du 
monastère ,  pour  les  semailles  d'automne  et  de  printemps , 
aux  époques  des  fêles  de  saint  Michel  et  de  saint  George. 
Ils  devaient  aussi  des  corvées  de  faux  pour  amasser  les 
foins,  de  vendange,  de  charroi,  etc.... 

S  25.  La  banalité  des  moulins,  ensuite  de  laquelle  il  était 
défendu  sous  peine  d'amende  ,  de  confiscation  des  farines 
et  dédommages-intérêts  pour  les  meuniers,  d'aller  moudre  à 
d'autres  moulins  qu'à  ceux  du  seigneur,  est  aussi  considé- 
rée comme  un  autre  reste  de  l'esclavage,  car  les  esclaves 
étaient  employés  a  faire  tourner  les  meules.  De  la  seigneu- 
rie qui  nous  occupe  ,  dépendaient  les  moulins  de  Gigny , 
Grave,  Charnay,  Cropet,  Loti  venue  et  la  Pérouse,  dont 
les  meuniers  devaient  faire  moudre  le  grain  des  justiciables 
dans  le  délai  de  24  heures  ,  moyennant  le  24/  coupon.  Ils 
devaient,  de  plus,  moudre  gratuitement  les  grains  de  la  con- 
sommation du  monastère.  Lorsqu'un  battoir  était  réuni  au 
moulin,  l'orge,  le  panis,  le  milk>t  et  l'avoine  y  étaient  grués 
ou  battus  au  même  coupon  ,  et  le  chanvre  moyennant  le 
24 .•  balicron  ,  et  le  baitcntage  gratuit  pour  l'usage  des  reli- 
gieux. Ceux-ci  avaient  encore  d'autres  moulins  banaux  , 
comme  à  Véria,  Liconna,  Balanod,  etc.... 

Quant  au  fou* ,  il  n'y  en  avait  de  banal  qu'à  Gigny  mê- 
me; car  d'après  les  statuts  de  saint  Louis,  rédigés  en  1270, 
nul  seigneur  ne  pouvait  avoir  cette  banalité,  s'il  n'avait 
bourc  ou  partie  en  bourc.  Le  24.*  pain  était  dû  au  fournier,  et 
ceux  qui  faisaient  cuire  ailleurs  étaient  punis  d'amende 
pLmA.  avec  confiscation  des  pains.  Ce  four,  situé  près  du  pont 
de  la  Sarraziae ,  était  chauffé  au  moyen  du  bois  de  Biolière 
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appartenant  au  seigneur.  Mais  celte  banalité  cessa ,  dès  1272 
1701,  par  un  traité  dont  on  parlera  h  sa  date. 

$  26.  Le  ban  d'août  consistait  dans  le  privilège  qu'avait  le 
seigneur  de  faire  vendre  seul  du  vin,  pendant  le  mois  d'août. 
Ceux  qui  empiétaient  sur  ce  privilège  étaient  aussi  punis 
d'amende.  Ce  ban  était  loué  ou  concédé  ,  en  1788  ,  moyen- 
nant une  somme  de  56  francs,  par  les  nobles  chanoines  de 
Gigny. 

$  27.  Les  lods  et  vends  étaient  une  redevance  ou  un  droit 
pécuniaire  dû  au  seigneur,  à  l'occasion  des  ventes  d'immeu- 
bles dont  il  devait  allouer  les  contrats.  Ce  droit  qui  remplaçait, 
jusqu'à  un  certain  point ,  celui  d'enregistrement  d'aujour- 
d'hui ,  était  fixé  dans  la  seigneurie  de  Gigny  au  sixième  du 
prix  de  la  vente.  Il  produisait  environ  1500  francs  par  an, 
dans  les  derniers  temps  du  chapitre. 

$  28.  Lorsque  l'acquéreur  présentai l  son  contrat  pour 
le  faire  allouer,  le  seigneur  pouvait  exercer  le  droit  de  rete- 
nue ou  de  retrait ,  tant  pour  lui  que  pour  quelque  favori , 
en  rendant  le  prix  de  la  vente  et  ses  accessoires.  Il  avait 
cette  (acuité  durant  l'an  et  jour  de  la  présentation  du  titre. 
Mais  souvent ,  pour  éluder  ce  droit,  on  portait  dans  le  con- 
trat un  prix  mensonger  et  supérieur  qui  augmentait  le  droit 
de  lods. 

$  29.  Les  épaves  étaient  les  bétes  égarées  ou  abandonnées. 
Elles  appartenaient  au  seigneur  haut-justicier,  si ,  nonobs- 
tant trois  publications ,  elles  n'étaient  pas  réclamées  dans 
40  jours  par  le  propriétaire.  Celui  qui  les  trouvait  devait  en 
donner  avis  au  seigneur ,  dans  le  délai  de  24  heures  ,  sous 
peine  de  la  grosse  amende.  Les  abeilles  n'étaient  pas  con- 
sidérées comme  épaves. 

S  30.  La  commise  était  la  confiscation  des  fiefs  ou  biens 
aliénés  ,  dont  l'acquéreur  prenait  possession  sans  le  consen- 
tement du  seigneur.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
mamnùse,  qui  n'était  que  la  saisie  ou  le  séquestre ,  avec  ou 
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121-2  sans  jouissance,  des  tiefs  on  biens  pour  lesquels  le  devoir  ou 
le  dénombrement  n'avaient  pas  été  faits. 

S  31.  Le  droit  exclusif  de  la  chasse  appartenait  aux  reli- 
gieux de  Gigny  dans  toute  leur  seigneurie,  niais  ils  n'avaient 
U  188.  celui  de  la  pêche  que  dans  l'échise  ou  eyreux  de  leur  moulin, 
les  habitants  (  de  Gigny  )  ayant  droit  de  pécher  dans  la  ri- 
vière de  Suran  elle-même. 

S  32.  Il  paraît  que  les  droits  de  guet  et  garde  du  château  , 
en  cas  de  péril  déclaré  imminent  par  le  gouverneur  de  la 
province,  et  de  montre  et  rendue  d  orme* ,  une  fois  au  moins 
par  an,  avaient  eess*  depuis  la  conquête  de  Louis  XIV,  qui 
avait  ordonné  la  démolition  des  châteaux  forts,  peut-être 
même  bien  auparavant. 

§  33.  La  préséance  a  l'église  et  aux  processions  appartint 
a  nos  nobles  religieux,  jusqu'en  1789,  autant  comme  curés 
primitifs  et  patrons  ,  que  comme  seigneurs.  Ils  en  jouis- 
saient aussi  probablement  dans  les  autres  églises  de  la  sei- 
gneurie ,  ainsi  que  de  l'encens  ,  de  l'eau  bénite  ,  du  pain 
bénit,  de  la  paix,  etc.. 

S  34.  La  mesure  du  château  de  Gigny  pesait  24  livres 
(  environ  12  kilogrammes.  )  Elle  servit  jusqu'à  la  fin  pour 
la  recette  des  cens  ,  et  anciennement  les  ventes  de  grains 
devaient  être  faites  à  cette  mesure  marquée  aux  armes  du 
seigneur,  sous.peine  de  l'amende  de  60  sols.  Mais  dans  les 
derniers  temps  ,  on  se  servait  de  celle  du  bailliage  d'Orgelet 
ou  du  roi,  laquelle  pesait  30  livres. 

On  parlera  plus  tard  des  foires  et  du  marclié. 

%  35.  Le  tabellhnage  consistait  dans  le  droit  d'instituer  un 
ou  deux  tabellions  ou  notaires,  devant  lesquels  les  sujets  de  la 
seigneurie  devaient  passer  leurs  actes,  a  peine  de  l'amende 
de  60  sols,  et  de  dommnges-intérétsdus  aux  notaires.  Le 
nombre  de  ceux-ci  a  toujours  été  au  moins  de  deux  à 
Gigny. 

$  36.  La  mainmorte,  d'odieuse  mémoire  ,  pesait  sur  tous 
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les  habitants  de  la  seigneurie  de  Gigny  ,  à  l'exception  de  1272 
ceux  de  ce  bourg  lui-même  qu'on  trouve  déjà  ,  en  1518  ,  t. 
reconnus  francs  de  toute  ancienneté.  Ceux  de  Grave  et  de 
Charnay  ne  furent  affranchis  qu'en  1778,  et  ceux  des  autres 
villages  restèrent  serfs  jusqu'à  la  fin. 

La  mainmorte,  appelée  en  quelques  lieux  mortmllabilité , 
laillabiliié, pouète,  condit  ion  serve ,  fut,  dansle  dix-huitième  siècle, 
la  dernière  forme  de  l'esclavage ,  une  servitude  imparfaite , 
modifiée  et  adoucie.  Selon  les  uns,  on  l'appelait  mainmorte, 
parce  que  la  main  de  celui  qui  en  était  affecté  se  trouvait 
comme  morte  ,  ne  produisant  rien  d'utile  pour  lui  par  le 
travail.  Selon  d'autres  ,  ce  nom  avait  été  donné  parce  que  , 
quand  le  mainmortable  était  mort  dans  l'indigence  sans 
postérité  ,  on  lui  coupait  la  main  droite  pour  la  présenter 
au  seigneur,  comme  formant  tout  l'héritage  du  défunt. 

L'origine  de  cette  condition  sociale  remonte  probable- 
ment à  l'esclavage  dans  lequel  tes  Romains,  puis  les  Bour- 
guignons et  les  Francs  ,  tenaient  les  gens  de  la  campagne 
dans  les  pays  conquis  ,  les  attachant  perpétuellement  à  la 
glèbe  pour  la  culture  des  terres  d'autrui ,  privés  de  toute 
liberté  personnelle  et  de  la  faculté  de  rien  acquérir  en  pro- 
pre. Le  christianisme  adoucit  cet  esclavage,  en  le  transfor- 
mant en  mainmorte,  et  celle-ci  fut  la  condition  commune  des 
habitants  des  bourgs  et  des  campagnes  dans  le  moyen  âge. 
Avant  le  milieu  du  douzième  siècle  ,  le  roi  Louis-le-Gros 
concéda  des  affranchissements  que  ses  successeurs  multi- 
plièrent beaucoup,  moyennant  finance  ou  rente  perpétuelle, 
surtout  dans  le  treizième  et  dans  le  quatorzième  siècle.  A  la 
fin,  la  mainmorte  ne  subsistait  plus  que  dansées  deux  Bourgo- 
gnes ,  ainsi  que  dans  la  Savoie,  l'Auvergne,  la  Champagne, 
la  Marche  et  le  Nivernais. 

Cette  servitude  différait  de  l'esclavage  ancien ,  principa- 
lement parce  que  le  mainmortable  pouvait  s'affranchir  , 
malgré  sou  seigneur,  par  le  désaveu,  c'est-à-dire,  en  lui  abatir 
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1272      donnant,  sons  la  foi  dn  serment,  les  immeubles  tenus  en 
mainmorte  dans  sa  seigneurie,  avee  les  deux  tiers  des  meu- 
bles. Mais,  au  reste,  avant  son  affranchissement,  il  jouissait 
d'une  liberté  fort  restreinte.  Il  ne  pouvait  ni  vendre  ,  ni 
hypothéquer  ses  biens  assujettis  ,  sans  le  consentement  de 
son  seigneur.  Ce  consentement  était  aussi  nécessaire  pour 
contracter  mariage  hors  de  la  seigneurie  et  éviter  les  peines 
de  foniuwiage.  Le  mammortable  n'était  reçu  bourgeois  en 
aucun  lieu ,  avant  d'avoir  obtenu  son  affranchissement.  H 
ne  pouvait  disposer,  par  aucun  acte  de  dernière  volonté,  de 
ses  biens  même  francs  ou  meubles ,  qu'au  profit  de  ses  pa- 
rents vivants,  lors  de  son  décès,  en  communion  avec  lui. 
A  défaut  de  parents  communiers ,  et  malgré  l'existence  de 
parents  très  proches  sortis  de  la  communion  ,  le  seigneur 
était  l'héritier  universel.  Il  en  résultait  que ,  pour  succéder 
à  leurs  père  et  mère  ,  les  enfants  étaient  obligés  de  rester 
ensemble  sous  le  toit  paternel ,  nonobstant  les  incompati- 
bilités de  caractère  et  autres  inconvénients  qui  devaient 
exister  si  souvent  dans  ces  nombreuses  familles.  Cependant, 
les  filles  pouvaient  se  marier  hors  de  la  maison  commune , 
et  conserver  leurs  droits  a  succéder,  mais  elles  devaient  y 
gèûr  ,  c'est-à-dire,  y  coucher  la  première  nuit  des  noces  ; 
c'est  ce  qu'on  appelait  faire  le  reprêt  W.  Enfin  ,  les  main- 
mortables  étaient  tellement  considérés  sous  la  dépendance 
du  seigneur  ,  que  ,  lorsqu'ils  étaient  produits  en  justice 
comme  témoins  en  sa  cause  ,  la  partie  adverse  pouvait  les 
reprocher ,  s'ils  étaient  en  même  temps  corvéables  et  tail- 
lables  h  volonté,  ou  justiciables ,  ce  qui  était  l'ordinaire.  La 
condition  mainmortablc  provenait  rarement,  dans  les  der- 
niers siècles,  d'une  convention  expresse  ,  très  souvent  delà 
naissance  ou  de  l'hérédité,  et  bien  souvent  encore  de  h 

00  It  y  a  a  Véria,  proche  l'étang  Pyot,  des  ckamps  appelé*  les  Ftprils,  U 
Maintien  des  Rqirtts ,  oit  l'on  trouve  des  délais  d'ancienne»  construction i. 
lia  portaient  déjà  en  noms  en  i $4 a. 
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pnsc  de  meix  ,  oa  établissement  de  domicile  el  même  simple       1 272 
habitation,  pendant  l'an  et  jour,  dans  un  lieu  de  mainmorte. 
Les  prêtres  y  étaient  sujets  comme  les  autres  individus. 

Les  seigneurs  ecclésiastiques,  tels  que  les  moines  de  (ji- 
gny,  pouvaient  bien  recueillir  les  échutes  de  mainmorte,  et 
user  dans  leurs  terres  des  droits  de  retenue  ,  commise  ,  dé- 
laissement, etc. ,  mais  à  charge  de  vendre  les  immeubles 
ainsi  obtenus  ou  de  les  faire  passer  ,  dans  Van  et  jour  ,  en 
des  mains  habiles  a  les  posséder,  sinon  ils  étaient  réunis 
au  domaine  du  roi.  Cette  disposition  de  la  coutume  de 
Franche-Comté,  confirmée  par  des  édits  ou  ordonnances  de 
1581  ,  1634,  168G,  1731  et  1749,  avait  pour  but  de  remet- 
tre dans  le  commerce  des  biens  qui  en  étaient  sortis.  En 
effet,  on  avait  reconnu,  en  173t,  que  plus  de  la  moitié  des 
immeubles  de  la  province  se  trouvaient  possédés  par  les 
gens  d'église. 

On  a  beaucoup  déclamé  contre  la  mainmorte.  Mais  ,  si 
elle  portait  une  grave  atteinte  h  la  liberté ,  si  elle  gênait  le 
commerce,  l'industrie  et  les  alliances  matrimoniales ,  il  est 
certain  qu'elle  n'avait  rien  d'odieux  dans  son  origine  ;  que 
les  cultivateurs  mainmortables  étaient  plus  dans  l'aisance 
que  les  cultivateurs  de  biens  francs  ;  que  cette  condition 
attachait  davantage  les  hommes  a  leur  pays,  empêchait  leur 
démoralisation ,  prévenait  la  division  des  propriétés  à  l'in- 
fini et  la  réduction  du  sol  en  poussière  ;  qu'enfin  elle  con- 
servait l'autorité  paternelle  et  la  vie  patriarchalc  ;  elle  res- 
serrait les  liens  de  famille  si  relâchés  aujourd'hui ,  et  qu'a- 
lors un  père  ne  disait  pas,  comme  de  nos  jours,  h  ses  enfants, 
d'aller  chercher  fortune  ailleurs. 

$  37.  L'auteur  de  cette  histoire  n'a  rien  trouvé  sur  plu- 
sieurs autres  droits  appartenant  d'ordinaire  aux  seigneurs 
haut-justiciers,  mais  que  n'exerçaient  pas  les  religieux  de 
Gigny,  soit  a  cause  de  leur  vie  claustrale ,  soit  pour  d'autres 
motifs  plus  ou  moins  connus.  Tels  étaient  le»  droits  tTau- 
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127*2  haine;  de  bâtardise  ;  de  fuye  ou  colombier  ;  de  garenne; 
dïmlire  dans  les  quatre  cas,  de  banalité  du  cabaret,  du 
pressoir,  du  taureau  et  du  verrat;  de  port  de  lettres;  de 
toisé  des  maisons  ;  de  péage  ;  d'émiuage  ;  d'élatonage  des 
poids  et  mesures;  de  litlre  ou  ceinture  funèbre  armoriée 
autour  des  églises  paroissiales  ;  de  banc  permanent  dans 
celles-ci  ;  de  sépulture  aux  chœurs  ;  de  recommandation 
aux  prières  ;  etc. 

$  38.  Nos  moines  n'étaient  pas  rien  que  seigneurs  de 
Gigny  et  des  villages  voisins.  On  a  déjà  vu,  en  effet ,  qu'en 
1191,  1 19t  et  1226,  ils  avaient  inféodé  au  comte  Etienne  et 
à  son  fils  les  grandes  seigneuries  de  Montfleur,  Saint-Laurent 
cl  Cressia  ;  qu'en  1208,  Pierre  de  Tramelay  leur  avait  rendu 
la  foi  et  l'hommage  pour  celle  de  Vallcfin;  qu'en  1223  , 
Guillaume  de  Grave  avait  reconnu  en  fief-lige  le  meix  de 
Léchaux,  comme  Gutant  de  Saint-Amour,  en  1250,  celui  de 
Sivria;  qu'en  1251,  ils  avaient  aussi  reçu  un  aveu  féodal, 
pour  Broissia  et  Montagna,  de  Mauassès  de  Coliguy  ;  qu'eu 
1265,  Guillaume  de  Monutidier  leur  avait  fait  le  devoir  pour 
le  meix  du  llcvotrc,  et  Jacques  de  Champagna,  en  1270, 
pour  le  village  de  ce  nom.  On  les  verra  bientôt,  pour  obtenir 
la  seigneurie  utile  de  Grave,  donner  en  échange,  en  1294, 
celles  de  Dommartin  et  Varennes-Saint-Sauveur,  eu  s'y  ré- 
servant la  suzeraineté  ;  recevoir  en  13*8  l'hommage  de  Jean 
de  Saint-Amour  pour  sa  propre  ville;  en  1379  et  1406,  celui 
des  puissants  seigneurs  de  Coligny  pour  un  fief  à  Loysia  ;  en 
1666  et  1713,  celui  des  propriétaires  de  Chichevière.  On  les 
verra  aliéner  en  1557  la  seigneurie  de  Joudes,  et  en  1693 
celles  deCondalct  de  Balanoiset;  avoir  des  terriers  pour  les 
cens  à  Balauod,  Céséria,  Chambéria,  Cressia,  Leyns,  Loysia, 
Moutonne,  Saint-Nizier,  Saint-Tri\ïcr-dc-Courles,  Varessia 
et  Véria.  On  verra  en  outre  que,  daus  la  plupart  des  prieurés 
soumis  à  leur  noble  monastère,  les  chefs  étaient  aussi  sei- 
gneurs plus  ou  moins  hauts  et  puissants;  qu'à  Cuateau-sur- 
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Salins,  par  exemple,  le  titulaire  avait,  comme  à  Gigny,  le  l272 
double  degré  de  juridiction  ;  qu'à  Chûtonnay  et  a  Cham- 
bornay,  il  avait  aussi  la  haute-justice,  même  avec  marché  et 
banalité  du  four  en  ce  dernier  lieu;  qu'à  Donsure,  il  n'avait 
que  la  moyenne  justice  ;  qu'à  Maynal,  il  n'était  que  co-sei- 
£iieur  ;  qu'à  Poitte,  Cuisia,  Cuiscaux,  Champagna  et  Marboz, 
les  religieux  ne  possédaient  que  quelques  fiefs  avec  cens , 
lods,  retenue  et  mainmorte  ;  qu'enfin  à  Clairvaux,  le  prieur 
n'avait  que  le  droit  féodal  des  langues  de  boucheries. 

11  est  donc  certain  que  rétablissement  religieux  de  Gigny 
était  empreint  d'une  haute  et  puissante  féodalité,  tant  dans 
son  chef  que  dans  ses  membres,  et  que  dès-lors  il  tenait  dans 
Tordre  monastique  un  rang  des  plus  distingués.  Le  double 
degré  de  juridiction  qu'il  possédait  en  est  surtout  une  preuve. 
Il  indiquerait  seul  sa  fondation  royale  ou  princière,  si  nous 
ne  l'avions  établie  en  commençant  par  des  titres  positifs. 
Mais  revenons  k  l'ordre  des  temps,  après  cette  seconde  et 
longue  digression. 


CHAPITRE  XVIII. 

GAUFRE  DE  ou  GEOFFROY ,  prieur. 

S  1.  Le  prieur  Gaufredc  ou  Geoffroy  succéda  probable- 
ment àGuichardet  ne  fut  que  peu  d'années  titulaire  à  Gigny. 
Il  n'est  même  contiu  positivement  que  pour  avoir  scellé,  au 
mois  d'octobre  1276,  de  concert  avec  Catherine  de  Montluel, 
dame  de  Cuiseaux,  un  accord  fait  entre  les  chartreux  de 
Vancluse  et  les  trois  frères  Jean,  dit  le  Roux,  Guillaume  et 
Ponce,  fils  de  Bunoud  de  Loysia.  Cet  accord  était  relatif  à 
des  fonds  situés  h  Champagna  et  à  Cuiseaux,  dont  l'un,  der- 
rière la  Maladière,  était  possédé  parGuichard-le-Lépreux.  Le 


1276 
c.  ». 
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sceau  de  la  veuve  de  Jean  de  Cuiscaux  est  encore  attaché  a 
cette  charte,  mais  celui  du  prieur  de  Gigny  ne  s'y  trouve 
plus. 

S  2.  Geoffroy  était  peut-être  encore  titulaire  an  mois  de 
mai  1277,  lorsque  Raymond,  prévôt  de  Grave,  traita,  an  sujet 
des  injures  graves  et  des  dommages  considérables  commis 
ou  causés  par  lui,  envers  l'église  de  Gigny.  Il  promit,  en  ré- 
paration, de  payer  200  livres  viennoises  d'amende,  et  il  re- 
lâcha aux  religieux  divers  héritages  situés  à  Grave  et  dé- 
taillés dans  le  traité.  Il  est  a  regretter  que  ce  dernier  ne  soit 
plus  connu  que  par  des  analyses  peu  conformes  dans  deux 
inventaires  de  notre  prieuré.  Mats,  on  peut  présumer  que 
les  charges  imposées  à  ce  prévôt  ou  seigneur  bas-justicier 
décidèrent  son  fils  a  céder,  quelques  années  après,  aux  moi- 
nes de  Gigny,  sa  petite  seigneurie,  comme  on  va  le  voir  dans 
le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  XIX. 

GUILLAUME  prieur. 

Donations  diverse».  Seigneurie  et  église  de  Graye.  Cbàteau  de  Cropet 

S  1.  Guillaume  fut  certainement  le  successeur  immédiat 
de  Geoffroy;  car,  en  janvier  1277  (  c'est-a-dire  1278),  il  ap- 
c  90,  91.     posa  son  sceau,  ainsi  que  Paris,  abbé  du  Miroir,  le  sien,  à 
deux  actespar  lesquels  Élien ne  de  Sivria  et  Jacques,  dit  Vital, 
tous  deux  bourgeois  de  Cuiseaux,  vendirent  aux  chartreux 
de  Vaucluse  des  vignes  situées  au  finage  des  Expentercs  (peut- 
être  des  Peytièrcs) . 
1279         S  2.  Moins  de  deux  ans  après,  et  du  temps  du  même 
m        prieur,  Jean  de  Chalon,  comte  d'Àuxcrre  tt  seigneur  de 
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Rocbefort  et  d'Orgelet,  ratifia  les  actes  d'association  faits  1279 
en  1191,  1 192,  1226  et  1964,  par  les  prieurs  de  Gigny  avec  m. 
le  comte  Etienne,  son  aïeul,  et  avec  Jean,  comte  de  Chalon 
et  de  Bourgogne,  son  père.  Il  confirma  au  monastère  les  con- 
cessions précédentes,  accorda  au  prieur  Guillaume  et  à  ses 
successeurs  la  haute-justice  sur  les  seigneuries  de  Gigny  et  de 
Graye,  et  autorisa  un  marché  dans  le  premier  de  ces  lieux. 
Il  semblerait  résulter  de  là  que  le  monastère  n'avait  pas  pré- 
cédemment cette  hante-justice  qui  aurait  été  réservée  au 
souverain,  quoique  les  chartes  citées  et  la  fondation  dp  l'ab- 
baye par  un  prince  donnent  lieu  de  penser  le  contraire.  Il 
est  plutôt  à  croire  que  ce  titre,  qui  n'est  connu  que  par  un 
article  d'inventaire,  n'a  été  qu'une  ratification  de  chartes 
antérieures. 

De  leur  côté,  le  prieur  et  ses  religieux  reconnurent,  par 
un  acte  du  mois  de  janvier  1279,  scellé  de  leurs  deux  sceaux 
et  inséré  au  recueil  de  nos  preuves,  que  la  garde  de  leur  c.  w. 
monastère  appartenait  au  même  Jean  de  Chalon,  comte 
d'Auxerre,  qui  en  était  en  possession,  comme  elle  avait  ap- 
partenu à  son  père  et  à  son  aïeul. 

En  la  même  année,  on  voit  aussi  que  Guillaume  authen- 
tiqua par  son  sceau  et  par  celui  de  son  prieuré,  ainsi  que  le  c.  93. 
curé  de  Cniseaux  et  le  chapelain  de  Loysia  par  les  leurs, 
nnc  réconciliation  qni  s'opéra  entre  les  chartreux  de  Vau- 
cluse  et  Jacques  de  Montmoret,  seigneur  de  Loysia  et  de 
Grilla.  Ces  religieux  ayant  été  troublés  dans  la  possession 
des  biens  qui  leur  avaient  été  donnés  en  1212  et  1JJ55  par 
ses  auteurs,  il  reconnut  ses  torts  et  leur  fit  même  de  nou- 
velles concessions. 

$  3.  Dn  temps  du  même  prieur,  en  1282,  dame  Jacques  de  1282 
Tramelay,  veuve  de  messire  Girard  de  Salins,  chevalier  f77*, 

177)  II  sans  dooic  de  Gérard  de  Satins,  dk  Chambier,  chevalier,  fils  na- 
turel de  Gaucher,  sic*  de  Salins,  qui  a  «lé  le  chef  de  la  maison  de  Saliru-ls- 
Bandt,  Il  e*tco:mu  par  d'autres  titres  de  ïaM,  taSs,  ial7. 
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1282  donna  à  l'église  prieurale  de  Sainl- Pierre  de  Gigny, 
dans  laquelle  elle  élut  sa  sépulture,  une  rente  de  quatre 
quarlaulx  de  blé  et  d'avoine,  avec  un  cens  de  deux  sols  huit 
deniers  de  France,  le  tout  assigné  sur  le  meix  de  Hugon  de 
Sagie,  à  Hothonay. 

On  trouve  aussi  l'indication  qu'en  cette  même  année  , 
Raymond  Madères,  de  Cropet,  vendit  à  rnessirc  Guidon  de 
Cuisel,  pitancierde  notre  prieuré,  la  moitié  de  ses  biens  de 
Cropet,  composée  de  deux  chars  de  foin  et  de  sept  poses  de 
terre.  Cette  date  est  la  plus  ancienne  trouvée  pour  le  village 
de  Cropet. 

1285  §  l.  Trois  ans  plus  tard,  au  mois  de  septembre  1285,  le 
chef  des  moines  de  Gigny  apposa  son  sceau  h  des  lettres  par 
lesquelles  Gérard,  fils  d'Élienne  d'Arinlhod,  venditau  comte 
d'Auxcrrc,  seigneur  d'Orgelet,  le  meïx  Laurent  Talum  assis  à 
Vougna,  en  la  paroisse  d'Arinlhod ,  moyennant  quatorze 
quarlaulx  et  une  coupe  de  froment  <78). 

1286  L'année  suivante,  en  novembre  1286,  les  inventaires  nous 
apprennent  que  Jean ,  fils  de  Jacquin,  damoiseau,  seigneur 
de  Samt-Xizkr,  donna  a  l'église  de  Saint-Pierre  de  Gigny 
tous  les  biens  qui  lui  compilaient  et  appartenaient  audit 
lieu  de  Saint-Nizicr.  C'est  sans  doute  à  celle  libéralité  que 
nos  religieux  durent,  soit  les  cens  qui  leur  appartenaient  au 
hameau  de  Jacense  d'après  un  terrier  de  1455,  soit  la  riche 
dime  qu'ils  ont  toujours  perçue  à  Saint-Nizier  et  qu'Us 
louaient  3,500  francs  dans  les  dernières  années. 

1289         Nous  n'omcllrons  pas  non  plus  de  faire  connaître  qu'en 
cw.       avril  1289,  Jean  le  Roux  de  Loysia  (peut-être  seigneur  du 
lieu),  dont  il  a  déjà  été  parlé,  fit  donation  aux  chartreux 
de  Vaucluse  d'une  vigne  et  d'un  meix  situés  à  Cuiseaux,  et 

<7«)  Cet  acte  en  tati.i  qui  se  trouve  aux  archives  de  Besançon,  mai*  trop  dété- 
rioré pour  être  inséré  parmi  nos  pièce»  j  uiliGcaliTei,  est  terminé  par  ces  mots  : 
In  eufus  ni  (ettimonitun,  rogani  iigillum  rtligiotiviri  domini priori*  Gi$m«c*n> 
ii/  Guiilermi  preteHibui  titteris  «pponi.  El  rriigiosus  dominât  p  ri  or,  etc. 
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que  l'acle  de  celte  générosité  fut  revêtu  du  sceau  &  Etienne 
de  Giyny  et  de  ceux  de  deux  autres  personnages. 

$  5.  L<*  prieur  Guillaume  est  surtout  connu  par  la  charte  1294 
de  1294,  qui  a  réuni  la  seigneurie  de  Grmje  à  celle  de  c.  oo. 
Gigny.  On  a  déjà  vu  qu'en  1277,  le  prévôt  de  ce  lieu  avait 
cédé  h  nos  moines  quelques  héritages,  et  que  deux  années 
après,  le  comte  d'Auxcrrc  leur  avait  accordé  la  haute-justice 
(qu'il  tenait  peut-être  depuis  1264  de  Jean,  sire  de  Cui- 
scaux)  sur  cette  petite  seigneurie  dont  ils  se  trouvaient  déjà 
suzerains.  Cependant,  cette  terre,  par  sa  proximité,  se 
trouvait  tellement  a  leur  convenance,  qu'ils  firent  en  sorte 
d'en  réunir  le  domaine  utile  au  domaine  direct.  Ils  y  par- 
vinrent en  faisant  un  échange  avec  Guillaume  de  Grayc,  fils 
du  prévôt  Raymond,  mort  avant  cette  époque.  Ce  seigneur 
céda  donc  à  ses  suzerains ,  sans  se  rien  réserver,  tous  les 
hiens  et  droits  qu'il  tenait  d'eux  en  fief-lige  et  qu'il  pouvait 
prétendre  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Graye  et  Loysia 
et  dans  la  paroisse  de  Gigny.  De  ces  biens  et  droits  il  fit 
même  un  état  détaillé  revêtu  de  son  sceau  et  de  celui  d'A- 
médée,  abbé  du  Miroir,  mais  qui  malheureusement  ne  nous 
est  pas  parvenu.  En  eontréchange,  les  religieux  de  Gigny  lui 
cédèrent  en  fief-lige,  et  a  la  condition  de  vasselage,  tous  les 
biens  et  droits  a  eux  appartenant  dans  les  paroisses  et  terri- 
toires de  Dommurt'm,  Varcnncs-S.-S.  et  Chclères,  et  encore 
au  hameau  des  Croies  situé  en  la  paroisse  de  Frontenaud. 
Mais  ils  se  réservèrent  expressément  dans  ces  paroisses  le 
patronage,  les  dîmes,  les  oblations,  les  sépultures  et  tous 
autres  droits  ecclésiastiques,  concédant  seulement  à  Guil- 
laume de  Graye,  en  augmentation  de  fief,  quarante  quartaulx 
de  blé,  moitié  froment  et  seigle,  à  percevoir  chaque  année 
sur  les  dîmes  de  Dommartin  et  de  Varennes  f79'. 

(79)  Le  haine* u  des  Croies  existe  toujours  à  Frontenaud  ;  mai»  on  cherche  en 
Tain  la  localité  de  Chéliru,  a  moiu»  que  ce  aoit  la  Ckivrt  ou  la  bois  Cktvnj, 
hameaux  de  Varennes,  ou  Chall«nch«>  hameau  de  Condal. 
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129*  Celle  convention,  conclue  au  mois  de  mars  1294,  fut 
revêtue  du  sceau  de  Guillaume  deGrayc,  de  celui  de  Jcau 
de  Chalon,  comte  d'Auxcrre,  et  de  celui  de  Gauthier  do 
Changey,  chanoine  d'Autun  et  officiai  de  Lyon,  agissant  au 
nom  de  l'évéque  d'Autun ,  administrateur  de  l'archevêché 
pendant  la  vacance  du  siège. 

§  6.  C'c6t  ainsi  que  la  seigneurie  de  Grave  fut  réunie 
a  celle  de  Gigny.  Or,  si  on  possédait  l'état  qui  a  dû  être 
annexé  à  l'acte  d'échange  qui  vient  d'être  analysé,  ou 
saurait  positivement  en  quoi  consistait  cette  terre.  On  saurait 
notamment  si  elle  comprenait,  comme  le  rapporte  la  tra- 
dition locale,  le  village  de  Cropet,  où  se  voient  encore  les 
ruines  d'un  château  fort.  La  mention  dans  l'acte  d'échange 
de  biens  existants  sur  la  paroisse  de  Gigny,  dont  Cropet  a 
toujours  fait  partie,  pourrait  appuyer  cette  tradition,  aussi 
bien  que  la  circonstance  de  terriers  communs  et  réunis 
pour  ces  deux  villages.  Mais  d'ailleurs,  cette  même  tradition, 
quoique  reçue  à  Grayc  et  à  Cropet,  est  évidemment  mise  en 
défaut  par  l'acte  d'échange  analysé,  dans  la  manière  dont  elle 
rapporte  l'union  des  seigneuries  de  ces  deux  lieux  a  celle  de 
Gigny.  En  effet,  si  on  y  ajoutait  foi,  le  dernier  seigneur  de 
Grayc  et  de  Cropet,  après  avoir  tué  des  maraudeurs  de  Cui- 
seaux  qui  venaient  pêcher  et  dérober  le  poisson  de  ses  étang9, 
aurait  été  assassiné  lui-même  dans  son  château  de  Grayc. 
D'après  une  autre  version,  au  contraire,  il  serait  allé  cher- 
cher h  Rome  le  pardon  de  ses  meurtres,  et  après  l'avoir 
obtenu,  il  serait  mort  en  route,  avant  sou  retour.  Deux  filles, 
héritières  de  ses  grands  biens,  que  l'on  qualifie  vulgairement 
Dames  de  Cropet,  auraient  remis  ensuite ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas,  toute  leur  fortune  aux  moines  de  Giguy, 
soit  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  père  en  l'autre  monde , 
soit  surtout,  dit-on,  pour  se  procurer  à  elles-mêmes  desplaces 
en  paradis  que  nos  bons  religieux  leur  auraient  assurées. 
On  va  jusqu'à  dire  que  l'acte  de  cet  échange  des  biens  dp 
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la  terre  contre  ceux  du  ciel  existe  dans  l'étude  d'un  notaire  1294 
a  Saint-Amour  !... 

S  7.  La  commune  de  Graye,  y  compris  Charnay  et  quelques 
hameaux  écartés,  n'est  peuplée  aujourd'hui  que  d'environ 
350  habitants  et  ne  paie  que  2,200  francs  d'impôts  directs. 
Ce  n'était  donc  pas  au  moyen  des  cens,  des  amendes,  des 
lods,  des  échu  tes  de  mainmorte  et  d'autres  droits  féodaux , 
que  son  domaine  utile  pouvait  être  bien  avantageux  à  nos 
moines.  Mais,  en  outre,  d'après  l'acte  d'échange,  le  seigneur 
y  possédait  en  propre  des  moulins,  des  battoirs,  une  grande 
étendue  de  bois  d'assez  bon  produit ,  et  surtout  de  très 
beaux  prés  loués  a  bas  prix,  plus  de  2,500  francs  dans  les 
derniers  temps.  Quelques-uns  de  ces  prés  furent  bientôt 
affectés  à  doter  les  offices  d'aumônier  et  de  chambrier  dont 
ils  conservent  encore  les  noms. 

Nonobstant  la  tradition,  le  titre  ne  parle  pas  d'étangt, 
d'où  l'on  peut  inférer  que  ceux,  au  nombre  de  trois,  dont 
on  voit  encore  aujourd'hui  les  chaussées,  ont  été  établis 
postérieurement  par  les  religieux  de  Gigny.  Mais,  au  reste, 
on  ignore  à  quelle  époque  (déjà  bien  reculée)  et  pour  quels 
motifs  on  a  cessé  d'y  retenir  l'eau  et  d'y  nourrir  du  poisson. 
C'est  plus  tard  encore  qu'ils  confectionnèrent  un  autre 
grand  étang  au  fond  de  l'étroite  vallée  au  nord-ouest  de 
Monnetay,  lequel  pour  cette  raison  fut  nommé  Nouvelletan. 
Il  conserve  toujours  ce  nom  qui  lui  est  donné  dans  les  titres 
du  dix-septième  siècle  et  qui  est  devenu  commun  à  cette 
profonde  vallée  t80*.  Sa  chaussée,  qui  subsiste  encore,  a  en- 
viron trois  mètres  de  hauteur. 

Quant  au  château  du  seigneur  de  Graye,  il  était  construit  au 
nord  du  cimetière,  en  un  lieu  où  l'on  reconnaît  des  ruines 
et  qui  porte  même  le  nom  de  Place-du-Châlcau.  On  montre 

(lo)  Ceat  Mot  doule  par  inversion  de  nom  que,  dans  un  terrier  de  ta*9$,  le 
ruiiwu  de  oette  vallée,  ejai  coule  k  la  Pérou» e  et  à  Louvcnne,  est  appelé  rui»- 
•cau  de  LouvtnnmUn  m  lien  de  KouvélliUn. 
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1294  aussi  l'emplacement  de  deux  tours  ou  colombiers ,  l'un 
au  sud-est  du  cimetière  et  l'autre  au  nord-est  du  châ- 
teau. 

S  8.  L'église  de  Graye  est  agréablement  située  sur  un 
monticule  blanc ,  pelé ,  rocailleux  et  isolé  de  toute  autre 
éminence  et  de  toute  habitation.  Son  gros  et  vénérable 
tilleul  rend  cette  position  plus  pittoresque  encore ,  surtout 
quand  on  croit  voir,  comme  jadis,  sous  son  ombre,  les 
moines  de  Gigny  faire  un  frugal  repas,  après  la  procession 
du  mardi  des  Rogations,  et  y  manger  le  potage  de  millet 
ou  de  panis  suivi  de  la  tarte-verde.  Cette  jolie  petite  église, 
couverte  en  laves,  et  à  deux  collatéraux,  est  d'une  grande 
antiquité,  quoique  de  plain-pied  et  avec  des  voûtes  arrondies. 
En  preuve,  on  signale  les  quatre  petites  croix,  d'une  seule 
pièce  de  pierre  chacune,  qui  se  trouvent  aux  quatre  coins 
du  cimetière.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1294  celle  qui 
existait  était  déjà  paroissiale.  Elle  est  sous  le  vocable  de 
saint  Saturnin ,  qu'on  fête  à  Graye  et  à  Charnay,  le  29  no- 
vembre ,  et  qui  a  donné  le  nom  de  SorUn  ou  Sahu-Sorlin  à 
plusieurs  habitants  de  la  commune,  même  a  des  prés  et  à 
un  étang.  Deux  autels  ou  chapelles  de  cette  église  sont 
érigés,  l'un  en  l'honneur  de  sainte  Foy,  fêtée  le  6  octobre, 
l'autre  en  celui  de  saint  Loup,  évéque  de  Chalon-sur-Saône, 
chômé  le  27  janvier.  Cette  dernière  chapelle  n  été  fondée  et 
dotée,  dit-on,  par  la  famille  Grammonl  de  Gigny. 

S  9.  La  paroisse  de  Graye  fut ,  jusqu'en  1742,  de  l'ancien 
diocèse  de  Besançon,  et  celle  de  Gigny  de  celui  de  Lyon. 
La  limite  de  ces  deux  archevêchés  existait  donc  entre  ces 
deux  paroisses.  La  première  a  été  unie  à  celle  de  Loysia  depuis 
un  temps  immémorial,  puisqu'elle  l'était  déjà  en  1294.  En 
conséquence ,  les  desservants  prenaient  le  titre  de  curés  des 
églises  de  Graye  et  Laysia.  Le  défaut  de  presbytère  à  Graye 
peut  faire  penser  que  depuis  long-temps  ,  ils  restaient  à 
Loysia ,  quoiqu'on  voie  les  tombes  de  quelques-uns  d'entre 
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eux  dans  l'église  môme  de  Graye.  Le  curé  de  Loysia  éUiit  1204 
oblige  autrefois  d'y  entretenir  un  vicaire.  Ce  dernier  y  rési- 
dait ou  devait  y  résider;  car,  dans  le  terrier  de  1545,  les 
habitants  de  Graye  et  Chamay  reconnurent  un  cens  de  16 
engrognes,  au  profit  du  prieur  de  Gigny,  pour  «  la  maison  de 
«  la  cure  et  le  curlil  situés  auprès  de  l'église,  touchant  d'un 
«  côté  le  cimetière,  et  de  l'autre  le  chemin  de  la  procession.  »> 
Les  desservants  de  Loysia  ont  souvent  cherché  à  se  dispen- 
ser de  l'entretien  de  ce  vicaire.  On  voit  qu'en  1615,  les  pa- 
roissiens de  Graye  s'en  plaignirent,  disant  même  que  cette 
négligence  était  d'autant  plus  blâmable,  que  leur  église  avait 
été,  de  tout  temps,  réputée  mère  de  celle  de  Loysia.  Le 
prieur  de  Gigny,  nommé  arbitre,  se  tant  transporté  à  Graye, 
devant  la  maison  où  avaient  accoutumé  de  faire  leur  résidence  les 
curés  ou  vicaires ,  ordonna  par  sa  sentence  que  «  le  curé  de 
a  Graye  ou  de  Loysia  établirait  un  vicaire  capable  et  suffi- 
«  sant  pour  la  desserte  dudit  Graye,  et  que  les  paroissiens 
a  mettraient  la  cure  en  état  d'être  occupée.  Une  nouvelle 
réclamation  fut  faite  en  1702  par  les  habitants,  qui  se  sou- 
mettaient à  rétablir  l'ancienne  maison  curialc.  Enfin ,  en 
1773,  ils  obtinrent  encore,  contre  le  curé  de  Loysia,  un  ju- 
gement de  condamnation  à  cause  de  son  refus.  On  lit  aussi 
qu'en  1692,  ce  curé  recevait  150  francs  de  portion  congrue, 
destinés  h  entretenir,  comme  de  toute  ancienneté,  un  vicaire  a 
Graye.  Voici  la  liste  de  quelques  curés  ou  vicaires  de  cette 
double  paroisse,  dont  l'infirmier  de  Gigny  avait  le  patronage  : 
Pierre  I.",  chapelain  de  Loysia,  en  1204—1212. 
Pierre  II,  chapelain  et  notaire,  1272  —  1283,  reçut,  dit- 
on,  en  1277,  un  acte  comme  notaire;  fut  arbitre,  en 
1283,  entre  les  religieux  de  Donlicu  et  un  iiabitant  de 
Clair  vaux. 

Henri,  curé  de  Loysia,  reconnut,  en  1308,  que  l'infirmier 
de  Gigny  avait  le  patronage  et  la  moitié  des  droits  ra- 
suels  de  ses  deux  nues  de  Grave  et  de  L  >vs::i. 
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1294         Henri  de  Chastenay,  notaire  public  et  curé  de  Loisey,  en 
1374. 

Jean  Lardy,  curé  de  Loysié,  chanoine  de  Chalon,  en  1449. 
Jean  Banard,  curé  de  Loysia ,  en  1509. 
N...  Gaillard,  amodialeur  de  la  cure  de  Graye,  en  1521. 
Jean  Malessard,  de  Gigny,  curé  de  Loysia,  en  1577  — 1582. 
Gaudc  Bcrthelon,  de  Gigny,  en  1618. 
Charles  Grammont,  curé  de  Loysia,  en  1624  — 1640. 
Claude  Eftemcnard,  curé  de  Loysia  et  Graye,  en  1642  — 
1679. 

Jean  Poupon  (  inhumé  a  Graye  ),  1679 — 1696. 

Pierre  Poupon,  1696  — 1746,  démissionnaire  en  faveur  de  : 

Claude- Antoine  Bouquerod,  de  Gigny,  docteur  en  théologie, 
et  chanoine  de  Meximieux,  1746  — 1763. 

Claude-Joseph  Rwot,  de  Poids-de-FioJe,  1763  —  1791. 

André  Jeannet,  de  Cropet,  1791  —  1792. 
S  10.  Le  château  de  Cropet  était  bien  autrement  fort  et 
considérable  que  celui  de  Graye,  à  en  juger  du  moins  par 
les  ruines  qui  subsistent.  Il  était  construit  sur  un  monticule 
isolé,  baigné  au  nord  par  la  rivière  do  Suran,  et  il  occupait 
une  enceinte  circulaire  de  50  pas  de  diamètre ,  fermée  par 
de  larges  fossés.  On  y  a  trouvé ,  de  temps  à  autre ,  des  dé- 
bris d'armes ,  d'ustensiles,  etc..  Quelques  personnes  ont 
pensé  que  c'était  anciennement  un  monastère  de  religieu- 
ses nommées  les  dames  de  Cropet  ;  mais  l'aspect  des  ruines 
actuelles,  et  les  armes  qui  ont  été  trouvées,  prouvent  que  ce 
monument  avait  une  autre  destination.  D'ailleurs ,  dans  le 
terrier  de  1544  et  dans  celui  de  1695,  Jes  fonds  voisins  sont 
dits  au  Châtelet ,  sous  le  Châtelet,  sous  les  Terreaux  ,  teppes 
du  Châtelet,  communautés  du  Châtelet,  terres  qui  furent  des 
aisances  du  Châtelet.  Ces  fonds ,  appelés  encore  ainsi  de  nos 
jours,  appartenaient  déjà  à  des  particuliers ,  il  y  a  trois  siè- 
cles, ce  qui  prouve  que  ce  château  est  démoli  depuis  bien 
long-temps.  Ces  anciens  terriers  parlent  aussi  d'immeubles 
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situés  au  territoire  de  Cropet,  dits  la  Combe  à  la  Darne,  le  Pré  \  20 i 
Le  Comte,  au  seigneur  abbé  de  Gigny ,  etc....  Ce  dernier  ap- 
partenait toujours  à  nos  religieux  dans  les  derniers  temps, 
et  il  était  loué  900  francs  avec  quelques  autres.  Au  demeu- 
rant ,  ce  sont  les  seuls  titres  que  nous  ayons  trouvés ,  où 
il  soit  fait  mention  du  château  de  Cropet ,  quoique  ce  lieu 
soit  connu  lui-même  par  d'autres  actes  de  1282  ,  1336  , 
1414 ,  1424,  1431,  1488,  etc.,  etc.. 

§  11 .  Le  village  de  Cropet,  composé  de  deux  sections,  avec 
une  population  d'environ  cent  individus,  a  toujours  été  de  la 
paroisse  de  Gigny.  Néanmoins ,  les  habitants  en  étaient 
mainmortables  et  ne  furent  pas  affranchis  en  1778,  avec 
ceux  de  Graye.  Ils  furent  constitués  en  commune  particu- 
lière, en  1790,  laquelle  a  été  réunie  de  nouveau  ,  en  1823, 
à  celle  de  Gigny.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  localité  avec 
Cropet,  hameau  de  Beaupont,  fief  de  la  seigneurie  de  Coli- 
gny.  Le  moulin  de  Cropet  s'appelait  anciennement  Motdin  de 
la  Foule  Jean  Gnyot,  et  un  pré  voisin  appartenant  à  nos  reli- 
gieux portait  le  même  nom. 

S  12.  Que  devint  Guillaume  de  Graye  après  son  échange  ? 
Sa  famille  conscrva-t-elle  long-temps  les  fiefs  ou  seigneuries 
de  Varennes  et  de  Dommartin  ?  On  l'ignore.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que,  déjà  en  1440  ,  ces  deux  paroisses,  ainsi  que 
le  hameau  des  Croses ,  de  celle  de  Frontenaud ,  dépendaient 
de  la  baronie  et  justice  de  Cuiseaux.  Ce  qui  est  certain 
encore,  c'est  que,  dans  les  derniers  temps,  et  déjà  en  1760, 
les  religieux  de  Gigny  livraient  au  seigneur  de  Cuiseaux 
720  mesures  d'avoine  prélevées  sur  la  dime  de  ce  lieu,  et 
qui  lui  étaient  peut-être  dues  en  remplacement  de  la  rente 
de  40  quartaulx  de  blé  promis  à  Guillaume  de  Graye. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  esteonnu  surGraye  et  ses 
seigneurs ,  on  ajoutera  ici  :  1.°  qu'en  1264  ,  Jean  ,  sire  de 
Cuiseaux  ,  céda  à  Jean  ,  comte  de  Chalon  ,  les  droits  qu'il 
avait  à  Graye      2.0  qu'en  1325  et  en  1330,  Guillaume  de 
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1294  Graye,  damoiseau,  et  Marie,  sa  femme,  vendirent  au  prieuré 
de  Gigny  <r  plusieurs  cens  en  blé,  argent  et  poules,  avec  des 
a  corvées  ,  rentes  ,  tailles  ,  servis  et  autres  droits  affectés 
a  sur  des  hommes  el  dos  meix  du  fief  dudit  prieuré,  rière 
a  Saint-Trivier  de  Cortes,  Le  Vlllars  et  Montagnet  (**>  ;..  » 
3.°  qu'en  la  même  année  1930,  Guillaume  de  Grave ,  damoi- 
seau, était  prieur  de  Châtonnay ,  membre  du  monastère  de 
Gigny  4.tf  qu'en  1332,  un  transport  fut  fait  aux  moines 
de  ce  dernier  ,  d'une  rente  annuelle  de  67  gros ,  sur  les 
biens  de  Jean  et  de  Jacques  tle  Grave  5.*  enfin  ,  qu'en 
1403  ,  on  trouve  mentionnée  une  buUe  de  résignation  de  la 
cure  de  Graye.  On  «e  rappelle  aussi  que,  sous  la  date  de 
1223 ,  il  a  été  parlé  d'un  hommage  fait  par  Guillaume  de 
Graye,  damoiseau. 

é 
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CHAPITRE  XX. 

GUY,  prieur. 

Èchmgèie'u  Jelgnenrf  e*  de  Vallefln. 

1297  Le  prieur  Guy,  successeur  dé  Guillaume,  n'est  connu  que 
par  l'échange  qu'il  fit ,  en  juin  1297  ,  avec  Jean  de  Chalon, 
comte  d'Auxerre ,  seigneur  de  Rochefort  et  d'Orgelet.  Ce 
dernier  donna  la  dîme  d  Augea  à  nos  religieux ,  qui  lui  cé- 
dèrent la  suzeraineté  de  leur  seigneurie  de  Vallefm.  Celte 
seigneurie  à  haute -justice  appartenait  d'ancienneté  au 
prieuré  ou  a  l'abbaye  de  Gigny,  pnisqu'on  a  déjà  vu  Pierre  de 

(8 1  >  C'est  peut-être  entoile  de  cette  vente  qu'une  gerbe  de  blé  anrait  été  due 
annuellement  à  no»  religieux,  selon  une  tradition  vague  répandue  à  Pont- de- 
Vaux  et  aux  environs ,  par  la  terre  de  Mont-Simon  ou  Vécoma,  démembrée  en 
i564  de  celle  de  Saint-Trivier. 
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Tramelay,  à  qui  elle  était  inféodée  en  faire  foi  et  hommage  1297 
en  1208  à  l'un  de  nos  prieurs.  Elle  se  composait  de  Vallefin , 
la  Boissière,  Césia,  Chartron,  Écreuxt  Givria,  Hautecourt, 
Saint-Himethière,  Rupt>  Soussopne ,  Vobles  et  Vogna,  avec 
des  cens  et  directes  k  Dancey,  Dessin  ,  Genod  ,  Montagna  , 
etc...  Mais  le  village  de  Givria  en  fut  démembré  en  1565  et 
uni  a  la  terre  d'Ugna,  La  seigneurie  de  YaHelin  a  été  possé- 
dée par  les  maisons  de  Dramelay,  la  Baume ,  Vienne ,  Tou- 
lonjon,  Coligny  et  Montagu.  Un  membre  de  cette  dernière 
la  vendit  en  1714  à  Claude-François  Doms,  de  Saint-Amour, 
écuyer ,  dont  un  honorable  descendant  occupe  encore  ac- 
tuellement le  château. 

Au  reste,  on  n'a  pu  insérer,  dans  le  recueil  des  preuves  de 
cette  histoire,  l'acte  d'échange  dont  on  vient  de  parler , 
parce  que ,  de  même  que  l'acte  d'hommage  de  1208  ,  il 
n'existe  plus  aux  archives  de  Franche-Comté ,  où  il  se 
trouvait  en  1687  et  1768. 

CHAPITRE  XXI. 

PIERRE  de  FEILLENS  ,  prieur. — RODOLPHE 
de  CHAMPAGNE. 

Droha  curiaux  du  sacristain, 

%  1.  Là  maison  de  Feittens ou  Fdhis  était  ancienne  dans  *30<> 
la  Bresse ,  puisque  deux  de  ses  membres  furent  déjà  té- 
moins dans  des  chartes  de  1075  et  1149.  Sa  devise  était: 
En  Dieu  voire  vouloir,  et  ses  armes  d'argent  an  lion  de 
sable  armé,  lampassé,  villené  et  couronné  de  gueules. 

Pierre  de  Feillens  qui ,  de  chanoine  de  Saint-Pierre  do 
Maçon  ,  devint  prieur  et  seigneur  de  Gigny ,  était  fils  de 
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1300  Gfles,  seigneur  de  Fcillens  et  de  Lugny  ,  lequel  mourut  en 
1 300 ,  après  avoir  été  grand  oiseleur ,  fauconnier  et  veneur 
de  Bresse ,  pour  le  comte  de  Savoie,  à  la  charge  de  foi  et 
hommage. 

On  ignore  l'année  précise  en  laquelle  il  devint  chef  de 
notre  prieuré ,  et  notamment  s'il  l'était  déjà  au  mois  de 
H,  novembre  de  l'an  1300 ,  lorsque  Jacques  de  Gigney  ,  curé 
d'Epy,  testa  en  faveur  de  Jean  de  Chalon ,  comte  d'Auxerre 
et  seigneur  d'Orgelet.  On  ignore  également  s'il  l'était  en 
1302  1302 ,  lorsque  le  prieur  de  Marboz  reconnut  devoir  annuel- 
lement 60  sols  au  monastère  de  Gigny  dont  celui  de  Mar- 
boz  dépendait.  On  ne  sait  pas  non  plus  si  c'est  de  son 

1304  temps  (  bien  que  ce  soit  très  probable)  ,  que  Guillaume 
Prost  de  Coligny ,  damoiseau ,  vendit  au  mois  de  juin  1304, 
moyennant  200  livres  ,  la  dime  de  Senaud  qu'il  tenait  en 
iief  des  religieux  auxquels  il  la  céda.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Pierre  de  Feillens  est  principalement  connu  pour 

1305  avoir  cédé,  par  une  charte  dn  mois  de  juillet  1305,  a  Élien- 
c          ne  de  Châtillon  ,  sacristain  du  prieuré ,  et  a  ses  successeurs 

dans  cet  office  claustral ,  les  droits  et  émoluments  dus,  tant 
en  argent  qu'en  vêtements  et  dépouilles,  pour  les  sépultu- 
res dans  l'église  et  le  cimetière  du  cloître,  à  l'exception  des 
draps  mortuaires  et  des  vêtements  et  étoffes  de  prix,  qui  de- 
meurèrent réservés  au  prieur.  Celte  cession  fut  faite  moyen- 
nant une  rente  perpétuelle  de  13  livres  de  cire  (M). 

$  2.  Le  sacristain  de  Giguy  se  trouva  ainsi  subrogé  au 
prieur,  comme  curé  primitif,  et  appelé  à  partager,  avec  le 
vicaire  perpétuel ,  les  droits  et  devoirs  curiaux.  Ou  lit  de 

(82)  La  cire  d'abeille*  était  souvent  retenue  comme  cens  ou  redevance  féo- 
dale, dans  le  moyen  âge.  On  a  déjà  vu  que  le  monastère  de  Giguy  en  devait  dix 
livres  au  duc  de  Bourgogne,  et  le  prieur  de  Oousurre  deux  livres  au  seigneur 
de  Saiut-Tiivier,  pour  droit  de  garde.  Cependant  cette  substance  n'était  ni 
plus  rare  ni  plus  chèie  qu'aujourd'hui.  Ou  voit  qu'eu  1447  une  livre  équiva- 
lait déjà  au  quart  ou  au  cinquième  d'un  mouton,  comme  de  uos  jours.  En  147} 
clic  valait  dix  Lianes. 
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même  qu'à  Saint-Etienne  de  Dijon  et  à  Bar-le-Régulier,  près  1305 
Saulieu,  les  sacristains  de  ces  monastères  remplissaient  les- 
fonctions  curiales. 

Ce  fut  en  cette  qualité  que  les  sacristains  de  Gigny  firent 
divers  accords  ou  tarifs  pour  les  droits  casuels ,  tant  avec 
les  vicaires  ou  curés  qu'avec  les  paroissiens.  Ainsi,  eu  1336,  c  105. 
le  sacristain,  Pierre  de  Scey,  et  le  curé  Denis,  reconnurent 
qu'ils  devaient  partager  par  moitié  les  dîmes ,  les  oblations 
quelconques,  les  offertes  du  quarautal,  et  les  droits  d'inhu- 
mation des  enfants  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  ;  mais 
que ,  dans  les  oblations  de  la  veille  de  Noël  et  dans  les 
droits  de  sépulture  au  cimetière  du  prieuré ,  le  sacristain 
devait  percevoir  les  cinq  sixièmes  et  le  curé  un  sixième 
seulement ,  avec  toute  la  pitance  ;  qu'au  sacristain  appar- 
tenaient tout  le  luminaire  et  tous  les  vêtements  des  défunts 
inhumés  au  prieuré  ;  qu'enfin  tous  les  autres  droits  de  fian- 
çailles, mariages,  baptêmes,  etc.,  étaient  entièrement  pro- 
pres au  curé. 

Ce  règlement  fut  contesté,  un  siècle  après  environ,  par  le  c.  u*. 
curé  P.  Maréchal,  qui  prétendit,  contre  le  sacristain  Etien- 
ne de  Véria  que  son  prédécesseur  avait  été  surpris,  et 
que  sa  reconnaissance  ne  pouvait  préjudicier  à  ses  succes- 
seurs. Cependant ,  d'après  l'avis  de  plusieurs  jurisconsultes 
ecclésiastiques,  ils  renouvellèrcnt  ce  règlement, eu  1408, 
mais  avec  la  modification  que  le  curé  percevrait  la  moitié , 

(83)  Le  village  de  Véria  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  féodale» 
dont  non-seulement  notre  sacristain ,  en  1408  et  1414,  mais  encore  Hugues  de 
Vairii%  écuyer,  père  d'É  tienne  de  Vairiè,  clerc  (  peut-être  le  même  que  notre 
sacristain),  lequel,  en  1 368,  reconnut  tenir  en  fief  de  Renaud  d'Audelot,  sire  de 
Cressié,  tout  ce  que  son  père  tenait  déjà  è  Vairié.  On  trouve  encore  Uumbert  dt 
Ycrye  en  144  î.  Il  7  avait  à  Véria  deux  anciens  châteaux  dont  on  retrouve 
encore  aujourd'hui  quelques  ruines  1  l'un  dit  le  Chdteau  Pietteuxt  entouré  de 
fossé*,  sur  un  pic  pelé  au-dessus  du  moulin  ;  l'autre  près  du  bief,  au  voisinage 
du  territoire  de  Gigny,  dont  les  champ*  voisins  sont  appelés  sur  le  bois  du  Chd» 
/#*«,  et  Chtsianx ,  nx  Vergers,  La  mesure  de  Hri*  est  encore  citée  en  1  $46. 
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1  ;î0o  au  lieu  du  sixième ,  dans  les  redevances  pour  sëpuïlures  au 
cimetière  du  prieuré. 

§  3.  Le  même  sacristain,  Etienne  de  Véria,  eut  deux  fois,  en 
1412 ,  des  difficultés  avec  les  paroissiens  de  Gigny ,  au  sujet 
des  droits  de  sépulture  à  percevoir.  Dans  la  première  il  pré- 

c  113.  tendait  être  en  paisible  possession  d'exiger  de  chaque  per- 
sonne âgée  de  plus  de  dix  ans,  deux  francs,  deuxécus,  deux 
florins,  etc. ,  selon  les  facultés.  Mais  les  paroissiens  ayant 
contesté  cette  prétention  ,  le  prieur  du  monastère  fut  choisi 
arbitre,  et  décida  qu'il  serait  perçu,  pour  tous  droits  de  l'an- 
née de  funérailles,  20  sols  estevenants  des  riches,  12  sols 
de  ceux  de  fortune  moyenne  ,  et  six  sols  des  pauvres ,  non 
compris  la  perception  de  blé  à  partager  par  moitié  avec 
le  curé  ;  mais  h  condition  que  le  sacristain  fournirait , 
a  ses  frais,  un  luminaire  convenable,  et  le  linceul  ou  drap 
mortuaire  pour  couvrir  le  cercueil.  Cette  décision  fut  rendue 
le  5  avril  1412,  et  approuvée  par  les  paroissiens  le  7  août 
suivant. 

c.  Quelques  mois  après  ,  à  l'occasion  de  la  seconde  diffi- 

culté, il  fut  statué  parl'oflicial  de  Lyon  1.°  que  tout  indi- 
vidu âgé  de  plus  de  douze  ans  serait  inhumé  au  cimetière 
du  prieuré,  soit  qu'il  jouit  de  ses  droits  ou  qu'il  se  trouvât 
sous  la  puissance  paternelle,  soit  qu'il  fût  marié  ou  céliba- 
taire, etc.;  2.°  qu'il  serait  payé  pour  tous  droits  au  sacris- 
tain un  florin  d'or,  ou  la  valeur,  selon  le  cours,  et  h  son 
marguiller  douze  deniers  estevenants  ;  3.°  que  les  nobles , 
les  marchands  et  autres  personnages  du  grand  état  forme- 
raient une  classe  h  part  en  dehors  de  ce  règlement,  au  pro- 
fit du  sacristain  seulement;  4.°  qu'il  continuerait  aussi  à 

(84)  La  monnaie  esleveoante  (s'epfuutitnsit)  était  ainsi  appelée  du  nom  fie 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon  qui  la  faiwii  frapper.  La  livre  cslevenante 
valait  14  sous  6  deniers  tournois.  Elle  portail  l'effigie  du  bras  de  Seinl-liiicnue, 
ou  plutôt  d'une  main  ,  dont  les  deux  derniers  doigts  étaient  fermés,  avec  la  lé- 
gende B.  Sitphanus,  et  au  revers  une  croix  elTintcription  ^esoniium. 
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partager  le  blé  accoutumé  avec  le  curé  ;  5.°  enfin  qu'il  four- 
nirait h  ses  frais  le  luminaire  et  le  drap  mortuaire. 

Un  successeur  d'Ét.  de  Véria  dans  l'office  de  sacristain, 
J.-Fr.  de  Montjouvent,  avait  été  maintenu,  contre  les  habi- 
tants, par  jugement  du  9  décembre  1564,  rendu  au  bailliage 
d'Aval,  dans  le  droit  de  percevoir  deux  mesures  de  froment 
et  trois  d'avoine,  pour  redevance  d'inhumation  de  chaque 
défunt.  Or ,  les  paroissiens  en  appelèrent  en  parlement, 
pour  faire  régler  et  modérer  ces  droits  curiaux,  et  le  sacris- 
tain établit,  par  une  enquête  faite  en  1565,  qu'il  était  en 
possession  de  percevoir,  à  l'exclusion  du  curé,  ces  droits  de 
sépulture  pour  les  personnes  qu'il  enterrait  dans  l'église  et 
au  cimetière  du  prieuré.  Néanmoins,  le  16  mai  1566,  la  cour 
rendit  un  arrêt  statuant  que  cr  le  sacristain  aura  et  perce- 
«  vra  seulement,  pour  le  droit  mortuaire  d'un  chacun  dé- 
«  cédant  rière  la  paroisse  de  Gigny,  une  mesure  de  froment 
«  et  un  rez  et  demi  d  avoine  l8*).  Quant  aux  riches  et  aisés 
«  que  déclarons  être  ceux  tenant  charrue,  et  des  moin- 
«  dres,  demi-mesure  de  froment  et  un  rez  d'avoine,  en  fai- 
a  sant  la  desserte  accoutumée  comme  du  passé,  sauf  en 
a  ce  non-compris  les  petits  que  déclarons  être  les  enfants 
a  moindres  de  14  ans,  n'ayant  encore  reçu  le  précieux  corps 
«  deN.  S.,  que  l'on  enterre  au  cimetière  en  l'église  paro- 
«  chiale  dudit  Gigny.  Déclarons  au  regard  dudit  sieur  sa- 
«  cristain  que  tous  et  un  chacun  les  autres  droits  accoutu- 
«  niés  lui  seront  payés  comme  du  passé.  »  Depuis  cet  arrêt, 
qui  prouve  que  le  curé  ne  partageait  plus  le  grain  avec  le 
sacristain,  celui-ci  continua  à  percevoir  les  mesures  de  blé 
et  avoine  réglées. 

On  lit  aussi  dans  ce  même  arrêt  de  1566,  que  «  le  lumi- 
«  nairc  consistait  en  une  chandelle  de  cire  à  chacun  des 

(85)  Le  rtt  était  U  mesure  de  l'avoine*  Le  quart»,  de  froment  était  de  huit 
mesures  et  celui  d'avoine  de  douze.  Voyit  not.  S 2,  91. 
La  rastlt*  d'ftvoine  était  peut-être  le  comble  de  la  mesure. 
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1305  «  religieux  du  prieuré  et  à  chacun  des  prêtres  assistant  au 
«  service,  laquelle  ils  doivent  tenir  allumée  pendant  les  ser- 
«  vices  et  suffrages  accoutumés.  »  Le  sacristain  fournissait 
encore  «  quatre  cierges  neufs  qui  commençaient  à  brûler 
a  dès  que  les  corps  des  défunts  étaient  tirés  de  leurs  raai- 
a  sons.  »  Il  était  tenude  a  les  faire  accompagner  dès  leurs- 
«  dites  maisons,  jusqu'en  l'église  parochiale  dudil  Gigoy,  et 
<r  dès  là  en  celle  du  prieuré,  continuant  jusqu'au  parachève- 
«  meut  du  service  divin,  suffrage  et  enterrement.  »  Enfin, 
d'après  cet  arrêt ,  il  fournissait  non-seulement  a  le  linceul 
«  et  drap  du  cercueil ,  »  mais  encore  «  les  chasubles  et  lou- 
«  tes  autres  choses  nécessaires  pour  le  service  divin  et  en- 
«  terrement  des  décédés.  »  D'ailleurs,  ce  titre  prouve  qu'il 
percevait  encore  autrefois ,  conformément  sans  doute  à  la 
cession  de  1305,  a  les  lits,  châlits,  couvertures,  robes  et  véte- 
«  ments  des  défunts  Wh  » 

En  1760  le  sacristain  n'évaluait  qu'à  40  fr.  environ  le 
produit  du  casuel  et  des  sépultures  dans  l'église  paroissiale 
de  Gigny,  qui  lui  appartenait  comme  curé  primitif,  depuis 
un  temps  Immémorial.  Il  percevait  aussi  alors  à  Gigoy  et  à 

(86)  Les  archidiavi  es  avaient  «nui  le  droit  de  dépouilles  api  es  la  mort  de  cha- 
que curé  de  leurs  archidiacouéa,  c'est-à-dire  le  droit  de  s'emparer  de  ion  lit,  de 
son  bt «visite,  de  son  surplis,  de  son  bonnet. carié  et  d'une  année  du  revenu  de 
la  cure  |  dans  quelques  lieux  aussi,  du  cheval,  de  la  ceinture  et  de  tous  les  meu- 
bles du  défunt.  On  eu  trouve  dut  exemples  dans  le  xy.*  et  même  dans  le  xvu.e 
siècle.  Ce  prétendu  droit  cuit  fonde  sur  l'idée  qu'un  piètre  ne  doit  pas  thé- 
sauriser et  que  le  Lieu  provenant  de  l'église  doit  retourner  à  l'église. 

L'évéque  d'Autun  prétendait  aussi  avoir  le  droit  de  succéder  aux  curés  de 
son  diocèse  morts  sans  tester,  1  l'exclusion  des  héritiers,  mais  dans  les  meubles 
seulement.  11  faisait  faire  des  inventaires  et  des  saisies,  et  traitait  ensuite  avec 
les  parents.  On  eu  cite  des  exemples  eu  isqi,  i37*,  147a,  i6ai»  i*5o,  etc..  Ce- 
pendant, en  170I,  cet  évéque  avant  commencé  un  'procès  à  ce  sujet  finit  par  se 
désister.  ■  • 

L'abbé  de  Cl  un  y,  après  la  vacance  d'un  de  ses  prieurés  par  décès  ou  autre-  "j 
meut,  avait  aussi  droit  au  palefrov,  au  bréviaire  et  à  ta  dbappe  du  prieur  dé- 
funt. Cet  ancien  usage  est  rappelé; et  maintenu  dans  une  bulle  oposlol  que  de 
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Cropel  une  portion  de  dime  levée  à  la  sixième  gerbe  ,  1303 
avec  les  grabadis  et  le  quart  de  la  gerberie. 

§  4.  Le  curé  Maréchal,  dont  il  a  déjà  été  question,  fit  c.  in. 
aussi,  le  13  janvier  H15,  un  règlement  avec  ses  paroissiens 
de  Gigny  et  de  Cropet,  pour  les  droits  casuels  qui  lui  appar- 
tenaient. On  y  voit  qu'il  lui  était  dâ  quatre  deniers  esteve- 
nants  par  sépulture  d'enfant  dans  le  cimetière  de  l'église  pa- 
roissiale; qu'il  percevait  par  chaque  feu  l'une  des  deux 
gerbes  de  froment  dites  gerbes  de  passion,  et  que  l'autre  ap- 
partenait au  sacristain  comme  curé  primitif;  qu'il  avait  droit 
d'exiger  chaque  année  une  panière  comble  de  froment  de 
chaque  laboureur,  pour  lui  tenir  lieu  de  moisson;  que  pour 
la  sépulture  des  grandes  personnes  au  cimetière  du  prieuré, 
il  lui  revenait  une  portion  de  blé  égale  à  celle  du  sacristain, 
etc.... 

Ce  curé  fit,  le  5  avril  1421,  un  règlement  analogue  avec  ses 
paroissiens  de  Véria,  contenant  les  mêmes  droits  ;  mais  il 
les  stipula  en  totalité  pour  lui  et  non  par  moitié  avec  le  sa- 
cristain. 

S  5.  En  revenant  h  l'ordre  chronologique,  nous  ajoute- 
rons que  P.  de  Feillens,  notre  prieur,  et  Hugues,  prieur  de 
Vaucluse, donnèrent,  au  moisde  décembre  1305,  l'aulhenli-  t.  w. 
cité,  par  leurs  sceaux,  à  des  lettres  de  l'an  1293  ,  par  les- 
quelles Guillaume  de  Chalon,  comte  d'Auxcrrc*et  de  Ton- 
nerre, avait  accordé  à  Jean  de  Chalon,  son  père,  «00  livres 
par  an,  à  prendre  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Monjay  en 
Bresse. 

■ 

Nous  ajouterons  de  plus  que  l'historien  Guichenon  cite 
encore  P.  de  Feillens  comme  prieur  de  notre  monastère,  à 
la  date  de  1307,  d'après  les  titres  de  Gigny  qu'il  avait  dé-  1307 
pouillés.  Nous  dirons  en  outre  qu'il  est  même  mentionné  en 
cette  qualité,  à  la  date  de  1310,  dans  un  ouvrage  d'un  auteur  1310 
moins  grave  t*7). 

(•7)      Chesnayt-dis-Bait.  Diction u.  de  la  noblccie,  vi,  p.  3 17. 
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En  conséquence,  on  comprend  dimeilement  que  Rodolphe 
de  Champagne  ait  pu  être  prieur  de  Gigny  en  1306,  comme 
on  le  lit  dans  les  notes  manuscrites  de  J.-B.  Béchet,  extrai- 
tes des  archives  du  Jura. 


CHAPITRE  nil. 

MAYEUL  de  REBUCIX,  prieur. 

Meix  du  sacristain  à  Marseoay.  Fondalions  et  reconnaissances  diverses.  Prieur* 
de  Châtcl.  pâturage  de  Cropct,  Séputture  de  Marguerite  de  Beaujcu. 

■  ■ 

§.  1.  L'aiîteur  de  cette  histoire  avoue  n'avoir  pu  décou- 
vrir la  famille  féodale  dont  le  prieur  Mayeul  était  membre  ; 
il  ignore  même  jusqu'au  lieu  dont  il  portait  le  nom,  à  moins 
qu'on  doive  lire  Rabutin  près  Charolles.  Ce  titulaire  de  notre 
prieuré  n'est  connu  que  par  une  charte  du  mois  d'avril 
1310      13,0  *  concernant  le  meix  de  Marscnay  près  Chambéria  , 
c.  ioo.      qui  appartenait  h  l'office  du  sacristain.  Ce  meix,  qui  avait 
été  acquis  par  le  sacristain  Girauld ,  était  détenu  depuis 
long-temps  par  Jean  deChalon,  comte  d'Auxerrc  et  de  Ton- 
nerre et  seigneur  d'Orgelet.  Mais,  ce  prince  étant  mort  en 
1309,  et  la  tutelle  de  ses  deux  enfants  ayant  été  confiée  à 
Ilugucs  de  Chalon,  leur  oncle,  archevêque  de  Besançon,  à 
Jean  de  Tramelay,  sire  de  Présilly,  et  à  lingues  de  Neublans, 
le  sacristain  Etienne  de  Châtillon,  peut-être  successeur  im- 
médiat de  Girauld,  réclama  et  obtint  de  ces  tuteurs  la  resti- 
tution de  ce  meix  et  des  deux  arpents  de  terre  qui  en  dépen- 
daient. Cette  restitution  ne  parait  pas  avoir  été  tout-à-fait 
gratuite,  car  le  sacristain  s'engagea  h  faire  célébrer  annuel- 
lement deux  anniversaires  perpétuels  pour  le  repos  de  l'aine 
du  défunt,  ainsi  que  de  ses  ancêtres  et  de  ses  descendants, 
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l'un  le  surlendemain  de  Noël,  et  l'autre  le  surlendemain  de  *310 

la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste ,  en  s'engageant  h  payer 

chaque  année  30  sols  viennois  aux  religieux  du  prieuré  pour 

leur  pitance.  Cette  fondation  fut  consentie  et  approuvée  par 

le  prieur  Mayeul  de  Rebucin  et  par  ses  moines,  en  foi  de 

quoi  la  charte  fut  revêtue  du  sceau  du  prieuré  et  de  ceux 

du  prieur  et  du  sacristain. 

Telle  fut  sans  doute  l'origine  des  hommes  du  sacristain  de 
Gigny  à  Chambéria  y  comme  on  les  a  appelés  jusqu'à  la 
fin  ,  notamment  dans  le  dernier  dénombrement  de  la 
baronie  d'Orgelet,  donné  en  1738  et  1757  par  le  prince 
d'Ysenghicn.  Ces  hommes  étaient  sujets  en  haute-justice  du 
seigneur  d'Orgelet,  au  château  duquel  ils  devaient  guet  et 
garde  et  montre  d'armes.  Mais,  en  1484,  Hugues  de  Chaloo, 
seigneur  de  Châtel-Guyon,  Nozeroy  et  Orgelet ,  céda  cette  c  Jal 
haute-justice  et  ce  droit  de  montre  d'armes  à  Ilumbert  de 
Binans,  seigneur  de  Chambéria,  à  la  réserve  seulement  du 
droit  d'indirc  ou  de  lever  contribution  daus  les  deux  cas  de 
nouvelle  chevalerie  et  de  mariage  de  fille. 

Malgré  qu'en  1757  il  fût  encore  question,  dans  le  dénom- 
brement précité,  des  hommes  du  sacristain  à  Chambéria  , 
on  ne  voit  pas  néanmoins  que  cet  officier  claustral  y  eût,  en 
1760,  aucun  revenu,  non  plus  qu'à  Marsenay. 

S  2.  Une  année  après  la  restitution  et  la  fondation  des- 
quelles  il  vient  d'être  parlé ,  on  trouve  dans  les  inventaires 
que  Gnybonne,  veuve  de  Pierre  de  Moissia  ,  reconnut  tenir 
en  fief,  du  prieuré  et  de  l'église  de  Gigny,  plusieurs  héritages 
situés  au  territoire  et  dans  la  ville  de  Cuiseaux.  On  y  voit 
aussi  qu'en  1312,  nos  religieux  firent  avec  le  curé  le  traité  j3j2 
qu'on  a  déjà  mentionné,  et  qui  régla  que  ce  dernier  perce- 
vrait le  tiers  de  la  dlme  à  Véria. 

L'année  suivante,  en  mai  1313,  Marguerite,  dame  de  Co-  1313 
ligny,  Chevreau  et  Moniluel,  fit  un  accord  pour  le  prieuré  c  m 
de  Chàtel  dépendant  de  Gigny.  Cette  dame  s'était  permis  de 
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1313  mctf  re  en  ban  ou  réserve  les  trois  pièces  de  bois  de  Picrrc- 
fuey  La  Ilau  et  Collonozatj,  situées  dans  la  paroisse  de  Digna 
et  dans  la  seigneurie  de  Chevreau,  et  où  le  prieur  de  ChAtel 
prétendait  avoir  droit  d'usage  et  de  pâturage  ,  sans  doute 
ensuite  de  la  donation  faite,  en  974,  à  l'abbaye  de  Gigny  par 
Manassès  de  Coligny.  Or,  hitenne  de  Moncunml*9),  alors 
prieur  de  Chàtel,  s'étant  plaint  du  tortquc  la  mise  en  ban  de 
ces  trois  pièces  de  bois  portait  h  son  prieuré,  il  survint  entre 
les  parties  une  transaction,  de  l'agrément  du  prieur  et  des 
religieux  de  Gigny.  Il  fut  convenu  que  le  bois  de  Pierrefue, 
aujourd'hui  bois  communal  de  Chevreau,  continuerait  d'être 
tenu  en  ban  et  réserve,  mais  que  ceux  de  La  Rau  et  de  Col- 
lonozay  seraient  communs  entre  les  hommes  du  prieuré  de 
Chàtel  et  les  sujets  du  seigneur.  Il  fut  dit  aussi  que  les 
prieurs  successifs  de  ce  monastère  auraient  a  perpétuité  le 
droit  d'usage  (de  bose)ietjer)  dans  celui  de  Collonozay,  pour 
chauffer  leur  Iwicl,  clore  leurs  champs  et  curtils,  et  paisseler 
leurs  vignes. 

De  son  côté  et  par  compensation,  leprieur  de  Châtel ,  de 
l'agrément  de  celui  de  Gigny  ,  fit  cession  perpétuelle,  h  la 
dame  de  Chevreau,  du  meix  Ferré  et  du  meix  Enfanl-MabUe, 
situés  au  village  de  Flandria,  en  la  paroisse  de  Cousance. 
Ces  trois  localités  sont  inconnues  aujourd'hui,  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  Flcir'ta,  hameau  de  cette  paroisse.  Il  est  a  rc- 

88)  Ce  prieur  était  certainement  de  la  maison  de  Montcunys,  caries  habitant* 
du  pays  désignent  encore  ce  lieu  tous  le  nom  de  JUou/queunin  ;  on  lit  que  met» 
sire  Régnant  d  de  Montconin  tenait,  en  i3j7,  la  mai  son- fort  de  Moncouin  ; 
qu'en  a 374»  Hugues  de  Vienne,  sire  de  Seurre  et  de  Sainte-Croix,  reconnut  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  le  fief  que  tenait  Gilet  de  Monfmnin,  c'est-à-dire, 
sa  mai  «on -fort  de  Montcunin  et  dépendances.  Cependant,  d'antres  titres  anciens 
désignent  ce  lieu  sous  le  nom  de  Moutconj  st  notamment  l'un  où  se  trouve 
l'hommage  que  Renaud  de  Montconys  fit,  en  ta; a,  au  comte  de  Savoie.  Celte 
maison  portait  de  gueules,  *  la  fasec  d'argent,  abaissée  sous  une  fasce  ondec  d'or. 
Le  nom  de  ce  lieu  viendrait-il  de  nions  etinirulontm,  mouticule  ou  garenne  de 
lapins  î 
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marquer  aussi  que,  dans  cette  charte,  le  bois  de  Collonozay  1313 
est  dit  moitié  à  la  France. 

Au  reste,  en  raison  de  cette  convention,  le  droit  d'usage 
dont  il  a  été  parlé  continua  en  favenr  du  prieuré  de  Châtel, 
même  après  sa  réunion  à  l'office  du  ebambrier  de  Gigny. 
Mais,  en  1757,  M.  de  Montbozon,  alors  titulaire,  s'en  dé- 
partit ,  moyennant  cantonnement  et  cession  de  25  arpents 
de  bois  que  M.™"  de  Damas  d'Antigny,  née  de  Vienne,  lui 
fit  dans  la  forêt  de  Collonozay. 

§  3.  On  ignore  l'époque  précise  à  laquelle  Maycul  de  Re- 
bucin  cessa  d'être  prieur  à  Gigny,  et  celle  à  laquelle  Jean 
de  Montaigu  lui  succéda.  Il  est  possible  aussi  qu'il  y  ait 
eu  un  ou  plusieurs  prieurs  intermédiaires.  Néanmoins, 
on  va  rapporter  les  événements  suivants  au  prieurat  de 
Maycul,  quoiqu'on  n'ait  aucune  preuve  positive  qu'ils  lui 
appartiennent. 

t.*  En  1316,  Etienne  de  Coligny  renouvela,  comme  on  a      131 G 
déjà  dit,  la  reconnaissance  faite  en  1251  par  Manassès  de      c  82. 
Coligny,  son  oncle,  et  relative  au  cens  dû  sur  le  moulin  de 
Broissia. 

2.  °  En  1320,  la  comtesse  palatine  de  Bourgogne,  Mahault      1 320 
d'Artois,  veuve  d'Othon,  fonda  à  perpétuité  une  messe  du  cios. 
Saint-Esprit  et  un  anniversaire  au  prieuré  de  Châleau-sur- 
Salins,  membre  de  celui  de  Gigny,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  40  sols  assignée  sur  la  sauner ie  de  Salins,  pour 

la  pitance  des  religieux. 

3.  °  En  1325  et  1330,  Guillaume  de  Grave  et  sa  femme  1325 
vendirent,  comme  on  a  vu  ci-devant,  h  notre  prieuré,  des 

cens  et  autres  droits  féodaux  à  Saint-Trivier  de  Courtes. 
[Voyez  chap.  19,  $  12). 

4/  En  1326,  il  fut  jugé,  comme  on  a  déjà  dit  (chap.  12,       1326  ; 
§5),  que  Jean  de  Chalon,  seigneur  d'Orgelet,  quoique 
gardien  du  monastère  de  Gigny,  n'avait  pu  recevoir  en  sa 
garde  les  hommes  de  cet  établissement,  sans  la  volonté  des 


Digitized  by  Google 


C.  101. 


128  HISTOIRE  I)E  GIGNY. 

1320  religieux.  II  fut  aussi  défendu  aux  châtelains  et  autres 
officiers  de  la  province  de  Bourgogne  de  recevoir  aucun 
justiciable  de  l'église  de  Gigny,  en  bourgeoisie ,  garde  ,  ou 
commendisc ,  en  aucuns  châteaux  et  villes  de  la  province. 

13.7g  5.°  En  juillet  1328 ,  Etienne  de  Coligny,  seigneur  d'Andc- 
c.  ira  ,ot»  chevalier,  fils  de  Jean  d'Andelot,  aussi  chevalier,  légua, 
pour  faire  sa  commémoraison,  une  somme  de  60  sols  vien- 
nois une  fois  payée  au  prieuré  de  Gigny,  pareille  somme  au 
couvent  des  frères  mineurs  (cordeliers)  de  Lons-le-Saunier, 
et  une  autre  semblable  à  celui  des  frères  prêcheurs  de 
Poligny. 

6.°  Au  mois  d'août  de  la  même  année  1328,  Béatrix  de 
Viennois,  autrement  de  la  Tour-du-Pin,  dame  d'Arlay,  veuve 
de  Hugues  de  Chalon,  nomma  des  arbitres  pour  terminer 
un  différend  qui  existait  entre  le  prieuré  d'ilay,  membre 
de  Gigny,  et  la  chartreuse  de  Bonlieu  ,  duquel  nous  parle- 
rons plus  tard. 

1330  7.°  On  trouve  dans  un  inventaire  l'indication  d'un  titre 
de  1330,  par  lequel  Renaud  et  Poncet  de  Sancia,  et  Gui- 
chard ,  Chapuis  et  autres  habitants  de  Champagny  (Cham 
pagna  ou  Champagne  )y  se  reconnurent  hommes-liges  des  re- 
ligieux et  du  prieur  de  Gigny. 
133.>  8.°  On  a  déjà  parlé,  d'après  un  document  analogue,  du 
transport  d'une  rente,  fait,  en  1332,  au  profit  de  nos 
moines,  sur  les  biens  de  Jean  et  de  Jacques  de  Grave. 
{Voyez  chap.  19,  S  12). 

9.°  En  1336  intervint,  entre  les  habitants  de  Gigtaj  et 
ceux  de  Cropct,  une  sentence  arbitrale  qui  régla  leur  diffé- 
c' 106  rend  relatif  au  droit  de  pâturage  contesté  sur  le  territoire  de 
Gigny.  Les  deux  arbitres,  Henri  de  Vif,  chambrier  du  mo- 
nastère, et  Jean  de  Ronchat,  juge-bailli ,  décidèrent  que 
ceux  de  Gigny  devaient  laisser  pâturer  paisiblement  les 
bestiaux  de  Cropct  dans  les  pAquiers  mis  en  ban  à  cet 
effet,  et  où  ceux  de  Gigny  feraient  pâturer  les  leurs  ;  que , 
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dans  le  cas  où  ces  derniers  ne  proclameraient  point  de 
jaquiers  en  ban ,  Monsieur  de  Gigny  en  accorderait  un  suffi- 
sant pour  les  bestiaux  de  Cropet.  C'est  en  vertu  de  cette 
sentence,  approuvée  par  les  parties,  que  les  habitants  de  ce 
dernier  lieu  continuent  toujours  d'exercer  un  droit  de 
pâturage  dans  la  prairie  au  sud  de  Gigny.  Dans  ce  titre, 
il  est  surtout  parlé  des  bétet  de  makrait,  ce  qui  signifie  sans 
doute  les  bestiaux  d'espèce  bovine  qui  produisent  princi- 
palement le  fumier  ordinaire  de  l'agriculture,  car  on  ap- 
pelle vulgairement  dans  le  pays  ce  fumier  du  nom  de 

ni  nltras 

10.°Ona  déjà  vu  ( chapitre  21,  S  2)  que,  dans  la  même 
année  1336,  le  curé  de  Gigny  et  le  sacristain  avaient  fait 
un  accord  pour  leurs  droits  casuels  respectifs. 

1 1  .•  D'après  les  inventaires  de  Gigny,  messire  André  Tireli 
et  Clémence,  son  épouse  ,  vendirent  le  20  août  1337 ,  h  nos 
religieux ,  la  terre  qu'ils  avaient  à  Curnyes  et  toutes  leurs  re- 
devances en  ce  lieu,  ainsi  qu'à  Cuiseaux  et  Foissia  («>).  Cette 
vente  fat  ratifiée,  en  1363,  par  Louis  de  Chalon. 

12.*  Le  25  août  1338 ,  Marguerite  de  Beaujeu ,  dame  de 
Saint-Julien,  et  troisième  épouse  de  Jean  de  Chalon,  comte 
d'Auxerre  et  seigneur  d'Orgelet ,  mort  en  1309,  fit  par  son 
testament  élection  de  sépulture  dans  l'église  prieurale  de 
Gigny.  En  même  temps ,  elle  fit  un  legs  à  l'hôpital  de  Saint- 
Julien  ,  et  institua  Jean  de  Chalon  (  probablement  le  petit- 
fils  de  son  époux  )  pour  son  héritier  universel.  Ce  fut  ce 
dernier  qui  ratifia,  comme  on  a  vu,  en  1340  ,  la  donation 
faite  à  notre  prieuré,  par  Humbert  de  Buenc  ,  d'un  étang  et 
d'un  moulin  à  Véria. 

(la)  11  b'esl  pas  à  croire  qu'il  l'agi •*«  ici  de  la  commune  de  Foissia,  eu  dé- 
partement de  l'Ain,  maii  plutôt  de  la  localité  de  Foissia  à  Cuiaeaux  ou  au  Toi- 
tinage,  mentionnée  précédemment  à  la  date  de  ia36,  et  laquelle  dépendait  en* 
core  en  iy  fo  de  l'office  du  chambrier  de  Gifnjr. 
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CHAPITRE  nui. 

JEAN  DE  MONT  AIGU ,  prieur. 

Hommage  de  Jean  de  Saiol-Amour.  —  Peite  noire. 

1346  $  1.  Jean  de  Montaigu,  prieur  de  Gigny ,  était  sans  doute 
de  la  célèbre  maison  de  ce  nom ,  dont  le  château  Ait  bâti 
dans  les  premières  années  du  treizième  siècle  par  le  comte 
Étienne,  au-dessus  de  la  Tille  de  Lons-le-Saunier.  Cette 
maison  portait  de  gueules  à  un  croissant  montant  d'argent , 
auquel  blason  Gilcs  de  Montaigu  ajouta  trois  roses  accom- 
pagnant le  croissant.  Le  premier  de  ces  blasons  se  trouve 
sculpté  sur  une  pierre  de  la  maison  des  chambriers  de  Gi- 
gny, avec  le  nom  de  Montagu ,  et  la  date  1615,  époque  à  la- 
quelle était  grand-prieur  et  grand-chambrier  Marc  de  Mon- 
tait, bachelier  ès  saints  décrets,  vicaire  général  de  Tordre 
de  Cluny  en  Bourgogne,  Lorraine ,  Savoie  et  Allemagne. 
&  107.  §  2.  Jean  de  Montaigu  était  probablement  déjà  prieur, 
lorsque  Hugues  de  Chat  or  dt  recteur  de  l'église  paroissiale  de 
Gigny,  et  Thomasset,  bourgeois  de  Cuiseaux,  gardiens  du 
sceau  de  la  seigneurie  de  ce  nom  ,  donnèrent  en  janvier 
1346,  par  l'apposition  de  ce  sceau  ,  l'authenticité  à  un  ac- 
cord fait  entre  les  chartreux  de  Vaucluse  et  Guillaume 
Roillard  de  Cuiseaux,  au  sujet  d'une  plantation  d'arbres 
trop  voisins  d'une  vigne  appartenant  à  ces  religieux.  Cepen- 
dant, ce  titulaire  n'est  connu  que  par  la  citation  d'un  a  trai- 

1348  «  té  en  latin,  sous  la  date  de  1348,  fait  entre  noble  Jean  de 
<r  Saint-Amour  et  noble  Jean  de  Montaigu,  prieur  de  Gigny, 
«  par  lequel  ledit  Jean  de  Saint-Amour  reconnut  tenir  en 
a  fief,  de  l'église  de  Gigny,  toute  sa  ville,  et  place ,  et  rue , 
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«  depuis  la  maison  d'Humbert  AUoë ,  jusqu'à  une  autre 
«  maison  qu'il  tenait  avec  ses  frères.  » 

§  3.  A  la  même  époque ,  ou  une  année  plus  tôt  selon  les  1349 
uns ,  et  mieux  une  année  plus  tard  selon  d'autres ,  régna  la 
terrible  peste  noire  qui  parcourut  presque  tout  l'ancien  monde, 
en  le  dépeuplant.  Des  villes  et  des  villages  furent  réduits 
en  solitudes  dans  les  deux  Bourgognes,  et  pour  en  donner 
une  idée,  un  auteur  contemporain  a  écrit  : 

En  l'an  mil  trois  cent  quarante-neuf» 

De  cent  n'en  demeurait  que  neuf. 

La  proportion  de  la  mortalité  fut  encore  plus  considéra- 
ble ,  selon  d'autres,  tels  que  Paradin ,  qui  rapporte  que  de 
mille  malades  il  n'en  guérissait  pas  dix  ,  ou  Gandelot  qui 
dit  qu'à  Reaune  il  ne  resta  qu'un  vingtième  de  la  population. 
D'après  certaines  chroniques ,  plusieurs  monastères  furent 
entièrement  dépeuplés ,  mais  aucun  document  ne  constate 
ce  qu'il  en  arriva  à  Gigny.  Il  est  seulement  certain  qne  , 
dans  la  liste  de  nos  religieux ,  on  n'en  rencontre  qu'un  ,  a 
la  date  de  1350 ,  Jean  de  Villars,  sacristain,  auquel  Pierre  1350 
de  Vaden  vendit,  en  cette  année,  un  cens  annuel  de  quatre 
gros  assigné  sur  une  maison  de  Gigny. 


CHAPITRE  XXIV. 

JEAN  DE  LA  GRANGE ,  prieur. 

Maison  de  lo  Grange.  —  Monnaie  do  Lonf-le-Saunior. 

$  I.  Jean  de  la  Grange  est  certainement  l'un  des  plus  il-  1353 
lustres  prieurs  du  monastère  de  Gigny.  Il  était  originaire  de 
GennoUe»  ,  hameau  de  Melleccy ,  près  Chalon-sur-Saône  , 
lequel  a  donné  son  nom  a  une  ancienne  famille  noble,  dont 
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1353  Guillaume  de  G. ,  bienfaiteur  de  f  abbaye  de  la  Ferté-suf- 
Grône  en  1147 ,  Marguerite  de  G. ,  prieure  de  Lancharre  en 
1248  ,  Guichard  de  G. ,  évéque  de  Mâcon ,  en  1264  , 1276  , 
etc.,  etc.. 

Comme  ce  fief  cédé  au  duc  de  Bourgogne  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  s'appelait  dans  le  principe  la  Grange  de 
Germolles,  ses  seigneurs  prirent  tantôt  le  nom  de  la  Grange, 
tantôt  celui  de  Germolles ,  quelquefois  les  deux  ensemble. 
Ainsi ,  on  trouve  Guillaume  de  la  Grange  de  Germolles , 
seigneur  de  Saint-Martin-sur-Guye  ,  en  1322  ;  Jeanne  de 
Dracy,  dame  de  la  Grange  de  Germolles,  en  1362,  1368  ; 
Aymar,  seigneur  de  la  Grange  avant  1380;  Jean  de  la 
Grange ,  bailli  d'Auxonne,  en  1478 ,  etc.  La  terre  de  Mont* 
quoy  fl°>,  au  diocèse  de  Chalon  ,  appartenait  encore  à  cette 
maison,  notamment  en  1393  à  Thibaud  de  la  Grange.  Ces 
anciens  seigneurs  portaient  aussi  le  nom  de  Bouchamage, 
qu'ils  quittèrent  pour  prendre  celui  de  la  Grange ,  et  notre 
prieur  est  nommé  dans  les  titres ,  tantôt  Bouchamage ,  tan- 
tôt la  Grange.  Les  armes  de  cette  maison,  désignée  sous  l'un 
ou  sous  l'autre  de  ces  noms,  étaient:  de  gueules,  à  troit 
merlettes  d'argent,  au  franc  quartier  d'hermines. 

§  2.  Jean  de  la  Grange  ,  surnommé  de  Bouchamage , 
frère  d'Étiennc  de  la  Grange,  président  au  parlement  de 
Paris,  et  d'une  sœur  mariée  a  QuinnartduBreuil,  fut  d'abord 
reçu  docteur  en  droit.  Il  ne  larda  pas  à  être  pourvu  du 
'if  4.  prieuré  de  Fonvens  en  Franche-Comté,  puisde  celui  de  Notre- 
Dame  d'Ollincourt  en  Picardie,  et  en  troisième  lieu  de  celui 
de  Gigny.  On  ne  sait  pas  positivement  en  quelle  année  il 
devint  titulaire  de  ce  dernier,  maison  peut  croire  qu'il  l'était 
déjà  ,  le  10  juin  1353  ,  lorsque  Guillaume  et  Gavain  du 

(90)  U  est  probable  qu'il  a'agil  plutôt  ici  de  Mon/quoj-,  hameau  de  Breuil, 
prêt  Mooteeui»,  que  de  Monlcoj  ou  Montcouêi  en  B teste,  deux  lieux  égale, 
inent  du  diocèse  de  Chalon. 
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Saix  vendirent  au  prieur  de  Gigny  le  tiers  de  la  dhne  de 
Varermes,  avec  le  meix  Jeannin,  situé  à  Joudes. 

Cependant ,  le  chef  de  nos  moines  est  surtout  positive-  1356 
ment  connu  par  une  charte  de  1356  ,  insérée  dans  le  re-  c.  m. 
cueil  de  nos  preuves  ,  et  relative  au  cens  de  cinq  toU  de 
LorurU*Saumer  que ,  depuis  1204 ,  les  chartreux  de  Bonlieu 
devaient  payer  annuellement  au  prieuré  de  Gigny  ,  pour 
L'a  censé  me  Dt  d'Ilay.  Cette  monnaie  n'ayant  plus  cours  dès 
long-temps,  les  chartreux  avaient  payé  depuis  bien  des  an- 
nées ,  en  équivalent ,  seize  sols  de  monnaie  eslevenante  de 
Besançon ,  et  ils  se  croyaient  fondés  h  se  prévaloir  de  la 
prescription.  De  leur  côté,  les  religieux  de  Gigny,  trouvant 
que  cette  somme  était  insuffisante ,  exigeaient  vingt  sols 
estevenants  par  an  ou  un  florin  et  tiers  de  bon  or  de  Florence. 
Or,  les  parties  ayant  soumis  leur  différend  a  l'arbitrage  d'É- 
tienne  de  Beaufort,  chevalier,  et  d'Eugène  de  Monta igu  f 
ceux-ci  décidèrent  que ,  peur  un  bien  de  paix  ,  les  char- 
treux paieraient  une  somme  de  18  sols  estevenants,  à 
quinze  au  florin,  lequel  paiement  continuerait  à  s'effectuer  a 
chaque  fête  de  Saint-Martin  d'hiver,  sur  l'autel  de  Saint- 
Bierre  de  Gigny.  Cette  sentence  fut  prononcée  à  Orgelet, 
le  19  juillet  de  ladite  année  1356,  devant  Pierre  de  Ronchal, 
prêtre  et  notaire  public  ,  en  présence  non-seulement  des 
parties ,  mais  encore  de  Renaud  de  Tramelay  ,  seigneur  de 
Présilly,  Guillaume ,  seigneur  d'Ecrille ,  Jean  de  Vi remont , 
Guillaume  de  Beaufort ,  Pierre  de  la  Tour-du-Mai ,  N.., 
prieur  de  Vaucluse,  Vincent,  curé  de  Bonlieu,  etc.  ,  etc* 
Elle  fut  approuvée  et  scellée  par  frère  Jean  de  la  Grange  * 
prieur  de  Gigny  ,  et  par  frère  Pierre  de  Saint-Maurice , 
prieur  de  Bonlieu.  Le  sceau  de  notre  prieuré  porte,  comme 
dans  le  siècle  précédent ,  l'effigie  et  l'inscription  de  saint 
Taurin.  Celui  de  Bonlieu  est  empreint  d'une  croix  avec  un 
alpha  et  un  oméga,  et  avec  la  légende  Sigill.  B.  Marie  Boni 
bd.  Quant  à  celui  de  Jean  de  la  Grange  ,  il  offre  saint 
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1356  Etienne  assis,  en  costume  d'évêque,  la  tète  entourée  d'une 
auréole  ,  ayant  la  main  droite  élevée  avec  deux  doigts  fer- 
més ,  comme  sur  la  monnaie  estevenante  de  Besançon  , 
et  tenant  une  palme  de  la  main  gauche. 

13à7  S  3.  Ce  prieur  ne  resta  pas  long-temps  titulaire  à  Gigny , 
car  on  lit  qu'il  quitta  notre  monastère  pour  prendre  posses- 
sion, en  1357,  de  la  riche  abbaye  de  Fécarap  en  Normandie. 
Ainsi,  il  est  à  croire  qu'il  n'y  était  déjà  plus ,  lorsque 

k  ,09-  Jean  de  Sauler,  pitancier  du  prieuré,  acensa,  le  l.tr  février 
1357  (c.-a-d.  1358),  une  vigne  située  à  Digna,  dite  Des- 
sonbs  Chastel,  dépendante  de  son  office.  Cet  acensement  fut 
fait  en  présence  d'ÉtienneN....,  curé  de  Digna,  moyennant  la 
rente  annuelle  de  neuf  pots  d'huile  de  noix,  bonne  et  pure, 
livrable  à  la  mesure  de  Chevreau.  Cette  redevance  fut  per- 
çue, dans  les  derniers  siècles,  par  le  ebambrier  de  Gigny , 
prieur  de  Châtel,  après  la  suppression  de  la  pitancerie. 

S  *.  Dès  que  Jean  de  la  Grange  fut  abbé  a  Fécamp ,  il 
s'occupa  de  fortifier  le  monastère  pour  le  mettre  à  l'abri 
d'un  coup  de  main,  si  à  craindre  dans  ces  temps  de  guerres 
intestines  et  étrangères.  Charles  d'Évreux,  si  justement  sur- 
nommé le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  gendre  du  bon  roi 
Jean,  possédant  de  grandes  terres  et  de  beaux  fiefs  en  Nor- 
mandie, prit,  pendant  quelques  années,  cet  abbé  pour  son 
conseiller.  Mais  ce  prince  perfide  ayant  renouvelé,  en  1362, 
les  hostilités  contre  son  beau-père,  à  cause  de  la  succession 
du  duché  de  Bourgogne,  et  ayant  sollicité  la  remise  des 
fortifications  de  l'abbaye,  éprouva  un  refus  de  la  part  de 
Jean  de  la  Grange.  Par  ce  motif,  les  hostilités  furent  dirigées 
contre  le  monastère,  auquel  elles  coûtèrent  10,000  florins; 
et  en  1363,  l'abbé,  ainsi  que  son  neveu  du  Brcuil,  furent 
faits  captifs  et  jetés  en  prison.  Mais  ils  parvinrent  à  s'évader, 
l'un  en  descendant  de  sa  fenêtre  avec  une  corde,  et  l'autre 
après  avoir  gagné  h  prix  d'argent  le  gardien  de  la  porte. 
S  5.  Cotte  preuve  de  fidélité  et  de  courage  unis  h  des 
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talents  reconnus  lui  fit  confier  ensuite  différentes  négocia-  1357 
tions  importantes.  Ainsi,  il  fut  adjoint  a  la  légation  du  car- 
dinal de  Boulogne  en  Espagne,  pour  moyenner  la  paix  qui 
fut  conclue,  en  1369,  entre  les  rois  de  Castille  et  d'Arragon. 
L'année  suivante  il  fut  envoyé  avec  dix  galères  pour  ra- 
mener d'Italie  en  France  le  pape  Urbain  V.  En  1374,  il  fut 
député  à  Bruges  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 
En  1376  il  fut  envoyé  ambassadeur  en  la  cour  de  Rome. 

Le  succès  avec  lequel  il  remplit  ces  missions  lui  acquit 
l'amitié  et  la  confiance  de  Charles  V,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  récompenses.  En  effet,  de  simple  abbé  de  Fé- 
camp,  de  simple  prieur  de  Snint-Denis-de-la-Chartre  de 
Paris,  de  simple  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  cette 
ville,  et  de  simple  archidiacre  en  celle  de  Rouen,  il  devînt 
conseiller  au  parlement,  président  de  la  cour  des  aides,  sur- 
intendant des  finances  ,  conseil  à  la  tutelle  des  enfants  de  • 
France  et  premier  ministre.  Le  monarque  ne  faisait  rien 
d'important  sans  le  consulter,  et  l'excellence  des  conseils 
donnés  par  ce  nouveau  Suger  sorti  d'un  cloître,  comme  l'an- 
cien, ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  obtenir  le  surnom 
mérité  de  Sage. 

En  1372,  Jean  de  la  Grange  fut  nommé  à  l'évéché  d'A- 
miens, et,  au  mois  de  décembre  1375,  il  fut  créé  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Marcel,  plus  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  d'Amiens,  En  cette  qualité,  il  assista  au  conclave  de 
1378  où  on  révoqua  la  nomination  du  pape  Urbain  VI,  et  où 
on  nomma  Clément  VII,  qui  siégea  à  Avignon  et  conféra, 
en  1379,  au  cardinal  d'Amiens,  l'évéché  de  Tusculane  ou 
Frascati.  Cet  anti-pape ,  ou  plutôt  ce  pape  français,  étant 
mort  en  1394,  Jean  de  la  Grange  contribua  a  continuer  le 
schisme  par  l'élection  de  Benoit  XIII,  autre  pape  français, 
sous  l'obéissance  duquel  il  mourut,  le  24  avril  1402 ,  a  Avi- 
gnon. 

S  6.  Douze  jours  avant  sa  mort,  le  cardinal  de  la  Grange 
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1357      ayait  fait  un  testament  dans  lequel  il  s'était  souvenu  de 
^'gny,  l'un  de  ses  premiers  bénéfices,  aussi  bien  que  de 
Charles-le-Sage,  son  bienfaiteur  et  son  ami. 
c  ut.         Par  ce  testament ,  il  Ût  à  notre  prieuré  un  legs  de  500  fr. 

(  environ  six  mille  francs  de  la  monnaie  de  nos  jours),  pour 
en  acheter  des  rentes  et  en  payer  une  partie  de  certain  étang 
déjà  achetée  par  les  religieux,  mais  qu'on  ne  peut  recon- 
naître aujourd'hui,  faute  d'autre  désignation.  En  considéra- 
tion de  ce  legs,  il  exigea  de  nos  moines  la  célébration,  cha- 
que année ,  de  douze  anniversaires  successifs,  précédés  de 
vigiles,  et  en  outre,  à  perpétuité,  celle  d'une  messe  de  Re- 
quiem, chaque  jour  de  Tannée,  pour  le  repos  de  son  ame, 
de  celles  de  ses  parents  et  de  celle  du  roi  Charles. 

Il  fit  des  legs  analogues,  mais  la  plupart  moins  considé- 
rables, aux  monastères  de  Fécamp,  OUincourt,  Aisnay, 
Amberte ,  Saint-Claude,  la  Bénisson-Dieu,  Charlicu,  Parai , 
Saint-Martial  d'Avignon,  etc.,  moyennant  des  prières  en 
mêmes  intentions  que  celles  de  Gigny. 

Par  le  mémo  acte,  il  fonda  un  collège  à  Avignon  pour  l'é- 
ducation d'enfants  du  diocèse  de  Lyon.  Il  élut  sa  sépulture 
dans  l'église  d'Amiens,  avec  fondation  d'une  chapelle  a  éri- 
ger sous  le  nom  de  chapelle  de  la  Grange,  à  l'effet  d'y  déposer 
ses  restes  mortels,  ainsi  que  ceux  de  son  père,  de  sa  mère, 
de  ses  frères,  sœurs  et  autres  parents  inhumés  dans  l'église 
d' Amberte.  Enfin,  il  nomma  exécuteurs  de  son  testament 
ses  deux  neveux,  Jean  Filhet  et  Jean  de  Boissy,  le  premier 
évêque  d'Apt  et  le  second  évéque  d'Amiens,  et  précédem- 
ment de  Maçon. 
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CHAPITRE  XXV. 

GUILLAUME  II ,  prieur. 

Guillaume,  deuxième  du  nom,  succéda  a  Jean  de  la  Grange,  1 359 
et  mourut  lui-même  au  bout  de  deux  ans,  en  1359  ou  1360. 
11  avait  sans  doute  fait  beaucoup  de  bien  à  son  prieuré ,  car 
les  religieux  fondèrent,  pour  le  repos  de  son  ame,  une  messe 
anniversaire  à  célébrer  le  12  novembre,  par  délibération 
prise  en  plein  chapitre,  le  12  février  1359  ,  laquelle  fut  ap- 
prouvée, le  27  avril  1360,  par  Hardoin,  abbé  de  Cluny  (An- 
droin  ou  Adrien  de  la  Roche,  selon  d'autres).  Mais,  au 
reste,  c'est  le  peu  qu'on  en  sait  d'après  une  note  d'inven- 
taire. 


CHAPITRE  XXVI. 

JEAN  de  MARIGNA,  prieur. 

Hommages.  —  Donations.  —  Fondations.  —  Mausolées. 

S  1.  Os  peut  présumer  que  Jean  de  Marigna  de  la  maison  1360 
de  Vaulgrigneusc,  mort  en  1383,  succéda  au  prieur  Guil- 
laume. La  terre  de  Marigna  ou  Marigney,  au  canton  d'Arin- 
thod  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Marigny  au  canton 
de  Clairvaux),  avait  pour  seigneurs,  dans  le  treizième  siècle, 
1.*  /ean,  fils  de  Jean  de  Chalon,  comte  de  Bourgogne,  dont 
il  a  été  parlé  en  1255  et  1258;  2.°  Poly,  qui,  en  1278,  rendit 
son  hommage  de  vassal  à  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de 
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1 3G0  Montbéliard.  Dans  le  quatorzième  et  le  quinzième  siècle,  ce 
fief  passa  dans  les  maisons  de  Vaulgrigneuse  et  de  Fauquier; 
puis  au  seizième,  ensuite  d'une  alliance,  dans  celle  de  Sa- 
li ns-Vincelles,  et  peu  après  dans  celle  de  Balay,  dont  un 
membre  possède  encore  le  château  féodal. 

1375  S  2.  C'est  très  probablement  le  prieur  Jean  de  Marigna 
qui,  d'après  une  mention  d'inventaire,  fit  en  1375  un  traité 
avec  le  celléricr  du  prieuré,  au  sujet  de  divers  droits  qu'ils 
se  cédèrent  réciproquement. 

1378  Ce  fut  lui  aussi  qui,  d'après  le  même  document,  abergea 
en  1378,  a  Pierre  Morel,  demeurant  a  Louvenna,  un  meix 
situé  a  Cropct,  dit  vulgairement  le  Meix  Amant  de  Samgney, 
moyennant  douze  gros  de  monnaie  courante  et  deux  quar- 
taux  de  blé  de  cens,  par  moitié  froment  et  avoine  t90  b,,>,  a  la 
mesure  de  Gigny. 

1379  S  3.  En  l'année  1379,  Jean  de  Coligny,  seigneur  d'Andclot 
c.  no.      et  Loysia,  reconnut  tenir  en  fief-lige,  à  cause  de  son  château 

de  Loysia,  quarante  quartaux  de  blé  de  cens,  par  moitié 
froment  et  avoine ,  livrables  à  Charnay  par  le  prieur  de 
Gigny  au  seigneur  de  Loysia ,  au  terme  de  chaque  féte  de 
Saint-Martin  d'hiver.  En  raison  de  cette  rente  de  grains, 
ce  seigneur  se  reconnut  homme-lige  et  feudataire  de  l'église 
de  Gigny,  et  fit  Yhommage  féodal  accoutumé,  de  main  et  de 
bouche.  Ce  devoir  fut  fait  dans  la  chambre  du  prieur,  en 
présence  de  Galvand  de  Thoulonjon ,  d'Aimonet  de  Saint- 
Germain  et  autres. 

1380  $  4.  Une  année  après,  en  1380,  on  trouve  dans  les  inven- 
taires l'indication  que  noble  damoiselle,  fille  de  feu  Laurent 
Mallobai  Ile,  veuve  ou  relietc  de  Gavain  du  Saix,  donna  aux 
religieux  de  Gigny  une  partie  de  la  dime  de  Varcnncs.  Or, 

(90  Lis.)  Celte  cxpi  e«»iot>  par  moitié  frvment  et  avoine,  bi  Uiilce  dan*  \t*  lilrca 
<fo;tl«  féodalité, (indique  ici  deux  quartaux  de  fromeut  et  deux  quartaux  d'a- 
voine, et  non  pa>  seulement  un  de  chaque  denree. 
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comme  on  a  vu  qu'ils  avaient  déjà  acheté,  en  1353,  un  1380 
tiers  de  la  dimc  de  cette  paroisse,  de  Gavain  et  Guillaume 
da  Saix,  on  peut  croire  qu'ils  n'en  possédaient  que  l'autre 
tiers,  en  1294,  lors  de  l'échange  de  la  seigneurie  de  Grave. 

$  5.  Jean  de  Marigna  mourut  probablement  en  1383;  1383 
du  moins,  il  testa  le  5  mai  de  cette  année.  Par  son  acte  de 
dernière  volonté,  il  fit  élection  de  sépulture  en  l'église 
prieurale  de  Gigny,  comme  ses  prédécesseurs,  avec  recom- 
mandation, au  jour  de  son  enterrement,  lors  de  l'office,  de 
placer  le  suaire  sur  lui  et  de  brûler  cinq  livres  de  cire.  En 
reconnaissance  et  pour  rétribution  d'un  service  anniversaire 
et  perpétuel  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celles  de  ses 
auteurs,  il  fit  don  au  prieuré,  sauf  la  seigneurie,  1.°  du 
meix  de  Groy  à  Marigna  ;  2.°  d'une  rente  de  vingt  sols  sur 
toutes  les  terres  qu'y  tenait  de  lui  Jean  des  Truoz  ;  3.°  d'une 
autre  rente  de  six  gros  tournois  d'argent  et  d'un  cens  de 
sept  quarterois  de  blé,  par  moitié  froment  et  avoine ,  que 
le  meix  Barruel  lui  rapportait  chaque  année.  On  peut  penser 
qu'il  s'agissait  de  ces  redevances,  dans  un  acte  du  10  jan- 
vier 1457,  par  lequel  Geoffroy  de  Vaulgrigneuse  ,  che- 
valier, seigneur  de  Marigna,  consentit  que  les  religieux  de 
Gigny  perçassent  annuellement  le  cens  d'un  pareil  de  blé, 
par  moitié  froment  et  avoine ,  et  d'un  florin ,  le  tout  affecté 
sur  un  meix  à  Marigna. 

Le  mausolée  qui  fut  érigé  sur  la  tombe  de  Jean  de  Ma- 
rigna existait  encore,  en  1785  et  1787,  dans  l'église  collé- 
giale ,  à  gauche  de  la  chapelle  de  Saint-Taurin  ,  mais 
attribué  mal  à  propos,  dans  le  dernier  inventaire ,  à  un 
prieur  du  nom  de  Balay.  II  fut  brisé  ou  mutilé  en  1793, 
ainsi  qu'un  antre  érigé  en  souvenir  d'un  personnage  incon- 
nu aujourd'hui,  près  l'autel  de  Saint-Pierre.  Les  supports 
de  ces  deux  mausolées  subsistent  seuls  actuellement 

Les  armes  de  la  maison  de  Vaulgrigneuse  étaient  de  si- 
nople ,  h  la  croix  d'or  ;  celles  de  Marigna,  de  gueules,  à  la 
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bande  d'or,  accompagnées  de  deux  coquilles  d'argent  en 
chef  et  en  pointe. 


CHAPITRE  XXVII. 

IIENIU  de  SARSEY ,  prieur. 

F«nd«U«o.  —  Deuxième  hommage  do  teiffoeor  de  Loy#»«. 

■ 

$  1.  Quoique  Henri  de  Sarsey  ne  soit  nommé,  pour  la 
1389  première  fois,  en  qualité  de  prieur,  qu'en  1393,  néanmoins, 
comme  on  ne  trouve  point  d'autre  titulaire,  a?ant  cette 
époque,  pour  succéder  à  Jean  de  Marigna,  on  peut  supposer 
qu'il  était  chef  du  monastère,  le  24  janvier  1389,  lorsque 
noble  seigneur  Guillaume  de  BaUufert  fit  une  fondation  dans 
l'église  prieurale.Ce  personnage,  probablement  de  la  maison 
de  Beaufort  ou  Bellefori,  et  qui  peut-être  décédait  prieur  de 
Gigny,  fonda  par  son  testament  trois  anniversaires  ou 
messes  matutinales ,  après  l'office  de  prime ,  pour  le  repos 
de  son  ame  et  de  celles  de  tes  prédécesseurs,  et  il  donna 
en  rétribution  a  ladite  église  ses  biens  situés  à  Louvenne  el 
a  Cropet. 

Quant  a  la  date  précitée  de  1393  ,  elle  est  celle  d'une 
1393  sentence  arbitrale  que  frère  Henri  de  Sarsey ,  prieur  de 
Gigny,  rendit  le  l.tr  août  de  cette  année,  en  faisant  la  visite 
du  prieuré  de  Châtcau-sur-Salins.  Cette  sentence  fut  relative 
aux  corvées  que  les  habitants  de  Prélin  devaient  aux  reli- 
gieux de  ce  monastère,  à  l'article  duquel  il  en  sera  parlé  de 
nouveau.  On  voit  ensuite  que,  deux  ans  plus  tard,  en  139&, 
1395  le  même  frère  Henri  de  Sartey  fit  l'abergeage  d'un  clos  de 
vignes,  dit  aux  PeUttèret,  situé  à  Cuiseaux.  Mais  cet  acte, 
signé  de  Loeonnay,  ne  nous  est  connu  que  par  son  analyse  sur 
deux  inventaires,  où  Henri  est  nommé  de  Sartcyo  et  de  Saràot. 
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S  2.  Cependant  ce  titulaire  ,  soos  lequel  fut  fait  au 
prieuré ,  en  1402 ,  le  legs  du  cardinal  Jean  de  la  Grange , 
est  surtout  connu  par  une  charte  du  27  janvier  1406,  par 
laquelle  Jacquemart ,  seigneur  de  Coligny ,  Andelot,  Loy- 
«ia,  etc...,  renouvela,  à  cause  du  château  de  ce  dernier  lieu, 
l'acte  de  foi  et  hommage,  et  que  Jean  de  Coligny,  son  père, 
avait  déjà  fait,  en  1379,  au  prietfr  Jean  de  Marigna.  Ce 
noble  et  puissant  seigneur  qui  avait  échappé  ,  en  1396,  aux 
désastres  de  la  bataille  de  Nicopolis,  qui  plus  tard,  en  1420  , 
accompagna  le  duc  de  Bourgogne  à  Paris ,  pour  demander 
au  roi  raison  et  justice  du  meurtre  de  Jcan-sans-Peur  ,  fit 
son  devoir  féodal  comme  le  plus  simple  feudatairc.  Tout 
illustre  chevalier  qu'il  était ,  il  s'humiKa  et  fléchit  le  genou 
devant  le  chef  de  nos  moines ,  mit  ses  valeureuses  mains 
dans  les  siennes  et  s'avoua  son  vassal.  Ce  devoir  fût  rempli, 
comme  le  premier ,  dans  la  chambre  même  du  prieur,  pour 
les  80  quartaux  de  grains  livrables  à  ce  seigneur,  au  village 
de  Chamay.  Il  eut  pour  témoins  Jean  de  Chevrel,  damoi- 
seau, Guy  de  Beaufort,  prieur  de  Flacey,  Pierre  d'Oigelet, 
aumônier,  et  Guy  de  Letzon,  chambricr. 

Au  reste,  en  ce  qui  regarde  cette  rente  de  grains,  proba- 
blement recevables  à  la  mesure  de  Cuiseaux  (9»J,  on  ne  trou- 
ve pas  que  d'autres  devoirs  de  fief  aient  été  faits  par  les 
seigneurs  deLoysia.  On  voit  seulement  qu'en  1444  ,  Guil- 
laume, seigneur  de  Coligny  et  d'Andelot ,  céda  à  son  frère , 
seigneur  de  Crcssia  et  de  Loysia ,  cohéritier  avec  lui ,  de 
Jacqueoiard ,  leur  père,  sa  part  de  la  rente  de  XXpareurs  de 
froment  et  avene,  dehue  sur  le  grenier  de  Girmié,  à  rachapt  d'i- 
celle,  elc.  <«>. 

<§t>  Le*  deux  chartes  de  iî;e  et  14c*  portent  ad  mensuran  mittlti.  Or,  je 
soupçonne  qu'ensuite  d'en  eur  du  crpikte.il  faut  lire  Cniulii...  La  mesurede 
Cuiteaux  pes<iît  18  livret. 

(94)  Le  pareil  ouparenr  était  la  même  chose  que  le  çiiarfat.  Il  contenait  aussi 
bnit  mesures  en  blé  et  douze  lez  on  mesures  eu  avoine.  Foj-.  noU  5a,  15. 
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1406  De  que!  lieu  notre  prieur  portait-il  le  nom  î  Était-il  pa- 
rent de  l'archiprêtre  de  Bagé  (/.  de  Sarcmco),  cité  dans  une 
de  nos  chartes  à  la  date  de  1219  ?  Était-il  de  la  maison  de 
Scrcy  en  Chalon nais,  dont  Gauthier  deSercy,  évéque  en  * 
1129  et  1155  ,  et  dont  le  dernier  membre  fut  écrasé  ,  en 
1540 ,  sous  les  ruines  d'une  maison  a  Lyon  ?  Les  armes  de 
cette  famille  féodale  étaient  d'azur  à  trois  ondes  d'argent. 


CHAPITRE  XXVIII. 

i 

N...  de  SCEY,  prieur. 

1412  Us  membre  de  la  maison  de  Scey  est  cité  comme  prieur 
c  115.  de  Gigny  dans  un  titre  de  1412 ,  dont  nous  n'avons  pu  re- 
couvrer que  quelques  fragments  ,  et  par  lequel  on  voit  que 
ce  prieur  fut  arbitre  d'un  différend  d'Etienne  de  Véria  , 
sacristain,  avec  ses  paroissiens  de  Gigny.  Or,  je  dois  avouer 
ici  que  je  présume  ce  titulaire  être  le  môme  que  le  précé- 
dent, et  je  suis  porté  à  croire  que  l'un  et  l'autre  n'en  cons- 
tituent qu'un  sous  la  dénomination  de  Henri  de  Sarcey.  En 
effet ,  les  dates  ne  s'y  opposent  guère ,  les  prénoms  sont  les 
mêmes,  et  les  noms  ont  pu  être  facilement  confondus. 
Cependant ,  j'ai  dû  déférer  aux  notes  positives  de  M.  Mon- 
nier,  habituellement  si  bien  informé. 

Quoiqu'il  en  soit ,  c'est  sous  l'un  ou  sous  l'autre  de  ces 
prieurs  qu'eurent  lieu  les  débats  et  accords  sur  les  droits 
casuels  du  sacristain  avec  le  curé  ou  avec  les  paroissiens  en 
c.  tu,  us,  no,  1408  ,  1412  et  1414  ,  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  21  ci- 
m-  devant.  C'est  aussi  à  leur  temps  que  se  rapportent  divers 
titres  concernant  quelques  offices  claustraux  et  plusieurs 
prieurés  ruraux,  lesquels  seront  analysés  dans  des  chapitres 
particuliers. 
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La  maison  de  Scey  était  une  des  plus  nobles  et  des  plus  1412 
anciennes  de  la  Franche-Comté,  et  déjà,  en  1336,  elle  avait 
donné ,  comme  on  a  vu,  un  sacristain  (  Pierre  de  Scey ),  au 
prieuré  de  Gigny.  Elle  prenait  son  nom  de  Scey-en-Varais  , 
château  et  village  du  canton  d'Ornans  (Doubs)  ,  et  non 
pas  de  Scey-sur-Saône.  On  écrivait  Cet»  dans  les  premiers 
temps,  mais  l'un  des  membres  de  cette  famille  commença,  en 
1 300  environ ,  à  écrire  autrement  son  nom ,  et  dès-lors  peu 
à  peu  ce  changement  fut  adopté.  Quelques  individus  de  cette 
antique  maison  féodale  sont  déjà  connus  par  des  chartes  de 
937, 1037,  1060,  etc.,  et  on  en  possède  la  généalogie  suivie 
depuis  la  fin  du  onzième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Cepen- 
dant, dans  celle  qui  a  été  publiée ,  avec  grands  détails,  dans 
l'Histoire  de  Salins ,  on  ne  trouve  aucun  prieur  ni  môme 
aucun  religieux  de  Gigny. 

Les  armes  de  Scey  furent  anciennement  vairées.  Mais , 
depuis  le  commencement  du  quinzième  siècle  ,  elles  furent 
de  sable  au  lion  d'or,  couronné  de  même,  armé  et  lampassé 
de  gueules,  avec  neuf  croisettes  recroisetées  d'or,  timbrées , 
couronnées  d'or ,  surhaussées  d'un  lévrier  d'argent ,  sup- 
portées par  deux  lions  d'or. 


CHAPITRE  XXIX. 

FROMOND  de  LICONNA ,  prieur. 

Ce  prieur  n'est  connu  que  par  un  acte  d'abergeage  à  1423 
Montrevcl ,  paroisse  de  Loyon  ,  à  la  date  du  25  mai  1 423, 
au  profit  de  noble  Froniond  de  Liconna  ,  prieur,  mentionné 
dans  l'un  de  nos  inventaires. 

On  sait  que  les  seigneurs  de  Liconna  étaient  issus  de  l'anti- 
que maison  de  Montmorot,  aussi  bien  que  ceux  de  Pelagey. 
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1423  On  trouve,  en  effet,  en  1390,  Fromond  de  Montmorot 
(  peut-être  parrain  de  notre  prieur  ) ,  qui  déclare  tenir  en 
fief  de  Jean  de  Chalon ,  seigneur  de  Chatcl-Belin  et  de  Saint- 
Julien,  ses  maisons  de  Liconnalt  vergers,  chazeaux,  curtils, 
bois,  meix,  etc.... 


CHAPITRE  XXX. 

HUMBERT  de  CHATAKD ,  prieur. 

Collégiale  de  Cuiseaui.  —  Repas  et  mœurs  du  quinzième  siècle. 
Hôpital  de  Gigny.  —  Léproserie.  —  Grande  de  l'If  le.  —  Grange  du  cellérfcr. — 
Donations  diverse!.  —  Procéa  du  Villara. 

1424  S  1.  On  trouve  déjà  un  Chatard,  en  12G9  et  1276,  chantre 
ou  doyen  au  chapitre  de  Saint-Jean  de  Lyon ,  ou  l'on  n'était 
admis,  comme  a  Gigny ,  qu'en  faisant  preuve  d'une  grande 
noblesse,  a  La  famille  Chatard ,  dit  Guichenon  ,  tirait  son 
«  origine  de  la  ville  de  Nantua  ,  et  tenait  dès  long-temps 
v  rang  de  noblesse  en  Bugey.  Hs  avaient  une  chapelle  dans 
a  l'église  de  Nantua,  où  soct  leurs  sépultures  avec  quelques 
c  épitaphes.  Il  y  a  aussi  au  cloître  des  Jacobins  de  Lyon  l'é- 
a  pitaphe  de  l'épouse  de  Jean  de  Chatard,  damoiseau,  décédé 
«  en  1335  ,  celles  de  Laurent  de  Chatard ,  leur  fils  ,  et  de 
c  Jean  de  Chatard,  leur  petit-fils.  » 

a  Humbert  de  Chatard,  prieur  de  Gigny,  continue  le  mé- 
«  me  historien,  était  fils  de  Pierre  de  Chatard,  seigneur  de 
c  Mirigna  en  Bugey  ,  et  petit-fils  d'Humbert  de  Chatard , 
«  chevalier ,  seigneur  du  même  lieu.  Il  eut  pour  sœur 
«  Guygonnc  de  Chatard  ,  qui  se  maria ,  en  1427,  avec  Hugo- 
c  nin  de  Breul ,  chevalier  ,  seigneur  de  Corlier  ,  mort  en 
«  1458.  Sa  femme  ne  mourut  qu'en  1474,  après  avoir  fondé 
«  un  anniversaire  perpétuel  dans  l'église  de  Nantua,  moyen- 
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«  nant  deux  florins  d'or.  En  mémoire  de  cette  alliance  ,  142* 
«  Hugonin  de  Breul  eûtes  descendants  ont  ajouté  à  leurs 
«  armoiries  l'aigle  qui  entrait  dans  celle  de  Cl  m  tard.  » 

Les  armoiries  de  ces  derniers  étaient,  en  effet ,  d'or,  a 
trois  faces  de  gueules ,  a  l'aigle  d'azur  couronné  d'argent 
sur  le  tout. 

S  2.  Humbert  de  Cbatard  succéda  immédiatement  au 
prieur  Fromond  de  Liconna,  car  il  figure  dans  une  charte  c 
du  8  octobre  1424,  relative  à  la  translation  de  la  collégiale 
de  Cbavannes-sur-Suran,  à  Cuiseaux. 

Cet  établissement  canonial  avait  été  fondé  en  1407,  dans 
le  premier  de  ces  lieux ,  par  Alix  de  Cbalon ,  fille  de 
Tristan  de  Chalon ,  seigneur  d'Orgelet,  et  femme  de  Guil- 
laume de  Saulieu,  docteur  ès-lois,  conseiller  du  duc  Jean- 
Sans-Peur,  seigneur  de  Montfleur  et  de  Chavannes,  et  bailli 
de  Cuiseaux.  Mais,  les  bons  chanoines,  plus  enclins  peut- 
être  à  jouir  des  agréments  de  la  vie  séculière  qu'à  remplir 
leurs  devoirs  religieux,  ne  s'y  plurent  pas  long-temps.  Ils 
trouvèrent  que  Chavannes  était  un  petit  endroit  incommode,  en 
lieu  de  montagnes  et  bien  sauvage.  Or,  comme  Réué  de  Cha- 
lon ,  neveu  d'Alix  et  seigneur  de  Cuiseaux,  désirait  les  y 
attirer  et  augmentait  leurs  revenus,  on  sollicita  leur  trans- 
lation dans  ce  lieu  d'une  riche  aménité,  fructueux  de  tous  biens 
pour  la  vie  commune ,  et  commerçant.  On  sollicita ,  en  même 
temps,  l'union  à  leur  collégiale  des  églises  paroissiales  de 
Cuiseaux  et  de  Champagna.  Mais  ces  deux  églises  se  trou-      c  us. 
vant  de  droit  et  de  fait,  et  de  toute  ancienneté,  sous  le 
patronage  du  prieuré  de  Gigny,  leur  union  ne  pouvait  avoir 
lieu  que  du  consentement  de  ce  monastère.  C'est  pourquoi 
Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange,  baron  d'Arlay  et  seigneur 
suzerain  de  Cuiseaux ,  Alix  de  Chalon  et  Guillaume  de 
Saulieu ,  son  mari ,  réclamèrent  ce  consentement  qui  fut 
accordé  par  le  prieur  Chatard  et  ses  religieux,  aux  condi- 
tions suivantes  : 

10 
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142i         1 .°  Le  prieur  se  réserva,  et  à  ses  successeurs,  le  patronage 
des  deux  églises  de  Cuiseaux  et  de  Champagna,  c'est-à-dire, 
le  droit  de  présenter  pour  vicaire  perpétuel  de  ces  églises 
un  ecclésiastique  pris  dans  la  collégiale  ou  hors  d'elle. 
2.°  Une  autre  condition  fut  que  ce  vicaire  percevrait  sur  les 
revenus  de  ces  églises ,  non-seulement  une  prébende  de 
chanoine,  niais  encore  une  portion  congrue  suffisante  pour 
le  faire  vivre  honnêtement  et  lui  permettre,  soit  de  payer 
les  droits  dus  au  pape,  à  l'archevêque  de  Lyon  et  au  prieur 
de  Gigny,  soit  d'exercer  l'hospitalité  et  de  supporter  toutes 
les  charges  de  sa  place.  3.°  Nos  religieux,  en  leur  qualité 
de  gros  décimateurs  à  Guiseaux  et  à  Champagna,  se  réservè- 
rent le  droit  de  s'y  retirer  dans  les  maisons  canoniales  et 
de  célébrer  ou  faire  célébrer  les  offices  divins  dans  l'église 
collégiale,  en  temps  de  guerre  ou  en  toute  autre  circons- 
tance. 4.°  Ils  exigèrent  que,  lors  de  l'union,  il  serait  fait 
une  déclaration  des  dîmes,  cens,  lods,  vends  et  autres 
revenus  que  les  recteurs  des  deux  églises  avaient  droit  et 
coutume  de  percevoir  avec  eux-mêmes;  5.°  qu'on  déclare- 
rait en  même  temps  la  quotité  de  la  portion  congrue  qui 
appartiendrait  au  vicaire  avec  sa  prébende  canoniale.  6.°  En- 
fin, en  cas  d'incorporation  ou  d'acquisition  de  quelques 
biens  à  la  collégiale,  les  religieux  de  Gigny  se  réservèrent 
les  droits  seigneuriaux,  lods  ou  services  quelconques  sur  ces 
biens. 

Ce  consentement  fut  donné  a  l'unanimité,  tant  par  frère 
Ghatard,  prieur,  que  par  dix-neuf  autres  moines  assemblés  ca- 
pitulai renient,  au  son  de  la  cloche^  ;  les  conditions  en  furent 

(9  3)  J'ai  trouvé  le  mode  de  convoqueriez  chapitres  de  moines  an  ton  delà 
cloche,  dana  d'autre*  chartes  de  1 3oi, i35i,  1437,  etc..»  Maia  lea  cloches  étaient 
dê|à  mitée*,  pour  célébrer  lea  office*  divin*,  en  6*5,  789,  97  J,  1 1 36,  1 179,  etc. 
On  tait  d'attleura  que  Von  en  fait  remonter  l'invention  a  aaînt  Paulin,évèque  de 
Note  en  Italie,  mort  en  43t,  d*où  lea  cloche»  ont  été  nommées  quelquefoisno/<r, 
et  d'autres  fois  campant*,  du  nom  de  la  proitoce  de  Note. 
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acceptées  par  G  ailla  urne  de  Saulieu,  tant  en  son  nom  qu'on  I42i 
celui  d'Alix  de  Clialon ,  sa  femme ,  et  par  Jean  Hatcn  de 
Loconnay,  doyen,  et  Guillaume  de  Melliae ,  chanoine  de  la 
collégiale,  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  chanoines  de 
celle-ci.  Les  contractants  promirent  par  serment  \»î  l'exé- 
cution de  cet  acte,  qui  fut  fait  et  passé  à  Gigny,  devant 
Claude  Barignet,  d'Orgelet,  notaire,  en  présenee  de  Jean  de 
Chatard,  curé  de  Marboz,  Jacques  Duvillard,  prêtre  de 
Gigny,  Guillaume  Arbi  de  Montréal ,  Etienne  de  Chatard  (w> 
de  Montrichard,  et  autres  témoins. 

Au  reste,  on  ne  dira  rien  d'autre  ici  de  la  collégiale  de 
Cuiseaux,  qui  a  subsisté  jusqu'en  1790,  et  qui  était  composée, 
non  compris  deux  enfants  de  chœur,  de  huit  ecclésiastiques 
chanoines,  lesquels  suivaient  la  règle  canoniale  ordinaire. 
De  ces  huit  chanoines  quatre  étaient  officiers  sous  les  noms 
de  doyen,  cliantrey  sacristain  et  custode.  Ce  dernier  était  aussi 
qualifié  aire  cl  vicaire  perpctttel  de  la  paroisse,  et  il  en  faisait 
les  fonctions.  Le  chapitre  avait  le  patronage  de  la  cure  de 
Chavannes  et  envoyait  un  de  ses  membres  pour  la  desservir. 
Il  députait  un  élu,  pour  la  chambre  du  clergé,  aux  état* 
d'Auxonne  ou  de  Bourgogne. 

L'église  de  Cuiseaux  est  sous  le  vocable  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry ,  dont  on  y  célèbre  la  mémoire  au  mois  de 
juillet.  Mais  ce  saint  évéque  martyrisé,  en  1171,  par  la  po- 

(94)  Les  ecclésiastiques  prêtèrent, selou  leur  coutume,  ce  «croient  ad  p«ctn$% 
en  mettant  la  main  sar  la  poitrine,  ainsi  qu'ils  ont  continue  de  faire,  môme  dans 
le  xvnt,e  siëcle,  ei  comme  le  prêtent  encore  aujourd'hui  les  juifs  eu  justice. 
Mais  le  seigneur  de  Monlfleur  prêta  le  sien  tntre  Ut  maint  des  notaire».  Il  est 
dit  aussi  que  le  prieur  prêta  serment  de  sa  propre  autorité,  et  les  religieux  de 
l'autorité  du  couvent  et  d'après  l'ordre  du  prieur.  On  voit,  dans  une  charte  de 
1097,  le  comte  de  Savoie  prêter  serment  en  mettant  son  pouce  dans  la  main  d'un 
autre  prieur. 

(9$)  Cet  Et.  dé  Chatard  ainsi  que  Jean  de  Chatard ,  curé  de  Ma r box,  étaient 
probablement  delà  famille  du  prieur  de  Gigny,  comme  encore  Tiuguet  de  Cha- 
tard, mentionné  au  chap.  aJ,et  Amblard  dt  Chatard  .  doyen  de  notre  prieuré 
en  M*** 
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1431  litiquc ,  u'en  était  pas  l  aucieii  patron  ,  quoiqu'il  cul  déjà 
clans  l'église  paroissiale  une  chapelle  qui  fut  unie,  lors  de 
la  translation,  à  la  collégiale.  Une  tradition  vague  i#orte  que 
Saint-Georges  était  le  vocable  primitif.  Aussi ,  on  trouve  1$ 
cimetière  de  SaitU-Gcorgcs  menliouné  à  Cuiscaux  dans  un  litre 
de  1284,  et  une  foire  s'est  tcuue  eu  cette  ville,  jusque  dans 
les  dernières  années,  le  lendemain  de  la  fête  de  ce  saint 
martyr.  D'un  autre  côté,  la  grosse  cloche,  qui  a  été  fondue 
le  25  juin  1478,  jour  anniversaire  de  l'incendie  par  lequel 
le  barbare  général  de  Louis  XI  punit  Cuiscaux  de  sa  fidélité 
à  sa  légitime  souveraine  et  le  réduisit  en  cendres,  à  l'excep- 
tion de  l'église  et  d'une  seule  maison,  cette  cloche,  dis-je, 
porte  une  invocation  à  saint  Georges  et  h  la  Vierge  En- 
fin ,  on  lit  qu'en  1425 ,  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange, 
fonda  et  dota  une  chapelle  en  l'honneur  de  ce  bienheureux, 
pour  être  construite  en  son  château  de  Cuiseaux  et  desservie, 
en  attendant,  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Thomas.  Cette 
chapelle  est  mentionnée  dans  un  autre  litre  de  1469,  comme 
subsistant  toujours  dans  ladite  église. 

§  3.  Depuis  cet  événement  jusqu'aux  dernières  années 
de  la  vie  de  noire  prieur,  on  ignore  ce  qui  s'est  passé  à 
Gigny  ou  au  monastère.  On  trouve  seulement  l'indication 

1430  qu'en  1430,  noble  Humbert  de  Montagu  donna  au  prieuré 
le  pré  Frêne  et  le  champ  de  Montbuzon,  au  territoire  de 

1433  Gigny,  donation  qui  fut  homologuée,  en  1433,  par  Étienne 
de  Montagu. 

1435         S  4.  Humbert  de  Chatard  assista,  en  1435,  ou  du  moins 
c  il».      fut  invité  à  assister  aux  pompeuses  funérailles  de  Jacque- 
mardltr,  seigneur  d'Andelot,  Bcaupont,  Beauvoir,  Boujailles, 
Boutavant,  Buenc,  Coligny,  Cressia,  Grilla,  Froraentes, 

/.  H.  S.  Marin,  tanete  CtOngi,  or*  pro  mobis  ;  mitltno  quaitrcttUtimo 
iepluagtsimo  oclavo,  dit  mero  junii  picesimo  quint»  crtmalo......  Anna  vocor  ego 

regr  Fi  ancorum  in+icto.  Jhan  Momul,  uoUire,  a  heu  la  charge  cl  conduite  de 
tore  f.irecea  deux  bcllei  douche*. 
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Loysia,  etc....  Ce  paissant seigneur,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  t  V35 
testa  au  château  d'Andelot,  le  27  février  H35,  en  exprimant 
le  towi  qu'on  l'inhumât  dans  l'église  do  l'abbaye  du  Miroir, 
auprès  de  ses  ancêtres,  et  qu'on  lui  fît  de  somptueuses  funé- 
railles, notamment  en  y  consacrant  deux  quintaux  de  cire, 
et  en  y  faisant  célébrer  la  messe  par  400  chapelains. 

Les  parents  exécutèrent  l'intention  du  défunt  et  invitè- 
rent en  conséquence  a  cette  vaniteuse  cérémonie  non- 
seulement  les  400  chapelains  recommandés,  mais  encore 
t.-  les  quatre  abbés  de  Balerne,  de  Baume  du  Miroir  et 
de  Toùrnus  ;  2.»  les  cinq  prieurs  de  Gigny,  de  Seligna,  de 
Coligny,  de  Montmerle  et  de  Bonlîeu  ;  3.°  les  deux  archi- 
diacres de  Chalon  et  de  Lyon.  On  y  invita  aussi  de  nobles 
et  puissants  séculiers ,  savoir  :  Louis  de  Chalon ,  prince 
d'Orange  et  baron  d'Arlay,  les  seigneurs  d'Arguel,  de  Saint- 
Georges,  de  Fonvens,  d'Autrey,  de  Fribourg,  de  Buxy,  de 
Ruffey,  de  Saint-Amour,  de  Varcnibon,  de  Corcent,  de  La 
Cueille  et  de  Fénix. 

Le  titre  qui  nous  a  conservé  tous  ces  noms  célèbres  de 
la  féodalité  contient  aussi  le  détail  des  préparatifs  culinaires 
faits  ponr  restaurer  tant  d'invités  réunis  dans  un  lieu  aussi 
dépourvu  que  le  Miroir.  Le  lecteur  pourra  juger,  d'après 
cette  pièce ,  des  mœurs,  des  usages,  des  meubles,  des  ali- 
ments et  du  genre  de  vie  dans  nos  pays,  à  cette  époque.  U 

(97)  Il  paraît  que  cette  Tanité  de  funérailles  était  tout-à-fait  dam  le  goût  du 
siècle.  En  effet,  en  1417,  on  Toit  Mathée  de  Rye,  dit  de  Roublans,  bisaïeul  de 
deux  de  nos  prieurs,  exiger  à  son  enterrement  l'assistance  de  aoo  prêtres  aumi 
cf^  m  ami  t.  ÀTsnt  lui,  en  1S84,  Jean  de  Rye,  son  pere,  avait  déjà*  ordonné  qu'on 
mît  sur  aon  corps  nn  drap  d'or,  et  qu'à  ses  obsèques  on  offrit  trois  chevaux  or- 
nés l'nn  de  ses  armes,  bernois  et  cottes  de  fer, le  second  de  ses  armes  de  tournois, 
et  le  troisième  de  sa.  bannière.  Hnmbert  de  Rye  en  1 363  et  Renaud  d'Usie  en 
1349  en  iraient  demande  à  peu  près  autant.  EnGn  Huguctle  de  la  Baume,  femme 
de  Jacquesnard  de  Coligny,  exigea  aussi  le  même  luxe  de  funérailles  que  son 
mari. 

(9!)  On  lit  Beanne  dans  la  charte,  sans  doute  pat-  erreur,  car  il  n'y  a  jamsis  eu 
d'abbaye  «u  cette  Tille. 
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14.13  pourra  apprécier,  en  conséquence,  les  progrès  qu'ont  faits 
dès-lors  l'art  culinaire  et  le  luxe  de  table  et  d'ameublement. 
Qu'il  y  a  loin ,  en  effet,  des  plats  et  des  écuelles  de  bois  où 
les  personnages  les  plus  notables  de  ce  temps  mangeaient 
des  aliments  grossiers ,  à  la  vaisselle  de  faïence,  de  porce- 
laine et  même  d'argent,  si  commune  de  nos  jours  et  sur 
laquelle  on  dépose  des  mets  si  délicieux  !...  On  se  contentera 
de  faire  remarquer  h  cette  époque  : 

1.  °  La  non-mention  des  poissons  et  de  la  viande  de  veau 
très  usitée,  cependant,  sur  la  table  des  riches  dans  le  quin- 
zième siècle. 

2.  °  L'existence ,  comme  gibier,  dans  nos  pays,  des  lapins 
de  garennes  (  Cugnit  ) ,  qui  en  sont  disparus  depuis  long- 
temps (W). 

3.  °  La  prodigalité  des  épices,  ou  condiments  aromatiques 
dans  la  cuisine,  comme  poivre,  gingembre,  gérofle,  graine 
de  paradis,  canelle  et  moutarde. 

4.  °  L'usage,  mais  la  rareté  et  cherté  du  sucre  <l00>. 

(99)  Bans  lesxiv.*  et  xv.«  tiède*,  les  lapin»  se  trouvaient  à  Peut  naturel  et 
•auvsge,  même  dam  les  communes  humide»  de  la  Bresse.  On  voit,  en  effet,  que 
dans  Pacte  d'affranchissement  accordé,  en  tïio,  par  Vauthier  deFrolois.  aux 
habitants  de  Beaudrifcres,  Saint-Etienne,  Saint-Germain-du-Plain,  Onrottx  et 
Saint-Christophe,  le  Seigneur  se  réserve  la  chasse  de  la  grande  kète  et  concMe 
ù  ses  affranchis  celle  des  lièvrei,  renards,  lapins  et  autres  petites  bêles.  Les  actes 
de  franebites  de  Lagnieu,  en  i3o9,et  de  Saint-Maurice  de  Remens  (Ain), en 
1 36 g .  mentionnent  aussi  des  clapirrs  de  lapin*.  De  là,  les  dénominations  de 
Varenntt  (peur  Garennes)  données  à  tant  de  lieux  occupes  probable  ment  par 
ces  animaux. 

(too)  Le  tnert  était  à  peine  connu  en  Europe  dans  le  xrv.«  siècle,  malgré  le 
grand  commerce  des  Vénitiens  avec  l'Egypte  et  l'Orient.  Il  était  seulement  un 
peu  plus  commun  alors  que  du  temps  de  Dioscorides,  de  Pline  et  de  Galien  qui 
n'en  parlent  que  comme  d'une  substance  médicamenteuse.  On  lit  qu'en  Bour- 
gogne, en  l'année  1 379,  une  livre  de  sucre  coûtait  autant  que  3s  livres  de  viande 
de  boucherie  ;  ou  autant  que  la  dépense  de  dix  cberaux  pendant  M  heures.  Il 
est  établi,  par  d'autres  documents,  que,  dans  les  xtv.*  et  xv.«  siècles,  notam- 
ment en  i3n,  i)3i,  i34o,  1416,  1447,  etc.  le  prix  d'une  livre  de  sucre  équi- 
valut à  la  moitié  à  peu  pics  d'un  mouton.  Il  ne  devint  d'un  usage  vulgaire  que 
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5.  *  La  non-mention  du  café,  qui  n'élait  pas  encore  connu  H33 
en  Europe  (|0I>,  de  l'eac-de-vie  qui  y  était  connue,  niais 

peu  usitée  l|0i>,  et  du  riz  qui  y  était  d'un  usage  assez  ré- 
pandu <103). 

6.  °  L'omission  de  la  faïence,  qui  n'était  pas  encore  in- 
ventée (10i),  et  des  vases  en  poterie  connus,  mais  inusités. 

7.  *  La  rareté  et  la  cherté  des  verres  à  boire. 

8.  °  La  vaisselle  d'étain  faisant  le  luxe  des  princes  (|05'. 

9.  ° Enfin,  l'usage  de  l'hypocras,  vin  ou  liqueur  de  des- 
sert («»). 

dans  le  xv.«  et  surtout  dans  le  xvij"  siècle,  sprès  1s  découverte  des  Iode*  orien- 
tales. Au  rapport  de  B.  Plalina,  auteur  italien,  on  le  fabriquait  déjà  en  Croie  et 
en  Sicile  avant  i474«et  en  l'employait  alors  dans  la  cuisine  et  dans  Part  des 
confiseurs.  Un  siècle  plat  tard,  la  canne  à  sucre  prospérait,  non-seulement  dar.s 
le*  iles  de  la  Méditerranée  B  mais  encore  à  Madère  et  à  Saint-Thomas-d'A- 
frique. 

(lai)  La  connaissance  du  ca/i  en  Europe  est  bien  postérieure  à  celle  du  sucre. 
Pr.  Alpin  est  le  premier  auteur  européen  qui  en  ait  parlé  en  1591;  ensuite 
Meissner  en  i6ai,  Ff.  Bacon  en  16» 3,  etc..  Mais  son  usage  ne  commença  à  se 
répandre  qu'en  1S45  en  Italie  et  en  France. 

(tes)  On  attribue  la  découverte  de  l'eau-de-vie  a  deux  célèbres  alchimistes 
du  xiti.»  siècle.  Elle  causa,  en  ilM,  ta  mort  violente  du  roi  de  Navarre,  Charles 
dit  le  Mauvais.  Cependant,  elle  n'est  devenue  commune  qne  dans  le  xvi.«  siècle. 

OoJ)  Le  n'a  a  été  apporté  des  Indes  en  Europe,  peu  après  la  conquête  d'A- 
lexandre. Il  était  déjà  cultivé  en  Italie  du  temps  de  Dioscorides,  de  Pline,  etc.* 
et  y  était  usité  comme  aliment  et  comme  médicament,  au  rapport  d'Horace,  de 
Celse,  d'Arétée,  de  Galion,  etc..  Aussi,  dans  les  xrv.*  ou  xv.*  Siècles,  une  livre 
de  sucre  équivalait  à  neuf  ou  dix  livres  de  ris. 

(104)  La  Menée  a  été  inventée  postérieurement  i  Faëoza,  ville  d'Italie,  dont 
elle  a  pris  le  nom. 

(105)  Un  abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  tnott  en  1)87,  ne  permettait  au 
réfectoire  que  de  la  vaisselle  de  bois,  et  proscrivait  celle  d'étain  comme  contraire 
•u  tosu  de  pauvreté. 

(10S)  ~L" Hjrpoeras,  nommé  aussi  nectar  et  piment,  était  probablement  le  vinum 
condition  d'Api  tins,  plutôt  que  le  vinum  nectaritet  de  Pline.  Il  était  très  célèbre 
dans  le  moyen  âge,  car  d'un  coté,  saint  Bernard  et  Pierrc-le-Yénérable  en  par- 
lent au  xn.*  siècle  comme  d'un  objet  de  gourmandise  dans  les  monastères  ;  et 
d'un  autre  côté,  sous  les  rois  du  Xiv.*  et  du  xv.*  siècle,  il  y  avait  dans  l'ancien 
Louvre  une  chambre  spéciale  pour  le  fabriquer.  Au  reste,  c'était  un  vin  aro* 
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S  5.  Ilunibert  de  Chatard  testa  un  mois  après  Jacquemard 
de  Coligny,  et  son  testament,  du  28  mars  1435,  fut  un  mo- 
nument de  bienfaisance  et  non  de  vanité.  Il  y  donna  aux 
pauvres  un  témoignage  de  ses  sentiments  d'humanité  :  il 
fonda  pour  eux  un  hospice  à  Gigny. 

I!  en  avait  fait  construire  lui-même  le  bâtiment  à  la  porte 
du  cloître,  et,  par  son  testament,  il  en  fit  don,  ainsi  que  du 
jardin  attenant.  Il  dota,  en  outre,  cet  établissement  d'un 
revenu  annuel  de  quinze  écus  de  bon  or  et  de  deux  vignes 
de  dix  ouvrées,  situées  a  Cuisia  près  Treffort.  Il  en  confia 
1  administration  à  l'aumônier  du  prieuré,  a  l'office  duquel 
cet  hospice  fut  annexé,  avec  tous  ses  droits  et  apparte- 
nances (,OT). 

Le  but  de  celte  fondation  fut  de  donner  le  logement  et  la 
nourriture  à  tous  les  pauvres  errants  et  étrangers.  Or,  le 
fondateur,  dans  sa  pieuse  sollicitude,  dispose  :  l.«  qu'on 
donnera  à  chacun  de  ces  pauvres  passants  une  ration  de 
pain  de  froment  et  une  ration  de  vin,  pourvu  que  le  même 
pauvre  n'y  vienne  qu'une  fois  par  mois  ;  que  s'il  y  vient 
plus  souvent,  il  ne  lui  sera  accordé  que  le  lit  ou  logement  ; 
2.°  qu'à  tout  pauvre  mendiant  qui  voudra  être  logé  à 

m.tique  de  canelle  édulcoré  avec  1«  miel  ou  le  .ucre.  On  le  composait,  en  hi- 
uni  infuser  pendent  »4  heures  une  once  de  cenelle  et  un  tcrupule  ou  >4 
grains  de  muscade  dans  six  livres  de  bon  vin  rouge,  auquel  on  ajoutait  une 
livre  de  sucre;  après  l'infusion,  on  passait  ou  on  dirait  |.  |iqaeUr. 

(107)  J'ai  cherché  en  vain  à  recouvrer  le  testament  du  prieur  Chalard,  dont 
une  copie,  avec  traduction  française,  fut  siguiGéc  eu  17I/.  a  I.  requête  des 
habitants  de  Gigny,  au  commissaire  apostolique  chargé  de  supprimer  le  monas- 
tère. De  ce  titre,  qui  n'est  même  pat  mentionné  dan.  l'inventai,,  de  cette  date 
le  n'a,  pu  trouver  que  l'extrait  suivant:  Pr*  manu  tenendo  ea  quœ  dicta  ,nnt%  de. 
d.mus  per  présentes  dam,»  quindetim  seules  «uri  boni  de  annuo  «perpétua  red- 
ditu,  etc.  Item  unam  vineam  per  nos  acqutsitam  h  J.  Durandi,  etc«.  sitam  in 
territorio  Cuisiaci  DeJJoriium.  Item  unam  aliam  vineam  sitam  in  dicto  terril orio 
per  nos  aceensatam,  etc.  sub  censu  seu  onere  quatuor  Jlorenorum  dictée  nostrm 
ecc/esiœ  G  ig  ni  a  ci  soivendorum  anno  quolibet.  Item  umim  curtile  situm  in  viUdÇi. 
çnacijuxtadiclum  hospita/e. 
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rhospice,  on  donnera  la  moitié  d'un  pain  d'orge  et  une 
ration  de  vin  ;  3.«  que,  dans  le  cas  où  une  pauvre  femme 
étrangère  viendra  à  y  accoucher,  on  lui  donnera,  ainsi 
qu'à  son  enfant,  outre  les  choses  nécessaires  h  leur  état, 
une  ration  de  vin  de  tiers 

Le  testateur  charge  ensuite  l'aumônier  de  placer  à  la  tête 
de  l'hospice  un  laïque,  homme  de  probité,  et  une  femme  de 
bonnes  mœurs,  pour  y  demeurer  et  avoir  soin  des  pauvres 
et  de  leur  maison.  Dans  son  zèle  il  n'oublie  aucun  détail 
de  ce  qui  y  est  nécessaire.  Il  veut  qu'on  y  entretienne  trois 
lits  garnis  chacun  d'un  matelas,  d'un  coussin  et  d'une  cou- 
verture ;  qu'on  en  change  souvent  les  draps  ;  que  ceux-ci 
se  trouvent  toujours  à  la  maison  au  nombre  de  six  grands 
et  de  dix  petits  ;  qu'il  y  ait  deux  tables  avec  leurs  bancs , 
des  écuelles  de  bois  et  des  vases  et  ustensiles  de  cuisine. 

Enfin  le  fondateur  s'occupe  dea  prières  qui  doivent  être 
faites  à  l'hospice.  Il  veut  1.»  que,  chaque  année,  on  y 
célèbre  une  messe,  le  quatrième  dimanche  de  carême  où 
l'on  chante  à  l'introït  Lœtare  Jérusalem,  et  que  le  même  jour 
on  y  chante  les  vigiles  des  morts  ;  2.°  que,  le  lendemain,  on 
dise  une  messe  matutinale  de  Requiem  après  prime;  qu'a  la 
fin  de  cette  messe,  les  religieux  aillent  sur  sa  tombe  réciter 
les  sept  psaumes  pénitentiaux  et  faire  l'absoute  ordinaire, 
et  qu'ensuite  l'aumônier  donne  a  chacun  des  assistants  un 
gros  de  monnaie,  s'ils  sont  prêtres,  et  un  demi-gros  s'ils  ne 
le  sont  pas  ;  3.°  enfin ,  que  le  même  aumônier  célèbre  ou 
fasse  célébrer,  le  lundi  de  chaque  semaine,  une  messe  à 
l'autel  de  la  Croix,  dans  l'église  du  prieuré,  messe  à  désigner 
sous  le  nom  de  Mette  des  pauvres. 

$  6.  Les  dispositions  testamentaires  du  prieur  Chatard 

(lot)  Le  pain  de  tier»  pétait  trois  lin  e»,  d'après  nue  note  du  xvii.«  siècle.  Le 
vin  de  tiers  était  peut-être  celui  que  contenait  la  pinte  ;  car  celle-ci  se  divisait 
par  tiers,  et  il  y  avait  d»n%  le  p*ys  des  bouteilles  d'un  tiers  et  de  deux  tiers.  La 
pinte  de  Gigny  contenait  un  litie  el  quart. 


Digitized  by  Google 


154  HISTOIRE  »B  GIGIf Y. 

1435      forent  approuvées  par  un  acte  capitutaire  du  30  mars  1435, 
et  ratifiées  par  Odon  de  la  Perrière,  abbé  de  Cluny. 

Cette  délibération  prouve  qu'alors  on  ne  regarda  pas 
comme  si  mesquin  rétablissement  philanthropique  du  tes- 
tateur. La  passion,  ainsi  que  l'ignorance  de  la  valeur  moné- 
taire de  l'époque,  ont  sans  doute  fait  déprécier  celte  bonne 
action  par  celui  qui  était  chargé  d'en  faire  disparaître  les 
derniers  restes.  Les  détails  de  la  cérémonie  du  Miroir, 
rapportés  précédemment ,  (but  aussi  quelque  justice  de  ce 
reproche. 

S  7.  Que  devint  par  la  suite  l'hospice  fondé  par  Chatard? 
Quand  et  comment  la  maison  de  cet  hospice  sortit-elle  des  biens 
dépendants  de  l'office  de  l'aumônier,  pour  devenir  une  pro- 
priété privée?  Cest  ce  qui  n'a  pu  être  éclairci.  On  trouve 
seulement  que  cet  asile  de  la  pauvreté  subsistait  encore  le 
26  mai  1554,  puisque,  dans  un  titre  de  cette  date,  l'entretien 
de  trois  lits  et  les  charités  de  cet  hospice  sont  déclarés  au 
nombre  des  obligations  et  charges  de  l'aumônier.  D'un 
autre  côté,  il  est  certain  que  cette  maison  n'appartenait  déjà 
plus  au  monastère  ni  à  l'office  d'aumônier  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  et  qu'elle  n'a  point  été  aliénée 
avec  les  autres  biens  du  clergé,  dits  nationaux. 

Le  jardin  seulement  de  cet  hospice  appartenait  encore 
,        au  prieuré  en  1748 ,  du  moins  pour  plus  des  trois  quarts. 
Plan  m.     D  était  désigné  alors  sous  le  nom  de*  Jardin  de  l'Hôpital,  et 
c'est  postérieurement  qu'il  a  été  cédé  au  propriétaire  de  la 
maison  hospitalière. 

S  8.  Il  existe  encore  à  Gigny,  près  de  l'ancienne  chapelle 
pian  si  a.  de  Saint-Taurin ,  une  maison  qu'on  appelle  Y  Hôpital,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  du  prieur  Chatard.  En  effet, 
elle  est  d'une  construction  toute  moderne,  qui  date  d'environ 
80  ans.  Cependant  elle  est  l'ouvrage  du  dernier  aumônier, 
qui  était  en  même  temps  chef  du  monastère,  et  probable- 
ment elle  a  été  construite  pour  remplacer  l'ancienne,  qui 
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était  aliénée  depuis  long-temps.  Mais  ce  nouvel  hospice  n'a  1435 
jamais  été  réellement  organisé,  et  il  n'a  servi  d'asile  qu'à 
quelques  indigents  qui  y  demeuraient  sans  recevoir  d'autres 
secours. 

L'emplacement  de  cette  maison,  ainsi  que  le  champ  à  soir 
qui  en  dépend,  appartenaient  encore,  en  1748,  au  proprié- 
taire de  la  maison  construite  par  le  prieur  Chatard.  Or,  il 
parait  que,  peu  d'années  après ,  il  céda  cet  immeuble  aux 
religieux,  et  qu'il  en  obtint  par  échange  le  jardin  de  l'an- 
cien hospice. 

S  9.  Outre  l'hôpital  fondé  par  le  prieur  Chatard,  il  parait 
que  Gigny,  comme  beaucoup  d'autres  lieux,  possédait  pour 
les  lépreux  un  de  ces  hospices  connus,  au  moyen  âge,  sous 
les  noms  de  Léproserie,  MèseUerie,  Maladière,  Malatière, 
Ladrerie,  Maladrerie,  Maison  des  lépreux,  etc.. 

Les  croisades,  qui  avaient  été  pour  l'Europe  l'occasion 
d'importations  très  utiles,  furent  aussi,  par  une  déplorable 
compensation,  celle  de  l'introduction  de  la  lèpre,  ou  de  l'é- 
léphantiasis,  maladie  de  l'Orient,  et  surtout  de  la  Palestine 
et  de  l'Egypte.  Il  semble  bien,  à  la  vérité,  qu'elle  n'était  pas 
inconnue  auparavant  en  France,  puisque  déjà,  en  418,  saint 
Amateur,  évéque  d'Auxerre,  aurait  guéri  trois  lépreux  à 
Autun,  avec  de  l'eau  du  Jourdain  ;  et  puisqu'on  parle  aussi, 
en  874,  d'une  léproserie  à  Saint-Jean-des-Vignes ,  près 
Chalon-sur-Saône.  Les  légendes  de  saint  Boni  face  et  de 
saint  Antonin  signalent  également,  en  754  et  en  830,  cette 
maladie  comme  contagieuse.  Cependant  elle  date  princi- 
palement des  croisades,  et  elle  se  répandit  tellement  en 
France  que,  sur  la  fin  du  douzième  siècle,  presque  tous  les 
bourgs  ou  gros  villages  furent  obligés  d'avoir  un  établisse- 
ment, où  les  lépreux  étaient  séquestrés  de  la  société.  Le 
roi  Louis  VIII  légua,  par  son  testament,  en  1226,  cent  sols 
à  chacune  des  2,000  léproseries  de  son  royaume,  qui  ne  com- 
prenait cependant  que  le  tiers  de  la  France  actuelle.  Un 
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1435  historien,  mort  au  milieu  du  treizième  siècle,  a  aussi  laissé 
par  écrit  qu'il  y  en  avait  19,000  dans  le  monde  chrétien  de 
son  temps.  Dans  notre  voisinage,  on  a  la  preuve  qu'il  a 
existé  de  semblables  asiles  h  Saint-Amour,  Arbois ,  Belle- 
vévre,  Branges,  Chatcau-Rcnaud ,  Clairvaux,  Sainte-Croix, 
Cuiseaux ,  Frontenay,  Grozon ,  Loysia ,  Malherey,  Mervans, 
Montmorot,  Nancuise  ,  Passenans,  Pierre,  Poilte,  Poli- 
gny,  etc.,  etc.,  etc.  (1  est  à  croire  qu'il  en  a  existé  aussi 
à  Champagna,  à  Morges,  à  Véria,  h  Saint-Vincent  et  à  Saint- 
Marlin-eu-Bresse,  où  des  champs  portent  encore  les  noms  de 
Mé  sellerie,  Maladière,  Malatièrc,  Malt  erre,  etc..  (m>. 

Quand  une  personne  était  jugée  atteinte  de  la  lèpre,  on 
lui  faisait  un  service  religieux  comme  à  une  personne  morte, 
puis  on  la  menait  a  la  Borde  ou  léproserie,  située  en  plaine 
campagne ,  loin  des  habitations.  En  effet ,  elle  était  morte 
civilement  et  se  trouvait  privée  de  la  faculté  de  succéder  et 
de  disposer.  A  leur  entrée,  les  lépreux  prêtaient  serment 
1.°  d'obéir  au  maître  de  l'établissement;  2.°  de  n'entrer 
dans  aucune  maison,  dans  aucune  église,  ni  dans  les  tri- 
bunaux, moulins,  ou  autres  lieux  de  réunion;  3.°  de  ne 
point  regarder  dans  les  puits  ni  les  fontaines  communes, 
et  de  n'y  point  laver  leurs  pieds,  leurs  mains,  ni  leurs 
linges  ou  vêtements  ;  4.°  de  pourchasser  le  bien  ,  l'honneur 
et  le  profit  de  toute  la  commuuauté  ;  5.°  de  partager  les 
aumônes  sans  fraude  entre  tous  les  lépreux  ;  6.°  de  ne  point 
passer  sur  un  pont  sans  avoir  des  gants  aux  mains  ;  7.°  de 
ne  boire  que  dans  leur  tasse  ou  leur  baril  ;  8.°  de  cheminer 
par  le  milieu  de  la  charrière  et  de  ne  parler  à  quiconque, 
comme  encore  de  ne  passer  devant  personne,  si  ce  n'est  au- 

(109)  L'historien  de  Poligny  signale  une  plus  grande  proportion  de  léprose- 
ries daus  le  viguoble  du  Révéraient  que  dans  la  montagne.  Cependant  le  dé- 
nombrement qui  précède  n'en  constate  que  dix  dans  les  psys  de  vignes,  et  qua- 
torze dans  la  montagne  ou  la  plaine  sans  vignes.  D'un  autre  côté,  s'il  y  avait 
deux  léprosct  ics  à  BeauQc,  il  y  en  avait  aussi  deux  1  Autun  et  deux  à  Auxonoe. 
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dessous  du  vent;  9.°  enfin,  d'être  muni  d'un  baril  ou  d'une  1435 
lasse  ponr  boire  ,  et  d'avoir  des  cliquettes  ou  castagnettes 
en  allant  mendier,  afin  d'être  mieux  connu  de  tout  le 
monde  t11^-. 

De  telles  mesures  de  précaution  font  assez  juger  combien 
était  contagieuse  cette  maladie,  qui  cependant  ne  l  est  plus 
de  nos  jours  et  qui  se  trouve  maintenant  aussi  rare  en 
France  qu'elle  y  était  commune  alors.  Ces  mesures  ont  été 
mises  en  usage,  depuis  un  temps  immémorial,  en  Orient,  et 
elles  le  sont  encore  dans  l'Amérique  équinoxiale ,  notam- 
ment dans  la  Guyane  ,  où  existent  toujours  des  léproseries 
et  pianeries. 

Cette  maladie  affreuse  subsista,  ainsi  que  les  hospices 
qui  lui  étaient  consacrés,  pendant  bien  des  siècles,  jusque 
même  dans  le  seizième  et  le  dix-septième.  A  Beaune,  en 
1675,  une  fille  lépreuse  vivait  encore,  avec  sa  servante,  dans 
une  loge  de  la  léproserie,  où  elle  mourut  et  dont  elle  fut 
le  dernier  habitant.  A  Arc-en-Barrois  près  de  Langres,  en 
1607,  se  trouvait  aussi  un  lépreux  séquestré  dans  l'hospice 
spécial.  Cependant,  en  général ,  avant  la  fin  du  17.'  siècle, 
toutes  les  maladières  ou  léproseries  furent  réunies  aux  hô- 
pitaux ou  hospices  du  voisinage,  parce  qu'elles  n'avaient 
plus  leur  destination.  Quelles  réflexions  graves  se  présentent 
à  l'esprit,  sur  la  cause  et  la  marche  de  ces  maladies  nou- 
velles qui,  après  avoir  décimé  l'espèce  humaine,  qui ,  après 
avoir  été  éminemment  épidémiques  ou  contagieuses  ,  finis- 
sent par  se  miligeret  même  par  disparaître!...  Tels  furent 

(no)  On  lit  dans  les  franchises  de  Cuiseaux,en  i»65,et  de  Saint-Laureut-la- 
Rocbe,  en  0S4,  que  la  qualification  de  méséaut  donnée  à  quelqu'un,  était  une 
injure  punissable  d'amende.  Il  en  était  de  même  à  Coligny,  Jaueron  et  Ceyséria. 

Le  terrier  de  la  baron ie  de  Branges  disposait  des  corrées  (cœurs  et  poumons)^ 
des  bétea  tuées  aux  boucheries  en  faveur  des  ladres  ou  lépreux,  ainsi  que  des 
queues  de  cuirs  tannés  dans  la  seigneurie.  Mais,  en  tfos,  cela  ne  se  pratiquait 
déjà  plus...  A  Dijon,  en  les  bouchers  devaient  au  mettre  de  la  maltderic 

les  langues  des  bœufs  et  les  ongles  dcs.'porcs  tués  durant  la  foire  de  Toussaint. 
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1 435  autrefois  le  mal  des  ardents  et  le  feu  de  Saint-Antoine  au  onzième 
siècle  ("U,  la  peste  noire  de  1349,  et  dans  des  temps  plus  mo- 
dernes ou  même  de  nos  jours,  la  maladie  vénérienne  et  le  choléra. 

$  10.  Il  est  difficile  de  déterminer  positivement  le  lieu  où 
était  établie  la  léproserie  de  Gigny.  Cependant,  il  parait  très 
probable  qu'elle  existait  à  l'ouest  de  la  commune  ,  sur  les 
confins  du  territoire  de  Véria.  Elle  s'est  peut-être  transfor- 
mée par  la  suite  en  la  métairie  ou  ferme  connue  sous  le  nom 
de  Grange  de  VIsle.  Ce  qui  me  le  fait  présumer ,  c'est  que 
dans  cette  localité  se  trouvent:  1.°  le  bois  delà  Ladrerie  ou 
du  Ladrelii9>,  qui  a  dépendu  de  l'office  de  l'aumônier  jusqu'à 
la  fin  ;  2.°  la  Terre  de  la  Makaière,  proche  du  petit  Véria  U|3>, 

(i  1 1)  La  religion  chrétienne  est  toujours  sur  U  brèche  quand  il  s'agit  de  sou- 
lager les  douleurs  et  de  consoler  les  infortunes.  La  peste  de  103*7,  appelée  la 
mai  dei  ardents,  donna  naissance  à  la  confririe  de  Dieu.  Celle  de  1094,  connac 
sou*  le  nom  dc/«'<  sucr  e,  amena  l'ctsbliisement  des  hospices  ou  commander iet 
de  Saint' Antoine  de  Viennois ,  dsns  lesquelles  les  religieux  antonins  soignaient 
les  malsdeS.  Cette  maladie,  nommée  encore  feu  de  Saint- Antoine,  feu  de  Saint- 
Marre/,  était  une  espèce  d'érysipèle  ou  de  charbon  qui  faissit  périr  plus  ou  moins 
vite  en  gangrenant  la  peau  et  les  chairs  jusqu'aux  os.  Elle  dura  moins  que  la 
lèpre  et  ne  cessa  cependant  qu'à  la  fin  du  xm.«  siècle.  Dan*  notre  voisinage,  U  y 
avait  des  commandâ  tes  de  Saint-Antoine  à  Bourg  en  Bresse,  à  Rufley,  à  Cbalon- 
sur-Saôneets  Micon. 

(1 1  s)  Le  moi  ladre  dérive  de  Lazare,  lépreux  mendiant  de  la  parabole  du  mau- 
vais riche,  rapportée  dans  l'évangile  de  saint  Luc  Ce  Lazare,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'ami  de  J.-C,  était  le  patron  des  lépreux,  et  on  l'appelait  M.  S. 
Ladre  dans  le  moyen  âge  et  même  jusque  dsns  le  xvu.t  siècle.  Les  lépreux 
étaieul  aussi  quelquefois  nommés  lasares,  et  les  léproseries  lazarets.  Ce  der- 
nier nom  est  même  encore  conservé  aux  établissements  de  quarantaine  contre 
les  maladies  pestilenUelles  contagieuses  comme  la  lèpre.  Celui  de  lazaronis  est 
donné  aux  mendiants  de  Nsples,  censés  descendants  des  anciens  lépreux. 

(11 3)  U  existe  encore  des  champ»  dit.  an  la  Mmtatiire,  proche  l'étang  Pyot, 
mais  ils  sont  situés  sur  le  territoire  dè  Véria.  On  trouve  dans  les  inventaires 
l'indication  d'un  abergeage  fait,  en  1 5 4s,  par  nos  religieux,  de  deux  teppes 
ou  hermitures  è  Véria,  lieu  dit  eq  la  Maladiire  des  Reprett.  Quant  au  Petit- 
Véria  qu'on  indique  ici  proche  d'un  bief,  il  n'est  pas  facile  d'en  déterminer  le 
lieu,  à  moins  de  le  placer  près  de  l'ancien  château.  CL  Maillet  était  notaire  au 
Petit-Véria  en  16  ;  I*  puis  à  Louvenne  en  itti. 
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dont  un  abergeage  fut  fait  en  1612,  au  profit  du  même  offl-  1435 
cier  claustral  qui  était  chargé,  comme  on  a  vu,  de  l'adminis- 
tration de  l'hospice,  et  précédemment  sans  doute  de  la  lé- 
proserie ,  parce  qu'il  est  probable  que  cette  dernière  fut 
réunie  aupremier<Ui>.  Si  l'asile  des  lépreux  n'exista  pas  en 
cette  localité,  on  peut  présumer  qu'il  a  pu  être  établi  en 
celle  dite  la  Censure,  où  Von  reconnaît  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment des  habitations  et  où  l'on  a  même  trouvé  des  tombeaux 
et  des  ossements. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  léproserie  de  Gigny  fut  sans  doute 
une  des  douze  maladières  plus  voisines,  à  chacune  desquelles 
Jean  d'Andelot,  seigneur  de  Cressia  ,  donna  par  son  testa- 
ment, en  1347,  deux  cents  sols  estevenants.  Ce  seigneur  imita 
en  cela  les  deux  Étienne  de  Coligny,  ses  parents,  seigneurs 
d'Andelot,  qui  firent  aussi,  en  1318  et  1328,  des  legs  aux 
diverses  léproseries  de  l'archiprétré  de  Coligny.  A  la  même 
époque  environ,  c'est-à-dire,  en  1331,  nn  autre  seigneur 
moins  généreux,  Jean  de  Monlaigu,  avait  fait  un  legs  de  trois 
sols  a  chacune  des  maladreries  de  Clairvaux,  Poitte  et  Nan- 
cuise. 

|  11.  Malgré  que  j'incline  fort  à  placer  l'hospice  des  lé- 
preux près  du  bois  du  Ladre  et  de  la  terre  de  la  Malatière, 
je  dois  avouer  que  les  cent  journaux  de  terrain  qui  consti- 
tuaient la  grange  de  Vide  ne  dépendaient  pas  de  l'office  de 
l'aumônier,  comme  le  bois  contigu,  mais  appartenaient  au 
prieur  du  monastère,  ou  h  la  mense  prieuralc  ,  depuis  plus 
de  200  ans. 

En  l'année  1607,  cette  grange  était  nommée  MeixGalbry, 
probablementdu  nom  de  ceux  qui  l'exploitaient  et  qu'on  peut 
croire  originaires  de  Véria,  où  une  famille  Galebry  ou  Gale- 
brier  existait  dans  le  dix-septième  et  même  jusques  sur  la 

(114)  Dans  certaiucs  abbayes  comme  à  S*  Seine,  il  y  avait  un  officier  claustral 
spécialement  chargé  d'administrer  la  léproserie,  et  pour  cela  nommé  mallrt  d» 
la  maladièrtf  ricteur  At  tm  léprottril. 
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1435      On  du  dix-huitième  siècle.  Dans  Tannée  1607  précitée  t  ce 
meix  fut  acensé  ou  loué  moyennant  le  cens  en  directe  de 
deux  pareils  de  blé ,  par  moitié  froment  et  avoine,  et  de  neuf 
gros  d'argent.  Ce  fut  le  prieur  de  Gigny  lui-même  qui  passa 
cet  acensement  a  un  membre  de  l'ancienne  et  honorable  fa- 
mille Pyliot,  lequel  y  fit  reconstruire  des  bâtiments.  Dans  cet 
acte,  on  consigna  que  «  ledit  meix  consistait  en  terres,  prés, 
«  jardins,  bois,  buissons,  chenevières,  tel  que  le  tout  était 
a  ainsi  porté  par  l'ancienne  reconnaissance ,  sauf  de  la 
a  censé.  »  Cet  acensement  fut  motivé  a  a  raison  de  ce  que 
a  ledit  meix  était  vaque,  en  friche  et  en  hermilurc,  la  déli- 
«  vrance  en  ayant  été  faite,  après  plusieurs  proclamais  aux 
a  églises  de  Gigny  et  de  Véria.  » 

De  nouveaux  acensements  de  ce  domaine  furent  faits,  en 
1667  et  1691 ,  sous  le  nom  de  Grange  de  Vlsle  (115) ,  par  le 
prieur  de  Gigny ,  à  d'autres  membres  de  la  môme  famille 
Pytiot.  Mais  l'ingratitude  du  sol  ne  permit  pas  d'en  conti- 
nuer fructueusement  la  culture  par  la  suite.  Il  paraît  même 
qu'en  1712,  cette  grange  était  déjà  abandonnée  par  les  cen- 
sitaires, et  que  le  prieur  de  Gigny  la  reprit  de  droit,  à  rai- 
son de  déshérence,  car  alors  elle  fut  louée  par  lui,  moyen- 
nant une  faible  rétribution  en  grains.  Quarante  ans  après, 
en  1752 ,  un  autre  prieur,  J.-J.  de  la  Fare  ,  l'acensa  à  per- 
pétuité à  son  fermier-général.  Or ,  dans  ce  nouvel  acense- 
ment, on  lit,  comme  dans  celui  de  1607,  que  la  grange  de 
l'Isle  était  vacante  et  abandonnée  depuis  plus  de  50  ans; 
que  les  censitaires  précédents  n'avaient  pu  en  retirer  le  cens 
à  payer  ;  que  les  terres  étaient  réduites  en  hermitures,  à  la 
réserve  d'un  petit  canton  ;  qu'on  ne  pouvait  reconnaître  les 

(i  i  S)  L'étymologie  de  celte  dénomination  n'est  pas  tonnne.  On  trouve  seule- 
ment qu'une  localité  de  la  prairie  de  Gigny,  près  du  moulin,  s'appelle  en  T/r/r, 
et  qu'elle  portait  déjà  ce  nom  dans  un  titre  de  1570,'  peut-être  k  cause  d'une  Ile 
voikinc  que  formait  autrefois  la  rivière.  Mais  on  ne  voit  aucun  rapport  entre 
cette  localité  et  la  grange  de  l'Isle. 
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vestiges  des  anciens  bâtiments  au  milieu  des  broussailles;  1435 
que  les  écbevins  en  louaient  les  prés  pour  recouvrer  l'iml 
pôt,  etc...  Cependant  le  nouveau  censitaire ,  se  regardant 
comme  propriétaire  incommutable ,  administra  mieux  cé 
domaine,  y  établit  des  bois  et  l'améliora  beaucoup.  Celte 
amélioration  fixa  l'attention  et  excita  les  regrets  de  nos 
nobles  religieux  qui,  en  1768,  intentèrent  une  action  contre 
le  censitaire  pour  faire  annuler  cet  acensement,  parce  qu'il 
avait  été  fait  en  secret  sans  leur  consentement.  Et,  en  effet  ils 
obtinrent  gain  de  cause,  firent  un  traité  en  1769,  et  on  voit 
qu'en  février  1770,  sur  leur  requête,  l'intendant  de  la  pro- 
vince déchargea  ce  domaine  de  l'impdt  dont  il  était  affecté, 
parce  qu'il  venait  d'être  réuni  aux  biens  du  prieur  dont  il 
faisait  partie ,  et  qu'étant  un  bien  d'ancienne  dotation ,  il 
devait  être  exempt  d'impôt.  On  voit  aussi  qu'en  1771,  ils  le 
louèrent  pour  29  ans  au  prix  annuel  de  460  francs.  Il  fut  vendu 
comme  bien  national  en  1793,  et  aujourd'hui  on  reconnaît 
encore  les  ruines  de  l'ancienne  maison  de  ce  meix.  En  1755, 
la  route  nouvelle  fut  tracée  et  établie  au  milieu  de  ce  do^ 
maine, 

S  12.  II  n'existe  maintenant  à  Gigny  d'autre  établissement 
de  bienfaisance  ou  de  charité,  que  celui  qui  a  été  fondé  et 
doté  par  la  générosité  de  l'abbé  Syl v.  Regaud  et  de  ses  sœurs. 
Cette  donation  fat  autorisée  par  décret  du  19  juillet  1810; 
mais  l'établissement  n'a  été  organisé  et  mis  en  exercice 
qu'après  la  mort  du  dernier  des  donateurs,  arrivée  en  1829. 
Il  est  composé  de  deux  tœurs  de  charité  qui  donnent  gratuite- 
ment l'instruction  aux  petites  filles  et  portent  des  secours  à 
domicile  aux  indigents  et  aux  pauvres  malades. 

S  13.  En  la  même  année  que  testa  le  prieur  Chatard,  c'est- 
à-dire,  le  8  juin  1435,  nos  religieux  achetèrent,  de*  noble 
Claude  de  la  Baume,  les  cens  qui  lui  étaient  dus  à  la  Pé- 
rouse  et  à  Montrevel.  Ils  devinrent  ainsi  seigneurs  encore 
plus  exclusifs  dans  leur  terre  qu'ils  ne  l'avaient  été  jusqu'a- 

11 
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1435  lors.  Cet  article  d'Inventaire  laisse  certainement  beaucoup 
à  désirer,  mais  il  est  à  croire  qu'il  y  est  question  de  Claude 
de  la  Baume,  comte  de  Montrevel-en-Bresse  et  gouverneur 
des  deux  Bourgognes,  auquel  ces  cens  étaient  probablement 
dus,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Vallefin  et  Gevria.  En  effet , 
on  verra  plus  tard  qu'à  cette  même  seigneurie  des  cens 
étaient  aussi  dus  au  village  voisin  de  Morges,  en  1423,  1440, 
et  même  encore  en  1565  et  1572. 
1437  g  14.  Notre  prieur  Chatard  est,  en  outre ,  connu  par  une 
c  iso.  charte  importante  du  4  février  1437 ,  relative  à  l'office  du 
cellérier.  Par  cet  acte ,  Jacques  de  la  Roche  ,  cellérier  du 
prieuré,  abergeaou  acensa  a  perpétuité,  à  Jean  Caillou  et  h 
ses  deux  enfants  Pierre  et  Louis  Caillou ,  et  à  leurs  succes- 
seurs, le  meix,ou  la  grange  du  VtUars  dépendante  de  son  office. 
L'acensement  comprit  les  accessoires  quelconques  de  cette 
grange,  tant  en  maisons  qu'en  prés,  champs,  bois,  pâquiers, 
cours  d'eau  et  autres  droits  ou  propriétés  au-delà  et  à  l'o- 
rient de  la  montagne  de  Cessey.  Il  fut  stipulé  moyennant  la 
rente  et  le  service  annuel  de  cinq  florins  de  bon  or  de  Flo- 
rence ,  de  deux  quartaux  de  blé ,  par  moitié  froment  et 
avoine,  à  la  mesure  de  Gigny,  d'une  poule  ou  geline  livrable 
le  jour  du  carnaval  de  l'avent  1MJ  ,  et  de  trois  corvées 
pour  faucher ,  fener  et  voiturer  {til>.  L'acte  de  cet  aber- 
geage  fut  rédigé  par  Jean  Houra  de  la  Pérouse ,  prêtre  et 
notaire  public  de  l'autorité  impériale ,  dans  le  chapitre  du 
prieuré  convoqué  au  son  de  la  cloche.  Il  fut  consenti  et  ap- 
prouvé par  le  prieur  Chatard  et  tous  les  religieux,  et  revêt» 

(ut)  On  pratiquait  donc  encore,  on  da  moins  on  connaissait  toujours  le 
tarémê  de  U  Saint-Martin  qni  durait  pendant  tout  Parent,  et  lora  duquel  on 
jeûnait  le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi,  en  célébrant  la  messe  le  soir,  comme 
dan»  le  grand  carême.  II  en  est  question  dans  les  actes  du  concile  de  Micon  en 
SU,  et  à  d'autres  dates  postérieure^  notamment  en  75o. 

(s  if)  Ces  redevance*  ont  été  acquittées  jusqu'à  la  fin  par  les  habitants  dn 
Villars,  quoique  les  inventaire*  ne  les  mentionnent  pas  positivement. 
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de  leurs  sceaux,  en  présence  de  Guillaume  de  Saint-Jérôme ,  1437 
chambrier  de  Nantua ,  de  Guillaume  du  Bois,  damoiseau, 
d'Élienne  de  Beaulieu  et  autres  témoins. 

S  15.  Le  Villars,  qui  est  une  section  de  la  commune  ac- 
tuelle de  Gigny  ,  n'était  primitivement ,  comme  son  nom 
l'indique,  qu'une  grange,  une  métairie,  un  domaine,  une 
villa,  appartenant  au  cellérier.  C'était  la  Grange  de  Cellérie, 
ainsi  qu'on  l'appelait  encore  il  y  a  40  ans.  Elle  existait  an* 
ciennement  au  nord  du  village  d'aujourd'hui  ,  dans  une  lo- 
calité qu'on  nomme  toujours  le  vieux  Villars ,  où  l'on  recon- 
naît même  les  ruines  de  quelques  anciennes  maisons  formant 
des  murgers  de  pierres  qui  ont  visiblement  éprouvé  l'action 
du  feu,  et  qui  sont  mélangées  de  débris  de  tuiles.  On  a  trouvé, 
enfouie  dans  un  de  ces  murgers,  une  croix  en  pierre  garnie 
de  ses  croisillons.  Bn  labourant ,  il  y  a  quelques  années , 
la  terre  meuble  et  charbonneuse  d'un  champ  voisin,  on  a 
découvert,  non-seulement  de  petites  pièces  d'argent  portant 
l'empreinte  d'une  croix,  mais  encore  le  pavé  en  pierre  d'un 
four  bien  reconnaissante.  Cependant  il  est  a  croire  que  ces 
anciennes  habitations  n'existaient  déjà  plus  lors  de  la  charte 
de  1437  qui  nous  occupe  ,  et  que  la  grange  du  cellérier 
se  trouvait  à  cette  époque  reconstruite  dans  le  lieu  où  est 
le  village  actuel.  Du  moins  un  de  nos  titres  mentionne,  à  la  c  129. 
date  de  1546,  la  Fontaine  du  vieux  Villars. 

S  16.  L'acensement  perpétuel  consenti  par  le  cellérier 
fût  une  cause  d'accroissement  rapide  pour  le  Villars.  Ce  lieu, 
qui  n'était  composé  alors  que  de  trois  ménages ,  formait 
déjà  en  1546  une  communauté  de  huit  ou  neuf  feux,  ayant 
des  échevins,  laquelle  s'élevait  à  douze  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  et  il  se  trouve  peuplé  aujourd'hui 
de  cent  habitants.  Il  avait  été  érigé  en  commune  distincte 
en  1790,  mais  il  a  été  réuni  en  1821  à  celle  de  Gigny.  L'é- 
tendue de  son  territoire  est  de  cent  hectares  imposables. 

Ce  fut  sans  doute  parce  que  le  Villars  n'était  primitive- 
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US7  ment  qu'une  grange  du  monastère,  que  les  habitants  en 
restèrent  exempts,  jusqu'à  la  fin,  de  toutes  dîmes.  Mais, 
d'ailleurs,  ils  furent  toujours  assujettis  aux  droits  et  devoirs 
seigneuriaux,  comme  les  habitants  des  autres  villages  de  la 
terre  de  Gigny,  c'est-a-dire  qu'ils  étaient  mainmortablcs , 
corvéables  ,  justiciables ,  obligés  aux  montres  et  rendues 
d'armes,  à  la  bûche  du  coulon,  au  guet  et  à  la  garde  du 
château  où  ils  étaient  retrayables,  etc...  Ils  voulurent  con- 
tester ces  devoirs  féodaux  dans  le  dix-septième  siècle,  mais 
en  1660  le  prieur  les  fit  constater  par  une  enquête. 

S  17.  Si  l'acensement  de  1437  fut  avantageux  pour  le 
Villars,  il  fut  au  contraire  funeste  pour  Gigny  ;  car  il  devint 
la  cause  de  procès  sans  nombre  et  comme  interminables 
entre  les  habitants  des  deux  localités,  notamment  eu  1451 , 
1546,  1627,  1648—1658,  1667—1673,  1688—1689,  1715, 
et  surtout  en  1726 — 1751.  Comme  le  titre  d'acensement 
comprenait  toutes  les  propriétés  du  cellérier,  à  l'orient  de  la 
montagne  de  Cessey  (aujourd'hui  Cituey) ,  ceux  du  Villars 
ont  toujours  prétendu  aux  droits  de  pâturage  ,  d'usage  et 
même  de  propriété  dans  les  bois  communaux  de  Gigny,  situés 
en  cette  localité  et  au  voisinage.  Comme,  d'un  autre  côté, 
on  avait  laissé  ces  habitants  jouir  de  ces  droits  dans  un 
temps  où  ils  étaient  peu  nombreux  et  où  les  bois  étaient 
presque  sans  valeur ,  les  juges  ont  toujours  prononcé  en 
leur  faveur  et  condamné  ceux  de  Gigny,  pensant  probable- 
ment que  la  possession  était  le  meilleur  et  le  plus  naturel 
interprète  d'un  titre  obscur.  Ces  divers  procès  furent  portés 
devant  tous  les  tribunaux,  depuis  les  plus  inférieurs  h  Gigny, 
Orgelet  et  Poligny ,  jusqu'en  appel  et  en  cassation  à  Be- 
sançon et  à  Paris.  On  épuisa  toutes  les  espèces  de  juridic- 
tion civile,  administrative,  de  police,  des  eaux  et  forêts,  etc... 
Voici  une  courte  notice  du  plus  long  et  du  plus  décisif  de 
tous  ces  procès  : 
En  .1726  ,  le  domestique  d'une  femme  du  Villars,  ayant 
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emporté  un  fagot  du  bois  de  Tancu,  fut  condamné  a  l'amende  1 437 
par  le  juge  de  Gigny ,  ensuite  d'un  rapport  de  garde ,  cl  la 
cause  se  trouva  engagée.  Le  condamné  ayant  interjeté  appel, 
les  habitants  de  Gigny,  d'une  part,  et  ceux  du  Villars,  de 
l'autre,  intervinrent.  Le  prieur  et  les  religieux  du  monas- 
tère furent  aussi  appelés  en  garantie  par  ces  derniers.  Après 
de  longues  plaidoiries,  de  nombreux  faclums  d'avocats, 
beaucoup  d'incidents ,  plusieurs  jugements  préparatoires 
et  interlocutoires,  et  une  enquête  faite  sur  les  lieux  par  un 
juge-commissaire  du  parlement ,  les  parties  se  rapprochè- 
rent et  soumirent  leur  différend  à  trois  arbitres,  les  avocats 
Bariod  ,  Tissot  et  Varod,  de  Lons-le-Saunier  et  d'Orgelet. 
Or,  ces  arbitres,  par  une  sentence  rendue  a  Nancuisc,  le 
27  septembre  17lt ,  adjugèrent  aux  habitants  du  Villars  le 
droit  de  pâturage  dans  tous  les  bois  de  Gigny  situés  à  l'o- 
rientetau  nord  delà  montagne  de  Cessey,  jusqu'aux  limites 
du  territoire  de  Pymorin  ,  et  ils  leur  interdirent  tout  droit 
d'usage  dans  les  mêmes  bois ,  avec  compensation  des  dé- 
pens. 

Cette  sentence  baroque  et  bizarre  mécontenta  les  deux 
parties,  et  comme  elle  n'était  pas  définitive,  les  habrtants  du 
Villars  en  appelèrent,  en  ce  qui  touchait  le  droit  d'usage 
refusé.  Enfin,  le  31  août  1751,  après  dix  années  de  lenteurs, 
«  la  cour  les  garda  et  maintint  dans  la  jouissance  et  pos- 
a  session  de  couper  du  bois,  pour  leur  usage,  dans  la  partie 
a  des  forêts  communes  de  Gigny,  situées  au  levant  de  la 
a  montagne  de  Cessey,  et  jusqu'aux  limites  du  territoire  de 
a  Pymorin ,  faisant  défense  aux  habitants  de  Gigny  de  les 
«  troubler  dans  cette  possession,  à  peine  de  garde  enfreinte 
a  et  d'amende  arbitraire.  »  Le  droit  de  pâturage  subsista 
en  vertu  de  la  sentence  de  1741. 

Les  habitants  de  Gigny  se  pourvurent  en  cassation  contre 
cet  arrêt ,  mais  ils  succombèrent  encore.  Aussi ,  dès  1758 , 
ils  appelèrent  ceux  du  Villars  devant  la  maîtrise  des  eaux 
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1437  cl  forêts ,  pour  se  libérer  de  ltur  droit  d'usage,  au  moyen 
d'un  cantonnement  qui  ne  fut  réglé  qu'en  1770.  Nonobstant 
ce  règlement,  il  y  eut  encore  bien  souvent  des  difficultés  et 
des  procès,  soit  à  Poligny,  soit  à  Besançon,  au  sujet  du  droit 
de  pâturage  et  de  la  dëfcnsabilité  des  bois  taillis.  Les  ha- 
bitants de  Gigny  cherchent  même  actuellement  à  se  débar- 
rasser de  ce  droit  par  quelque  indemnité. 

Il  faut  respecter  la  chose  jugée,  mais  il  est  permis  de  té- 
moigner sa  surprise  de  ce  que  les  juges  aient  interprété  le 
ti  trede  1437,  qui  ne  parle  que  desbiens  situés  a  l'orient  de  la 
montagne  de  Cessey,  par  la  possession,  non-seulement  des 
bois  qui  existent  dans  cette  direction,  mais  encore  de  ceux 
qui  se  trouvent  au  nord.  Cette  montagne  ne  se  prolonge 
point  en  ce  sens  jusqu'aux  limites  de  Pvmorin ,  elle  cesse 
à  la  gorge  du  chemin  de  la  Croix  Chaînée,  ;  au-delà,  cette  mon- 
tagne prend  le  nom  de  Haut  Perrier.  Il  est  remarquable  aussi 
que  le  territoire  du  Villars  finit  vis-à-vis  cette  gorge ,  terri- 
toire autrefois  exempt  de  dîmes,  et  qu'au-delà,  en  allant 

c.  îao.  au  nord ,  commence  le  territoire  et  dismaige  de  Gigny.  11 
n'est  pas  supposable  que  le  cellérier  ait  eu  des  droits  à  con- 
céder au-delà  du  domaine  de  son  office.  On  devait  donc 
considérer  ,  comme  actes  de  tolérance  simple ,  les  faits  de 
possession  excédant  les  termes  du  titre.  Les  juges  n'eurent 
d'ailleurs  aucun  égard  à  une  transaction  contenant  bornage, 

C  lia  relative  à  un  pareil  différend,  et  dite  en  1546,  de  l'agré- 
ment du  prieur  et  du  cellérier,  entre  les  habitants  de  Gi- 
gny et  ceux  du  Villars.  Ils  ne  considérèrent  pas  cet  acte 
digne  de  foi ,  comme  n'étant  signé  que  du  seul  notaire  J. 
Chapon,  originaire  et  habitant  de  Gigny,  et  comme  ne 
concordant  pas  avec  la  possession  postérieure  des  habitants 
du  Villars. 
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CHAPITRE  XXXI. 

PIERRE  de  MOREL.  —  JEAN  LEJEUNE,  prieure. 

S  1.  La  succession  d'Humbert  de  Chatard,  mort  peu  de  1440 
temps  après  l'acensement  du  Villars,  fut  ardemment  con-  * 
voitée  et  vivement  disputée,  savoir,  par  Pierre  de  Motel, 
Jean  Lejeune  et  Étienne  de  Chaussai.  Le  premier  étant  par- 
venu à  en  prendre  possession,  le  cardinal  Lejeune,  favori 
et  protégé  du  duc  Philippe-le-Bon,  soutint  en  avoir  été 
pourvu  avant  lui,  et  Étienne  de  Chaussin  fit  aussi  valoir  des 
droits  et  des  prétentions.  Cette  contestation  fut  portée  en     c.  tst. 
cour  de  Rome,  et,  après  bien  des  longueurs,  le  pape  la  ter-  1442 
mina  par  une  bulle  du  4  juillet  1442.  Or,  non-seulement  il 
maintint  P.  de  Morel  dans  la  possession  du  prieuré  de  Gigny , 
mais  encore  il  le  nomma  titulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude,  qui  venait  de  vaquer,  en  accordant  toutefois  des 
lettres  de  réserve  ou  de  survivance  pour  notre  monastère,  au 
cardinal  de  Sainte-Praxède ,  après  la  mort  de  son  compé- 
titeur. Cette  bulle  constate ,  à  l'égard  du  prieuré  de  Gigny , 
le  premier  empiétement  des  papes  sur  le  droit  d'en  élire 
les  titulaires.  Le  souverain  pontife  déclare  même  en  nommer 
chef  le  cardinal  Lejeune,  nonobstant  qu'il  ne  soit  point  reli- 
gieux profès  ni  de  Tordre  de  Cluny ,  ni  de  tout  autre  ordre 
régulier,  et  nonobstant  tous  usages ,  règlements  et  statuts 
contraires.  En  s'arrogeant  un  semblable  droit ,  il  violait 
manifestement  la  bulle  de  son  prédécesseur  Formose,  por- 
tant fondation  du  prieuré  en  89S  ,  et  il  y  introduisait  la 
commende  de  sa  propre  autorité,  comme  on  ne  tardera  pas 
de  le  répéter. 

S  9.  IHerre  de  Morel  était  d'une  famille  noble  ,  d'origine 
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italienne,  dit-on  ,  mais  établie  depuis  long-temps  en  Fran- 
che-Comté, notamment  a  Salins  et  à  Poligny.  Hugues  de  M. 
y  vivait  déjà  avant  1296,  ;  Jean  de  M.  était  chanoine  à  Saint- 
Anatoile  à  Salins,  en  1326;  Othen'm  de  Af.  de  la  même  ville, 
chanoine  à  Besançon,  avait  testé  en  1343;  Pierre  de  M,  qui, 
plus  tard ,  devint  conseiller  du  duc  de  Bourgogne ,  demeu- 
rait à  Poligny  en  1359;  Guillemette  de  M.  avait  épousé 
Etienne  de  Beaufort,  seigneur  de  Beaulieu,  qui  testa  en  1368; 
.  Pierre  de  Jf.  était  maire  de  Dijon  en  1387,  et  Hugues  de  JW., 
son  fils,  secrétaire  du  duc  de  Bourgogne,  en  1390,  etc. 

Une  branche  de  cette  famille  vint  s'établir  à  Orgelet,  au 
milieu  du  quinzième  siècle ,  et  posséda ,  pendant  près  de 
trois  cents  ans ,  les  seigneuries  de  Mérona ,  Écrille  ,  Vire- 
chatel ,  Viremont  et  Champagne. 

Plusieurs  membres  de  cette  même  famille  furent  revêtus 
de  dignités  et  emplois  honorables.  Deux,  par  exemple,  fu- 
rent conseillers  des  ducs  de  Bourgogne  ;  un  autre  coopéra 
à  la  rédaction  de  la  Coutume  de  Franche-Comté  ;  un  qua- 
trième fut  évêque  de  Saint-Jean-de-Maurienne  et  prieur 
d'Arbois  et  de  Coligny  ;  un  cinquième  abbé  de  Baume;  un 
sixième  abbé  d'Ambronay ,  etc..  Enfin ,  outre  celui  qui  fut 
prieur  à  Gigny  et  abbé  à  Saint-Claude,  on  trouve  deux  au- 
tres individus  de  cette  maison,  dont  l'un,  Élienne  de  M.,  fût 
pitancier  de  notre  monastère  en  1473,  et  l'autre ,  CUriadus 
de  Af.,  enjfut  simple  religieux  en  1580, 1612,  et  même  encore 
en  1620.  L'abbaye  de  Saint-Claude  eut  aussi  pour  titulaire 
un  second  Pierre  de  3/.,  mort  en  1509  et  peut-être  filleul  de 
notre  prieur. 

S  3.  Jean  Lejeune,  de  Contay,  ne  tarda  pas  long-temps 
après  la  bulle  de  1442  à  prendre  réellement  possession  du 
prieuré  de  Gigny;  car  P.  de  Morel  mourut  le  11  février 
1443.  Ce  nouveau  prieur,  l'un  des  plus  illustres  de  notre 
monastère,  naquit  en  1410.  Son  père  ,  Robert  Lejeune  do 
Contay  ,  qui ,  d'avocat ,  devint  gouverneur  d'Amiens  et 
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d'Arras,  pour  le  duc  de  Bourgogne,  étant  tout-h-fait  en  fa-  1443 
veur  auprès  de  ce  prince,  le  fils  lut  nommé  en  1430  à  l'évê- 
ché  de  Maçon,  en  1433  à  celui  d'Amiens,  et  en  1436  à  celui 
de  Térouane.  Ce  prélat  remplit  ensuite  avec  succès ,  pour 
le  pape  et  pour  le  duc,  diverses  missions  aux  conciles  de  Bâle 
et  de  Florence  et  ailleurs.  Or ,  en  récompense  de  ces  ser- 
vices, étala  sollicitation  de  Philippe-le-Bon,  il  fut  créé,  en 
1439,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Praxède  ,  et,  selon 
plusieurs ,  de  celui  de  Saint-Laurent  in  Lucmâ.  Dès-lors  il  a 
été  surtout  connu  sous  le  Rom  de  cardinal  de  Térouane 
(  CARDIN,  morinensis  ).  Peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  fût 
nommé  pape  en  1447,  en  remplacement  d'Eugène  IV,  son 
bienfaiteur,  dont  il  a  écrit  la  vie.  Il  mourut  en  1451,  et , 
comme  il  était  le  plus  riche  des  cardinaux  de  son  temps, 
on  a  cru  qu'on  l'avait  empoisonné,  pour  s'emparer  de  ses 
richesses. 

Bien  que  ce  prince  de  l'Église  romaine  ne  fût  pas  de 
noble  extraction,  bien  que  le  pape  ait  commis  une  violation 
des  statuts  des  abbayes  nobles ,  en  le  nommant  titulaire  à 
Gigny,  il  eut  néanmoins  des  armoiries.  Son  blason  était 
écartelé  au  1."  et  4.*  de  gueules,  fretté  d'argent  et  semé  de 
fleurs-de-lys  d'or  ;  au  3.*  de  gueules,  au  lion  d'or,  langué  et 
lampassé  d'argent;  au  2.*  d'argent,  h  trois  faces  d'azur, 
chargées  de  coquilles  d'or. 

On  inscrivit  sur  la  tombe  de  Jean  Lejeune  l'épi  la  phe 
suivante  :  Hic  jacet  corpus  R.  Patris  Domini  D.  Joamtis  tituU 
lancti  Laurentû  in  Lucma  S.  R.  E.,  cardinalat  preibyteri,  Mori- 
nemit  nuncupati,  qui  ob'àt  anno  MCCCCU ,  die  nona  mensis 
decetnbris. 

Miserere  md,  Deut%  quia  in  te  sperauit  anima  mea. 

S  4.  Du  temps  des  deux  prieurs  dont  il  vient  d'être  parlé, 
nous  n'avons  trouvé  à  noter,  à  l'égard  de  notre  monaslère, 
que, 

1.°  D'après  les  inventaires  de  Gigny,  la  vente  faite,  le 
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1413  4  avril  1440,  par  Etienne  de  Montaigu,  écuyer,  aux  religieux 
du  prieuré,  de  ses  terres,  prés,  champs,  maisons,  chazeaux, 
curtils,  vergers,  meix,  bois,  rivières,  pâturages ,  censés, 
rentes  et  autres  biens  quelconques,  rière  Gigny,  Loysia  et 
Véria. 

2.°  Daprès  une  communication  de  M.  Guichard,  l'hom- 
mage qu'un  nommé  Pyat  fit,  en  1443,  au  chambrier  du 
prieuré,  d'un  meix  situé  a  Chàtel.  Cette  note  est  importante 
en  ce  qu'elle  prouve  que,  déjà  à  cette  date,  l'obédience  de 
ce  dernier  lieu  était  réunie  à  l'office  claustral  cité. 


CILIPITRE  XXXII. 

AYNARD  de  LUYRIEUX,  prieur. 

1450  Luyrjecx  est  un  hameau  à  Château,  en  Bugey,  de  la  com- 
mune et  paroisse  de  Béon,  au  canton  actuel  de  Champagne, 
lequel  a  donné  son  nom  à  une  famille  noble  déjà  existante 
dans  le  douzième  siècle.  Elle  avait  pour  devise  :  Belk  mm 
blâme,  et  portait  d'or  au  chevron  de  sable. 

Aynard  de  Luyrieux  était  le  huitième  fils  d'Humbcrt  de 
Luyrieux,  chevalier,  qui  se  maria  en  1382,  mourut  en  1410, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Talissieu,  que  ses  ancêtres 
avaient  donnée  au  monastère  de  Nantua.  Aynard  était  drjà 
prieur  du  Bonrget  en  Savoie  et  de  Talissieu  en  Bugey,  lors- 
qu'au mois  de  septembre  1450,  il  fut  nommé  prieur  de  Gigny. 
La  bulle  apostolique,  datée  de  Lausanne,  qui  le  pourvut  de 
ce  bénéfice,  fut  délivrée  par  le  célèbre  Amé  de  Savoie,  en 
sa  qualité  de  légat  du  Saint-Siège  pour  le  Piémont,  la 
Suisse,  la  Savoie,  l'Alsace  et  les  pays  situés  à  l'orient  de  la 
Saône  ("»>. 

(i  il)  Amé  VIU,  dit  le  Pecifiqoe,  né  en  i  SIS,  comte  de  Sevoie  en  i  Se  i, premier 
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D'ailleurs,  les  seuls  événements  parvenus  h  notre  connais- 
sance,  qui  se  rattachent  probablement  au  prieurat  assez  court 
d'Aynard  de  Luyrieux,  sont  : 

1.  °  Un  traité  fait,  en  1451,  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  1451 
le  seigneur  prieur  de  Gigny,  par  lequel  le  premier  accorde 

à  celui-ci  le  privilège  de  n'être  point  imposé  aux  droits 
d'aides  et  emprunts  de  finances  dans  le  comté  de  Bourgogne. 

2.  *  Une  vente  faite,  en  1452,  par  noble  Jean  de  Chavannc,  1452 
écuyer,  aux  religieux  de  Gigny,  des  trois  prés  dits  Balon, 
Cathelin  et  de  la  Culée,  situés  en  la  prairie  de  Saint-Sulpicc, 
produisant  ensemble  30  voitures  de  foin,  et  formant  peut- 
être  le  pré  du  Breuil  des  derniers  temps ,  que  les  nobles 
chanoines  louaient  avec  la  dîme  de  Condal. 

3.  °  Une  donation  d'un  sol  estevenant  de  rente  annuelle,  1453 
faite,  le  U  août  1453,  par  Guyenet  Savorelli,  au  sacristain- 

du  prieuré,  pour  l'entretien  du  luminaire  de  saint  Taurin. 

due  de  ce  nom,  en  1416,  fonda  à  Ripaille  sur  les  bords  du  lac  de  Genève ,  nn 
prieuré  en  14  11,  puis  en  i43o,àcaté,uniiiaguifiquepalais,qu'il  nomma  Ermitage, 
Dégoûte  des  grandeurs  du  monde,  il  abdiqua  le  pouvoir  en  faveur  de  son  fils  et  se 
retira,  en  14  J4,  dans  cet  ermitage  chéri,  habité  par  un  doyen  et  par  six  cheva- 
liers nobles.  Ces  ermites  avaient  un  costume  particulier,  laissant  ctolire  leur 
barbe,  portant  un  b«bit  et  un  chaperon  de  drap  gris  très  fin,  un  bonnet  d'écar- 
late,  une  grosse  cet  mure  d'or  et  une  médaille  de  ce  métal  pendant  de  leur  cou. 
Ame  y  menait  nne  vie  retirés  et  relig  icuse,  selon  les  uns,  on  une  vie  de  délices 
et  de  plaisirs,  selon  les  autres  (  qui  prétendent  qu'il  a  donné  lien  au  proverbe 
fairt  r/^ui/a),  lorsqn'en  14  3$  il  fut  élu  pape  au  concile  de  Bile,  en  remplacement 
d'Eugène  IV,  déposé  ou  destitué  par  ce  concile.  I!  accepta  ceUeémînente  dignité, 
prit  le  nom  de  Félix  V  et  exerça  l'autorité  pontiBcale  en  deçà*  des  Alpes.  Un  dis  que 
Eugène  continua  a  l'exercer  en  Italie.  Ce  schisme  dnre  pendant  dix  ans,  jusqu'à 
la  nomination  de  Nicolas  Vv  époque  à  laquelle  Amé,  autrement  Félix,  renonça 
en  avril  1441  à  la  papauté,  pour  rendre  la  paix  à  l'Église.  Cependant,  par  pru- 
dence, et  dana  le  crainte  de  récriminations,  il  se  réserva  et  te  fit  accorder,  au 
mois  de  mai  suivant,  soit  par  le  concile  de  Lausanne,  soit  par  Nicolas  V  lui- 
même,  les  titres  et  dignités  de  cardinal  évêque  de  Sabine,  de  légat  du  Saint- 
Siége  et  d'administrateur  de  l'évèché  de  Genève  et  des  prieurés  de  ttanlua  , 
Romsin-Moutier,  Payerne  et  $ainUBént£ne,  il  rentra  ensuite  dans  son  ermi- 
tage où  il  mourut  en  janvier  i45*> 
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CUAPITRE  XXXIII. 

BERNARD  de  la  MUYSANCÈ ,  pricnr. 

On  ne  connaît  pas,  dans  le  voisinage,  de  famille  noble  du 
nom  de  ce  prieur,  qui  succéda  sans  doute  au  précédent,  et 
qui  est  désigné  dans  les  titres  sous  les  noms  de  la  Muysance, 
la  Misante,  la  Mussance,  la  Nuance  et  la  Nuisance. 

1455  Le  plus  ancien  acte  cité  dans  nos  inventaires,  qui  en  fasse 
mention,  est  un  «traité  passé,  Te  8  juillet  1455,  entre  mei- 
«  sirt  Bernard  de  la  Mussance,  prieur  de  Gigny,  et  les  curé  et 
«  chapelains  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Amour,  au  sujet 
«  de  la  mainmorte  prétendue,  par  le  titulaire  deGîgny,  sur 
«  différents  héritages  situés  tant  a  Saint-Amour  que  dans 
a  les  faubourgs.  » 

1 437         11  se  trouve  ensuite  mentionné,  en  1457,  dans  le  testament 

t.  mx  de  Guillaume ,  seigneur  de  Coligny  et  d'Andelot.  Par  cet 
acte,  fait  au  bourg  d'Andelot,  en  la  maison  de  maître  Jean 
Vieux,  ce  noble  seigneur  constitua,  pour  l'un  des  exécuteurs 
de  ses  dernières  volontés ,  vénérable  et  religieuse  personne, 
frère  Bernard  de  la  Muysance,  prieur  de  

1  igg  Nos  inventaires  citent  aussi  a  une  donation  faite,  le  18 
a  avril  1466 ,  par  révérend  seigneur  messire  Bernard  de 
a  la  Nusance ,  prieur  de  Gigny,  aux  religieux  du  prieuré, 
«  d'une  maison  située  a  Saint- Amour ,  d'un  pré  a  Saint- 
«  Jcan-d'Étreux,  d'un  bois  à  Donsure,  et  autres  héritages.  » 

1 471  On  a  la  preuve  qu'il  était  encore  titulaire  à  Gigny  en  1471, 
parce  que,  en  cette  année,  il  fut  désigné  par  le  pape  Paul  II, 
sous  le  nom  de  Bernard,  prieur  de  Gigny,  pour  l'exécution 
d'une  bulle  que  Philippe  de  Savoie,  dit  Sasu-Terre,  comte  de 
Bagc  et  seigneur  de  Bresse,  avait  obtenue  pour  confirmer  la 
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fondation  qu'il  avait  faite  d'un  couvent  de  cordclicrs  a  Pont-  1*71 

de- Vaux.  Mais  il  est  certain  qu'il  mourut  dans  la  même 

année,  car  le  pape  Paul  II  étant  mort  lui-même  a  cette 

époque,  avant  que  la  bulle  eût  été  fulminée,  le  prince 

bressan  en  obtint  une  autre,  le  20  juillet  1472,  de  Sixte  IV, 

qui  délégua  pour  la  mettre  à  exécution  B.  Dymier,  abbé 

de  Chassagne,  monastère  de  l'ordre  de  Citeaux.  D'un  autre 

côté,  l'un  de  nos  inventaires  cite  a  un  titre  d'échange,  à  la 

«  date  du  11  mai  1472.  entre  les  officiers  et  religieux  de 

c  Gigny,  et  messire  Louis  Masoyer,  écuyer,  par  lequel  les 

«  premiers  cèdent  à  celui-ci  des  biens  provenant  de  feu 

«  Bernard  de  la  Mmsance,  savoir,  une  maison  et  deux  vignes 

c  de  24  ouvrées,  situées  à  Cuisia,  contre  la  directe  seigneurie 

a  que  ledit  Masoyer  et  sa  mère  avaient  sur  des  meix  cl  hc- 

«  ritages  du  fief  de  Gigny,  tenus  à  Montrevel,  et  chargés  du 

9  cens  annuel  de  sept  pagnères  de  froment,  huit  rez  d'avoine, 

«  une  geline  et  des  corvées  à  requête  et  volonté.  » 

Voila  à  quoi  se  réduit  tout  ce  qu'on  sait  sur  Bernard  de 
la  Muysance ,  en  ajoutant ,  d'après  les  notes  de  l'abbé 
Baverel,  qu'il  a  été  aussi  prieur  de  Saint-Désiré  de  Lons-Ie- 
Saunier,  après  1439  et  avant  1446.  L'historien  de  la  Bresse 
le  met  encore  au  nombre  des  prieurs  de  Coligny,  à  la  date 
de  1457. 


CHAPITRE  XXXIV. 

BENOIT  de  MONTFERRÀND ,  prieur. 

Mise  du  prieur*  en  commeode. 

§  1.  Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  de  grande  per-  1472 
turbation  dans  le  régime  monastique,  à  l'époque  de  la  mise 
en  commende. 
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1472  Dans  le  principe ,  et  conformément  à  la  règle  de  saint 
Benoît,  les  moines  devaient  choisir  l'un  d'eux  pour  abbé, 
libres  de  l'influence  de  toute  autorité  civile  et  ecclésiastique. 
Ils  faisaient  ensuite  consacrer  et  installer  l'élu  par  un  évêque 
de  leur  choix.  Ce  droit  d'élection  est  formellement  exprimé 
dans  les  chartes  de  fondation  de  Gigny  et  de  Cluny,  mais  les 
papes  n'ont  pas  tardé  a  l'usurper,  à  l'empiéter. 

Dès  le  onzième  siècle,  ils  écrivaient  aux  religieux  des 
îetiret  de  recommandation  en  faveur  de  ceux  auxquels  ils 
voulaient  procurer  les  bénéfices  vacants.  Dans  le  siècle  sui- 
vant, ils  changèrent  ces  lettres  en  mandements  de  provision 
qui  contenaient  un  ordre  exprès  de  conférer  lesdits  béné- 
fices a  ceux  qu'ils  indiquaient.  Plus  tard,  dans  le  quatorzième 
siècle,  on  en  vint  à  l'usage  des  bulles  de  confirmation  avec 
droit  d' annotes,  puis  au  monopole  des  grâces  expectatives  et 
des  bulles  de  réserve  par  lesquelles  les  souverains  pontifes 
promettaient,  moyennant  finance  et  d'après  un  tarif  propor- 
tionné aux  revenus,  la  nomination  à  telles  abbayes  qui 
viendraient  à  vaquer.  On  vient  d'en  voir  un  exemple  dans 
la  bulle  délivrée,  en  1442,  en  faveur  du  cardinal  de  Té- 
rouane.  Cet  usage  persista  dans  le  quinzième  et  môme  dans 
le  seizième  siècle,  nonobstant  sa  prohibition  par  le  concile 
de  Baie  et  par  la  pragmatique  sanction.  On  se  prêta  ensuite 
aux  permutations  des  bénéfices  entre  titulaires,  et  ces  permu- 
tations amenèrent  bientôt  les  résignations  en  faveur  de  certains 
individus,  comme  aussi  les  nominations  de  coadjuteurs,  qui 
perpétuaient  la  succession  des  riches  monastères  dans  les 
mêmes  familles. 

Le  système  d'élection  se  trouva  donc  supprimé,  et  son 
ombre  fut  seulement  conservée  comme  formalité.  Cependant, 
jusqu'au  quinzième  siècle,  tout  en  violant  le  principe  élec- 
toral, on  ne  nomma  pour  abbés  que  des  moines  ou  religieux 
réguliers  proprement  dits  et  résidants,  et  on  ne  permit 
guère  le  cumul  des  bénéfices.  Mais  depuis  cette  époque,  la 
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commende  ayant  été  admise,  on  ne  garda  plus  aucun  ménage-  1472 
ment,  aucun  respect  pour  les  conciles.  Le  pape  nomma 
donc  pour  chefs  des  abbayes  ou  des  prieurés  des  ecclésias- 
tiques étrangers  non-seulement  à  ces  monastères,  mais 
encore  a  la  vie  monastique,  lesquels  n'étaient  point  astreints 
à  la  résidence  et  pouvaient  cumuler  toutes  sortes  de  béné- 
fices et  de  dignités.  Ce  fia ,  dit  saint  Julien  de  Baleurre, 
la  vraie  sape  de  l'état  monastique,  la  ru  me  des  bons  monas- 
tères. 

Les  rois  favorisèrent  ce  nouvel  ordre  de  choses,  parce 
qu'ils  y  trouvèrent  un  moyen  d'ôter  aux  établissements  re- 
ligieux leur  indépendance  et  leur  puissance,  un  achemine- 
ment à  s'emparer  de  leurs  biens,  et  une  occasion  continuelle 
d'enrichir  des  favoris  ou  de  récompenser  des  services. 

De  leur  côté,  les  moines  eux-mêmes  s'y  prêtèrent,  à  cause 
du  relâchement  de  la  discipline.  Ils  préférèrent  aisément 
des  abbés  séculiers  et  non  résidants  avec  eux,  parce  que, 
hors  de  leur  surveillance,  ils  pouvaient  vivre  en  plus  grande 
liberté.  D'ailleurs ,  lorsque  des  moines  eurent  des  velléités 
de  reprendre  ou  de  recouvrer  leurs  droits  électoraux,  l'au- 
torité royale  intervint  et  mêla  les  menaces  aux  prières,  ainsi 
qu'il  arriva  à  Cluny  en  1528  {precibus  armatis). 

§  2.  L'abbé  ou  le  prieur  commendatatre  n'était  donc 
pas  nn  moine  ou  un  ecclésiastique  régulier,  mais  ordinaire- 
ment un  ecclésiastique  séculier  en  faveur  royale  ou  aposto- 
lique, cumulant  déjà  le  plus  souvent  d'autres  abbayes, 
d'autres  prieurés  ou  riches  béné6ces,  et  revêtu  quelquefois  1 
en  outre  d'une  ou  de  plusieurs  hautes  dignités  dans  l'Église, 
comme  d'évéque ,  d'archevêque  ou  de  cardinal  (*19>.  Ce  cu- 

(ii))  Le*  eoneiles  d'Agile* en  Sot,  «I  de  Venise,  en  1040,  •▼«lent  défendu  ans 
abbés  de  posséder  plus  d'un  monasière.  Mai*,  dit  Mabilhn,  de  nombreuse!  in* 
factions  à  cette  défense  forent  commises,  en  raison  de  le  Yertu  de  quelques- 
uns  et  de  U  cupidité  de  plusieurs  entre*.  Avant  le  siècle,  ce  cnmnl  était 
toujours  prokibé,  et  s  peu  près  inusité,  de  aorte  qu'un  titulaire  qui  était  nommé 
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1472  mul  enorgueillissait  le  titulaire,  et  tandis  que  l'abbé  régulier 
se  qualifiait  ou  était  qualifié  de  frère,  ou  d'humble  abbé,  ou 
de  vénérable  et  religieuse  personne,  l'abbé  commendataire  pre- 
nait le  titre  de  meuve  ou  de  révérend  père  en  Dieu,  en  fai- 
sant un  étalage  pompeux  de  toutes  ses  dignités  et  de  ses 
bénéfices.  Les  deux  tiers  des  revenus  du  monastère  apparte- 
naient à  celui  qui  le  tenait  en  commende  et  formaient  la 
mense  abbatiale  ou  prie  orale.  L'autre  tiers  était  destiné  à 
nourrir  et  à  entretenir  les  moines ,  comme  aussi  à  réparer 
l'église,  l'abbaye,  etc..  Il  avait,  en  outre,  la  collation  des 
bénéfices  dépendants  de  l'établissement,  la  juridiction  exté- 
rieure sur  les  clercs  qui  en  relevaient,  les  droits  honorifiques, 
celui  d'instituer  les  officiers  judiciaires  ou  de  police,  si  le 
monastère  avait  seigneurie ,  celui  de  nommer  les  officiers 
claustraux,  etc..  Mais  il  n'avait  aucune  autorité  ni  juridic- 
tion sur  les  religieux ,  celle-ci  n'appartenant  qu'a  l'abbé 
régulier,  et  à  son  défaut  au  prieur  clottrier.  Enfin,  il  avait 
l'administration  spirituelle  et  temporelle  du  bénéfice  ,  et 
pour  cela  ,  il  était  qualifié  de  commendataire  admmhtratcxtr 
perpétuel.  Ce  dernier  mot  avait  été  ajouté,  parce  que,  dans 
le  principe  et  par  ménagement  de  transition,  la  commende 
n'était  conférée  que  temporairement. 

L'administration  d  une  abbaye  n'étant  guère  possible  ni 
compatible  avec  la  non-résidence  du  titulaire ,  ce  dernier 
était  obligé  d'avoir  un  vkahre  général  dans  le  cloître.  C'était 

à  une  «litre  abbaye  ou  à  un  évêche  Muait  aussitôt  d'être  chef  du  premier  bé- 
néfice, et  on  pourvoyait  à  «on  remplacement.  Mai»,  depuia  l'introduction  de  la 
commende,  le  cumul  n'eut  plua  de  bornes,  la  cupidilé  plut  de  frein.  11  ne  fut 
paa  rare  dès-lors  de  voirie  même  individu  couvert  du  chapeau  de  cardinal,  et 
titulaire  d'un  ou  deux  archevêchés,  de  trois  ou  quatre  évèchét  et  d'une  dou- 
zaine d'abbayes  ou  riches  prieurés.  Le  célèbre  J.  Atniot,  demandant  au  roi  de 
France  un  nouveau  bénéfice,  et  ce  souverain  lui  ayant  observé  que  récemment 
il  lui  en  avait  déjà  accordé  un,  le  traducteur  de  Plutaïque  répondit  a  son  élève 
que  rappkii  venait  en  mange»*.  Le* roi  Charte» VIII,  en  mourant  «sa  proposait  { 
de  réformer  l'abus  de  ce  cumul. 
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ordinairement  le  prieur  claustral  ou  tout  autre  officier  ou  1472 
religieux  de  la  confiance  du  commendalairc.  Le  prieur 
cloitrier  était  qualifié,  dans  quelques  chartes,  de  vicaire  gé- 
néral né  de  l'administrateur  perpétuel.  Quelquefois,  il  y  avait 
deux  vicaires,  l'un  pour  la  spiritualité ,  l'autre  pour  la  tem- 
poralité. 

S  3.  Dans  les  monastères  de  notre  voisinage,  la  commendc 
fut  établie  à  Arboisen  1358;  h  Chateau-sur-Sallns  en  1361  ; 
à  Saint-Marcel  en  1412;  à  Vaux-sur-Poligny  en  1454;  à 
risle-Barbecn  1481;  à  Saint-Pierre  de  Cbalon  en  1492;  à 
Châtil  Ion -sur- Seine  en  1494;  à  Toumus  en  1498;  à  Saint- 
Etienne  de  Dijon  et  à  Saint-Claude  en  1510;  a  Saint- 
Vincent  de  Besançon  en  1521;  à  Saint-Seine  en  1524;  a 
Cluny  en  1529;  h  Saint-Bcnigne  de  Dijon  en  1532;  à  Saint- 
Germain  d'Auxerrc  en  1539;  au  val  Saint-Benoît  d'Épi nac 
en  1541  ;  au  Miroir  en  1557,  etc. 

Quant  a  notre  prieuré  de  Gigny,  on  pourrait  en  considé- 
rer le  cardinal  Lejcunc  comme  le  premier  commendataire, 
nommé  par  la  bulle  de  1442.  En  effet ,  il  ne  fut  jamais  reli- 
gieux régulier  ou  profès,  il  ne  résida  aucunement  et  cumula 
un  grand  nombre  de  dignités  et  de  bénéfices.  Cependant , 
comme  il  n'a  pas  été  qualifié  tel  dans  la  bulle  précitée  , 
comme  ses  deux  successeurs  paraissent  avoir  encore  été 
prieurs  réguliers,  on  peut  penser  que  la  commendc  ne 
fut  introduite  dans  notre  monastère  qu'en  1472 ,  après 
la  mort  de  Bernard  de  la  Muysancc  ,  et  que  Benoît  de 
Moniferrand  ,  évoque  de  Lausanne ,  en  a  été  le  premier 
commendataire ,  ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  plusieurs  de  nos 
chartes. 

$  4.  «  La  famille  de  Montferrand,  dit  Guichenon,  origi- 
«  naire,  dit-on,  de  la  Guyenne,  existait  déjà  en  Bugcy  dans 
«  le  commencement  du  treizième  siècle.  Ses  armes  étaient 
o  pallées  d'argent  et  de  sable  de  six  pièces,  au  chef  degueu- 
«  les,  avec  un  lévrier  de  sable  pour  cimier.  Le  château  de 

.  12 
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«  la  maison  de  ce  nom  existait  près  de  Saint-Rambert,  sur 
«  l'Albarine.  *> 

Notre  prieur  était  fils  de  Pierre  de  Mon  tferrand,  chevalier, 
qui,  en  1453,  fut  l'un  des  200  gentilshommes  qui  jurèrent 
pour  Louis ,  duc  de  Savoie,  le  traité  qu'il  avait  fait  avec 
Charles  VII,  roi  de  France.  On  Ut  qu'il  était  déjà  abbé  de 
Saint-Antoine  de  Viennois  en  1460,  et  archevêque  de  Taren- 
taisedès  1469.  L'historien  de  la  Bresse  le  qualifie  aussi,  en 
1483,  d'évoqué  de  Lausanne  et  de  Constance,  en  mlnie  temps 
que  de  prieur  de  Gigny  et  de  Lustrin.  Cependant,  deux  de 
nos  titres,  aux  dates  de  1476  et  de  1488,  ne  le  qualifient  que 
d'cvéque  et  comte  de  Lausanne  et  de  prieur  commenda- 
taire  de  Gigny. 

**76  Le  premier  de  ces  titres  est  relatif  au  prieuré  de  Châ- 
teau-sur -Salins,  membre  de  celui  de  Gigny,  au  sujet  du- 
quel notre  prieur  figura  encore  dans  d'autres  actes  de 
1480,  1481  et  1482.  Il  en  sera  question  dans  un  chapitre 
particulier. 

1  m*  Le  second  lait  connaître  qu'avant  1489 ,  ce  prieur  avait 
acensé  aux  habitante  de  Cropet  et  de  Louvenne  des  bois 
appelés  Malais$ardy  aujourd'hui  en  prés,  et  situés  aux  terri- 
toires actuels  du  Villars  et  de  Louvenne.  L'acte  ne  fait  pas 
connaître  la  date  précise  de  l'acensement,  mais  il  donne  à 
croire  qu'elle  est  bien  antérieure  à  1489.  Au  reste ,  cet 
acensement,  fait  moyennant  une  rente  annuelle  de  12  gros, 
donna  lieu,  quelque  temps  après,  a  un  différend  entre  nos 
religieux  et  les  habitants  de  Gigny  d'une  part,  et  ceux  de 
Cropet  et  Louvenne  d'autre  part ,  lequel  nécessita  un  bor- 
nage par  des  arbitres.  Le  titre  en  question  est  la  sentence 
qui  fut  prononcée  et  qu'on  a  insérée  parmi  les  preuves  de 
cette  histoire,  soit  parce  qu'elle  contient  les  noms  de  quel- 
ques religieux  de  l'époque  et  de  quelques  habitants  de  Gi- 
gny, Cropet  et  Louvenne,  soit  parce  qu'elle  est  utile  à  la 
connaissance  de  plusieurs  localités  de  ces  communes  et  à 
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celle  de  notre  prieur.  On  ajoutera  ici  qu'en  1599,  les  habi-  1476 
tants  de  Cropet  remirent  à  ceux  du  Villars  leur  moitié  des 
bois  de  Malaissard  acensés  ,  moyennant  une  somme  de  60 
francs,  et  a  la  condition  de  servir  la  moitié  de  la  rente  due 
au  prieur. 

S  5.  Pendant  que  Benoît  de  Montferrand  était  titulaire  1477 
à  Gigny ,  le  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  Charles-le-Témé- 
raire,  périt  misérablement  devant  Nancy,  elle  roi  Louis  XI, 
profitant  de  cet  événement,  porta  la  guerre  avec  toutes  ses 
horreurs  dans  la  Franche-Comté.  Le  pays  éprouva  alors,  et 
principalement  en  1478  et  1479,  des  malheurs  inouïs,  le  pil-  1 478 
lage ,  l'incendie ,  le  carnage  et  une  extrême  dépopulation.  1479 
Celle-ci  fut  même  portée  à  un  tel  point  que ,  suivant  un 
auteur  très  grave  {Ch.  Dumouhn ) ,  plus  de  dix  mille  Picards 
ou  Normands  y  furent  appelés  et  reçus ,  dans  le  seizième 
siècle ,  pour  repeupler  les  eampagnes  et  cultiver  les  terres 
sous  la  condition  mainmortable.  A  cette  époque  aussi  furent 
démantelés  plusieurs  des  châteaux  forts  du  comté  de  Bour- 
gogne et  tous  ceux  du  duché  qui  résistèrent  pour  la  prin- 
cesse Marie.  Les  troupes  de  Louis  XI  occupèrent  ensuite 
assez  pacifiquement  la  province,  pendant  plusieurs  années, 
durant  lesquelles  ce  roi  prenait  le  titre  de  comte  de  Bour- 
gogne. Les  hostilités  ne  recommencèrent  qu'en  1492  ,  sous 
Charles  MU,  de  la  part  de  l'archiduc  Maximilien ,  roi  des 
Romains,  qui  recouvra  la  dot  de  Marie  de  Bourgogne,  après 
la  bataille  de  Dornon ,  et  que  la  paix  de  Senlis  du  23  mai 
1493  lui  confirma. 

Il  esta  croire  que  le  prieuré  de  Gigny  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  ces  guerres  de  dévastation  ,  aussi  bien  que  les 
autres  monastères.  En  effet ,  les  deux  villes  voisines ,  Cui- 
seaux  et  Saint-Amour,  en  éprouvèrent  toutes  les  calamités , 
et  les  abbayes  de  Saint-Claude ,  Vaux-sur-Poligny  et  Acey- 
sur-l'Ognon,  etc. ,  furent  pillées ,  saccagées  ,  incendiées  ,  et 
leurs  moines  rançonnés  ou  dispersés.  Cependant  plusieurs 
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1480  litres  de  1478,  1479,  1480, 1461  et  1482,  prouvent  que  nos 

1481  religieux  résidaient  dans  leur  clottre.  L'un  d'eux  établit 

1482  même  qu'en  1482,  ils  s'y  trouvaient  au  nombre  de  dix-huit 
au  moins. 

S  6.  On  a  déjà  dit  que  Guichenon  mentionnait  Benoît  de 

1483  Montferrand,  comme  prieur  de  Gighy,  à  la  date  de  1483. 
11  est  encore  connu  plus  tard  par  une  note  des  litres  de 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  d'après  laquelle  il  aurait  autorisé, 

1487  en  1487,  la  cession  de  différentes  dîmes  faites  par  le  prieuré 
de  Gigny  à  cette  abbaye.  Cette  cession  des  dîmes  de  Marboz, 
Foissia ,  Etrée ,  Dommartin  et  Epy,  aurait  été  consentie 
moyennant  une  somme  de  3,000  flr.  Mais  il  parait  qu'elle 
n'eut  pas  d'exécution,  puisque  les  religieux  de  Gigny  ont 
joui  de  ces  riches  dîmes  jusques  dans  les  derniers  temps, 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Quant  au  prieur  B.  de 
Montferrand ,  il  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  le  titu- 
laire suivant,  car  la  charte  de  1488  précitée  donne  à 
penser  qu'il  ne  l'était  déjà  plus  a  cette  époque,  et  une 
note  de  la  même  année  prouve  que  le  prieur  suivant  l'avait 
remplacé.  Au  reste,  son  vicaire  général  fut  Alexandre  d'Or* 
nans,  prieur  cloîtrier,  qui,  en  1476,  nomma  Étienne  de 
Raynans  titulaire  du  prieuré  de  Cbateau-sur-Salins. 

CHAPITRE  XXXV. 

ETIENNE  db  FAUQUIER,  prieur. 

1488  Ce  prieur  n'est  connu  que  par  l'article  suivant  d'un  de 
nos  inventaires  :  «Titre  en  parchemin,  contenant  mande- 
a  ment  de  nouvelleté,  obtenu  au  bailliage  de  Chalon,  le  20 
a  décembre  1488,  par  messire  É tienne  de  Fatiquier,  prieur 
«  de  Gigny,  contre  les  tenemenliers  d'un  pré  situé  à  Ar- 
,a  buans,  pour  avoir  payement  de  cens.  » 
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Ce  titulaire  était-il  filleul  d'Éticnoe  de-Fauquicr,  abbé  de  1 488 
Saint-Claude  en  i 444,  1465?  Était-il  de  la  famille  JutTroy 
deFaufquicr,  coscigneur  de  Marigna  en  157*2,  dont  il  sera 
parlé  daus  la  suite?  On  peut  le  présumer.  Mais,  au  reste, 
son  prieurata  été  fort  court,  s'il  a  été  suivi  de  celui  dont 
H  va  être  question,  et  on  n'a  à  lui  rapporter  que  le  dif- 
férend rolatjf  aux  t>ois,de  Malaissard,  mentionné  précédem- 
ment. 

 ■   * 

CHAPITRE  XXXVI. 

AIMÉ  be  MONTFAUCON ,  prieur. 

S  *•  L'historien  de  la  Bresse,  qui  nous  a  fourni  de  si  pré-  \  i90 
cieiix  documents  ,  dit  qn'Aimé  de  Montfalcon  fut  d'abord 
religieux  à  Saint-Rambert ,  protonotaire  apostolique  (ia°), 
puis  prieur  de  Ripaille,  de  Gigny  et  d'Anglefort,  ensuite 
doyen  de  Ceysérieux,  et  enfin  évéque  et  prince  de  Lausanne 
et  administrateur-général  de  l'évêché  de  Genève.  Il  ajoute 
qu'on  le  trouve  déjà  inscrit,  comme  titulaire,  en  1490,  sur 
te  catalogue  des  évéques  de  Lausanne.  On  pourrait  donc, 
sans  Étienne  de  Fauquier  qui  précède,  le  considérer  suc- 
cesseur immédiat  de  Benoit  de  Montfcrrand  à  Lausanne  et  à 
Gigny.  D'un  autre  côté,  comme  ce  grave  auteur  dit  aussi 
qu'en  sa  qualité  d'évoqué,  Aimé  de  M.  envoya  un  député  au 

(isb)  Le  Protono'aire  apostolique  recevait  et  expédiait  les  actes  en  cour  de 
Rome.  ZI  jouissait  dé  plusieurs  privilège*,  comme  de  légitimer  Iea  butants  t  de 
nommer  les  notaires  apostolique»,- srusi  quelek  docteur»  en  théologie,  en  droit 
canon  et  même  en  droit  ci  vil;  "de  porter  l'habit  vjqlçt  des  prélat»  et  un  chapeau 
distinctif,  romme  ceux-ci,  mais  noir  et  garni  seulement  de  «roi»  houppes  ou 
glanda  à  chacun  des  deux  cordon»;  de  cclébier  la  mesveavec  la  mitre  et  les 
habita  pontificaux,  mais  de  l'agi  ément  da  l'évèqne  diocésain.  L'archichencdier 
des  rots  du  moyen  âge  s'appelait  aussi  Protonotain,  Ârchinotmir». 
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1190  concile  de  La  Iran  qui  ne  s'est  tenu  qu'en  1512,  et  comme 
nous  trouvons  trois  autres  prieurs  dans  notre  monastère, 
avant  cette  époque,  il  faut  nécessairement  penser  qu'il  a 
donné  sa  démission  de  titulaire  à  Gigny,  tout  en  conservant 
son  évôché.  Au  reste,  c'est  à  cela  seul  que  se  réduit  ce 
qu'on  sait  à  son  égard,  et  nos  titres  n'en  font  aucuné 
mention. 

$  2.  La  famille  de  Montfaucon  est  originaire,  dit-on,  du 
Dauphiné,  mais  déjà  établie  a  Flaccieu  en  Bugcy,  dans  le 
quatorzième  siècle.  Notre  prieur  fut  le  sixième  enfant  de 
Guillaume  de  M.,  chevalier,  seigneur  de  Flaccieu,  de  la 
Balme-sur-Assens,  de  la  tour  du  Chatcl,  et  coseigneurde 
Semine.  Sébastien  de  M.,  neveu  d'Aimé,  fut  aussi  prieur  de 
Ripaille,  chanoine  et  évéque  de  Lausanne  en  1550;  et 
Pierre  Marc  de  M.,  autre  neveu ,  était  prieur  d'Anglefort 
en  1560.  Ils  succédèrent  ainsi  à  leur  oncle  dans  la  plupart 
de  ses  bénéfices.  C'était  un  résultat  des  coadjutoreries,  des 
résignations,  etc... 

C'est  probablement  de  la  même  famille  qu'étaient  membres 
deux  nobles  chanoines  de  ce  nom,  originaires  de  Rogles 
en  Bugey,  qui  faisaient  partie  de  la  collégiale  de  Gtgny,  lors 
de  la  suppression. 

Les  armes  de  Montfaucon  étaient  écartetées  au  l.Met*.- 
d'argent,  à  un  aigle  éployé  de  sable,  et  au  2.*  et  3.*  d'her- 
mines. Au  reste ,  il  ne  faut  pas  confondre  cette  maison  féo- 
dale du  Bugey  avec  une  autre  de  même  nom  dans  le 
département  du  Doubs,  et  dont  aussi  les  armes  étaient  diffe* 
rentes. 
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JULIEN  de  la  ROVÈRE,  prieur. 

Église  prieurale. 

S  1.  Le  prieur  Julien,  le  plus  célèbre  de  ceux  de  Gigny,  1492 
n'était  pas  français,  étant  né  en  1M3,  a  Savone  en  Piémont,  "g  *• 
d'une  famille  dont  on  a  contesté  la  noblesse.  II  existait 
bien  à  Turin  une  très  ancienne  maison  noble  du  nom  de  la 
Roeère.  Mais ,  on  pense  que  celle  de  Savone ,  qui  portait  la 
même  dénomination ,  était  de  bas  lieu ,  et  qu'elle  se  fit  ag- 
grégcr  par  la  suite  à  celle  de  Turin.  François  de  la  Rovère, 
oncle  paternel  de  Julien,  qui,  de  cordelier,  devint  pape  sous 
le  nom  de  Sixte  IV,  était,  dit-on ,  (ils  d'un  pécheur.  Et,  en 
effet,  dans  la  prophétie  de  saint  Malachie,  fabriquée  pro- 
bablement en  1590,  il  est  désigné  sous  les  qualifications  de 
pécheur  et  de  cordelier,  Pucator  mmorita.  On  parle  aussi 
d'un  ambassadeur  de  Venise  qui,  en  le  haranguant  au  com- 
mencement de  son  pontifieat,  ne  craignit  pas  de  dire  qu'il 
ne  fallait  pas  considérer  la  naissance  de  Sixte,  mais  son 
grand  mérite  qui  l'avait  élevé  au  trône  de  saint  Pierre. 

Les  religieux  de  Gigny  eurent  donc,  une  seconde  fois, 
l'humiliation  de  se  voir  imposer  pour  chef  un  ecclésiastique 
qui  était  loin  d'avoir  seize  quartiers  de  noblesse.  Mais  cet 
ecclésiastique  était  évéque,  archevêque,  doyen  des  cardi- 
naux, légat,  protégé  du  roi  de  France,  neveu  d'un  pape 
célèbre,  etc.!...  D'ailleurs,  depuis  Sixte  IV,  cette  famille  de 
la  Rovère  devint  illustre  et  considérée,  et  elle  fournit  deux 
papes,  deux  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  et  neuf  cardinaux, 
dont  deux  du  nom  de  Riario  alliés  des  Rovères.  Ces  derniers 
finirent  même  par  avoir  des  armoiries,  dans  lesquelles  figu- 
rait un  chêne  arraché  et  englanté,  où  chargé  de  glands,  fat- 
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1  V92      sant  allusion  au  nom  de  leur  famille  (Rovere,  Rouvre,  Robur), 
l  ig  g.      et  qui  se  trouve  sculpté  sur  le  frontispice  de  l'église  de  G igny. 
La  prophétie  précitée  de  saint  Malachie  fait  aussi  allusion  à 
ce  chône  et  à  ces  armoiries,  en  appliquant  à  notre  prieur 
devenu  pape  la  phrase  Fructus  Jovis  juval'u. 

$2.  Julien  de  la  Rovere  fut  d'abord  pourvu  de  l'évéché 
de  Carpcntras,  dépendant  des  états  pontificaux  en  France; 
mais  Sixte  IV,  son  oncle,  qui  était  devenu  pape  en  1471,  et 
qui  ne  manqua  pas  d'avoir  soin  de  ses  parents,  le  nomma, 
en  cette  année  niénie,  cardinal-pré  tre  du  titre  de  Saint-Pierrc- 
ès-Licns.  Il  devint  ensuite  évéque  d'Albano,  de  Bologne  et 
d'Oslie,  doyen  des  cardinaux  à  cause  de  ce  dernier  évéché, 
puis  archevêque  d'Avignon,  grand-pénitencier,  etc. 

Eu  l'année  1480,  il  fut  envoyé  en  France,  en  qualité  de 
légat  du  Saint~$iége.  Or,  comme  le  rusé  Louis  XI  le  con- 
naissait excessivement  sensible  aux  honneurs,  et  désirait  se 
l'attacher,  il  le  fit  recevoir  dans  toutes  les  villes  avec  grande 
magnificence  et  cérémonial  pompeux.  Il  le  reçut  lui-même 
a  Plcssis-lez-Tours,  avec  toutes  les  apparences  d'un  profond 
respect  et  tous  les  dehors  de  l'amitié.  Il  lui  accorda  aussi 
l'élargissement  et  la  liberté  du  misérable  cardinal  La  Baluè 
et  des  évêques  de  Coutances  et  de  Verdun  ses  complices , 
enfermés  depuis  onze  ans  dans  des  cages  de  fer.  Ces  bons 
procédés  le  rendirent,  pendant  bien  des  années,  l'ami  de  la 
France  et  des  Français,  non-seulement  sous  le  règne  de  Louis 
XI ,  mais  encore  sous  ceux  de  Charles  VIII  et  même  de 
Louis  XII. 

S  3.  On  peut  présumer  avec  raison  que  Julien  de  la  Ro- 
vere fut  nommé  prieur  commendataire  de  G  igny  en  1491 
ou  1492,  avant  la  mort  du  pape  Innocent  VIII,  sous  lequel 
il  eut  beaucoup  de  crédit  et  d'autorité  en  cour  de  Rome. 
En  effet ,  il  n'aurait  pas  obtenu  cette  nomination  de  son 
successeur  Alexandre  VI ,  son  ennemi  personnel  ;  car  la 
promotion  de  ce  dernier  a  la  chaire  de  saint  Pierre  l'obli- 
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gca  à  revenir  en  France,  en  1492,  pour  y  chercher  asile  et  1492 
protection  contre  ses  poursuites,  et  il  y  séjourna,  comme  eu 
exil,  pendant  près  de  dix  ans.  Deux  titres  de  Gigny  le  qua- 
lifient de  révérend  père  de  Dieu,  mastre  Julien  y  évêque  d'Oslie, 
cardinal  ,  prieur  et  seigneur  de  C'ufiy,  L'historien  Philippe  de 
Gommines  ,  son  contemporain  ,  l'appelle  cardinal  de  Samt- 
Pferre-AD-viscuLA,  oucard'mal  Petri-ad-vincula.  D'autre  sau- 
teurs le  désignent  sous  le  nom  de  cardinal  de  la  Rwère. 

$  4.  En  1494  ,  notre  prieur  coopéra  a  la  brillante  ,  quoi-  1494 
que  hasardeuse  campagne  du  roi  Charles  VIII  en  Italie  et 
au  royaume  de  Naples.  Il  fut  même  l'un  des  promoteurs  de 
cette  guerre  ,  dans  l'intention  d'amener  l'occasion  de  se 
venger  du  pontife  ,  son  ennemi.  Il  aida  beaucoup  par  lui- 
même  et  par  ses  amis  le  roi  de  France  dans  cette  rapide 
conquête,  lui  livra  Viterbe  dont  il  était  le  gouverneur,  Ostie 
dont  il  était  évêque  ,  et  Rome  dont  son  frère  était  préfet. 
Charles  entra  en  vainqueur  dans  cette  capitale  ,  le  31  dé- 
cembre, a  la  lueur  des  flambeaux  et  aux  acclamations  d'un  1495 
peuple  ivre  de  joie.  Le  pontife  qui  favorisait  le  roi  de  Na- 
ples s  étant  retiré  au  château  de  Saint-Ange  ,  un  grand 
nombre  de  cardinaux  ,  parmi  lesquels  Julien  de  la  Rovère 
et  Ascagne  Sforce  se  trouvaient  comme  chefs  de  parti , 
sollicitèrent  le  vainqueur  à  s'emparer  d'Alexandre,  à  lui  faire 
son  procès,  à  le  déposer  et  à  faire  procéder  à  l'élection  d'un 
nouveau  pape.  L'artillerie  fut  même,  à  cet  effet,  dirigée  deux 
foiscontre  le  château  de  Saint-Ange.  Les  cardinaux  Julien  et 
Ascagne  étaient  les  deux  prétendants  à  la  tiare  ;  cepen- 
dant on  lit  que  ,  contents  d'avoir  exercé  leur  vengeance 
personnelle ,  ils  auraient  renoncé ,  au  besoin ,  à  leurs  pré- 
tentions, en  faveur  d'un  autre  cardinal  au  gré  du  roi ,  et 
même  en  faveur  d'un  cardinal  français.  Mais  le  vainqueur 
résista  à  ces  sollicitations  et  préféra  faire  uu  traité  ,  en  ma- 
nière de  capitulation  ,  avec  le  pape  Alexandre  dont  il  crut 
avou-  gagné  l'amitié  ,  en  partant  pour  Naples.  «  Je  ne  seau- 
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1*95  «  roy  dire ,  remarque  l'historien  Qnrnnincs  ,  si  le  roy  fit 
«  bien  ou  mal  ;  toutefois  je  croy ,  à  mon  jugement ,  qu'il  fit 
c  mieux  d'appointer,  car  il  estoil  jeune  et  mal  accompaigné 
«r  pour  conduire  une  si  grande  œuvre  que  de  réformer  l'é- 
a  glise.  »  Néanmoins ,  l'événement  a  prouvé  que  ,  s'il  eût 
déposé  un  pape  couvert  d'opprobre  et  de  vices,  et  s'il  en  eût 
fait  nommer  un  autre  dans  ses  intérêts ,  il  aurait  eu  un  en- 
nemi de  moins  et  un  ami  de  plus  par  derrière,  et  probable- 
ment il  aurait  prévenu  la  coalition  qui  chassa  les  Français 
d'Italie,  un  an  plus  tard. 

S  5.  Ce  fut  pendant  cette  célèbre  campagne,  en  l'année 
1495,  sous  le  prieurat  du  cardinal  Julien  et  probablement 
avec  son  concours  et  ses  libéralités,  que  Véglue  du  monastère 
de  Gigny  fut  reconstruite  et  réparée  a  peu  près  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui.  L'écusson  armorié  placé  au  frontispice  de 
ce  beau  monument  en  fait  pleine  foi.  En  effet,  cet  écusson 

Fig.  s.  quadrilatère  présente,  sculptés  sur  la  pierre  :  1  .•  un  chapeau 
d'évéque  ou  de  cardinal ,  avec  ses  houppes  pendantes  de 
chaque  côté,  mais  piquées  et  enlevées  en  1793;  2.°  un  chêne 
arraché ,  dont  les  rameaux  sont  chargés  de  glands  ;  3.°  le 
millésime  1495  en  chiffres  arabes  ;  4.°  l'inscription  en  lettres 
gothiques  :  jul.  eps.  ost.  card.  s.  pàdvÎcla,  signifiant  Ju- 
lien, évêque  d'Ottie,  cardinal  de  Saint-Pierre  aux  lient.  Le 
dernier  mot  est  une  agglomération,  faute  d'espace,  de  P.  ad 
vincla. 

Au-dessous  de  cet  écusson  existe  une  console  qui  suppor- 
tait une  statue  enlevée  aussi  et  brisée  en  1793.  On  voit  en- 
core :  1.°  sur  sa  face  antérieure  l'inscription  eps,  abrégée 
Fig.  7.  d'Epitcopus  ;  2.«  sur  une  des  faces  latérales  la  lettre  m  en  carac- 
tère gothique,  surmontée  d'une  figure  irrégulièrement  qua- 
drilatère offrant  a  l'intérieur  deux  billettes;  3.*  sur  l'autre 
face  latérale  une  sorte  d'entrelac  particulier.  A  droite  et  à 
gauche  de  cette  console  et  sur  la  même  ligne  horizontale  , 
il  en  existe  deux  autres  plus  petites ,  sans  inscriptions  ni 
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ornements,  lesquelles  supportaient  aussi  deux  statues  dé-  1*95 
truites  a  la  même  époque  que  la  première.  Un  vieillard 
qui  les  a  vues  affirme  qtte  celle  du  milieu  représentait  la 
vierge  portant  l'enfant  Jésus ,  et  les  deux  autres ,  saint 
Pierre  tenant  les  clefs  du  paradis ,  et  saint  Paul  avec  l'épée 
au  côté.  L'auteur  de  cette  histoire  incline  à  penser  que  la 
console  servait ,  dans  le  principe ,  de  piédestal  a  la  statue 
même  du  cardinal  Julien,  tant  à  cause  de  sa  position  immé- 
diate au-dessous  de  l'écusson ,  qu'à  cause  de  l'inscription 
-  êps  qui  s'y  trouve  et  qui  n'est  pas  applicable  à  la  vierge. 
Il  présume  que  cette  statue  aura  été  enlevée  ou  renversée, 
par  l'ordre  de  l'autorité  royale ,  lors  de  la  défection  de 
Jules  II  et  de  ses  graves  débats  avec  le  roi  Louis  XII ,  et 
qu'elle  aura  été  remplacée  par  celle  de  la  mère  de  Dieu.  À 
la  vérité,  on  peut  trouver  trop  adula toire  et  trop  inconve- 
nante l'érection  de  cette  statue ,  en  l'honneur  d'un  prieur 
vivant,  au-dessus  de  la  porte  du  temple  de  la  divinité  ;  on 
peut  dire  que  ce  prieur  ne  l'aurait  pas  permise;  etc...  Mais 
aussi,  \ï  faut  considérer  que  c'était  un  cardinal,  un  doyen 
du  sacré  collège,  un  archevêque,  un  titulaire  de  quatre  évê- 
chés ,  un  légat  du  Saint-Siège ,  un  ami  du  roi  de  France ,  le 
peveu  d'un  pape,  un  prétendant  à  la  tiare  ,  qui  devint  effec- 
tivement souverain  pontife  quelques  années  après,  etc... 
On  peut  supposer  qu'H  avait  contribué  au  rétablissement  de 
l'église  de  nos  moines;  que  ceux-ci  lui  devaient  de  la 
reconnaissance;  qu'il  était  très  sensible  aux  honneurs , 
comme  on  a  déjà  vu  ;  que  la  modestie  n'était  pas  sa  vertu 
dominante,  etc.,  etc. 

S  6.  L'église  prieurale  de  Gigny  ne  fut  pas  reconstruite 
entièreme^tà  l'époque  dont  nous  parlons ,  mais  seulement 
sa  moitié  occidentale,  au  moins  à  en  juger  par  la  différence 
du  genre  d'architecture  et  par  la  reprise  visible  des  murs 
montés  mieux  à  plomb  dans  cette  moitié.  Aussi ,  l'ogive  go- 
thique du  moyen  âge  se  trouve  fort  surbaissée  dans  le  por- 
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1495  tail  de  cette  église,  et  elle  se  rapproche  déjà  beaucoup  du 
f<c-  s.      plein  ceintre ,  comme  dans  tous  les  monuments  de  la  fin 

du  quinzième  et  du  commencement  du  seizième  siècle.  La  < 
partie  orientale,  au  contraire,  parait  plus  ancienne,  et  ses 
murs  sont  moins  a  plomb  ;  l'ogive  existe  très  aiguë  dans  les 
fenêtres  tréflées  du  chœur;  et  on  remarque,  sous  la  cor- 
niche du  toit  de  toute  cette  moitié  de  l'église,  des  caryatides 
qui  ne  se  rencontrent  pas  sous  la  corniche  à  l'occident.  Ces 
caryatides  représentent,  sculptés  sur  la  pierre,  des  animaux 
domestiques  ou  fantastiques.  Il  est  donc  à  croire  que  eette 
église  date  du  treizième  ou  quatorzième  siècle  dans  la  moitié 
a  matin,  et  de  l'époque  voisine  de  celle  de  la  renaissance 
dans  la  moitié  à  soir.  Le  clocher  paraît  être  d'une  époque 
encore  plus  rapprochée  de  nous.  Au  reste,  l'absence  de  tout 
indice  d'architecture  romane  doit  empêcher  d'attribuer 
aucune  partie  de  ce  temple  à  Berhon  ,  ou  même  a  ses  sue- 
cesseurs,  pendant  deux  ou  trois  siècles.  « 
pian  o.  §  7.  Cette  église,  couverte  en  tuiles,  est  belle,  élégante, 
bien  proportionnée.  Elle  a  la  figure  d'une  croix  latine , 
présente  une  longueur  de  cinquante  mètres,  une  largeur  de 
dix-sept,  sur  une  hauteur  convenable,  avt'c  une  belle  nef  et 
deux  larges  collatéraux  lwK 

Le  maître-autel  est  isolé ,  a  l'extrémité  orientale  de  la  nef 
et  à  soir  du  chœur  où  les  religieux  siégeaient  sur  leurs 
stalles.  Le  collatéral  du  côté  du  midi  est  terminé  par  l'autel 
de  saint  Pierre  ,  patron  primitif  de  l'abbaye ,  lequel  a  été 
transformé  à  tort,  en  1838,  en  un  autel  en  l'honneur  de  la 
Vierge.  Le  collatéral  du  côté  du  nord  offre,  à  son  extrémité, 
l'autel  de  saint  Taurin ,  prolecteur  et  patron  secondaire , 

(t  ai)  Où  l'abbé  Baverel  a-til  donc  trouvé  que  l'ancienne  église  de  Gigny  était 
plus  longue  que  l'actuelle,  et  qu'elle  avait  aoo  pied*  T  Ou  J.-B.  Béchet  a-t-il 
trouve  aussi  que  l'église  actuelle  avait  été  toute  reconstruite  en  1 1  $9;  lisais  beau* 
toup moins  longue  que  l'ancienne  ou  primitive  ?  Serait-ce  par  induction  de 
l'incendie  de  11S7  ?  Mais  le  genre  d'architecture,  mais  l'écoison,  etc.« 
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dont  les  reliques  ,  avec  celles  de  saint  Aquilin ,  reposent  1495 
dan6  une  châsse  placée  a  côté.  On  y  voit  aussi  les  bustes 
dorés,  mais  modernes,  de  ces  deux  saints  évéques.  Les  deux 
bras  de  la  croix  latine  étaient  occupés  au  nord  par  la  citant- 
bre  capiiulabre  des  religieux,  et  au  midi  par  la  sacristie  et  par 
la  chapelle  de  la  Vierge  ou  du  rosaire.  Cette  dernière  était 
anciennement  la  chapelle  de  Samt-Andrè ,  car  en  y  faisant  c  m. 
tout  récemment  des  réparations ,  on  a  trouvé  cachée  sous 
l'autel  la  statue  jadis  dorée  de  cet  apôfre  tenant  sa  croix 
spéciale.  Eirfin,  il  existait  encore  une  chapelle  en  l'honneur 
de  saint  Benoît,  au  .bas  du  collatéral  du  sud,  dans  les  derniè- 
res années  dû  dix-huitième  siècle. 

D'ailleurs  cette  église  est  presque  toute  pavée  de  tombes 
qui  rappellent  les  anciennes  et  nobles  maisons  des  deux 
Bourgognes.  On  n'y  marche  que  sur  des  armoiries  féodales  et 
des  inscriptions,  dont  malheureusement  la  plupart  sont  usées 
par  le  frottement  ou  ont  été  piquées  par  le  marteau  révo- 
lutionnaire. 

S  8.  Le  clocher  placé  un  peu  h  soir  du  maître-autel  est  un 
dôme  octogone  très -élégant ,  couvert  de  tuiles  vernies  et 
surmonté  d  une  belle  croix.  Il  paraît,  comme  ilaété  dit,  être 
d'une  construction  plus  moderne  qu'aucune  autre  partie  de 
l'église.  Il  renferme  deux  cloches,  l'une  plus  petite  donnée, 
depuis  quelques  années,  par  un  natif  de  Gignij  anonyme, 
laquelle  remplace  celle  qui  fut  enlevée  en  1793;  l'autre, 
ancienne  et  plus  grosse ,  qui  porte  ,  en  lettres  encore  plus 
gothiques  que  celles  de  l'écussen  du  frontispice,  l'inscription 
suivante  :  lhs  Maria  mentent  sanctam  spontaneam  honorent  Deo 
et  patrie  liberalioncm  Maria  vocor  et  fut  faite  mil  V<  Cette 
inscription  pourrait  être  traduite  ainsi  :  «  Jésus-Marie  !  dans 
a  une  intention  spontanément  sainte,  en  l'honneur  de  Dieu 
o  et  pour  la  délivrance  de  la  patrie  ,  je  m'appelle  Marie  et 
«  fut  faite  en  1500.  »  Un  curieux  qui,  en  l'année  1817,  a  lu 
cette  inscription  et  en  a  laissé  a  Gigny  une  interprétation, 
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1495  a  prétendu  que  «  la  cloche  s'appelait  Melite,  et  qu'un  homme 
a  profondément  dévoué  à  Marie  l'avait  fondue  en  Tannée 
a  1148.  » 

Or,  il  est  évident  que  ce  curieux  a  lu  meîkem  pour  men- 
tent, et  votor  au  lieu  de  vocorf  et  qu'il  a  imaginé  le  millésime 
1148.  Il  est  même  fort  difficile  d'y  trouver  la  date  1500  que 
j'ai  donnée ,  car  la  lettre  K,  qu'on  peut  présumer  être  un 
chiffre  romain  représentant  le  nombre  cmqt  est  séparée  du 
mot  mil  par  une  espèce  de  rosace  quadrilatère,  et  le  signe 
qui  se  trouve  au-dessus  de  ce  chiffre  romain  présumé  res- 
semble assez  mal  à  un  C.  Cette  date  néanmoins  offrirait 
quelque  probabilité  ,  parce  qu'elle  se  rapprocherait  de 
l'année  1493,  époque  de  la  paix  de  Senlis,  laquelle  délivra 
la  Franche-Comté  des  troupes  de  Louis  XI  ou  de  Char- 
les VIII  qui  l'occupaient  depuis  quinze  ans.  Mais ,  d'un 
autre  côté,  cette  mention  sur  la  cloche  de  Gigny  de  la  déli- 
vrance de  la  pairie  ne  se  rattache  pas  à  cet  événement,  puis- 
qu'on la  retrouve  dans  d'autres  inscriptions ,  hors  de  la 
Franche-Comté,  à  trente  lieues  au  nord  et  à  soixante  au  midi 
de  Gigny.  En  effet ,  1.°  depuis  un  temps  immémorial,  on  re- 
nouvelle chaque  année,  sur  les  portes  de  toutes  les  maisons 
des  villages  du  ci-devant  évéché  de  Baie,  une  bandelette  de 
papier  bénit,  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  ordinairement 
manuscrite  :  Menlem  sanctam  sjxmianeam  honorent  Deo  patriœ 
liberalkmem,  tancta  Agatha,  ora  pro  nob'u  (,M>.  2°  On  lit  ce  qui 
suit  dans  un  ouvrage  assez  récent  :  «  Le  clocher  de  Sainte- 
o  Marthe  à  Tarascon  ne  fut  bâti  qu'au  quinzième  siècle , 
a  et  une  cloche  fondue  en  1469  porte  cette  inscription  : 
a  Mente  sancta  spontanea  honore  Deo  et  patriœ  liber alione,  XPS 
a  rex  venit  in  pace  Deiu  homo  (cl  ett  o 

L'inscription  de  notre  cloche  est  donc  comme  vide  de 

(isa)  Robert.  Voysge  en  Suisse,  tome  i,  p.  iSS  O7S9). 
(uJ)  J.-J.  Bitrwgin,  Études  archéologique!,  etc^  sur. Arles,  etc.,  p.  ssC. 
(AU.tlJI), 
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sens.  Peut-on  présumer  qu'un  fondeur  ignorant  des  environs  1495 
de  Porentruy  aura  gravé  à  Gigny,  ainsi  qu'a  Tarascon,  la 
légende  baroque  de  son  pays?  D'ailleurs,  elle  est  remar- 
quable en  ce  que  1 .°  elle  offre  un  mélange  bizarre  de  langue 
latine  et  de  langue  française;  2.°  la  lettre  S  est  remplacée 
par  C  dans  les  mots  sanciam  et  spontanetun  ;  3.°  TE  simple 
remplace  encore  la  diphthoogue  JE  dans  le  mot  latin  pairie. 
Or  comme  depuis  1480  cette  diphthoogue  a  été  substituée  assez 
généralement  a  cette  lettre  dans  l'imprimerie,  il  est  a  croire 
que  noue,  cloche  est  encore  antérieure  à  la  date  que  nous  lui 
avons  présumée, 

S  9.  L'église  de  Gigny  possédait,  comme  seul  objet  d'art 
remarquable,  un  jeu  d'orgues  qui  n'y  existait  probablement 
que  depuis  la  sécularisation  du  prieuré.  Il  avait  échappé  à 
la  vente  des  biens  du  clergé,  il  avait  même  été  respecté  par 
le  vandalisme  révolutionnaire  de  1793,  et  les  habitants  le 
regardaient  à  bon  droit  comme  leur  propriété  et  comme 
une  dépendance;  de  l'église,  qui  leur  avait  été  concédée  en 
1789.  Aussi,  on  peut  juger  quel  fut  leur  étonnement,  quelle 
fut  leur  indignation  lorsque,  le  28  avril  1806,  ensuite  d'une 
intrigue  tramée  dans  l'ombre,  deux  commissaires  de  la  ville 
de  Lons-le-Saunier  vinrent  s'en  emparer,  en  vertu  d'un  ar- 
rêté du  préfet  Poucet ,  motivé  sur  une  simple  lettre  ministé- 
rielle dépourvue  elle-même  de  tout  motif!...  Les  habitants 
de  Gigny  réclamèrent  vainement  contre  cet  acte  qui  avait 
certainement  toutes  les  apparences  de  l'arbitraire,  de  la  vio- 
lence et  de  la  spoliation  ;  on  ne  leur  donna  aucune  espèce 
de  satisfaction,  on  ne  leur  répondit  même  pas.  De  nouvelles 
réclamations  ont  été  adressées  au  ministre  en  1837,  et  après 
des  lenteurs  et  des  correspondances  sans  fin,  on  a  renvoyé, 
en  1840,  les  réclamants  devant  le  conseil  d'état.  Il  n'en  reste 
pas  moins  établi  jusqu'à  ce  jour  que,  sous  le  gouvernement 
constitutionnel  de  1830,  comme  sous  le  gouvernement  mili- 
taire de  1806,  une  ville  riche  a  pu  dépouiller  impunément, 
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1495      sans  indemnité,  une  pauvre  église  de  village  !!...  Mais  reve- 
nons au  prieur  Julien. 
§  10.  Nos  inventaires  citent  deux  actes  d'acensement, 

1497      |'un  du  5  avrj|  1497^  et  l'autre  du  6  juin  1498,  qui  prouvent 

1W8      que  messire  Julien,  évêque  d'Otâe  et  cardinal,  était  encore 
,  prieur  et  seigneur  de  Gigny.  Ils  nous  apprennent  aussi  qu'An- 
toine de  Collauz,  ebambrierdu  monastère,  y  était  son  vicaire- 
général       Il  est  même  certain  qu'il  continua  a  être  titu- 

*  503  laire  de  notre  prieuré  jusqu'au  31  décembre  de  l'année  1503, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  pape  et  remplacé  dans  toutes 
ses  autres  dignités. 

$  11.  La  nomination  du  cardinal  Julien  (ut  faite  presque 
a  l'unanimité  et  dans  la  nuit  même  que  les  cardinaux  en- 
trèrent au  conclave,  parce  qu'il  leur  promit  de  rétablir 
l'honneur  du  Saint-Siège  et  d'être  le  défenseur  des  libertés 
Fit.  ».  10.  <jc  l'Église.  Devenu  pape,  il  continua  à  favoriser  les  Français 
en  Italie  et  se  ligua  même,  en  1505  et  1509,  avec  le  bon  roi 
Louis  XII  contre  les  Vénitiens.  Mais,  ayant  recouvré  d'eux, 
par  les  armes  de  la  France,  les  villes  et  les  pays  qu'ils  avaient 
usurpés,  il  devint  inquiet  de  la  présence  des  Français  et 
jaloux  de  leur  gloire.  En  conséquence,  il  se  tourna  contre 
eux  en  1510,  s'allia  avec  les  Vénitiens,  pratiqua  les  Suisses, 
arrêta  les  ambassadeurs  de  France  à  Rome,  et  commença 
une  guerre  qui  ne  se  termina  qu'à  sa  mort.  Cette  conduite 
décida  Louis  XII  et  l'empereur  Maxirailicn  a  convoquer  dif- 
férents conciles,  pour  le  faire  condamner  comme  coupable 
de  simonie,  de  vexations,  d'ambition  et  de  perturbation.  Et, 
en  effet,  dans  un  de  ces  conciles  à  Milan,  il  fut  déclaré  sus- 
pendu de  son  pontificat.  De  son  côté,  le  pape  excommunia 


(114)  Ce  chatnbrier  étant  désigné,  dan»  un  de  nos  litres  de  1499,  le  nom 
à'Jnt.d*  CoilaoUfil  etl  à  croire  qu'il  élait  de  la  maison  féodale  de  Courfaou,  ap- 
pelée Collaou  dans  des  chartes  ancienne*,  notamment  en  1400.  HufOnin  dê  Cour- 
laou  Tirait  au  xu'  «iecle,  et  Ètitnni  d*  Cortaou,  damoueau,  marié  a  Béatrix  de 
Baume,  en  1 349. 
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le  roi  de  France  et  les  prélats  qui  avaient  prononcé  sa  sus-  i  503 
pension,  fulmina  des  bulles  contre  les  libertés  et  privilèges 
de  l'église  gallicane,  mit  le  royaume  de  France  en  interdit, 
le  déclara  abandonné  au  premier  occupant,  transféra  au  roi 
d'Angleterre  le  titre  de  rot  très  chrétien  que  Louis  XI  avait 
commencé  à  porter  dès  1469,  prononça  l'abolition  des  foires 
de  Lyon  où  le  roi  de  France  l'avait  assigné  a  comparaître 
devant  un  concile,  convoqua  lui-même  au  palais  de  Latran 
un  concile  opposé,  etc.,  etc. 

L'ancien  prieur  de  Gigny  ne  maniait  pas  avec  moins  d'ac- 
tivité les  armes  temporelles  que  les  spirituelles.  Il  était  né 
avec  un  penchant  décidé  pour  la  guerre,  et,  en  raison  de 
ce  caractère  guerrier,  un  pape  précédent  lui  avait  donné  la 
conduite  des  troupes  ecclésiastiques  contre  quelques  peu- 
ples de  TOinbrie  révoltés.  Dans  cette  expédition,  il  faillit  à 
être  emporté  par  un  boulet,  qu'il  fit  suspendre  ensuite, 
comme  un  trophée  militaire,  dans  l'église  de  Lorette.  Étant 
devenu  pape,  il  prit  le  nom  de  Jules  II,  non  pas  a  cause  de 
son  prénom  Julien,  maison  mémoire  et  admiration  de  Jules- 
César,  et  par  émulation  de  Borgia  qui  avait  pris  le  nom 
d'Alexandre.  Son  goût  pour  les  opérations  militaires  se 
manifesta  surtout  dans  les  guerres  conlre  les  Français  et  les 
Vénitiens.  Quoique  âgé  de  près  de  70  ans,  on  le  vit,  l'épée  a 
la  main  et  la  cuirasse  sur  la  poitrine,  commander  lui-même 
ses  troupes,  en  même  temps  qu'il  lançait  des  censures  et 
des  excommunications,  faire  le  siège  et  s'emparer  de  la 
Mirandole  en  personne,  et  courir  le  plus  grand  danger  d'être 
fait  prisonnier  par  le  maréchal  Cbaumont  et  parle  chevalier 
Bayard.  On  raconte  qu'en  sortant  de  Rome,  a  la  tête  d'une 
armée  contre  les  Français,  il  jeta  les  clefs  de  saint  Pierre 
dans  le  Tibre,  en  disant  que,  puisqu'elles  ne  pouvaient  lui  servir 
dam  les  combats,  il  n'avait  plus  besoin  que  de  l'tpce  de  saint  Paul. 
«  Jules  II,  dit  un  chroniqueur  contemporain ,  délaissa  la 
«  chaire  de  saint  Pierre,  pour  prendre  le  titre  de  Mars,  dieu 

13 
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1503  «  des  batailles,  déployer  au  champ  les  trois  couronnes ,  et 
«  dormir  en  eschauguette  :  et  Dieu  sait  comme  ces  mîtrcs, 
t  croix  et  crosses  étaient  belles  à  voir  voltiger  parmi  les 
«  champs.  Le  diable  n'avait  garde  d'y  être,  car  on  misait 
t  trop  bon  marché  des  bénédictions.  » 

On  reproche  encore  a  ce  pape  d'avoir  eu  une  jeunesse 
peu  régulière  et  d'avoir  été  père  d'Une  fine  mariée  ensuite 
à  un  membre  de  la  famHte  des  Ursins.  On  lui  reproche  aussi 
sa  présomption,  sa  fausseté  et  sa  dissimulation,  notamment 
d'avoir  grossièrement  trompé  le  cardinal  d'Anrboisc,  mi- 
nistre de  Louis  XII ,  en  le  leurrant  de  l'espoir  d'obtenîr  la 
tiare ,  aussi  bien  que  César  Borgia  auquel  il  extorqua ,  en 
outre,  ses  biens  et  ses  trésors. 

Avec  tous  ses  défauts,  Jules  II  n'eu  fut  pas  moins  un  des 
grands  personnages  de  son  temps,  un  génie  actif  et  plein  de 
ressources,  un  amateur  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts 
qu'il  ranima  à  Rome,  en  se  montrant  le  digne  prédécesseur 
de  Léon  X,  l'émule  dés  Médicis  et  de  François  I.w  H  em- 
bellitla  bibliothèque  du  couvent  des  Jacobins,  qui,  pour  cela, 
prit  le  nom  de  Bibliothèque  Julie.  En  1506,  il  posa  les  nou- 
veaux fondements  de  l'église  de  Saint-Pierre  qui  tombait  en 
ruines,  et,  aidé  des  avis  du  célèbre  Michel-Ange,  il  éleva  le 
pins  bel  édifice  du  monde,  pour  les  frais  duquel  il  fit  prê- 
cher des  indulgences  dans  toute  la  chrétienté.  Plusieurs  mé- 
dailles furent  frappées  en  mémoire  de  ses  travaux  et  de  son 
pontificat,  et  on  peut  dire  que  les  légendes  n'en  étaient  point 
imméritées.  Les  belles-lettres,  disait-il,  sont  de  l'argent  aux 
roturiers,  de  l'or  aux  nobles,  et  des  diamants  aux  princes. 
Il  mourntle  11  février  1513,  et  Ait  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Plerre-ès-liens,  où  Michel-Ange  lui  fit  un  mausolée 
qui  est  l'un  des  monuments  les  plus  célèbres  de  l'Italie. 
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CHAPITRE  XXXVIU. 

FRANÇOIS  de  CHATILLON,  prieur. 

Ce  prieur  n'est  connu  que  pour  être  cité  dans  un  grand  1504 
ouvrage  d'histoire  ecclésiastique  (**>,  d'après  lequel  il 
aurait  cessé  d'être  titulaire  à  Gigny,  en  1506,  à  cause  de 
r option  qu'il  aurait  laite  d'un  autre  bénéfice  incompatible. 
Ainsi,  on  peut  raisonnablement  croire  que,  depuis  1503,  il 
a  remplacé  le  cardinal  Julien,  élevé  au  souverain  pontificat. 

Il  n'est  pas  probable  que  ce  prieur  ait  été  de  l'une  des 
quatre  maisons  de  Châtillon  connues  en  Franche-Comté, 
puisqu'elles  étaient  éteintes  au  seizième  siècle.  On  peut 
plutôt  présumer  qu'il  était  membre  de  celle  de  Châtillon- 
sur-Marne,  qui  portait  de  gueules,  a  trois  pals  de  vair,  au 
chef  d'or.  On  trouve,  en  effet,  dans  la  généalogie  de  cette 
maison,  François  de  Ch/aillon,  religieux  bénédictin  en  l'ab- 
baye de  Cluny ,  doyen  de  Cosnac ,  prieur  de  Souvigny  et  de 
Larnay,  fils  de  Jean  de  Châtillon  marié  en  1484  avec  Jeanne 
de  Rochechouart,  et  mort  en  1520.  A  la  vérité,  ce  fils  aurait 
été  bien  jeune,  en  1503,  pour  être  prieur  de  Gigny;  mais 
nous  ne  tarderons  pas  d'en  voir  deux  autres  aussi  jeunes,  et 
même  l'un  d'eux  nommé  archevêque  a  14  ans,  sauf  à  n'être 
installé  qu'a  25  ans. 

Au  reste,  nous  n'avons  a  noter  sous  ce  prieur  que  la 
fondation  d'un  anniversaire  faite,  le  6  février  1504 ,  dans 
l'église  des  religieux ,  par  Claude  Guichard ,  habitant  de 
Gigny.  Cet  anniversaire  consistait  à  dire  les  vêpres  des 
trépassés ,  le  premier  dimanche  de  carême ,  et  a  célébrer , 
le  lendemain  après  prime,  une  messe  haute  de  requiem, 
moyennant  dix  francs  une  fois  payés. 

0»f)  Gati  Christ.  Ton.  IV.  p,  nfoi 
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CHAPITRE  XXXII. 

LÉONARD  de  FRANCHELUNE,  prieur. 

1506  Ce  titulaire  fut  nommé,  en  1506,  au  prieuré  de  Gigny, 
en  remplacement  du  précédent,  par  Philippe  Bourgoing , 
grand-prieur  cloltrier  de  Cluny,  au  nom  du  cardinal  Georges 
d'Amboise,  commendataire.  L'abbé  Baverel,  qui  a  laissé  un 
mémoire  manuscrit  sur  les  prieurés  du  département  du 
Jura ,  dont  j'ai  dû  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Monnier  et  de  M.  le  conseiller  Béchet ,  dit,  je  ne  sais 
d'après  quels  documents,  que  ce  prieur  était  issu  d'une 
maison  de  Bresse.  Or ,  il  est  probable  qu'il  s'agit  de  Fran- 
chelems ,  commune  du  canton  de  Saint-Trivier-en-Dombes , 
laquelle  a  donné  son  nom  à  une  famille  très  ancienne. 
D'après  Guichcnon ,  elle  tenait  un  des  premiers  rangs  en 
Dombes,  dans  les  douzième,  treizième,  quatorzième  et  quin- 
zième siècles,  dont  E.  de  Francheleins ,  témoin  d'une  charte 
en  1120,  Guillaume  de  Francheleins,  doyen  des  comtes  de 
Lyon,  en  1290,  1298,  1304,  etc....  Elle  était  de  nom  et 
d'armes  et  portait  :  d'argent ,  au  lion  de  sable  ,  à  la  cotice 
de  gueules  sur  le  tout. 

♦ 

CHAPITRE  XL. 

ANTOINE  de  VERGY,  prieur. 

Franchies  de  Glgny. 

1515         $  1-  Vergt  est  un  lieu  près  de  Nuys,  qui  a  donné  son 
nom  a  la  plus  ancienne  et  à  la  plus  illustre  maison  féodale 
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de  la  Bourgogne.  Le  château  en  est  déjà  mentionné  à  la 
date  de  Tan  673,  et  il  y  en  a  qui  en  font  remonter  la  fon- 
dation aux  Romains  et  même  aux  Gaulois.  Guérin  de  Vergy, 
comte  de  Chalon,  à  la  tête  de  ses  Bourguignons,  contraignit 
Lothaire,  en  834,  à  rendre  la  liberté  à  Louis-lc-Débonnaire, 
son  père.  Manassès  de  V. ,  dit  l'Ancien,  qu'on  croit  fils  de 
Guérin,  premier  comte  d'Auxois,  de  Chalon,  Dijon,  Beaune 
et  Autun  ,  l'ami  et  le  confident  de  Richard-le-Justicier ,  de 
concert  avec  ce  duc  et  avec  Bernard  Plante-Velue,  comte  de 
Mâcon,  battit,  en  888,  dans  les  plaines  de  Saint-Florentin  , 
les  Normands  qui  avaient  ravagé  la  Bourgogne  et  qui  s'é- 
taient avancés  jusqu'à  Dijon.  Manassès  de  Y.,  dit  le  Jeune, 
battit  encore  ces  peuples  guidés  par  leur  chef  Rollon  , 
d'abord  en  911,  dans  les  environs  de  Chartres,  puis  en  915, 
dans  le  Charollais ,  où  il  leur  tua  dix  mille  combattants. 

Ces  exploits  héroïques  firent  donner  aux  Vergy  le  surnom 
de  preux,  ou  vaillants,  qui  fut  ensuite  appliqué  h  tous 
leurs  descendants.  On  disait  proverbialement  les  Preux  de 
Vergy,  comme  ensuite  on  a  dit  les  Nobles  de  Vienne,  les  Riches 
de  Chalon,  les  Fiers  de  Neuchâtel,  et  les  Bons  barons  de  Bauf- 
fremont.  Une  autre  qualification  plus  précieuse  peut-être 
fut  celle  de  Pères  des  Pauvres ,  qui  fut  aussi  donnée  aux 
Vergy.  Ils  y  joignirent  encore  la  piété  religieuse,  a  laquelle 
beaucoup  d'établissements  durent  leur  existence.  Ainsi ,  le 
monastère  de  Saint- Vivant-sous-Vergy  fut  fondé  en  890  par 
Manassès  l'Ancien,  afin  d*y  recevoir  les  reliques  de  ce  saint, 
déposées  précédemment  a  Saint- Vivant-en-Amons  ,  près 
Dole,  oii  on  les  apporta  pour  les  soustraire  à  la  fureur  des 
Normands.  D'autres  Vergy  fondèrent  successivement  l'ab- 
baye de  La  Ferté-sur-Graône,  en  1113,  celle  de  Theuley 
près  Gray,  en  1130,  celle  de  Lieu-Dieu  près  Vergy,  en 
1140,  celle  des  Jacobins  de  Dyon,  en  1237,  etc. 

Cette  célèbre  famille  a  fourni  a  l'église  huit  prélats  dis- 
tingués, savoir  :  un  archevêque  de  Lyon ,  deux  archevêques 
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1515  de  Besançon ,  dont  l'un  cardinal ,  un  évéque  de  Paris ,  un 
évoque  de  Mâcon  et  trois  évéques  d'Autun.  Elle  a  aussi 
fourni  à  la  Bourgogne  :  1.*  la  bonne  et  célèbre  duchesse 
Alix  de  Vergy  ;  2.*  onze  sénéchaux  successifs  du  duché  , 
pendant  près  de  trois  siècles,  ce  qui  fit  donner  à  un  de  leurs 
hôleU,  à  Dijon  (!S8\  le  nom  d'Hôlel  de  la  scnechmtssée  (charge 
devenue  héréditaire  chez  eux  par  une  condition  du  mariage 
d'Alix);  3.°  deux  maréchaux  du  même  duché;  4.°  deux 
gouverneurs  de  celui-ci  ;  5.°  trois  maréchaux  du  comté  de 
Bourgogne;  6.*  trois  gouverneurs  d'icelui;  7.*  un  maréchal 
de  France;  8.°  six  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  etc. 

Deux  frères  de  cette  famille  furent  tués ,  en  1396 ,  à  la 
funeste  bataille  de  Nicopolis.  Un  autre  membre,  après  cette 
bataille,  alla  négocier  en  Turquie  la  libération  de  Jean-sans- 
Peur  et  le  ramena  en  France.  Enfin ,  trois  autres  se  trou- 
vèrent avec  ce  prince  sur  le  pont  de  Montereau,  en  1419,  et 
l'un  d'eux  y  fût  tué  avec  lui. 

Le  cri  de  guerre  de  ces  preux  était  Vergy,  et  leur  devise  : 
san»  varier.  Us  portaient  de  gueules,  a  trois  roses  d'or  de 
cinq  feuilles  chacune,  brisées  d'une  bordure  de  sable. 

S  2.  Antoine  de  Vergy,  notre  prieur,  naquit  en  1488,  de 
Guillaume  de  V.  et  d'Anne  de  Rochechouart.  Son  père,  qui 
était  seigneur  de  Vergy,  Saint-Dizier,  Champlitte,  Fonvens, 
Autrey,  Rigney,  Champvans,  etc.,  baron  de  Bourbon-Lanci, 
sénéchal  et  maréchal  de  Bourgogne,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Savoie,  s'était  trouvé,  en  1476,  à  la  célèbre  bataille  de 
Mo  rat,  perdue  par  le  duc  Çharlestle*Téméraire. 

Le  jeune  Antoine  n'avait  encore  que  quatorze  ans,  lorsque, 
le  10  octobre  1502,  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Besançon  ; 
mais  ii;ne  fut  installé  qu'en  1513 ,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 

• 

Ils  «Talent  en  cette  tille  non-aeulement  l' H6ut  dê  U  sinéchaussi* 
(depuis  Hôtel  Chabot,  Hàlel  d'Etbeuf)»  bâti,  à  la  fin  du  Xit.'ciccle,  par  Hugues  de 
V.,  be*a-pere  du  duc,  mais  encore  VBâtil  U  V*r%y%  bilieu  1 4 îj  par  Antoine 
de  V,  Bwédui  de  France, 
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de  vingt-cinq  ans.  Il  n'en  avait  que  vingt,  lorsque,  le  9  1515 
février  150a,  il  posa  la  première  pierre  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Dole ,  oit  il  faisait  ses  études.  Quatorze  mois  au- 
paravant, le  5  décembre  1507,  il  avait  déjà  fait,  en  sa  qualité 
d'archevêque ,  un  traité  sur  le  droit  de  frapper  monnaie , 
avec  les  états  de  Franche-Comté  et  la  princesse  Marguerite 
d'Autriche ,  apanagère  de  cette  province.  On  voit  aussi  que 
peu  après  son  installation,  c'estrà-dire  en  1514,  il  limita  à 
vingt-et-un  le  nombre  des  membres  de  la  familiarité  de 
Louhans.  En  la  même  année,  il  rédigea  aussi  a  Gy,  en  fran- 
çais et  en  latin,  les  statuts  de  celle  de  Clairvaux ,  dont  le 
prieuré  dépendait  de  Gigny. 

Il  était  de  même  probablement  installé  archevêque ,  lors- 
qu'il lut  donné  pour  précepteur  à  Charles-Quint ,  qui  prit 
possession  des  états  d'Espagne  en  1517,  et  devint,  deux  ans 
après,  empereur  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Gomme  il  ne  fut 
pas  seul  pour  feire  l'éducation  de  ce  prince ,  et  que  l'édu- 
cation n'est  pas  responsable  de  toutes  les  actions  des  hommes, 
on  ne  peut  guère  apprécier  les  résultats  de  celle  que  notre 
prieur  donna  a  son  illustre  élève. 

S  3.  Il  n'a  pas  été  possible  de  préciser  l'époque  à  laquelle 
Antoine  de  Vergy  devint  Utulaire  à  Gigny  et  succéda  a  Léo- 
nard de  Francbelune.  Il  l'était  certainement  en  1516,  lorsque  1516 
Jeanne  de  Gorrevod,  fille  de  Jean  de  Gorrevod,  chevalier,  et 
nièce  du  premier  comte  de  Pont-de-Vaux ,  fut  inhumée  a 
Gigny.  On  voit,  en  effet,  qu'il  l'était  depuis  quelque  temps, 
en  1517,  par  un  titre  de  cette  date  où  il  se  dit  archevêque  1517 
de  Besançon ,  cornmendataire  administrateur  perpétuel  de  Gigny ,       c  m 

Dans  cette  charte  importante  datée  de  Norey  (Haute- 
Saône),  signée  de  Vergey  et  rédigée  en  présence  de  Georges 
de  Montfleur ,  écuyer ,  et  de  messire  Jean-Baptiste ,  prieur 
de  Blansae ,  il  est  dit  par  les  habitants  de  Gigny  que  «  ce 
•  lieu  fut  ja  pour  ce  donné  au  prieur  dudit  Gigny  pour  la 
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£17       «  dotation  et  fondation  dudit  prieuré,  en  toute  justice  haute, 
«  moyenne  et  basse,  mère  mixte  impere,  avec  le  pouvoir  d'y 
«  entretenir  un  marché  chacune  semaine  et  trois  foires 
«  chacun  an ,  et  de  parfaire  les  murailles  du  bourg  dudit 
«  lieu,  au  temps  de  laquelle  dotation  fondation  les  y  manans 
«  et  babitans  étaient  tenus  et  réputés  gens  francs  et  de 
«  franche  condition ,  et  icelle  liberté  et  franchise  ont  tou- 
«  jours  entretenu  par  cy  devant  et  vécu  franchement , 
«  etc.  »  De  son  côté  le  prieur,  qui  avait  intenté  un  procès 
pendant  au  bailliage  d'Aval  et  au  siège  de  Montmorot  <li7>, 
pour  faire  déclarer  les  habitants  mainmortables,  s'en  désiste 
dans  cette  charte,  et  «  après  avoir  heu  préalablement  l'avis 
«  des  prieur  claustrier  et  autres  religieux  dudit  prieuré , 
«  pour  ce  capituiairement  assemblés  en  la  manière  accou- 
«  tumée...  après  vision  des  titres  dudit  prieuré ,  et  infor- 
o  ma  lion  de  vive  voix  par  ses  officiers  à  ce  par  lui  commis 
«  et  députés ,  il  a  apparu  lesdits  habitans  être  gens  francs 
«  et  avoir  joui  de  liberté.  »  En  conséquence ,  le  prieur 
«  confesse  et  connaît...  tous  et  singuliers  les  manans  et  ba- 
il bilans...  esdits  bourgs  et  fauxbourgs  dudit  Gigny ,  eux, 
«  leurs  hoirs  et  successeurs...  ensemble  leurs  biens  en  quel- 
«  que  part  qu'ils  soient  assis ,  être ,  devoir  demeurer  gens 
a  francs  et  de  franche  et  libre  condition,  quittes,  immuns 
a  et  exempts  de  toute  sujétion  de  mainmorte,  etc.  »  Cette 

1518      déclaration  fut  encore  renouvelée  et  confirmée,  en  1518, 

(MU  Li  Franche-Comté  était  divisé*  auciennement  en  deux  grand*  hml- 
liagti  qui  y  f  veut  établi*  dan*  le  Jttir*  ùeele,  et  y  remplacèrent  peut-être  le* 
deux  anciens  Patriciats  ou  gouvernement*  des  cantons  de  Port  et  d'Ami  ou* 
au  nord,  et  de  Varaia  et  Scoding  au  «ad.  Le  bailliage  d'wsW*<,ou  d'en  haut,  com- 
prenait tout  le  département  de  la  Haute-Saône  et  la  plus  grande  partie  du  celui 
du  Doubs.  Le  bailliage  d'^ca/,  ou  d'en  bas,  était  composé  de  tout  le  département 
du  Jura,  et  d'une  partie  de  celai  da  Doubs.  La  ville  de  Peligny  en  était  le  siège 
principal.  En  I4>1,  Philippa-le-Ban ,  duc  et  canote  de  Boni  go  g  ne,  en  créa  un 
troisième,  dit  le  bailliage  de  Doit  on  du  Mithu,  dans  lequel  furent  comprit 
Poje,  Ornant,  Quiogey  et  lieux  en  dépendant*  dilUaiU  de  celui  d'AvaL 
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devant  le  juge  du  siège  de  Montmorot,  par  un  mandataire  1518 
spécial  du  prieur  Antoine  de  Vcrgy. 

Il  résulte  donc  de  cette  charte  un  fait  très  remarquable  et 
presque  unique,  c'est  que  Gigny  a  été  franc  de  toute  ancien- 
neté. On  lit  qu'il  en  a  été  de  même  de  Saint-Claude,  et 
l'historien  Droz  a  écrit  que  les  moines  n'assujettissaient 
pas  à  la  mainmorte  les  bourgs  voisins  de  leurs  monastères. 
Cependant  cette  opinion  est  contredite  par  les  exemples  de 
Tournus  et  de  Moutier-en-Bresse,  dont  les  habitants  étaient 
certainement  mainmortables.  Il  paraît  résulter  aussi  de  la 
même  charte  que  Gigny  existait  déjà  avant  l'abbaye  fondée 
par  Bernon ,  comme  on  l'a  dit  au  commencement  de  cette 
histoire.  Mais  il  est  à  regretter  que  les  titres  qui  établissaient 
les  assertions  de  nos  habitants  ne  soient  point  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Au  reste ,  leur  franchise  fut  encore  reconnue 
dans  des  actes  postérieurs,  en  1543,  1546,  1691,  etc.,  et 
ils  eurent  toujours  soin  de  veiller  à  la  conservation  de  leurs 
privilèges.  On  trouve  en  effet ,  par  exemple,  que  quelques 
allégations  ayant  été  prononcées  à  rencontre ,  dans  le  cours 
d'un  procès ,  ils  se  réunirent ,  le  premier  janvier  1769 , 
devant  un  notaire ,  et  protestèrent  hautement  de  leur  con- 
dition franche.  Il  faut  observer  néanmoins  que  cette  fran- 
chise n'était  propre  qu'au  bourg  de  Gigny  et  h  ses  fau- 
bourgs ,  et  non  aux  hameaux  de  Cropet  et  du  Villars , 
dépendants  de  la  paroisse  ,  dont  les  habitants  sont  restés 
mainmortables  jusqu'à  la  ûn,  ainsi  que  ceux  des  autres  lieux 
de  la  seigneurie. 

S  4.  Ce  fut  peu  d'années  après  la  charte  des  franchises  1520 
reconnues  par  A.  de  Vergy,  que  messire  Barthélémy  Pytiot  c.  139. 
de  Gigny ,  prétre-recteur  de  l'hôpital  et  maison-Dieu  de 
Cuscau ,  fit  construire  une  chapelle  en  l'honneur  de  [sainte 
Croix,  dans  l'église  paroissiale  de  son  lieu  natal.  Par  contrat 
passé  devant  Dcvif,  notaire,  le  20  novembre  1520,  il  la  dota 
de  plusieurs  fonds  situés  au*  territoires  de  Cuscau ,  Gigny 
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1520  et  Vaulx,  hameau  de  Chanipagua.  Or,  celle  fondation  fut 
faite  a  condition  que  les  chapelains  qui  succéderaient  au 
fondateurseraient  tenus  de  lui  célébrer  a  perpétuité  trois  mes- 
ses basses  par  semaine.  Mais  on  a  vu  précédemment  (  au  chap. 
xvn  )  comment  cette  fondation  fut  renouvelée  et  modifiée, 
en  1693,  par  les  héritiers  ou  parents  du  fondateur  primitif. 

1524  Quelques  années  après,  en  1524,  une  autre  fondation 
fut  laite  par  Jean  Escalatc  et  Jean  Tis&ot,  d'une  messe  anni- 
versaire avec  vigiles ,  dans  l'église  prteurale ,  moyennant 
une  rente  annuelle  de  douze  sois  estevenants. 

1526  $  5.  Le  concile  tenu  en  517  à  Epaone  (  qu'on  présume 
être  Yenne  en  Savoie  )  avait  défendu  aux  ecclésiastiques 
quelconques  d'avoir  des  chiens  et  des  oiseaux  de  chaise.  Saint 
Ferréol,  fondateur  du  monastère  de  Beuvon,  au  diocèse  de 
Sisteron ,  devenu  par  la  suite  un  simple  prieuré  de  l'abbaye 
de  llsie-Barbe,  avait  aussi  proscrit,  en  555,  le  plaisir  de  la 
chasse, par  la  règle  qu'il  rédigea  pour  ses  moines.  Un  concile 
de  Germanie,  en  742,  avait  de  même  défendu  a  tous  les  ser- 
viteurs de  Dieu  de  courir  les  bois  avec  des  chiens  et  d'avoir 
des  éperviers  et  des  faucons.  Néanmoins,  malgré  toutes  ces 
prohibitions .  les  prieurs  et  nobles  religieux  de  Gigny ,  qui 
étaient  en  même  temps  seigneurs  de  ce  lieu ,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  villages ,  avaient ,  comme  on  a  déjà  vu ,  au 
nombre  de  leurs  droits  féodaux ,  celui  de  la  chasse.  Ils  se 
montraient  jaloux  de  ce  privilège ,  ainsi  que  les  seigneurs 
laïcs,  et  veillaient  à  sa  conservation.  On  voit ,  en  consé- 
quence ,  que  le  prieur  de  Vergy,  en  1526,  obtint,  au  sujet  de 

cm.  ce  droit,  un  mandement  au  bailliage  d'Aval.  On  trouve  aussi 
que,  peu  après  sa  mort ,  plusieurs  procès  pour  la  chasse 
furent  intentés  contre  divers  particuliers,  aussi  bien  que  dans 
le  dix-huitième  siècle ,  même  après  la  sécularisation.  Bien 

C  tu  plus,  lorsqu'on  1788  le  noble  chapitre  fut  supprimé,  le  droit 
de  chasse  et  de  pêche  fut  conservé  viagèrement  aux  chanoi- 
nes alors  existants. 
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$  6.  Le  28  décembre  1530,  Ant.  de  Vergy  assista  aux  1530 
pompeuses  funérailles  de  Philibert  de  Chalon,  prince  d'O- 
range et  baron  d'Àrlay,  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Lons- 
le-Saunier.  Ce  célèbre  et  dernier  membre  de  l'illustre  et 
puissante  maison  de  Chalon ,  né  en  1502 ,  d'une  manière 
un  peu  miraculeuse,  par  l'intercession  de  saint  Philibert  dont 
il  prit  le  nom,  selon  le  vœu  fait  à  Tournus  par  Jean  de  Cha- 
lon, son  père,  et  Philiberte  de  Luxembourg,  sa  mère,  avait 
déjà  parcouru  une  carrière  remplie  de  gloire ,  lorsqu'il  la 
termina  à  un  âge  où  d'autres  la  commencent  à  peine.  Âpres 
s'être  emparé  de  Rome  a  l'âge  de  24  ans,  après  avoir  mit  la 
conquête  du  Milanais  et  du  royaume  de  Naples,  et  avoir 
enlevé  138  drapeaux  aux  ennemis  vaincus ,  il  fut  tué  ,  le  31 
août  1530 ,  au  champ  d'honneur ,  devant  Florence ,  étant 
alors  gouverneur  de  Franche-Comté ,  généralissime  des 
troupes  de  l'empereur  Charles-Quint,  vice-roi  de  Naples,  etc. 
Ses  dépouilles  mortelles  furent  transportées  ,  comme  en 
triomphe ,  de  Florence  a  Lons-le-Saunier ,  ou  notre  prieur 
officia  solennellement,  en  sa  qualité  d'archevêque  de  Besan- 
çon, assisté  des  évêques  de  Genève  et  de  Langres,  des  abbés 
de  Baume,  de  Balerne,  du  Miroir,  etc... 

S  7.  Le  concile  de  Latran,  en  1215,  avait  ordonné  que,  1534 
dans  toutes  les  églises  suffisamment  dotées ,  on  établirait 
un  maître  de  grammaire  pour  l'enseigner  gratuitement  aux 
clercs,  et  un  théologien  pour  expliquer  l'écriture  sainte.  Ces 
dispositions  furent  de  nouveau  prescrites  par  le  concile  de 
Bàle  du  commencement  du  quinzième  siècle,  par  la  pragma- 
tique sanction  de  1438  et  par  le  concordat  de  1317.  En 
exécution,  et  avant  que  le  concile  de  Trente  les  eût  encore 
renouvelées,  le  pape  Paul  III,  par  une  bulle  du  3  novembre 
1534,  unit  les  dîmes  de  Cuisia  près  Cousance  au  prieuré 
de  Gigny.  Cette  bulle  en  destina  le  produit  à  l'entretien 

d'un  ou  de  plusieurs  maîtres  chargés  d'enseigner  aux  moines 
novices  le  chant ,  la  grammaire  et  les  saintes  lettres.  Elle 
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1534  défendit  en  même  temps  d'employer  ces  dîmes  à  d'autres 
usages,  non  m  aliot  usut  converterc. 

Nonobstant  cette  disposition  expresse ,  il  paraît  que  ces 
dîmes  ne  furent  pas  long-temps  appliquées  à  leur  destina- 
tion, car  elles  dépendirent  bientôt  de  l'office  du  chambrier. 
Lorsqu'en  1787,  on  s'occupa  de  supprimer  le  noble  chapitre 
qui  avait  remplacé  le  prieuré,  le  curé  de  Cuisia  réclama  ces 
dîmes  comme  ne  devant  plus  servir  h  leur  destination  pri- 
mitive. En  conséquence,  dans  le  décret  de  suppression  défi- 
nitive de  1788 ,  on  lui  donna  acte  de  sa  réclamation  et  on 
lui  réserva  tous  ses  droits. 

S  8.  Depuis  cette  époque ,  on  ne  connaît  plus  d'événe- 
ment relatif  à  Gigny  arrivé  du  temps  de  notre  prieur.  Mais 

1535  on  lit  qu'en  1535 ,  en  sa  qualité  d'archevêque,  il  publia  un 
bréviaire  pour  le  diocèse  de  Besançon,  lequel  ne  fut  proba- 
blement qu'une  nouvelle  édition  de  celui  qui  avait  été  mis 
au  jour  en  1480  par  Charles  de  Neuchatel ,  son  anti-prédé- 
cesseur. D'autres  éditions  analogues  ont  été  publiées  en 
1564,  1578,  1589,  1653,  1688,  1712,  1761,  etc.. 

1539  On  voit  aussi  qu'en  1539  ,  il  plaça  solennellement  les  re- 
liques de  saint  Ferréol  et  de  saint  Ferjcux  dans  une  nouvelle 
chasse  d'argent  du  poids  de  140  marcs,  fournie  par  le  cha- 
pitre et  les  gouverneurs  de  Besançon. 

C'est  en  cette  même  année  que  la  cure  de  Cuisia  près 
Trcffort  fut  unie  au  chapitre  de  Gigny ,  comme  on  le  dira  à 
l'article  du  prieuré  de  ce  nom. 

$  9.  Ant.  de  Vergy  mourut  le  29  décembre  1541,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Élienne  de  sa  métropole.  On 
inscrivit  sur  son  tombeau  l'épitaphe  suivante  :  Egenorum  et 
pauperum  rcniedium  qui  fuerat  preettandssimum  hoc  tegitur  wna. 
Revercndmmi  ac  m  Ckr'uto  Patr'u  ac  dommi  D.  Ântonn  de 
Vergeio  quondam  arcMep'ucopi  Bisunl'mi  depoàlum,  qui  obïu 
xxix  dcc.  m  dxu.  Ce  prélat  avait  déjà  obtenu,  de  son  vivant, 
la  qualification  de  bon  et  de  père  des  pauvres,  qualification 
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qai  a  son  mérite  aussi  bien  que  celle  de  preux ,  comme  on  1641 

l'a  déjà  dit,  et  qui  était  héréditaire  parmi  les  membres  de 

cette  illustre  et  antique  famille.  En  effet ,  on  la  trouve  déjà 

dans  l'épitaphe  de  Henri  de  Vergy,  mort  en  1330,  et  inhumé 

dans  l'abbaye  de  Theuley  :  Cy  gisi  Henri  de  Vergey,  clicvalicr, 

sieur  de  Fonvens ,  et  scneschal  de  Bourgogne ,  appelé  père  des 

pauvres,  qui  trépassa  l'an  m.  ccc.  XXX. 

$  10.  J'ai  supposé  qu'Ant.  de  Vergy  avait  été  chef  com- 
mendataire  de  notre  prieuré ,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Ce- 
pendant, on  lit  dans  Guichenon  que  Louis  de  Tarlet  était 
prieur  et  seigneur  deGigny  en  Comté  en  1531.  Mais  c'est  le 
seul  indice  de  ce  prétendu  titulaire  qui  n'est  peut-être  que 
Louis  de  Tarlet,  pitancier  en  1546.  La  famille  de  ce  nom, 
déjà  connue  en  1313»  était  de  Bourg  et  portait  d'azur,  au 
faucon  d'or  grllleté  d'argent,  empiétant  une  perdrix  becquée 
et  onglée  de  gueules. 

L'historien  de  la  Bresse ,  si  exact  et  si  consciencieux  du 
reste,  a  commis  encore  une  erreur  répétée  dans  plusieurs 
ouvrages,  en  disant  que  Claude  de  la  Baume,  archevêque  de 
Besançon  depuis  1543  jusqu'en  1584,  année  de  sa  mort, 
avait  aussi  été  prieur  de  Gighy,  ainsi  que  d'Arbois,  Nantua 
et  Jouhc,  et  encore  abbé  de  Saint-Claude  et  de  Charlicu. 
En  effet,  il  y  a  trop  de  preuves  que  notre  bénéfice  a  été  tenu 
encommende,  durant  cette  période  d'années,  par  trois 
autres  titulaires. 

CHAPITRE  XLI. 

■  *  a  l        •  *  .  » 

T 

LOUIS  de  RYE,  prieur. 

Terrier*  —  Bourgeoisie.  -  Procée  divers.  •  Seigneurie  de  Joode». 

S  1.  La  commune  de  Ryc,  au  canton  de  Chaumergy,  sur  1542 
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1552  la  frontière  des  deux  départements  du  Jura  et  de  Saônc-et- 
Loire,  a  aussi  donné  son  nom  à  une  ancienne  et  puissante 
maison  de  Franche-Comté ,  laquelle  on  présume  être  une 
branche  cadette  de  celle  de  Neublans.  Jean  le  Roux,  poète 
bourguignon  du  milieu  du  seizième  siècle,  ne  manque  pas 
de  la  signaler,  dans  les  vers  suivants,  au  nombre  des  princi- 
pales du  pays: 

Neufchatel.  Cutanée,  Cbalon, 
Oyselet,  de  Rye  et  Granton , 
De  Ray,  Villers,  Joux,  Estrabon  , 
Sont  du  pays  les  grands  barons. 

Cette  maison,  originaire  d'Angleterre,  existait  déjà  dans 
le  dixième  siècle ,  et  le  château  de  Rye,  qui  sert  aujour- 
d'hui à  une  exploitation  rurale,  est  mentionné  en  l'an  1055. 
Cependant,  on  ne  peut  en  suivre  la  généalogie  ,  sans  lacu- 
nes, que  depuis  Hugues  de  Rye,  seigneur  de  Neublans,  vivant 
en  1240,  jusqu'à  Ferdmand-François-Just  de  Rye,  qui  mou- 
rut sans  enfants  en  1657.  En  lui  finit  cette  antique  maison 
féodale ,  a  défaut  de  successeurs  mâles ,  et  ses  grands  biens 
passèrent  dans  la  maison  de  Poitiers,  qui  s'était  alliée  à 
celle  de  Rye.  Ses  armes  étaient  d'azur  à  l'aigle  d'or. 

Parmi  les  personnages  marquants  qu'elle  a  fournis ,  on 
compte  trois  généraux ,  trois  chevaliers  de  la  Toison  d'or, 
deux  archevêques  de  Besançon  et  deux  évéques  de  Genève. 
De  ces  quatres  prélats,  trois  ont  été  prieurs  de  Gigny  et 
abbés  de  Saint-Claude. 

S  2.  Louis  de  Rye  Ait  un  des  douze  enfants  jumeaux  que 
Jeanne  de  la  Baume- Mo ntrevel ,  morte  en  1517,  donna 
en  six  couches  a  son  époux  Sknon,  seigneur  de  Rye,  Ralan- 
çon  et  Dissey ,  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Dole, 
vivant  encore  en  1508.  Pour  soulager  cette  si  rare  et  si 
nombreuse  famille  de  jumeaux,  Louis  fut  placé,  avec  un  de 
ses  frères  et  cinq  de  ses  sœurs,  dans  l'état  ecclésiastique , 
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où  il  parcourut  une  carrière  avantageuse.  Il  fut  d'abord  1542 
nommé,  en  1528,  lîiolaire  de  l'abbaye  d'Auberive,  fondée  en 
1138  à  la  source  de  l'Aube  près  de  Lûngres;  puis  en  1542, 
prieur  de  Gigny ,  après  la  mort  d'Antoine  de  Vergy. 

S  3.  Dans  les  premières  années  de  ce  prieur ,  le  Terrier  *  « 
de  la  seigneurie  de  Gigny  fût  confectionné  et  rédigé  devant 
Claude  Berrard  et  Pierre  Darlay  de  Saint-Julien ,  clercs,  no- 
taires publics,  coadjuteurs  des  tabellions  dû  bailliage  d'A- 
val ,  commissaires  députés  en  cèttè  partie  par  autorité  et 
lettres  de  la  souveraine  cour  du  parlement  de  Dole.  Les  ha- 
bitants de  la  seigneurie  s'y  reconnuren  t  sujets  en  toute  justice 
de  révérend  père  en  Dieu  inèssire  Louis  de  Rye,  abbéd'Anbe- 
rive ,  seigneur  et  prieur  dû  prieuré  conventuel  de  Gigny. 
Ils  s'y  reconnurent  tous  hommes  mainmortables  et  de  serve 
condition,  a  l'exception  de  ceux  du  bourg  même  de  Gigny 
quis*y  déclarèrent  horwiés  francs  et  bourgeois  dudit  lieu  (lî8. 

(rat)  On  dît  (mats  U  ut  difficile  a  croira)  que  les  «rien»  Gaulois  ne  connais- 
niant  ni  villes,  ni  bourgs,  ni  fortereues,  et  que  chacun  d'eux  m  fixait,  are*  sa 
famille,  sur  le  fonds  qu'il  cultivait.  Les  Bourguignon»,  au  contraire,  «près  la 
conquête,  habitèrent  des  tours  on  châteaux  for  U  nommés  en  grec  Bodrg  «,  d'où 
on  croit  que  ces  peuples  avaient  reçu  leur  nom.  Les  anriens  habitants  du  pays, 
réduits  à  Pelât  de  serfs,  continuèrent  a  occuper  les  villages  et  les  campagnes,  et 
à  y  cultiver  la  terre. 

Par  U  suite,  dans  le  moyen  âge,  les  Grands-Seigneurs  descendants  des  Francs* 
Bourguignon»  établirent  autour  de  leurs  châteaux  des  bourgs  proprement  dits, 
fermés  de  murs  et  de  fossés,  qu'ils  peuplèrent  de  familles  franches  dont  les 
membres  prirent  1a  qualité  de  Bourgeois  ou  Francs-Bourgeois,  Ces  bourgs 
étaient  des  espèces  de  dépendance*  ou  d  accessoire*  des  cniteitt*,  et  ceux  qai 
les  habitaient  participaient  en  conséquence  de  la  franchise  des  seigneurs. 

On  a  tu  précédemment,  par  une  charte  da  1S17,  que  Gigny  orait  été  très  an- 
ciennement fermé  de  murs,  et  peuplé  de  gens  de  franche  condition.  En  consé- 
quence, ceux-ci  avaient  la  qualité  de  Francs-Bourgeois,  et  les  étrangers  qui  ve- 
naient y  résider  participaient  à  ce  privilège,  en  obtenant  des  Le  Uni  «fa  Bour- 
gfisit  des  échevins  et  habitants  réunis  en  assemblée  générale* 

Pour  obtenir  ces  lettres,  tant  pour  soi  que  pour  ses  enfants  nés  et  à  naître, 
il  fallait  :  i.°  être  habitant  de  Gigny  dtpuis  l'an  et  jour;  a.e  être  reconnu  de 
bonne  Tic  et  da  bonnet  moeurs  1  S.*  professer  la  leligion  catholique  «apostolique 
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1542  Les  habitants  du  Villars  et  de  Cropet ,  quoique  delà  pa- 
roisse de  Gigny,  mais  isolés  du  bourg,  se  reconnurent 
main  m  or  labiés,  comme  ceux  des  autres  lieux  de  la  sei- 
gneurie. 

Le  terrier  fut  rédigé  en  1542  pour  Graye  et  Charnay; 
en  1 543  pour  Gigny  ;  en  1 544  pour  le  Villars  t  Cropet,  Morges , 
Montrevcl,  la  Pérouse  et  Monnetay,  et  enfin  en  1545  pour 
Louvenne.  Mais  celui  de  cette  dernière  commune  fut  passé 
devant  les  notaires  Monnard  et  Chapon,  et  on  lit  que  déjà, 
en  1534,  les  notaires  Vuillcmenot  et  Chapon  en  avaient  ré- 
digé une  partie.  On  trouve  aussi  l'indication  qu'à  la  même 
époque  environ ,  des  terriers  partiels  furent  dressés,  dans 
l'intérêt  du  monastère,  devant  différents  notaires  h  Arbuans, 
Balanoz,  Chambéria,  Condal,  Cressia,  Cuiseaux,  Joudes, 
Saint-Julien,  Lcyns,  Loysia,  Marie,  Rosay,  Vaux,  Véria, 
etc....  La  dîme  de  Gigny  fut  reconnue  et  réglée,  en  1544, 
avec  les  habitants. 
1544  §  4.  Le  cardinal  Pierre  de  la  Baume,  abbé  de  Saint- 
Claude  ,  évoque  de  Genève  et  archevêque  de  Besançon , 
étant  mort  en  1544,  -notre  prieur,  qui  était  déjà  soncoadju- 
tcur  dans  l'évêché  de  Genève,  lui  succéda,  soit  comme 
abbé  de  Saint-Oyen  de  Joux ,  soit  comme  évêque  et  prince 
de  Genève  à  la  résidence  d'Annecy,  où  les  catholiques  s'é- 
taient retirés  depuis  l'année  1535.  Il  prit  possession  de  cet 
évêché ,  par  procureur ,  le  30  octobre  1 546 ,  mais  il  ne  ré- 
sida jamais  dans  son  diocèse,  et  il  essaya  en  vain  de  rentrer 
à  Genève  avec  l'appui  de  l'empereur  Charles-Quint.  H  pa- 
raît au  contraire  qu'il  fit  quelquefois  sa  demeure  à  Gigny  ; 

et  romaine;  4.°  produire  dans  Tannée  la  preuve  qu'on  était  franc  ou  affranchi 
et  nontnainmortabte  ;  S.°  enfin  payer  une  tomme  de  3u  francs.  Ensuite  de  celle 
a*«ociation,  on  participait  aux  honneurs  et  prérogatives  des  francs  habitants  de 
Gigny,  aux  droits  de  communauté,  etc.*. L'auteur  de  celle  histoire  a  vu  de  telles 
lettres  de  bourgeoisie  rédigées  par-devant  notaire*  en  167g,  iCSo,  1700,  1719, 
etc  ,elc 
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car  on  trouve  qu'il  y  assista,  le  S  juin  1546,  à  un  traité  1544 
dont  oq  parlera  bientôt,  et  que ,  par  acte  daté  de  ce  lieu  , 
le  23  septembre  1547 ,  il  confirma  les  franchises  de  son 
mandement  de  Thy.  On  peut  supposer  aussi  que  c'est  de 
son  temps  que  le  château  de  Gigny  fut  reconstruit  ou  ré- 
paré tel  qu'il  était  avant  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  que 
c'est  à  lui  que  s'applique  le  mot  De  Rye  sculpté  sur  une 
ancienne  pierre  de  ce  château,  avec  une  lettre  prénominale 
qui  a  été  piquée  en  1793.  Cependant,  on  voit  que  l'aumô- 
nier du  prieuré  fut  son  vicaire  général  pour  la  spiritualité 
et  la  temporalité. 

A  la  fin  de  l'année  1545 ,  L.  de  Rye  augmenta  encore  le  1545 
nombre  de  ses  bénéfices,  en  obtenant  l'abbaye  d'Acey  va- 
cante, dès  le  1 novembre,  parla  mortde  Laurent  de  Rancey 
ditPuget.  Il  était  naturel  que  cette  abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  fondée  en  1136  sur  la  rivière  d'Ognon,  eût  pour 
titulaire  un  membre  d'une  famille  depuis  long-temps  sa  bien- 
faitrice. Aussi ,  dès  et  avant  le  quatorzième  siècle  jusques 
dans  les  derniers  temps,  un  grand  nombre  d'individus  de  la 
maison  de  Rye  choisirent  leur  sépulture  dans  cette  abbaye. 

S  5.  A  la  même  époque  environ ,  notre  titulaire  termina,  m{ 
en  sa  qualité  de  seigneur,  un  gros  procès  avec  les  habitants      ^  jgg 
de  Gigny.  Le  différend  était  relatif  au  droit  d'usage  de 
ceux-ci  dans  les  bois  communaux,  au  mode  de  leur  jouis- 
sance, à  la  faculté  d'y  faire  des  fours  à  chaux  et  des  four- 
neaux de  charbon,  à  leur  banalité  ou  réserve.  Il  avait  encore 
rapport  aux  franchises  des  habitants,  au  droit  de  pèche  dans 
la  rivière  de  Suran,  et  à  celui  d'amender  les  contrevenants 
en  matière  rurale.  Les  bois  communauidont  il  était  ques- 
tion portaient  alors  les  noms  suivants  plus  ou  moins  re- 
connaissables  dans  ceux  d'aujourd'hui  :  Echaudées,  Vulgre- 
ney,  Combe  Burnest,  Combe  du  BuaHer,  Grand' côte  du  Sauget, 
Bra$  du  Sauget ,  Grand  fond  du  Sauget,  Forêt,  Lozières,  Sur 
la  Boche,  Sous  la  Boche,  Montée  des  Combes,  et  Mal  Geneyvre. 

U 
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I54€  Ce  proeès  avait  commencé  en  1529  ,  du  temps  du  prieur 
Antoine  de  Vergy,  devant  le  juge  châtelain  de  Gigny ,  a  la 
requête  de  Barthélémy  Devif ,  substitut  du  procureur  de 
monsieur  de  Gigny.  La  procédure  dura  long-temps  «  et  les 
habitants  furent  enfin  condamnés,  le  20  octobre  1544,  aux 
assises  tenues  par  le  bailli  du  lieu.  Leséchevins  ayant  appelé 
de  cette  sentence,  leur  appel  fut  jugé,  le  24  juillet  1545,  par 
Désiré  Vauchier,  docteur  endroit,  lieutenant  au  bailliage 
d'Aval  au  siège  deMontmorot,  lequel,  c  après  grande  el 
«  mûre  délibération  du  conseil  et  le  saint  nom  de  Dieu , 
c  souverain  créateur  préalablement  invoqué,  »  donna  gain 
de  cause  aux  habitants  de  Gigny.  Cest  de  ce  jugement 
qui  dépose  aux  archives  de  cette  commune ,  que  le  pro- 
cureur d'office  du  prieur  appela  à  son  tour  en  cour  de  par* 
lement  a  Dole ,  et  cet  appel  donna  lieu  a  la  transaction 
énoncée. 

c.  iss.  On  peut  lire ,  parmi  les  preuves  de  cette  histoire,  les  di- 
verses et  nombreuses  dispositions  de  ce  traité  fait  le  2  juin 
1546.  On  y  verra,  entr'autres  choses,  que  le  seigneur,  alors 
en  personne  à  Gigny,  reconnut  de  nouveau  la  libre  et  franche 
condition  des  habitants,  et  de  leurs  successeurs  ou  descen- 
dants ;  qu'il  leur  reconnut  aussi  le  droit  de  pécher  en  la 
rivière  de  Suran,  a  l'exception  de  l'écluse  ou  erreux  de  son 
moulin  banal  ;  que  les  bois  de  la  Forêt  et  de  la  côte  de  Sauget 
tarent  déclarés  banaux  ou  propres  au  seigneur,  sauf  aux 
habitants  le  droit  de  vaine  pâture  en  temps  convenable,  etc. 
On  a  cru  devoir  aussi  publier  et  conserver  ce  long  traité , 
parce  que  1.°  on  y  trouve  la  liste  d'un  certain  nombre 
d'habitants  de  cette  époque,  d'après  laquelle  on  connaît  les 
familles  qui  se  sont  éteintes  et  celles  qui  peuvent  encore 
s'enorgueillir  aujourd'hui  de  subsister  depuis  plus  de  trois 
cents  ans  ;  2.°  on  y  lit  les  noms  des  religieux  et  officiers 
claustraux  de  cette  époque  ;  3.°  il  y  est  question  de  l'église 
paroissiale,  du  château ,  de  la  ville ,  de  la  châtelleme  et  du 
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bailliage  de  Gigny,  de  la  porte  rouge  du  prieuré,  du  droit  1546 
de  chasse ,  etc. 

Ce  traité  fut  approuvé  et  ratifié,  le  même  jour,  par  tous  les 
religieux  du  monastère  assemblés  capitulairement  au  son  de 
la  cloche.  Il  fut  seulement  réservé  par  eux  qu'ils  conti- 
nueraient, comme  par  le  passé,  à  jouir  des  bois  communaux 
pour  leur  chauffage.  Le  18  avril  1547,  le  bailli  du  lieu  le 
rendit  exécutoire. 

S  6.  En  la  même  année  1546,  le  2  novembre,  eut  lieu  une 
autre  transaction  contenant  bornage,  entre  les  habitants  de 
Gigny  d'une  part  et  ceux  du  Yillars  avec  le  cellérier  du 
prieuré  d'autre  part ,  concernant  les  bois  où  les  censitaires 
de  cet  officier  claustral  prétendaient  un  droit  d'usage.  Nous 
l'avons  déjà  mentionné,  a  la  fin  du  chapitre  XXX  ci-devant,  c  t». 
et  on  peut  en  lire  les  dispositions  textuelles.  En  effet,  quoique 
les  habitants  du  Villars  en  aieut  contesté  l'authenticité,  lors 
de  leur  procès  du  dix-huitième  siècle,  nous  avons  jugé  conve- 
nable de  l'insérer  parmi  nos  pièces  justificatives,  ainsi  que  le 
mandement  de  nouvelleté  qui  lui  est  annexé ,  au  moins 
comme  pièces  Taisant  connaître  la  procédure  de  l'époque. 

§  7.  Notre  prieur  L.  de  Rye  reçut,  en  l'année  1547,  la  1547 
dédicace  d'une  édition  des  œuvres  de  saint  Bernard,  qui  fut 
publiée  par  François-le-Mangeart  (Come&urr),  d'Àrnay-le- 
Ihic,  évéque  de  Négrepont.  En  cette  même  année,  il  fit  pro- 
céder à  une  visite  des  reliques  de  saint  Taurin ,  contenues 
dans  la  châsse  de  l'église  de  Gigny  par  son  vicaire-général. 
Celui-ci  en  fit  dresser  un  acte  par  le  notaire  L.  Chapon ,  c  1 30. 
qu'on  trouvera  parmi  les  preuves  de  cette  histoire,  et  dont 
l'analyse  sera  faite  dans  le  chapitre  consacré  à  notre  saint 
patron. 

§  8.  Un  article  malheureusement  trop  concis  de  nos  inven-      j  548 
taires  cite,  «  sous  la  date  du  27  mai  1548,  un  acte  de  prise 
«  de  possession  de  la  seigneurie  de  Joude*,  après  la  réunion  de 
m  L'office  de  jûtancier  a  la  mensc  capitulaire.  »  Il  en  résulte 
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1548  donc  qu'alors  cet  office  claustral  fut  supprimé.  En  effet, 
après  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de  pitanciers  cités  dans 
nos  titres.  Louis  de  Tarlet,  qui  figure  encore  comme  titulaire 
dans  le  traité  précédent,  du  2  juin  1546 ,  fut  probablement 
le  dernier,  et  il  est  a  croire  que  sa  mort  fut  l'occasion  de 
réunir  son  office  a  la  mense.  11  semble  aussi  résulter  de  la 
note  précédente  que  la  seigneurie  de  Joudes  dépendait  de 
cet  office. 

Un  autre  article  d'inventaire  mentionne  également  a  un 
«  acte  de  vente  passé,  le  26  mai  1557,  par  MM.  de  Gigny  à 
«  M.  de  Joudes,  des  droits  seigneuriaux  à  eux  appartenant 
•  a  Joudes  et  lieux  circonvoisins.  »  Or ,  il  est  probable  que 
cette  vente  n'eut  pas  son  exécution  ,  car  l'auteur  de  cette 
histoire  a  vu  un  terrier  renouvelé  en  1601  (de  ceux  de  1544 
et  1557)  au  profit  de  Fernande  de  Longvi,  dit  de  Rye,  prieur 
et  seigneur  de  Gigny,  pour  les  cens  dus  à  Joudes  et  à  Marcia. 
On  y  voit  même  Antoine  de  Montjouvent,  seigneur  de  Joudes 
en  partie,  du  ViDars-sous-Joudes,  de  Balanoz,  deMontagnar 
etc.,  reconnaître  tenir  divers  fonds  de  la  directe ,  censive  et 
seigneurie  de  Gigny.  Ce  terrier  fut  renouvelé  lui-même  en 
1693,  et  nos  religieux  ont  joui  à  Joudes,  jusqu'en  1789,  soit 
des  cens ,  soit  de  la  dime ,  soit  même  de  la  mainmorte.  Ils 
eurent  plusieurs  fois ,  durant  le  dix-septième  siècle ,  des 
contestations  à  l'égard  de  ces  droits  avec  le  seigneur  et 
quelques  habitants  de  Joudes ,  mais  ils  obtinrent  toujours 
gain  de  cause. 

La  seigneurie  principale  de  Joudes,  c'est-à-dire  celle  du 
clocher ,  avec  maison-forte  et  haute-justice ,  appartenait 
anciennement  à  la  maison  de  Moysia ,  et  on  a  déjà  vu  Jean 
de  M.  la  reconnaître  du  fief  du  duc  de  Bourgogne,  en  1324. 
Ensuite  elle  appartint,  pendant  plusieurs  siècles,  à  la  maison 
de  Montjouvent  près  Varennes ,  laquelle  a  fourni  beaucoup 
de  religieux  à  notre  monastère.  Quelques  membres  de  cette 
maison  reprirent  de  fief,  en  1473  et  1503 ,  du  duc  de  Bour- 
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gogne,  seigneur  de  Sagy ,  notamment  Antoine  de  M.  ;  Ber-  1548 
nard,  fils  de  Guillaume  de  H.  ;  damoiselle  Clauda  de  Chevrel, 
veuve  de  Henri  de  M. ,  etc.  On  a  vu  qu'Antoine  de  M. 
possédait  encore  cette  seigneurie  en  1601  ;  mais  elle  fût  dis- 
cutée et  vendue,  en  1633,  sur  Catherine  du  Bois,  peut-être 
veuve  d'Antoine.  Kicolas  Gagne,  qui  l'acheta,  la  revendit  en 
1635  a  Pierre  Thorel  de  Barneaut ,  dont  la  fille  reprit  de 
fief  du  roi  en  1656.  Cette  fille  se  maria  avec  Charles  de 
Thoisy,  et  leurs  descendants  firent  à  leur  tour  le  devoir  féodal 
en  1695  et  1769.  L'un  d'eux  possède  encore  aujourd'hui  le 
château  et  les  dépendances ,  et  il  en  a  fait  le  séjour  le  plus 
délicieux  du  pays, 

$  9.  Louis  de  Rye,  en  1549,  prévoyant  prochaine  la  fin  de  1549 
sa  carrière ,  se  fit  nommer  pour  coadjuteur  à  l'évéché  de 
Genève  son  frère  germain  Philibert  de  Rye.  C'était  avoir 
soin  de  sa  famille  et  y  rendre  héréditaires  les  emplois  et  les 
dignités.  Il  poussa  aussi  sa  prévoyance  et  sa  sollicitude  jus- 
qu'à songer  à  sa  sépulture ,  pour  laquelle  il  fit  construire , 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année ,  deux  chapelles , 
l'une  à  Balançon  et  la  seconde  à  Thervay ,  a  côté  de  l'église 
paroissiale.  Il  mourut  en  effet  le  25  août  de  l'année  suivante,  1 550 
et,  sans  doute  pour  se  conformer  a  ses  intentions ,  on  porta 
son  cœur  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres ,  a  Accy ,  devant 
le  grand-autel  de  l'abbaye,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  sa 
chapelle  de  Thervay. 

CHAPITRE  XUI. 

PHILIBERT  de  RYE ,  prieur. 

Concordat  d«  1554. 

S  1.  Nom  nous  trouvons  dans  un  siècle  où  l'usage  per-  1550 
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1554  mettait  une  sorte  d'inféodation  des  riches  bénéfices  ecclé- 
siastiques dans  la  même  famille.  Aussi,  Philib.  de  Rtje  succéda 
à  son  frère,  uon-seulement  comme  évéque  de  Genève  ,  mais 
encore  comme  abbé  de  Saint-Claude,  d'Auberivc  et  d'Acey, 
et  comme  prieur  de  Gigny. 

S  2.  On  ne  sait  rien  au  sujet  de  cet  évéque  de  Genève, 
sinon  que ,  comme  son  frère ,  il  ne  résida  jamais  dans  son 
diocèse.  En  qualité  de  prieur  de  Gigny,  il  n'est  guère  connu 
1554      que  par  un  concordai  ou  traité  qu'il  fit  avec  les  officiers  et 
religieux  de  son  prieuré.  L'auteur  de  cette  histoire  n'a  pu 
se  procurer  la  copie  textuelle  de  cet  acte  important  passé, 
le  26  mai  1554,  devant  Humbert,  notaire  à  Gigny,  lequel 
n'existait  déjà  plus  aux  archives  du  monastère ,  en  1762. 
Mais ,  d'après  des  notes  qui  inspirent  confiance ,  on  peut 
regarder  comme  certain  que  Cleriadtts  de  Rye  ou  de  Ray , 
prétendu  évéque  de  Belley,  n'en  a  point  été  l'auteur,  comme 
on  l'a  écrit.  Ce  traité  avait  pour  objet  principal  de  fixer  les 
obligations  et  les  engagements  respectifs  du  prieur  titulaire , 
des  ofliciers  claustraux,  des  autres  religieux  et  du  curé  de 
Gigny,  en  ce  qui  concernait  les  prébendes,  les  aumônes,  les 
fondations,  etc...  En  voici  quelques  dispositions  qui  donnent 
uue  idée  des  mœurs  et  usages  du  temps,  des  habitudes  des 
couvents,  du  nombre  des  mendiants  de  l'époque,  etc.. 

1.  °  11  y  est  dit  que,  depuis  un  temps  immémorial,  les  reli- 
gieux et  novices  vivent  séparément  et  non  en  commun,  et 
qu'ils  sont  au  nombre  de  vingt-cinq ,  à  chacun  desquels  le 
prieur  doit  une  prébende  d'un  pain  de  trois  livres  et  de 
deux  pintes  de  vin  par  jour. 

2.  °  Le  prieur  s'oblige  de  donner  :  1.*  tous  les  dimanches 
de  l'année,  trois  pains  et  demi  de  tiers  ou  de  couvent  (voyez 
la  note  108),  pour  être  distribués  aux  pauvres...;  2.°  la 
veille  des  cinq  fêtes  de  Pâques  ,  Pentecôte  ,  Saint-Pierre  , 
Assomption  et  Noël,  à  trois  treizaincs  de  pauvres  et  à  chacun 
d'eux ,  au  château  de  Gigny ,  un  depii-pain  de  tiers ,  une 
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phite  de  vin  et  un  quartier  de  fromage...  ;  S.-  tous  les  jours, 
trois  pintes  de  vin  pour  les  femmes  gissante*  (  en  couches)  et 
enceintes  ;  4.D  aux  frères  des  quatre  ordres  mendiants  pas- 
sant par  Gigny,  requérant  l'aumône,  toutes  les  fois  qu'il  s'en 
présente ,  et  à  chacun  d'eux ,  la  prébende  appelée  thariiè, 
qui  consiste  en  un  demi-pain  de  couvent  et  une  pinte  de  vin  ; 
£.*  le  jeudi  saint,  à  tout  venant  a  Gigny,  un  car  de  Savoye 
t**^,plos  le  pain  que  Ton  bénit  ce  jour  là  au  réfectoire,  plus 
treize  engrognes  (|3°)  à  treize  pauvres  pendant  qu'on  fait  la 
cène...;  6.*  à  chaque  habitant,  le  jour  de  carémentrant,  un 
pain  de  couvent  et  deux  pintes  et  demie  de  vin  <|M>...  ;  7.° 
aux  religieux  et  novices  qui  vont  en  procession,  le  mardi  et 
le  mercredi  des  rogations ,  un  chacun  desdits  jours ,  pour 
leur  déjeuner,  un  pain  de  couvent  et  deux  pintes  de  vin  qui 
étaient  a  recouvrer  par  les  curés  de  Gigny  et  de  Grave,  chez 
lesquels  les  religieux  déjeunaient  ces  jours  là...  ;  8.°  au  curé 
de  Gigny,  pour  sa  prébende  et  assistance  aux  vêpres  et  à  la 
procession ,  à  chacune  des  fêtes  solennelles  susdites ,  ainsi 
qu'à  chaque  jour  des  rogations ,  un  pain  de  couvent  de  trois 
livres  et  une  pinte  de  vin...  ;  9.°  au  curé  de  Grave,  le  second 
jour  des  rogations ,  un  pain  de  couvent  et  deux  pintes  de 
vin...  ;  10.°  au  même  curé  de  Gigny,  un  pain  de  couvent  et 
une  pinte  de  vin,  les  jours  de  fête  du  précieux  corps  de  Dieu, 
de  saint  Marc  et  de  saint  Taurin...  ;  1 1  .•  enfin,  une  prébende 
aux  ouvriers  qui  rétablissent  le  toit  de  l'église ,  réparent  la 
fontaine  et  ses  aqueducs,  entretiennent  les  linges  et  orne- 
ments, relient  les  livres,  etc.. 

3.*  V aumônier  doit  d'abord  l'aumône  d'un  pain  de  seigle, 

* 

(lit)  D'après  noire  charte  i al,  deux  car$  vêlaient  un  sol. 

(tSe)  Une  tngrogn*  de  monnaie  comtoise  valait,  selon  Grappin,  un  denier  et 
demi  de  monnaie  estevenanle,  on  nn  denier  et  un  neuvième  de  monnaie  de 
France.  Elle  valait  quatre  deuiert  on  le  tiers  d'un  soi,  selon  d'autres. 

(ail)  On  doit  louer  le  sentiment  de  nos  religjeut  qui  faisaient  participer  les 
pauvret  eus  plaisirs  du  carnaval. 


Digitized  by  Google 


216  HISTOIRE  DE  GIGKT. 

1$54  tous  les  jours  de  l'année,  a  tout  pauvre  de  a  seigneurie  ve- 
nant la  demander,  et  même  a  d'autres  si  elle  est  nécessaire. 
Eu  outre,  il  doit  faire,  le  jeudi  saint,  l'aumône  de  la  quarte- 
partie  d'une  miche  à  tout  venant  à  Gigny  ;  doit  fournir ,  ce 
jour  là,  l'eau,  le  vin,  le  linge  et  les  bassins  nécessaires 
pour  le  mandat  de  treize  pauvres;  enfin  faire  célébrer 
la  messe  matutînale  du  même  jour.  Il  doit  aussi  entretenir 
l'hôpital  de  trois  lits,  de  draps  et  de  couvertures  pour  les 
pauvres. 

4.  °  Le  umiêtam  est  tenu  de  fournir  le  luminaire  de  l'église 
du  prieuré  ;  d'y  entretenir  ,  chaque  jour ,  quatre  lampes 
allumées  ;  de  fournir  aussi  le  luminaire  pour  les  messes  de 
fondation,  ainsi  que  les  aubes,  amicts,  chasubles  et  étoles, 
comme  encore  l'encens,  le  vin  et  les  hosties,  même  un  cierge 
éclairé  surlegrand-autei,  tous  les  samedis,  depuis  Compiles 
jusqu'au  commencement  de  la  messe  de  Notre-Dame  ,  du 
dimanche  matin.  Il  doit  entretenir  l'église  en  général,  garnir 
les  sept  autels  i|3t)  de  draps,  couvertes  et  corporaux,  fournir 
les  cordes  des  cloches,  faire  sonner  toutes  les  heures,  entre- 
tenir particulièrement  l'horloge,  les  toits  de  l'église  et  des 
chapelles,  les  fenêtres,  les  calices,  les  chasses,  reliquaires, 
chappes,  chasubles,  linges,  missels,  livres  de  choeur,  et  tous 
ornements  nécessaires  au  service,  en  veillant  soigneusement 
à  leur  conservation  <l33>. 

5.  *  Enfin  V ouvrier  est  chargé,  enlr'autres  soins,  de  l'entre- 
tien de  la  fontaine  et  de  faire  arriver  l'eau  dans  la  cour  du 
monastère. 

Au  reste,  on  verra  plus  tard,  dans  les  chapitres  consacrés 
aux  divers  officiers  claustraux,  comme  ces  dispositions 

(lia)  Il  est  difficile  de  designer  aujourd'hui  les  places  qu'occupaient  ces  sept 
autels  t  on  n'a  parlé  que  de  cinq  d'entre  eux,  au  chap.  37. 

Comme  il  n'est  pas  ici  question  d'orgues,  non  plus  que  d*ns  le  procès- 
Verbal  d'une  visite  de  l'église  dressé  en  1 760,  il  est  comme  certain  qu'elles  y  ont 
été  introduites  après  la  sécularisation. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XLIII.  217 

♦ 

avaient  été  conservées  ou  modifiées  dans  la  suite  des  temps,  1556 
et  avec  quelles  ressources  ces  charges  étaient  acquittées. 

S  3.  Philibert  de  Rye  survécut  encore  deux  ans  à  la  con- 
fection de  ce  concordat,  et  mourut,  en  1556,  au  château  de 
la  Tour  du  Meix  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Claude. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Christophe. 


CHAPITRE  XLIII. 

CLERIADUS  de  RAY ,  prieur. 

Confrérie  de  Saint-Taurin. 

S  1.  La  maison  de  Ray ,  comme  on  a  vu  précédemment,  1556 
est  placée  par  le  rimeur  Jean  le  Roux  au  nombre  de  celles 
qui  possédaient  les  grandes  baronies  de  Franche-Comté.  * 
Elle  est  fort  ancienne,  puisqu'on  trouve  déjà  des  tires  de  Ray 
dans  les  onzième  et  douzième  siècles  :  Ponce  en  1090,  Othon 
en  1105,  Sevin  en  1114  et  1118,  Guy  en  1170,  Eudes  en 
1175,  etc.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  est  Othon  de  la 
Roche ,  sire  de  Ray ,  à  cause  de  sa  femme ,  lequel  alla  en 
croisade,  en  1302,  avec  Baudoin,  concourut  à  rétablisse- 
ment de  l'empire  latin  de  Constantinople,  et  fit  la  conquête 
d'Athènes,  Thèbes,  Argos  et  autres  villes  de  la  Grèce,  dont 
il  devint  duc  et  où  il  séjourna  jusqu'en  1220.  Avant  lui ,  les 
seigneurs  de  Ray  portaient  :  de  gueules  a  l'escarboucle 
pommelée  et  fleuronnée  de  huit  rais  d'or  terminés  par  une 
fleur  de  lys.  Or,  comme  il  avait  été  duc  d'Athènes,  il  substi- 
tua aux  rais  quatre  points  d'hermine,  pour  indiquer  le  rang 
de  prince  qu'il  avait  tenu  en  Grèce.  Toutefois ,  ce  change- 
ment ne  parait  pas  avoir  été  adopté  dans  les  temps  posté- 
rieurs, et  les  premières  armoiries  ont  prévalu. 

L'adage  héraldique  de  ces  seigneurs  était  gracieuseté  de  Ray. 
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1556  Leur  baronieélait  composée  de  Ray,  dans  l'arrondissement 
de  Gray ,  et  des  villages  voisins  Membrey,  Teinccy  et  Van- 
nes. 

S  2.  Cleriadus  de  Ray,  fils  cadet  d'Antoine,  baron  de  Ray, 
et  de  Jeanne  de  Viry ,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique  et 
devint  successivement  protonotaire  apostolique ,  prieur  de 
Gigny,  de  Morteau  et  de  Champlitte,  puis,  en  1579,  maître 
des  requêtes  honoraire  au  parlement  de  Dole.  On  a  écrit 
dans  les  derniers  temps  qu'il  avait  été  évéque  de  Belley , 
mais  c'est  par  erreur  ;  car  An  t.  de  la  Chambre  occupa  ce 
siège  épiscopal  de  1552  à  1576,  et  J.  Gooffroy-Ginod  de 
1576  à  1604. 

1557  ©eux  titres  de  Gigny  seulement  signalent  Glcriadus  de 
M.        Ray  comme  prieur,  l'un  de  1557,  oii  il  est  simplement  men- 

1560  donné  ;  l'autre  de  1560,  par  lequel  on  voit  que,  le  4  décem- 
bre de  celte  année,  il  ratifia  le  concordat  fait  en  1554  par 
son  prédécesseur. 

1562  S  3.  Sous  ce  prieur,  les  guerres  de  religion  ensanglantè- 

1563  rent  toute  la  France,  mais  le  monastère  de  Gigny  n'eut  point 

1567  à  en  souffrir,  non  plus  que  tout  le  comté  de  Bourgogne.  Le 

1568  gouvernement  sévère  et  religieux  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 

1569  pagne,  l'en  préserva.  L'inquisition  qui  avait  déjà  été  établie 

1570  à  Besançon,  en  1247,  parle  souverain  pontife,  à  la  demande 

1572  de  Jean,  comte  de  Chalon  et  de  Bourgogne,  y  fût  renouvelée 

1 573  par  le  souverain  espagnol,  et  c'est  à  elle  que  le  pays  dut  d'être 
1575      préservé  du  fléau  de  la  guerre  civile  pendant  de  longues 

années.  Au  reste ,  cette  institution  y  fut  sage  et  modérée , 
présidée  par  l'archevêque ,  surveillée  par  le  gouverneur  et 
jugée  par  le  parlement  de  Dole.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
s'entend  déjà  reprocher  d'être  fauteur  ou  apologiste  d'une 
institution  abhorrée,  mais  il  cite  un  fait  et  il  invite  le  lec- 
teur à  comparer  la  situation  des  deux  pays  à  cette  époque. 

Ce  (ut  aussi  du  temps  de  ce  prieur  que,  le  15  juin  1582  , 
les  religieux  de  Gigny  instituèrent,  dans  l'église  du  prieuré, 
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la  confrérie  de  Saint-Taurin,  dont  on  peut  voir  les  statuts  1582 
parmi  les  preuves  de  celte  histoire,  et  dont  il  sera  parlé  13i" 
dans  le  chapitre  spécialement  consacré  à  ce  saint  évoque. 

S  4.  Cleriadus  de  Ray  cessa  d'être  prieur  de  Gigny  en  1586 
l'année  1586  <13*).  A  cette  époque,  J.-B.  de  Ray,  son  neveu, 
fils  de  Claude,  baron  de  Ray  ,  seigneur  de  Vauvillars,  et 
d'Anne  de  Vaudrey,  dame  de  Courlaou,  Présilly  et  Saint- 
Julien,  étant  mort  jeune  et  sans  enfants ,  cette  ancienne 
maison  allait  s'éteindre  a  défaut  de  successeurs  mâles.  Or, 
pour  empêcher  cette  extinction  qu'on  redoutait  si  fort , 
sous  le  régime  de  la  féodalité ,  notre  prieur  succéda  par 
substitution  à  la  baronie  de  Ray.  En  conséquence,  il  quitta 
l'état  ecclésiastique,  renonça  h  ses  nombreux  bénéfices,  ren- 
tra dans  le  monde,  devint  baron  de  Ray  et  de  Roulans,  et 
épousa,  en  1587,  Clauda  de  Bauffremont.  De  ce  mariage 
naquirent  :  1 .°  Rose  de  Ray,  qui  se  maria  avec  Alexandre  de 
Marmicr,  baron  de  Longvi  ;  2.°  Claude-François  de  Ray,  ca- 
pitaine de  cavalerie,  qui  continua  la  maison  de  Ray,  mais 
qui  n'eut  lui-même  qu'une  fille,  Maric-Célesline,  baronne 
de  Ray,  mariée,  en  1636,  avec  Albert  de  Mérodc. 

Celte  renonciation  à  l'état  ecclésiastique  et  ce  mariage 
d'un  prieur  paraîtront  étranges  à  beaucoup  de  lecteurs  de 
nos  jours.  En  effet ,  le  pape  Innocent  III ,  mort  en  1217 , 
avait  décidé  que  les  vœux  de  chasteté ,  de  pauvreté  et  d'o- 
béissance étaient  tellement  obligatoires  ,  que  le  souverain 
pontife  ne  pouvait  point  en  relever,  ni  les  délier.  Mais,  ses 
successeurs  ne  furent  pas  si  scrupuleux,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  à  permettre  le  mariage  des  ecclésiastiques,  puis  à  sêcu- 

034)  6Î  l'abbé  Baverel,  en  citant  Jean  de  Saint-Germain  comme  prieur 
coramendalatre  de  Gignjr  eu  1S70,  cl  ai  Guichenon,  en  qualifiant  de  même  le 
cardinal-archevêque  Claude  de  la  Baume  t  mort  en  i5t4,  n'ont  pet  commit  d'er- 
reurs» il  faut  convenir  que  Cleriadas  de  Ray  a  renoncé  à  ton  bénéûcc  de  Gi- 
gny, bien  avant  i586,  et  que'mémece  prieure  a  encore  eu  UU  titulaire  inconnu 
en  i5f  5,  ou  a  été  vacant  pendant  deux  an  a. 
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1586  Imiter  les  moines.  Le  mariage  des  gens  d'église  devint 
donc  chose  assez  commune  ,  surtout  dans  la  haute  classe 
sociale,  et  principalement  pour  continuer  les  grandes  fa- 
milles féodales.  On  en  trouve  des  exemples  dans  Philippe 
de  Savoie,  archevêque  de  Lyon  en  1267;  dans  César  Borgia, 
cardinal  en  1 498  ;  dans  Ferdinand  de  Médicis ,  autre  car- 
dinal, en  1588;  dans  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  aussi 
prince  de  l'église  romaine,  en  1598;  dans  Henri  de  Mont- 
pezat,  évéque  de  Montauban ,  mort  en  1619  ,  l'un  des  ancê- 
tres d'un  de  nos  religieux  ;  dans  Armand  de  Bourbon- 
Conti ,  abbé  de  Saint-Seine,  en  1650;  enfin,  pour  se 
rapprocher  davantage  de  notre  localité  et  de  notre  temps , 
dansN...  Bereur,  prieur  de  Saint-Désiré  de  Lons-le-Saunier, 
qui  se  maria  en  1710  avec  une  demoiselle  de  Saint-Mauris  ; 
et  dans  le  trop  fameux  évéque  d'Autun ,  Talleyrand  de  Pé- 
rigord,  délié  de  ses  serments  en  1803,  et  sécularisé,  comme 
il  disait,  par  le  pape  Pie  VII. 


CHAPITRE  XL1V. 

FERDINAND  de  RYE,  prieur. 

Invasion  de  Henri  IV.  —  Siège  de  Dole. 

• 

1586  S  I.La  maison  de  Rue,  qui  avait  déjà  donné  deux  prieurs 
a  G igny,  continua  l'usufruit  héréditaire  de  ce  riche  bénéfice 
dans  la  personne  de  Ferdinand  de  Rue,  neveu  des  deux  frères 
de  ce  nom  dont  nous  avons  parlé.  Il  était  fils  ,  non  pas  de 
Philibert  de  Rye ,  général  d'artillerie  aux  Pays-Bas,  et  de 
Clauda  de  Tournon,  comme  l'historien  Dtinod  l'a  avancé 
par  erreur  ;  mais  de  Gérard  de  Rye  et  de  Louise  de  Longvi, 
ainsi  que  Chiflet,  son  contemporain,  et  l'historien  U.  Plan- 
cher l'ont  écrit. 
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On  le  trouve  désigné  assez  généralement  sons  le  nom  de  1566 
Ferdinand  de  Ryc,  et  aussi,  dans  plusieurs  titres,  sous  ceux 
de  Ferdinand  de  Ryc  dit  de  Longvi,  ou  Ferdinand  de  Longvi 
dîl  de  Rye.  Dans  ces  dénominations,  le  mot  Fernand  ou  Ftr- 
wrnde  se  trouve  souvent  aussi  substitué  au  mot  Ferdinand. 
Or,  il  y  a  ici  deux  observations  à  faire  :  la  première,  que  plu- 
sieurs membres  de  cette  ancienne  famille  prenaient  pour 
surnom  le  nom  d'une  de  leurs  terres,  provenant  soit  de  leurs 
mères,  soit  de  leurs  femmes.  C'est  ainsi  que,  dans  le  trei- 
zième et  dans  le  quatorzième  siècles,  on  trouve  Jean  de  Rye 
et  Mathée  de  Rye  dits  de  Neublans.  D'un  autre  côté,  le  mot 
Fernand  est  a  remarquer,  comme  emprunté  à  la  langue  espa- 
gnole ,  qui  semblait  s'introduire  en  Franche-Comté  ;  car  on 
rencontre  aussi  un  Fernand  de  Neufchûtel,  seigneur  de  Mon- 
taigu,  en  1496  ;  un  Fernand  Seguin,  avocat-général  au  parle- 
ment de  Dole,  en  1561  ;  un  Fernand  de  Vergy,  mort  en  1594. 

S  *.  On  lit  que  Ferdinand  de  Rye ,  né  en  1556  environ , 
fut  militaire  dans  sa  jeunesse.  Cependant  il  entra  d'assez 
bonne  heure  dans  l'état  ecclésiastique,  puisqu'à  l'âge  de  24 
ans,  il  obtint  déjà  des  bulles  de  nomination  pour  le  prieuré 
de  Saint-Marcel ,  c'est-à-dire  en  1580.  Dès-lors,  la  liste  de 
ses  bénéfices  et  dignités  s'accrut  rapidement;  car,  à  des 
dates  inconnues ,  il  devint  archevêque  de  Césarée ,  haut- 
doyen  de  Besançon ,  abbé  de  Charlieu ,  et  il  fut  nommé 
prieur  d'Arbois  en  1584,  prieur  de  Gigny  et  deMorteauen 
1586,  en  même  temps  qu'archevêque  de  Besançon  et  prince 
du  saint  empire  romain.  Il  devint  abbé  de  Saint-Claude  en 
1589etd'Aceyen  1615. 

S  3.  Au  mois  de  janvier  1595 ,  Henri  IV  ayant  déclaré  la  1595 
guerre  à  l'Espagne  qui  favorisait  toujours  la  ligue,  la  Fran- 
che-Comté eut  beaucoup  à  souffrir  des  courses,  des  pillages 
et  des  incendies  que  ce  roi,  trop  loué  pour  sa  bonté  (135>  t  y 

(iSS)  On  im  conçoit  plaToogouement  avec  lequel  on  a  tant*  «t  admirf  ceroi 
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1599  dirigeait  en  personne ,  ou  y  faisait  exécuter  par  ses  géné- 
raux. Son  but,  en  effet,  n'était  pas  de  faire  des  conquêtes, 
mais  seulement  des  razzias  ou  ravages  sans  gloire ,  et  de 
mettre  à  contribution  un  pays  inoffensif  et  sans  armes,  étran- 
ger a  sa  querelle. 

Le  13  août,  il  traita  avec  Poligny ,  moyennant  20,000 
écus.  Quelques  jours  plus  tard ,  après  avoir  rançonné  et 
saccagé  Arlay ,  après  avoir  fait  incendier  dans  un  moment 
d'humeur,  la  ville  de  Lons-le-Saunier  qui  avait  traité  pour 
25,000  écus,  il  passa,  le  19  août,  àCuiseaux,  avec  une  partie 
de  son  armée  qu'il  y  lit  rafraîchir,  et  se  dirigea  sur  Pont-de- 
Vaux.  En  même  temps ,  ses  autres  troupes ,  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  Biron ,  parcouraient  tout  le  pays 
qu'elles  rançonnaient. 

Du  19  au  25  août,  les  châteaux  de  Beaufort,  Cressia,  Or- 
gelet, Montfleur,  etc.,  furent  occupés  par  elles.  Ce  fut  le  24 
août  que  le  corps  d'armée  principal,  commandé  par  Biron 
lui-même,  en  allant  d'Orgelet  à  Saint-Amour,  fit  composer 
l'abbaye  de  Gignal,  comme  les  villes  et  châteaux  qu'elles 
effrayaient.  Cette  composition ,  exigée  sans  respect  pour 
l'établissement  religieux,  continua  sans  doute  et  fut  renouve- 
lée ensuite  ;  car  la  ville  voisine  de  Saint- Amour ,  après  avoir 
été  prise,  fut  occupée  militairement  durant  plusieurs  mois. 

S  4.  La  mention  des  événements  peu  importants  qui  sui- 
vent prouvera  au  moins  combien  nous  avons  à  cœur  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  concerne  notre  pays  natal  : 

pour  set  bonne*  qualités  morales.  Ce  qui  «tt  certain,  c'est  qu'on  ne  peut  consi- 
dérer que  comme  athit  ou  irréligieux %  celui  qui  a  renoncé  le  coite  de  son  père, 
pour  obtenir  une  couronne  ;  comme  débauché  et  immoral,  celui  qui  a  rempli  la 
France  de  scandales  et  de  bâtards;  comme  barbare,  celui  qui  a  fait  brûler  la 
ville  de  Lons-le-Saunicr  et  les  monastères  de  ses  deux  faubourgs  ;  comme  char- 
tatany  celui  qui  promettait  aux  pauvre*  cuhivalcurs  une  aisance  qu'il  ne  voulait 
ni  ne  pouvait  leur  accorder  ;  comme  ingrat  et  sans  générosité,  celui  qui,  au 
lieu  de  pardonner  au  maréchal  Biron,  ton  ancien  ami,  auquel  il  devait  tant, lui 
fit  trancher  la  tc.e  cl  conOiqui  ses  biens. 
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1.  <»En  1596,  renouvellement  des  terriew  de  Champagnâ  1596 
et  de  Vaux,  au  profit  du  prieuré,  par-devant  Louis  Ber- 
trand, notaire  à  Gigny,  et  Jean  Creslin,  notaire  à  Cuiseaux; 

2.  °  En  1601,  renouvellement  de  ceux  d'Arbuans,  Joudes  1601 
et  Marcia,  devant  les  mêmes  notaires  ; 

3.  °  En  1607,  acensement  du  meix  Galbry,  depuis  nommé  1607 
Grange  de  l'isle,  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  XXX,  à 
l'article  de  la  Léproserie  ; 

4.  *  En  1612,  traité  au  sujet  de  la  portion  congrue,  entre  161* 
le  curé  de  Saint-Nizier  et  le  prieur  de  Gigny  ; 

5.  °  En  1614,  mandement  de  garde  obtenu  pour  les  dîmes  1614 
de  Chambéria  et  Marsenay; 

6.  °  En  1618,  apparition  d'une  comète  qui  fut  un  objet  de  1618 
surprise,  pendant  tout  le  mois  de  décembre ,  mentionnée 

dans  les  registres  publics  du  pays  ; 

7.  *  En  1629,  donation,  à  notre  prieuré,  d'une  pièce  de  1629 
terre  située  a  Gropet,  dite  en  Gondamine,  par  Cl.  Vincent, 

de  la  Pérouse  ; 

8.  °  En  1632,  autre  donation  de  deux  vignes  et  curtils  1632 
situés  à  Cuiseaux ,  par  messire  Guidon  de  Champagna  ; 

9.  °  En  1633  et.  en  1636,  nos  religieux  obtinrent  deux  1633 
arrêts  du  conseil  qui  leur  accordaient  l'exemption  des  droits      1 636 
d'entrée  en  Franche-Comté ,  pour  leurs  blés  et  vins  prove- 
nant delà  Bresse  et  delà  Bourgogne.  Ces  arrêts  étaient  basés 

sur  le  traité  de  neutralité  ménagé  entre  les  deux  Bourgo- 
gnes par  les  soins  de  la  célèbre  Marguerite  d'Autriche,  fille 
de  Marie  de  Bourgogne,  et  apanagère  de  la  Franche-Comté. 
Ce  sage  traité,'dont  les  Suisses  se  rendirent  garants,  et  qui 
maintint  si  long-temps  la  paix  entre  ces  deux  provinces  , 
quoique  les  pays  voisins  fussent  en  guerres  continuelles,  fut 
signé  en  1522  par  François  I.tp  et  Charles-Quint.  Il  fut  re- 
nouvelé en  1542,  puis  en  1636  et  1644.  Il  portait  :  «  ceux 
«  de  la  Franche-Comté  ne  pourront  être  travaillés  ni  mo- 
«  lestés  pour  les  biens  qu'ils  ont  au  duché  de  Bourgogne, 
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1636  «  ni  pareillement  ceux  du  duché  pour  les  biens  qu'ils  auront 
a  audit  comté,  sans  qu'ils  soient  tenus,  pour  transporter 
a  les  fruits  provenant  des  héritages  qu'ils  ont  ou  auront  aux- 
«  dits  pays,  de  l'une  des  souverainetés  à  l'autre,  de  payer 
c  aucunes  gabelles  ni  impositions.  » 

10.°  Pendant  toute  la  durée  de  son  prieurat ,  Ferdinand 
de  Rye  eut  les  chambriers  du  monastère  pour  ses  vicaires- 
généraux,  du  moins  de  1586  a  1626,  comme  nous  l'avons 
constaté. 

S  5.  Les  faits  qui  suivent,  quoique  personnels  à  notre 
prieur  et  à  peu  près  étrangers  à  Gigny,  méritent  cependant 
d'être  notés  ici  : 

1.  *  En  1589,  il  publia  une  nouvelle  édition  du  bréviaire  de 
ion  diocèse. 

2.  °  En  1596,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes  honoraire 
au  parlement  de  Dole. 

3.  »  En  1598,  il  remplit  une  mission  assez  désagréable  de 
la  part  de  l'archiduc  Albert  d'Autriche ,  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Ce  dernier  qui  était  archevêque  de  Tolède  et  car- 
dinal depuis  Tannée  1577,  ayant  renoncé  à  l'état  ecclésias- 
tique pour  se  marier  avec  l'infante  Isabelle  qui  lui  apporta 
en  dot  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comté,  l'archevêque  Fer- 
dinand remit  son  chapeau  de  cardinal  au  pape  alors  à  Fer- 
rare,  en  consistoire  secret. 

4.  «  En  1608,  il  publia  une  relation  du  miracle  de  la  sainte 
hostie  arrivé  à  Faverney  après  l'incendie  de  l'autel  et  du  ta- 
bernacle. 

5.  °  En  1625,  après  la  mort  du  gouverneur  Cleriadus  de 
Vergy,  l'infante  Isabelle  confia,  à  pouvoir  égal  et  absolu,  le 
gouvernement  de  la  Franche-Comté  au  parlement  de  Dole 
et  à  l'archevêque  de  Besançon. 

S  6.  Ferdinand  de  Rye  termina  sa  longue  carrière  par  un 
grand  acte  de  courage  et  de  dévouement  pour  sa  patrie.  La 
France,  quoique  gouvernée  par  un  cardinal  de  l'église  ro- 
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mai  ne,  s'était  liguée  avec  les  protestants  de  h  Hollande,  *636 
de  la  Suède  et  de  l' Allemagne.  Elle  avait  déclaré,  en 
mars  1635,  la  guerre  au  roi  d'Espagne,  au  duc  de  Lorraine 
et  à  l'empereur  d'Allemagne  alliés,  guerre  funeste ,  mêlée 
de  revers  et  de  succès,  qui  tint  pendant  vingt-cinq  ans  l'Eu- 
rope sous  les  armes  et  causa  le  malheur  des  peuples.  La 
Franche-Comté  surtout,  comme  province  espagnole  limi- 
trophe de  la  France,  en  ressentit  des  maux  inouïs.  L'armée 
française,  commandée  par  le  prince  de  Condé,  y  ayant  pé-      c  m. 
nétré  au  mois  de  mai  1636,  en  violant  le  traité  de  neutralité 
renouvelé  peu  de  jours  auparavant,  notre  prieur,  quoiqu'âgé 
de  80  ans,  n'hésita  pas  à  aller  s'enfermer  dans  la  ville  de  Dole, 
pour  coopérer  avec  le  parlement,  en  sa  qualité  de  co-gou- 
verneur,  à  la  défense  de  cette  ville.  Il  répondit,  selon  le  con- 
seiller Boyvin ,  à  ceux  qui  voulaient  le  détourner  d'un  si 
généreux  dessein,  «  qu'il  ne  se  voulait  point  desjoindre,  et 
«  qu'il  choisirait  toujours  plutôt  un  péril  honorable  et  utile 
«  au  service  du  roi,  qu'une  retraite  honteuse  et  inutile.»  Le 
siège  commença  le  28  mai,  avec  une  armée  de  30,000  hom- 
mes; mais  la  défense  dirigée  habilement  et  effectuée,  avec 
des  prodiges  de  valeur,  par  les  bourgeois  et  même  par  les 
femmes  mêlés  aux  soldats,  fut  couronnée  de  succès.  Le  siège 
fut  levé  le  1 5  août,  après  avoir  duré  près  de  trois  mois.  Le 
courageux  Ferdinand  de  Rye  ne  survécut  pas  long-temps  à 
son  triomphe,  car  il  mourut  peu  de  jours  après,  ou  même, 
dit-on,  le  lendemain,  dans  son  château  de  Vuillafans.  Il  ne 
put  donc  pas  recevoir  les  témoignages  de  satisfaction  que 
le  roi  d'Espagne  donna  aux  défenseurs  de  Dole.  Ce  fut  Fran- 
çois de  Rye,  son  neveu  et  son  successeur  à  l'archevêché  de 
Besançon,  qui  y  participa,  et  pour  lequel  Philippe  IV  sollicita 
un  chapeau  de  cardinal. 

Ferdinand  de  Rye  avait  fait  son  testament  le  15  juin  1636, 
par  lequel  il  fit  en  vain  tous  ses  efforts,  au  moyen  d'une  mul- 
titude de  substitutions,  pour  conserver  à  perpétuité  dans  sa 

15 
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1  636  famille,  comme  il  le  dit,  le  nom,  les  armes,  et  la  splendeur  de 
la  maison  de  Rijc  Mais,  ce  testament,  connu  sons  le  nom  de 
Majorai  de  liijc,  donna  lieu,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  à  un  grand  procès  qui  ne  fut  jugé  définitive- 
ment qu'en  1723,  en  faveur  d'Elisabeth  de  Poitiers. 


CHAPITRE  XLV. 

Philippe- Louis  de  PROWOST,  dit  de  PELOUSEY ,  prieur. 

Guerre,  peste  et  famine.  —  Baume  ou  grolle  de  Gigny. 
Reforme  du  Bénédictins.  —  Confrérie  de  Saint-George*.  —  Aumônier  de  prieur. 

Rente  de  nuire  à  Salin». 

1636  $  1.  La  famille  de  Pelousey  prenait  son  nom  d'une  com- 
mune de  rarrondissemenuie  Besançon,  au  canton  d'Audenx, 
dans  l'ancien  doyenné  de  Sexte,  dont  l'église  fut  donnée  en 
1134  h  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon,  par  l'archevêque 
de  cette  ville.  Gaspard  de  Prowost,  seigneur  de  Pelousey , 
mort  en  1666,  et  reçu  en  la  confrérie  de  Saint-Georges  en 
1624,  était  peut-être  frère  de  notre  prieur,  c'est-à-dire,  de 
noble  Philippe  Loijs  de  Prowost^  dit  de  Pelousey.  Il  est  à  croire 
qu'il  succéda  à  Ferdinand  de  Rye,  comme  titulaire  du  prieuré 
de  Gigny;  mais  les  titres  de  ce  lieu  n'en  fournissent  pas  la 
preuve  rigoureuse.  Us  établissent  seulement  qu'il  y  a  résidé 
dès  ou  avant  l'année  1645,  en  qualité  de  prieur  et  de  sei- 
gneur. On  trouve,  d'un  autre  côté,  qu'en  1641,  il  fut  nommé 
prieur  de  Saint-Désiré  de  Lons-le-Saunier,  par  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV,  mais  qu'il  n'obtint  ses  bulles  qu'en  1645. 
Il  est  possible  aussi  qu'une  lacune  ait  existé  à  Gigny  entre 
lui  et  Ferdinand  de  Rye,  à  cause  des  malheurs  des  temps 
dont  nous  allons  parler. 

1C37         S  2.  La  levée  du  siège  de  Dole  fut  loin  d'avoir  terminé  les 
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maux  du  pays.  L'année  1637  vit  recommencer,  en  Franche-  *637 
Comté ,  une  guerre  encore  plus  funeste  que  celle  de  l'année 
précédente.  Les  Français  alliés  aux  Suédois  y  étaient 
rentrés,  sous  la  conduite  du  duc  deWcymar,  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée,  et  ils  y  portèrent  partout  le  fer  et 
le  feu. 

Du  28  au  31  mars  ,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Longueville  ,  ils  firent  le  siège  et  le  sac  de  Saint-Amour , 
qu'ils  réduisirent  en  cendres  ,  malgré  la  défense  héroïque 
de  ses  habitants  et  les  actes  de  courage  du  capitaine  Vieux 
et  du  médecin  Chapuis. 

La  ville  de  Lons-le-Saunier  fut  prise  d'assaut  et  incen- 
diée, le  25  juin,  après  un  siège  de  trois  semaines. 

Celle  d'Orgelet  eut  le  même  sort  quelques  jours  après  , 
ainsi  que  le  bourg  de  Clairvaux  occupé  néanmoins  sans  ré- 
sistance. 

* 

Le  château  de  Montaigu  capitula  le  28  juin  ,  après  une 
glorieuse  défense. 

Un  combat  sanglant  fut  livré  le  16  juillet,  auprès  de  Cor- 
nod,  au  canton  d'Arinthod,  où  les  troupes  comtoises  ,  espa- 
gnoles ,  lorraines  et  allemandes  liguées,  furent  mises  en  dé- 
route par  les  Français  et  Suédois. 

Bletterans,  après  un  honorable  siège  de  quelques  se- 
maines, se  rendit  le  4  octobre,  par  capitulation,  au  duc  de 
Longucville  ,  et  l'hiver  seul  suspendit  ces  hostilités  barbares 
et  dévastatrices. 

S  3.  L'année  1638  les  vit  recommencer  avec  la  même  fu-  1638 
reur.  Une  bataille  sanglante  eut  lieu ,  le  19  juin  ,  entre  le 
même  duc  de  Longucville  et  le  duc  Charles  de  Lorraine , 
près  de  Poligny.  Cette  ville,  après  quatre  jours  de  siège,  fut 
prise  d'assaut ,  et,  selon  la  coutume,  livrée  au  pillage  ,  au 
massacre  et  aux  flammes ,  le  29  du  même  mois.  Il  en  fut 
ainsi  de  celle  de  Saint-Claude,  dans  la  même  année. 

En  1639 ,  Pontarlier  fut  pris  par  le  duc*  de  Wcymar  et  le  1639 
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16C9  comte  deGuébriant,  le  24  janvier  ;  Nozeroy ,  le  4  février  ;  le 
fort  de  Joux,  le  14  de  ce  mois  ;  etc.. 

Eofin ,  la  guerre  continua  ainsi ,  avec  plus  ou  moins  d'a- 
charnement, pendant  encore  vingt  ans.  A  la  vérité ,  le  pays 

1614  respira  un  Peu  depuis  1644,  parce  que  le  traité  de  neutralité 
dont  il  a  été  parlé  fut  alors  renouvelé  entre  les  deux  Bour- 
gognes. Mais,  dans  le  fait ,  on  ne  fut  réellement  en  paix 
qu'après  le  traité  des  Pyrénées  de  1659.  Aussi ,  quoique 
les  infortunés  habitants  de  Saint-Amour  commencèrent,  en 
1645  ,  h  venir  remuer  les  cendres  de  leur  ville  ,  ce  ne  fut 
qu'en  1659  qu'ils  en  rebâtirent  les  murs. 

$  4.  Cependant ,  cette  guerre  interminable,  accompagnée 
de  tant  d'horreurs,  qui  suspendit  l'agriculture  et  fit  tomber 
les  terres  en  friche,  qui  détruisit  presque  tous  les  actes  pu- 
blics, ne  fut  pas  le  seul  fléau  qui  pesa  sur  les  malheureux 
habitants.  La  famine  et  la  peste  s  y  joignirent  encore  et 
amenèrent  des  maux  inconnus  aux  siècles  passes. 

a  Dès  1629  ,  dit  l'historien  Chevalier  ,  on  souffrait  en 
«  Franche-Comté  de  la  misère  et  de  la  disette  des  denrées 
«  élevées  h  un  prix  excessif....,  et  jusqu'en  1644,  cette  di- 
«  sette  y  régna.  La  livre  de  pain  coûtait  5»-  ÎO*-  ;  celle  de 
«  fromage,  12  à  16-  ;  la  douzaine  d'oeufs,  15«-  ;  la  pinte  de 
a  vin,  7 , 10,  11**  ;  etc....  »  Or,  à  cette  époque,  la  valeur  de 
l'argent  était  au  moins  double  de  celle  qu'il  a  de  nos  jours. 

«  En  1638,  dit  aussi  Dunod,  la  misère  et  la  disette  furent 
t  telles  dans  l'armée  auxiliaire  d'Espagne ,  amenée  de  Lor- 
«  raine  en  Franche-Comté ,  qu'elle  se  trouva  réduite  à 
c  vivre  de  la  chair  des  chevaux,  et  qu'on  en  servait  sur  la 
c  table  même  du  duc  Charles  de  Lorraine ,  commandant 
«  pour  l'Espagne.  Un  soldat  ayant  eu  la  main  fracassée 
a  par  son  fusil  qui  creva ,  le  chirurgien  qui  l'avait  coupée 
«  la  demanda  en  paiement  et  la  mangea.  On  déterra  le  Dé- 
fi tail  pour  vivre  de  ses  cadavres  à  demi  pourris  L'aban- 

«  don  de  ia  culture  amena  une  longue  famine,  t 
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Un  antre  historien  contemporain  »  Girardot  de  Bcauche-  1644 
min,  en  parle  aussi  en  ces  termes  :  «  La  famine  commença 
«  en  1638  ,  année  de  déplorable  mémoire  ,  où  les  paysans 
a  retirés  dans  les  villes  y  étaient  entassés  et  sans  ouvrage  ; 
«  le  grain  se  vendait  au  plus  haut  prix  ;  on  vivait  d'hcr- 
«  bagcs  et  d'animaux  immondes.  Les  hommes  hâves,  mour- 
ir rant  de  faim,  mangeaient  au  besoin  de  la  chair  humaine  ; 
c  les  soldats  tués  au  combat  étaient  encore  utiles  dans  cette 
«  nécessité  :  la  mort  se  présentait  sous  toutes  les  formes. 
«  De  grandes  émigrations  eurent  lieu  :  un  curé  se  rendit  à 
«  Rome  t  avec  500  de  ses  paroissiens ,  et  le  pape  lui  donna 
«  une  église  qu'on  appela  Sahu-CUiude-fas-Bourguignons.  » 

$  5.  En  même  temps,  une  maladie  contagieuse  très  meur- 
trière dépeuplait  tout  le  pays  et  ajoutait  aux  horreurs  de  la 
guerre  et  de  la  famine.  Elle  est  désignée,  dans  les  relations, 
sous  le  nom  vague  de  peste ,  et  la  mort  du  duc  de  Veymar, 
due,  en  1639,  à  cette  maladie  accompagnée  d'un  charbon  sur 
la  poitrine,  pourrait  faire  penser  que  c'était  la  peste  de  l'O- 
rient. Cependant ,  il  est  plutôt  a  croire  que  c'était  une  peste 
militaire,  un  typhus pétéchial  des  armées;  du  moins  ,  c'est 
ce  qui  parait  résulter  de  la  description  qu'en  a  donnée  un 
médecin  contemporain  ,  sous  le  nom  de  fièvre  pourprée  , 
dans  un  petit  traité  spécial  publié  a  Chalon  Cependant, 
ce  fléau  avait  déjà  porté  la  dépopulation ,  avant  la  guerre 
dont  nous  avons  parlé  ,  dans  le  Lyonnais  et  dans  les  deux 
Bourgognes,  a  Lyon,  Chalon,  Beaune,  Dijon,  Bar-S.-S. ,  Be- 
sançon, Gray,  Salins ,  Poligny ,  etc....  Apportée  par  des  sol- 
dats ,  en  août  et  septembre  1628 ,  elle  avait  enlevé  à  Lyon 
500  personnes  par  jour,  et  même  un  nombre  total  de  150,000 
victimes ,  selon  une  relation  probablement  exagérée.  Au  c.  m . 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  des  marchands  étrangers 
l'ayant  introduite  à  Beaune,  cette  ville  en  était  devenue 
déserte,  et  l'herbe  y  avait  crû  d'un  demi-pied  dans  1rs  rues 

(iS€)  J.Mortl.  De  febre  purpuraU  epidcQuca,  etc.  C*bil«n«  1CS4.  E«Ut.  *■ 
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1CU  les  plus  fréquentées.  En  1629,  le  seigneur  de  Verissey-en- 
Ilrcssc  avait  obtenu  un  arrêt  du  parlement  de  Dijon,  portant 
défense  aux  habitants  de  sa  seigneurie  d'aller  dans  les  vil- 
lages ou  bourgs  voisins ,  en  temps  de  peste ,  et  de  recevoir 
personne  chez  eux  ,  sans  certiûcat  de  santé.  En  la  même 
année ,  d'après  un  article  de  nos  inventaires',  «  les  habitants 
a  de  la  Bourgogne  et  les  révérends  pères  Cordeliers  avaient 
«  fait  des  vœux  à  saint  Taurin  de  Gigny  ,  pour  être  déli- 
«  vrés  de  la  peste.  »  En  1630 ,  elle  avait  obligé  le  parle- 
ment de  Dole  à  se  retirer  d'abord  à  Pcsmcs,  puis  h  la  Loye, 
et  en  1631  elle  avait  été  cause  de  la  translation  de  celui  de 
Dijon  à  Chàtillon-sur-Seinc.  En  1632  ,  selon  l'ouvrage  mé- 
dical précité  ,  elle  avait  presque  dépeuplé  la  ville  de  Cha- 
lon-sur-Saône. Enfin,  en  1633  ,  elle  avait  déjà  causé  l'émi- 
g ration  des  habitants  de  Poligny  dans  les  villages  voisins. 

Néanmoins,  c'est  surtout  au  siège  de  Dole  qu'elle  parut  avec 
uuc  nouvelle  recrudescence  et  y  rendit  mortelles  les  moindres 
blessures,  a  Elle  y  enleva,  selon  des  mémoires  du  temps,  plus 
o  de  7,000  personnes  ,  et  réduisit  cette  ville  presqu'en  un 
«  désert,  en  sorte  qu'on  aurait  fauché  l'herbe  dans  les  rues 
«  comme  dans  un  pré.  »  Pour  en  arrêter  les  progrès ,  on 
implora  les  secours  du  ciel,  on  fit  des  vœux,  et  la  ville  en- 
voya même,  au  mois  de  septembre,  deux  de  ses  minimes  à 
Venise  et  à  Milan ,  afin  d'y  célébrer  la  messe  en  l'honneur 
de  saint  Roch  et  de  saint  Charles  Borromée.  Après  la  levée 
du  siège,  l'épidémie  se  répandit  de  tous  côtés,  par  le  trans- 
port des  habitants  et  des  soldats  qui  sortirent  de  cette  ville, 
et  elle  exerça  ses  ravages  avec  une  sorte  de  fureur  dans 
presque  l'étendue  des  deux  Bourgognes  ,  et  même  de  la 
France,  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne  ;  on  peut  en  prendre  une 
idée,  en  lisant  que ,  dans  la  petite  ville  de  Poligny  ,  où  elle 
avait  reparu ,  elle  fit  jusqu'à  plus  de  cent  victimes  par  jour. 

c  193.      On  peut  aussi  en  juger,  en  apprenant  par  une  de  nos  char- 
tes, qu'apportée  de  Cuiseaux  à  Véria,  succursale  de  Gigny , 
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cette  peste fitpérir  successivement,  en  dix-huitjours,  au  mois  iCii 
de  septembre  et  octobre  1636,  les  dix  membres  de  la  famille 
du  curé  Roussel,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Cet  esti- 
mable ecclésiastique  y  succomba  probablement  aussi ,  après 
avoir  écrit  celte  funèbre  relation  ;  car,  quelques  jours  après, 
le  registre  des  décès  de  sa  paroisse  où  il  l'a  consignée  n'est 
pas  continué. 

«  Après  la  cessation  de  la  plus  grande  fureur  contagieuse, 
«  dit  l'historien  Chevalier,  on  faisait  passer  a  grands  frais, 
c  dans  les  maisons  des  pestiférés,  des  nettoyeurs,  pour  recon- 
«  naître,  parleur  épreuve  personnelle,  si  l'on  ne  risquait  plus 
«  de  contracter  la  maladie  en  retournant  les  habiter.  Ce  fut 
«  même  une  chose  tonte  commune  de  voir  des  pères,  parmi 
o  les  gens  du  peuple ,  exposer  leurs  jeunes  enfants  aux 
«  chances  de  la  mort ,  pour  quelques  légères  sommes,  en 
o  les  louant  pour  servir  d'épreuves ,  c'est-à-dire  ,  pour  ha- 
«  biter  dans  une  maison  de  pestiférés  pendant  quarante 
a  jours.  » 

$  6.  Pour  se  soustraire  a  ces  fléaux  multipliés,  les  familles 
aisées  du  comté  de  Bourgogne  émigrèrent  en  Suisse.  D'au- 
tres cherchèrent  un  asHe  dans  les  bois  et  dans  les  cavernes. 
Les  villes  devinrent  désertes ,  et  l'office  divin  y  fut  plus  ou 
moins  long-temps  interrompu.  La  plupart  des  tribunaux 
cessèrent  de  rendre  la  justice  et  ne  reprirent  leurs  fonctions 
qu'en  1643.  Une  ordonnance  royale  de  cette  dernière  année 
disposa  même  que,  par  exception,  le  cours  des  prescriptions 
avait  été  interrompu  ,  depuis  le  26  mai  1636  jusqu'au  1." 
janvier  1650  ;  que  dès-lors,  pour  ce  laps  de  près  de  quatorze 
années ,  elles  ne  pourraient  être  opposées ,  afin  d'acquérir 
des  droits  quelconques.  Les  états  ou  députés  de  la  province, 
qui  avaient  été  convoqués  en  1633,  ne  le  furent  de  nouveau 
à  Dole  qu'en  165*.  Enfin,  le  résultat  général  de  tant  de  ca- 
lamités fut  une  telle  dépopulation  du  pays  ,  qu'en  1668  ,  il 
n'y  avait  pas  30,000  familles  en  Franche-Comté  ,  tandis 
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qu'on  1636  ,  la  seule  terre  de  Saint-Claude  pouvait  fournir 
34,000  hommes  en  étal  de  porter  les  armes.  On  donne  aussi 
pour  exemple  spécial  et  local  le  bourg  ou  village  de  Con- 
«ege,  qui,  peuplé  aujourd'hui  de  1,300  habitants,  fut  réduit 
alors  a  cinq  familles  seulement. 

$  7.  II  est  à  croire  qu'à  cette  époque,  la  Grotte  de  Gignij 
servit  de  refuge  aux  malheureux  qui  fuyaient  la  guerre  la 
peste  et  la  famine.  En  effet,  plusieurs  historiens  rapportent 
pos.Uvement  que  les  bois  et  les  cavernes  eurent  alors  celte 
utilité  pour  un  grand  nombre  d'infortunés.  Or,  il  ne  manque 
pas  d'indices  que  celle  de  Gigny  a  été  habitée  dans  le  même 
temps. 

Cette  grotte  ,  vaste  ,  profonde ,  de  plain  pied,  très  saine, 
sans  précipices,  fournissant  assez  d'eau  pour  l'usage  domes- 
tique par  la  seule  stillation  de  quelques  stalactites  ,  située 
au  milieu  d'un  bois  et  au  dessus  d'une  demi-Iune'de  ro- 
chers presqu'inacccssibles  ,  dut  naturellement  offrir  une  re- 
traite sure  et  commode  d 


et  mal  à 


<iJ/>  Celte  grotte,  toujour.  appelée  Baume  par  le.  g  on.  du  pays, 
P'opoi  grotte  de  Lojr,i„  par  |e,  étrangers,  cii.te.ur  les  confins  des  commune, 
de  G.gny  el  de  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 

son  ouverture  regarde  le  nord-nu*«*    «*       .  i   .  , 

m     n  m.  J!T  .        nora-ouert,  et  «  température  habituelle  cU  de 

8«  o  R.  fille  «ert  d'habitation  à  une  quantité  innombrable  de  chaures-aouris 
qui  di,par.i..ent  penJant  l'hiver,  cachée,  «u.  d.ule  et  étourdie,  dan,  le. 
feule,  de.  rocher..  L'immen.e  (a.  de  leur  fumier  .ou-jacent  y  .Ue.ie  leur  pré- 
sence depuis  de.  millier,  de  .iècles.  Celte  grotte  a  été  décrite  par  SilPk«-LouiM 
de  Bourbon-Conti  (Ou  mieux  An,„  Mari..Fra«coi,e-D*lorm.  ),  épouse  du  sieur 
BMet  deBeaufert ,  dans  %%%  Mémoire*  publié,  en  1798,  et  par  J.-M.  Leqmnio,  eu 
•ou  Voyagt  piuwqu*  dan,  U  Jura,  fait  eu  I.  même  .nuée,  nui.  imprimé  en 
iSoi.  Elle  recon,  chaque  année,  uue  visite  solennelle  des  habitent,  de  Gigny 
qui  y  vont  joyeu.ement  manger  le.  «a/*,  le  lundi  de  Pdauei.ti  en  rapportent 
des  Pardon,  ou  bouquet,  de  fleur»  de  jeenneUr.  ou  de  violette*. 

Il  exi.te  un  grand  nombre  de  grotte,  ou  Baumes  dan.  le  département  du  Jura, 
surtout  dan.  le.  montagnes  du  plateau  inférieur,  comme  *  Baume,  Revignj 
C«a,  Cui.eau»,  Glgny,  |.  Balmed'fipy,  etc  ,  etc.  Ces  grotte.  «  tarent  t." 
tour,  a  IWémilé  d'un  vallon,  enfoncée,  en  manière  d'échancrure  ou  de  cul-de- 
HK  '  conUe      moùtàgoe.  L'opinion  aw«  générale  des  géologue,  est  que 
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On  peut  raisonnablement  le  penser,  parce  que  :  f.°  en 
t824,  on  a  découvert,  à  l'entrée  de  cette  grotte,  les  fonde- 
ments d'un  mur  construit  à  mortier  calcaire,  lequel  servait 
sans  doute  de  clôture  ;  2.°  de  chaque  côté  de  celte  entrée,  a 
la  hauteur  d'environ  trois  mètres,  on  voit  des  trous  carrés 
pratiqués  de  main  d'homme  dans  le  roc,  et  destinés  proba- 
blement a  recevoir  une  poutre  ou  solive  transversale  ;  3.°  en- 
fin, cette  grotte  renferme  un  très  grand  nombre  d'ossements 
humains  qui  se  trouvent  dans  les  chambres  ou  petites  grottes 
au  nord  de  la  caverne  principale.  Ces  petites  grottes  étaient 
comme  les  charniers  des  malheureux  qui  périssaient  dans 
la  grande.  On  a  beaucoup  parlé  et  disserté  du  squelette  en- 
tier découvert  et  enlevé  en  1835,  et  qu'on  voulait  faire  passer 
pour  un  squelette  fossile.  Il  en  existe  encore  un  second, 
enfoui  également  sous  les  incrustations  pierreuses,  et  que 
l'auteur  de  cette  histoire  a  visité  en  1839.  En  outre,  une 
multitude  d'ossements  non  revêtus  de  couches  calcaires 
sont  rencontrés  mélangés  parmi  les  pierres,  et  celui  qui  écrit 
ces  lignes  y  a  aussi  trouvé  une  dent  de  sanglier  ou  de  co- 
chon. 

Au  reste,  ces  divers  ossements  sont  friables,  amaigris,  jau- 
nâtres, nullement  pétrifiés  dans  leur  tissu  ;  car  ils  ne  font  point 
d'effervescence  avec  les  acides,  et  la  noix  de  galles  constate 
encore  une  assez  grande  quantité  de  gélatine  dans  leur  dé- 

lotites  ces  grottes  ont  vomi  des  torreats  d'eau,  lors  du  grand  cataclysme  de  la 
nature,  et  que  celle  eau  a  creusé  alors  les  vallons  voisins.  En  effet,  elles  donnent 
encore  aujourd'hui  naissance  à  quelque  rivière  ou  ruisseau  qui  en  sert  immé- 
diatement, comme  a  la  Balme-d'Epy  et  ailleurs,  ou  seulement  au  bas  de  la  grotte, 
i  à  Baume,  Revigny,  Gisia,  Cuiteaux  et  Gigny.  D'un  autre  côté  on  voit 
,  dans  quelques  lieux,  les  immenses  Us  de  pierres  et  de  graviers  que  ces 
l'eau  subitement  ouvertes  ont  cntreiués  a  cette  époque  reculée.  Ainsi/ 
on  observe  à  Domblans,  a  Saint-Germain  et  à  Àrlay,  ceux  que  la  Seille,  sortant 
des  grottes  de  Baume  et  de  Sermu,  a  accumulés  ça  et  là,  à  la  hauteur  de  quatre 
à  cinq  mètres.  On  remarque  de  même,  dans  la  belle  plaine  de  Ruftcj,  Bletterans, 
Desne  et  Villeviciix,  l'uniforme  lit  de  graviers,  recouvert  aujourd'hui  d'une 
de  terre  végétale,  que  cette  même  rivière  y  a  dépoté  alor». 
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1614  coction  concentrée.  A  la  vérité,  l'épaisseur  de  l'incrustation 
calcaire  extérieure  du  crâne  d'un  de  ces  squelettes,  portée  à 
un  décimètre,  a  (hit  penser  que  ces  ossements  remontaient  à  un 
grand  nombre  de  siècles.  Mais,  quand  on  voit  les  stalactites 
et  les  stalagmites  de  cette  grotte  s'accroître  de  plusieurs  mil- 
limètres dans  moins  d'un  an;  quand  on  voit  aussi  les  dimen- 
sions de  cette  caverne  diminuer  sensiblement  dans  le  laps 
d'un  demi-siècle,  on  peut  croire,  sans  crainte  d'erreur,  que 
deux  cents  ans  ont  plus  que  suffi  aux  gouttes  d'eau  qui  tom- 
bent ça  et  là  de  la  voûte  calcaire,  pour  opérer  cette  incrus- 
tation extérieure,  et  que  très  probablement  ces  ossements 
appartiennent  à  l'époque  du  dix-septième  siècle  dont  il  est 
question.  • 

$  8.  Les  établissements  religieux  se  ressentirent,  malgré 
leurs  cloîtres,  des  calamités  dont  on  vient  de  faire  le  récit. 
Les  pauvres  cénobites  y  furent  donc  victimes  de  la  guerre  et 
du  typhus,  comme  les  autres  habitants  du  pays.  L'abbaye  des 
daines  de  Lons-le-Saunier,  dit  l'historien  Dunod,  fut  rétablie 
après  les  guerres  de  1636,  ce  qui  indique  qu'elle  avait  été 
dispersée.  11  en  fut  à  peu  près  de  même  du  prieuré  de  Gigny 
qui  fut  plus  ou  moins  dépeuplé,  et  ne  commença  à  se  réor- 
ganiser qu'après  la  paix  des  Pyrénées.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  une  délibération  capttnlairc,  par  laquelle  nos 
religieux,  au  nombre  de  neuf  seulement,  renouvelèrent  leurs 

cm.  statuts,  le  20  juin  1664,  en  disant  que  :  «  les  longues 
«  guerres  et  les  malignes  pestes  avaient  causé  de  grands 
a  désordres,....  avaient  empêché  de  conserver  les  anciennes 
«  et  louables  coutumes  du  prieuré  de  Gigny,....  que  présen- 
«  tement  ils  étaient  délivrés  de  ces  fléaux  et  grands  mal- 
«  heurs,....  que  leur  chapitre  se  voyait  repeuplé,...  etc.  » 

c  tu.  Une  aulre  de  nos  pièces  établit  encore  mieux  combien  le 
prieuré  de  Gigny  eut  a  souffrir  dans  ces  années  malheureuses. 
Il  y  est  dit  par  nos  religieux  que  les  calamités  commencè- 
rent en  1636,  et  qu'elles  duraient  toujours  en  1647  ;  queleur 
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église  était  tombée  dans  un  tel  état  de  ruine,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  y  faire  décemment  les  cérémonies  religieuses  ;  que 
la  châsse  des  reliques  de  saint  Taurin  avait  été  transportée 
au  château  de  Gressia  en  1636,  pour  la  préserver  de  la  spo- 
liation et  de  la  profanation,  et  que,  ramenée  en  août  1646, 
on  l'avait  déposée  dans  une  chambre  de  la  maison  prieurale 
plus  décente  que  l'église  même  qui  était  comme  abandonnée. 
On  apprend  par  d'autres  documents  que  les  revenus  du 
prieuré  avaient  été  nuls  pendant  ces  dix  ou  douze  premières 
années  de  guerre,  et  que,  pour  réparer  leur  église  et  leurs 
maisons,  nos  moinesdemandaient,  en  1648,  au  roi  d'Espagne, 
les  revenus  des  biens  de  l'abbaye  du  Miroir  et  du  chapitre 
de  Saint- Vincent  de  Mâcon,  situés  en  Franche-Comté.  D'un 
autre  côté,  on  ne  trouve  aucun  de  leurs  actes  en  1637,  1638 
et  1639;  on  n'en  rencontre  que  quelques-uns  aux  dates  de 
1636,  1640,  1641,  1642,  etc....  Quant  aux  religieux  eux- 
mêmes,  ils  furent  certainement  réduits  à  un  bien  petit  nombre, 
et  probablement  chassés  de  leur  cloître  dans  les  trois  années 
les  plus  malheureuses.  Au  lieu  de  dix-huit  qu'ils  étaient  en 
1612,  et  de  treize  en  1620,  on  n'a  pu  en  constater  que  deux 
en  1637—1639,  trois  en  1640—1644,  cinq  en  1645—1648. 
Deux  seuls  de  ceux  qui  existaient  au  monastère  en  1635, 
MM.  GuiUa  ume  de  Thorv-Rantecliaux,  et  Guillaume  du  Pus- 
qufcr,  ont  traversé  ces  temps  de  longues  calamités. 

Au  reste,  on  ne  peut  aucunement  douter  que  celles-ci 
n'aient  gravement  pesé  sur  les  habitants  de  Gigny  et  du  voi- 
sinage. En  effet,  1/»  il  n'existe  point  de  registres  de  l'état  civil 
de  celte  époque,  à  Gigny,  Grave,  Loysia  et  Monnctay  ;  et 
ceux  de  Véria  et  de  Louvenne,  qui  commencent  dès  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle,  sont  interrompus  et  offrent 
une  lacune  de  1636  à  1641;...  2.«  les  titres  de  Gigny  parlent 
beaucoup  des  guerres  qui  accompagnèrent  et  suivirent  le 
siège  de  Dole,  et  dont  les  habitants  du  Villars  profitèrent 
pour  usurper,  défricher  et  dévaster  les  bois  de  Gigny  ;  
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1644  3.*  un  autre  titre  inséré  au  nombre  de  nos  preuves  établit 
c>  |TO<  aussi  que  les  biens  dont  la  chapelle  de  Sainte-Croix,  fondée 
dans  l'église  paroissiale,  avait  été  dotée,  furent  dissipés  et  per- 
dus par  la  longueur  et  rigueur  de$  guerres;  4.»  le  curé  de  Loysia 
cessa  d'entretenir  un  vicaire  à  Grave  dès  les  guerres  de  1636, 
et,  sur  sa  requête  en  1648,  l'archevêque  de  Besançon  l'en 
dispensa  encore,  à  cause  des  misères  publiques,  est-il  dit. 

S  9.  Le  malheur  des  temps  n'empêcha  pas  les  intrigues 
ambitieuses  de  s'ourdir  et  de  se  développer  contre  le  prieuré 
de  Gigny  ;  il  en  fut  plutôt  l'occasion. 

Après  diverses  tentatives  faites  sans  succès,  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  pour  introduire  la  réforme  dans  les  monas- 
tères de  l'ordre  de  saint  Benoit  en  Lorraine,  Didicr-dc-la- 
Cour,  prieur  de  Saint-Vanne  de  Verdun,  autorisé  à  cet  effet 
par  un  bref  du  pape,  réussit  h  l'établir,  en  1599  et  1600,  dans 
son  propre  prieuré.  Elle  pénétra  ensuite,  par  ses  soins,  dans 
l'abbaye  de  Moyen-Moutier,  fondée  par  saint  Hidulphe.  Ces 
deux  monastères  ainsi  réformés  contractèrent,  en  1602,  une 
union  qui  prit  bientôt  le  nom  de  Congrégation  de  saint  Vanne 
et  de  saint  ITidulphe,  laquelle  fut  autorisée  et  approuvée  par  le 
pape,  en  1604,  pour  tous  les  monastères  de  la  Lorraine  et 
des  pays  voisins  qui  embrasseraient  par  la  suite  la  ré- 
forme <,38J.  Cette  congrégation  eut,  peu  après,  la  satisfac- 
tion de  donner  naissance  à  la  célèbre  Congrégation  de  saint 
Maur,  qui  commença  à  Limoges  en  1613,  et  fut  approuvée 
en  1621  par  le  pape.  Toutes  les  deux  ont  fait  fleurir  les  études, 
cultivé  la  saine  érudition  et  produit  des  hommes  très  recom- 
mandantes par  leurs  travaux,  tels  que  L.  d'Achery,  J.  Ma- 
billon,  Th.  Ruinart,  B.  de  Montfaucon,  Augustin  Calmct, 
II.  Belhomme,  Ed.  Martennc,  Massuet,  Clément,  Grappin, 

OU)  Celle  Reforme  contul.it  a  rétablir  la  règle  4e  eaiat  Benoit  dans  m* 
auatétité,  notamment  le  travail  des  mains,  l'abstinence  cemplcte  de  la  viande* 
excepté  le  cas  de  maladie,  la  lecture  de  la  »ègle,  l'habit  régulier,  le  veau  de  sla-i 
btliié  dauila  c«  agrégat  ion,  mais  non  pour  une  maison  en  particulier,  etc. 
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sainte  Marthe,  etc...  I!  est  à  regretter  qu'elles  aient  été  trop  1644 
animées  de  l'esprit  de  prosélytisme. 

En  effet,  ces  bénédictins  réformés  cherchèrent  naturelle- 
ment h  faire  de  la  propagande,  pour  accroître  leur  congré- 
gation du  plus  grand  nombre  de  monastères  possible.  Ils 
croyaient  peut-être  avoir  atteint  un  plus  haut  degré  de  per- 
fection, et  ils  voulaient  en  rendre  les  autres  participants  ;  ou 
mieux,  comme  on  le  verra,  ils  avaient  pour  but  de  satisfaire 
leur  ambition  et  de  s'emparer  toutbonnement  et  des  abbayes 
et  des  prieurés  qui  venaient  à  vaquer. 

Les  établissements  de  Baume, de  Saint-Claude  et  de  Gigny, 
se  trouvant  sans  doute  dépeuplés  et  comme  vacants ,  par 
suite  des  calamités  dont  nous  avons  parlé,  les  religieux 
réformés  tentèrent  de  s'y  introduire.  Comme  en  1630, 1631, 
1632  et  années  suivantes,  ils  s'étaient  déjà  établis  dans  l'ab- 
baye de  Luxeul,  dans  celle  de  Saint-Vincent  de  Besançon, 
dans  le  collège  de  Saint-Jérôme  à  Dole,  dans  le  prieuré  de 
Vaux-sous-Poligny,  etc.,  ils  crurent  facilement  réussir;  mais 
ils  rencontrèrent  uue  résistance  à  laquelle  ils  s'attendaient 
peu.  Un  mandement  de  garde  du  parlement  de  Dole,  con- 
firmé par  le  roi  d'Espagne,  le  18  juillet  1645,  maintint  1045 
d'abord  ces  trois  monastères  dans  leur  privilège  de  ne  re- 
cevoir aucun  religieux  qui  ne  fut  gentilhomme  de  naissance 
et  qui  ne  fît  preuve ,  devant  quatre  témoins ,  de  quatre 
quartiers  de  noblesse  de  chaque  lignée  paternelle  et  mater- 
nelle. D'un  autre  côté ,  la  noblesse  de  la  province ,  qui 
comprenait  la  grande  utilité  de  ces  trois  établissements  pour 
elle ,  s'opposa  à  leurs  prétentions.  En  conséquence  ,  trois 
membres  de  ce  corps ,  commis  à  légalement ,  messires  CI. 
de  Poligny,  G.  Ph.  de  Belot  et  Cl.  de  Montrichard ,  assi- 
gnèrent ces  RR.  PP.  bénédictins  réformés  devant  le  par- 
lement de  Dole.  Or ,  ces  derniers,  se  trouvant  sans  doute 
honteux  et  peu  fondés  dans  leurs  prétentions,  se  laissèrent 
condamner  par  défaut  le  23  août  1 647.  Par  l'arrêt  intervenu,      1 647 
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il  leur  fut  défendu  de  troubler  a  l'avenir,  directement  od 
c  indirectement ,  la  noblesse  dans  la  saisine  et  jouissance  où 

elle  était  de  fournir  exclusivement,  de  tout  temps,  des  reli- 
gieux a  Saint-Claude,  Baume  et  Gigny. 
1651  Quelques  années  après ,  en  1654 ,  sur  la  demande  de  la 
c  JM  chambre  de  la  noblesse ,  les  états  de  Franche-Comté  sup- 
plièrent unanimement  le  souverain  de  la  province  de  déclarer 
que  ,  conformément  a  l'usage  de  tous  les  temps ,  on  ne 
pouvait  recevoir  pour  religieux  dabs  ces  trois  monastères 
que  des  gentilshommes  de  nom  et  d'armes,  à  l'exclusion  de 
tous  autres,  et  que  l'arrêt  précédemment  rendu  à  cet  égard 
devait  être  exécuté  entièrement.  Sur  quoi,  le  roi  déclara 
qu'il  maintenait  et  conservait  à  la  noblesse  le  droit  qu'elle 
réclamait  et  qu'elle  possédait  depuis  un  temps  immémorial. 

S  10.  Malgré  cet  arrêt  du  parlement,  malgré  cette  décla- 
ration royale,  les  bénédictins  réformés  revinrent  a  la  charge 
et  tentèrent  de  nouveaux  efforts  pour  s'emparer  de  ces 
beaux  et  riches  bénéfices.  Mais  aussi,  la  noblesse  ne  se  lassa 
pas  de  la  lutte,  et  se  trouva  toujours  sur  la  brèche  contre 
ses  opiniâtres  et  cupides  adversaires. 
M  On  voit  par  un  inventaire,  que,  le  premier  septembre 

1663,  il  avait  été  fait  un  traité  entre  le  prieur  de  Gigny  et 
les  bénédictins  de  la  congrégation  de  saint  Vanne  et  de  saint 
Hidulphe  du  collège  de  Saint-Jérôme  de  Dole ,  prétendant 
à  une  année  du  revenu  de  Gigny,  comme  d'un  bénéfice  de 
leur  ordre  vacant  par  la  démission  du  prieur. 
M  En  1678,  il  y  avait  un  procès  entre  les  religieux  de  Gigny 

et  les  bénédictins  réformés,  qui  voulaient  toujours  s'appro- 
prier les  trois  nobles  monastères.  Or,  au  mois  d'août  de  cette 
même  année,  les  chevaliers  de  la  confrérie  de  sa'mt  Georges  l|3*) 

(i3$)  La  Conjririt  des  chevaliers  d«  tmint  Gtorgis  ou  de  Rongesnont  était 
une  s'eiété  de  gentilshommes,  oh  l'on  n'était  reçu  qn'en  Taisant  preuve  (selon 
un  statut  de  tSSS  renouvelé  d'un  autre  plu*  ancien)  de  quatre  quartiers  de 
nobtesae  paternelle  et  de  quatre  quartiers  de  noblesse  sBatcrnelle.  Il  fallait,  en 
outre,  tenir  des  Gels  dans  1«  province,  ou  être  d'une  famille  noble  originaire  de 
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présentèrent  au  roi  et  au  duc  de  Duras,  gouverneur  de  1654 
Franche-ComVé,  des  requêtes  pour  s'opposer  à  l'entreprise 
des  KR.  PP.  bénédictins. 

«  Comme  de  tout  temps,  y  est-il  dit,  il  n'a  été  reçu  dans 
o  les  abbayes  de  Saint-Claude  et  de  Baume,  et  dans  le  prieuré 
«  de  Gigny,  aucuns  religieux  qui  ne  soient  gentilshommes 
a  de  nom  et  d'armes,  et  qui  n'eussent  prouvé  leur  noblesse 
c  de  quatre  lignées  paternelles  et  autant  de  maternelles;  les 
c  chevaliers,  confrères  de  saint  Georges,  demandent  qu'il 
«  plaise  a  Sa  Majesté  iuterdire  les  PP.  bénédictins  de  la 
t  réforme  qu'ils  prétendent  établir  à  Gigny.  Ils  prient  le  roi 
c  de  déclarer  que  lesdites  abbayes  et  prieuré  seront  con- 

Franche-Comté,  et  y  ayant  de  tout  temps  possédé  des  terres.  L'historien  Collât 
dit  qu'elle  fut  instituée,  en  i  J90,  au  comté  de  Bourgogne,  pir  Philibert  de  Mo- 
lans,  seigneur  de  Rougemont  près  Vesoul  ;  qu'elle  tenait  d'aboi d  ses  assemblées 
annuelles  du  s  S  •▼ni  dans  la  chapelle  bâtie  en  ce  lieu  par  ce  seigneur»  en  l'hon- 
neur de  saint  Georges,  dont  il  avait  apporté  les  reliques  de  l'Orient,  mais 
qu'ensuite  elle  la»  tint  dans  l'église  des  Carmes  de  Besançon»  D'autres,  au  con- 
traire, disent  que  cette  confrérie  a  été  fondée,  en  U3«S»  Saint-Georges,  village 
près  Seurre,  par  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  ce  lien,  et  qu'api  es  l«  sépara- 
tion des  deux  Bourgognes,  elle  s'est  établie  à  Rougemont  Quoiqu'il  en  soit,  il  y 
avait  dans  cette  confrérie  un  chef  nommé  bdfonnier,  qu'on  réélisait  Ions  les  ans; 
une  parfaite  égalité  régnait  entre  tons  les  membres,  et  l'ancienneté  de  réception 
décidait  seule  du  rang.  On  n'y  était  reçu  qu'en  personne  et  non  par  procureur; 
on  jurait  d'être  ûdèleàla  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  au  sou- 
verain de  la  province,  sans  jamais  s'écarter  de  son  service;  les  preuves  de  no- 
blesse du  récipiendaiic  étaient  jurées  par  quatre  geutilshommea  de  la  confrérie. 
Sur  la  fin  dn  xvni.*  siècle,  les  chevaliers  portaient  encore,  pour  marque  dis- 
tinct ive  de  leur  association,  une  petite  médailleen  or  représentant  saint  Georges 
terrassant  un  dragon.  Ils  la  partaient  attachée  à  la  boutonnière  par  un  ruban 
bien.  A  cette  marque,  on  reconnaissait  en  cour  et  à  Parts  les  gentilshommes  de 
la  Franche  Comté. 

11  y  avait  aussi  à  Cbalon-S-S.  une  confrérie  de  saint  Georges,  pour  la  noblesse 
chalonnaise,  an  l'on  faisait  les  marnes  preuves.  Elle  y  fut  établie,  en  1 3a5,  dans 
la  collégiale  de  ce  nom,  deux  ans  après  la  fondation  de  celle-ci.  Les  chevaliers 
qui  partaient  pour  la  guerre  allaient  faire  bénir  leur  épéc  dans  la  chapelle,- 
a  T  entraient,  dit  saint  Julien  de  Baleurre,  tous  le*  chevaliers  d'armes  du  pays, 
e  hormis  ceux  qui  avaient  leurconfrérie  particulière  aSeinuGeorges-les*Scurret 
a  on  à  Seint-Gaorges-ds'Mancey,  entre  Tournus  et  Saint-Gcugoux.» 
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1654  a  servés  à  jamais  pour  des  hôpitaux  de  noblesse,  avec 
a  défense  auxdits  PP.  bénédictins  et  a  tous  autres  qu'il 
«  appartiendra,  de  rien  entreprendre  pour  l'introduction  de 
a  ladite  réforme  ou  autrement.  » 

Or,  le  roi,  en  son  conseil  d'état  à  Saint-Cloud,  enjoignit, 
par  arrêt  du  13  octobre  1678,  aux  PP.  bénédictins,  de  jus- 
tifier par  titres  produits  de  leurs  droits  a  établir  leur  réforme 
dans  ces  monastères,  et  ordonna  que  les  choses  restassent  en 
leur  état  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  décidé.  Cet  arrêt 
fut  signifié  le  29  octobre  aux  bénédictins,  a  Besançon,  en 
la  présence  du  révérend  prieur  de  Gigny. 

Il  parait  que  les  titres  exigés  par  cet  arrêt  préparatoire 
ne  furent  pas  produits,  car  les  réformateurs  firent  de  nou- 
veaux efforts  en  1699,  1700  et  4701,  pour  s'emparer  des 
monastères  nobles  de  Franche-Comté. 
M.  En  effet,  on  trouve  que,  le  20  septembre  1700,  le  cardinal 

César  d'Estrécs,  se  trouvant  a  Rome,  fit,  en  sa  qualité  d'abbé 
de  Saint-Claude,  des  statuts  pour  son  abbaye,  rédigés  par 
B.  de  Montfaucon,  bénédictin  de  Saint-Maur,  rendus  obli- 
gatoires en  vertu  de  sainte  obéissance  et  enregistrés  au  par- 
lement le  7  juillet  1701,  ensuite  de  lettres  patentes  du  roi, 
du  mois  de  mai  précédent.  Or,  dans  ces  statuts,  on  pres- 
crivait :  le  travail  des  mains,  la  lecture  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  son  habit  régulier,  un  exercice  de  piété  presque 
continuel  et  en  commun,  des  prières,  des  méditations,  des 
lectures  spirituelles,  etc... 

Les  chevaliers  de  saint  Georges,  représentant  la  noblesse  du 
comté  de  Bourgogne,  ne  virent  en  cela  qu'un  piége,  et  ils  en 
appelèrent  comme  d'abus.  Ils  exposèrent  que  a  c'était  un 
c  moyen  de  chasser  la  noblesse  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  ; 
€  qu'il  ne  se  présenterait  plus  de  personnes  de  qualité  pour 
«  remplir  les  places  vacantes  ;  que  dès-lors,  force  serait  d'y 
a  recevoir  des  roturiers  ;  qu'elle  ne  présenterait  rien  qui  ne 
a  lui  fût  commun  avec  la  plupart  des  autres  monastères  ; 
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<r  Qu'en  conséquence,  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui  1654 

«  jusqu'alors  avait  fait  tant  d'efforts  pour  s'y  introduire,  ne 

«  trouverait  plus  d'obstacles  pour  s'en  emparer  ;  que  ces 

«  changements  exposeraient  nécessairement  la  noblesse  à 

«  perdre  également  les  abbayes  de  Baume  et  de  Gigny,  de 

a  Château-Chalon,  de  Baume-les-Dames,  de  Lons-le-Saulnier, 

«  de  Migette,  de  Montigny  et  de  Neuville-les-Damcs,  qui  sont 

«  de  même  affectées  à  la  noblesse  ;  que  les  différents  arrêts 

a  obtenus  par  la  noblesse  du  comté  de  Bourgogne  et  par  les 

«  chevaliers  de  saint  Georges,  qui  la  représentent  aujour- 

«  d'hui,  prouvaient  assez  que  ce  n'était  point  la  première 

o  tentative  faite  par  les  bénédictins  réformés,  pour  s'emparer 

«  des  abbayes  ou  prieuré  de  Baume,  Saint-Claude  et  Gigny.  » 

L'auteur  de  cette  histoire  n'a  pu  connaître  quel  fut  îc 
résultat  de  cette  opposition.  Il  a  seulement  vu  qu'en  1710 
les  chevaliers  de  saint  Georges  députèrent  à  ta  cour  le  comte 
Claude-Nicolas  de  Moustters,  pour  s'opposer  aux  desseins 
des  bénédictins  sur  l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  qu'il  eut  la 
satisfaction  de  réussir.  Dès-lors  ces  religieux,  probablement 
rebutés  de  tant  de  résistance,  cessèrent  leurs  tentatives,  et 
la  réforme  ne  put  point  pénétrer  dans  le  prieuré  de  Gigny, 
non  plus  que  dans  les  autres  monastères  tic  l'ordre  de  Cluny. 

S  11.  En  revenant  à  Kordre  naturel  des  temps  et  h  notre  jgS7 
prieur,  Philippe-Louis  de  Pelouscy,  sous  lequel  commen- 
cèrent les  tracasseries  ambitieuses  des  bénédictins  réformés,  r  U1 
on  trouve  qu'au  mois  de  janvier  1657,  il  fut  fait  un  traité 
avec  le  roi  d'Espagne,  souverain  de  la  Franche-Comté,  au 
sujet  du  quartier  de  maire  que  le  prieuré  possédait  sur  la 
saunerie  de  Salins.  On  ignore  comment,  et  à  quelle  époque 
certainement  très  ancienne,  notre  monastère  avait  obtenu 
cette  rente  de  sel.  On  voit  seulement  que  l'historien  Gollut 
place,  en  1588,  le  prieur  de  Gigny  au  nombre  des  seigneurs 
renfort  sur  les  maires  de  Salhu,  pour  un  quartier  ou  un  419/, 
et  l'abbé  de  Baume  pour  deux  quartiers  et  demi,  chaque 

16 
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IG57  quartier  étant  de  trente  seaux  ou  ctUet  d'eau  salée.  Or,  par 
le  traité  dont  il  est  question,  Henri  du  Pasquier,  prieur  de 
l'Étoile  et  sacristain  de  Gigny,  an  nom  de  ses  coreligieux  et 
de  l'autorité  du  chef  commendataire ,  vendit  au  roi  ce 
quartier  de  muire,  moyennant  une  rente  non  rachetante  de 
deux  charges  ou  288'*  de  sel  Rosières,  et  moyennant,  en 
outre,  une  redevance  annuelle  de  100  francs  comtois,  rem- 
boursable au  capital  de  2,000  francs.  Cette  rente  de  100 
francs,  équivalente  à  66u  16'*  4d*  de  France,  fut  réduite,  par 
arrêt  du  conseil  en  1720,  53K6,-8d-  de  cette  dernière 
monnaie,  par  retenue  du  cinquième.  Nos  religieux  ont  touché 
annuellement,  jusqu'à  la  6n,  soit  la  redevance  en  argent, 
soit  les  deux  charges  de  sel  en  nature. 

%  12.  Il  reste  peu  de  faits  à  ajouter  à  l'égard  du  prieuratde 
Philippe-Louis  de  Pelousey  ;  nous  signalerons  néanmoins, 
d'après  les  inventaires  : 

1.  *  En  1640,  un  abergeage  du  moulin  de  la  Pérouse,  par 
Guillaume  de  Sappel,  chambrier  du  monastère. 

2.  °  En  1641,  un  autre  abergeage  par  Guillaume  de  Thon, 
infirmier,  d'une  terre  a  Loysia,  dépendante  de  son  office. 

3.  °  En  1642,  une  requête  présentée  aux  religieux  par  les 
habitants  du  Villars,  afin  d'obtenir  l'acensement  perpétuel 
du  bois  de  la  Biolée,  qui  ne  leur  fut  concédé  que  plus  tard, 
comme  on  le  dira. 

4.  °  En  1645  et  1646,  d'autres  requêtes,  présentées  par  nos 
nobles  moines  au  parlement  de  Dole,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions  sur  les  dîmes  de  vin  du  prieuré  de  Villemouticr, 
membre  de  l'abbaye  de  Saint-Claude. 

5.  °  En  1647,  la  visite  de  la  châsse  et  des  reliques  de  saint 
Taurin,  dont  il  sera  parlé  au  chapitre  de  ce  patron. 

6.  °  En  la  mêmeannéc,  des  reconnaissances  de  cens,  aMorges. 

7.  °  En  1649,  un  arrêt  du  parlement  qui  adjugea  les  dîmes 
de  Macornay  a  Jacques  Glâne,  de  Dole,  au  préjudice  des 
religieux  de  Gigny  qui  les  revendiquaient. 
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8.°  Enfin,  le  15  novembre  1662,  l'acensement,  par  le  prieur  1662 
de  Pelousey  lui-même,  du  moulin  banal  de  Charnay  et  Grave, 
situé  sur  la  rivière  de  Suran,  moyennant  trois  pareils  de 
froment  et  d'avoine,  cinquante  livres  de  chanvre  battu  et 
douze  niquets. 

Au  reste,  ce  prieur  résida  assez  habituellement  à  Gigny, 
avec  plusieurs  membres  de  sa  famille.  Les  titres  locaux  non- 
seulement  l'y  mentionnent  souvent  de  1647  à  1660,  mais 
encore  plusieurs  de  ses  parentes,  telles  que  1.°  la  demoiselle 
Léonarde  de  Pelousey,  sa  nièce,  en  1650,  1657,  1660  ;  2.* 
la  veuve  du  lieutenant-colonel  de  Pelousey,  en  1650  ;  3.*  la 
veuve  du  capitaine  de  Pelousey,  en  1661  ;  4.°  la  dame  Eli- 
sabeth de  Prowost  de  Pelousey,  veuve  de  Mathieu  de  Nance, 
seigneur  de  Nance,  Liconna  et  Charnoz>  etc...  Il  eut  un 
aumônier  ou  cha^yclcùn ,  a  l'imitation  des  évéques  et  chanoines 
de  quelques  cathédrales  <140>.  Cet  aumônier  fut  le  prêtre 
Malastard,  qui  possédait  toute  sa  confiance.  Enfin,  Philippe- 
Louis  de  Pelousey  donna  sa  démission  du  prieuré  de  Gigny, 
au  commencement  de  1663,  en  devenant  abbé  et  seigneur  j6gf 
de  Theuley,  et  dès-lors  il  se  qualifia  de  à-devant  prieur  et 
seigneur  de  Gigny. 


CHAPITRE  XLVI. 

ABRAHAM  de  T1IESUT ,  prieur. 

Statuts  nouTeaux.  —  Fondations  pieuses.  —  Mission.  —  U ermites. 
Moulinet  four  banaux.  —  Pont  el  tuilerie.  —  Afirancbissiment  de  G  raye. 
Résout ellement  dea  terrier*.  —  Seigneurie  de  Condal.  —  Fier  de  Chicbeviére. 

S  1.  La  famille  de  ce  prieur  était  originaire  et  prenait  son  1 663 
nom  de  Thesut ,  fief  ou  hameau  de  Mont-Saint- Vincent , 

(.40)  Des  let  premiers  siècles  de  l'église  chrétienne,  il  fut  ordonné  * 
i ou*  les  prêtre*  d'avoir  avec  eux  de  jeunes  clercs,  qu'ils  instruisaient,  et  qui 
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1663  dans  l'arrondissement  de  Chalon-sur-Saône.  Elle  a  produit 
plusieurs  hommes  recommanda bles  dans  la  magistrature, 
dans  le  clergé  et  même  dans  la  littérature.  Elle  s'est  divisée 
en  plusieurs  branches,  celles  de  Hagyt  de  Lans,  deGLvry,  de 
Verrey,  de  Gourdon  et  de  Moroges  ,  villages  de  Saône-et- 
Loire  et  delà  Côte-dOr. 

Girard  de  Thesut  se  maria  en  1375  avec  Isabelle  d'Odes, 
dame  de  Ragy. 

Louis  de  Thesut-Ragy,  maître  aux  comptes,  fonda,  dans 
l'église  des  Carmes  de  Chalon-sur-Saône  ,  la  chapelle  de 
Saint-Claude,  où  il  fut  inhumé  en  1489,  et  dès-lors,  cette 
chapelle  fat  le  lieu  de  sépulture  de  la  plupart  des  membres 
de  cette  famille.  On  inscrivit  ce  distique  assez  peu  modeste 
sur  sa  tombe: 

Divio  cor  ret'met;  Cabiton  corpus  humatum; 
Est  anima  m  cœUs  ;  nomen  m  orbe  manet. 

Une  de  ses  parentes,  dame  de  Lans,  contribua  beaucoup, 
par  ses  bienfaits,  h  l'établissement  de  l'hospice  de  la  Charité 
deChalon,en  1689. 

Léonard  de  Thesut  était  officiai  de  Maçon  en  1523. 

Jacques  de  Thesut,  docteur  en  Sorbonne ,  protonotaire 
apostolique,  prédicateur  et  aumônier  du  roi,  mort  en  1691, 
à  l'âge  de  46  ans,  fut  auteur  de  quelques  ouvrages  ecclésias- 
tiques. 

Un  autre  Jacques  de  Thesut-de-Givry,  mal  à  propos  qua- 

étaient  témoins  de  leur  coudait*,  afin  qoe  celle-ci  fût  een»  reproche.  Chaque 
évèque  avait  aussi  un  prêtre  qui  ne  le  quittait  point  et  qui  couchait  dans  »• 
t  ha  more.  Le  patriarche  de  Constantinople  lui-même  avait  également  un  Sjrm- 
cel/t,  qui  l'accompagnait  partout  et  le  suppléait  quelquefois  dans  ses  offices  Je 
peu  d'importance.  Posiérieurement  chaque  chanoioe  de  chapitre  cathédralfut 
tenu  d'avoir  un  ehaptlaint  un  *um6n>9rt  ou  ecclésiastique  du  be*charar,à  son 
service,  vivant  à  sa  Uble,  témoin  de  aea  actions,  le  conduisant  i  l'éf. lise  et  l'en 
ramenant,  le  tout  sou.  peine  d'être  privé  de  son  traitement  et  de  set  droits  do 
présence.  Les  statuts  de  l'égli<e  (TAutundt  t4ea,  1414  *  «  fonl  foi  Pour 
les  chancincs  de  celle  cathédrale. 
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lifté  abbé  de  Gigny,  enrichit  la  bibliothèque  des  Minimes  de  1663 
Chalon  des  livres  qui  composaient  la  sienne. 

N...  de  Thesut  traduisit»  en  1751 ,  un  ouvrage  anglais  sur 
la  minéralogie  et  la  métallurgie.  C'était  probablement  Guil- 
laume de  Thesut-de-Verrey,  chevalier  d'honneur  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  Bourgogne  et  membre  des  académies  de 
Dijon  et  de  Lyon. 

Enfin,  les  deux  prieurs  de  Gigny,  dont  nous  allons  parler, 
fureut  aussi  des  membres  honorables  de  cette  maison,  dont 
un  descendant,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques 
renseignements,  habite  encore  Givry.  Leurs  armoiries  étaient 
d'or,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  sautoirs  alaisés 
d'or. 

S  2.  Abraham  de  Thesut,  docteur  delà  maison  et  société  de 
Sorbonne,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Georges  de  Chalon, 
élu  du  clergé  aux  états  de  Bourgogne,  et  prieur  et  seigneur 
de  Gigny,  était  fils  de  Jacques  de  Thesut,  quatrième  du  nom, 
écuyer,  seigneur  de  Lans,  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Dijon  en  1645,  et  de  Jeanne  Girard,  fille  d'Abraham  Girard, 
seigneur  de  Chalivois.  Il  fut  nommé  prieur  de  Gigny ,  le  6 
juillet  1663,  par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  sa  nomina- 
tion fut  ratifiée  par  Louis  XIV,  le  22  août  suivant.  Or, 
comme  il  a  possédé  ce  bénéfice  pendant  près  de  60  ans,  la 
liste  des  dates  et  des  événements  qui  sont  relatifs  à  son 
prieurat  est  très  nombreuse,  ainsi  qu'on  va  en  juger. 

$  3.  Abraham  de  Thesut- n'était  prieur  que  depuis  quel- 
ques mois,  lorsque  le  traité  du  1."  septembre  1663  fut  fait 
avec  les  bénédictins  réformés ,  à  cause  de  la  vacance  du  bé- 
néfice (voyez  chapitre  XLV,  $  10).  Une  l'était  pas,  depuis 
une  année  entière,  lorsque  les  religieux  firent  de  nouveaux 
statuts  pour  leur  établissement  qui  commençait  seulement  à  1664 
respirer  et  h  se  repeupler.  Ces  statuts  furent  signés,  le  20  c.  «7. 
juin  1664,  par  les  neuf  religieux  qui  seuls  composaient  alors 
le  monastère,  non  compris  le  prieur  en  chef.  On  peut  pren- 
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16GI  drc  connaissance  de  leurs  diverses  dispositions  dans  le  re- 
cueil de  nos  preuves,  et  elles  seront  aussi  rappelées  dans  l'un 
des  chapitres  suivants. 

1  (»('»'»  $  4.  On  trouve  dans  les  inventaires  l'indication  que,  le 
2  mai  1666,  Pierre  Routier,  fermier  de  la  seigneurie  de 
Cuiseaux,  fit  le  devoir  féodal  à  Abraham  de  Thesut,  notre 
prieur,  pour  le  fief  de  Chichevière.  Ce  ûef  honorifique,  situé  en 
la  commune  de  Frontenaud,  appelé  aussi  anciennement  tncix 
Maréchal,  et  aujourd'hui  Saffre,  consistant  en  une  ou  deux 
maisons,  trente  journaux  de  terre,  dix-huit  de  pré,  seize  de 
bois  et  six  d'étang,  avait  déjà  été  repris  et  reconnu,  en  1473  et 
1503,  comme  mouvant  du  fief  du  prieur  de  Gigny,  par  les 
enfants  de  Pierre  de  Moisy  dit  Maréchal.  Mais,  peu  d'années 
après  la  reprise  actuelle,  ce  fief  fut  réuni  à  l'office  du  cham- 
brier  de  notre  monastère  ;  car  on  trouvera  dans  le  recueil 

t  u0  de  nos  preuves  une  nouvelle  reprise  et  un  nouvel  hommage 
faits,  en  1713,  au  profit  de  cet  officier  claustral. 

Un  de  nos  inventaires  porte  aussi  qu'en  la  même  année 
1666,  «  Abraham  de  Thesut,  prieur,  abergea,  moyennant  le 
a  cens  annuel  de  50  francs,  l.#  un  chazal  et  une  place  a  Ba- 
a  lanod,  ou  souloitétre  construit  un  moulinet  batteur,  avec 
«  cours  d'eau,  pourprix  et  pouvoir  de  faire  reconstruire  ledit 
a  moulin,  proche  le  grand  chemin  de  Balanod  à  St.-Amour  ; 
c  2.*  un  bois  de  fouteaux,  au  territoire  de  Charnay,  appelé 
«  le  bois  de  Hautcfay,  d'environ  30  poses,  de  la  totale  jus- 
c  lice  de  Gigny.  » 

1667  S  5-  Notre  prieur  était  encore  fort  jeune  quand  il  fut 
nommé  titulaire  ;  car  on  lit  qu'en  1667,  ce  fut  Jacques  de 
Thesut,  seigneur  de  Lans,  qui,  en  qualité  d'administrateur 
des  biens  de  son  fils  mineur,  renouvela  l'acensement  tem- 
poraire de  la  grange  de  l'Isle  (  voyez  chapitre  XXX,  S  11  ). 
Les  actes  de  la  justice  de  Gigny  prouvent  aussi  qu'en  1664, 
il  y  avait  pour  agent  Pierre  Fournier  de  Cuiseaux. 
Il  était  probablement  toujours  mineur  lorsque,  le  10  dé- 
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cembre  1669,  il  abergca  un  c  meix  à  Varesùa,  avec  chazal,  1C69 

«  chenevière,  prés,  terres,  et  autres  héritages  abandonnés 

a  depuis  1635  par  les  tenemen tiers,  et  tombés  en  friche. 

«  Cet  abergeage  fut  fait,  moyennant  le  cens  annuel  de  deux 

c  gros,  trois  blancs  et  une  demi-engrogne,  plus  dix-huit 

a  mesures  de  froment  et  vingt-sept  mesures  d'avoine,  portant 

«  lods,  vends  et  seigneurie.  »  Cet  article  d'inventaire  sert 

encore  à  foire  apprécier  les  funestes  résultats  de  la  guerre 

de  Trente-ans. 

Abraham  de  Thesut  n'a  sans  doute  atteint  sa  majorité       Un  2 
qu'en  1672,  année  où  l'on  trouve  l'indication  qu'il  fit  avec 
ses  religieux  le  règlement  de  leurs  droits  respectifs,  ce  qui 
veut  dire  peut-être  qu'il  renouvela  avec  eux  le  concordai 
de  1554. 

S  6.  Au  mois  de  février  1668 ,  Louis  XIV  avait  fait  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  et  par  son  ordre,  tous  les 
anciens  châteaux  forts  avaient  été  ruinés  et  démolis;  mais 
cette  province  fut  rendue  à  l'Espagne  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  Six  années  plus  tard,  en  1674,  elle  fut  conquise  1C7V 
de  nouveau  et  cédée  définitivement  à  la  France  par  le  traité 
de  Nimègue.  Or,  il  ne  parait  pas  que  Gigny  ait  eu  beaucoup 
à  souffrir  de  ces  deux  rapides  conquêtes;  il  est  même  comme 
certain  que  son  château  ne  fut  point  démoli  lors  de  la  pre- 
mière. Ce  n'était  pas,  en  effet,  une  forteresse  de  nature  à  in- 
quiéter un  conquérant.  Cependant,  en  1674,  la  ville  d'Orgelet 
ayant  été  incendiée,  les  lieux  voisins  ont  pu  se  ressentir  des 
malheurs  de  la  guerre.  Après  cette  conquête,  Gigny  fil  partie 
du  bailliage  d'Orgelet  et  non  plus  de  celui  de  Montmorot. 

S  7.  Pendant  le  long  prieurat  d'Abraham  de  Thesut,  plu- 
sieurs fondations  pieuse*  furent  faites  a  Gigny,  telles  sont  les 
suivantes  : 

1.*  En  1677,  année  où  notre  prieur  fut  élu  par  le  clergé  1677 
aux  étals  de  Bourgogne.  Cl. -Louis  4e  Chavirey,  ehambrief, 
fonda,  eu  mourant,  une  messe  de  Requiem  à  célébrer  tous  les 
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1 677  lundis,  dans  la  chapelle  des  saints  de  l'ordre  de  saint  Benoît, 
convertie  ensuite  en  chapelle  de  Saint-Pierre.  À  cet  effet,  il 
céda  des  grains  qui  furent  vendus  2200  francs,  qu'on  plaça 
en  rente  chez  M.  deMurnézia.  C'est  ce  même  chambrier  qui 
avait  fait,  en  1666,  un  procès  à  des  gens  de  Cropet,  dont  les 
chiens  lui  avaient  tué  un  cerf  apprivoisé. 

*  678  2.»  En  l'année  1678  déjà  signalée  par  le  procès  intenté  par 
les  bénédictins  réformés,  Jean-Baptiste  de  Chavircy,  cham- 
brier, successeur  du  précédent,  fonda  aussi,  moyennant  un 
capital  de  6000  francs,  converti  en  une  rente  de  360  francs, 
une  messe  basse  quotidienne ,  dans  la  même  chapelle  des 
saints  de  Tordre  de  saint  Benoit. 

1679  3.»  En  1679,  Cl. -An t.  de  Malivert,  prieur  cloîtrier,  étant 
mort,  il  fonda,  au  moyen  d'une  somme  de  300  francs,  une 
messe  basse  à  célébrer,  à  Tautel  du  Rosaire,  le  premier  di- 
manche de  chaque  mois,  à  l'exception  d'octobre,  et  une 
grande  messe  à  diacre  et  sous-diacre  le  premier  dimanche 
de  ce  dernier  mois.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  notre 
prieur,  en  sa  qualité  d'élu  du  clergé,  fit  la  visite  du  Charollais 
et  dressa  la  liste  des  habitants  imposables. 

1682  4..  fin  1682,  Phil.-L.  de  Balay-Marigna,  ouvrier  du  mo- 
nastère, donna  une  somme  de  200  francs,  en  fondant  une 
procession  le  troisième  dimanche  de  chaque  mois,  en  l'hon- 
neur de  Notre-Dame  du  saint  scapulaire,  où  l'on  chantait  les 
litanies  de  la  vierge. 

1683  Au  sujet  de  toutes  ces  fondations  faites  en  l'église  prieu- 
rale ,  un  règlement  fut  fait,  capitulairement,  le  24  octobre 
1683,  par  lequel  il  fut  arrêté  que  les  messes  fondées  ou 
autres  y  seraient  célébrées  ainsi  qu'il  suit:  1.°  la  messe 
matutinale,  prescrite  par  la  règle  de  saint  Benoît,  chaque 
jour  ;  2.*  celle  de  Notre-Dame,  également  quotidienne  et 
prescrite  ;  3.°  celle  de  Jean-Baptiste  de  Chavirey,  aussi  chaque 
jour;  4.°  celle  de  Cl.-L.  de  Chavircy,  le  lundi  de  chaque 
semaine;  5.°  celle  de  Cl.-Ant.  de  Malivert,  le  premier  di- 
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manche  de  chaque  mois;  6.«  enfin  celle  de  la  confrérie  de  1683 
saint  Taurin,  chaque  premier  mardi  mensuel. 

Ce  règlement  donne  lieu  à  une  pénible  réflexion  sur 
l'oubli  et  l'ingratitude  des  hommes  envers  les  auteurs  de 
fondations  pieuses.  Pourquoi  n'est-il  pas  question  dans  ce 
règlement  des  messes  ou  services  anniversaires  fondés  en 
1359  par  le  prieur  Guillaume,  en  1383  par  Jean  de  Mari- 
gna,  en  1390  par  Guillaume  de  Beaufort,  en  1402  par  Jean 
de  la  Grange,  en  1435  par  Humbert  de  Chatard,  en  1504 
par  A.  Guichard,  en  4524  par  Jean  Escalate  et  Jean  Tissot, 
etc.!  Pourquoi  ce  règlement  ue  renouvellc-t-il  pas  au  moins, 
à  leur  égard,  l'article  10  des  statuts  tout  récents  de  1664? 
Mais,  ce  n'est  pas  tout;  le  petit  nombre  des  fondations  pieu- 
ses du  règlement  en  question  finit  aussi  par  être  oublié.  En 
effet,  nos  religieux,  réduits  au  nombre  de  cinq  en  1756,  di- 
saient que  depuis  plus  de  vingt  ans,  ils  étaient  obligés  de 
recourir  à  des  prêtres  séculiers  pour  acquitter  les  fondations. 
Les  habitants  de  Gigny  disaient  aussi  en  1787  que  l'acquit 
de  toutes  ces  messes  avait  toujours  été  laissé  à  la  discrétion 
et  sur  la  conscience  des  nobles  chanoines.  Or,  ces  locutions 
signifient  assez  que  toutes  ces  fondations  n'étaient  plus  ac- 
quittées. 

&  8.  Les  habitants  du  Yillars,  comme  on  a  vu ,  avaient  1685 
demandé  à  nos  religieux  à  essarter  et  à  acenser  perpétuelle- 
ment leur  bois  de  la  Bioiée  ;  mais  on  n'accéda  à  leurs  désirs 
qu'en  1685,  année  où  le  prieur  leur  concéda  l'acensement, 
moyennant  la  redevance  annuelle  de  quatre  pareils  de  fro- 
ment et  autant  d'avoine,  portant  lods,  vends,  retenue  et  sei- 
gneurie ,  même  à  la  condition  de  mainmorte  et  de  dîme 
ordinaire. 

L'année  suivante,  uu  autre  acensement  fut  fait  d'un  autre  1686 
bois  de  douze  journaux,  faisant  partie  de  celui  qui  avoisine  le 
territoire  de  G  raye  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  général 
de  Boit  dit  Moulin.  Cet  acensement  fut  concédé  moyennant  la 


Digitized  by  Google 


250  BItTOI&B  DI  GIGNY. 

rente  annuelle  d'une  mesure  de  froment  et  d'une  mesure  et 
demie  d'avoine,  portant  aussi  ïods,  vends  et  seigneurie. 
1087         $  9.  On  trouve  ensuite  que  le  27  juin  1687,  le  prieur  et 
soigneur  de  Gigny  acensa  temporairement,  ou  loua  par  un 
long  bail,  le  mou%  banal  de  Gigny. 
rian  p.         qd  jgnore  i'époqUe  de  la  fondation  de  ce  moulin  qui  parait 
très  ancien.  On  voit  seulement  qu'il  en  est  déjà  question 
dans  le  terrier  de  1543  et  dans  un  autre  titre  de  1546,  sous 
les  dénominations  de  moulin  de  Monsieur,  de  moulin  banal  de 
M.  le  prieur,  ainsi  que  de  Erreux  ou  Esclouse,  dans  laquelle  il 
était  défendu  aux  habitants  de  Gigny  de  pécher,  sous  peine 
de  l'amende  de  sept  sols  estevenants.  Le  bief  du  Châtelain, 
servant  au  dégorgement  des  eaux  surabondantes,  est  aussi 
mentionné  h  la  môme  époque,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres titres  postérieurs. 

Près  de  la  chaussée  de  cette  écluse,  il  y  avait,  dans  le  sei- 
zième et  dans  le  dix-septième  siècle,  des  établissements  de 
tanneurs  que  les  anciens  actes  désignent  sous  le  nom  de 
pelam,  lesquels  n'ont  disparu  peu  h  peu  qu'après  l'année 
1 730.  D'autres  pelans,  ou  fosses-  de  tannerie,  existaient  alors 
en  certain  nombre  et  ont  même  existé  jusques  dans  ces  der- 
niers temps,  le  long  du  ruisseau  de  la  Sarrazme.  Il  est  à  re- 
gretter que  ces  établissements  si  bien  établis  pour  les  eaux, 
la  chaux,  le  tan  et  le  bétail  nombreux  du  pays,  aient  cessé 
dans  un  lieu  ou  il  n'existe  d'ailleurs  aucune  branche  d'in- 
dustrie, aucune  manufacture. 

Avant  l'année  1687,  le  moulin  de  Gigny  dépendait  du  bail 
de  la  mense  prieurale.  Le  fermier-général  l'avait  sous-loué 
en  1677,  moyennant  dix  pareils  de  froment,  l'avoine  à  l'ave- 
nant et  trente  livres  de  chanvre  battu.  Six  ans  après  il  le 
sous-loua  de  nouveau,  moyennant  44  écus  blancs,  un  cochon 
en  valeur  de  six  écus  blancs  et  six  chapons.  Quant  a  notre 
prieur,  après  l'avoir  loué  temporairement,  en  1687,  il  l'a- 
p,an  «■      censa  à  perpétuité,  en  1705,  avec  le  p<?  de  VAvent,  voisin  de 
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celui  de  l'Infirmier,  moyennant  une  rente  d'argent  et  la  1687 
monture  gratuite  des  religieux  du  prieuré.  Il  céda  en  môme 
temps  le  droit  de  banalité  contre  tous  les  habitants  deGigny, 
a  peine  de  l'amende  de  60  sols  estcvcnauts,  et  a  la  condition 
de  ne  prendre  qu'un  24.*  de  la  mouture  pour  droit  de  cou- 
ponnage.  Un  nouvel  acensement  perpétuel  de  cette  usine  fut 
lait,  en  1724,  par  J.  Gaspard  de  Visemal,  mandataire  du  frère 
d'Abraham  de  Thesut,  son  successeur  au  prieuré.  Dans  co 
nouveau  contrat,  on  réunit  au  moulin  et  au  pré  de  l'Avent 
le  restant  du  bois  dit  du  MotUm  dont  nous  avons  parlé  et  con- 
tenant quinze  journaux  à  prendre  au  revers  oriental  du 
monticule.  Dès-lors,  la  famille  du  meunier  censitaire  a  joui 
du  tout,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  après  s'être  vue 
débarrassée  gratuitement  de  la  rente  censière  par  la  loi  de 
1789. 

S  10.  Près  du  moulin,  existait  la  Tuilerie  du  prieuré  ou 
Tuilerie  de  Gigny.  Elle  était  déjà  établie  sur  la  ûn  du  seizième 
siècle.  On  la  trouve  ensuite  mentionnée  dans  un  titre  de  1675  ; 
et  en  1688,  le  grand-prieur  cloitrier  l'abergea  à  un  homme 
de  Chatillon-en-Dombes,  moyennant  une  petite  rente.  Quel- 
ques années  plus  tard,  elle  fut  acensée  au  même  prix  et  en 
outre  moyennant  cinq  sols  de  cens,  à  un  autre  individu.  Mais, 
en  1705,  le  censitaire  étant  mort,  la  tuilerie  n'existant  plus, 
et  les  bâtiments  tombant  en  ruines,  les  religieux  reprirent 
leur  propriété  et  l'acensèrent  perpétuellement  à  leur  meunier, 
avec  un  petit  pré  en  pré  Bernard,  où  on  prenait  la  terre  pour  ladite 
tuilerie* 

La  nature  trop  argileuse  du  terrain,  mêlé  d'ailleurs  de 
trop  gros  graviers  calcaires,  a  probablement  fait  cesser  une 
industrie  qui  aurait  été  d'un  si  grand  avantage  dans  un  pays 
tributaire  de  la  Bresse,  pour  ses  briques  et  ses  tuiles.  On  n'en 
doit  pas  moins  avoir  de  la  reconnaissance  envers  ceux  qui 
tentèrent  cet  établissement.  Le  fonds  sur  lequel  il  existait 
porte  toujours  le  nom  de  Quinip  de  la  Carronnièrc,  aussi  bien 
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1687      que  quelques-uns  du  voisinage,  et  l'on  y  trouve  encore  quel- 
ques débris  des  tuiles  et  des  briques  qu'on  y  confectionnait. 

$  11.  Le  beau  pont  à  cinq  arches  qui  avoisine  aussi  le 
moulin  de  Gigny,  à  l'occident,  n'est  pasancien.  11  n'en  existait 
point  en  1543,  et  on  Ut  qu'il  était  remplacé  par  des  planches. 
Celles-ci,  sans  doute  en  pierre,  ne  servaient  qu'au  passage 
des  gens  à  pied,  et  les  voitures  traversaient  le  gué  derrière 
le  moulin.  Ces  dernières,  à  la  vérité,  étaient  moins  nom- 
breuses qu'aujourd'hui,  parce  que  la  plupart  traversaient  la 
rivière,  En  Corbe,  sur  le  Pont  de  la  pierre  dont  on  a  déjà 
parlé.  Néanmoins,  cet  état  de  choses  avait  de  graves  incon- 
vénients, lors  des  grandes  eaux,  et  on  fit  plus  tard  un  pont 
déjà  mentionné  dans  des  titres  de  1675,  1691,  1699,  1703, 
etc..  Celui  qui  existe  actuellement  a  été  construit,  en  1774, 
aux  frais  de  la  commune,  et  dès-lors  il  reçut  le  nom  de  Pont- 
Royal,  peut-être  à  cause  de  ^nouvelle  route  qui  le  traversait  ; 
ce  n'est  qu'en  1809  qu'il  a  été  garni  de  ses  parapets.  Au 
reste,  trois  autres  arches  de  pont  existaient  a  l'orient  du 
moulin,  à  treize  ou  quatorze  mètres  de  l'écluse;  elles  n'a- 
vaient qu'un  mètre  de  hauteur  sur  deux  de  largeur,  sem- 
blaient destinées  à  laisser  passer  l'excédant  des  eaux,  et 
furent  fermées  en  1726  par  le  meunier, 

$  12.  Eu  la  même  année  1687,  et  le  même  jour  du  mois 
de  juin,  notre  prieur  qui  se  trouvait  à  Gigny  affranchit  le*  ha- 

C.  147.  biiants  de  G  raye  et  Charnay  de  la  mainmorte  réelle  et  person- 
nelle qui  pesait  sur  eux,  ainsi  que  sur  leurs  sujets  des  autres 
villages  de  la  seigneurie,  à  l'exception  de  Gigny.  La  condi- 
tion de  cet  affranchissement  fut  une  augmentation  d'un  cin- 
quième des  cens  portés  au  terrier,  en  bons  blé  et  avoine 
de  terrage,  bien  vannés  et  hors  de  cuehetl**1),  de  manière 

■  ■ 

(  1 40  Le  Bit  dt  Urrag  »  était  le  hic  rétollé  dans  la  ttrr*  censive. 

Ou  appelle  Cuchet,  daiit  le  pays  le*  balles  de  blé,  cvuei,  siliques,  débris  do 
paillât ,  fétus  et  a u tic»  oips  léger» ou  scoiies  étrangercs  qui  montent  à  la  sur- 
face du  grain,  pendant  qu'on  le  vanna  avec  soin.  Ce  mot  euchrt  rient  de  c*ch<x, 
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que  celui  qui,  selon  le  terrier,  devait  cinq  mesures  de  ces  1687 
grains,  aurait  à  en  livrer  six  à  l'avenir. 

Les  molifsqui  portèrent  notre  prieur  à  concéder  cet  affran- 
chissement sont  d'un  ordre  relevé  et  empreints  d'un  esprit 
libéral  pour  le  siècle,  a  La  macule  de  mainmorte,  dit-il, 

*  gêne  le  commerce  des  habitants  et  4eur  établissement.  Il 
«  est  peu  convenable  à  un  chrétien  de  porter  le  nom  d'esclave, 
«  lors  même  que  la  liberté  semble  devoir  être  naturelle.  Les 
a  offres  des  habitants  de  Graye  d'augmenter  les  cens  sont 
«  plus  utiles  et  à  profit  que  l'incertitude  des  échûtes,  outre 
«  que  les  biens  devenant  plus  précieux  ,  les  aliénations 

*  en  seront  pins  fréquentes  et  les  lods  plus  considéra- 
a  bles,  etc.  » 

Cependant,  ce  traité  n'eut  peut-être  point  d'exécution, 
parce  qu'ensuite  de  mésintelligence,  les  mainmortables  ne 
le  firent  pas  revêtir  des  formes  requises  pour  sa  validité, 
telles  que  l'enquête  de  commodo  et  mcommoàoy  le  consente- 
ment de  l'évêque  diocésain,  celui  du  pape,  etc.;  aussi,  voit- 
on  que,  deux  ans  après,  lors  du  renouvellement  du  terrier 
en  1689,  ils  se  reconnurent  toujours  mainmortables. 

$  13.  Les  habitants  de  Graye  restèrent  donc  de  serve  con- 
dition, comme  ceux  des  autres  lieux  de  la  seigneurie.  Mais 
en  1777,  stimulés  par  leur  compatriote  Marie-Gabriel  Pou-  c.  H7. 
pon,  avocat  à  Orgelet,  ils  sollicitèrent  de  nouveau  un  affran- 
chissement de  leurs  seigneurs,  les  chanoines  du  noble  cha- 
pitre. Or,  ceux-ci,  considérant  que  a  non-seulement  il  était 
i  de  leur  piété  et  de  leur  charité,  mais  encore  de  leur  utilité, 
a  d  éteindre,  parmi  lenrs  sujets,  la  macule  de  mainmorte,  » 
accueillirent  favorablement  cette  demande.  En  conséquence, 
le  2  *oût  1778,  «  ils  affranchirent  à  perpétuité  de  toute  ser- 
«  vitude,  condition  et  macule  de  mainmorte  réelle,  person- 
«  nelie  et  mixte,  tous  les  habitants  de  Graye  et  de  Charnay, 

hâttlenr,  tomimié, Station.  On  dit  un  cuchot  Jt/oin,  le  c«cAol        «rtrr,  le 
«veto  d4  U  m**ur*%  ou  sofettaMc. 
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1687  *  n^s  c*  a  naître,  y  résidants  et  non  résidants,  ainsi  que  tout 
«  leur  territoire,  » 

Pour  prix  de  cet  affranchissement,  ces  habitants  se  soumi- 
rent au  supplément  d'un  cinquième  de  cens  en  sus  environ, 
comme  ils  en  étaient  déjà  convenus  en  1687,  de  manière 
qu'au  lieu  de  livrer  ces  cens,  comme  à  l'ordinaire,  a  la  me- 
sure du  château  de  Gigny,  pesant  2i  livr  es,  ils  s'engagèrent  a 
les  livrer  à  la  mesure  royale  du  bailliage  d'Orgelet,  laquelle 
était  du  poids  de  30  livres.  Ils  promirent,  comme  la  pre- 
mière fois,  de  livrer  des  blés  de  terrage,  sans  cuchesel 
bien  vannés,  et,  pour  la  perception  de  ces  cens,  les  nobles 
chanoines  se  chargèrent  de  l'achat  d'une  mesure,  demi-me- 
sure, quart  et  douzain  de  mesure,  ferrés,  barrés,  échantil- 
lonnés et  marqués  aux  armes  de  la  ville  d'Orgelet.  Il  fut  dé- 
claré aussi  que  cet  accord  ne  préjudicierait  auennement  aux 
autres  droits  de  la  directe  seigneurie,  comme  de  lods,  vends, 
amendes,  retenue,  justice  et  autres  quelconques.  De  leur 
côté,  les  habitants  se  soumirent  a  toutes  les  démarches  né- 
cessaires pour  obtenir  la  validité  du  contrat,  et  à  tous  les 
frais  de  cet  acte  d'affranchissement,  de  son  homologation 
par  l'intendant  de  la  province,  par  l'archevêque  de  Besançon 
et  par  l'évéque  de  Saint-Claude,  ainsi  qu'a  ceux  de  l'enquête 
sur  son  avantage,  des  lettres  patentes,  de  l'arrêt  de  leur  en- 
registrement, etc...  t***). 

Par  le  même  acte,  il  fut  fait  un  abonnement  an  sujet  de 
la  dime  des  menus  grains,  dont  la  moitié  appartenait  aux 
.religieux  de  Gigny,  et  l'autre  moitié  au  curé  de  G  raye,  a 
cause  de  sa  portion  congrue.  Cette  dime,  d'après  une  re- 
connaissance passée,  en  1545,  devant  les  notaires  Monnard 
et  Chapon,  était  perçue  sur  le  grenierdesdécimables,  znfeurg 
ou  à  raison  du  seizième.  Or,  il  fut  convenu  qu'à  l'avenir  et 
en  remplacement,  les  habitants  de  Grave  livreraient,  au  1  .w 
mars  de  chaque  année,  par  journal  de  terrain  ensemencé, 

(14O  Tout  cm  frtis  montèrent  à  plut  d«  i,S««  fr. 
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on  quart  de  la  mesure  royale  d'Orgelet  du  grain  récolté  1687 
dans  ce  journal,  pour  la  moitié  seulement  due  aux  nobles 
chanoines,  sauf  aux  habitants  à  traiter  avec  le  curé  pour 
l'autre  moitié.  Au  reste,  on  déclara  que  cet  abonnement 
ne  préjudicierait  aucunement  aux  dîmes  ordinaires  du  fro- 
ment, du  seigle,  de  l'orge  d'hiver  et  de  l'avoine,  lesquelles 
continueraient  à  être  perçues  à  la  onzième  gerbe,  non  plus 
qu'aux  dîmes  des  fèves  et  du  chanvre  dues  a  la  seizième. 

Cet  acte  d'affranchissement,  qui  fut  l'un  des  derniers  ac- 
cordés en  France,  fut  consenti  par  les  deux  chanoines  sé- 
chaux  du  noble  chapitre,  tant  en  leur  nom  que  comme  man- 
dataires du  haut-doyen  et  des  autres  chanoines.  Les  habi- 
tants de  Grave  obtinrent  ensuite  des  lettres  patentes  qui  m. 
furent  délivrées,  le  6  janvier  1783,  de  l'agrément  de  l'abbé 
de  la  Fare,  ayant  toujours  les  titres  de  prieur  commenda- 
taire  et  de  seigneur  deGigny,  nonobstant  la  sécularisation. 
Ces  lettres  patentes  furent  homologuées  au  parlement  de 
Besançon,  le  24  mai  suivant,  puis  déposées  au  greffe  du  bail- 
liage d'Orgelet.  C'est  ainsi  qu'ils  obtinrent  un  affranchisse- 
ment tardif  qui  fut  suivi  six  années  après  de  l'affranchisse- 
ment général  et  gratuit  des  autres  lieux  de  la  seigneurie,  ou 
plutôt  de  toute  la  France. 

S  14.  Ce  fut  aussi  sous  le  prieur  Abr.  de  Thesut,  qu'on 
renouvela-le  terrier  de  la  seigneurie  de  Gigny,  par-devant 
Jean  et  Guy  Coste  de  Saint-Amour,  père  et  fils,  notaires 
royaux  et  commissaires  dex tentes.  Cette  commission  leur 
lut  délivrée,  le  12  septembre  1688,  par  le  lieutenant-général 
du  bailliage  d'Orgelet.  Le  travail  fut  commencé  au  printemps 
suivant,  en  1689,  dans  la  commune  de  Grave  etCharnay,  1689 
dont  les  habitants  se  reconnurent  mainmortables  comme 
précédemment. 

Deux  années  plus  tard,  en  1691,  le  renouvellement  fut  fait  1691 
à  Gigny  parles  mêmes  notaires.  Les  habitants,  sans  s'avouer  c.  138. 
mainmortables,  reconnurent  tenir  et  posséder  en  toute  jus- 
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1691  ^ce  leurs  biens  de  la  directe  censive  et  seigneurie  portant 
lods,  vends,  amendes,  droit  de  retenue,  de  notre  prieur,  au- 
quel et  à  ses  successeurs  ils  promirent  payer  les  cens,  à 
chaque  fête  de  saint  Barthélémy,  au  château  de  Gigny.  Le 
seigneur  exigeait  aussi  qu'on  lui  reconnût:  1.°  un  droit  de 
tâches,  (M*)  ;  2.°  la  propriété  de  la  plaine  du  Ycrnois,  avec 
liberté  de  l'acenser  ;  3.°  des  corvées  pour  faucher  et  amasser 
le  grand  pré  dé  Cropet  ;  4.°  enfin,  qu'on  s'imposât  la  défense 
de  vendre  et  de  disposer  des  bois  communaux.  Mais  les  habitants 
s'y  refusèrent,  et  dans  le  procès  qui  leur  fut  intenté  a  Or- 
gelet cir  1692  et  1693,  le  prieur  succomba. 

Quant  aux  autres  communes  de  la  seigneurie ,  le  terrier 
n'y  fut  renouvelé  qu'en  1695,  par-devant  le  même  notaire 
J.  Coste  et  par-devant  Benoit  Martel,  notaire  h  Marigna.  Les 
habitants  s'y  reconnurent  tous  de  serve  condition.  On  voit 
aussi  qu'à  la  même  époque  environ ,  le  renouvellement  eut 
lieu  dans  presque  toutes  les  communes  où  nos  religieux 
avaient  des  cens  et  autres  droits  féodaux,  notamment  à 
Rosay  en  1684 ,  à  Loysia  en  1691 ,  à  Cuiseaux,  Champagna, 
Joudes  et  Balanod  en  1692,  etc.  Ce  fut  une  mesure  a  peu 
près  générale  en  France.  On  confectionnait,  sous  le  régime 
féodal,  de  nouveaux  terriers,  au  bout  de  chaque  siècle  en- 
viron ,  comme  sous  le  régime  actuel  on  est  obligé  de  renou- 
veler de  temps  a  autre  les  matrices  des  rôles  de  contri- 
butions. 

1693  $  15.  En  1693,  les  religieux  de  Gigny  vendirent,  on  ne 
sait  pour  quel  motif,  leurs  terres  et  seigneurie*  de  Condal 
et  de  Balanoiset  a  Gaspard  Trebillet,  avocat  a  Saint-Amour, 
a  la  réserve  des  dîmes,  du  patronage  de  la  cure  et  de 

(143)  Ce  droit  consistait  dana  la  dhne  dea  récoltes  obtenues  sur  les  terrains 
vagues  et  communaux,  non  reconnut  ceusilift,  tels  que  Fetiillè*s%  Essnrfi,  etc. 
Celle dime  rtail  levée,  à  peine  de  l'atnaude  de  Co  s.,  et  de  dommages-intérêts, 
à  la  10.'  pour  les  blés  d' ni  fer,  et  à  la  16.*  pour  ceux  de  printemps.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  droit  avec  la  Téctt*  dê»  Mtix  de  la  note  Si. 
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leur  pré  du  Breuil.  Ces  seigneuries  leur  appartenaient  sans  1693 
doute  depuis  un  temps  immémorial ,  comme  celles  des  uulres 
membres  de  labaroniede  Cuiseaux.  On  voit  qu'en  1541  ils 
obtinrent  une  sentence  qui  les  maintenait  dans  le  droit  ex- 
clusif de  rendre  la  justice  à  Condal ,  d'y  donner  des  tuteurs 
et  d'y  dresser  des  inventaires,  avec  défense  aux  officiers  du 
seigneur  de  Cuiseaux  de  s'y  immiscer  a  l'avenir.  On  voit 
aussi  que  le  cellérier  de  Gigny  jouissait  autrefois  du  terrier 
de  celte  seigneurie,  qui  fut  renouvelé,  en  1545,  en  faveur 
de  son  office,  devant  N...  Trcbillet,  notaire  a  Saint-Amour, 
et  P.  Colassin,  notaire  a  Cuiseaux  ,  et  que  le  pitancier  du 
même   monastère  percevait  en  1441  les  cens  de  Bala- 
noiset,  hameau  de  Varennes.  Ces  deux  seigneuries  furent 
sans  doute  réunies  à  la  mensc  capitulaire,  après  la  sup- 
pression de  ces  deux  offices.  Selon  les  terriers,  celle  de  Bala- 
noiset  ne  rapportait  à  nos  religieux,  en  1693,  que  3U  18** 
en  deniers  censaux,  plus  les  droits  éventuels  de  lods  et  de 
mainmorte.  Mais ,  à  la  même  époque ,  celle  de  Coudai  pro- 
duisait annuellement  63 5"  de  cens  en  argent,  deux  pa- 
reils de  blé  de  moulin ,  17  quartaux  et  un  rez  d'avoine , 
107  pots  de  vin,  13  gelines  ou  poules,  deux  corvées  et  1 2U  de 
chanvre.  Le  seigneur  y  avait,  en  outre,  la  justice  moyenne 
et  basse,  avec  les  droits  de  lods,  de  retenue  et  de  main- 
morte. 

La  vente  de  ces  seigneuries,  passée  devant  Philibert  Macaire, 
notaire  a  Cuiseaux,  fut  faite  moyennant  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  240  francs,  non  compris  celle  de  24  francs 
que  l'acquéreur  devait  déjà  pour  l'affranchissement  concédé 
à  un  de  ses  ancêtres. 

La  seigneurie  de  Condal  fut  revendue,  en  1768 ,  moyen- 
nant 160,000  francs,  par  le  fils  ou  le  petit-fils  de  G.  Ire- 
billet  et  par  M.  d'Astorg,  son  gendre,  à  Pierre  deChaignou; 
ministre  du  roi ,  résidant  à  Sion  en  Valais. 

Au  reste,  nos  religieux  ont  joui  jusqu'à  la  fiu  delà  rente 
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1693  de  240  francs,  prix  de  l'aliénation  première,  et  encore  de 
deux  autres  créées  à  leur  profit ,  en  1699 ,  par  le  même  ac- 
quéreur ,  on  ne  sait  pour  quels  motifs,  l'une  de  180  francs 
et  l'autre  de  180  francs.  Ils  ont  aussi  continué  à  jouir  de 
la  dime  de  Condal  et  du  pré  du  Breuil,  loués  ensemble 
l,2i0  francs,  déduction  faite  de  la  portion  congrue  du  des- 
servant. Quant  au  patronage  de  la  cure,  il  a  toujours  appar- 
tenu à  l'office  de  l'aumônier  du  monastère ,  du  moins  déjà 
avant  1510,  et  cet  officier  claustral  percevait  du  curé,  d'a- 
près un  traité  de  1556,  une  redevance  annuelle  de  4  francs 
pour  ce  droit. 

S  16.  En  la  même  année  1693,  la  fondation  delà  cha- 
pelle de  Sainte-Croix ,  dans  l'église  paroissiale  de  Gigny,  fut 
renouvelée,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  au  chapitre  XVII.  Nous 
n'y  "reviendrons  donc  pas;  mais  à  cette  occasion,  on  dira 
qu'il  existait  aussi  à  Gigny  deux  chapelles  rurales ,  non  com- 
pris celle  de  Saint-Taurin  qui  aura  son  article  particulier. 
L'une,  située  entre  Gigny  et  Cropet,  dans  la  localité  des 
Arimères,  nommée  chapelle  de  la  darne  Goyt  avait  été  fondée, 
dit-on,  par  une  dame  de  ce  nom.  Elle  est  figurée  sur  la  carte 
de  Cassini  levée  en  1744;  on  y  allait  processionnel lement  un 
jour  des  rogations ,  et  elle  n'est  tombée  en  ruines  que  de- 
puis quarante  ans. 

Quant  a  l'autre  chapelle,  elle  était  située  à  soir  du  pont, 
près  de  la  tuilerie ,  là  où  les  chemins  actuels  de  Grave  et 
de  Véria  s'embranchent.  Les  vieillards  actuels  ne  l'ont  ja- 
mais vue,  et  elle  n'existait  déjà  plus  en  1741 ,  puisqu'elle 
n'est  pas  figurée  sur  la  carte  dressée  alors.  Mais ,  on  voit 
qu'en  1705,  on  la  désignait  encore  sous  le  nom  de  Chapelle 
A'.-D.,  et  qu'en  1675,  elle  avait  donné  la  dénomination  aux 
champs  du  voisinage  qu'on  appelait ,  à  cause  d'elle,  devant 
la  Oiapelle ,  et  aussi  les  Cloitels.  Une  croix  commune  la 
remplaça,  et  après  la  mission  de  1776,  on  y  en  éleva  une  belle 
en  pierre  qui  reçut  le  nom  de  croix  de  mwion,  et  qui  fut  abat- 
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tue  en  1794.  C'est  seulement  depuis  trente  ans  qu'elle  a  été  1693 
renouvelée  par  celle  qui  s'y  trouve  aujourd'hui. 

Puisqu'il  vient  d'être  question  de  croix,  nous  mention- 
nerons :  1.°  la  Croix  chômée,  érigée  au  lieu  dit  es  trois  chênes  ; 
2.°  celle  du  faubourg  de  la  Creuse  *  ;  3.#  hi  croix  Poly,     '  pij«  B. 
plantée  au  midi  du  bois  de  Biolière  et  h  l'embranche- 
ment du  chemin  d'Andelot,  par  un  nommé  Poly,  qui  y  avait 
été  effrayé  ;  4.°  celle  du  faubourg  du  moulin ,  près  de      pian  s. 
l'ancien  chemin  de  la  prairie  qui,  déjà  en  1570,  conduisait 
en  Vlsle.  Toutes  ces  croix  furent  abattues  pendant  la  révo- 
lution ;  mais  une  cinquième,  qu'on  nommait  croix  de  mission 
en  1691 ,  n'existait  plus  depuis  long-temps  en  1793 ,  et  les 
vieillards  ne  l'ont  même  jamais  vue.  Elle  se  trouvait  près 
du  pâquier  du  Vernois,  en  allant  à  Graye.  C'est  dans  ce 
pâquier  réclamé,  comme  on  a  vu,  par  le  prieur,  qu'une  vieille 
croyance  superstitieuse  fait  promener  en  carrosse,  toutes 
les  nuits,  la  dame  verte,  dont  on  effraie  l'esprit  des  enfants. 

Au  reste ,  quelques-unes  de  ces  croix  faisaient  peut-être 
partie  des  quatre  croix  qui  désignaient  anciennement  l'en- 
ceinte de  chaque  village,  et  du  lieu  où  ôn  pouvait  bâtir  des 
maisons,  comme  les  quatre  croix  des  cimetières,  encore 
subsistantes  dans  quelques-uns ,  en  fixaient  les  limites. 

§  17.  Le  prieur  Abr.  de  Tbesut  renouvela,  en  1699  , 
avec  ses  religieux,  le  concordat  de  1554,  qui  règle  les  droits, 
devoirs  et  obligations  de  chacun  d'eux ,  et  dont  on  a  parlé 
au  chapitre  XLU. 

D'après  ce  concordat  et  d'après  un  usage  constant,  bien 
antérieur  même  h  1521,  les  religieux  de  Gigny,  comme  on  a 
déjà  dit ,  allaient  en  procession  à  l'église  de  Graye ,  le  mardi 
des  rogations.  Après  avoir  été  reçus  avec  la  bannière  par  le 
desservant  du  lieu ,  ils  y  célébraient  solennellement  la  messe 
et  ensuite  ils  déjeunaient  au  presbytère  ou  sous  le  tilleul  du 
cimetière.  Le  curé  de  Loysia  et  Graye  leur  devait  ce  déjeûner 
frugal  qui  ne  consistait,  dit-on,  qu'en  uu  potage  de  millet 
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^*<J  suivi  de  la  tarie  verde,  et  pour  lequel  le  prieur  de  Gigny 
lui  livrait  une  prébende  d'un  pain  de  couvent  et  de  deux 
pintes  de  vin  ,  par  chaque  moine.  Or ,  ce  pasteur  s'étant 
refusé,  en  1699,  a  remplir  son  obligation,  il  fut  assigné  en 
justice  le  19  juin;  mais  il  traita,  et  se  soumit  le  lendemain. 
Dès-lors,  cette  procession  a  continué  d'avoir  lieu,  même  du 
temps  des  chanoines  sécularisés,  jusqu'à  la  dissolution  de 
leur  noble  chapitre ,  et  un  vieillard  actuel  de  Graye  se 
rappelle  encore  de  les  y  avoir  vus  venir  et  déjeûner.  Après 
le  repas,  le  desservant  était  obligé  de  les  reconduire  avec  le 
même  cérémonial  qu'à  leur  réception.  Le  enré  de  Loysia 
faisait  aussi  une  procession  des  rogations  h  Graye,  mais  la- 
quelle ne  coïncidait  pas  avec  celle  de  Gigny.  Au  reste,  le 
desservant  de  1699  ne  fut  pas  le  premier  qui  chercha  à  se 
soustraire  à  t'acquit  du  déjeûner  dont  il  s'agit.  On  voit 
qu'en  1521 ,  un  sieur  Gaillard,  qualifié  amodiateur  de  la  cure 
de  Graye,  s'étant  mal  acquitté  de  ce  devoir,  une  plainte  fut 
portée  contre  lui  à  l'archevêque  diocésain,  dans  laquelle  on 
disait  que  tes  prédécesseurs  curés  et  vicaires  avaient  accoutumé 
de  bien  remplir  ce  dévoir.  Or,  cet  ecclésiastique  s'étant  excusé 
sur  ce  que,  nouvellement  en  possession,  il  connaissait  peu 
les  usages  de  cette  église,  les  moines  de  Gigny  lui  pardon- 
nèrent, à  condition  qu'il  les  recevrait  plus  honnêtement  à 
l'avenir,  et  qu'à  la  féte  de  saint  Taurin,  il  leur  fournirait  deux 
moutons. 

1701  §  18.  On  a  déjà  vu  que  le  prieur  avait,  en  sa  qualité  de 
seigneur  haut-justicier,  la  banalité  du  four  sur  les  habitants 
du  bourg  de  Gigny,  et  ce  droit  féodal  était  de  toute  an- 
cienneté. Il  est  établi  par  le  terrier  de  1543,  que  le  bois  de 
la  Biolière  («*)  était  destiné  à  chauffer  ce  four  banal.  On  lit 

(144)  Il  se.  a*  satisfaisant  de  connaître  la  sens  et  l'élymolugie  de  ce  mot  Bio- 
likre,  deui  on  retrouve  le  radical  dans  la  Biolètt  bois  du  Vitlars  ;  dsns  le  Bimiajr 
et  !■  Blolty,  hameaux  de  Pjrmorin  et  de  Marnczia  ;  dans  Is  Bi9l*j9  ,  hameau 
Je  Coitta  ;  dans  ffrW/fort,  hameau  de  CuHafond,  etc.. 
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aussi  qu'en  1677  et  1682,  le  fermier  général  du  prieur  sous-  1701 
louait  cette  banalité  moyennant  100  francs  et  120  francs  par 
an ,  avec  des  réserves.  Or,  par  acte  du  4  janvier  1701 ,  Abr. 
de  Thesut,  en  personne,  pour  répondre  aux  vœux  des  ha- 
bitants, leur  céda  cette  redevance  féodale  à  laquelle  ils 
étaient  assujettis  par  les  reconnaissances  précédentes,  et 
leur  accorda  liberté  entière  de  bâtir  des  fours  particuliers 
partout  où  bon  leur  semblerait.  Il  leur  céda  aussi  en  toute 
propriété  les  maisons  et  emplacements  du  four  banal  qui 
était  construit  près  du  pont  actuel  de  la  Sarrazine ,  avec  pian  a. 
toutes  ses  dépendances,  même  le  bois  de  Biolière  destiné  au 
chauffage  et  contenant  quarante  poses  ou  journaux,  non  com- 
pris le  beit  de  la  Ladrerie  contigu  au  midi.  Celle  concession 
fut  faite  moyennant  :  l.«  une  somme  de  200  francs  une  fois 
payée»  a  cause  des  réparations  nouvellement  faites  au  four  ; 
2.9  une  redevance  annuelle  et  perpétuelle  de  60  francs,  et 
un  cens  aussi  annuel  de  12  deniers  que  les  habitants  ont 
payés  jusque  dans  les  derniers  temps.  Cependant ,  ceux-ci 
ayant  abusé  du  bois  en  1714,  l'ayant  dégradé  et  coupé  h 
plain ,  sans  y  laisser  de  baliveaux,  y  ayant  même  mis  le  feu, 
le  seigneur,  en  sa  qualité  de  haut-justicier ,  réclama  une 
grosse  amende.  Sur  cette  action ,  ils  traitèrent  avec  lui  et  se 
soumirent  à  une  autre  rente  de  100  francs  par  an.  Mais 
le  ministère  public  ayant  poursuivi ,  nonobstant  le  traité,  il 
y  eut  procès  à  la  maîtrise  de  Poligny ,  lequel  n'était  pas 
encore  jugé  en  1720,  et  se  termina  probablement  par  une 
réduction  de  la  dernière  rente  à  21 f*  13  4d*,  que  les  habi- 
tants de  Gigny  ont  aussi  payés  constamment. 

S  19.  Jusqu'à  l'époque  où  nous  nous  trouvons  .  les  1701 
prieurs  comme  nda  ta  ires  de  Gigny  avaient  eu  l'habitude  de 
louer  leur  mense  prieurale  a  des  fermiers  généraux ,  au 
nombre  desquels  on  trouve,  dans  le  dix-septième  siècle, 
J.  Chrestin  d'Anchay  et  H.  Bachod,  notaire.  Mais,  en  1704  , 
Abr.  de  Thesut  la  loua  a  tous  les  religieux  du  prieuré,  pour 
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vingt  ans,  à  commencer  au  1 janvier  1706.  Les  revenus  de 
colle  mense  furent  déclarés  être  «  ceux  des  biens  situés  en 
«  Bourgogne,  Bresse  et  Franche-Comté,  et  consistant  en  prés, 
u  terres,  dîmes  de  blé  et  de  vin,  corvées,  cens,  rentes, 
«  lods ,  vends  ,  droits  de  retenue ,  mainmorte ,  commise  , 
«  épaves,  four  et  moulins  banaux  ou  autres,  justice,  amendes, 
«  etc.  o  II  ne  se  réserva  que  l'usage  de  la  maison  prieuralc 
et  de  ses  dépendances ,  avec  la  nomination  (aux  bénéfices 
dépendants  du  prieuré  et  aux  emplois  judiciaires  ou  de 
police,  plus  le  droit  d'instituer  les  officiers  claustraux  et  d'ad- 
mettre les  nouveaux  religieux. 

§  20.  Huit  ans  plus  tard,  le  15  novembre  1712,  J.-B.  de 
Chauvirey,  chambrier  du  monastère ,  qui  avait  fondé,  en 
1678 ,  une  messe  quotidienne  dans  l'église  prieuralc,  con- 
vertit cette  œuvre  pie  en  fondation  d'une  mi$ntm  décennale. 
11  assura  aussi  les  honoraires  d'un  religieux  étranger,  à 
l'eflet  de  venir  prêcher  et  confesser  à  Gigny,  chaque  année , 
lors  des  quatre  fêtes  solennelles  de  Noël ,  Pâques ,  Pente- 
cote  et  Toussaint.  Mais  la  somme  de  6000  francs  qu'il  avait 
donnée  pour  cet  objet  fut  entièrement  perdue,  ensuite  d'un 
remboursement  en  billets  de  banque  de  Law  N**>.  Cette 
fondation  n'eut  donc  jamais  d'exécution,  et  il  n'y  eut  d'autre 
mission  que  celle  que  M.*rJ.  de  Mcalletde  Fargucs  fit  faire, 
en  1776,  moitié  à  ses  dépens,  et  à  l'occasion  de  laquelle 
fut  érigée  la  croix  dont  il  a  été  parlé.  Ce  premier  évéque 
de  Saint-Claude  s'étant  assuré  que  les  fonds  de  cette  mission 

(  i45)  La  banque  de  Law  ou  La*»  commença  ses  opérations  en  mai  1 7 ifi,  et  de- 
vint banque  royale  en  17  it.  Ses  innombrables  billets  forent  recherchés,  en  1719, 
atec  une  faveur  on  plutôt  une  rage  sans  exemple.  Ce  célèbre  agioteur  écossais, 
après  avoir  a  cet  effet  renoncé  «a  religion  ,  fut  nommé  en  1720  contrôleur- gé- 
néral en  France.  Mais  dans  la  même  année,  su  billets  perdirent  leur  crédit 
plus  rapidement  encore  qu'ils  ne  Pavaient  obtenu,  et  leur  auteur  après  avoir, 
par  son  système,  ruiné  les  un»,  enrichi  les  autres,  bouleversé  toutes  les  fortunes 
particulières,  et  doublé  Ici  dettes  de  l'état,  fat  obligé  de  s'enfuir.  Il  n'est  resté 
de  lui  pour  toat  souvenir  qu'un  proverbe  de  mépris. 
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n'existoient  plus,  dispensa  le  chapitre  séculier  de  l'obligation  1712 
a  laquelle  il  était  tenu.  Cependant,  soit  par  souvenir  du  Ton- 
dateur,  mort  en  1719,  soit  pour  faire  une  aumône  aux  capu- 
cins de  Saint-Amour ,  les  nobles  chanoines  faisaient  venir , 
chaque  année ,  quelques-uns  de  ces  religieux  mendiants 
pour  prêcher  et  confesser  lors  des  quatres  grandes  fêles 
désignées. 

S  21.  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle  et  déjà 
bien  avant,  il  y  availàGigny,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
montagnes  du  Jura,  ce  qu'on  appelait  un  ermite.  Il  est  dou- 
teux que  ces  individus  appartinssent  a  l'ordre  religieux  des 
ermites  proprement  dits,  autrement  des  Augustins  ou  des 
Jéronymites.  Il  est  plutôt  à  croire  que  c'étaient  des  indi- 
vidus étrangers  à  toute  association  religieuse  qui  se  reti- 
raient dans  les  lieux  isolés  et  déserts,  pour  y  vivre  en  ana- 
chorètes ou  plutôt  en  mendianU,  et  pour  y  singer  saint  Jérôme, 
saint  Antoine,  et  les  anciens  solitaires  de  la  Thébaïde.  Néan- 
moins on  voit,  par  une  de  nos  preuves,  qu'un  de  ceux  qui  cm. 
ont  résidé  à  Gigny  était  frère  ermite  mendiant  et  vivait  régu- 
lièrement ,  ce  qui  indiquerait  qu'il  était  effectivement  de 
l'ordre  des  ermites  de  saint  Augustin ,  dont  un  couvent 
existait  à  Saint-Amour,  déjà  avant  1650  d"). 

D'après  une  vieille  tradition ,  l'ermite  de  Gigny  aurait 
habité  anciennement  dans  le  voisinage  de  la  Baume ,  dont 
nous  avons  parlé,  c'est-à-dire,  dans  une  espèce  de  petite 
grotte  située  dans  le  bois  dit  Soucia-Roche ,  de  la  commune 
de  Gigny,  aux  confins  immédiats  de  celle  de  Grave.  Cette 
petite  grotte,  ouverte  au  plein  midi,  profonde  seulement  de 
cinq  à  six  mètres ,  surmontée  et  abritée  au  nord  par  un 

(146)  Ces  religieux  faisaient,  comme  les  antre*  moines,  les  trois  rœnx  de  pau- 
vreté, de  chasteté  et  d'obëisianec.  Ils  portaient  «ne  chemise  de  toile,  étaient 
velu»  d'une  (unique  et  d'un  scapulatre  noirs,  se  ceignaient  d'une  ceinture  de 
cuir  attachée  avec  une  agrafe  de  corne,  et  portaient  des  soulier*  ou  chaussures 
ordinaires,  et  non  des  Mndales. 
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rocher  à  pic  haut  de  quinze  mètres  an  moins,  et  formant 
un  grand  arc  de  cercle,  est  divisée  en  deux  chambres  l  une 
sur  laulrc ,  séparées  par  une  voûte  naturelle  en  pierre. 
L'une,  inférieure,  est  comme  un  rez-de-chaussée  haut  de  deux 
mètres  seulement  ;  mais  on  ne  parvient  dans  la  supérieure 
ou  dans  l'étage  qu'au  moyen  d  une  échelle.  A  l'entrée  de 
la  chambre  inférieure  on  voit  une  fosse  oblongue ,  qua- 
drilatère, profonde  d'un  mètre,  qui  parait  avoir  été  creusée 
de  main  d'homme  dans  le  rocher.  Au-devant  de  cette  petite 
grotte ,  règne  une  sorte  d'esplanade  ou  de  terrasse  arliû- 
ciellc,  longue  de  quinze  mètres  et  large  de  cinq,  qu'on 
appelle  le  Jardin  de  l'Ermite,  et  où  croissent  en  effet  natu- 
rellement quelques  plantes  potagères,  notamment  du  cer- 
feuil de  jardin  en  abondance.  Pe  ce  manoir  escarpé,  où 
I  on  n'arrive  que  du  haut  de  la  montagne,  par  le  défilé  étroit 
dit  le  Pas  de  la  Biche,  on  jouit  d'un  coup  d'œil  enchanteur. 
La  vue  aime  à  se  reposer  sur  la  vaste  prairie  inférieure  que 
la  rivière  de  Suran  cl  le  Ruisseau  de  la  tioclic  sillonnent,  en 
serpentant,  à  quatre-vingts  mètres  au-dessous  du  spectateur. 
Elle  aime  à  se  repaître  d'un  paysage  embelli  par  Gigny  et 
ses  deux  jolis  clochers,  Andelot  et  son  vieux  château  histo- 
rique, Morval,  Avenans,  Véria,  Grave  et  Charhay.  Lcqu'mh 
a  parlé  en  1801 ,  dans  un  style  pittoresque  et  romantique, 
des  sentiments  que  notre  ermite  devait  éprouver  lorsque , 
de  ce  point  de  vue,  il  se  livrait  à  la  contemplation  de  Dieu 
et  à  celle  du  néant  des  choses  terrestres.  Ce  voyageur  a  parlé 
aussi  du  cerfeuil,  du  cresson  alénois  et  de  la  valériane  qu'il 
a  vus  dans  le  jardin  potager  de  l'anachorète.  Il  va  jusqu'à 
dire  que  ce  dernier  y  habitait  encore  trente  à  quarante 
années  auparavant,  c'est-à-dire,  un  peu  après  le  milieu  du 
dix-huilième  siècle.  Or,  en  cela ,  il  a  été  mal  informé,  car 
déjà  bien  avant  celte  époque ,  l'ermite  de  Gigny  avait  une 
.cellule,  un  oratoire  et  un  jardin  dans  un  lieu  bien  éloigné 
de  la  grotte  en  question.  Cependant,  un  vieillard  actuel  de 
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82  ans  affirme  que  son  père  se  souvenait  d'avoir  encore  vu  1712 
cel  ermite  de  la  grotte.  Ce  qui  est  certain  aussi ,  c'est  que , 
le  lundi  de  Pâques,  après  avoir  parcouru  la  Baume,  et  y  avoir 
mangé  les  œufs  cuits  durs  et  teints  [voyez  noie  137),  on  va 
encore  rendre  une  pieuse  visite  a  celte  ancienne  habitation 
de  l'anachorète  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  <i//er  à  l'ermitage. 
Cet  usage,  d'ailleurs,  n'est  pas  propre  h  Gigny  seulement, 
il  est  pratiqué  de  même  par  les  habitants  de  Cùiseaux. 
Lons-le-Saunier,  Conliége  et  autres  lieux,  lesquels  visitent 
aussi  leurs  ermitages  le  lendemain  de  Pâques. 

Le  premier  ermite  dont  les  litres  fassent  mention  à  Gigny 
esl  Claude  Berrod,  qui ,  avant  1712,  «  dans  le  dessein  o*c  se 
«  faire  religieux  ermite,  pour  se  donner  au  service  de  Dieu, 
«  avait  cultivé  et  mis  en  labour  quelques  cantons  de  ler- 
«  rai u  communal ,  entr'aulres  l'un  au  lieu  des  Combcx ,  de 
«  la  contenance  de  vingt  mesures.  Mais,  le  14  juillet  1712, 
a  ayant  reuoncé  à  son  dessein  pour  des  raisons  qui  lui 
«  étaient  personnelles  ,  il  se  désista  de  ce  terrain  au  profit 
a  des  habitants  de  Gigny,  sous  condition  qu'il  serait  vendu 
«  au  plus  offrant  enchérisseur  d'entre  eux,  et  que  le  quart 
«  du  prix  lui  appartiendrait  pour  son  travail  de  défriche- 
o  ment  et  de  mise  en  culture.  »  Cependant,  malgré  sa  re- 
nonciation, cel  individu-  prenait  encore,  dans  des  actes  pu- 
blics de  1741,  le  litre  d'ermite  h  Gigny. 

Peu  d'années  après  sa  démission,  Claude  Bôrrod  eut  pour  1715 
successeur  frère  Thaurhi ,  natif  de  Gigny,  en  faveur  duquel  <- 
les  habita  nu  postulèrent  et  obtinrent  de  M.  de  Larrians, 
aumônier  du  prieuré,  une  somme  en  valeur  de  cinquante 
mesures  de  froment,  afin  de  lui  aider  à  achever  la  cons- 
truction de  sa  cellule  et  de  son  oratoire.  Or,  on  voit,  par 
l'apostille  mise  par  l'aumônier  en  marge  de  cette  requête, 
le  23  décembre  1715,  que  cet  officier  claustral  avait  bâti 
l'ermitage  à  ses  frais,  et  que,  pour  ce  motif,  il  se  réservait, 
et  aux  aumôniers  ses  successeurs,  le  droit  de  nommer  a 


Digitized  by  Google 


266  HISTOIRE  DB  G1CÎIY. 

1715      l'avenir  les  ermites,  Rengageant  à  préférer  les  habitants  de 
Gigny  à  tous  autres,  s'il  les  en  trouvait  dignes. 

Cet  ermitage  était  établi  tur  la  Craie,  presque  au  sommet 
de  cette  montagne  pelée  et  rocailleuse  ,l47\  à  matin  ou  un 
peu  au  sud-est  de  la  source  de  la  Surrazine.  11  subsistait 
encore  en  1748,  ainsi  que  l'ermite  ;  car  on  trouve,  sur  le  livre 
d'arpentement  rédigé  a  cette  époque,  que  le  jardin  de  frère 
Thaufm,  ermite,  qui  existait  près  de  l'emplacement  où  a  été 
construit  ensuite  le  nouvel  hôpital,  fut  dismensuré  et  qu'il 
contenait  cinq  perches  carrées.  Les  vieillards  actuels  n'ont 
cependant  pas  vu  ce  religieux  mendiant,  mais  ils  en  ont 
entendu  parler  a  leurs  pères,  et  ils  disent  avoir  appris  qu'il 
portait  la  croix  aux  cérémonies  de  l'église  du  prieuré. 

S  22.  A  peu  près  à  la  même  époque,  c'est-à-dire,  en  1715 
ou  1716,  deux  savants  religieux  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  Edm.  Martewne  et  Urs.  Durand,  qui 
faisaient  des  recherches  sur  l'histoire  ecclésiastique  de 
France,  se  présentèrent  au  monastère  de  Gigny,  pour  en 
consulter  et  dépouiller  les  archives.  Or,  un  accident  survenu 
au  prieur  (probablement  M.  H.  de  Balay,  prieur  cloîtrier, 
plutôt  que  M.  de  Thesut,  prieur  commeuda taire)  fut  cause 
qu'ils  y  reçurent  un  mauvais  accueil  et  que  nous  nous  trouvons 
privés  aujourd'hui  du  fruit  de  leurs  précieuses  recherches. 
Ce  chef  du  prieuré  s'étant  brisé  la  tête  par  une  chute  et 
venant  d'être  trépané,  les  deux  savants  voyageurs  n'obtin- 
rent qu'une  audience  du  chambrier,  qui  leur  communiqua 
une  légende  de  saint  Odon,  dont  ils  ne  purent  même  prendre 
que  le  prologue.  C'était  sans  doute  la  légende  dont  un  extrait, 
publié  dans  l'histoire  de  Tournus,  par  P.-Fr.  Chi filet,  se 

(147)  «ne  origine  eelliqoe  on  hébraïque,  tel  mots  Creia  et  Crm»  signi* 
fient  lieux  de  pierres,  de  rocher»,  démailles.  Bien  effet,  cette  étymolope  con- 
vient très  bien  à  notre  montagne  de  le  Crm»,  1  Gignj,  au  village  de  la  Crau, 
prêt  Taurnus,  au  hameau  de  la  Crmit  ou  la  Crmu  dépeudant  de  Plombières  Ter» 
Dijon,  et  a  la  plaine  de  la  Cm»,  en  Provence,  on  Jnpiter,  dit-on,  secourut  Her- 
cule combattant  des  géants,  en  faisant  pleuvoir  des  pierres  sur  eux. 
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trouve  dans  le  recueil  de  nos  preuves.  L'entrée  des  archives  c.  œ. 
leur  fut  même  refusée,  et  ils  ne  purent  connaître,  disent-ils, 
le  prieuré,  qu'en  faisant  causer  le  garçon,  qui  les  reconduisit 
et  qui  tint  des  propos  fort  peu  honorables  sur  les  religieux  de 
Gigny.  Aimons  à  croire  que  ceux-ci  furent  calomniés  par  ce 
garçon,  qui,  peut-être  par  intérêt,  voulut  augmenter  encore 
le  mécontentement  des  visiteurs  qu'il  reconduisait.  Aimons 
aussi  à  excuser  nos  nobles  moines  du  mauvais  accueil  qu'ils 
firent  à  D.  Martenne  et  à  D.  Durand,  par  l'état  grave  où  se 
trouvait  le  chef  du  monastère  ;  sinon  ils  auraient  été  plus 
bienveillants  et  plus  affables  à  l'égard  de  deux  enfants  de 
saint  Benoit,  dont  le  mérite  compensait  au-delà  la  distance 
que  l'origine  pouvait  établir  entre  les  visiteurs  et  les  visités. 

S  23.  Tels  sont  les  principaux  faits  qui  se  rattachent  au  1720 
long  prieurat  d'Abr.  de  Thesut.  Mais  ce  prieur  est  encore 
connu  par  beaucoup  d'autres  actes  moins  importants,  jus- 
ques  et  y  compris  l'année  1720,  et  il  parait  qu'il  mourut  en 
cette  année  ou  en  1721  au  plus  tard.  Nous  indiquerons 
néanmoins  quelques-uns  de  ces  actes,  afin  de  ne  point  priver 
quelques  lecteurs  de  certains  documents  qui  pourraient  les 
intéresser. 

En  1664,  nouvel  aeensement  du  moulin  de  la  Pérousc, 
dont  on  parlera  plus  tard. 

En  1673,  sentence  qui  condamne  les  religieux  de  Gigny  et 
de  Saint-Claude  à  payer  une  portion  congrue  au  curé  de 
Savigna. 

En  la  même  année,  sommation  par  celui  de  Légna  aux 
moines  de  Gigny,  d'avoir  aussi  à  lui  payer  90  francs  pour 
partie  de  la  sienne. 

En  1681,  abergeage  du  cours  d'eau,  sous  la  roche  de 
l'église  de  Louvcnne,  pour  y  construire  un  moulin  dont  il 
sera  parlé  dans  un  autre  chapitre. 

En  1689,  cession  aux  religieux  d'un  cens  de  90  francs 
affecté  sur  le  moulin  de  Liconua,  par  madame  Elisabeth  de 


Digitized  by  Google 


2C8  HISTOIRE  DE  GIGNY. 

1720  Prowost  de  Pelouscy.  \euve  de  Mathieu  de  Nance,  seigneur 
de  Liconna. 

En  1690,  traité  au  sujet  des  immeubles  acensés  a  Varessia, 
desquels  on  a  parlé  ci-devant. 

En  1 G93,  bail  à  moitié  fruits  du  clos  de  vigne  de  Saint- 
Jean-dcs-Trcux,  renouvelé  en  1705  par  le  même  prieur. 

En  1694,  acensement  déjà  mentionné  au  chapitre  XIV,  de 
la  maison  de  l'aumône,  h  Cuiscaux. 

En  la  même  année,  construction  d'un  bassin  de  la  fontaine 
du  cloître,  pour  le  prix  de  400  francs. 

En  1699,  donation  par  Claude  Grammont  de  deux  champs 
situés  à  Cropet. 

En  1700,  traité  avec  P.  Laure,  curé  de  Cuisia  (Ain),  pour 
sa  portion  congrue. 

En  1707,  renouvellement  du  terrier,  pour  le  prieuré  de 
Chaton  nay. 

c  no.         En  1713,  acte  de  foi  et  hommage  fait  au  chambrier  pour 
le  fief  de  Cliichcvière. 

En  171  i,  traité  avec  le  curé  de  Prcssia,  pour  sa  portion 
congrue. 

c  ut.  En  1729,  réduction  de  la  rente  due  à  Salins,  déjà  rappelée 
au  chapitre  précédent. 

CHAPITRE  XLVII. 

LOUIS  de  THESUT ,  prieur. 

t 

1721  S  *•  k>u»  de  Theua,  qui  succéda  à  son  frère  dans  le 
prieuré  de  (iigny,  en  fut  l'un  des  plus  illustres  titulaires.  Il 
avait  obtenu  de  bonne  heure  toute  la  confiance  de  Philippe 
de  Franc*1,  duc  d'Orléans  et  frère  d«  Louis  XIV,  ainsi  que 
d'Elisabeth- Charlotte,  princesse  de  Bavière,  sa  seconde 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  YLVÏI.  260 

femme.  Il  fut  leur  plénipotentiaire  en  1697,  1698  et  1701,  à  1721 

Riswick,  a  Francfort  et  h  Rome,  où  il  soutint  les  intérêts  de 

cette  princesse  contre  l'électeur  palatin.  Le  duc  d'Orléans, 

fils  de  Philippe  de  France,  puis  régent  du  royaume,  continua 

celte  confiance,  en  le  nommant,  en  1708,  son  secrétaire  des 

commandements.  L'abbé  de  Thesut  ayant  même  donné  sa 

démission  de  cette  charge,  en  1723,  ce  prince  aimable  la 

refusa  par  une  lettre  qui  lui  fait  autant  d'honneur  qu'au 

démissionnaire,  a  Le  29  octobre  1723,  Monseigneur,  petit- 

o  fils  de  France,  duc  d'Orléans,  étant  a  Paris,  désirant 

c  donner  au  sieur  abbé  de  Thesut,  conseiller  d'état  ordinaire, 

«  des  marques  de  la  satisfaction  qu'il  avait  des  longs  services 

a  que  lui  et  le  feu  sieur  de  Thesut,  son  frère ,  lui  avaient 

«  rendus,  et  à  feu  Monsieur,  pendant  plus  de  trente-huit 

«  ans,  et  de  la  continuation  de  son  entière  confiance  et  de  sa 

«  parfaite  estime,  persuadé  de  son  zèle  et  de  son  attache- 

«  ment  inviolable  pour  sa  personne  et  pour  ses  intérêts,  a 

«  voulu  qu'il  lui  soit  toujours  attaché,  et  le  retient  pour  son 

a  secrétaire  des  commandements,  nonobstant  la  démission 

a  qu'il  venait  de  faire  de  ladite  charge.  » 

Avant  d'être  nommé  prieur  de  Gigny,  Louis  de  Thesut 
était  déjà  abbé  de  Saint-Pierrc-en-Vallée  des  ermites  de 
Chartres,  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  de  Moutier-Saint-Jean 
en  Auxois,  dont  il  fut  le  dernier  titulaire,  et  prieur  de  Jusier 
près  Meulan.  Son  frère  lui  avait  déjà  conféré,  avant  1681, 
le  prieuré  de  Donsurre,  et  avant  1702  celui  de  Marboz,  tous 
deux  membres  de  Gigny.  Il  fut  créé  conseiller  d'état  le  l.w 
août  1721  par  le  roi  Louis  XV,  qui  voulut  reconnaître  ainsi 
ses  services  d'une  manière  signalée,  et  qui  lui  confia  en 
même  temps  la  feuille  des  bénéfices  de  son  royaume.  Ce  fut 
aussi  en  la  même  année  qu'il  obtint  notre  prieuré,  après  la 
mort  de  son  frère. 

S  2.  Les  titres  de  Gigny  font  peu  de  mention  de  L.  de 
Thesut,  auquel  notre  monastère  donnait  sans  doute  peu  de 
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soucis.  Le  premier  où  il  figure  est  uu  acte  d'acensement, 
1722  en  date  du  15  novembre  1722,  du  moulin  de  ce  bourg,  acen- 
sement  qui  donna  lieu  à  un  procès  avec  le  meunier  censi- 
taire précédent,  et  qui  fut  résilié,  deux  ans  après,  par  une 
transaction. 

1724  Le  second  titre  est  la  ratification  que  ce  prieur,  en  per- 
sonne à  Gigny,  donna,  le  15  février  1724,  au  concordat  de 
1554,  ratification  que  les  religieux  avaient  soin  d'exiger  des 
prieurs,  peu  après  leur  entrée  en  fonctions.  Ce  fut  proba- 
blement la  seule  visite  qu'il  fit  à  Gigny. 

Dans  la  même  année  1724,  le  30  mai,  il  figura  dans  la 
transaction  dont  il  a  été  parié,  non  pas  en  personne,  mais 
représenté  par  le  doyen  J.-G.  de  Visemal,  son  mandataire 
et  probablement  son  vicaire-général. 

1726  Enfin,  il  est  encore  mentionné  avec  ses  qualités  de  con- 
seiller d'état  et  de  prieur  de  Gigny,  demeurant  a  Paris,  dans 
un  nouveau  bail,  fait  en  1726,  du  pré  des  Étangs,  au  soir 
du  bois  du  Moulin,  que  son  frère  avait  déjà  acensé  tempo- 
rairement. Au  reste,  il  sera  de  nouveau  parlé  de  lui  comme 
prieur  de  Donsurre  et  de  Marboz. 

1729  $  3.  Louis  de  Thesut  mourut  à  Paris  en  1729,  5gé  de  65 
ans,  et  en  lui  finit  la  branche  de  MM.  de  Thesut,  seigneurs  de 
Lans,  près  Saint-Marcel.  Il  fut  inhumé  a  Saint-Sulpicc  dans 
le  tombeau  de  J.-Fr. -Gabriel  d'IIénin-Liétard,  archevêque 
d'Embrun,  son  cousin  germain,  selon  le  vœu  exprimé  dans 
son  testament,  par  lequel  il  institua  pour  légataire  universel 
Jean-Baptiste-Paulin  d'Aguesseau ,  fils  du  chancelier  de 
France. 

$  4.  On  lit  dans  la  description  de  Bourgogne,  par  Gour- 
tépéc,  que  Jacques  de  Thesut  de  Givry  a  été  abbé  ou  prieur 
de  Gigny.  Mais  c'est  une  erreur,  car  la  suite  de  nos  titulaires, 
pendant  trois  siècles,  ne  permet  pas  de  l'admettre  parmi 
eux,  et  d'ailleurs  on  n'en  trouve  aucune  autre  indication. 
L'auteur  a  probablement  voulu  parier  de  Jacques  de  Th., 
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protonotaire  apostolique,  mort  en  1691,  qu'il  aura  confondu 
avec  Abr.  de  Th. ,  notre  prieur. 

:  "  ■  =s==         =      ■  * 

CHAPITRE  XLVill. 

A.  L.  FR.  de  la  BAUME  de  SUZE ,  prieur. 

S  1.  Ce  prieur  était  d'une  noble  famille  du  Dauphiné.  La  1730 
maison  de  la  Baume  y  était  déjà  connue  au  commencement 
du  douzième  siècle.  On  en  suit  même  la  généalogie  dès 
l'année  1108,  et  deux  de  ses  membres  accompagnèrent  saint 
Louis  dans  ses  croisades.  La  terre  de  Suze-la-Roussc  ayant 
été  apportée  en  dot  h  Louis  de  la  Baume,  en  1426,  ses 
descendants  en  ajoutèrent  le  nom  au  leur,  et  cette  terre  de 
Suze  fut  érigée  en  comté,  en  1572,  en  faveur  de  François 
de  la  Baume,  qui  s'était  signalé  dans  les  guerres  de  religion. 
Cette  noble  maison  a  fourni  des  membres  très  honorables 
au  clergé  et  a  l'armée,  notamment  un  archevêque,  quatre 
évéques,  deux  généraux,  un  amiral  des  mers  du  levant,  un 
gouverneur  de  Provence,  deux  baillis  des  montagnes  du 
Dauphiné,  etc.,  etc.. 

Ses  armoiries  étaient  d'or,  à  trois  chevrons  de  sable ,  au 
chef  d'azur  chargé  d'un  lion  naissant,  d'argent. 

$  2.  Anne-Lou'u-Franço'u  de  la  Baume  de  Suze,  prieur  de 
Gigny,  fut  fils  de  Joachim-Gaspard  de  la  Baume,  marquis  de 
Bressicu,  qui,  sous  le  nom  de  chevalier  de  Suze,  se  signala 
dans  les  armées  du  roi  en  Candie ,  en  Afrique  et  ailleurs, 
et  mourut  en  1682.  Il  laissa  encore  pour  autre  fils  Louis- 
François  de  la  Baume.,  né  en  1681,  colonel  d'un  régiment 
qui  porta  le  nom  de  Suze. 

Quant  à  notre  prieur,  il  fut  d'abord  nommé  abbé  de 
Saint-Léon  de  Toul,  en  1709,  chanoine  et  comte  de  Lyon 
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1730  avant  1718,  doyen  du  noble  chapitre  de  cette  ville  en  1722, 
puis  aumônier  du  roi,  etc...  11  succéda  à  Louis  de  Thesut 
dans  le  prieuré  de  Gigny  ;  mais,  au  reste,  on  n'a  à  signaler 
aucun  événement  intéressant  arrivé  de  son  temps.  On  le 
trouve  seulement  qualifié  prieur  conimendalaire,  dans  des 

1731, 1734,  actes  peu  importants  de  1731,  1734,  1735,  et  on  voit  qu'il 

1735,  1737.  mourut  h  Lyon,  le  21  mai  1737. 

Ensuite  de  sa  mort  et  en  conformité  de  la  déclaration  du 
roi  du  2  octobre  1731,  le  lieutenant  au  bailliage  d'Orgelet  et 
le  procureur  du  roi  vinrent  apposer  les  scellés,  le  31  mai 
1737,  dans  la  maison  prieuralc,  pour  la  conservation  des 
litres,  papiers,  meubles  et  effets  qui  s'y  trouvaient,  notam- 
ment sur  le  cabinet  des  archives,  prenant  jour  au  midi,  par 
une  fenêtre  bien  barronnée,  et  dont  l'entrée  était  garnie 
d'une  porte  en  bois  et  d'une  porte  en  fer.  Sur  la  requête  du 
procureur-général,  et  toujours  en  conformité  delà  déclara- 
lion  précitée,  la  cour  du  parlement  ordonna,  le  25  juin 
1737,  qu'il  serait  procédé  h  un  inventaire.  Elle  nomma,  pour 
administrer  l'établissement,  pendant  la  vacance,  le  prieur 
Boudret,  chanoine  métropolitain  de  Besançon,  queson  frère, 
conseiller  au  parlement,  cautionna. 

1  ■ 

CHAPITRE  XLIX. 

JEAN  BOUHIER  ,  prieur. 

1738  Jean  Bouhier  succéda,  comme  prieur  de  Gigny,  à  BL  de 
la  Baume  de  Suze.  Il  était  issu  d'une  célèbre  famille  parle- 
mentaire de  Bourgogne,  dont  Jean  Bouhier,  seigneur  de 
Pouilly,  et  Marcilly,  conseillerai!  parlement,  en  1512.  Elle 
possédait,  a  trois  lieues  de  Dijon,  la  terre  de  Lentenay  et  de 
Pâques  son  annexe,  érigée  en  marquisat,  en  1677,  en  faveur 
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de  Jean-Bernard  Bouhier  ,  président  au  parlement.  Ce  1738 
marquisat  fut  établi  d'abord  sous  le  nom  de  Beauma- 
ndrr\  mais  par  lettres-patentes,  enregistrées  en  1710,  ce 
nom  fut  changé  en  celui  de  Bouhier,  Cette  maison  portait 
d'azur,  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  d'un  croissant 
d'argent,  et  en  pointe  d'une  tête  de  bœuf  d'or.  Nonobstant 
cet  attirail  de  noblesse,  il  est  à  croire  que  ce  prieur,  peut- 
être  frère  du  célèbre  président  Bouhier,  eut  beaucoup  de 
peine  à  faire  preuve  des  seize  quartiers  exigés  à  Gigny. 

D'abord  chanoine  de  Saint-Étienne  de  Dijon,  en  1690,  puis 
conseiller-clerc  au  parlement,  doyen  de  la  Sainte-Chapelle , 
prieur  de  Pontailler,  Jean  Bouhier  fut  nommé,  en  1723, 
chancelier  de  l'Université  de  Dijon,  et  premier  évéque  de 
cette  ville  en  1731.  Il  ajouta  à  ce  bagage  la  nomination  d'abbé 
commendataire  de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de  prieur 
de  Gigny,  où  il  prit  possession  le  25  août  1738.  Mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  bénéfice,  car  il  mourut  en 
1744,  et  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Étienne 
de  Dijon. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  prieur  que  l'évêché  de  Saint-Claude 
fut  érigé  suffragant  de  l'archevêché  de  Lyon,  le  22  janvier 
1742,  par  bulle  du  pape  Benoit  XIV.  Dès-lors  Gigny  fut  dis-  1742 
trait  du  diocèse  de  Lyon.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  événe- 
ment local  digne  d'être  signalé  sous  ce  titulaire,  car  nous  ne 
considérons  pas  tels  le  renouvellement  du  terrier  de  Morges, 
en  1741,  ni  la  vente  du  Moutinrdet-Prés,  proche  Charnay,  en 
la  même  année.  Nous  ajouterons  seulement  qu'à  l'exemple 
d'Abr.  de  Thesut,  il  loua  aux  religieux  sa  mense  prieurale,  et 
que,  pendant  qu'il  fut  titulaire,  M.  de  Larrians  fut  son  vicaire- 
général,  et  le  doyen  Jacques  de  Malivert  fut  le  procureur  et 
le  receveur  du  chapitre. 


18 
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CHAPITRE  L. 

J.-J.  de  la  FARE,  prieur. 

Arpenfetneni  de  U  ioigneurie.  —  Route  royale. 

i  744  S  1  •  Joachbn-Joseph  de  la  Fore,  prêtre,  licencié  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  chanoine  et  trésorier  de  la  cathé- 
drale de  Laon,  vicaire-général  de  Langres,  abbé  de  Baume, 
conseiller  et  aumônier  du  roi,  dernier  prieur  commendataîrc 
de  Gigny,  était  d'une  famille  très  noble,  originaire  du  Lan- 
guedoc, qui  s'était  établie  à  Langres.  Un  membre  de  cette  an- 
cienne maison  était  déjà  grand  du  royaume,  sous  Henri  I, 
dans  le  milieu  du  onzième  siècle.  Un  autre  membre,  né  en 
1644,  mort  en  1713,  le  marquis  Ch.-Aug.  de  la  Fare,  a  été 
un  poète  épicurien,  aimable,  gai,  ami  de  Chaulieu  et  de  J.-B. 
Rousseau,  Ce  dernier  a  dit  de  lui  que,  marchant  dans  les 
sentiers  d'Horace,  U  nous  montrait  la  vertu  parée  des  attraits  de 
la  volupté.  Enfin,  de  nos  jours  encore,  un  autre  membre  de 
la  même  famille,  d'abord  évéque  de  Nancy,  puis  archevêque 
de  Sens,  a  été  aumônier  de  la  fille  de  Louis  XVI.  Ce  fut  lui 
qui,  dans  la  nuit  du  4  août  1789,  fit,  au  nom  du  clergé,  le 
sacrifice  des  dîmes  et  des  droits  féodaux. 

Les  armes  de  la  maison  de  la  Fare  étaient  d'azur,  à  trois 
flambeaux  d'or  allumés  de  gueules,  et  posés  en  pals. 

S  S.  L'abbé  de  la  Fare  fut  nommé  prieur  de  Gigny,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'évéquc  Bouhier,  à  la  fin  de  1744 

1745  ou  au  commencement  de  1745.  On  trouve,  en  effet,  que  le  18 
mars  de  cette  dernière  année,  étant  en  son  hôtel  à  Paris,  il 
institua  déjà  des  officiers  de  justice  ou  de  police  dans  la  sei- 
gneurie de  Gigny,  mais,  néanmoins,  il  ne  prit  possession  du 
prieuré  que  le  19  avril  suivant. 
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Après  la  mort  de  J.  Bouhier,  on  avait  nommé  pour  admi-  1745 
nistrateur  du  monastère,  pendant  la  vacance,  le  grand-prieur 
cloitrier,  M.  de  Larrians,  qui,  par  acte  du  1    janvier  1745, 
loua  les  revenus  de  la  mense,  moyennant  7,000  fr. ,  à  ses co- re- 
ligieux 

Ce  bail  fut  stipulé  pour  neuf  ans,  pendant  lesquels  le  doyen, 
J.  de  Mali  vert,  continua  à  être  le  procureur  et  receveur  du 
chapitre  jusqu'en  1752,  année  de  sa  mort,  et  il  fut  remplacé 
dans  cet  emploi,  pour  la  dernière  année  du  bail,  par  J.-B.  de 
Moyria  <U9) .  Mais  en  1753,  le  prieur  ne  loua  plus  sa  mense 
aux  religieux,  comme  il  avait  été  fait  depuis  un  demi-siècle. 
Il  renouvela  l'usage  d'un  fermier-général,  et  ce  fut  Nicolas 
Clément  de  Langres,  ou  plutôt  P.  Gréa,  notaire  à  Gigny,  qui 
devintle  sien,  pendant  six  ans  seulement.  Car  en  1760,  il  en 
passa  un  bail  de  neuf  ans,  au  prix  de  9,000  fr.,  aux  cha- 
noines de  la  nouvelle  collégiale. 

$  3.  Ce  fut  du  temps  du  prieur  de  la  Fare  qu'on  exécuta  1746 
Varpentement  général  du  territoire  de  Gigny,  sujet  à  l'imposi- 
tion royale.  Les  habitants  en  ayant  formé  la  demande,  le  4 
mai  1746,  en  obtinrent  l'autorisation  en  1747,  et  cet  arpen-  1747 
tement  fut  effectué,  en  1748,  par  Louis  Veliey,  géomètre  aux  1748 
maîtrise,  bailliage  et  présidial  de  Salins.  Ce  travail  fut  très 
bien  exécuté,  et  quoique  le  plan  du  territoire  n'ait  pas  été 
levé,  la  contenue  exacte  de  chaque  fonds  a  été  consignée, 
avec  les  dimensions  en  tous  sens,  sur  un  registre  ou  livre  , 
qui  a  été  bien  souvent  utile  pour  retrouver  ou  rétablir  les  li- 
mites des  propriétés,  pour  constater  et  faire  cesser  des  anti- 
cipations et  pour  prévenir  de  grands  procès  entre  voisins. 

Les  autres  villages  de  la  seigneurie  imitèrent  l'exemple  de 

(14!)  Le  prieur*  d  a  Gigny  ru  p  portait  à  son  titulaire  loo  fr.  en  144!, et  5, 000  fr.       C.  fil. 
en  17  «C.  Il  fut  loué  0,000  fr.  en  1760  par  l'abbé  de  I*  Fare. 

(149)  Hou»  avoua  trouvé,  en  «aire,  pour  procureur!  et  receveur* du  chapitre, 
M>l.  H.-Fr.dt  Tartr*,  en  167! — 1704,  Ferd.-Merit  dt  IS'ance,  ea  ifoS— 1714, 
J -Th.  dê  UUêimand  d*Uvii»jr,*x  17  »4— "7*6. 


Digitized  by  Google 


576  ntlTOIRC  •  ■  GICNT. 

Gigny.  Aussi,  on  voit  que  le  môme  géomètre  Veliey  fit 
l'a  rpcntr  ment  de  Lou venue  et  de  Morges  en  1751,  et 
C.  Darbon  d'Orgelet,  celui  de  Graye  et  Charnay  en  1754, 
de  Cropet  en  1762,  de  Mounetay  en  1763,  et  de  Montrevel 
en  1769. 

1750  S  *•  Le  chef  de  notre  prieuré  acensa,  en  l'année  1750,  aux 
habitants  du  Villars,  le  bois  deMarleya,  qui  avait  été  reconnu 
propre  et  banal  au  seigneur  dans  le  terrier  de  1542,  et  dont 
les  prieurs  successifs  avaient  toujours  eu  dès-lors  la  posses- 
sion, et  avaient  fait  condamner  ceux  qui  y  commettaient  des 
délits.  Cependant,  les  censitaires  ayant  voulu  récéper  ce 
bois,  les  habilautsde  Cropet  les  assignèrent  en  justice,  pré- 
tendant qu'il  leur  appartenait,  comme  ayant  été  acensé  par 
le  prieur  L.  de  Rye,  pour  l'usage  de  leurs  fours.  Ceux  du 
Villars  appelèrent  M.  de  la  Fare  en  garantie,  et  par  juge- 
ment rendu  à  Orgelet,  le  5  janvier  1752,  les  habitants  de 
Cropet  furent  condamnés. 
$  5.  On  a  déjà  vu  que  le  prieur  qui  nous  occupe  avait  été 

1754  aussi  appelé  en  cause,  en  1751,  dans  le  procès  de  Gigny  et 
du  Villars  ( chapitre  XXX);  qu'en  1752,  il  avait  acensé  à  per- 
pétuité le  domaine  de  la  Grange  de  l'isle  Çtbïd.)  ;  qu'en  1760  il 
avait  loué  sa  mense  aux  nobles  chanoines  (à-dev.  $2j;  qu'en 
1782,  il  avait  donné  son  approbation  a  l'affranchissement  des 
habitants  de  Graye  et  de  Charnay  (ehap.  XVI  ).  Il  nous  reste 
peu  à  ajouter  sur  les  choses  arrivées  à  Gigny  de  son  temps 
ou  qui  lui  sont  personnelles. 

1.*  En  1747  et  années  suivantes,  la  route  d'Orgelet  à  Saint- 
Amour  par  Loysia  fut  tracée  et  établie  par  corvées  ,  ainsi 
qu'un  embranchement  traversant  Gigny.  Il  en  résulta  que 
les  habitants  de  ce  dernier  lieu  ne  furent  plus  obligés,  pour 
se  rendre  a  Véria  et  a  Saint-Amour,  de  passer  la  rivière,  en 
corbe,  où  existait  l'ancien  Pont-de-la-Picrrc ,  de  traverser  la 
prairie  ,  de  grimper  l'ancien  et  rapide  chemin  du  Raffourg, 
qui  existe  encore  sous  le  bois  de  Biolière,  et  ensuite  de  cô- 
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toyer  le  bois  de  la  Ladrerie ,  en  usant  de  voies  comme  iin- 
pratiquables. 

2.  °  En  1753  M.  de  la  Fare  figura  ,  comme  garant ,  dans  173.1 
un  procès  contre  M.  Perrard  ,  seigneur  de  Saint-Marccllin, 

qui  prétendait  au  cens  du  moulin  de  Vaux,  près  Champagna , 
au  préjudice  de  nos  religieux,  mais  qui  se  désista  en  1754.  1734 
Le  meunier  de  cette  usine  avait  été  condamné  ,  en  1694.  au 
bailliage  de  Chalon ,  à  passer  nouvelle  reconnaissance  féo- 
dale au  profit  d'Abr.  de  Thesut,  l'un  de  nos  prieurs. 

3.  °  En  1756,  au  contraire  ,  le  chef  du  monastère  de  Gigny  *756 
fui  condamné  au  bailliage  de  Bourg ,  en  sa  qualité  de  gros 
décimaleur,  à  réparer  le  chœur  et  le  clocher  de  Saint-Nizier«r 
en-Bresse, 

4/  En  1759  ,  son  fermier-général  et  notaire  parvint,  par 
intrigue,  à  faire  dépendre  Gigny  du  bureau  d'Orgelet ,  pour 
Vmiregistrement  des  actes,  tandis  que  ,  depuis  l'établissement 
des  contrôlés,  il  avait  dépendu  du  bureau  de  Saint-Amour. 
Ce  ne  fut  qu'en  1802  que  les  habitants  redemandèrent  celui- 
ci  qu'ils  ont  obtenu. 

5.°  En  1762  ,  il  intervint,  par  formalité,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard  ,  dans  le  procès  que  les  nobles  chanoines 
eurent  avec  le  curé  Morel. 

$  6.  Mais  le  plus  grand  événement  arrivé  sous  le  prieurat 
de  M.  de  la  Fare  fut  la  sécularisation  du  monastère,  demandée 
en  1756  et  obtenue  en  1760 ,  après  laquelle  ce  chef  fut 
comme  éclipsé  par  le  hautrdoyen  du  chapitre  et  devint 
encore  plus  étranger  à  Gigny  que  jusqu'alors.  Cet  événe- 
ment va  être  l'objet  du  chapitre  suivant. 

$  7.  Nonobstant  cette  sécularisation ,  le  prieur  de  Gigny 
conserva  pendant  sa  vie  ses  revenus,  attributions,  titres  et 
prérogatives.  Il  continua  à  instituer  les  officiers  de  justice  et 
de  police  de  la  seigneurie,  a  présenter  aux  cures  vacantes  , 
et  en  1765,  il  passa  procuration  au  doyen  du  noble  chapitre 
pour  l'administration  de  l'établissement. 
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Eu  l'année  1766,  il  devint  abbé  de  Baume,  où  il  refusa 
M*        généreusement  le  prix  de  la  liberté  de  deux  frères  nés  main- 
mortablcs  de  l'abbaye  et  qui  s'étaient  distingués  dans  l'armée 
et  dans  l'Église.  «On  ne  me  doit  rien,  dit-il,  on  n'est  point  es- 
te clave  quand  on  a  aussi  bien  servi  le  roi  et  la  religion. 

Au  reste ,  l'abbé  de  la  Fare  qui ,  au  commencement , 
restait  à  Paris  ,  vint  se  fixer  à  tangres  où  il  résida  presque 
toute  sa  vie.  Mais  sa  passion  pour  le  jeu  et  les  femmes  le 
tint  presque  toujours  plongé  dans  les  dettes.  On  voit  qu'il 
en  contracta  déjà  à  Gigny  auprès  de  quelques  particuliers , 
dans  l'année  môme  de  sa  nomination  au  prieuré  ,  et  qu'en 
1772  il  était  débiteur  de  sommes  considérables  envers  le 
noble  chapitre,  qui  passa  procuration  pour  saisir  ses  revenus 
et  arrêter  les  deniers  qui  pouvaient  lui  être  dus.  Il  fut  vic- 
time de  sa  double  passion,  car  il  mourut  en  janvier  1797  à 
Besançon,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  et  fut  inhumé 
dans  le  lieu  de  la  sépulture  commune.  Il  ne  dut  sa  subsis- 
tance dans  les  derniers  temps  qu'à  un  fidèle  et  dévoué  do- 
mestique. 


CHAPITRE  LI. 

SÉCULARISATION  nu  PRIEURÉ  de  GIGNY. 

Collégiale.  —  Noble  chapitre.  —  Derniers  moines  régulier». 

%  1 .  Ox  a  vu  précédemment  (  chapitre  XXXI V  )  que,  dans  le 
quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle ,  les 
moines  avaient  cherché  généralement  à  se  soustraire  à  la 
rigueur  de  la  discipline  et  à  la  surveillance  active  et  inces- 
sante d'un  supérieur  résidant  ;  qu'à  cet  effet,  ils  avaient  de- 
mandé et  obtenu  la  mise  en  commende  de  leurs  monastères. 
Peu  de  temps  après,  ils  cherchèrent  à  se  procurer  encore  da- 
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vantage  de  liberté.  Le  moyen  âge  avait  fini  au  quinzième  siècle  1 756 
et  avec  lui  la  foi  robuste  en  la  règle  de  saint  Benoit.  La  dé- 
couverte de  l'imprimerie  et  des  Indes  ,  la  renaissance  des  * 
lettres  et  des  arts  et  surtout  la  réforme  religieuse  préchee 
par  Luther  et  Calvin  avaient  amené  ces  résultats.  Dès-lors  , 
les  moines  ne  tenant  plus  guère  à  leur  règle  que  par  leurs 
vœux  et  leur  habit,  s'ennuyèrent  de  plus  en  plus  dans  leurs 
cloîtres ,  et  cherchèrent  tous  les  moyens  d'en  sortir ,  de 
rentier  dans  le  monde  ou  dans  le  àècle  ,  autrement  d'obte- 
nir leur  sécularisation. 

On  lit  que  l'abbaye  de  Vezelay  fût  sécularisée  en  1537  , 
celle  de  l'Ile-Barbe  en  1549,  celle  de  Saint-Pierre  de  Maçon 
en  1557,  celle  d'Aurillac  en  1561,  celle  de  Saint-Étienne  de 
Dyon  en  1613 ,  celle  de  Déols  en  1623,  celle  de  Tournus  en 
1627,  celle  d'Ainayen  1684,  etc.  Beaucoup  d'autres  encore  le 
furent  dans  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle.  L'abbaye 
de  Saint-Claude ,  destinée  à  la  noblesse  comme  le  prieuré 
de  Gigny,  le  fut  aussi  en  1741,  lors  de  l'érection  derévéché, 
et  cette  sécularisation  dans  le  voisinage  enhardit  sans  doute 
nos  nobles  moines ,  ainsi  que  ceux  de  Baume ,  de  Lure  et 
de  Morbach ,  à  solliciter  la  leur  quelques  années  après. 

$  2.  Le  vrai  motif  des  demandes  en  sécularisation  était 
certainement  le  désir  de  la  liberté  ;  mais  on  le  dissimulait 
sous  d'autres  raisons  plus  ou  moins  spécieuses.  Ainsi ,  les 
moines  de  Vezelay  alléguèrent  que  leur  abbaye  était  trop 
fréquentée  par  les  personnes  pieuses  qui  y  venaient  en  af- 
fluence  faire  leurs  prières  et  leurs  offrandes  à  sainte  Made- 
leine, dont  ils  possédaient  les  reliques,  ce  qui  troublait  la  soli- 
tude prescrite  par  leur  règle.  Ceux  de  Saint-Étienne  de 
Dijon  représentèrent  qu'étant  obligés  de  faire  les  fonctions 
curiales  dans  plusieurs  paroisses  de  la  ville ,  ils  étaient  en 
contact  continuel  avec  des  gens  du  monde ,  hors  de  leur 
cloître,  et  forcés  ainsi  de  ne  plus  vivre  dans  la  retraite.  Ceux 
de  Tournus  firent  valoir  qu'ensuite  de  deux  incendies  an- 
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1756      ciens  ,  et  à  cause  du  voisinage  des  provinces  soumises  à 
l'Espagne  et  à  la  Savoie,  leur  abbaye,  située  dans  une  posi- 
tion élevée  ,  avait  été  reconstruite  plutôt  en  forme  de  cita- 
delle que  de  monastère  ;  qu'en  temps  de  guerre  elle  était 
sujette  au  guet,  aux  sentinelles  et  aux  garnisons,  comme  en 
temps  de  paix,  au  passage  de  toutes  sortes  de  gens  ;  qu'or- 
dinairement elle  était  plus  peuplée  de  soldats  que  de  reli- 
gieux ;  que  leur  enclos  renfermait  aussi  la  prison  et  l'audi- 
toire ;  que  les  moines  n'avaient  ni  jardins,  ni  cours,  ni  eaux, 
ni  préaux  pour  leur  récréation  ;  que  dès-lors  ils  ne  pouvaient 
plus  suivre  leur  état  régulier;  qu'en  conséquence  il  était  né- 
cessaire de  les  séculariser  pour  la  sûreté  de  leur  conscience 
et  l'édification  du  prochain.  Les  religieux  des  autres  mo- 
nastères avaient  donné  des  motifs  plus  ou  moins  analogues , 
au  nombre  desquels  les  scrupules  de  la  conscience  figuraient 
toujours.  Voici  ceux  que ,  dans  une  délibération  prise  à  cet 
effet  et  dressée  par-devant  notaire ,  laquelle  donne  une  idée 
de  l'état  de  décadence  où  était  arrivé  leur  prieuré,  ceux  de 
Gigny  alléguèrent ,  pour  parvenir  au  môme  but ,  après  en 
avoir  déjà  conféré  avec  l'évéquc  de  Saint-Claude. 

§  S.  a  Le  4  décembre  t756,  présents  MM.  J.-Fr.  de  Fale- 
a  tans ,  grand-prieur  ;  El.-Al.  de  Belot  de  Montbozon  , 
«  chambrier  ;  J.-B.  de  Moyria  ,  infirmier  ;  Fr.-Gab.  de 
a  Jouffroyde  Gonssans,  ouvrier,  et  en  l'absence  volontaire 
a  de  H.  de  Balay-Marigna ,  sacristain ,  le  grand-prieur  ex- 
«  pose  : 

«  Qu'il  voit  avec  douleur  que,  depuis  un  temps  immémo- 
a  rial,  les  religieux  du  prieuré  de  Gigny ,  quoique  engagés 
«  par  des  vœux  solennels,  n'observent  point  la  règle  de 
u  saint  Benoit  ;  que  la  vie  commune  est  entièrement  aban- 
«  donnée  ,  tous  les  religieux  ayant  depuis  si  long-temps 
«  vécu  en  leur  particulier,  comme  des  prêtres  séculiers  ; 
o  qu'il  est  d'ailleurs  impossible  de  rétablir  la  vie  commune, 
«  n'y  ayant  ni  cloître ,  ni  dortoir ,  ni  réfectoire ,  pas  môme 
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«  des  traces  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  ;  et  les  religieux  ne  1756 
a  pouvant  être  visités  par  des  supérieurs  majeurs ,  attendu 
«  l'indépendance  de  toute  autre  maison ,  et  attendu  leur 
a  exemption  de  la  juridiction  de  l'ordinaire  ;  qu'ils  ne  por- 
«  tent  pour  toute  marque  de  l'état  régulier  qu'un  pelit 
a  scapulaire  sur  leur  soutane  ;  qu'ils  ne  récitent  pas  même 
a  l'office  de  saint  Benoit,  et  qu'il  n'y  a  chez  eux  aucun  ves- 
te tige  de  la  règle  établie  par  ce  saint ,  telle  qu'elle  est 
a  en  usage  dans  les  maisons  de  son  ordre  ;  que  les  religieux 
a  ne  peuvent  continuer  de  vivre  dans  un  état  aussi  incer- 
o  tain  qui  agite  et  trouble  leur  conscience  par  des  scru- 
«  pules  et  des  remords  continuels  ;  que  d'ailleurs ,  nul  ne 
«  peut  être  reçu  religieux  dans  ledit  prieuré,  qui  ne  fasse 
«  preuve  de  seize  quartiers  ,  huit  du  côté  paternel  et  huit 
«  du  côté  maternel  ;  qu'il  est  impossible  de  trouver  des  su- 
«  jets  de  cette  qualité  qui  veuillent  embrasser  l'état  régu- 
a  lier ,  tellement  qu'ils  sont  réduits  aujourd'hui  au  nombre 
a  de  cinq  seulement ,  quoiqu'il  y  ait  douze  places  et  huit 
«  officiers  claustraux  ;  que ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  on 
«  est  obligé  de  recourir  à  des  prêtres  séculiers  pour  faire 
a  l'office  et  acquitter  les  fondations  ;  que  cette  disette  de 
«  sujets  réduit  le  monastère  à  l'instant  d'être  détruit  et 
a  expose  la  noblesse  a  perdre  cet  asile  qu'il  est  cependant 
a  précieux  de  lui  conserver  ; 

«  Que  dans  cet  état,  et  pour  prévenir  de  si  fâcheux  incon- 
«  vénients ,  il  n'y  avait  d'autre  moyen  que  de  supplier  le  roi 
a  de  consentir  à  la  sécularisation  du  prieuré  de  Gigny,  pos- 
«  sédé  actuellement  en  commende,  sur  sa  nomination,  par 
«  M.  l'abbé  de  la  Fare  ,  et  de  permettre  au  chapitre  de  sol- 
or  liciteren  cour  de  Rome  ladite  sécularisation  et  l'extinction 
«  et  suppression  desdites  places  et  offices  claustraux,  ainsi 
a  que  des  titres  des  prieurés  de  Donsure,  Marboz  et  Oussia, 
«  étant  à  la  collation  de  M.  le  prieur  de  Gigny,  en  sadite  qua- 
«  lité,  et  de  ceux  de  Clairvaux-les-Vaux-d'Ain,  Poittc,  Saint- 
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1756  «  Laurent-la-Roche ,  Chatonnay  et  Chambornay ,  étant  à  la 
a  collation  du  pape ,  pour  être  les  revenus  réunis  et  former 
«  la  mense  capitulaire  d'une  collégiale  que  S.  M.  permet- 
<r  tra  de  demander  à  N.  S.  P.  le  pape  d'ériger  dans  ladite 
«  église  de  Gigny,  sous  la  juridiction  de  l'ordinaire. 

a  II  fut  aussi  délibéré  qu'on  demanderait  au  pape  d'ab- 
«  soudre ,  dispenser  et  décharger  les  religieux  profès  dudit 
t  monastère  de  toutes  observances  de  la  règle  de  saint  Be- 
«  nolt  et  des  vœux  solennels  par  eux  faits  ,  excepté  celui 
«  de  chasteté,  de  sorte  qu'ils  ne  soient  plus  tenus  de  porter 
a  l'habit  régulier,  ni  aucune  marque  extérieure  de  régula- 
a  rité,  et  qu'ils  soient  en  tout  conformes  aux  prêtres  sécu- 
«  liers,  et  réputés  tels  ;  de  permettre  que  lesdits  religieux 
a  sécularisés  puissent,  à  l'instar  des  autres  prêtres  séculiers, 
«r  acquérir ,  posséder  et  retenir  toutes  sortes  de  bénéfices 
a  séculiers  en  titre  et  réguliers  en  commende  ,  de  quelque 
a  nature  et  qualité  qu'ils  soient,  qui  leur  seront  canonique- 
«  ment  conférés,  comme  aussi  de  percevoir  et  exiger  toutes 
«  sortes  de  pensions  annuelles ,  etc..  enfin,  de  conserver 
«  pendant  leur  vie,  après  qu'ils  seront  sécularisés,  tous  les 
«  bénéfices  réguliers  qu'ils  possèdent  aujourd'hui  canoni- 
«  quement ,  sans  qu'ils  soient  tenus  d'en  preudre  de  nou- 
«  velles  provisions ,  quand  môme  ces  bénéfices  dépen- 
draient d'autres  monastères;  qu'ainsi  M.  de  Faletans 
a  continuerait  de  tenir  en  commende  son  prieuré  de  la 
«  Chassagne,  an  diocèse  de  Poitiers,  M.  de  Bclot-Montbozon 
«  celui  de  Donsure,  au  diocèse  de  Lyon  ,  et  M.  de  Jouffroy 
a  de  Gonssans  ses  chapelles  érigées  tant  à  Gonssans  que 
a  dans  l'église  de  la  Madeleine,  a  Besançon. 

«  Il  fut  encore  délibéré  qu'on  demanderait  également  au 
«  saint  Père  qu'il  érige  l'église  régulière  du  monastère  de 
<r  Gigny  en  église  séculière  collégiale,  sous  le  titre  et  invo- 
«  cation  de  Saint-Pierre ,  avec  chapitre,  chœur,  mense  ca- 
«  pitulaire,  et  avec  toutes  les  marques,  privilèges,  honneurs, 
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«  exemptions  et  prérogatives  qui  appartiennent  aux  autres  *?56 

a  églises  collégiales  séculières  de  droit  et  de  coutume;  qu'il 

a  érige  un  doyenné  qui  sera  la  première  dignité  de  ladite 

«  église  séculière  collégiale,  et  une  dignité  de  chantre  qui 

«  sera  la  seconde;  la  première  à  l'élection  du  chapitre,  s'il 

«  plaît  au  roi,  la  seconde  toujours  conférée  par  un  membre 

a  du  corps  ;  qu'il  érige  douze  canonicats  et  autant  de  pré- 

«  bendes  sans  dispense  apostolique;  que  les  canonicats  se- 

«  ronta  perpétuité  a  la  pleine  collation  de  S.  M.,  et  conférés 

a  par  elle  à  des  gentilshommes  seulement ,  lesquels  prouve* 

«  ront  seize  quartiers  de  noblesse,  huit  du  côté  paternel,  huit 

a  du  côté  maternel,  suivant  l'usage  observé  de  tout  temps, 

«  sauf  néanmoins  que ,  si  S.  M.  ordonnait  par  son  brevet 

a  quelque  retranchement  du  côté  maternel,  elle  sera  suppliée 

«  d'ordonner  en  même  temps  que  la  preuve  sera  plus  forte 

«  du  côté  paternel,  etc...  » 

$  4.  Les  religieux  de  Gigny  adressèrent  en  conséquence  1757 
leur  demande  au  roi,  qui  l'accueillit  favorablement  et  donna 
son  consentement  à  leur  sécularisation ,  par  son  brevet  du 
17  mai  1757,  mais  en  modifiant  un  peu  leurs  propositions. 
Il  y  consentit  principalement,  «  pour  faire  cesser  des  abus  c.  us. 
«  irrémédiables  que  le  malheur  des  temps  et  le  relâche- 
a  ment  avaient  introduits;  pour  procurer  le  bien  de  l'Eglise 
«  et  de  la  religion  et  pour  ajouter  de  nouveaux  avantages  a 

«  ceux  dont  jouissait  déjà  la  noblesse  

«  En  conséquence,  S.  M.  consentit  que  les  grand-prieur 
«  et  religieux  de  Gigny  se  pourvussent  en  cour  de  Rome  , 
«  pour  obtenir  la  suppression  et  extinction  du  prieuré  actuel- 
«  lement  possédé  en  commende  par  le  sieur  J.-J.  de  la  Fare, 
«  et  la  sécularisation  dudit  monastère  et  des  religieux  qui 
«  le  composaient ,  ensemble  l'érection  de  l'église  régulière 
a  dudit  prieure  en  l'église  collégiale  séculière,  sous  l'invo- 
«  cation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Louis,  au  lieu  de  celle  de 
a  saint  Pierre  seulement,  sous  laquelle  elle  était  acluelle- 
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* 

«  ment  ;  ensemble  la  suppression  et  l'extinction  des  offices 
o  claustraux  et  places  monacales  et  des  titres  des  prieurés 
«  de  Dompseure,  Marboz  et  Oussia,  diocèse  de  Lyon,...  de 
a  ceux  de  Clairvaux-les- Vaux-d'Ain,  Poitte,  Chambornay  f 
a  Saint-Laurcnt*de-la-Roche  et  Chatonnay pour  les  re- 
c  venus  desdites  places  monacales  former  la  mense  capitu- 
«  laire  de  ladite  église  collégiale,  avec  ceux  dudit  prieuré 
a  de  Gigny  et  desdits  offices  claustraux  et  prieurés,  lorsqu'ils 
«  viendront  à  vaquer  par  les  décès  ou  démission  du  sieur 
«  de  la  Fare  et  antres  titulaires  ;  à  charge  que  ledit  chapitre 
o  à  ériger  sera  composé  d'une  seule  dignité,  sous  le  titre  de 
a  doyen,  et  de  quatorze  prébendes,  compris  celle  du  doyen, 
a  lesquels  doyenné  et  prébendes  seront  affectés  à  des  gentils- 
ce  hommes  qui  feront  preuve  h  l'avenir ,  avant  que  d'être 
«  admis  dans  ledit  chapitre,  de  six  degrés  de  noblesse  du 
«  côté  paternel,  non  compris  le  prétendant,  et  du  côté  ma- 
«  ternel  que  la  mère  est  demoiselle  ;  comme  aussi  que  le 
«  doyenné  ne  pourra  être  possédé  que  par  un  membre  du 
«  chapitre,  lequel,  à  cause  du  doyenné,  aura  double  revenu 
«  de  chaque  chanoine,  et  double  portion  (dans  les  distribu- 
«  lions,  lequel  doyenné  et  lesdites  prébendes  seront  à  per- 
«  péluité  à  la  pleine  collation  de  S.  M.  ;  qu'il  y  aura  dans 
«  ladite  église  séculière  collégiale  un  bas-chœur  composé 
«  de  six  ecclésiastiques  amovibles,  et  de  quatre  enfants  de 
a  chœur  à  la  nomination  du  chapitre  ;  que  les  fruits  et  re- 
o  venus  seront  partagés  en  quatre  portions,  dont  deux  for- 
er meront  les  gros  fruits  des  prébendes  etcanonicats,  la  troi- 
«  si  è  nie  sera  employée  en  distributions  journalières  au  profit 
«  de  ceux  qui  assisteront  au  chœur,  et  la  quatrième  sera 
<r  employée  à  la  rétribution  des  ecclésiastiques  du  bas-chœur, 
a  à  l'entretien  et  décoration  de  l'église  collégiale  et  sacristie 
a  d'icclle,  comme  aussi  a  la  conservation  des  biens  du  cha- 
«  pitre  et  à  acquitter  ses  charges  ;  en  outre  a  la  charge  que 
«  ledit  sieur  de  Faletans,  grand-prieur  actuel,  possédera  la 
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«  susdite  dignité  de  doyen ,  et  que  lesdits  religieux  pren- 
«  dront  rang  et  séance  au  chœur  de  la  nouvelle  église  col- 
«  légiale  et  chapitre,  suivant  la  supériorité  de  leurs  offices, 
«  etc.  Signé  Louis  et  de  Voyer. 

Dix  jours  plus  tard,  le  28  mai  1757,  le  roi  étant  en  son 
conseil  «  ordonna  que  la  moitié  des  fruits  et  revenus  de  la 
«  mensc  conventuelle  de  Gigny,  ensemble  ceux  entiers  du 
a  prieuré  de  Gigny  et  des  prieurés  de  Dompseure,  Marboz, 
«  etc.,  à  mesure  qu'ils  viendraient  à  vaquer  par  les  décès  ou 
a  démission  des  titulaires,  seraient  perçus,  régis  et  mis  en 
«  réserve  par  les  grand-prieur  et  religieux  de  Gigny,  pour 
«  être  employés  aux  frais  de  la  sécularisation ,  prélèvement 
a  préalablement  fait  sur  iceux  des  charges.  Fait  S.  M.  audil 
a  sieur  de  la  Fare,  prieur  commendataire ,  défense  de  nom- 
a  mer  aux  places  monacales ,  et  aux  grand-prieur  et  reli- 
o  gieux  de  Gigny  de  recevoir  aucuns  novices  à  profession,  à 
o  compter  du  jour  du  présent  arrêt,  ni  résigner  lesdits  of- 
o  fices  claustraux,  comme  aussi  fait  défense  d'impétrer  les- 
«  dits  prieurés  en  cour  de  Rome,  a  peine  de  nullité  des 
a  provisions  qui  en  pourraient  être  obtenues,  etc.  » 

Cet  arrêt  fut  ensuite  signifié  à  MM.  de  la  Fare ,  prieur  de 
Gigny,  Bret  de  Chambornay,  Dagay  de  Clairvaux,  Jard  de 
Saint-Laurent,  Dorival  de  Poitte,  Sailly  de  Marboz,  et  Jac- 
quier de  Chatonnay. 

§  5.  C'est  en  cour  de  Home  que  se  rencontrèrent  les  plus 
grands  obstacles.  A  la  vérité,  le  pape  et  les  cardinaux  du 
consistoire  s'inquiétaient  peu  de  laisser  les  moines  de  Gigny 
cloîtrés  ou  de  leur  donner  la  liberté.  Mais  l'affaire  essentielle 
était  d'en  tirer  le  plus  d'argent  possible  et  de  leur  faire  payer 
cher  la  satisfaction  d'être  sécularisés ,  surtout  en  les  voyant 
si  empressés  et  en  les  connaissant  si  riches.  Tout  était  vénal 
dans  la  Rome  chrétienne  d'alors,  comme  dans  celle  du  temps 
de  Jugurtha,  qui  disait  :  Omniavenalia  Borna.  On  négocia  et 
on  marchanda  probablement  long-temps,  comme  les  moines 
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de  Tournas  avaient  fait  autrefois,  pour  faire  modérer  la  taxe 
énorme  que  la  cour  de  Rome  imposait.  Enfin,  après  plus  de 
1760  lrois  ansde  longueurs,  et  au  moyen  de  la  sollicitation  du 
c  1W*  roi  de  Frauce,  ils  obtinrent  du  pape  Clément  XIII  une  bulle 
de  sécularisation,  en  date  du  21  juillet  1760,  adressée  a  l'of- 
ficial  de  révéché  de  Saint-Claude,  chargé  de  la  fulminer  et 
de  la  mettre  à  exécution. 

On  ne  sait  pas  positivement  ce  qu'il  en  coûta  à  nos  reli- 
gieux pour  obtenir  cette  bulle  et  subvenir  h  tous  les  autres 
frais,  mais  on  voit  qu'ils  empruntèrent  69,674  francs  en  dif- 
férentes fois.  Leurs  ressources,  pour  rembourser  ces  gros 
emprunts,  n'ayant  consisté  d'abord  et  pendant  long-temps 
que  dans  la  moitié  de  la  mense  capitulairc,  ils  ne  purent  y 
parvenir  qu'après  bien  des  années,  et  seulement  même  lors- 
que le  prieuré  de  Poitteet  d'Ilay  fut  devenu  vacant  en  1768, 
celui  de  Harboz  en  1769,  et  l'office  de  sacristain  en  1771, 
par  la  mort  des  titulaires.  Ce  fut  seulement  aussi  par  suite 
de  ces  vacances,  qu'à  la  demande  réitérée  des  quatre  an- 
ciens religieux,  le  roi  put  nommer  les  premiers  nouveaux 
chanoines  de  la  collégiale, 
c.  1*3.        §  6-  Par  les  dispositions  de  la  bulle,  le  souverain  pontife 
chargea  l'oflicial  de  Saint-Claude  de  déférer  aux  désirs  ex- 
primés, non-seulement  par  nos  religieux  et  leur  prieur  com- 
mendataire,  et  par  le  roi  de  France,  mais  encore  par  les  ha- 
bitants et  les  ecclésiastiques  de  la  paroisse  de  Gigny.  11  lui 
donna  donc  plein  pouvoir  de  séculariser  l'antique  monastère 
deBernon  dans  son  chef  et  dans  ses  membres;  de  relever  ces 
derniers  cénobites  de  leurs  vœux,  à  l'exception  de  celui  de 
chasteté,  et  de  convertir  leur  établissement  régulier  en  une 
collégiale  et  en  un  chapitre  noble,  royal  et  séculier,  sous  le  dou- 
ble vocable  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Louis.  Trop  crédule 
dans  l'exposé  de  nos  religieux  désireux  de  la  liberté,  il  mo- 
tiva cette  haute  institution  à  Gigny,  sur  ce  que  ce  lieu  était 
une  ville  illustrée  par  la  résidence  de  plusieurs  familles 
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nobles,  et  importante  par  sa  population  et  par  le  concours  1760 
du  peuple,  opp'ido  plurium  nob'dium  familiarum  numéro  il  lus  tri 
populique  frequentia  celebri. 

La  bulle  de  sécularisation  confirma  à  peu  près  toutes  les 
dispositions  de  l'acte  capitulaire  de  1756  et  surtout  celles  du 
brevet  royal  de  1757  ;  elle  y  introduisit  une  seule  exception 
et  y  ajouta  quelques  détails  ou  modifications. 

1.  *  Le  prieuré  de  Saint-Laurent  fut  excepté,  on  ne  sait 
pour  quel  motif,  de  la  sécularisation,  et  réservé,  par  un 
décret  consistorial  du  11  février  1760,  à  la  seule  collation  du 
Saint-Siège  ; 

2.  *  L'évaluation  préalable  des  revenus  du  prieuré  de  Gigny 
et  des  bénéfices  en  dépendants  fut  prescrite  a  l'official; 

3. 9  Le  patronage  ou  droit  de  présentation  aux  cures  va- 
cantes appartenant  à  l'ancien  monastère,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Claude,  fut  transféré  à  l'évéque,  mais  seulement  après 
la  mort  ou  démission  du  prieur  corn raenda taire.  Le  nouveau 
chapitre  conserva  seulement  les  droits  de  préséance  ou  de 
curé  primitif  à  l'égard  des  vicaires  perpétuels  titulaires  des 
cures; 

4.  °  Il  fut  prescrit  au  doyen  de  faire ,  avant  d'entrer  en 
fonctions,  profession  de  foi  catholique  entre  les  mains  de 
l'évéque  ou  de  l'official,  et  de  l'adresser  en  cour  de  Rome; 

5.  °  Le  chef  du  nouveau  chapitre  et  ses  quatre  anciens  co- 
rcligieux  conservèrent,  pendant  leur  vie,  les  revenus  de  leurs 
places  monacales ,  offices  claustraux ,  prieuré  et  autres 
bénéfices,  pour  leur  tenir  lieu  de  prébendes  canoniales  ; 

6.  °  Il  fût  disposé  à  l'égard  du  nouvel  établissement  :  que 
la  nomination  du  doyen  et  des  chanoines  appartiendrait  au 
roi  (excepté  le  cas  de  leur  mort  en  cour  de  Rome),  et  à 
charge  par  les  titulaires  nommés  d'obtenir,  dans  les  six  mois, 
des  bulles  apostoliques,  et  de  payer  les  droits  de  chancellerie 
accoutumés;  qu'on  n'admettrait  aux  canonicats  que  des  ec- 
clésiastiques liés  aux  ordres,  ou  au  moins  d'un  âge  suffisant 
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17W  pour  recevoir  le  sous-diaconat  au  bout  d'un  an  ;  que  les  cha- 
noines seraient  astreints  à  résider  àGigny  au  moins  pendant 
dix  mois  de  l'année  ;  qu'ils  assisteraient  tous  les  jours,  dans 
l'église  collégiale ,  aux  offices  divins  et  rempliraient  tous  les 
devoirs  de  la  vie  canoniale  ;  qu'ils  auraient  le  cofttume  et  les 
prérogatives  des  chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Claude,  à  l'exception  du  port  de  la  croix  ;  que  le  doyen  serait 
le  chef  et  le  président  du  chapitre,  avec  stalle  d'honneur, 
voix  prépondérante  dans  les  délibérations,  préséance  au 
chœur,  aux  processions,  aux  réunions  capitulaires  et  en 
toutes  cérémonies,  double  prébende  et  double  part  dans  les 
distributions  journalières,  etc.  ;  que  le  chapitre  entier  serait 
soumis  a  la  pleine  juridiction  et  à  la  visite  de  l'évêque  dio- 
césain et  de  ses  vicaires-généraux  ;  qu'il  pourrait  néanmoins 
faire  des  statuts  ou  règlements  de  discipline  intérieure,  mais 
lesquels  devraient  être  soumis  à  l'approbation  épiscopale; 
que,  dans  les  six  mois,  un  état  assermenté  des  fondations 
pieuses  serait  remis  à  l'évêque  ;  que  le  service  de  l'église 
collégiale  serait  exclusivement  confié  aux  ecclésiastiques  du 
bas-chœur  qui  feraient  les  fonctions  de  diacre,  de  sous-dia- 
cre, de  sacristain,  de  choriste,  etc.,  etc.,  et  qu'il  ne  pourrait 
jamais  être  confié  à  des  laïcs,  même  en  cas  de  nécessité,  si  ce 
n'était  de  l'agrément  du  prélat  diocésain,  etc.  t15°). 

S  7.  La  bulle  de  sécularisation  fut  revêtue  de  lettres  pa- 
tentes, peu  après  son  expédition  en  cour  de  Rome.  Le  roi 
satisfait  sans  doute  de  la  formation  d'un  nouvel  établissement, 
le  seul  dans  son  royaume,  dont  tous  les  membres  fussent  à 
sa  nomination,  et  sans  que  son  choix  fût  circonscrit,  ni  dans 
les  limites  du  diocèse,  ni  dans  celles  de  la  double  province  de 
Bourgogne,  comme  cela  avait  eu  lieu  pour  l'ancien  monas- 

<i  5o)  Le  bat-chotur  n'ayant  janait  été  institué  a  Gigny,  le  icrvice  de  la  col- 
légiale y  fut  fait  en  grande  partie  par  des  laïc»,  sans  doute  du  contentement  de 
réveque,  notamment  par  deux  chantres  qui  habitaient  une  maison  spécialement 
cctitlruite  pour  eux* 
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1ère,  accorda  h  nos  futurs  chanoines  la  décoration  ou  le  port  1760 
d'une  médaille  honorifique  dont  il  sera  parlé  bientôt.  Cepen- 
dant, avant  la  fulmination  de  cette  bulle,  si  long-temps  atten- 
due, nos  religieux  eurent  encore  à  remplir  une  dernière  for- 
malité, à  faire  un  accord  avec  l'évêque,  à  en  obtenir  un 
dernier  consentement,  et  ce  ne  fut  pas  celui  qui  leur  coùia 
le  moins.  Ils  avaient  été  obligés  de  faire  des  sacrifices  d'ar- 
gent k  Rome.  Mais  h  Saint-Claude ,  il  fallut  non-seulement 
céder  des  droits  lucratifs  en  même  temps  qu'honorifi- 
ques, mais  encore  s'humilier  pour  secouer  enfin  le  froc 
monacal. 

Voici  les  principales  conditions  du  concordat  qui  fut  fait 
entre  eux,  le  29  novembre  et  le  2  décembre  1760.  Elles  font 
apprécier  en  même  temps  les  grandes  concessions  des  reli- 
gieux de  Gigny  et  la  vanité  du  prélat  de  Saint-Claude. 

o  1 .  L'évêque  se  réserve,  pour  lui  et  ses  successeurs,  pleine  m 
«  et  entière  juridiction  et  correction  sur  les  membres  du  cha- 
«  pitre  et  du  clergé  inférieur  ; 

«  2.  Il  se  réserve  aussi  l'examen  et  la  sanction  des  statuts 
a  présents  et  à  venir  des  chanoines  ; 

a  3.  Il  exige  la  production  d'un  état  assermenté  des  fon- 
o  dations  et  revenus  du  monastère  ; 

o  4.  Les  chanoines  n'auront  plus  de  juridiction  curiale  sur 
c  les  églises  dépendantes  de  leur  ancien  prieuré  ; 

«  5.  Us  ne  porteront  la  médaille  qui  leur  a  été  accordée 
a  par  le  roi  qu'après  avoir  été  promus  au  sous-diaconat,  et 
a  après  en  avoir  demandé  l'agrément  à  l'évêque,  et  lui  en 
a  avoir  fait  la  politesse  ; 

o  6.  Ils  feront  d'abord  profession  de  foi  entre  ses  mains  et 
a  ensuite  en  présence  du  chapitre,  avanlde  prendre  posses- 
a  sion  de  leurs  doyenné  ou  canonicats  ; 

c  7.  L'évêque  pourra  convoquer  le  chapitre  quand  bon 
«  lui  semblera,  et  le  présider;  il  y  aura  voix  délibérative  et 
«  prépondérante  ; 
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a  8.  La  collation  des  cures  et  bénéfices  dn  diocèse  lui  re- 
«  viendra  et  cessera  d'appartenir  aux  chanoines  ; 

€  9.  Étant  à  Gigny,  le  jour  du  jeudi  saint  ,  il  officiera  ;  et 
«  assisté  par  tout  le  chapitre,  il  fera  le  lavement  des  pieds 
«hdes  pauvresjet  des  chanoines  ; 

a  10.  Étant  au  choeur,  en  l'église,  sans  officier,  le  prêtre 
a  en  tour  de  messe  lui  présentera^l'aspersoir  ;  le  prélat  le 
«  prendra  de  sa  main,  s'aspergera  lui-même  et  aspergera 
«^ensuite  celui  qui  lui  aura  présenté  le  goupillon; 

«  11.  Uf prendra ]aussi  l'instrument  de  paix  ou  patène  de 
«  la  main  de  celui  qui  le  lui  présentera,  le  baisera  et  le  lui 
a  rendra; 

o  12.  L'officiant  saluera  l'évéque  avant  de  commencer  la 
c  messe,  et  recevra  son  salut  ; 

«13.  L'évéque  bénira  l'encens,  ainsi  que  l'eau  pour  le  ca- 
c  lice  ;  le  livre  des  évangiles  lui  sera  présenté  à  baiser; 

c  14.  Les  chanoines  se  lèveront  pour  le  saluer  quand  il 
c  marchera  dans  le  chœur  ; 

«  15.  Le  doyen  et  les  chanoines  seront  profondément  in- 
t  clinés,  et  le  bas-chœur  sera  à  genoux,  quand  le  prélat 
a  donnera  sa  bénédiction  épiscopale  ; 

a  16. 11  pourra  faire  faire  des  exercices  de  mission  dans 
a  l'église  collégiale,  quand  il  le  jugera  à  propos; 

«  17.  Il  visitera  les  reliques  de  l'église,  avec  suite,  à  son 
c  gré,  quand  il  voudra  ; 

a  18.  Il  déterminera  l'habit  de  chœur  pour  les  cha- 
«  noines; 

«  19.  En  toutes  circonstances  il  sera  reçu  au  son  des 
a  cloches.  » 

S  8.  Toutes  ces  formalités  ayant  été  remplies,  nos  cinq 
religieux  présentèrent  une  requête  à  M.  J.-Fr.  Villermedes 
Villars,  docteur  en  théologie,  prieur  commendataire  de  Go- 
Jigny,  et  officiai  du  diocèse  de  Saint-Claude,  en  l'invitant  a 
venir  fulminer  la  bulle  de  sécularisation  et  installer  le  non- 
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▼•au  chapitre.  Ce  commissaire  apostolique  se  rendit  donc  h  1700 
Gigny,  avec  le  promoteur  du  diocèse,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  décembre.  Il  y  procéda  encore  a  une  en- 
quête sur  la  nécessité  et  l'opportunité  de  cette  sécularisation, 
et  le  témoignage  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  de 
gentilshommes  et  d'habitants  du  voisinage  établit  l'utilité  de 
la  mesure.  11  en  résulta  que,  depuis  un  temps  immémorial, 
il  n'existait  plus  de  cloître  fermé  proprement  dit,  plus  de 
maison  pour  les  novices,  plus  de  dortoir,  de  réfectoire  ou 
autres  lieux  communs  ;  que  l'entrée  de  ce  prétendu  cloître 
était  dépourvue  de  porte  et  paraissait  n'en  avoir  jamais  eue; 
qu'un  petit  chemin  ouvert  permettait  de  sortir  du  côté  du 
sud,  et  que  quelques  habitations  claustrales  avaient  des  issues 
par  leurs  jardins  sur  la  campagne  et  même  des  portes  sur  la 
place  publique  ;  que  la  cour  de  ce  cloître  était  fréquentée  jour 
et  nuit  par  les  habitants  de  Gigny  qui  venaient  chercher  de 
l'eau  à  la  fontaine  des  religieux,  lesquels  le  toléraient,  parce 
qu'il  n'y  en  avait  point  d'autre  dans  le  bourg;  qu'enfin  on 
ne  pouvait  pas  rétablir  la  régularité  dans  ce  monastère.  Le 
commissaire  dressa  ensuite  de  longs  procès-verbaux  pour 
constater  l'état  des  lieux,  de  l'église,  du  cloître,  des  maisons 
monacales  et  des  jardins  ;  les  revenus  et  les  charges  du 
prieuré  en  général,  et  de  la  mense  conventuelle,  des  offices 
claustraux  et  des  prieurés  ruraux  en  particulier  ;  le  nombre 
des  cures  à  la  nomination  des  religieux  ;  celui  des  fondations 

pieuses;  etc.... 

Enfin,  le  14  décembre  il  fulmina  la  bulle,  avec  grande 
cérémonie,  en  présence  de  Mgr.  L.-A.  de  Lezay,  évéque 
d'Évreux,  de  son  parent  M.  deMarnézia,  lieutenant-colonel, 
du  marquis  de  Balay,  du  comte  de  ftomanet,  du  baron  de 
Cressia,  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  d'un  grand  concours 
de  personnes.  L'oflîcial  ayant  exhibé  la  bulle  apostolique  aux 
religieux,  dans  leur  chambre  capitulai re,  et  ayant  été  invité 
par  eux  a  célébrer  la  messe,  entonna  le  Veni  Creator,  fit  don- 
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1TG0  ner  lecture  par  son  secrétaire  de  cette  bulle  ainsi  que  do 
Ul-  décret  de  fulini nation,  releva  les  cinq  derniers  cénobites  de 
leurs  vœux,  à  l'exception  de  celui  de  chasteté,  les  proclama 
doyen  et  chanoines  de  la  collégiale,  les  engagea  a  remplir 
avec  zèle  les  obligations  de  leur  nouvel  état,  et  assigna  h  cha- 
cun d'eux  sa  place,  selon  la  prééminence  de  leurs  offices. 
Ainsi  le  i.*r  canonisât  fut  assigné  à  M.  de  Faletans,  doyen, 
le  2.e  a  M.  de  Montbozon,  chambrier,  le  3.'  à  M.  de  Balay, 
sacristain,  le  4.*  a  M.  de  Moyria,  infirmier,  le  5.*  a  M.  de 
Gonssans,  ouvrier  Il  se  réserva  de  statuer  plus  tard  sur 
la  sécularisation  des  prieurés  ruraux. 

<  1 5 1  )  Des  notices  sur  chacun  des  cinq  derniers  membres  dn  prieuré  de  Gi* 
gny  intéresseiont  peut-être  quelques  lecteurs.  Ou  trouvera  bientôt  celles  qui 
concernent  MM.  de  Pal  et  eus  et  de  Moyrie;  yoîcî  celles  des  trois  autres  religieux* 

i.°  Ëlconore-Alexandre  deB*lot  de  Monfbotoh,  religieux  pendant  près  de  So 
ans  1*  coiîfrérie  de  St.»Georges  en  1 749,  infirmier  d'abord,  puis  chambi  1er 

du  prieuré,  et  chanoine  de  la  collégiale,  mourut  à  Gigny  le  14  j  uin  170,1. 11 
était  de  la  maison  de  Belot,  originaire  de  Noseroy,  qui  portait  d'azur  à  trois  lo- 
sanges d'argent,  an  chef  d'or  bastillé  de  trois  pièces.  Cette  maison  s'était  subdi- 
visée en  branches  de  Vil  cite,  de  Larriaos  et  de  Montbozon.  Les  armoiries  des  deux 
premières  étaient  celles  de  Belot,  mais  la  dernière  portait  de  sable  à  cinq  bandes 
d'argent  pleines  et  ondées  alternativement  1  M.  de  Monibozou  était  cependant 
neveu  de  M  de  Larriana.  Les  deux  communes  ainsi  nommées  existent  dans  l'ar- 
rondissement de  Vesoul  «  et  on  trouve  déjà  Oditon  de  Montbozon  en  1140,  R** 
naud  de  M.  en  ia3f ,  Pierre  de  M*  en  1 J17. 

a.*  Hugues  de  Balajr-Mirigna,  religieux  dès  ift 3,  ensuite  ouvrier,  puis  sa» 
crisUin  du  prieuré,  tioisième  chanoine  dn  chapitre  séculier,  mort  à  Gignj  en 
I77is  était  d'une  ancienne  famille  qui  possédait  déjà,  au  xu.«  siècle,  la  seigneurie 
de  B*l«y%  bourg  de  Champagne  en  Rhétetois.  Un  de  ses  membres  vint  s'établir, 
en  1107, à  Seint-Martin-la-Patrnuille,  près  de  Joncy  (Sa6ne~ct-Loirc),  dont  un 
hameau  porte  encore  le  nom  àtBalmy.  Il  transmit  cette  terre  qu'il  avait  eue  en 
pu-luge  à  ses  descendants  qui  l'ont  possédée  pendant  plusieurs  siècles,  et  dont 
l'un  l'augmenta  de  celle  de  Bains,  par  son  mariage  avec  Catherine  de  Rocheba* 
ron.  Or,  p»Ttni  eux  on  distingua  surtout  Jtan  d*  B.%  l*nn  des  plus  fidèles  servi- 
teurs de  Charles-le-Téméraire,  déVnier  duc  de  Bourgogne  Ayant  été  fait  prison* 
nier,  il  obtint  sa  liberté  en  promettant  de  ne  pins  monter  à  cheval  et  de  ne  plus 
porter  de  cuirasse  ni  d'armes  à  feu  à  la  guerre.  Cependant  ,  pour  être  fidèle  a 
son  serment  et  continuer  en  même  temps  ses  services  à  son  prince,  il  prit  une 
mule  pour  monture,  s'habilla  de  peau  de  buffle,  et,  armé  d'une  maasue,  il  se 
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M.  des  Villars  célébra  ensuite  la  messe  à  diacre  ei  sous-  1760 
diacre,  après  laquelle  il  entonna  le  Te  Deum  à  deux  chœurs, 
au  son  de  toutes  les  cloches. 

rendit  encore  redoutable  aux  ennemis.  C'est  pour  cela  que  l'éctuson  désarmes 
d«  la  maison  de  Balay  est  soutenu  par  deux  athlètes  ou  sauvages  armes  d'une 
massue.  Il  est  ainsi  figuré,  non-seulement  sur  le  sceau  des  membres  d«  cette 
famille)  mais  encore  sur  les  deux  tombes  d'sutre  Jean  de  S-  et  de  sa  femme 
C.-F.  de  Graehault,  maries  en  if  IS  et  père  et  mare  de  notre  sacristain,  lesquelles 
se  voient  toujours  dans  l'église  de  Marigna.  timide       chambellan  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  gouverneur  et  grand-bailli  de  Dole,  mort  en  iSa*,  fut  le 
premier  de  cette  noble  famille  qui  s'établit  en  tFrancho-Comté.  Son  fils,  bsron 
de  Longwi,  mort  en  1S70,  et  déjà  seigneur  de  Marigna  en  i553.  bâtit  près  des 
bois  de  Longwi,  non  loin  de  Chaussin,  le  village  qu'il  nomma  BataffSaulx,  et 
qu'on  appelle  encore  ainsi,  de  son  nom  et  de  celui  de  sa  seconde  femme.  Claude 
de      petit-fils  d'Aimé,  co-seigneur  de  Marigna  et  de  la  Boissière,  capitaine  de 
io  hommes,  gouverneur  et  grand-bailli  du  Charollais,  fut  tué  à  Marigna,  en  1  S?  a, 
dans  un  pré  au  bord  de  la  Valouse,  d'un  c«up  de  fauconneau  (  petite  pièce 
d'artillerie  à  boulet  de  deux  livres  ),  que  lui  fit  tirer  Joffroy  de  Faulquier,  co- 
seigneur  de  Marigna,  d'une  des  tours  du  château.  Sur  la  plainte  de  Marguerite 
Mouches,  sa  veuve,  l'assassin  fut  banni  à  perpétuité  avec  sa  famille)  son  château 
et  sa  portion  de  la  terre  de  Marigna  furent  confisqués  au  profit  des  enfants  du 
défont.  C'est  le  nom  du  petit-fils  de  celui-ci  qu'on  lit  encore  sur  la  cloche  de  la 
Boissière.  Au  reste,  un  estimable  membre  de  cette  antique  famille,  qui  a  donné 
beaucoup  de  religieux  an  prieuré  de  Gigny,  est  toujours  propriâtsiie  du  châ- 
teau de  Marigna.  La  maison  de  Balay  avait  la  belle  devises  Obetse  nullit  pro- 
duit multis.  Elle  portait  de  sable,  an  lion  grimpant  d'or,  cimier  armé  d'un  bras 
tenant  une  épée. 

J.°  Louis-François-Gnbriel  dcJaitflroy  de  Gonssaut,  religieux  pendant  près 
de  fo  ans,  et  successivement  chantre,  réfecturier  et  ouvrier  du  monastère,  mou- 
rut à  Gigny  le  4  mai  179t.  Il  était  de  la  branche  de  la  famille  de  JoufTioy,  quia 
pris  son  nom  de  Conssais,  commune  du  département  du  Ooubs,  dans  l'arron- 
dissement de  Baume.  Cette  famille,  d'abord  nommée  Joffroy ;  était  ancienne  en 
Franche-Comté,  car  un  de  ses  membres  contribua,  en  1366,  à  purger  les  envi- 
rons de  Besançon  des  Grandes  compagnie*  dites  Tard- Veut* %  troupes  licenciées  J 
qui  se  livrèrent  au  brigandage  durant  plusieurs  années.  Un  autre  membre, 
Êtienne  Joffror%  était  en  1J98  grand-chambrier  à  Baume,  oh  l'on  n'entrait 
qu'en  prouvant  entant  de  quartiers  de  noblesse  qu'à  Gigny.  Eu  la  même  année, 
vivait  aussi  Bertrand  Joffroy  de  BleUerans,  écuyer.  Enfin,  dans  le  milieu  dn 
xv.«  siècle,  le  plus  célèbre  de  cette  femiUe,  Jean  Joffroy,  né  en  Utat  mort  en 
1473,  fut  non-seulement  prieur  de  C liâtes u-sur-Salins, de  Lona-le-Saunier  et  do 
Yergy,  mais  encore  abbé  de  Luxcul  et  de  Saint-Denis  de  France,  ambassadeur 
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17C0  Onze  mois  après,  le  roi  revêtit  cette  bulle  et  le  décret  de 
^  1*5.  fulmioationdelettrespatentesconfirmativcs.enregistréesavec 
restriction  le  11  février  1762,  au  parlement  de  Besançon. 
Par  ces  lettres  le  souverain  consentit,  sur  la  demande  des 
nobles  chanoines,  de  n'admettre  dans  leur  chapitre  que  des 
sujets  dont  la  mère  serait  demoiselle  de  sang  et  d'extraction, 
et  non  fille  d'un  anobli,  modifiant  ainsi  la  disposition  du 
brevet  de  1757  et  de  la  bulle  elle-même. 


chapitre  in. 

JEAN-FRANÇOIS  de  FALET ANS ,  premier  haut-doyen. 

Procès  du  curé  Mord.  —  Décoration  ou  médaille  de»  chanoines  J 
Sécularisation  et  réunion  deaprieuréa  ruraux.  —  Statuts  du  ichspltre. 
Nouveeux'cbanoines,  —  Foires  ut  marché  de  Gignj. 

Érection  de  la  paroisse  de  Loyon  à  Morges. 
Notices  sur  les  autres  villanes  de  la  seigneurie. 

$  1.  La  petite  commune  de  Faktant  (15*),  au  canton  de 
Rochefort,  près  de  Dole,  a  donné  son  nom  à  une  ancienne 

du  due  Mulippe-le-Bon:  à  Rome,  éTéque  d'Arraa  et  d'Alby,  cardinal  4  égal  de 
deux  papes  en  France,  et  même  général  de  l'armée  de  Louia  XI,  contre  le  comte 
d*  Armagnac  révolté.  Le  premier  membre  de  celte  mai  ion  qu'on  trouve  qualifié 
de  seigneur  de  Gonmoi,  fut  Paris  JaJf'roy%  citoyen  de  Besançon,  mort 
en  14591  mai*  ce  n'est  qu'en  1 547  que  la  branche  de  Gonssans  se  sépara  de  la 
tige. .Au  reste,  des  seigneurs  du  nom  de  Gonssans  sont  déjà  cités  en  1241,  lafio, 
1177,  etc..  Un  parent  de  notre  religieux,  Français  de  JoufTroy-Gonsaans»  était 
grand-chambrier  à  Baume,  en  1SI4,  et  ptieur  de  Bréry  et  abbé  de  Theuley. 
Plusieurs  membres  de  celte  môme  maison,  qui  a  donné  un  asscs  bou  nombre 
de  religieux  a  Gigny,  ont  été  reçus  à  Saint-Georges  dans  la  xn  •  siècle.  Ênfiu 
un  métaphysicien  de  nos  jours,  mort  récemment,  M.  de  Jouûxoy,  était  professeur 
■u  collège  de  France,  membre  de  la  chambre  des  députés,  etc.. 

Le  blason  de  Jouftroy  de  Gonssaus  était  faacé  de  aable  et  d'or,  de  six  pièces, 
La  première  de  sable  chargée  de  deux  croisellea  d'argent. 

OSi)  On  écrit  communément  F*lUlmnst  mail  psi  adopté  l'orthographe  de  la 
skgnalure  de  noire  doyeu< 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  Lit.  295 

famille  noble  de  Franche-Comté.  Renaud  de  F.,  chevalier,  176* 
seigneur  de  Faletans,  de  l'Étoile  et  de  Saule,  fit  hommage 
en  1269  à  Laure  de  Commercy,  veuve  de  Jean  de  Chalon. 
On  trouve  ensuite  Jean  de  F.,  mari  de  Jeanne  de  Chissé  en 
1310  ;  Jacques  de  F.,  conseiller  au  parlement  de  Franche- 
Omté  en  1350;  Étienne  de  F.,  l'un  des  premiers  chevaliers 
de  Saint-Georges,  qui  fut,  ainsi  que  son  frère  Humberi  de  F., 
écuyer  tranchant  du  duc  Philippe-le-Bon,  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle.  Cette  famille  a  aussi  donné  plu- 
sieurs conseillers  aux  ducs  de  Bourgogne,  et  a  été  reçue 
presque  continuellement  à  la  confrérie  de  Saint-Georges. 
Aussi,  le  vieux  rimeur  Jean  le  Roux  coropte-t^il  les  Faletans, 
Aubépin,  Cressia,  Champagne,  Morel,  Moustier,  Nozeroy  ; 

Et  mitres  de  noble  ligoatga 
Qui,  ès  agsaults  et  ès  bas  Un  Iles. 
Dam  les  joûtes  et  les  tournois, 
Se  montrent  vaillants  et  courtois. 
Dont  souvent  emportent  le  prix 
Sur  gendarmes  d'aultres  pays  ; 
Et  pour  ce  dit*on  qu'en  Bourgongne, 
Honneur  et  loyauté  foisoogoe. 

La  maison  de  Faletans  portait  de  gueules  a  l'aigle  éployée 
d'argent.  Elle  avait  pour  devise  :  une  fois  Faletans,  et  pour 
adage  :  ménage  de  Faletans,  c'est-à-dire,  ordre,  économie. 

S  2.  Notre  doyen  fut  l'un  des  vingt-quatre  enfants  que 
Jeanne-Bonaventure  Froissard  de  Broissia  donna  à  son  mari, 
Philippe-Joseph,  marquis  de  Faletans,  capitaine  de  cent  cui- 
rassiers pour  le  roi  d'Espagne,  seigneur  de  Thiefrans,  Buzy 
et  Fontenelles,  en  faveur  duquel  ces  terres  furent  érigées  en 
marquisat  en  1712,  et  qui  mourul  en  1726.  De  cette  nom- 
breuse famille  quinze  membres  moururent  en  bas  âge.  Le  fils 
atné,  Jean-Prosper,  marquis  de  Faletans,  continua  la  ligneetle 
nom.  Deux  filles  furent  mariées,  l'une  à  lï.-Fr.  de  Romanet, 
seigneur  de  Rosay,  et  l'autre  a  Et.-J.-M.  de  Moyria,  père  de 
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1760  noire  deuxième  doyen.  Les  six  autres  enfants,  dont  trois 
filles,  furent  placés  dans  les  monastères  que  saint  Julien  de 
Baleure  et  les  chevaliers  de  Saint-Georges  avaient  justement 
qualifiés  d'Hôpitaux  de  noblesse,  à  Baume-les-Dames,  à  Cbâ- 
teau-Chalon,  à  Besançon,  à  Baume-les-Messieurs  et  à  Gigny. 

Jean-François  de  Faletans,  né  en  1705,  fit  profession  de 
religieux  à  Gigny  en  1727,  et  y  obtint,  dans  la  même  année, 
l'office  d'aumônier  qu'il  conserva  jusqu'en  1790.  Il  fut  reçu 
en  1740  dans  la  confrérie  de  Saint-Georges,  et  il  en  signa  en 
1768  les  nouveaux  statuts.  L'article  15  de  ceux-ci  portait 
que  deux  ecclésiastiques  de  chacun  des  chapitres  de  la 
province  seraient  admis  dans  ladite  chevalerie  pour  y  re- 
présenter, en  cas  de  besoin,  les  intérêts  de  leurs  chapitres, 
lesquels  avaient  toujours  été  soutenus  et  protégés  par  les 
chevaliers  de  Saint-Georges.  Enfin,  en  1751,  après  la  mort  de 
M.  de  Larrians,  il  devint  grand-prieur  clottrier  du  monas- 
tère de  Gigny,  dont  il  demanda  la  sécularisation  en  1756, 
avec  ses  co-religieux,  laquelle  il  obtint  en  1760,  comme  on 
a  vu.  Dès-lors  il  fut  nommé  haut-doyen  du  nouveau  cha- 
pitre. 

Outre  le  bénéfice  de  Gigny,  M.  de  Faletans  jouissait  en- 
core, en  qualité  de  prieur  commendataire,  du  prieuré  de  la 
Chassagne  au  diocèse  de  Poitiers,  et  de  celui  de  Sainte-Marie- 
Magdeleine  de  Mantet,  au  diocèse  de  Chartres. 

S  3.  L'événement  le  plus  important  qui  eut  d'abord  lieu 
h  Gigny,  au  commencement  du  doyenné  de  M.  de  Faletans, 
fut  sans  contredit  le  procès  que  le  curé  Morel  soutint  contre 
les  nobles  chanoines.  En  voici  l'historique  succinct. 

Claude-Marie-Gaspard  Morel,  prêtre  familier  d'Orgelet, 
avait  pris  possession  de  la  cure  de  Gigny  et  Véria  le  25  fé- 
vrier 1755.  Or,  il  ne  tarda  pas  de  trouver  étrange  que  le 
sacristain  du  prieuré  partageât  avec  lui  les  droits  curiaux. 
L'envie  de  secouer  le  joug,  plutôt  encore  que  la  cupidité, 
lui  inspira  le  dessein  de  rendre  son  église  paroissiale  indé- 
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pendante  de  celle  du  monastère ,  et  il  porta  l'orgueil  et  176O 
la  témérité  jusqu'à  contester  aux  nobles  religieux  la  qualité 
de  cures  primitifs  et  le  droit  de  préséance.  L'amour-propre 
et  l'entêtement  le  soutinrent  ensuite  dans  celle  prétention 
toute  nouvelle  et  dans  une  série  de  procès  plus  ou  moins 
scandaleux  contre  ses  hauts  supérieurs. 

Cécile  Chiffet  étant  décédée,  le  16  juillet  1758,  ce  curé  se 
permit,  contre  l'usage  qui  lui  était  bien  connu,  de  l'inhumer 
dans  le  cimetière  de  la  paroisse  ou  des  enfants,  sans  l'avoir 
fait  présenter  à  l'église  du  prieuré.  Les  religieux  surpris  de 
cette  audace,  après  avoir  eu  de  vaines  explications  avec  ce 
prêtre,  le  firent  citer  en  trouble  possessoire,  le  1 3  août  sui- 
vant, pour  avoir  usurpé  leurs  droits  utiles  et  honorifiques. 
Le  curé  fut  condamné  à  l'amende,  avec  défense  de  récidiver 
à  l'avenir,  et  on  réserva  au  sacristain  qui  avait  intenté  l'ac- 
tion, au  nom  du  chapitre  prieural,  la  faculté  de  poursuivre 
le  recouvrement  des  droits  de  sépulture  sur  les  héritiers  de 
la  défunte. 

Le  curé  Morel  était  trop  obstiné  pour  s'en  tenir  là  et  re- 
connaître ses  torts.  Il  appela  les  religieux  au  pélitoire  devant 
le  bailliage  d'Orgelet  et  demanda  :  1.°  que  la  qualité  de  curés 
primitifs  qu'ils  avaient  prise  fût  rayée  devant  commissaire 
et  à  leurs  frais  ;  2.°  qu'il  leur  fût  fait  défense  d'exercer  aucune 
fonction  curialedans  la  paroisse  de  Gigny  ;  3.°  qu'il  lui  fût  per- 
mis défaire,  sans  leur  participation,  la  procession  des  roga- 
tions, celles  des  fondations  et  autres  nécessaires  pour  le  bien 
de  la  paroisse;  *.°  qu'il  lui  fût  aussi  permis  d'inhumer  dans 
l'église  ou  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  Gigny  ceux  qui 
y  mourraient,  et  même  les  séculiers  qui  décéderaient  en  l'en- 
ceinte du  cloître  ou  du  chapitre,  sans  avoir  besoin  de  les 
présenter  à  l'église  des  religieux  ;  5.°  qu'il  leur  fût  interdit  de 
faire  sonner  les  offices  de  la  paroisse  ;  6.°  enfin,  que,  dans  les 
processions  où  ils  seraient  appelés,  le  curésût  droit  de  porter 
l'étoleetde  tenir  le  premier  rang,  ou  son  vicaire  en  son  absence. 
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1761  LeS  nobles  chanoines,  qui  n'avaient  pas  recouvré  tons  leurs 
titres,  Turent  défendus  assez  faiblement,  et,  le  5  mai  1761, 
les  juges  d'Orgelet,  séduits  par  quelques  subtilités  du  de- 
mandeur et  par  quelques  arrêts  non  applicables,  lui 
adjugèrent  toutes  ses  conclusions  et  condamnèrent  les  défen- 
deurs en  tous  les  dépens.  Le  titre  de  curés  primitifs  ne  fut 
pas  déclaré  positivement  devoir  être  rayé,  mais  il  l'était  dans 
le  fait,  par  l'adjudication  des  autres  conclusions. 

1762  $  *.  Les  religieux  sécularisés  appelèrent  de  ce  jugement 
et  firent  intervenir  en  appel  l'abbé  de  la  Fare,  parce  que 
le  curé  leur  avait  contesté  jusqu'à  la  qualité  pour  ester  en 
justice,  sans  leur  prieur  commenda taire.  Us  signifièrent  leurs 
titres  dans  un  mémoire  imprimé,  le  6  juillet  1762,  à  cet  ec- 
clésiastique opiniâtre.  Ils  y  établirent,  conformément  h  ce 
qui  a  été  dit  au  chapitre  XVII  ci-devant ,  que,  dans  le  prin-  - 
cipe,  les  moines  de  Gigny  avaient  été  les  seuls  pasteurs  des 
fidèles  du  lieu  ;  qu'à  la  fin  du  douzième  siècle  ils  avaient 
cessé  de  l'être  et  avaient  été  remplacés  par  un  chapelain 
séculier  ou  vicaire  perpétuel,  nommé  sur  leur  présentation  ; 
qu'alors  aussi  on  avait  construit  l'église  paroissiale  ;  que  oe 
chapelain  n'avait  joui  que  d'une  portion  des  droits  casuels 
qu'il  partageait  dès-lors  avec  le  sacristain  du  prieuré  ;  que 
celui-ci  avait  continué  d'inhumer  les  grandes  personnes  dans 

le  cimetière  du  monastère,  tandis  que  le  chapelain  ou  vicaire 
Inhumait  dans  un  petit  cimetière,  près  de  l'église  paroissiale, 
les  enfants  qui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  première  com- 
munion, étant  môme  obligé  de  les  présenter  auparavant 
dans  l'ancienne  église;  que,  de  tout  temps,  l'église  parois- 
siale avait  été  sous  la  dépendance  du  sacristain  ou  du  prieur  ; 

OD)  H  se  fondait  surfont,  par  exemple,  sur  ce  que,  dans  les  titres  des 
«t  sv.*  siècles,  les  desservants  de  Gif  ny  étaient  déjà  quai  ifiés  de  curis  et  non  de 
vicaires  perpétuel*.  II  se  fondait  susti  sur  ce  que,  dsns  les  anciennes  chutes, 
les  prieurs  ou  religieux  n'aTsient  pas  pris  le  titre  de  cures  primitifs,  {fitrt 
pcuflaiieur  p*ur  §ux9  répondirent  les  nobles  chinoises). 
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que  ce  sacristain  avait  toujours  été  qualifié  de  curé  primitif  1762 
dans  les  titres  et  jugements  des  seizième  et  dix-septième 
siècles,  au  lieu  que  le  curé  de  Gigny  n'y  était  qualifié  que  de 
vicaire  perpétuel;  que  le  curé  ou  vicaire  assistait  avec  ses  pa- 
roissiens aux  vêpres  et  aux  processions  des  cinq  fêles  de 
Noël,  Pâques,  Pentecôte,  Saint-Pierre  et  Assomption  de 
N.-D.,  ainsi  qu'à  celles  des  rogations,  de  la  Fête-Dieu ,  de 
saint  Taurin  et  de  saint  Marc  ;  mais  qu'à  toutes  ces  proces- 
sions les  religieux  avaient  le  pas  ou  la  préséance ,  et  que 
l'un  d'eux  portait  l'étole  en  signe  de  juridiction  et  de  supé- 
riorité de  la  mère-église  (ecclemœ  matrici  servetur  honos )  ; 
que  ces  divers  usages  avaient  été  observés  jusqu'il  l'attentat 
du  curé  Morel,  ce  qui  constituait  une  possession  appuyée 
de  titres  de  plus  de  500  ans;  qu'enfin,  les  appelants  réunis- 
saient les  trois  circonstances  qui  établissaient  la  qualité  de 
curés  primitifs,  savoir  :  1.*  la  présentation  à  la  cure  ou  le 
patronage;  2.*  la  jouissance  des  dîmes;  3.°  la  ^perception 
des  oblations. 

(1S4)  «  Le  curé  d«  Gigny,  disaient  tes  chanoine*  dent  leur  mémoire,  doit  es- 
«  tifter  dent  lee  processions  dont  il  a  été  perlé,  et  les  religieux  y  président.  La 
«  pins  solennelle  est  celle  de  la  Fête-Dieu.  Alors*  le  curé  on  son  Ticaire  dit  la 
e  me« se  de  paroisse  à  huit  heures,  fait  une  petite  procession  autour  du  rfme- 
«  tière  des  enfants,  et  Tient  stcc  les  paroissiens  précédés  de  leur  croix,  dans 
«  l'église  du  prieuré.  Us  attendent  la  fiu  de  l'office  j  ensuite  la  procession  part  ; 
«  le  chanoine,  en  tour  de  meut,  porte  le  Saint-Sacrement;  le  curé  ou  son  vicaire 
e  l'assiste  comme  diacre  ou  sous-diacre  s  Ton  Ta  par  un  grand  circuit  à  l'église 
e  de  la  paroisse  qui  sert  dereposoir,  et  l'on  revient  en  même  ordre  dans  l'église 
e  prieunle  dire  la  messe,  après  laquelle  chacun  se  retire,  sens  garder  Tordre  de 
e  la  procession.  Quant  aux  autres  processions  de  l'Assomption,  de  saint  Marc  et 
«  des  rogations,  le  curé,  précédé  des  paroissiens,  Tient  à  l'église  du  prieuré}  il 
e  entre  dans  le  cheaur,  sensétole;  il  ettendls  fin  des  matines  après  lesquelles  la 
e  procession  sort  ;  la  croix  de  la  congrégation  marche  la  première;  puis  celle 
e  de  la  paroisse,  et  enûn  celle  dn  chapitre  portée  par  l'un  des  bedeaux  ;  les 
e  entants  de  choeur,  les  chantres  et  le  curé  suivent  ensuite  les  religieux*  Celui 
e  d'entre  eux  qni  est  de  service  porte  le  reliquaire  et  l'étole.  Tel  e  été,  de  tout 
•  tempe,  l'usage  qui  s'est  observé  dans  Is  paroisse  de  Gigny.  Etait-il  donc  réservé 
e  eu  sieur  Morel  d'y  perler  atteinte?  etc....» 
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L'audace  du  curé  Morel  eut  la  récompense  qu'elle  mé- 
ritait. Yoici  le  texte  de  l'arrêt  qui  le  condamna  : 

a  La  cour  a  mis  et  met  l'appellation  et  le  jugement  dont 
«  est  appel  au  néant  ;  émendant ,  a  maintenu  et  gardé , 
«  maintient  et  garde  les  appelants  et  intervenu  dans  la  qua- 
«  lité  de  curés  primitifs  de  l'église  paroissiale  de  Gigny,  et 
a  dans  le  droit  de  faire,  en  conformité  de  la  déclaration  de 
o  1731,  le  service  divin  en  ladite  église,  les  quatre  fêtes 
a  solennelles  et  le  jour  du  patron  ;  ordonne  en  conséquence 
a  que  l'intimé  ne  pourra  prendre  à  l'avenir  que  la  qualité 
a  de  curé  de  Véria ,  vicaire  perpétuel  de  l'église  paroissiale  de 
a  Gigny  ;  déclare  que,  dans  les  processions  de  la  Fête-Dieu, 
c  de  l'Assomption  de  Notre-Dame,  saint  Marc,  saint  Taurin, 
«  des  rogations  et  autres  processions  générales  ordonnées 
a  par  le  diocésain ,  les  appelants  et  intervenu  auront  la 
«  préséance  sur  l'intimé  et  son  vicaire,  et  le  droit  d'y  porter 
a  le  Saint-Sacrement  et  les  reliques  ;  ordonne  qu'a  cet  effet 
a  l'intimé  ou  son  vicaire  sera  tenu,  moyennant  prébende 
a  qui  lui  est  due,  en  vertu  du  concordat  du  mois  de  mai 
a  1554,  d'assister  auxdites  processions  générales  et  de  se 
c  rendre  en  l'église  collégiale  avec  le  peuple  assemblé,  où 
a  il  aura  le  droit  de  porter  l'étole  ;  lui  défend  d'y  troubler 
a  lesdils  appelants  et  intervenu,  aux  peines  de  droit,  sauf  à 
a  l'intimé  ou  à  son  vicaire  de  faire  les  processions  parti- 
«  culières  de  ladite  paroisse,  comme  il  trouvera  convenir, 
«  en  se  conformant  au  rituel  du  diocèse  ;  maintient  de  plus 
a  les  appelants  et  intervenu  dans  le  droit  exclusif  de  faire 
c  enterrer  dans  le  cimetière  du  chapitre  de  Gigny  les  pa- 
«  roissiens  dudit  lieu,  à  l'exception  des  enfants  qui  n'ont 
or  pas  encore  fait  leur  première  communion,  lesquels  seront 
«  enterrés,  comme  du  passé,  par  l'intimé  ou  son  vicaire, 
c  dans  le  cimetière  de  ladite  paroisse  ;  ordonne  à  l'intimé 
«  ou  h  son  vicaire,  après  la  présentation  faite  a  l'église 
a  paroissiale  des  corps  des  défunts  de  l'âge  au-dessus  de 
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«  douze  ans  et  qui  auront  fait  leur  première  communion,  de 
a  les  conduire  à  l'église  collégiale,  pour  ensuite  être  inhumés 
a  par  le  sacristain  du  chapitre  ou  son  préposé ,  dans  le 
a  cimetière  de  ladite  église  collégiale  ;  et,  en  cas  de  per- 
«  mission  de  la  part  du  chapitre,  de  faire  inhumer  lesdits 
a  corps  dans  l'église  ou  le  cimetière  de  la  paroisse  ;  déclare 
a  que  l'intimé  ou  son  vicaire  sera  tenu  de  les  présenter  au 
a  préalable  en  l'église  dudit  chapitre. 

«  La  cour  a  mis  lesdites  parties  hors  de  cour  et  de  procès 
a  sur  la  demande  formée  par  les  appelants  et  intervenu  au 
«  sujet  des  droits  de  sépulture  par  eux  répétés,  et  qui 
a  auraient  pu  être  perçus  par  l'intimé  ou  son  vicaire  ;  et, 
a  moyennant  les  déclarations  faites  par  lesdits  appelants  et 
c  intervenu,  qu'ils  ne  prétendent  pas  avoir  le  droit  de  faire 
«  sonner  les  offices  de  la  paroisse,  ni  d'administrer  les  der- 
c  niers  sacrements  aux  personnes  domiciliées  dans  l'enceinte 
«  du  chapitre  de  Gigny  autres  que  celles  qui  composent 
a  ledit  chapitre,  déclarent  qu'il  est  suffisamment  pourvu  sur 
a  toutes  les  fins  et  conclusions  des  parties,  du  surplus 
a  desquelles  la  cour  les  déboute  en  tant  que  de  besoin  ; 
e  condamne  l'intimé  aux  dépens  de  toutes  parties,  tant  de 
«  l'instance  que  de  l'appel,  sauf  un  vingtième  qui  demeurera 
«  compensé.  Fait  en  parlement,  à  Besançon,  le  20  août 
a  1763.  d 

§  5.  Le  roi  Louis  XV,  en  sécularisant  en  1742  les  moines 
de  Saint-Claude,  leur  avait  accordé  le  port  d'une  médaille 
d'or  honorifique.  Il  accorda  la  même  distinction  à  ceux  de 
Gigny,  par  les  lettres  patentes  dont  il  revêtit  la  bulle  de 
leur  sécularisation.  C'était  une  croix  d'or  et  d'émail  can- 
tonnée de  quatre  fleurs  de  lis,  semblable,  pour  la  forme,  aux 
grandes  croix  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Elle  pré- 
sentait sur  une  face  l'image  de  saint  Pierre,  avec  la  légende  : 
Religio  nobilitatis  deau,  ce  qui  indiquait  que  l'établissement 
religieux  de  Gigny,  dédié  à  saint  Pierre,  était  destiné  a  la 
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*7^2  noblesse.  Sur  l'autre  face  se  trouvait  l'image  de  saint  Louis, 
second  patron  du  chapitre  imposé  par  le  roi  en  1757,  avec 
l'inscription  :  Ludovki  XV  munus  MDCCLX. 

Il  y  avait  plus  de  quinze  mois  que  nos  religieux  étaient 
sécularisés,  et  ils  n'étaient  pas  encore  décorés  de  leur  mé- 
daille, on  ne  sait  pour  quel  motif.  Mais,  le  31  mars  1762, 
M.  de  Faletans  écrivit  ce  qui  suit  a  l'évéque  de  Saint-Claude  : 
a  Des  lettres  que  j'ai  reçues  de  la  cour  m'ont  décidé  de 
«  donner  dimanche,  à  nos  messieurs,  la  croix  que  le  roi 
a  nous  a  accordée  ;  l'on  m'autorise  de  nouveau  à  le  faire.  » 
Le  prélat,  piqué  de  cette  insubordination  à  un  article  du 
concordat  humiliant  du  2  décembre  1760,  mais  craignant  la 
cour  dont  on  lui  parlait,  répondit  :  c  J'aurais  cru,  mon- 
«  sieur,  que  l'affaire  dont  vous  me  parlez  était  susceptible 
a  de  plus  de  formalités  que  vous  ne  m'en  annoncez,  d'autant 
«  plus  que  je  sais  qu'on  en  agit  de  même  à  l'égard  des 
c  autres  chapitres  en  pareil  cas.  Mais  je  n'ai  rien  à  dire, 
«  dès  que  vous  me  marquez  que  la  cour  en  a  pensé  diffé- 
c  remment.  Elle  peut  disposer  de  ses  grâces  comme  elle  le 
«  juge  à  propos.  Cependant,  vous  me  permettrez  de  vous 
o  dire  que  le  traité  que  j'ai  passé  avec  votre  chapitre  con- 
«  tient  quelques  formalités  a  cette  occasion,  que  le  seul 
c  empressement  d'obliger  MM.  vos  confrères  vous  a  sans 
a  doute  fait  oublier.  » 

Les  nobles  chanoines,  selon  les  vieillards  actuels,  por- 
taient habituellement  et  en  tout  temps  cette  décoration 
suspendue  à  leur  cou  par  un  ruban  bleu  a  liseré  rouge,  et 
descendant  jusque  sur  la  poitrine.  Ils  furent  même  autorisés 

C  150.  à  en  continuer  le  port  dans  tout  le  royaume,  par  le  brevet 
du  roi  Louis  XVI,  qui,  en  1788,  prononça  la  suppression 
de  leur  chapitre  <15*  bi*K 

(  iS4bt«0  Les  comtes  on  nobles  chanoines  de  Lyon  Étaient  aussi  décoré, 
depuis  le  milieu  du  Xiu.»  siècle,  d'une  croix  d'or  émailléc  à  huit  pointes  ter- 
minée! par  quatre  couronnes  et  quatre  fleurs  de  lis,  ayant  au  centre  l'effigie  de 
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%  6.  Quelques  années  après,  il  futprocédé  à  la  sécularisation  1766 
des  prieurés  ruraux  dépendants  du  monastère  de  Gigny,  et  a 
leur  union  a  la  mense  capitulaire  de  la  collégiale.  L'offlcial 
de  Saint-Claude,  commissaire  apostolique,  qui,  en  fulminant 
la  bulle  de  1760,  s'était  réservé,  et  à  son  office,  de  statuer 
ultérieurement  sur  cet  objet,  ne  put  achever  sa  mission,  en 
raison  de  la  mort  qui  le  frappa  en  1765  ;  mais  son  suc- 
cesseur s'en  occupa  immédiatement.  Or,  après  les  infor- 
mations et  autres  procédures  usitées  en  pareil  cas,  il  rendit      c  |W 
un  décret,  le  3  décembre  1766,  par  lequel  il  prononça  la 
sécularisation  des  prieurés  de  Poitte  et  Ilay,  de  Chambornay- 
lez-Pin,  de  Clairvaux  et  de  Chatonnay.  Il  en  supprima  les 
titres  et  en  unit  les  revenus  à  la  mense  de  nos  chanoines,  à 
la  charge  de  n'en  jouir  qu'ensuite  de  vacances  par  démis- 
sion, décès  ou  autrement.  L'envoi  immédiat  en  possession 
fut  seulement  proclamé  à  l'égard  de  celui  de  Chatonnay, 
parce  que  le  titulaire  en  avait  donné  démission  en  1765, 
moyennant  une  pension  viagère.  L'official  déclara,  en  outre, 
qu'a  l'archevêque  de  Besançon  appartiendrait,  aux  mêmes 
époques,  la  collation  des  cures  ou  vicairies  perpétuelles  de 
Clairvaux,  Saint-Maurice,  Chatonnay,  Poitte  et  Chambornay, 
en  réservant  seulement  au  chapitre  de  Gigny  les  droits  hono- 
rifiques de  curés  primitifs  et  ceux  lucratifs  des  responsions. 
Enfin,  il  renvoya  a  prononcer  la  sécularisation  et  l'union 
des  prieurés  de  Donsurre,  Marboz  et  Oussia,  lorsque  l'ins- 
truction des  procédures  serait  achevée. 

Cette  dernière  opération  fut  terminée  à  la  fin  de  1767,  176:1 
ou  au  commencement  de  1768,  par  M.  de  la  Forêt,  officiai 
du  diocèse  de  Lyon,  délégué  par  celui  de  Saint-Claude,  et 
l'usufruit  de  ces  trois  bénéfices  fut  aussi  réservé  aux  titu- 
laires, durant  leur  vie  prieurale.  L'un  d'eux,  celui  de  Mar- 
boz, ne  le  conserva  pas  long-temps,  car  il  mourut  en  1769, 

saint  fitienne  d'an  cfoé,  et  celle  de  saint  Jean  de  l'autre.  Ils  la  portaient  éfM 
lement  suspendue  par  un  ruban  couleur  de  feu  avec  liseré  bleu. 
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1767  et  dos  chanoines  entrèrent  immédiatement  en  jouissance  de 
ce  riche  prieuré ,  qu'ils  louèrent  pour  la  première  fois  le 
2  décembre  de  la  même  année.  Ils  avaient  déjà  pris  posses- 
sion ,  le  8  octobre  1768»  de  celui  de  Poitte  et  IIayt  qui  avait 
aussi  vaqué  par  la  mort  du  titulaire ,  peu  après  sa  ^sécula- 
risation. 

1768  §  7.  En  cette  même  année  1768,  on  .renouvela  les  terriers 
de  Loysia,  Grave  et  Cropet.  D'autres  furent  encore  renou- 
velés pendant  le  doyenné  de  M.  de  Faletans,  notamment  a 
Varessia  en  1770,  à  Véria  en  1773,  etc...  Mais  ce  renou- 
vellement ne  fut  point  opéré  à  Gigny  ni  dans  les  autres 
villages  de  la  seigneurie. 

On  a  vu  aussi  (chap.  XXX,  SU)  qu'en  1768,  les  nobles 
chanoines  avaient  intenté  un  procès  pour  recouvrer  le  do- 
maine de  la  Grange  de  Vlsle,  que  M.  de  La  Fare  avait 
aliéné  à  leur  préjudice,  de  sa  seule  autorité.  Ils  eurent 
non* seulement  gain  de  cause  contre  le  censitaire  perpétuel 
en  1771,  mais  encore  par  la  suite  contre  les  habitants  de 
Gigny,  qui  réclamèrent  aussi  cette  propriété  comme  leur 
appartenant.  Ceux-ci  succombèrent  à  Orgelet,  a  Poligny 
et  k  Besançon  ;  l'affaire  était  encore  pendante,  en  1791 , 
au  grand  conseil  où  ils  s'étaient  pourvus. 

Mais  le  lait  le  plus  remarquable  de  Tannée  1768  fut  la 
rédaction  des  nouveaux  statuts  que  nos  religieux  sécularisés 
présentèrent,  le  19  juin,  à  l'homologation  de  l'évéque  de 
Saint-Claude,  conformément  à  la  bulle  et  au  concordat  de 
sécularisation.  Voici  un  extrait  de  quelques  dispositions  de 
ces  statuts,  qui  donnent  une  idée  du  chapitre  et  de  ses  usages, 
tt  que  l'on  peut  comparer  avec  ceux  qui  furent  rédigés,  en 
1664,  par  les  membres  du  prieuré. 
M.  «  Le  titre  L*  traite  des  qualités  requises  pour  être  admis, 

a  de  la  justification  des  degrés  de  noblesse  exigés,  etc...  Il 
a  dispose  aussi  que  le  récipiendaire  doit  être  élu  dans  une 
assemblée  capitulaire,  et  payer  a  son  entrée  500  francs 
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(i  pour  droit  de  chape.  Le  doyen  doit  compter  une  pareille  1768 
«  somme  en  prenant  possession  de  sa  dignité, 
a  Le  titre  II  règle  les  assemblées  capitulaires. 
«  Ces  assemblées  se  tiennent  le  premier  et  le  troisième 
m  lundi  de  chaque  mois. 

a  II  y  a  cinq  chapitres  généraux  :  les  veilles  de  Pâques, 
«  de  Pentecôte,  de  saint  Pierre,  de  saint  Louis  et  de  Noël, 
a  dans  le  premier  desquels  on  donne  lecture  des  statuts. 

«  Les  délibérations  sont  rédigées  par  un  secrétaire.  Le 
a  doyen  préside,  avec  double  voix  en  cas  de  partage,  ou  le 
«  plus  ancien  chanoine,  sans  voix  prépondérante. 

a  On  peut  assembler  le  chapitre  extraordinairement,  sur 
«  la  demande  de  tout  chanoine,  en  prévenant  le  doyen  de 
€  l'objet  à  mettre  en  délibération.  Les  chanoines  engagés 
«  dans  les  ordres  sacrés,  après  avoir  fini  leur  stage,  y  ont 
«  voix  délibérative. 

a  Dans  l'assemblée  de  la  veille  de  Pâques,  on  nomme 
a  deux  chanoines  pour  rendre  les  comptes,  deux  nouveaux 
«  syndics  pour  l'administration  des  revenus  <1M>,  et  deux 
a  autres  pour  l'administration  des  aumônes. 

a  II  y  a  dans  la  salle  capitulaire  un  coffre  à  deux  clés, 
a  renfermant  l'argent  du  chapitre  et  ses  délibérations.  La 
a  porte  de  la  chambre  des  archives  doit  se  fermer  aussi  à 
«  deux  serrures. 
«  Le  chapitre  a  un  sceau  à  ses  armes  ( voytx  note  31  ). 

(iSS)  Ce»  syndics  étaient  aussi  appelés  Séchant.  MM.  de  Moyria,  d'Élernoif 
de  Meuthon  et  de  Montfaucou  aîné  ont  été  successivement  séchaux  pendant 
l'existence  du  chapitre.  Il  y  avait  aussi  un  séchai  su  chapitre  d'Orgelet,  de  même 
que  dans  l'église  de  la  Madeleine  de  Besançon  déjà  en  114$,  et  dans  celle  de 
Saînt-Anatoile  de  Salins  en  14*0.  L'archevêque  de  Besançon  avait  également 
un  officier  de  ce  nom  ayant  l'intendance  des  revenus  de  l'archevêché,  »t  cet 
office  était  déjà  désigne',  en  1 3a 3,  sous  le  nom  de  séchalerit.  Le  mot  séchai  est 
probablement  abrégé  de  sénéchal,  espèce  d'admiuistratoor,  d'économe,  ou  de 
majordome  cher  les  princes,  les  d  îcs,  les  évéques,  etc.... 

20 
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«  Le  titre  III  est  relatif  au  service  divin  et  aux  céré- 
«  monies  qu'on  doit  y  observer. 

«  Les  chanoines  n'assistent  au  chœur  que  revêtus  de 
«  l'habit  canonial,  dès  qu'ils  sont  dans  les  ordres  sacrés. 
«  Celui  qui  n'arrive  qu'après  le  Gloria  Patrï  du  premier 
«  psaume  de  matines,  laudes,  prime,  tierce,  sexte,  none, 
«  vêpres  ou  compiles,  est  marqué  absent  de  ces  offices  par 
a  le  ponctuateur.  Celui  qui  n'est  pas  au  chœur  avant  le 
«  Gloria  m  excclsu  est  marqué  absent  de  la  messe. 

«  On  ne  jouit  des  gros  fruits  du  jour  qu'autant  que  l'on 
«  assiste  ou  à  matines  ou  à  la  grand'messe  au  moins. 

«  La  messe  canoniale  est  chantée  tous  les  jours,  pourvu 
«  qu'il  y  ait  six  chanoines  au  chœur.  Le  doyen  a  le  droit  de 
«  la  célébrer  les  jours  de  grandes  fétes  ;  les  chanoines  célè- 
a  brent  à  tour  les  autres  messes  canoniales. 

a  II  est  d'usage,  sans  que  l'on  connaisse  aucune  fonda- 
«  tion,  de  dire  deux  messes  basses  par  jour.  Elles  seront 
•  dites,  l'une  a  cinq  heures  et  demie,  depuis  Pâques  a  la 
a  Toussaint,  et  a  six  heures  et  demie,  de  la  Toussaint  à 
a  Pâques;  l'autre  a  l'heure  la  plus  commode  pour  le  public, 
a  Elles  seront  célébrées  par  les  prêtres  du  bas-chœur. 

«  Le  ponctuateur  est  élu  parmi  les  gens  du  bas-chœur  ;  il 
a  doit  s'acquitter  fidèlement  de  cet  emploi,  et  son  cahier, 
a  vérifié  avec  soin  parle  doyen,  est  déposé  dans  une  armoire 
«  à  deux  clefs  de  la  sacristie. 

«  Le  titre  IV  concerne  la  distribution  des  revenus  de 
«  l'église.  Ces  revenus  sont  partagés  en  quatre  lots,  selon 
«  qu'il  est  prescrit  (par  le  brevet  de  1757)  et  par  la  bulle 
«  de  sécularisation. 

«  Les  deux  premiers  lots  forment  les  gros-fruus  ou  le 
«  doyen  a  double  part.  Dans  l'autre  quart  a  distribuer ,  le 
«  doyen  a  encore  double  part.  U  dernier  quart  est  destiné 
«  au  paiement  des  chantres  et  des  enfants  de  chœur,  ainsi 
a  qu'à  pourvoir  aux  dépenses  de  la  fabrique. 
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c  Pour  les  distributions,  après  avoir  prélevé,  sur  le  quart  1 768 
c  des  revenus  qui  y  est  destiné,  les  rétributions  des  messes, 
«  savoir  :  30  sols  par  messe  haute ,  10  sols  par  messe 
a  basse  et  100  sols  par  chaque  chapitre,  le  reste  sera  divisé 
«  à  savoir  :  un  6.*  à  l'assistance  des  matines,  un  12.'  à 
a  laudes,  un  12.*  a  prime,  un  12.*  a  tierce,  un  12.*  à  sexte, 
«  un  12.'  a  none,  un  6.*  pour  la  messe,  un  6.'  pour  vêpres 
«  et  un  12.*  pour  complies.  Dans  toutes  lesquelles  distri- 
ct butions,  le  doyen,  lorsqu'il  est  présent  aux  offices,  a 
f  autant  que  deux  chanoines. 

a  La  part  des  absents  profite  aux  présents.  On  est  excusé 
«  de  l'absence  pour  cause  de  maladie  ou  d'occupation  au 
«  profit  du  corps. 

a  Chaque  chanoine  peut  s'absenter  deux  mois,  sans  perdre 
<*  ni  gros-fruits ,  ni  assistances ,  selon  ce  qui  est  prescrit 
«  par  la  bulle  de  sécularisation,  par  laquelle  ils  sont  obligés 
«  de  résider  dix  mois  chaque  année,  pendant  lesquels  ils 
«  perdent,  outre  les  assistances  des  offices  qu'ils  man- 
«  queront,  toute  la  part  des  gros-fruits  répondant  au  temps 
a  de  l'absence. 

c  La  moitié  du  nombre  des  chanoines  devront  être  pré- 
c  sents  a  Gigny,  pendant  la  vacance  des  autres. 

a  Dans  le  cas  où  un  chanoine  s'absenterait  l'année  en- 
c  tière,  il  perdrait  tous  ses  revenus  et  ne  pourrait  même  se 
c  faire  tenir  compte  des  deux  mois  d'absence  autorisés, 
o  S'il  était  six  mois  absent,  il  ne  pourrait  profiter  que  d'un 
«  mois  de  bénéfices  des  vacances. 

c  Les  étudiants  en  humanité  jouiront  du  tiers  du  re- 
«  venu  de  leurs  canonicats  ,  tant  pour  les  gros-fruits  que 
«  pour  les  distributions  ,  et  ceux  qui  seront  en  philosophie 
«  ou  en  théologie,  de  la  moitié,  à  condition  toutefois  qu'ils 
«  seront  habituellement  résidants  dans  un  collège  de  plein 
a  exercice  agréé  par  le  chapitre  ,  ou  dans  un  séminaire 
«  agréé  par  lévêque  de  Saint-Claude. 
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ITiiS  «  ii  nc  pourra  y  avoir  plus  de  trois  étudiants  a  la  fofc  , 
«  soit  en  humanité  ou  classes  supérieures  qui  jouissent  de» 
«  avantages  ci-dessus.  Ceux  qui  pourront  se  trouver  de 
«  plus  feront  leurs  études  à  leurs  propres  frais,  et  les  plus 
«  anciens,  à  compter  du  jour  de  l'admission  de  leurs  preu- 
«  vos ,  jouiront  par  préférence  de  la  pension  accordée  aux 
<r  étudiants. 

a  Le  chanoine  qui  ne  sera  pas  prêtre ,  mais  qui  sera 
c  dans  les  ordres  sacrés  ,  jouira  d'un  tiers  des  gros-fruits 
«  et  des  assistances  en  entier.  S'il  s'absente  plus  de  deux 
t  mois,  il  en  sera  privé  comme  les  autres  ,  en  raison  de  la 
f  durée  de  son  absence. 

«  Celui  qui  sera  pourvu  d'un  canonicat  sera  obligé  de 
c  faire  un  tlagc  de  six  mois  consécutifs  et  non  interrompus, 
c  si  ce  n'est  pour  cause  de  maladie.  Il  ne  pourra  com- 
c  mencer  son  stage  que  lorsqu'il  sera  dans  les  ordres  sacrés 
4  et  autorisé  par  le  chapitre.  Pendant  ces  six  mois,  il  sera 
c  obligé  d'assister  a  tous  les  offices,  sous  peine  de  recom- 
t  mencer  son  stage. 

t  Le  titre  V  dispose  des  maisons  canoniales  : 

c  II  y  aura  quatorze  maisons  pour  les  quatorze  cha- 

*  noines.  Le  doyen  a  l'option  sur  toutes,  dans  le  délai  d'un 
«  mois  ;  faute  de  quoi,  le  plus  ancien  après  lui,  et  ainsi 
c  successivement ,  aura  le  droit  d'opter  huit  jours  après 
«  seulement.  Et  si ,  a  la  fin  du  temps,  l'option  n'était  pas 
«  faite  ,  le  chapitre  adjugera  la  maison  au  dernier  pourvu 

•  qui  sera  chargé  de  la  prendre  et  de  l'entretenir ,  de  sorte 
«  que  chacun  des  chanoines  pourra  laisser  une  fois  sa  mai- 
a  son  .d'entrée  pour  en  opter  une  autre. 

«  Dans  les  options ,  le  prêtre  sera  préféré  au  diacre  , 
«  celui-ci  au  sous-diacre,  et  ce  dernier  a  celui  qui  ne  sera 
a  pas  dans  les  ordres  sacrés.  Les  réparations  des  maisons 
a  jugées  nécessaires  seront  exécutées  aux  dépens  des  cha- 
o  noines  qui  les  habitent ,  sous  peine  de  la  privation  du 
a  tiers  de  leurs  gros-fruits. 
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a  Les  statuts  pourront  être  modifiés  par  la  suite,  sous  le  1708 
c  bon  vouloir  et  plaisir  de  l'évôque  de  Saint-Claude  et 
a  suivant  l'exigence  des  temps.  » 

$  8.  Lorsque  ces  statuts  furent  homologués,  le  chapitre 
n'était  toujours  composé  que  des  cinq  derniers  membres 
de  l'ancien  prieuré,  et  on  n'avait  pas  encore  pourvu  aux  neuf 
canonicats  vacants.  Les  dettes  contractées ,  pour  obtenir  la 
sécularisation,  s'y  opposèrent  bien  des  années.  Mais,  enfin, 
après  leur  entier  acquittement ,  après  l'union  des  revenus 
des  prieurés  de  Poitte  et  Ilay,  de  Chatonnay  et  de  Marboz, 
et  après  l'incorporation  de  ceux  de  l'office  de  sacristain 
devenu  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Balay  ,  en  juin  1771  ,  1771 
le  roi  fit  droit  aux  pétitions  réitérées  des  membres  du  cha- 
pitre. Il  commença  donc  seulement  à  nommer  de  nouveaux 
cfiano'mcs ,  et  MM.  de  Latcaset^)  et  d'Eternoz  (,s7>  furent 
admis.  Trois  années  plus  tard,  MM.  de  Meuthonli5*<  ,  de 

(iSf)  Louis  de  Lascastt,  prêtre  du  diocèse  de  Toulouse,  qualifié  en  1777 
vicaire-général  d'Agde,prit  polies  «ion  de  ton  canonicat  le  si  novembre  1771. 
Ce  Tut  le  premier  chois  fait  hors  des  limite»  de  la  province  et  du  diocèse.  Il 
était  probablement  de  l'antique  famille  du  célèbre  Barthélémy  de  Las  Casas  et 
du  généreux  comte  de  La*cases,  qui  a  partagé  volontairement  l'exil  de  Napoléon 
à  Sainte-Hélène. 

(1S7)  Alexandre- Hermenfroid  A'Efirnot,  prêtre  dn  diocèse  de  Besançon, 
prieur  de  Saiut-Reoobert  près  Quingey,  prit  possession  à  Gigny,  le  9  décembre 
1771.U  était  déjà  coadjuleur, en  17S8,  du  prieuré  de  Saint-Renobert  et  de  celui 
de  Jusaa-Moulier,  de  Besançon,  possédés  par  P.-P.  d'Blernox,  son  oncle,  abbé 
commendataire  de  Saint-Rigaud  en  Méconnais  ;  il  était  aussi  pourvu  d'un  csno» 
nicat  eu  la  collégiale  de  Salins,  dont  il  donna  sa  démission  en  177  a.  Il  quitta 
Gigny  en  1790  et  se  relira  à  Salins  oh  il  est  mort.  Eternox  est  un  village  de 
l'arrondissement  de  Besançon,  dont  la  seigneurie  a  appartenu  dès  et  avant  le 
Xiii.*  siècle  à  la  famille  de  notre  chaueine,et  qui.cn  1724,  fut  érigé  eu  Comté, 
en  faveur  de  sou  aïeul.  Les  armes  d'Êternox  étaient  de  gueules,  à  la  fasce 
d'argent,  accompagnées  de  trois  arrêtes  de  lances. 

(i5f)  Joseph  de  Mtuthon,  né  en  i75o,  fils  de  Gabriel  de  Meuthon,  comte  de 
Rosy  et  baron  de  Tboulongeun,  et  d'Anne-Jeanne  de  Damas,  prêtre  du  diocèse 
de  Saint-Claude,  grand-vicaire  d'Auch,  et  prieur  commendataire  de  Chaux-Ics- 
Clairval  sur  le  Doubt,  prit  possession  de  son  canonicat  le  4  jenvicr  1774  et  se 
relira  à  Bourg  en  1 7)0  oh  il  est  mort.  Il  était  d'une  illusUe  famille  originaire 
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1771  Montpezat  (15°)  et  de  Mont  faucon  aîné  furent  reçus.  Enfin,  en 
1780  ,  M.  de  Mont  faucon  cadet  ("°>,  et  en  1782,  MM.  de 
Foudras  i,6|ï  et  de  Molan»      entrèrent  dans  la  noble  collé- 

dc  Savoie,  qui  s  e  prétendait  plat  ancienne  que  Vbre  chrétienne  et  qui  ■  encore 
pltuieurs  membres  ou  descendants}:  Dole-  En  raison  de  sa  haute  antiquité,  elle 
avait  pour  devise  :  Antê  Jetum-Chri$ium%  /am  mdtral  baro  Ueuihum.  Saint  Ber- 
nard de  MeuttioÉ,  archidiacre  il'Aosle,  né  en  Savoie,  mort  k  If  ovaire  en  1008,  et 
dont  on  célèbre  la  fête  le  iS  juin,  fonda  dans  le  X.' siècle  deux  hospices  sur  les 
Alpes,  qui  portent  son  nom,  autrefois  celai  de  Monfjoux,  k  cause  d'un  temple 
de  Jupiter  qu'il  fit  abattre.  Il  y  a  an  village  du  nom  de  Mtuihon  daua  le  Gene- 
vois, une  petite  ville  dans  la  principauté  de  Monaco,  et  an  ruisseau  qui  se  jette 
dans  la  Vejle  au  déparlement  de  l'Ain. 

(iS9)  Pierre  de  Montez*,  mort  k  Gigny,  était  d'une  famille  originaire  du 
Quercy,  déjà  célèbre  en  i»86,  lorsqu'elle  s'allia  à  celle  de  Dêipre*.  Elle  tire  son 
nom  d'une  petite  ville,  avec  titre  de  marquisat,  près  Moutauban.  La  maison 
Des-Prez  de  Montpcsat  a  fourni  des  hommes  distingués  dans  l'Eglise  et  dans 
l'armée  :  un  cardinal  archevêque  <TAix,  un  évêque  de  Castres,  un  évèque  de 
Clcrmont,  quatre  évêques  de  Montauban,  nn  chambellan  dn  roi  Charles  VII,  un 
mai  et  h  al  de  France  et  un  gouverneur-sénéchal  du  Poitou. 

(ifo)  Mai  in-Melcbior  de  Montfmucon  (atné) ,  prêtre  de  Rogles,  au  diocèse 
de  Belley,  séchai  on  syndic  du  chapitre,  prit  possession  le 4  janvier  1774. 

Pierre-Marie  de  Mon/faucon,  son  frère  cadet,  comte  de  Lyon, prit  possession 
k  Gigny,  le  ao  no  vendue  17*0,  mort  à  Belley  en  iU,.-  (  Voyes  le  chapitre 

XXXVI.) 

(1C1)  Léonard»Alexandrc  de  Foudras  ,  prêtre  du  diocèse  de  Màcon,  put 
possession,  le  s;  août  i7ts>  Il  était  d'une  des  plus  illustres  nuisons  de  Bour- 
gogne, originaire  du  Fores,  dont  la  généalogie  remonte  an  XL*  siècle.  Pierre 
de  F-,  chevalier,  était  seigneur  de  Courcenay  en  1191.  Ses  descendants  fureut 
ensuite  seigneurs  de  Gibles  en  Charollais  et  de  Chiteau-Thiers,  pit-t  Ma  tour, 
en  Màconnais,  dès  te  Xiv.*  siècle  ;  et  cette  dernière  terre  fut  érigée  en  comté,  en 
1680,  en  faveur  de  Roland  de  Foudras.  La  seigneurie  de  Vacheret,ou  Demigny, 
a  appartenu  aussi  dès  iCai  à  cette  famille,  qui  en  possède  encore  le  château. 
Dans  le  xvi.«  siècle,  nn  de  ses  membres  présida  la  noblesse  des  états;  et  de  nos 
jours,  en  il  39,  M.  la  marquis  Théod.  de  Foudres  a  publié  un  volume  de  fables 
spirituelles  et  très  morales.  Les  armes  de  Foudras  étaient  d'axur  a  trois  faaccs 
d'argent. 

<ifa)  Octave-Ignace  Bernard  Amidor  de  Mo/ans,  qui  prit  aussi  possession 
le  a 7  août  178a,  était  probablement  de  l'ancienne  maison  de  Molana  près  Vesoul, 
dont  Jean  de  M.,  daineiseau,  en  1 36 1 ,  1 386  ;  Philibert  de  M.,  seigneur  de  Rouge- 
mont,  fondateur  de  la  confrérie  de  Sainl-Geoigct  en  i$9o;  Perilnde  M*,  écuyer 
en  1406  s  etc....  Celte  maison  s'pllia,ea  1440,  «tcc  celle  d'Urrc,  en  Dauphioé. 
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gi aie.  Ces  nominations  furent  les  seules  qu'on  effectua,  et  1771 
les  quatre  restantes  furent  suspendues.  On  ne  nomma  ja- 
mais non  plus  les  dix  ecclésiastiques  qui  devaient  composer      c  us. 
le  bas-chœur,  parce  qu'il  fut  bientôt  question  de  supprimer 
cette  collégiale  et  de- la  réunir  à  d'autres  chapitres  nobles 
de  la  province. 

S  9.  On  a  déjà  vu,  par  des  titres  de  1191,  1279  et  1517, 
qu'il  y  avait  des  foires  et  un  marché  a  Gigny.  Or,  c'est  une 
preuve  de  plus  que,  de  toute  ancienneté,  nos  religieux  ont 
été  seigneurs  haut-justiciers  du  lieu,  car  ceux  de  cette  qua- 
lité avaient  seuls  pouvoir  d'établir  des  foires  et  de  percevoir 
des  droits  sur  les  ventes  qui  s'y  faisaient  et  sur  les  places 
occupées.  Ces  foires  étaient  d'abord  au  nombre  de  trois  ; 
une  quatrième  fut  instituée  en  1 542  ;  et  dès-lors,  jusqu'en 
1804  ,  elles  furent  tenues  le  6 mai,  le  12  août  <t63>,  le  9 
octobre  et  le  lundi  de  décembre  avant  la  féte  de  saint  Tho- 
mas, apôtre.  Un  décret  du  25  prairial,  an  XH,  en  créa  deux 
nouvelles  ,  et  fixa  ces  six  foires  au  dixième  jour  des  mois  de 
février,  avril,  juin  ,  août,  octobre  et  décembre.  Dans  le  voi- 
sinage, il  y  a  peu  de  foires  de  bétail  plus  importantes  et  plus 
prospères  que  celles  de  Gigny. 

Quant  à  l'ancien  marché  ,  il  n'en  a  pas  été  de  me* me.  Il 
parait  qu'il  était  tombé  depuis  long-temps  et  qu'il  avait 
cessé  d'être  tenu  déjà  avant  le  dix-huitième  siècle  ;  car  M. 
de  Faletans ,  plein  de  zèle  pour  le  bien  public  ,  obtint  son 
rétablissement  par  lettres  patentes  du  11  mars  1772  qui  le  1772 
fixèrent  au  vendredi  de  chaque  semaine.  Mais,  pour  la 
prospérité  et  stabilité  d'un  marché,  il  ne  suffit  pas  d'obtenir 

013)  La  plupart  des  foires  tont  dues  à  la  religion,  et  le  mot  foire  lui-même 
▼ient  de  Feria  qui  signiBe  féte.  Le  grand  concourt  dépeuple  qui  Tenait  en 
pèlerinage  honorer  les  reliques  des  saints,  les  jours  de  leurs  fêles,  donna  lieu 
d'amener  des  marchandises  et  des  denrées  de  loute  espère.  Voilà  pourquoi  il  y 
avait  presque  constamment  de*  foires  le  lendemain  des  fêtes  patronales.  Par  ce 
motif ,  celle  du  ta  août  à  Gigny  était  tenue  le  lendemain  de  la  féte  de  saint 
Taurin,  Voy.  Crrg.  fkr.,  Miracul.  I,  C  50. 
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1772  des  lettres  patentes,  des  décrets  ou  des  ordonnances;  il  faut 
encore  une  réunion  de  circonstances  qui  ne  se  rencontrent 
pas  toujours  ,  ce  qui  empêche  d'en  établir  partout  où  l'on 
désirerait.  Le  succès  dépend  principalement  de  la  position 
locale  ,  de  la  surabondance  des  productions  du  pays ,  de  la 
facilité  et  du  bon  état  des  voies  de  communication  ,  de  la 
consommation  du  lieu ,  etc..  Aussi ,  malgré  les  encoura- 
gements qu'on  ne  cessa  de  donner ,  ce  marché  n'eut  jamais 
qu'une  faible  existence,  et  en  1793  il  tomba  entièrement 
pour  ne  pas  se  relever. 

S  10.  A  l'époque  du  rétablissement  du  marché,  ou  même 
un  peu  plus  tôt,  notre  doyen  rendit  encore  un  grand  service 
à  Gigny ,  en  y  introduisant  la  culture  de  la  vigne  qui  n'y 
existait  pas  auparavant.  Secondé  par  M.  de  Moyria,  son 
neveu  ,  il  fit  défricher  ,  dans  une  situation  charmante  et  à 
une  bonne  exposition  au  midi  ,  un  coteau  de  terrain  vague 
appelé  la  Pendannc  ,  qu'il  planta  en  vigne  de  bon  choix.  Il 
y  établit  aussi  dans  le  bas  deux  prés  qu'il  borda  de  peu- 
plier*  d'Italie,  inconnus  jusqu'alors  dans  le  pays,  et  y  fit  cons- 
truire des  bâtiments  de  vigneron  et  d'exploitation ,  avec  un 
agréable  petit  pavillon.  Enfin  ,  ce  lieu  que  le  chapitre  leur 
céda  en  jouissance  viagère  ,  à  cause  de  ces  travaux,  devint 
dès-lors  le  but  des  plus  délicieuses  promenades  des  cha- 
noines i1**).  Cet  utile  exemple  fut  suivi  par  les  propriétaires 
voisins  qui  se  mirent  à  planter  aussi  de  la  vigne  et  se  procu- 
rèrent ainsi ,  à  bon  marché,  un  vin  presque  aussi  bon  que 
celui  qu'ils  allaient  auparavant  acheter  très  cher  sur  les  co- 
teaux du  Revcrmont. 

Postérieurement ,  cette  propriété  ne  fut  pas  ,  comme  les 

Plan  6.  064)  Aptoala  sécularisation,  il*  établirent  ■nisi  une  belle  promenade  dans 
le  champ  ou  verger  de  l'infirmier,  situé  entre  les  cours,  jardins  et  vergers  du 
prieur  à  l'orient,  et  du  chambrier  s  l'occident.  On  l'appelait  Promtnaie-dti- 
CWm<//t s.  Ella  a  été  défrichée  aprci  179],  et  le  champ,  donné  pendant  long- 
1  emps  en  jouissance  à  Tinititulcur  pt  irosiie,  tient  d'être  converti  en  Champ  de 
/uiret. 
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autres  biens  du  clergé,  mise  à  la  disposition  de  la  nation  ;  1772 
elle  resta  propre  au  dernier  doyen.  Mais ,  en  1791 ,  la  coni- 
.  mune  de  Gigny  en  réclama  une  partie ,  comme  ayant  été 
anticipée  par  M.  de  Faletans  sur  le  terrain  communal.  En 
conséquence  un  arbitre  fut  nommé  ,  et  d'après  sa  sentence 
rendue  en  juillet  1794,  la  commune  recouvra  une  partie  de 
vigne  qu'elle  possède  toujours. 

S  1 1 .  En  ce  qui  regarde  les  autres  événements  arrivés  à 
Gigny  pendant  le  doyenné  de  M.  de  Faletans ,  on  a  déjà  vu 
que  l'église  paroissiale  avait  été  interdite  en  1770,  recons- 
truite en  1778  et  1779,  et  livrée  au  culte  en  1780 ,  sous  le 
double  vocable  de  N.-D.  et  de  saint  Taurin  (  Y.  chapitre 
XVII,  S  7.  )  On  a  vu  aussi  que  le  pont  avait  été  rétabli 
en  1774,  tel  qu'il  existe  actuellement  (XLVI,  S  H); 
qu'une  mission  solennelle  avait  été  faite  à  Gigny  en  1776  , 
avec  érection  d'une  croix  (XLVI,  S  16  )  ;  qu'en  1777  ,  la 
Porte  de  Buis  (XII,  §7),  et  en  1779  le  château  (  XVII , 
$  16  ),  avaient  été  reconstruits  ;  qu'en  1778,  les  habitants  de 
Graye  etCharnay  avaient  été  affranchis  (XLVI,  $13), 
etc..  etc..  J'ajouterai  qu'en  1776,  c'est-à-dire  sous  le  même  1776 
doyen,  on  creusa  le  nouveau  fossé  sous  la  Roche,  afin  de  ren- 
dre moins  marécageuse  et  moins  sujette  aux  inondations 
la  prairie  septentrionale  de  Gigny.  Je  dirai  encore  que  , 
pendant  qu'il  y  demeura ,  M.  de  Faletans  apporta  constam- 
ment toute  son  attention  à  procurer  aux  habitants  de  la  sei- 
gneurie, et  même  du  voisinage,  des  voies  faciles  et  nouvelles 
de  communication  vicinale,  et  que  même  quelques  vieillards 
actuels  parlent  avec  reconnaissance  du  zèle  qu'il  y  mettait, 
et  du  bon  emploi  qu'il  faisait  de  la  corvée. 

$  12.  Comment  se  fit-il  qu'avec  de  si  pures  intentions,  cet 
excellent  homme  ne  put  continuer  à  faire  le  bien  et  fut 
obligé  de  quitter  l'établissement  religieux  qu'il  avait  comme 
reconstruit  et  qu'il  affectionnait  ?  D'après  les  traditions  que 
l'auteur  de  cette  histoire  a  pu  recueillir  sur  les  lieux  mêmes, 
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1 776  H  parait  que  la  conduite  irrégulière  et  l'insubordination  de 
quelques  chanoines  admis  depuis  la  sécularisation  en  furent 
les  principales  causes.  Le  haut-doyen  ,  dit-on  ,  voulait  les 
rappeler  aux  devoirs  de  la  vie  canoniale  et  à  l'édification 
que  les  fidèles  ont  droit  d'attendre  du  clergé.  Mais  ,  au 
contraire,  ces  jeunes  ecclésiastiques,  entrés  peut-être  sans 
vocation  dans  ce  corps  religieux,  imbus  peut-être  aussi  des 
idées  qui  amenèrent  bientôt  la  grande  révolution  sociale  de 
1789  ,  se  permirent  de  manquer  d'obéissance  et  de  respect 
à  leur  vénérable  chef.  On  dit  même  vaguement  qu'il  fut 
insulté  et  frappé  par  eux  en  plein  chapitre,  et  que  dès-lors 
il  prit  la  résolution  de  se  séparer  d'eux. 

1778  M.  de  Faletans  avait  déjà  résigné  son  prieuré  de  Mantes 
le  19  septembre  1778 ,  en  faveur  de  son  neveu  Ant.-Enne- 
mond  de  Moyria  de  Saint-Martin ,  chanoine  de  Saint-Claude 
et  prieur  commendataire  de  Saint-Pierre  de  Bourdeille,  mo- 
nastère dépendant  de  l'abbaye  de  Brantôme,  au  diocèse  de 
Périgueux.  Or ,  on  peut  présumer  que  dès-lors  il  songea 
aussi  a  céder  son  doyenné  de  Gigny  à  son  autre  neveu  J. 
Bernard  de  Moyria,  qui  vivait  depuis  plus  de  trente  ans  dans 
le  même  établissement.  Cependant  cette  résignation  n'eut 
lieu  que  quelques  années  plus  tard ,  et  M.  de  Faletans  était 
encore  doyen  lorsque  l'église  de  Morges  fut  érigée. 

S  13.  L'antique  église  de  Loyon  dont  il  a  été  parlé  (  note 
50),  et  qui  était  sous  le  vocable  de  la  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  avait  pour  paroissiens  les  habitants  de  Morges,  du 
petit  Lancette ,  d'une  partie  du  hameau  de  Saint-Julien  dit 
La  Rivière,  et  probablement  aussi  de  Montrevel  (  V.  chap. 
XXIX  ).  Cette  paroisse  déjà  distincte  de  celle  de  Louvenne 
en  1300 ,  dont  étaient  curés  N...  Gukhard  en  1588 ,  et 
Claude  Bertrand  de  Gigny  en  1611-1621  ,  fut  réunie  en 
1670  a  celle  de  Louvenne,  dont  les  curés  prirent  dès-lors 
les  titres  de  recteurs  de  l'église  de  Louvenne  et  Loyon, 
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son  annexe  ,  et  de  lieutenants  du  curé  de  Gigny  1779 

Mais  en  1779,  les  habitants  de  Morges,  prenant  la  qualité 
de  paroissiens  de  Loyon ,  présentèrent  a  l'évèque  de  Sainl- 

065)  La  paroisse  de  Louvenne  déjà  distincte*  comme  on  vient  de  dire,  de  celle 
de  Loyon  en  i3oo,  se  composait,  avant  la  iéunion,  des  habitants  de  Louvenne, 
b  Pérouse  et  Monlrevel  dans  le*  derniers  temps.  L'église,  sons  le  vooble  de 
l'aisoraption  delà  Vierge,  parait  assez  ancienne,  à  l'exception  de  ses  deux  petiu 
collatéraux,  d'une  construction  plus  moderne.  On  7  voit  une  chapelle  de  saint 
Jean-Baptiste  établie  peut-être  seulement  depuis  l'union  de  l'église  de  Loyon 
dont  ce  saint  précurseur  était  patron.  Un  jeune  homme  de  Louveune  a  rap- 
porté, en  1840,  du  royaume  de  flapies,  quelques  reliques  authentiquées  de 
sainte  Philomène,  vierge  et  martyre,  qui  sont  déposées  dans  l'église,  avec  une 
belle  statue  dorée  de  cette  bienheureuse.  Il  avait  accompagné  en  Italie  une 
personne  notable  de  Lyon  qui  avait  recouvré  la  santé  par  l'intercession  de  cette 
sainte  martyre. 

Les  curés  de  Loovenne  dont  on  a  rencontré  les  noms,  sont  les  suivants  t 

K.«.  Pauthier,  en  i588. 

Piètre  Roittl de  Véria,  i5«8.r6aa. 

Antoine  Gnos/itr  de  Saint-Julien,  i6aa-i638. 

Pierre-Antoine  Goyard  de  Coligny,  16S70671. 

Joseph  Monrial,  1871071s,  mort  en  1729. 

Cl.-Anu  Gentttei  de  Saint •Hymethière,  1723-1788. 

CL-Jos  Perret  deLavans  près  Saint-Claude,  1768-17)3. 

La  commune  de  Louvenne  appelée  Louent*  en  i3oo,  Loue  y  ne  dans  des  litres 
de  ■  3 89  et  1434,  Louvenna  dans  d'autres  actes  de  1)78, 1488,  154S,  1S98,  etc  ., 
était  peut-être,  comme  il  a  été  dit,  l'ancien  Loyon  de  notre  charte  du  douzième 
siècle-  Mais  il  n'est  pas  probable  qu'elle  ait  été,  ainsi  qu'a  pensé  J.-B.  Bécuel,  le 
Lopennacum  du  diplôme  de  l'archevêque  de  Lyon  qui  recense,  en  1084,  les 
églises  de  l'abbaye  de  Saint-Oyen,  car  Louvenne  •  toujours  dépendu  de  la  sei- 
gneurie et  du  monastère  de  Gigny. 

An  midi  de  l'église  de  ce  lieu,  dans  les  champs  dits  aux  Montoux,  on  voit  les 
ruines  d'un  grand  nombre  de  maisons  qui  paraissent  avoirété  incendiées.  Dans 
un  bois  très  éloigné  de  toute  habitation,  nommé  Tancu  ou  Bois  banalt  existe  un 
puits  fait  de  main  d'homme,  profond  de  plus  de  deux  mètres,  dit  le  PuitsSali% 
quoique  l'eau  en  soit  fort  douce.  On  remarque  dans  le  voisinage  lesruinei  d'un 
long  mur  sec,  au  milieu  du  bois,  sans  aucun  antre  vestige  d'ouvrage  humain.  Le 
moulin  de  Guiruxn  dépend  de  la  commune  de  Louvenne.  Il  fut  reconnu  au  profit 
de  nos  religieux,  dans  le  terrier  de  1544,  par  Pierre  More!,  écuyer,  seigneur 
de  VirechâteL  Ceux-là  le  cédèrent  en  acensement  perpétuel,  en  i685,  moyen- 
nant le  cens  de  huit  pareils  de  blé,  moitié  froment  et  avoine»  soixante  livret  de 
chanvre  crû,  huit  engtognes  de  mouuaic  de  Bourgogne  et  la  moulure  du  prieur 
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Claude  une  rcquôle  pour  exercer  leur  culte  religieux  dans 
leur  propre  village.  Celle  requête  fui  appointée,  le  7  sep- 


ctdef  religieux.  Quatre  innées  auparavant,  en  16S1,  Abr.  de  Thetut  avait 
•  acensé  le  court  et  décours  d'eau  dmuisseaude  Louvenna,  pour  y  construire 
«  un  moulin  et  battoir,  sous  la  roche  et  le  bois  de  l'église,  moyennant  le  cens 
«  annuel  de  huit  mesures  de  froment  et  douze  d'avoine,  m  Ce  moulin,  dît 
tous  Girard,  reconnu  au  terrier  de  169 S  comme  nouvellement  construit,  fut 
démoli  à  La  fin  du  dix>huilièsne  siècle. 

La  Pirmue  était  autr«fois  une  petite  commune  distincte  qui  a  été  réunie  à 
celle  de  Louvenne,  il  y  a  moins  de  vingt  ans.  Son  nom  dérire  sans  doute  du 
grand  ti ambre  de  murgen  ou  tas  de  pierres  qu'on  y  rencontre,  et  non  de  P«r 
ubi,  comme  a  pensé  J.-B.  Bêche t,  d'après  Oucange,  i  cause  d'une  toute  romaine 
qu'on  présume  y  avoir  passé.  Ce  lieu  était  probablement  connu  autrefois, 
comme  il  a  été  dit  è  ta  note  41  et  au  chapitre  xiu ,  sous  le  nom  de  Uoytint  d'où 
une  famille  féodale  du  moyen  âge  aurait  peut-être  pria  le  sien.  Une  localité  de  la 
Pérome  était  encore  ainsi  nommée  dans  le  dix-huitième  siècle.  Car,  par  un 
traité  fait  en  1741,  les  habitants  convinrent  avec  nos  religieux,  que,  daus  toute 
la  contrée  de  Moisiia,  la  dîme  des  menus  grains  serait  perçue  à  La  vingtième 
gerbe.  Le  curé  de  Louvenne  dimait  avec  nos  religieux,  jusque  dan*  les  demi  tiret 
années,  en  une  localité  du  territoire  de  Gigny  appelée  aussi  en  Moyu'a.  Le  vil* 
lage  de  la  Pérou  se,  dé, à  connu  sous  ce  nom  en  1435,14)7,  14**1 14S8,  1496,  etc., 
(  années  ou  il  y  avait  déjà  des  habitants  appelés  Mourm  et  notamment  uu  notaire 
apostolique)  était  de  la  seigneurie  de  Gigny  aussi  bien  que  Louvenne,  sauf 
quelques  cens  qui  y  furent  rachetés  par  nos  religieux,  en  143s,  du  comte  de 
Monlrevel.  Le  moulin  établi  sur  le  ruisseau  de  Nouv*ltet*nt  ou Louyennatun,  qui 
se  trouvait  en  ruines ,  fut  abergé  en  1496  i  J.  Goy,  notaire  i  Gigny,  à  la  condi- 
tion de  le  rétablir  et  moyennant  encore  la  redevance  annuelle  d'un  pareil  de  blé 
de  terrage ,  par  moitié  froment  et  avoine  ,  à  la  mesure  du  grenier  de  Gigny. 
D'autres  abergeages  furent  passés  en  iS5s,  t6ao,  1618  et  1640,  au  piix  annuel 
de  3a  francs  comtois  et  avec  la  même  redevance  en  grain  t  de  huit  mesures  de 
froment  et  de  douze  rex  d'avoine.  Enfin  cette  usine  fut  accusée  perpétuellement 
en  1664  et  reconnue  au  terrier  de  1S5S,  tous  les  mêmes  charges. 

La  commune  de  Louvenne  ,  y  comprit  la  Pérou&e ,  se  compose  de  4^3  hah.- 
tanls,  possédant  une  superficie  de  76S  hectares  de  terrai u  imposable. 

Pour  compléter  les  notices  sur  tous  les  villages  de  la  seigneurie  de  Gigny, 
on  ajoutera  ici  celle  de  Monnttmjr. 

F.n  arrivant  à  Monnetay,  comme  à  Chat  cl -Chevreau,  et  en  visitant  l'antique 
église  de  Satnt  Hippolyte,  martyr  du  troisième  siècle,  on  reporte  naturellement 
sa  pensée  au  culte  qu'on  exerçait  sur  les  hauts-Utnx.  «  La  religion  chrétienne, 
«  dit  M.  de  Chileaubriand,  est  Glle  des  hautes  meutagnes;  elle  a  planté  set  croix 
«  sur  leur»  sommets,  afin  de  rapprocher  l'homme  du  rid  »  Ce  qui  est  ceitain, 
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timbre  de  la  môme  année,  par  le  prélat.  Celui-ci  permit  a  1779 
Joseph-Marie  Lorges,  vicaire  de  Gigny,  de  bénir,  en  qualité 


c'ait  que  la  religion  seule  a  po  déterminer  les  homme*  à  hier  leurs  habitations 
au  sommet  d'une  htute  montagne,  d'un  abord  presqu'inaccessible ,  battue  de 
tous  les  Tents,  ou  la  brièveté  des  nuits  permet  à  peine  de  dormir  en  été,  et  d'où 
U  rue  plonge  à  la  fois  dans  la  vallée  de  Suran  à  soir  et  dans  celle  de  la  Valouse 
•  matin.  C'est  sans  doute  pour  vivre  dans  les  priva; ions ,  qu'on  s'est  ainsi  isolé 
du  reste  du  monde,  eu  un  lieu  où  l'on  manque  ,  pour  ainsi  dire,  de  deux  élé- 
ments, de  l'eau  et  du  bois  qui  alimente  le  feu. 

Aussi ,  le  mot  Monnetqy  signiGe  monastère,  et  la  tradition  locale  prétend  que 
l'abbaye  de  Gigny  y  était  anciennement  établie.Cependant,  notre  charte  de  1 1 9 1  C.  61. 
constate  déjà  qucMontsUys  était  un  village  dépendant  de  Gigny  ou  l'abbaye  avait 
été  fondée,  trois  siècles  auparavant.  Mais,  d'ailleurs,  tout  indique  sa  haute  an* 
tiquité.  On  y  lit,  sur  une  pierre  de  porte,  l'inscription  suivante,  avec  une  date 
de  1107  en  chiffres  arabes  :  btau  soit  lot  ;  dm  sots  btnt  1007.  On  voit  aussi  , 
dans  des  champs  contigus  au  village  et  nommés  les  C  tutu  s  (  signifiant  peut-être 
maisons  eut  tes),  plusieurs  longs  tas  de  pierrestmèlés  de  débris  de  tuiles  antiques 
et  présentant  évidemment  l'action  du  feu.  Tout  près,  on  a  découvert,  il  y  a  en- 
viron 45  ans,  plusieurs  ossements  humains  et  surtout  un  tombeau  construit 
solidement  en  maçonnerie  ,  fermé  par  une  dalle  et  renfermant  deux  squelettes, 
avec  un  sabre  à  poignée  en  cuivre  rongé  par  la  rouille.  Au  milieu  du  village  , 
une  croix  en  pierre  porte  la  date  de  1584,  avec  un  écusson  pcntagonal  au  milieu 
duquel  est  sculptée  une  étoile,  ainsi  que  les  cinq  lettres  CC  FM.  Q.  Enfin,  a  un 
kilomètre  au  N.-O.  de  Monnelay  ,  avant  d'arriver  en  Novelletan,  on  recon- 
naît, dans  un  champ  dit  le  Molardt  des  ruines  d'une  habitation  considérable, 
telles  que  des  pierres  brûlées,  des  fragments  de  tuiles  dites  romaines,  tiès 
épaisses  et  à  crochet  sur  toute  leur  largeur,  etc..  On  dit  vaguement  que  c'était 
la  maison  du  garde  de  l'étang  inférieur,  mais  cette  habitation  paraît  avoir  été 
trop  importante  pour  une  pareille  destination.  Elle  remonte  probablement  à 
une  époque  plus  ancienne  et  peut-être  à  celle  où  une  route  romaine  longeait , 
dit-on,  cette  étroite  et  profonde  vallée. 

L'église  dcMonnetay  est  sous  le  vocable  de  saint  Hippolyte,  martyr,  qu'on  y 
fêle  le  1 3  août  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Hippolyte,  abbé  de  Saint- 
Claude  et  évéquedeBelley,  mort  en  780  et  fété  le  10  octobre.  Un  tableau  y  re- 
présente ce  patron  traîné  et  martyrisé  par  quatre  chevaux.  La  cloche  actuelle 
porte  la  date  de  171a  et  a  eu  pour  parrain  M.  de  Larrians ,  aumôuicr  de  Gigny, 
et  pour  marraine  Marie-Gabiielle  de  Saint-Mauria,  comtesse  de  l'Aubepin.  Au 
reste,  cette  église  a  été  reconstruite  en  1780  environ,  et  on  n'y  trouve  aucun 
monument  antique. 

La  paroisse,  composée  de  tout  temps  des  trois  communes  de  Monnelay,  Ma- 
rigna  et  Nancuiae,  a  été  transférée  en  1703  à  Marigna, probablement  pour  U 
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1779      de  curé  de  Loyon,  une  chapelle  et  un  cimetière,  ce  qui  fut 
fait  le  17  octobre  suivant. 

Le  curé  de  Louvenne  et  Loyon  s'opposa  a  ce  démembre- 
ment de  sa  paroisse,  et  il  en  résulta  un  procès  contre  l'abbé 
Lorgcs  qui  le  gagna.  La  tradition  locale  prétend  que  ce  fut 
ensuite  de  l'influence  protectrice  des  nobles  chanoines  de 
Gigny,  auxquels  le  curé  de  Louvenne  aurait  eu  l'imprudence 

plut  grande  commodité  de  la  majorité  des  paroissiens.  On  y  reconstruisit  et  on 
changea  en  église  paroissiale  la  chapelle  de  l'ancien  château  de  JoBroy  de  Pau- 
quier,  fondée  en  1607  et  dédiée  à  saint  Sébastien.  Le  se  janvier  on  fête  èMarigna 
ce  martyr  dont  l'église  locale  possède  quelques  reliques  et  le  tableau.  Saint 
Claude  y  a  aussi  une  chapelle  et  y  est  l'objet  d'une  dévotion  particulière.  On  a 
déjà  dit  (  Itot.  lit  )  que  deux  tombes  armoriées  de  la  maison  de  Balay  y  exis- 
taient! En  morne  temps  que  l'église,  le  presbytère  fut  construit  sur  remplace- 
ment de  l'ancien  château,  dont  une  tour  subsiste  toujours.  Quant  au  village  de 
Nancuise  qui  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille  féodale,  il  y  existe  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Laurent,  qu'on  y  fête  le  10  août  et  dont  on  voit  sussi  un 
tableau  dans  l'église  de  Marigna.  Ainsi,  chacun  des  trois  villages  de  cette  ] 


Je  n'ai  trouvé  que  deux  curés  de  Monnetay,  avant  la  translation  h  Marigna. 
Cinquante  ans  après  cclle«ci ,  et  ensuite  d'un  procès  occasionné  probablement 
par  l'inexactitude  du  curé,  celui-ci  fut  obligé  de  nommer  un  vicaire  en  ehefk  la 
résidence  de  Monnetay.  Voici  la  liste  des  uns  et  des  autres  : 

Jean  Rouchet,  de  Savigna,  1 656  — *i6lo. 

Joseph  de  Monctl,  1680  —  170J1 

Hue  ues  Melot,  d'Àrinthed,  1703  —  17 36  (à  Msrigna). 

Philibert  Courvoùier,  17  if  —  s  7  54* 

Gabriel  Bon,  du  Vernois,  17S4 —  17 II. 

N'.t  Fauchent t  1781  —  17)1. 

Pierre-Prancots  Salomon,  1 7  5 S  —  1 7  79 .      Vicaire  en  chef. 
CVPrançci s  Snugiwr,  1779  —  »     •  1  ^ ■ 

J  .-Baptiste  Bourder,  de  Nancuise,  1765—1791.  Id. 

J.  Perrin,  1801  —  île*.         Chapelain  a  Monnetay. 
N...  Clerc,  1S06  —  1807.  Id. 
Perraud,  1807  —  1811.  Id. 
La  commune  de  Mounetay  n'a  que  1S0  habitants  et  241  hectares  de  terrain 
imposable.  On  y  trouve  une  espèce  de  pierre  calcaire  grenue  et  très  friable, 
composée  de  90  parties  de  chaux  et  10  de  silice,  qu'on  emploie»  api ès  l'avoir  é- 
crasée,  comme  base  d'excellent  mortier,  en  place  do  sable 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  LU.  319 

de  dire  qu'il  y  avait  eu  des  curés  avant  qu'il  y  eût  des  1779 
uioines. 

Quoiqu'il  en  soit,  par  ûn  décret  du  22  octobre  1781,  Jos.  1781 
de  Meallet  de  Fargues,  évêque  de  Saint-Claude  «  pour  la 
a  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  le  plus  grand  avantage  des 
a  habitants  de  la  paroisse  de  Loyon,  désigna  et  fiia  le  vil- 
«  lage  de  Morgcs  pour  le  lieu  où  devait  être  construite  la 
a  nouvelle  église  paroissiale  de  Loyon.  »  En  conséquence, 
les  paroissiens  construisirent  une  maison  presbytérale  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui,  où  ils  transportèrent  la  cloche  de 
l'ancienne  église  de  Loyon,  avec  le  buste  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. C'est  dans  cette  maison  que  l'abbé  Lorges,  sous  le  litre 
de  curé  de  Loyon,  fit  le  service  divin  et  célébra  les  cérémo- 
nies religieuses  jusqu'à  la  fin  de  1792.  A  la  réorganisation 
du  culte  en  1801,  la  paroisse  de  Loyon  fût  supprimée  de 
nouveau,  et  le  village  de  Morges  fut  réuni  a  la  paroisse  de 
Louvenne,  celui  de  Lancette  à  celle  de  Lains,  et  le  hameau 
de  La  Rivière  à  celle  de  Saint-Julien.  Néanmoins,  les  habi- 
tants de  Morges  continuent  à  fêter,  au  29  août,  leur  ancien 
patron,  tandis  que  ceux  de  Louvenne,  La  Pérouse  et  Mont- 
revel  font  la  féte  de  l'Assomption. 

La  commune  de  Morges,  déjà  mentionnée  dans  des  char- 
tes de  853,  892,  901  et  1191,  comme  dépendante  du  diocèse 
de  Lyon  et  du  comté  de  Scoding  (fe6),  a  été  réunie,  depuis 
près  de  vingt  ans,  a  celle  de  Monlrevel.  Cette  commune 
unique  est  peuplée  aujourd'hui  de  315  habitants,  et  contient 
625  hectares  de  terrain  imposable,  où  il  existe  de  la  mine  de 
fer  qu'on  a  exploitée  autrefois.  Quoique  ce  village  pa- 
raisse avoir  été  de  tout  temps,  comme  il  l'était  à  la  fin,  de 
la  seigneurie  de  Gigny,  on  trouve  néanmoins  des  indices 

066)  fin  853,  l'empereur  Lothaire  restitue  Morges  à  l'église  de  Lyon92/i 
mitatu  Scudimgis  viUamqtut  dicitur  Morgot. 

En  89  a,  Loul»,  empereur  et  roi  de  Bourgogne  et  de  Provence,  donne  il* 
même  églÎM  de  Ljon.  viltam  Morças  in  comitot*  sottise****. 
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1781       qu'il  dépendait  anciennement  de  c 

vérité,  appartenait  priniitiveinen' 

reconnaissances  féodales  de  1423:j 

blent  établir  qu'il  dépendit  ensi  o( 

seigneurie  de  Gcvria,  l'gna,  la  11 

membrée  de  celle  de  Vallefin,  p:; 

béria.  (  Voy.  aussi  chap.  XXX,  fi 
§  14.  M.  de  Faletans  quitta  <. 

pour  n'y  plus  revenir,  et  alla  detj»! 

tinua  d'y  prendre  la  qualité  de  (\ 
1784      voir  'es  émoluments  de  sa  dignité 

son  neveu  résigualairc  lui  suce»  "S 

titre  de  doyen  honoraire,  avec  le»^ 

mônier.  Il  mourut  a  Besançon,  a  \L 

ncment  avant  le  mois  de  mars  179. 

1791,  et  le  tableau  qui  lui  est  annexe 

époque  a  il  avait  sur  les  économats  un 

«  sur  laquelle  on  lui  accorda,  comi 

«  naire,  un  secours  de  2,520  fr.,  poui 

a  né  cl  canonicat  du  chapitre  dcGigny,  dont  il  avait  obtenu 

a  la  sécularisation.  » 


CIIAPITRE  LUI. 

JEAN  BERNARD  de  MOYRIA,  deuxième  haut-doyen. 


Suppression  du  noble  cbapilre. 

$  1.  La  famille  du  deuxième  doyen  de  Gigny  ne  le  cédait 
1784      ni  en  ancienneté,  ni  en  noblesse,  à  celle  du  premier. 

On  croit  que  Moyria  était  le  nom  d'un  ancien  château 
bâti  dans  la  plaine  d'Isernorc  en  Bugey,  mais  détruit  depuis 
plusieurs  siècles,  et  que  ce  nom  a  été  donné  ensuite  au  châ- 
teau de  Cerdon.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  deux  frères 
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Girard  et  Vauchier  de  Moyria  figurent  dans  une  charte  de  1784 
l'an  11 10  ;  c'est  que,  depuis  1220,  jusqu'à  nos  jours,  on 
possède  une*généalogie  suivie  de  cette  noble  famille  ;  c'est 
que,  depuis  le  treizième  siècle,  un  de  ses  membres,  Hugues 
de  M.  a  réuni  la  seigneurie  de  Mailla  à  celle  de  Moyria, 
par  son  mariage  avec  lolande  de  Mailla. 

Cette  maison  a  produit  des  hommes  recommandables  dans 
diverses  carrières.  Perceval  de  M.  lut  bailli  du  Bugey  et  du 
Valromey,  dès  le  commencement  du  quinzième  siècle,  et  ses 
deux  fils  furent  du  nombre  des  200  gentilshommes  qui  jurè- 
rent, en  1455,  pour  le  duc  de  Savoie,  le  traité  d'alliance 
qu'il  avait  fait  avec  Charles  VII,  roi  de  France.  Jean-Pierre 
de  M.,  lieutenant-colonel,  puis  maréchal  de  bataille,  se  dis- 
tingua en  1638  au  siège  de  Poligny.  J.-A-M.  de  Moyria,  oncle 
de  notre  doyen,  plus  connu  sous  le  nom  de  Père  de  Mailla,  a 
été  un  des  célèbres  missionnaires  jésuites  qui,  au  péril  do 
leur  vie,  ont  porté  les  lumières  et  la  morale  du  christianisme 
en  Chine,  où  il  a  demeuré  près  de  40  ans.  Né  à  Mailla,  mort 
h  Pékin  en  1748,  il  a  travaillé  long-temps  à  la  carte  de  ce 
vaste  pays,  par  les  ordres  de  l'empereur,  et  il  a  concouru, 
avec  les  autres  Jésuites,  h  nous  donner  les  meilleures  con- 
naissances qu'on  possède  encore  sur  le  céleste  empire.  Le 
Recueil  des  Lettres  curieuses  et  édifiantes  en  contient  plusieurs 
très  intéressantes  de  ce  missionnaire,  quia  aussi  laissé  une 
Histoire  de  la  Chine,  ou  plutôt  des  Annales  de  cet  empire  tra- 
duites des  livres  chinois  et  publiées,  en  1777,  par  l'abbé 
Grosier.  Enfin,  de  notre  temps,  deux  autres  membres  de  cette 
famille  se  sont  distingués,  l'un,  dont  on  regrette  la  perte 
encore  récente,  dans  la  poésie,  et  l'autre  dans  l'étude  des 
inscriptions  du  département  de  l'Ain. 

Cette  maison  avait  pour  devise  :  Invia  vhrtuti  nulla  est  via. 
Elle  portait  :  d'or,  a  la  bande  d'azur ,  accompagnée  de  six 
billettcs  en  orle  ;  le  cimier  était  une  licorne  d'argent,  et  les 
supports,  deux  griffons  d'or. 

21 
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$2.  Le  haut-doyen  de  Gigny  naquit  a  Mailla  en  1731.  11 
eut  pour  père  Étienne-Joseph-Marie,  comte  de  Moyria ,  sei- 
gneur de  Mailla,  capitaine  de  dragons,  frère  du  jésuite  mis- 
sionnaire ,  et  pour  mère  Thérèse-Prospère  de  Falctans,  sœur 
de  notre  premier  doyen. 

De  ce  mariage  ,  célébré  en  1722  ,  naquirent  douze 
enfants ,  cinq  fils  et  sept  filles.  Ces  dernières  furent  toutes 
placées  dans  les  hôpitaux  de  noblesse,  h  Baume*les-Dames , 
a  Saint-Amour,  à  Château-Chalon,  et  a  Saint-Pierre  de  Lyon. 
Des  cinq  fils,  l'un  mourut  très  jeune,  et  l'ainé  seul,  Joseph- 
Marie  de  Moyria ,  resta  dans  le.  monde.  Il  devint  comte  de 
Mailla,  lieutenant-colonel  du  régiment  provincial  d'Autun , 
puis  du  régiment  de  la  vieille  marine ,  fut  reçu  à  Saint- 
Georges  en  1773,  et  mourut  à  Gigny  en  1785,  sans  laisser  de 
postérité.  En  lui  finit  la  tige  primitive  de  Moyria-Mailla.  En 
effet ,  ses  trois  autres  frères  étaient  tous  entrés  dans  l'état 
ecclésiastique ,  savoir  :  François- Abcl,  prieur  de  Moirans, 
aumônier  du  roi  de  Sardaigne ,  reçu  aussi  à  Saint-Georges 
en  1773;  Emtemond,  d'abord  religieux  et  chantre  à  Gigny 
en  1 7  i6,  puis  chanoine  à  Saint-Claude  et  reçu  à  Saint-Georges 
en  1786;  enfin,  Jean  Bernard,  notre  haut-doyen. 

S  3.  Ce  dernier  entra  au  prieuré,  à  l'âge  précis  où  il  était 
permis  de  faire  des  vœux,  ou  peu  après,  car  on  voit  que ,  le 
1er  avril  1750,  il  prit  déjà  possession  de  l'office  de  chantre , 
en  remplacement  de  son  frère  Ennemond ,  devenu  probable- 
ment h  cette  époque  chanoine  à  Saint-Claude.  Un  an  plus 
tard,  il  fut  nommé  à  l'office  de  réfecturier  dont  il  prit  posses- 
sion, le  9  septembre  1751,  et  un  mois  après,  à  celui  d'in- 
firmier qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin.  On  voit  aussi  qu'après 
la  mort  de  J.  de  Malivert  en  1753 ,  il  le  remplaça  comme 
procureur  et  receveur  du  monastère.  En  1760,  il  fut  proclamé 
quatrième  chanoine  du  chapitre  sécularisé ,  dont  il  devint 
séchai-syndic  pendant  près  de  vingt  ans.  En  1781,  il  entra 
dans  la  confrérie  de  Saint-Georges.  Enfin,  M.  de  Faletans, 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  LUI.  S23 

son  oncle,  qui  lui  avait  déjà  résigné,  en  1760,  son  prieuré  de  178* 
la  Chassagne,  pour  lequel  M.  deMoyria  passa,  en  1768,  une 
procuration  afin  de  faire  foi  et  hommage  a  l'abbaye  de  Bour- 
gueil  en  Anjou ,  lui  résigna  encore  le  doyenné  de  Gigny.  Il 
fut  nommé  à  cette  dignité  par  brevet  du  23  décembre  1783 
et  par  bulle  du  20  mars  1784,  fulminée  par  l'oflicial  de 
Saint-Claude,  et  il  en  prit  possession  le  12  mai  suivant. 

Cette  nomination  n'obtint  pas  l'assentiment  des  nobles 
chanoines ,  qui  en  furent  probablement  jaloux  et  virent  sans 
doute  avec  peine  l'esprit  de  népotisme  avec  lequel  M.  de 
Faletans  conservait  et  perpétuait  ses  bénéfices  dans  sa  fa- 
mille. Aussi ,  l'acte  de  prise  de  possession  porte  que  M.  de 
Moyria  leur  avait  présenté  les  pièces  de  sa  nomination ,  le 
jour  même  en  sortant  de  matines,  pour  les  faire  enregistrer 
sur  le  livre  des  délibérations,  et  leur  avait  manifesté  son  désir 
de  prendre  possession  dans  ta  journée,  en  les  priant  de  vou- 
loir y  assister.  Mais  tous  s'y  refusèrent,  à  l'exception  de  . 
MM.  d'Éternoz  etdeMeuthon  qui  l'installèrent,  en  présence 
de  messire  Henri  d'Escairac,  chanoine,  archidiacre  et  vicaire- 
général  de  Saint-Claude ,  de  M.  Emmanuel-Marie-Joseph 
d'E gland ,  écuyer ,  seigneur  de  Cessia,  Varennes  et  autres 
lieux,  chevalier  de  saint  Louis  et  lieutenant-colonel  de 
dragons,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  considération. 

§  4-.  C'est  pendant  le  doyenné  de  M.  de  Moyria  que  le 
noble  chapitre  de  Gigny  fut  supprimé,  avec  union  de  ses  re- 
venus aux  abbayes  de  Lons-le-Saunier  et  de  Migettc.  C'est 
même  le  seul ,  mais  grave  événement  dont  il  reste  à  nous 
occuper.  On  va  en  faire  l'histoire  détaillée,  soit  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  Gigny,  soit  pour  donner  une  idée 
des  formalités  suivies  en  pareil  cas. 

Selon  une  tradition  vague  ,  l'auteur  de  cette  suppression 
aurait  été  M.  de  Faletans  lui-même ,  qui  l'aurait  donné  h 
entendre  en  1781,  lorsqu'il  quitta  Gigny,  le  cœur  ulcéré  par 
les  procédés  de  quelques  chanoines.  Mais,  cette  croyance 
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17*4  n'est  probablement  pas  fondée,  soit  parce  qu'il  n'eût  pas 
résigné,  en  faveur  de  son  neveu,  la  première  dignité  d'un 
établissement  qu'il  aurait  voulu  renverser,  soit  parce  que, 

1785  en  janvier  1785,  il  écrivait  ce  qui  suit  au  père  de  l'auteur  de 
celte  histoire,  pour  lequel  il  n'avait  rien  de  caché  ni  de  dis- 
simulé :  0  On  voulait  donner  une  forte  secousse  pour  le  cha- 
<t  pilre  de  Gigny.  J'en  ai  été  averti,  et  j'ai  au  moins  pro- 
«  longé  le  coup.  Le  temps  est  un  grand  maître;  je  crains 
v  cependant  qu'à  la  tin  ils  ne  se  détruisent  eux-mêmes.  » 

On  pourrait,  a  la  vérité,  interpréter  ce  dernier  membre 
de  phrase,  en  disant  que  les  nobles  chanoines,  compromettant 
leur  dignité  par  une  conduite  irrégulière,  amèneraient  la  né- 
cessité de  détruire  le  chapitre.  On  pourrait  croire  que  l'abbé 
Circaud,  promoteur  apostolique  pour  celte  suppression,  y 
faisait  allusion,  lorsqu'il  écrivait  le  19  mai  1788  :  a  Je  ne 
a  parle  pas  des  suiles  ordinaires  qu'entraîne  avec  lui  ce  dé- 
fi sœuvrement  forcé.  J'aime  h  croire  que  MM.  de  Gigny  ont 
a  constamment  employé  à  l'élude  les  loisirs  que  leur  lais- 
a  saient  les  devoirs  de  la  vie  canoniale.  J'aime  à  croire  que 
a  leurs  successeurs  joindraient  constamment,  aux  exercices 
«  de  la  prière  publique,  l'esprit  de  retraite,  la  pratique  des 
o  devoirs  ecclésiastiques,  etc.  » 

Néanmoins,  il  est  plus  probable  que  l'ancien  doyen  de 
Gigny  voulait  parler  des  tentatives  que  plusieurs  jeunes  cha- 
noines faisaient  pour  sortir  d'un  établissement  où  ils  se 
trouvaient  à  regret,  et  d'un  lieu  où  l'essor  de  leurs  passions 
était  sans  doute  gêné.  En  effet,  on  trouve  dans  des  notes  do 
l'époque  des  reproches  adressés  aux  jeunes  chanoines, 
a  parce  qu'ils  sollicitaient  eux-mêmes  leur  suppression , 
«  sous  le  prétexte  spécieux  qu'une  collégiale  est  mal  placée 
a  dans  un  bourg,  dans  une  campagne  ;  que  Gigny  n'était 
«  pas  un  champ  assez  vaste  pour  exercer  leur  zèle  ;  etc.  » 
On  lit  aussi,  dans  le  brevet  du  roi  qui  intervint  le  8  février 

c.  lis.      1787,  «  que  les  inconvénients  résultant  de  celte  position  et 
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a  le  désir  très  légitime  de  la  changer,  ont  été  le  principe  1785 

«  d'un  grand  nombre  de  démarches  et  même  de  délibéra- 

«  tions  du  chapitre  de  Gigny  pour  obtenir  sa  translation  et 

«  sa  réunion  à  d'autres  chapitres  nobles  de  la  province  (,67«; 

«  que  néanmoins  des  vues  de  sagesse  n'ont  pas  permis  d'au- 

«  toriser  l'exécution  de  ces  projets,  mais  qu'en  même  temps 

a  la  nomination  à  quelques-unes  des  prébendes  canoniales 

a  nouvellement  établies  a  été  suspendue,  et  qu'il  y  en  a 

u  quatre  qui  n'ont  pas  encore  clé  remplies.  » 

§  5.  On  peut  donc  tenir  a  peu  près  pour  certain  que  la 
suppression  du  chapitre  fut  sollicitée  par  les  chanoines  eux- 
mêmes,  du  moins  par  les  plus  jeunes  et  les  derniers  venus, 
et  dès-lors  après  1782,  année  des  dernières  nominations,  et 
probablement  en  ou  avant  1784,  comme  l'indique  la  lettre 
de  M.  de  Falelans. 

Cet  ancien  doyen  n'avait,  comme  il  le  disait,  que  prolongé 
le  coup.  En  effet,  Madame  de  Bussy,  co-adjutricc  de  l'ab- 
besse  de  Lons-le-Saunier,  stimulée  peut-être  secrètement, 
ne  manqua  pas  de  profiler  des  dispositions  manifestées  par 
les  chanoines  de  Gigny.  Son  abbaye  élait  déjà  parvenue  à 
obtenir,  eu  1770,  la  réunion  des  revenus  de  celle  de  Goaille 
près  Salins,  et  il  se  présentait  une  trop  belle  occasion  d'en 
obtenir  de  bien  plus  considérables  pour  la  négliger,  et  pour 
se  rebuter  des  première  obstacles.  Elle  sollicita  donc  en 
cour,  elle  intrigua  de  plus  en  plus  vivement,  elle  fit  sans 
doute  connailre  tous  les  dérèglements  des  chanoines,  elle  fit 
probablement  valoir  la  modicilé  des  revenus  de  son  abbaye 
et  de  celle  de  Migette,  comparée  à  l'utilité  de  ces  établisse- 
ments (|68).  Enfin,  le  1."  octobre  1785,  un  arrêt  du  conseil 

On  trouve  aux  archive*  Ju  Jura  quelque»  pièces  qui  indiquent  qu'ils 
demandaient  à  ètie  réunit  au  chapitre  de  Saint-Claude. 

(i 68)  L'hi«loiien  Dunod  présume  avec  raison  quu  V abbaye  de  Sainfe-Cla.re 
de  Luns-ft-Saunù'rtèlè  fondée  dan»  le  treizième  ùcc'.c  pai  I*  maison  de  Yieur.e, 
qui  aviit  la  leigneuric  de  cette  ville.  Alii  ou  Àlaït  de  Vienne,  fille  d'Agnès  de 
Bourgogne  et  de  Philippe  de  Vienne,  «eigneur  de  P»gnv,  Seurrc  et  Lons!c-S*u- 
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déclara  que  les  biens  du  chapitre  de  Gigny  seraient  mis  en 
séquestre,  et  nomma  économe  Cl.-Jos.  Monnier,  d'Ariuthod, 


nier,  est  la  premier*  abbease  qu'on  trouve  à  la  date  de  ia$4.0n  voit  ensuite 
que  di ver *c> donation*  lui  furent  faite*  en  1199, 1J00,  1  Joa,  iStf,  i3i«,  ilao, 
etc.;  qu'en  l'année  t3$7,  cet  te  abbaye,  qui  avait  été  construite  dan*  lu  ville  mené, 
fat  transférée  au  faubourg  1  qu'en  144!,  iSIS,  1I9S  et  ifJ;,  die  fut  pillée  et 
C.  148.  incendiée,  avec  perte  de  tout  ses  titres.  Elle  était  soumise  à  la  règle  de  saiut 
François  et  s  la  jui idictiou  de  l'Ofdinaire.  Ou  u'y  était  admis  qu'en  faisant  les 
mêmes  preuves  de  noblesse  qu'à  Gigny,  Baume  e*.  Saint-CInude  t  mais  la  vie 
commune  n'y  avait  peut-être  jamais  été  en  usage,  et  les  religieuses  habitaient 
des  maisons  particulières  dans  l'enceinte  du  cloître.  En  1717,  ce  monastère  était 
composé  d'une  abbease  et  de  dix-sept  chanoi  nés  ses  régulières  prébendées,  dont 
la  plus  ancienne  était  appelée  doyenne,  et  de  plusieurs  autres  dsmes  professée 
ou  novices  non  prébendées.  Toici  les  noms  de  celles  qui, présentes  eu  l'abbaye, 
passèrent  procuration  pour  poursuivre  l'union  du  chapitre  de  Gigny  :  M  -Fr. 
de  Bouuchoux,  abbease  t  M.-A.-J.  de  Migmti  af*>  Bu$$yt  coadjotrice  s  A -C  de 
Griyil-Pêrrig njr,  doyenne  |  J.*M.<J.  de  V*r$  afe  U  Chdttlaint  \  H.  de  Batay  lm 
Bousiirt  1  J.  de  JkWiWrr  S*J***>e  |  Y.*C«B.  de  Girmigtuj-  j  T.-A.  de  Kt$  \  A-  de 
Birtttr  de  ir«.7/<r,M.-J.  de  £a*MW,  M..  J.-G.  de  P*ligny\  V.-J.de  Jf-M- 
pecu. 

S'ensuivent  aussi,  d'après  les  notes  manuscrites  du  P*  Dunsnd,  capucin 
d'Auxonne,  les  noms  de  quelques  abbesses  connues  t 
Alix  de  Viwuu%  isf4*tlo4. 
Guye àtRigwjr,  iJif. 
Béatrix  de  2M/*W,r.,  1 334-1  J40. 
Marguerite  de  SminU-Croix,  1 J49. 
Jeanne  de  Vitnnt,  1  J5$. 
Jeanne  de  Rochrfort,  1 16  9. 
Jcanuc  de  Chili ey%  iSga» 
Jeanne  de  Btaujort,  i3)7. 
Isa  beau  de  Q"i*ger,  14074 
Marguerite  d'^cWe/of,  14x1. 
Marguerite  de  Qtingejr,  t+it. 
Catherine  de  Dur* ta I,  1443.144t. 
Clauda  de  Mo  ajoure*,  i5i6  1 S3S. 
Claudine  de  Ttrnmnt,  tS5o>iSSf. 
fsabeau  de  tfaitce,  iS«3. 
Pernettc  de  Durital,  iSfi7. 
Jeanne  de Mmtff*ns%  iSCI  i5,  a  i5f$. 
Claudine  de  RohuuuI,  i5la*iSf$. 
Louise  de  ta  FitUue,  iSaf. 
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commissaire  à  terrier.  En  conséquence»  M.  Deleschaux,  sub-      1 788 
délégué  de  l'intendant  de  Franche-Comté  dans  les  ressorts 
de  Lons-le-Saunier  et  d'Orgelet,  vint  apposer  les  scellés,  le 
22  du  mois  d'octobre,  et  mettre  en  séquestre  les  biens,  re- 
venus et  titres  du  noble  chapitre. 

S  6-  Après  cette  première  et  importante  mesure ,  il  s'a- 
gissait d'obtenir  le  consentement  à  peu  près  unanime  des 
chanoines.  La  chose  était  assez  difficile,  parce  que  plusieurs 

Anne  de  Bttttx*  i«i«-i«o. 
Antoinette  de  Ronchaux,  i63o-i«4$. 
Anue  Suzanne  de  Uomstiers,  1(47. 
Antoinette  de  Polignj%  ifSa. 
Louise  G«  briet le  de />r«t,  1674-1711. 
Louisc-Gasparine  de  Pra~B*tl*y~Samix,  1 71S. 
Jeu  nne-Mai  guéri  le  de Betot-fïHtUe,  i7Si-i;f  a. 
Marguciile-Françoise  de  Bouttchou r,  17(1*1719. 

Vmbbmye  de  Notre  Dsmtdt  MlgeUe  était  établie  prêt  de  Salins  et  Levier,  au  dé- 
partement actuel  do Doubs, entre  les  montagnes  de  Montmahou  et  de  Sainte-Anne. 
D'après  d'anciens  document*,  il  y  avait  a  Migetle,  dana  le  milieu  du  douzième 
siècle,  un  monastère  de  religieux  1  tandis  que  d'un  autre  coté,  on  lit  qu'en 
l  c'est  à-dire  à  la  même  époque,  l'abbé  de  Balerne  était  directeur  de  femmes 
retirées  dans  /#  disert  de  Migell*.  Néanmoins,  l'opinion  la  plus  accréditée  et  la 
mieux  fondée  est  que  cet  établissement  fut  projeté  par  Marguerite  de  Bourgo- 
gue,  veuve  de  Jean  de  Chalon,  baron  d'Arlay,  morte  en  tio$.  Mais  ce  dessein 
ne  fut  exécuté  que  par  son  fils  Hugues  de  Ch.,  seigneur  d'Arlay,  Cuuel  et  Vii 
teaux.  Les  religieuses  en  prirent  possession  en  i3»5.  La  première  abbesse  cou- 
nue  est  Guillauma  de  Çhaton~db*ns ,  vivante  en  1 J4S.  Guyotte  de  Boujaifles  l'é- 
tait en  «394;  Alix  de  Satins  en  t3«);  Jeanne  de  Longtvill*  en  >4°9  •  Jeanne 
à' Un*  en  14(9  ;  Isabelle  de  Scey  en  1S60  ;  Jeanne  de  Fotignjr  en  iSf  /  ;  etc. 

Les  pieuves  de  noblesse,  l'observance  de  la  vie  religieuse,  la  police,  la  disci-        C.  14S. 
plioe,  la  règle  de  saint  François  sous  le  régime  des  Coi  deliet  s«  etc.,  y  étaient  les 
mêmes  qu'à  Lons-le-Saunier. 

En  17I7,  cette  abbaye  était  composée  d'une  abbesse,  de  six  dame*  prében- 
dves,  dont  la  plus  ancienne  appelée  doyenne,  dedouxe  dames  demi-prébendées 
(et  de  plusieurs  autres  professes  ou  novices  non  prébendées .  Yoici  les  noms  de 
celles  qui  signèrent  la  procuration  relative  à  l'union  de  Gignys  N.  N.  de  Fruif 
cM  de  Ran,  abbesse  ;  de  S.~ Mttut  is,  doyenne  |  de  JnuffroyConssnns  ,  à'  jin*$eyt 
de  Beau  jeu  %  de  Franche lt  de  Germignejr,  de  M*$tnist0t  Dutt  de  ChaQ'ajrt  de 
Convnaf ,  de  ÇhajfoyUunnn  et  de  Ritlty, 
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1785  d'entre  eux,  et  surtout  les  anciens,  tenaient  à  la  conserva- 
lion  de  leur  antique  établissement ,  ainsi  qu'a  leurs  habi- 
tudes religieuses  ,  et  ils  regardaient  comme  une  espèce 
d'opprobre  la  prochaine  qualification  de  chanoines  suppri- 
més. Or,  je  trouve  dans  une  note  de  l'époque  qu'on  vint  à 

1786  bout  de  leur  hésitation  et  de  leurs  scrupules,  par  une  espèce 
d'intimidation.  Il  y  est  dit  qu'un  homme  fut  envoyé  à  Gigny 
par  le  ministre,  et  qu'il  obtint  ou  arracha  des  récalcitrants 
un  consentement  forcé,  en  les  menaçant  de  la  disgrâce  du 
roi,  en  cas  de  refus.  Aussi,  par  une  délibération  capilulairc 

c.  143.  du  21  juillet  1786,  nos  religieux  déclarèrent  qu'ils  s'en  rap- 
jyorlaient  entièrement  à  la  justice  et  à  la  bonté  (le  sa  majesté, 
déclaration  dont  les  termes  ressemblent  plutôt,  en  effet, 
à  de  l'obéissance  qu'à  un  consentement  spontané. 

Fort  néanmoins  de  celte  adhésion,  le  ministre  les  fit  déli- 
bérer ,  quelques  mois  plus  lard  ,  sur  leurs  intérêts  person- 
nels, pour  le  cas  de  suppression  projetée.  En  conséquence, 
dans  un  chapitre  tenu  le  11  octobre,  ils  demandèrent  :  la 
une  pension  viagère  de  3,500  fr.  h  4,000  fr.  pour  chaque 
chanoine,  et  double  pour  le  doyen  ;  2°  le  droit  de  chasse  et 
de  pèche  dans  l'étendue  de  la  seigneurie  ;  3°  la  jouissance, 
pendant  la  vie,  de  leurs  maisons  canoniales  et  de  leurs  jardins 
1737         §  7.  Le  consentement  des  chanoines  obtenu  ,  survint  le 
brevet  du  8  février  1787 ,  par  lequel  le  roi  ,  en  accédant  à 
toutes  les  demandes  des  religieux  sécularisés ,  donna  aussi 
son  assentiment  et  déclara  que  son  intention  était  que  le 
chapitre  de  Gigny  fût  éteint  et  supprimé,  eu  suivaut  les 
formes  en  tels  cas  accoutumées.  Énonçant  en  même  temps 
que  ses  biens  et  revenus  quelconques  seraient  réunis  à  per- 
pétuité aux  abbayes  nobles  de  Lons-le-Saunicr  et  de  Migeltc, 
le  souverain  autorisa  les  abbesscs  de  ces  deux  monastères 
c.  U9,      à  solliciter  une  bulle  en  cour  de  Rome.  On  trouvera  dans 
le  recueil  de  nos  preuves,  ce  brevet ,  qui  contient  plusieurs 
documents  intéressants. 
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S  8.  Munies  de  cette  pièce  décisive ,  ces  abbesscs  formé-  1787 
rent  leur  demande  à  Rome.  Or,  le  pape  Pie  VI  les  accueillit 
favorablement,  et  par  une  bulle  du  19  juillet  1787  qui  n'est  c.  i;^ 
presque  que  la  traduction  du  brevet  royal,  il  nomma  com- 
missaire à  cet  effet  l'abbé  Émilien  Bourdon  ,  vicaire-géné- 
ral de  l'évêque  de  Maçon  ,  licencié  en  droit  civil  et  cano- 
nique, prieur  commendataire  d'Uérival  et  chanoine  hono- 
raire de  l'église  de  Maçon.  Il  donna  même  à  ce  commissaire 
apostolique  des  pouvoirs  illimités ,  afin  de  régler  le  tout 
pour  le  mieux,  dans  sa  sagesse  et  selon  sa  conscience,  et 
d'après  les  vœux  du  roi  de  France.  Enfin  ,  il  désigna,  pour 
promoteur  spécial,  le  promoteur-général  du  diocèse  de 
Maçon  ,  Charles-Camille  Circaud ,  vicaire-général  du  même 
diocèse  et  aussi  licencié  en  droit  civil  et  canonique.  Cette 
bulle  fut  approuvée  par  le  roi,  le  12  août  de  la  même  année, 
et  enregistrée,  le  30  du  même  mois,  aux  actes  importants 
du  parlement  de  Besançon. 

Les  religieuses  des  deux  abbayes  constituèrent ,  peu  de 
jours  après,  pour  leu;  mandataire  spécial,  à  l'effet  de  pour- 
suivre l'exécution  et  fulmination  de  ladite  bulle  ,  et  de  les 
représenter  en  soutenant  leurs  intérêts ,  Cl.-Ét.  llagmey , 
bourgeois  de  Lons-lc-Suunier ,  et  en  cas  d'empêchement , 
L.  Ragmey,  son  fils,  avocat  en  la  même  ville.  Or,  ce  manda- 
taire ne  tarda  pas  de  présenter  requête  au  commissaire 
apostolique ,  afin  qu'il  eût  à  procéder  à  l'extinction  du 
chapitre  deGigny  et  à  l'incorporation  de  ses  biens  aux  men- 
ses  abbatiales  et  capilulaires  de  Lons-le-Saunier  et  de  Mi- 
gette.  En  conséquence  ,  l'abbé  Bourdon  ,  accompagné  du 
promoteur ,  se  transporta  ,  dans  le  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  à  Migctte,  a  Salins,  à  Lons-le-Saunier  et  à 
Gigny,  afin  d'y  faire  une  enquête  d'opportunité,  y  prendre 
tous  renseignements  locaux  sur  les  besoins  et  ressources  de 
ces  monastères,  dresser  les  procès-verbaux  convenables, 
faire  procéder  aux  inventaires,  aux  expertises,  etc.. 
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17S7  $  9.  Ces  formalités  furent  remplies  promptement  et  sans 
opposition  ,  a  Migette ,  à  Salins  et  à  Lons-le-Saunier.  Il 
était  naturel  d'y  trouver  l'expression  du  vœu  que  les  biens 
de  Gigny  fussent  incorporés  a  ceux  des  deux  monastères 
féminins.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Gigny  où  tant  d'indivi- 
dus profitaient  des  revenus  du  riche  chapitre  et  vivaient 
pour  ainsi  dire  a  la  table  des  chanoines. 

La  nouvelle  certaine  de  sa  suppression  et  de  la  démoli* 
tion  de  l'antique  église  de  Bernon  frappa  les  habitants  de 
stupeur  et  de  consternation.  Ils  jetèrent  bientôt  des  cris  de 
douleur ,  se  hâtèrent  de  protester  contre  le  projet  désas- 
treux ,  et  envoyèrent  des  pétitions  de  toutes  parts.  Enfin  , 
subsidiairement ,  en  cas  de  suppression  de  l'établissement 
qui  faisait  toute  leur  richesse  ,  ils  réclamèrent ,  par  une  dé- 
libération du  30  septembre,  en  compensation  de  ce  qu'ils 
perdaient  : 

1.  *  Tous  les  revenus  de  l'office  d'aumônier,  pour  remplacer 
ceux  de  l'hôpital  fondé  en  faveur  de  Gigny  et  du  voisinage, 
que  les  religieux  s'étaient  approprié  ,  comme  encore  afin 
d'établir  trois  sœurs  de  charité,  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles  et  le  soulagement  des  malades  ; 

2.  -  Une  rente  de  2,000  fr.  destinée  a  faire  aux  pauvres  de 
la  seigneurie  les  aumônes  auxquelles  était  tenu  le  prieur 
commenda  taire; 

3.  •  Tous  les  revenus  de  l'office  d'ouvrier,  à  cause  de  l'en- 
tretien de  la  fontaine;  en  outre  ,  l'exemption  de  la  gerbo 
que  chaque  chef  de  ménage  cultivateur  livrait  pour  le  gage 
du  garde-messie r. 

4.  °  La  conservation  de  l'église  collégiale  et  de  son  mobi- 
lier, telles  que  cloches,  horloges,  orgues,  etc.,  pour  l'exer- 
cice du  culte ,  d'autant  mieux  qu'elle  était  anciennement 
paroissiale; 

5.  * Tous  les  revenus  del'office  de  sacristain,  pour  l'entre- 
tien de  l'église  et  des  ornements,  vases  sacrés,  livres,  etc.; 
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6.°  L'exemption  de  la  dîme,  ou  sa  réduction  a  la  vingt-  1787 
unième  gerbe,  au  lieu  de  la  onzième; 

7/  La  réduction  du  droit  de  lods  ou  de  mutations  au 
douzième  de  la  vente,  au  lieu  du  sixième; 

8.  °  La  maison  canoniale  la  plus  convenable  pour  loger  le 
curé  et  le  vicaire  ; 

9.  °  Quatre  prêtres,  non  compris  le  desservant  ordinaire, 
pour  acquitter  les  fondations ,  tous  à  la  nomination  de  la 
commune,  choisis  entre  les  enfants  du  pays  ,  logés  dans  la 
maison  des  chantres,  avec  un  traitement  de  1,000  fr.  a  cha- 
cun ; 

10.  °  La  préférence  des  ecclésiastiques  originaires  de  Gi- 
gny  et  de  la  seigneurie,  pour  les  bourses  et  demi-bourscs 
du  séminaire  et  pour  les  pensions  de  retraite  ; 

11.0  L'affranchissement  des  terres  communales  de  la 
dime  ; 

12.  *  L'affranchissement  de  la  mainmorte  pour  les  villages 
qui  y  étaient  assujettis ,  et  la  libération  du  supplément  de  cens 
consenti  pour  cet  objet  par  les  habitants  de  Grave  ; 

13.  °  La  faculté  de  chasser  et  de  pécher  pour  ceux  do 
Gigny; 

14/  Enfin,  une  route  de  Lons-le-Saunier  au  Pont-d'Ain. 

De  leur  côté ,  le  doyen  et  les  chanoines ,  par  une  délibé- 
ration capitulaire  du  17  octobre  et  par  le  procès-verbal  de 
leur  comparution  devant  le  commissaire  apostolique  ,  le  22 
du  même  mois,  renouvelèrent  les  conditions  qu'ils  avaient 
mises,  le  14  octobre  1786  ,  au  consentement  de  supprimer 
leur  chapitre  ,  et  formèrent  quelques  nouvelles  demandes , 
savoir  : 

1.°  Une  pension  annuelle  et  viagère  de  3,500  francs  à 
chaque  chanoine,  et  de  7,000  francs  au  doyen,  jusqu'au  pre- 
mier janvier  1790  ,  et  après  cette  époque,  de  4,000  francs 
et  de  8,000  francs,  payable  de  six  mois  en  six  mois  ,  à 
Gigny,  Lyon  ou  Paris,  avec  privilège,  hypothèque,  etc.. 
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1787        2.°  L'usage  du  droit  de  chasse  et  de  pèche  ; 

3.9  L'usufruit  de  leurs  maisons  et  jardins  ; 

La  préséance  et  les  droits  honorifiques  ,  comme 
seigneurs  et  curés  primitifs  ,  dans  l'église  paroissiale  de 
Gigny  ; 

5.  °  Le  port  de  la  décoration  accordée  par  le  roi  Louis 
XV; 

6.  °  Une  pension  de  retraite  pour  leurs  trois  chantres  ; 

7.  °  Une  indemnité  convenable  au  régisseur  de  leurs  biens 
avant  le  séquestre. 

Le  doyen  demanda,  en  outre  et  en  particulier,  l'usufruit 
viager  de  la  vigne  de  la  Pendnnne  que  son  oncle  et  lui 
avaient  défrichée,  plantée  et  mise  en  rapport. 

Enfin,  les  curés  de  Morges,  Loysia,  Digna  et  Cuisia  (  J.  ), 
ainsi  que  le  chapitre  et  le  corps  municipal  de  Cuiseaux  , 
réclamèrent  pour  certains  droits  qu'ils  prétendaient  avoir 
sur  rétablissement  qu'on  allait  supprimer.  C'était  une  curée 
a  laquelle  tout  le  monde  voulait  avoir  part. 

§10.  Le  commissaire  apostolique  resta  environ  six  semaines 
a  Gigny  ,  occupé  à  procéder  à  l'enquête  dont  il  a  été  parlé, 
a  écouter  les  réclamations  et  dires  des  parties  intéressées, 
à  faire  vaquer  les  experts  à  l'estimation  des  bois  ,  des  ré- 
parations à  faire,  du  mobilier  de  l'église,  etc..  ;  à  vérifier 
les  comptes  de  l'économe-séqueslre,  et  enfin  a  dresser  l'in- 
ventaire des  titres  du  chapitre. 
1788         N  résulta  de  toutes  ces  opérations,  selon  le  promoteur  , 
que  la  position  locale  de  Gigny  n'offrait  aucune  ressource 
pour  l'exercice  des  talents  des  chanoines  ;  que  ce  chapitre 
n'était  utile  à  l'église  que  par  la  prière  ,  et  au  lieu  de  Gigny 
que  par  les  aumônes  et  la  consommation  des  denrées  ;  que 
Gigny  n'était  qu'un  simple  village  qui  ne  présentait  qu'une 
faible  population  agglomérée,  où  il  n'existait  pas  un  seul 
gentilhomme,  pas  un  seul  avocat,  pas  un  seul  médecin,  dont 
les  personnages  qualifiés  étaient  deux  notaires  et  deux  chi- 
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rurgiens  ;  que  l'église  collégiale  ,  déserte  les  jours  ou-  1788 
vrables ,  n'était  fréquentée  les  jours  de  féte  que  par  les 
gens  de  la  campagne  ;  que  les  prébendes  canoniales  n'étant 
point  spécialement  affectées  aux  ecclésiastiques  de  la  Fran- 
che-Comté ,  et  le  roi  y  nommant  ceux  qu'il  lui  plaisait ,  la 
noblesse  de  la  province  avait  intérêt  a  voir  attribuer  les  biens 
qui  en  dépendaient  à  des  chapitres  qui  étaient  composés  de 
ses  enfants  ;  que  les  chapitres  de  chanoinesses  étaient  en 
général  les  plus  utiles  à  la  noblesse  ;  que  les  gentilshommes 
pouvaient  obtenir  dans  l'état  ecclésiastique  des  places  hono- 
rables ,  embrasser  la  profession  des  armes,  se  placer  dans 
le  barreau,  ou  prendre  des  étals  qui  ne  dérogeaient  point  ; 
qu'au  contraire  ,  les  chapitres  étaient  l'unique  ressource 
des  demoiselles  qui ,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  se  ma- 
rier, n'avaient  pas  de  vocation  pour  la  vie  religieuse,  etc.; 
qu'enfin  ,  il  y  avait  avantage  et  utilité  a  supprimer  le  cha- 
pitre de  Gigny  et  à  en  incorporer  les  biens  à  ceux  de  Lons-le- 
Saunier  et  de  Migette. 

§11.  Ce  fut  d'après  ces  motifs  que  le  roi  délivra  ,  le  27 
avril  1788,  un  second  brevet  par  lequel  il  consentit  défiui-  c.  150. 
nilivement  à  la  suppression  du  chapitre  de  Gigny,  à  cer- 
taines charges  et  conditions  qui  satisfaisaient  plus  ou  moins 
aux  demandes  formées  par  les  nobles  chanoines  et  par  les 
habitants  du  lieu. 

En  conséquence  ,  et  d'après  les  conclusions  conformes 
du  promoteur ,  le  commissaire  apostolique  prononça  le      c.  tsi. 
décret  de  suppression,  le  26  mai  1788.  On  peut  en  lire 
les  diverses  dispositions  dans  le  recueil  de  nos  preuves. 

Ce  décret  fut  revêtu  de  lettres  patentes  d'approbation  , 
au  mois  de  septembre  suivant,  et  ces  lettres,  avec  le  second 
brevet  du  roi  et  le  décret  du  commissaire ,  furent  enre- 
gistrées le  9  décembre  aux  actes  importants  du  parlement 
de  Besançon,  Cet  enregistrement  ne  fut  pas  gratuit ,  car  il 
coûta  23,000  francs  aux  nobles  dames,  et  on  voit  parquel- 
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1 788  ques  notes  que  les  frais  faitsT  pour  parvenir  au  résultat  obtenu, 
égalèrent  à  peu  près  ceux  de  la  sécularisation  ;  qu'ils  s'é- 
levèrent en  totalité  à  la  somme  de  85,756  francs,  et  que  les 
chanoinesscs  avaient  emprunté  90,000  francs  pour  cet  objet. 

S  12.  Le  31  décembre  1788  ,  les  deux  chapitres  de  Lons- 
Ic-Saunier  et  de  Migette  prirent  possession  des  biens  de 
celui  de  Gigny,  par  le  fait  de  Louis  Ragmey,  leur  man- 
dataire, qui,  quelques  années  après,  remplit  des  fonctions 
bien  différentes  ,  comme  président  du  tribunal  révolution* 
naire  à  Paris.  Celte  dernière  formalité  fut  remplie  dans  la 
salle  capitulai re  où  les  chanoines  supprimés  se  réunirent 
tous  pour  la  dernière  fois,  au  son  de  la  cloche  ,  a  l'excep- 
tion de  MM.  de  Foudras ,  de  Lascases  et  d'Éternoz,  qui  se 
trouvèrent  absents.  Des  sept  autres  membres  présents  qui 
étaient  MM.  de  Moyria  ,  de  Montbozon ,  de  Gonssans  ,  de 
Meutbon  ,  de  Molans  ,  et  de  Montfaucon  frères,  l'un  prit 
la  parole  et  dit  au  nom  de  tous  :  «  qu'ils  persistaient  dans 
a  les  sentiments  consignés  en  leur  délibération  capitu- 
t  laire  du  17  octobre  1787  ;  qu'ils  voyaient  en  gémissant 
«  la  destruction  de  leur  compagnie  ;  mais  que,  pleins  de  la 
«  soumission  la  plus  respectueuse  aux  volontés  de  N.  S.  P. 
a  le  pape  et  du  souverain  sous  lequel  ils  ont  le  bonheur 
t  de  vivre ,  ils  consentent  que  le  chapitre  dont  ils  sont 
a  membres  et  ses  titres  collalifs  de  doyenné  et  prébendes 
o  canoniques  demeurent  éteints  et  supprimés.  » 

Les  habitants  de  Gigny,  outrés  de  cette  prise  de  possession 
clandestine  dans  l'église  même  qu'on  allait  leur  enlever, 
députèrent  leurs  échevins  à  l'assemblée,  pour  protester  et 
former  opposition.  Mais  on  ne  voulut  pas  les  entendre  et 
a  peine  les  admettre.  Le  notaire  étranger  à  Gigny  leur  ré- 
pondit que  son  acte  était  clos  et  consommé  ;  M.  de  Mont- 
faucon  aîné  les  repoussa  même  avec  violence  ,  et  ils  ne 
purent  que  faire  dresser,  par  un  autre  notaire,  acte  de  celte 
violence  et  de  leur  opposition. 
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Telle  fat  la  fin  laborieuse  du  noble  et  antique  mona-  4788 
stère  fondé  neuf  siècles  auparavant  par  Bernon.  Elle  ne 
précéda  que  d'un  an  à  peu  près  celle  de  tous  les  autres 
établissements  religieux  en  France  ,  lesquels  succombèrent 
sans  exception  sous  les  décrets  de  l'assemblée  nationale. 

Ici  se  termine  aussi  à  peu  près  l'histoire  de  Gigny.  Nous 
lui  consacrerons  cependant  encore  quelques  chapitres  sur 
les  derniers  événements,  sur  les  statuts,  mœurs  et  usages 
de  nos  religieux  ,  sur  les  offices  claustraux  de  leur  mona- 
stère ,  sur  les  prieurés  qui  en  dépendaient,  sur  ses  biens  et 
ses  revenus ,  sur  les  magistrats ,  ecclésiastiques  et  autres 
personnes  qualifiées  du  lieu,  et  surtout  sur  saint  Taurin,  son 
patron. 


CHAPITRE  LIV. 

Derniers  érénements. 

• 

$  1.  Après  la  suppression  du  noble  chapitre,  les  cha- 
noines ne  quittèrent  pas  immédiatement .  Gigny.  La  plu- 
part continuèrent  à  demeurer  dans  les  maisons  dont  la 
jouissance  leur  avait  été  réservée  par  le  décret  <16*),  et  même 

■ 

0*9)  Quelques  personnes  aimeront  peut*etre  à  connaître  les  maisons  et 
jardins  possédé*  jusqu'à  la  fin  par  les  chanoines.  Ce  sont  les  suivantes,  avec  lea 
lettres  qui  les  indiquent  sur  le  plan. 

M.  de  Mojrria  occupait  l'ancienne  maison  de  l'aumônier,  avec  son  enclos  et 
nn  jardin  du  réfecturier. 

M.  de  MontboMon  ,  la  maison  du  ebambrier,  avec  les  dépendances. 

M.  de  Meuthon,  partie  du  château  au  sud,  avec  le  jardin  et  verger. 

M.  de  Mont/mucon  cadet,  partie  du  château  au  nord,  avec  le  jardin. 

¥.  de  Mon' faucon  atné ,  partie  au  sud  du  presbytère  actuel»  avec  partie  du 
jardin. 

M.  de  ilolanj,  partie  au  nord  du  presbytère ,  avec  jardin  au  sud. 
M.  à'Éitmoi ,  les  maisons  de  l'infirmier  «t  du  chantre,  avec  le  jardin  de 
celui-ci. 


1789 


X.  g.  I. 

V.  t  f. 

I.»  aa.  bb. 
I  *  ce. 

û.  dd. 
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1789  deux  d'entr'cux  ,  MM.  de  Montbozon  et  de  Gonssans,  y 
moururent  en  1791.  M.  d'Éternoz,  l'un  des  premiers,  quitta 
Gigny  en  1790,  pour  se  retirer  a  Salins,  puis  les  autres 
retournèrent  dans  leurs  familles  en  1790  et  1791,  peut-être 
seulement  lorsqu'ils  virent  le  temps  s'obscurcir  et  l'orage 
révolutionnaire  grossir.  M.  de  Moyria,  doyen,  y  prolongea 
sa  résidence  le  dernier  de  tous  ,  même  pendant  la  tour- 
mente politique.  Après  diverses  absences  et  divers  retours, 
il  n'en  partit  définitivement  qu'en  1795,  pour  se  fixer  tout- 
a-fait  ,  avec  ses  frères  et  sœurs  sortis  comme  lui  de  leurs 
abbayes  ,  dans  l'antique  château  de  leurs  aïeux  à  Mailla. 
Mais  il  continua  avec  eux  à  y  pratiquer  les  devoirs  de  la 
vie  religieuse  canoniale  ,  et ,  après  y  avoir  fait,  pendant 
plus  de  quinze  ans,  l'édification  des  fidèles,  il  mourut  en 
l'année  1811  ,  estimé  et  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Ainsi ,  c'est  par  erreur  qu'on  a  rapporté  vague- 
ment à  Gigny  qu'il  avait  été  maltraité ,  lors  de  l'invasion  de 
1814  ,  par  la  soldatesque  autrichienne.  Ce  fut  son  frère 
aîné,  M.  Ennemond  de  Moyria  de  Saint-Martin ,  qui  faillit 
à  en  être  victime ,  et  qui  montra  dans  cette  occasion  un 
courage  et  une  présence  d'esprit  qu'on  n'aurait  guères  at- 
tendus d'un  vieillard  qui  avait  passé  sa  vie  dans  le  cloître. 

Les  habitnnls  de  Mailla,  de  Saint-Marlin-du-Fréne  et  du 
voisinage  s'élant  insurges  contre  l'ennemi,  avec  une  impru- 
dence que  l'amour  de  la  patrie  doit  faire  pardonner,  les 
soldats  autrichiens  exercèrent  contre  eux  une  terrible  ven- 
geance. Les  habitants,  même  les  plus  inoffensifs,  furent 
livrés  au  massacre  et  leurs  maisons  au  pillage  et  à  l'incendie. 
Le  vénérable  chanoine  reçut  lui-même  deux  coups  de  lance 
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sur  ce  théâtre  d'horreur  ;  mais,  tout  blessé  qu'il  était,  voyant  1  78» 
qu'on  mettait  le  feu  au  château  de  Mailla,  il  eut  la  présence 
d'esprit  de  mener  à  l'écart  un  officier  et  de  lui  mettre 
dans  la  main  un  rouleau  de  pièces  d'or  qu'il  avait  caché 
dans  sa  cravate.  Protégé  alors  par  cet  officier,  il  put  foire 
éteindre  l'incendie  et  ranimer  par  des  plaisanteries  le  cou- 
rage de  toute  sa  maison  éperdue.  Il  disait  être  resté  maître 
du  champ  de  bataille  et  vouloir  y  placer  sa  tente  et  y  cou- 
cher. J'ai  mieux  gagné  la  croix  d'honneur,  ajoutait-il,  que 
beaucoup  d'autres,  car  mon  sang  a  coulé  ;  etc... 

S  2.  Les  habitants  de  Gigny,  voyant  qu'ils  n'avaient  pu 
empêcher  la  suppression  de  leur  insigne  établissement  reli- 
gieux, et  ignorant  sans  doute  que  tous  les  biens  qui  en 
dépendaient  en  Franche-Comté  avaient  été  attribués  aux 
dames  de  Lons-le-Saunier,  présentèrent  au  roi  et  aux  dames 
de  Migelte  une  pétition,  pour  obtenir  que  celles-ci,  quittant 
leur  séjour  sauvage  et  inabordable,  vinssent  résider  à  Gigny 
et  les  dédommager  en  partie  de  la  perte  de  leurs  religieux 
Or,  par  une  lettre  du  4  mai  1789,  ces  dames  leur  firent  con- 
naître que  les  biens  de  Gigny  même  ne  leur  avaient  pas  été 
donnés  en  partage,  en  leur  témoignant  une  vive  reconnais- 
sance de  leurs  bons  sentiments  pour  elles. 

Dans  la  môme  année,  ils  s'adressèrent  aussi  à  l'archevê- 
que de  Lyon  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  po«r  obtenir 
soit  le  rétablissement  d'un  hôpital  à  Gigny,  soit  la  création 
d'une  manufacture  de  droguet  ou  autres  étoffes  communes 
en  place  de  l'établissement  de  charité  accordé  par  l'art.  16 
du  décret  de  suppression.  Leur  demande  était  motivée  sur 
ce  que  les  hospices  de  charité  n'occupent  pas  les  gens  sans 
travail  et  attirent  les  mendiante.  Les  événements  politiques 
qui  survinrent  bientôt  ne  permirent  pas  l'exécution  d'aucun 
de  ces  établissements. 

La  demande  formée  à  l'évêque  de  Saint-Claude,  au  mois 
de  juillet  1789,  pour  rentrer  en  possession  de  l'église  prieu- 
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1789  raie  ou  collégiale,  fut  mieux  accueillie.  Car  au  bout  de 
peu  de  jours,  ce  prélat  leur  eu  fit  remise  en  interdisant  l'é- 
glise paroissiale. 

$  3.  Nos  habitants  ne  se  lassèrent  pas  de  demander,  sauf 
à  ne  rien  obtenir.  Ils  sollicitèrent,  le  20  décembre  de  l'année 
qui  nous  occupe,  en  concurrence  avec  Saint-Amour ,  l'éta- 
blissement d'un  district  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
communes  n'obtint.  Il  fut  concédé  à  Orgelet,  siège  d'un 
bailliage  depuis  l'an  1546,  comme  aussi  de  l'ancienne  ba- 
ron ic  de  la  maison  de  Cbalon. 

1790  II  furent  plus  heureux  en  demandant,  le  21  mars  1790, 
un  canton  qui  leur  fut  concédé.  Ce  canton,  ayant  plus  d'un 
myriaroèlre  carré  en  superficie  et  près  de  5000  habitants 
en  population ,  fut  composé  de  dix  paroisses,  ou  des  dix- 
sept.communes  dont  les  noms  suivent  :  Champagne,  Cressia, 
Cropet,  Gigny,  Granges-de-Non,  Graveleuse,  Grave  et  Char- 
nay,  Loysia,  Marigna,  Monnctay,  Montséria,  Morges,  Nan- 
cuise,  La  Pérouse,  Pymorin,  Véria  et  le  Villars.  Ce  canton 
assez  bien  composé  subsista  pendant  onze  ans,  jusqu'à  la 
inorganisation  de  1801.  Alors,  ses  communes  furent  incor- 
porées dans  les  cantons  de  Saint-Julien,  Orgelet,  Saint-Amour 
et  Cousance.  On  donnera  plus  loin  les  noms  des  juges  de 
paix  de  ce  canton. 

$  4.  La»  commune  de  Gigny  avait  protesté  jusqu'à  la  fin 
contre  la  suppression  de  son  riche  chapitre,  et  elle  avait  ex- 
primé les  regrets  les  plus  sincères  en  apparence  d'en  avoir 
pjrdu  les  membres.  Néanmoins,  peu  d'années  après,  on  s'y 
livra  comme  ailleurs  aux  excès  du  fanatisme  révolution- 
naire, ce  qui  donne  lieu  de  faire  des  rapprochements  au 
moins  remarquables,  sinon  pénibles  !... 

On  ne  citera  pas  en  preuve  l'envoi  à  l'hôtel  des  Monnaies, 
le  20  mars  1790,  de  plusieurs  pièces  d'argenterie  provenant 
de  l'église  paroissiale  et  livrées  par  le  vicaire  lui-même.  On 
ne  citera  pas  non  plus  la  soumission  faite  par  la  commune , 
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le  15  juillet  1790,  d'acquérir  la  plupart  des  biens  du  mo-  1790 
nastère  supprimé  situés  à  Gigny  et  à  elle  adjugés,  le  12  février 
1791,  par  rassemblée  nationale,  non  plus  que  la  vente  des      I7f  1 
maisons  canoniales  elles-mêmes,  faite  en  1793  ;  mais  on  men-      171 3 
tîonnera  certains  autres  événements  de  cette  dernière  année 
et  de  la  suivante,  comme  ; 

La  transformation  de  l'église  collégiale  en  Temple  de  la 
raison,  avec  inscription  portant  que  le  peuple  français  recon- 
naît l'Être  tuprême  et  immortalité  de  l'ame,  puis  la  célébra- 
lion,  dans  cette  maison  dédiée  a  l'être  suprême,  de  l'anniver- 
saire de  la  punition  du  dernier  roi  des  Français  ; 

L'enlèvement  des  croix  surmontant  les  clochers,  et  le  ren- 
versement de  celles  qui  étaient  érigées  ça  et  là  dans  la  com- 
mune ; 

La  descente  des  cloches  livrées  pour  être  fondues  en 
canons  républicains; 

L'auto-da-fé  ou  incendie  déplorable  des  charteset  titres  de  1 79  i 
l'antique  monastère,  exécuté  au  son  des  cloches  et  des  tam- 
bours, suivi  d'un  repas  patriotique  et  précédé  d'une  pro- 
clamation municipale  où  l'on  disait  que  le  fanatisme  était 
un  songe  évanoui,  que  tous  les  frères  républicains  devaient  se 
réunir  pour  célébrer  en  fête  cette  mémorable  journée  l|7°J  ; 

La  profanation  des  saintes  reliques  qu'on  dispersa  ou  c 
qu'on  attacha  a  l'arbre  de  la  liberté  ; 

La  spoliation  de  l'argenterie  <m) ,  du  cuivre  et  des  orne- 
ments sacrés  de  la  basilique  de  Bernon^7*),  livrés  au  dis- 

<iyo)  L'auteur  de  celte  histoire  se  souvient  encore  d'avoir  assis  té, jcUns  «âpre* 
m  1er*  enfance,  à  cet  auto-da-fé  oh  Ton  brûla  une  grosso  Toiture  de  parchemins 
et  de  papiers,  avec  un  tableau  de  saint  Louis ,  la  mesnre  des  cens  et  des  dîmes, 
etc.;.  Six  gardiens  armés  veillaient  a  ce  que  rien  ne  fût  soustrait. 

07>)  On  livra  48  marcs  d'argenterie,  dont  près  de  trois  marcs  en  vermeil , 
avec  laï  livret  de  cuivre.  Parmi  les  objets  d'argenterie,  on  remarquait  une 
croix  d'argent  de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur,  deux  chandeliers  d'argent 
haché,  des  calices ,  des  ciboires,  des  ostensoirs ,  des  encensoirs,  etc.. 

(17  a)  On  envoya  tu  district  six  ornements  assortis  de  dalmatiques  et  tuniques 
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17°*      trict  d'Orgelet ,  par  celui-là  même  qui  aurait  dû  les  con- 
server ; 

Enfin,  la  persécution  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  des 
relations  avec  les  religieux,  tant  regrettés  naguères!  

Mais  tirons  le  rideau  sur  ces  temps  malheureux....  et 
laissons  dormir  en  paix  ceux  qui  furent  les  auteurs  de  ces 
excès  et  qui  s'y  livrèrent.  L'enthousiasme  de  la  liberté ,  la 
joie  frénétique  de  se  voir  affranchis  des  dîmes  et  des  droits 
féodaux,  l'horreur  de  l'invasion  ennemie,  W  délire  qui  agi- 
tait tous  les  cerveaux  de  cette  époque,  peuvent,  jusqu'à  un 
certain  point,  leur  servir  d'excuses.  Quant  au  prêtre  devenu 
procureur  de  la  commune,  qui  porta  des  mains  spoliatrices 
sur  les  autels  de  Dieu  et  sur  la  châsse  de  ses  saints,  quoiqu'il 
n'ait  pas  rendu  à  l'église  de  Gigny  l'or,  l'argent,  le  vermeil, 
la  soie  ou  le  cuivre  qu'il  en  fit  enlever,  il  est  à  croire  que 
Dieu  lui  aura  aussi  pardonné  ses  égarements,  en  raison  de 
son  repentir  et  de  la  conduite  régulière  des  dernières  années 
de  sa  vie  

S  5.  Gigny  devait  son  importance  et  son  accroissement 
au  monastère  qui  y  avait  été  établi.  Aussi,  après  la  destruc- 
tion de  ce  dernier,  ce  bourg,  sans  commerce,  sans  industrie, 

eu  soie  «galonné*  an  or  et  argent  fan,  à  l'exception  de  l'un  d'eni  galonné  ea  or 
véritable;  douxe  chappet  en  eoie  galonnées,  dont  l'on»  «orrai  or  |  vingt  une 
chasubles  en  «oie  ou  en  velours,  l'une  à  deux  Eacea  en  vrais  galons  d'or  et 
d'argent ,  toute*  assorties  d'étolea,  menipulei  et  bourses;  un  tour  de  dois  en 
soie  ;  quinze  aubes  ;  neuf  tui plis  ;  trente-cinq  nappes  ;  etc.  etc., 

(17J)  Cet  ecciétias'.  ique  se  glorifiait ,  dam  une  lot  tic  du  mois  de  mars  1704* 
d'avoir  fait  1  quelques  mois  auparavant,  à  la  société  populaire  de  Gignv»  autre» 
meut  au  Club,  dont  il  était  président ,  la  proposition  ou  motion  d'envoyer  à 
Paris  l'argenterie,  le  cuivre  et  le  fer  de  l'église  du  chapitre.  H  se  gioriGait  encore 
de  beaucoup  d'autres  actions  analogues  empreintes  du  fanatisme  politique  et 
irréligieux  le  pins  oult  é.Unautre  renégat,  membre  du  district  d'Orgelet,  écrivait 
déjà,  le  17  octobre  17 »o,  à  la  municipalité  de  Gignj.  que  rmrgtmUrio  de  ion 
eg/ite  collèfimle  languissait;  que  lu  Vint*  en  de  venait  prtssmmtê.  Ainsi  donc,  à 
Gigny,  comme  à  Cluny ,  c'étaient  les  déserteurs  des  autels  qui  voulaient  ané- 
nniu  le  Dieu  qu'il*  avaient  quitté. 
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et  sans  débouchés  commodes,  a  déchu  comme  tous  les 
lieux  qui  devaient  leur  prospérité  au  clergé.  Il  est  devenu 
et  deviendra  encore,  de  plus  en  plus,  simple  commune  rurale  1 812 
agricole,  a  moins  qu'on  y  établisse  quelque  manufacture 
pour  occuper  les  bras  surabondants  et  empêcher  les  émi- 
grations. 

Sa  population,  au  lieu  de  s^accroltre,  comme  celle  de  la 
plupart  des  communes  de  France,  a  au  contraire  diminué. 
Elle  était,  au  mois  de  janvier  1787,  de  1186  habitants,  pour 
les  trois  communes  de  Gigny,  Cropet  et  le  Villars,  non 
compris  les  domestiques  du  chapitre,  et  six  familles  d'em- 
ployés aux  fermes  du  roi.  Or,  cinq  années  plus  tard,  en 
1792,  elle  n'était  plus  que  de  1134  individus;  en  1821,  elle 
a  été  reconnue  n'être  que  de  1024;  en  1832,  de  1051;  et  en 
1837,  de  1050.  Chacune  des  sections  de  Cropet  etdu  Villars 
est  d'environ  100  habitants,  ce  qui  réduit  à  peu  près  à  850 
le  nombre  de  ceux  de  Gigny  seul. 

En  personnes  qualifiées,  il  n'y  a  plus  en  ce  bourg  qu'un 
desservant  ecclésiastique,  un  juge  de  paix,  un  médecin,  un 
notaire  et  un  percepteur  de  contributions. 

La  superficie  de  la  commune  est  de  1603  hectares,  y  com- 
pris les  deux  sections,  dont  1566  imposables,  savoir  a 
Gigny,  1190;  a  Cropet,  278  ;  au  Villars,  98. 

CHAPITRE  LV. 

-  «  * 

Statuts  ,  moeurs  et  usages  des  moines  bénédictins  cloîtrés 

EN  GÉNÉRAL,  ET  DE  CEUX  DE  GIGNY  EN  PARTICULIER. 

Il  y  a  bien  peu  de  personnes  en  nos  jours  qui  aient  vu, 
en  1789,  les  moines  dans  leurs  cloîtres,  et  il  y  en  a  moins 
encore  qui  aient  vu  pratiquer  la  vie  monacale  usitée 
maintenant  dans  les  monastères  de  la  Trappe ,  à  peu  près 
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seuls  établissements  en  France  où  on  puisse  l'observer.  La 
plupart  des  geus  ne  connaissent  les  moines  que  sous  des 
rapports  désavantageux  ,  et  on  croit  même  généralement 
aujourd'hui  que  ces  pieux  cénobites  menaient  dans  leurs 
couvents  une  vie  toute  consacrée  il  l'oisiveté  ,  au  sommeil , 
à  la  gourmandise  et  a  la  luxure.  Je  pense  donc  faire  une 
chose  utile  et  même  agréable  a  beaucoup  de  lecteurs, 
en  leur  Taisant  connaître  la  véritable  vie  monastique  .  les 
mœurs  et  coutumes  des  religieux  dans  |es  monastères  bé- 
nédictins en  général,  et  dans  l'abbaye  ou  le  prieuré  de 
Gigny  en  particulier.  On  jugera  qu'il  y  a  bien  à  rabattre 
des  idées  qu'on  s'en  fait  actuellement.  On  verra  qu'ils  se 
livraient  au  travail  plutôt  qu'a  l'oisiveté ,  a  la  prière  noc- 
turne plutôt  qu'au  sommeil ,  au  jeûne  et  à  l'abstinence 
plutôt  qu'à  la  gourmandise  ;  qu'ils  opposaient  la  pureté  à 
la  corruption  des  mœurs,  la  pauvreté  à  la  richesse,  la  sou- 
mission à  l'indiscipline ,  l'étude  et  la  culture  des  lettres  à 
l'ignorance  ;  etc. 
L'abbaye  de  Gigny,  comme  on  a  vu,  avait  été  fondée  par 
30       Bernon,  pour  être  soumise  a  la  règle  de  saint  Benoit  composée, 
en  l'an  530 ,  par  ce  chef  célèbre  des  moines  de  l'occident , 
pour  lesquels,  depuis  l'an  743,  elle  devint  obligatoire.  Cette 
règle  est  aussi  appelée  règle  de  Bernon  dans  un  opuscule  de 
l'an  1 100 ,  parce  que  notre  fondateur  l'avait  grandement  mise 
en  pratique  dans  ses  nombreux  monastères.  C'est  donc 
d'elle  que  je  vais  donner  une  idée  ,  ainsi  que  des  modifica- 
tions que  lui  ont  fait  subir  saint  Benoit  d'Aniane  ou  saint 
Eutique  en  817,  saint  Uldaric  en  1070,  Pierrc-le- Vénérable 
en  1132,  et  par  la  suite  plusieurs  autres  abbés  de  Cluuy,  de 
même  que  le  concile  de  Trente. 

Art.  I.»  —  Oblais. 
c.  43.         Le  père  ou  la  mère  pouvaient  offrir  un  enfant  eu  bas 
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âge  et  le  vouer  à  Dieu,  pour  être  reçu  dans  le  mciiasière. 
Ils  en  faisaient  la  demande  ou  la  promesse  pour  lui  par 
écrit,  et  l'enveloppaient  dans  ta  nappe  de  soie  de  l'autel , 
avec  la  main  de  l'enfant  et  une  offrande.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelait un  oblat  ou  un  donné,  qui  recevait  l'habit  aussitôt 
qu'il  était  solennellement  offert  à  Dieu.  Parvenu  h  l'âge  de 
raison,  cet  enfant  devait  confirmer  la  demande  et  tenir  la 
promesse  faite  par  ses  parents ,  qui  ne  pouvaient  lui  faire 
aucune  donation  ,  mais  seulement  à  rétablissement.  On 
tenait  une  école  a  cause  des  oblats  seulement  ,  quoiqu'ils  i; 
ne  fussent  que  six  au  plus  dans  le  monastère.  Ils  avaient 
au  moins  deux  maîtres ,  pour  les  garder  a  vue  et  ne  les 
quitter  jamais.  Ils  couchaient  au  dortoir  ,  dans  un  lieu  sé- 
paré. Enfin  on  les  élevait  avec  soin  en  novices ,  mais  on 
différait  leur  profession  jusqu'à  quinze  ans  au  moins. 

Au  reste,  l'usage  de  recevoir  des  oblats,  qui  donne  une 
idée  de  la  puissance  paternelle  dans  ces  temps  reculés  ,  fut 
supprimé  en  1132  par  le  chapitre  général  de  Ctuny.  Dès- 
lors  ,  il  fut  décidé  qu'on  ne  donnerait  l'habit  et  qu'on  ne 
recevrait  la  profession  monastique  et  les  vœux  prématurés 
d'aucun  novice  ou  autre  individu  ,  avant  l'âge  de  vingt  ans 
réduit  à  seize  par  le  concile  de  Trente. 

Art.  II.  —  Novices. 

S  1.  L'aspirant  au  noviciat  n'était  pas  admis  facilement,  et 
seulement  après  différentes  épreuves.  On  ne  l'admettait 
même  aucunement  s'il  était  bossu ,  manchot ,  borgne  ,  boi- 
teux ou  bûtard.  Dans  les  cas  contraires ,  on  le  laissait  pros- 
terné a  terre,  frappant  inutilement  pendant  dix  jours  à  la 
porte  du  monastère  ;  on  lui  opposait  des  difficultés  ;  on  le  re- 
butait, on  allait  même  jusqu'à  le  maltraiter.  Si  cependant  il 
persistait,  on  le  faisait  visiter  par  le  chirurgien  de  l'établisse-  c.  m. 
ment,  pour  s'assurer  qu'il  n'était  affecté  d'aucune  maladie 
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omilie ,  d'aucune  infirmité  ;  on  exigeait  qu'il  sût  lire  et 
écrire;  enfin,  on  lui  Taisait  exhiber  ses  titres  de  noblesse  qui 
étaient  remis  entre  les  mains  du  prieur.  Ces  formalités 
étant  remplies  convenablement,  on  admettait  le  postulant, 
pour  quelques  jours ,  dans  le  logement  det  hôlet ,  puis  dans 
n  T-  la  chambre  ou  mauon  det  novices.  Un  ancien  moine  lui  était 
donné  pour  discuter  sa  vocation  et  pour  lui  expliquer  com- 
bien le  chemin  du  ciel  était  difficile.  On  l'obligeait  à  servir 
les  autres  religieux  pendant  quelques  jours ,  et  après  di- 
verses épreuves  qui  duraient  au  moins  un  mois,  il  renonçait 
h  Satan  et  au  monde  ;  on  coupait  ses  cheveux  en  forme 
de  croix,  au  sommet  de  latéle  et  au-dessus  des  deux  oreilles; 
enfin  on  lui  donnait  l'habit  de  novice ,  mais  on  lui  con- 
servait le  sien  pour  le  lui  rendre,  en  cas  qu'il  sortit  en- 
suite. 

Au  bout  de  deux  mois  de  noviciat ,  on  lisait  à  l'aspirant 
la  règle  de  saint  Benoit ,  puis  une  seconde  fois  après  six 
autres  mois,  enfin  une  troisième  fois  après  les  quatre  der- 
niers mois  de  son  année  de  probation.  Durant  tout  ce 
temps,  les  parents  du  novice  étaient  chargés  de  l'adminis- 
tration de  ses  biens  ;  lui-même  était  sous  la  surveillance 
d'un  gardien  ou  custode  ;  il  demeurait  séparé  des  religieux 
>l7i.  profès  avec  lesquels  il  ne  se  trouvait  qu'a  l'église;  il  pré- 
parait les  autels  et  aidait  à  habiller  le  prêtre  qui  allait  cé- 
lébrer la  messe.  II  ne  lui  était  permis  d'aller  aux  ordres 
sacrés  que  de  l'exprès  consentement  du  chapitre ,  et  seu- 
lement quand  il  connaissait  le  plain-chant.  Enfin  ,  après 
l'année  d'épreuves  et  de  persévérance ,  si  le  novice  était 
âgé  de  seize  ans  au  moins,  et  si  les  religieux ,  a  la  majorité 
des  voix ,  le  trouvaient  digne  et  capable,  il  était  admis  à 
faire  profession,  sinon  renvoyé  du  monastère. 

$  2.  Dans  les  derniers  temps ,  l'admission  au  noviciat 
dans  le  prieuré  de  Gigny  était  laite  avec  bien  moins  de 
fprmabtés.  On  voit,  par  exemple,  qu'en  1717  et  en  1730  , 
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il  suffisait  de  constater  les  degrés  de  noblesse  et  l'absence 
d'infirmités  et  de  payer  les  droits  d'entrée.  Le  grand-prieur 
cloltrier  donnait  ensuite  l'habit  de  novice  au  récipiendaire, 
après  lui  avoir  fait  un  discours  convenable  sur  l'état  qu'il 
embrassait  et  une  exhortation  à  s'y  comporter  dignement 
Après  avoir  vécu  un  an  sans  donner  de  scandale  dans  le 
cloître,  il  était  admis  à  faire  les  vœux.  Selon  nos  religieux,  c  143. 
il  n'y  avait  même  plus  ,  en  1760  ,  de  maître  ni  de  maison 
pour  les  novices  ;  et  cependant ,  à  la  même  époque ,  ils 
mettaient  l'entretien  du  toit  de  cette  maison  au  nombre  des 
charges  de  l'office  d'ouvrier. 

Art.  III.  —  Profession.  —  Vœux.  —  Droits  d'entrée. 

$  !.  C'était  un  pieux  et  touchant  spectacle  que  celui 
de  la  profession  ou  prise  d'habit  monastique.  Le  novice 
bénédictin  renonçait  au  monde  et  à  ses  pompes,  pour  s'en- 
sevelir vivant  dans  le  cloître  dont  il  ne  devait  plus  sortir. 
En  conséquence  ,  il  faisait  d'abord  un  testament  solennel 
par  lequel  il  donnait  aux  pauvres  ou  à  son  futur  monastère  c,  33. 
les  biens  qui  pouvaient  lui  appartenir  (m>.  On  lui  célébrait 
ensuite ,  comme  à  un  défunt,  un  service  funèbre  pendant 
lequel  il  était  étendu  sur  un  tapis ,  recouvert  d'un  linceul , 
et  entouré  de  cierges  allumés.  Après  cette  cérémonie,  il  fai- 
sait sa  profession  devant  toute  la  communauté  ,  publique- 
ment, soit  de  vive  voix,  soit  encore  par  un  écrit  de  sa  propre 
main  qu'il  déposait  sur  l'autel.  On  lui  rasait  ensuite  les      c.  33. 

(i  74)  La  profession  d'an  religieux  équivalait  à  «ne  mort  civile.  Dèe-lors  ^  e*it 
n'unit  pas  disposé  auparavant,  ce  succession  était  dévolue  à  sea  héritiers  na- 
turels, et  même,  en  cas  de  renuée  dans  le  siècle,  il  ne  pouvait  réclamer  les 
biens  qui  lui  auraient  appartenu.  Par  une  jurisprudence  honorable  pour  la  rie 
religieuse,  on  a  assimilé  U  mort  civile  des  moines  a  la  mort  des  militaires  pour 
U  défense  de  la  paute.  Il  a  été  décidé  en  couséquenec  que  les  premiers  drr.ient 
être  comptés ,  comme  les  seconds  pour  exempter  leurs  pères  de  la  tutelle,  Voy. 
C«4.  civ.  art  é3f .  Justin.  Instil.  I.  c,  sS. 
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cheveux  ;  on  proclamait  son  admission  par  l'expression 
solennelle  Tontoratus  est  ;  les  autres  religieux  le  désha- 
billaient et  le  revêtaient  du  froc  ou  de  la  coule  bénédic- 
tine ;  on  dressait  un  procès-verbal  de  réception  ;  enfin  ,  on 
chantait  des  prières  en  réjouissance. 

S  2.  La  règle  de  saint  Benoit ,  même  après  les  modifi- 
cations de  817,  n'astreignait  le  récipiendaire  qu'a  la  pro- 
fession du  vœu  d'obciuaîtcc,  avec  promesse  de  stabilité  dans 
l'établissement  religieux  et  de  conversion  des  mœurs  < 175 . 
Plus  tard ,  on  y  ajouta  les  deux  vœux  de  chasteté  et  de 
pauvreté  ,  qui  d'ailleurs  résultaient  déjà  nécessairement,  soit 
de  la  vie  commune,  soit  de  l'isolement  rigoureux  des  sexes, 
prescrits  par  les  lois  de  Jusiinien ,  contemporain  de  saint 
Benoît  («•>. 

Cette  renonciation  aux  biens  de  ce  monde  prouve ,  au 
reste,  le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  aux  légendes  et  aux 
chroniques,  suivant  lesquelles  Bernon  aurait  été  moine  à 
Saint-Savin,  a  Autun  et  à  Baume,  avant  de  l'être  à  Gigny. 
En  effet,  s'il  eût  déjà  fait  profession  en  ces  lieux,  il  n'aurait 
plus  possédé  les  biens  dont  il  dota  l'abbaye  de  laquelle  il 
fut  fondateur  et  premier  abbé.  11  est  même  fort  à  croire 
qu'il  n'a  jamais  resté  à  Baume. 

$3.  Il  était  défendu  ,  sous  des  peines  sévères ,  de  rien 
exiger  pour  la  réception  d'un  nouveau  moine;  on  ne  pou- 
vait accepter  qu'un  don  purement  volontaire.  Le  concile 
de  Trente,  en  1563 ,  recommande  même  expressément  aux 
religieux  de  ne  recevoir  aucune  donation  des  novices  avant 
la  profession ,  si  ce  n'est  pour  la  nourriture  et  le  vête- 

» 

(17S)  Voici  la  formule  «Tan*  profession  religieuse  faite  en  ia6)  t 
Ego /rater  N~*  facto  pro/ettionemt  promitlo  tlubilitalêm  et  convtrsionem  mo~ 
Hun  meorum,  et  obedientiam  stcundum  régula*  tnneli  Denedicli,  coram  Dea  et 
omnibus  smnetis  in  hoc  monastmrio  quod  est  comslructwm  in  honore  tancti 

AU,  im  prenait  d  domini  N~  mbéeUis,  ei  obediemtiam  eidem  abb*ri  ut  que  ad  mon 

07«>  NovtU  Céntùuu,  S.  la*,  i  M. 
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ment,  de  peur  qu'en  cas  de  non-admission  ,  il  ne  survienne 
des  difficultés  en  restituant.  Cependant ,  a  Gigny ,  il  fallait 
aussi  de  l'argent  pour  faire  voeu  de  pauvreté.  En  ou  avant 
1664,  on  exigeait  pour  droit  d'entrée  d'un  religieux  profès  :      c.  iiï. 

1.  °cenl  écus  d'or  (environ  1000  francs  de  monnaie  du  pays); 

2.  °  cent  francs  pour  don  à  l'église  ;  3.°  une  pistole 
(20fr.  )  pour  chaque  religieux  prêtre  ;  4.°  une  dcmi-pistole 
pour  chaque  moine  laïc  et  autres  droits  accoutumés.  Dans 
les  derniers  temps,  comme  en  1717,  on  voit  qu'un  récipien- 
daire donna  1000  francs  de  droit  d'entrée,  et  qu'il  fut  doté 
en  outre  par  ses  parents  d'une  pension  annuelle  de  100 
francs.  Il  en  fut  de  même  d'une  réception  en  1730 ,  excepté 
que  les  sommes  furent  réduites  aux  deux  tiers  ,  par  la  con- 
version de  la  monnaie  comtoise  en  monnaie  de  France. 
Souvent ,  au  lieu  d'exiger  le  capital  du  droit  d'entrée ,  les 
religieux  se  contentaient  d'une  rente  perpétuelle  de  50 
francs  (  autrement  33  livres ,  6    8  *•  )  ,  créée  par  le  père 
et  la  mère  du  récipiendaire  ,  au  profit  du  prieuré.  Je 
n'ai  pas  trouvé  qu'à  Gigny  le  prieur  fût  tenu  de  payer 
un  droit  de  réception  et  de  bienvenue  à  ses  coreligieux, 
comme  à  Saint-Etienne  de  Dijon ,  où  le  nouvel  abbé 
devait  leur  payer  cent  écus  d'or;  mais  il  est  à  croire  que 
cet  usage  y  était  aussi  observé.  En  effet ,  on  a  vu  qu'après 
la  sécularisation ,  non-seulement  chaque  chanoine  devait 
500  francs  a  son  entrée ,  pour  droit  de -chape ,  mais  que  le 
doyen  était  encore  tenu  à  une  semblable  somme,  lors  de  la 
prise  de  possession  de  cette  dignité. 

Les  jeunes  profès,  ainsi  que  les  novices,  restaient  encore 
sous  la  surveillance  d'un  custode  ou  gardien,  tant  qu'on  le 
jugeait  nécessaire. 

Art.  IV.  —  Noblesse. 
S 1 .  L'ancienne  société  se  trouvant  divisée  en  plusieurs  cas- 
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tes ,  il  fallait  nécessairement  qu'il  y  eût  des  abbayes  distinctes 
pour  chacune  d'elles.  Les  enfants  de  la  noblesse  ne  pouvaient, 
sans  déroger  ou  s'avilir  ,  aller  se  cloîtrer  pendant  la  vie  en- 
tière avec  ceux  des  bourgeois  et  des  artisans.  De  la  les 
abbayes  nobles  de  Saint-Claude ,  de  Nantua  ,  de  Neuville , 
de  Lons-le-Saunier,  de  Baume-les-Messieurs ,  de  Baume-Ies- 
Dames,  de  Chàteau-Chalon ,  de  Migette  ,  de  Montigny  ,  de 
Lure,  de  Morbach,  de  Porentruy ,  de  Reniiremont ,  etc.. 
De  là,  les  chanoines  nobles  avec  titres  de  comte»  à  Lyon  â  a 
Maçon,  a  Brioude,  à  Cologne,  etc... 

Le  prieuré  de  Gigny  était  aussi  un  hôpital  ou  un  asile  de 
la  haute  classe  sociale  des  deux  Bourgognes ,  et ,  de  temps 
immémorial ,  un  grand  degré  de  double  noblesse  était  une 
condition  de  rigueur  pour  y  être  admis.  On  en  trouve  facile- 
ment la  preuve  en  parcourant  la  liste  des  religieux  qui  l'ont 
habité,  et  qu'on  voit  fous  nobles  de  nom  et  d'armes.  L'his- 
torien de  la  Bresse  dit  que  c'est  un  argument  indubitable 
que  le  fondateur  du  monastère  était  prince.  Il  en  résulterait 
donc  que  le  comte  Bernon,  fondateurde  Gigny,  aurait  été  réel- 
lement de  la  race  royale  Carlovingicnne ,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  soupçonné.  A  la  vérité,  l'abbaye  de  Cluny  n'était 
pas  réservée  pour  la  noblesse,  mais  aussi  Bernon  n'en  a  été 
que  le  premier  abbé  et  non  le  fondateur. 

$  2.  On  ne  peut  guère  douter  que  le  monastère  de  Gigny 
n'ait  été  destiné- à  la  noblesse,  dès  l'institution  de 
celle-ci ,  puisqu'on  y  voit  déjà  des  religieux  nobles  dès  le 
milieu  du  douzième  siècle.  Une  charte  de  1157  semble 
aussi  indiquer  qu'à  cette  époque  et  même  bien  avant ,  l'ab- 
baye de  Baume  avait  la  môme  destination,  nobiliter  fundatam. 
Le  titre  de  comtes  de  Lyon  n'a  été  accordé  ,  il  est  vrai ,  aux 
chanoines  du  'chapitre  de  Saint-Jean ,  que  sur  la  fin  du 
douzième  siècle  ;  mais  d'un  autre  côté ,  le  vieil  his- 
torien Saint-Julien  de  Balleure  dit  positivement  que  «  ce 
«  fut  sous  Gausmar  de  Salornay,  deuxième  prieur  de  Saint- 
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«  Pierre  de  Mâcon,  vivant  en  1090,  que  ce  prieuré  devint 
«  hôpital  de  noblesse,  et  re  traie  te  d'enfants  de  gentilshommes, 
«  pour  la  décharge  des  familles  nobles ,  où  il  y  en  avait 
c  plus  que  le  revenu  paternel  et  maternel  n'en  pouvait 
c  bonnement  nourrir tlTIh  »  Ainsi  donc,  les  abbayes  de 
noblesse  existaient  déjà  dans  le  onzième  siècle ,  et  certaine- 
ment celle  de  Gigny  à  cette  époque.  Nos  religieux  conti- 
nuèrent néanmoins  long-temps  à  être  qualifies  de  vénérables  c.  79,  si,  m, 
ou  religieuses  ou  humbles  personnes ,  et  ce  n'est  que  depuis  W.  i«. 
la  mise  en  commende,  en  1470  environ  ,  que  les  chartes  la°*  **** ttc' 
les  ont  désignés  nobles  et  religieuses  personnes.  Un  règlement  c.  123, 128,  îao. 
de  noblesse  fut  peut-être  fait ,  à  l'occasion  de  cette  mise  en 
commende,  ou  bien  l'humilité  fit  place  à  l'orgueil  <17*). 

$  3.  Le  chapitre  des  comtes  de  Lyon  était  appelé  vul- 
gairement la  pierre  de  touche  de  la  noblesse,  parce  que  ,  de 
même  que  pour  être  admis  dans  celui  des  comtes  de  Saint- 
Pierre  de  Maçon  ,  on  y  faisait  preuve  de  huit  quartiers  , 
dont  quatre  du  coté  paternel  et  quatre  du  colé  maternel. 
Ce  même  nombre  de  quartiers  était  ussi  exigé  par  un 
statut  de  1555,  pour  entrer  dans  la  confrérie  de  la  noblesse 
des  deux  Bourgognes,  sous  le  vocable  de  saint  Georges. 
C'était  encore  le  même  qui  était  nécessaire  pour  devenir 
membre,  dans  le  seizième  siècle ,  des  monastères  nobles  de 
Baume,  de  Saint-Claude,  de  Lons-le-Saunier,  de  Gigny  et  c.  135,  137. 
autres  ((79).  Mais,  dès  le  commencement  du  dix-septième 

.  (l7f)  Le  duc  de  Guise,  Louit-Léopold  de  Lorraine, haut  et  G er,  mort  en  17!*, 
■e  plaignait  on  jour  à  on  seigneur  de  ce  que  sa  femme,  Marie-Lonise  Jeennin, 
dame  deMouijeu,  petite-fille  du  célèbre  préaident  P.  Jeannin,a?ait  fermé  la  porte 
dea  chapitres  nobles  a  tes  enfant*.  Ou  moins,  répondit-elle  arec  fermeté,  je 
Tousai  fermé  celle  de  l'hôpital.  -  Ces,rr*>*>.  DeecripL  de  Bourg.  VI.  iSiV 
07^Surlafindo*dxiemeet  dans  tout  leçons  du  dix^eplièmesied^leare-  ^ 
lif  ieux  de  Gigny  furent  aussi  qu.lifiésZ>o*t#,  comme  tons  les  bénédictins  de  la     *      *  ' 
de  saint  Maur.  Mai*  celle  qualification  cessa  1  Gigny  avant  le  dix- 


(i7f)  Voyez  encore  ci-devant,  en  chapitra  XIV,  f  «jv  lo« 

Ceat  seulement  en  ifo*  qne  fut  érigé  le  statut  prescrivant  le 
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siècle  ,  du  moins  dès  l'année  1636  dans  celui  de  Lons-le- 
Saunier,  et  après  1647  dans  ceux  de  Saint-Claude ,  de  Bau- 
me et  de  Gigny. ,  les  récipiendaires  durent  justifier,  par  ti- 
C  148.  très  authentiques  ,  de  seize  quartiers ,  dont  huit  de  chaque 
côté.  Ces  établissements  religieux  devinrent  donc  des  pierres 
de  touche  encore  plus  certaines  de  la  noblesse  que  celui 
de  Lyon ,  ou  le  nombre  des  quartiers  ne  fut  toujours  que 
de  huit  jusqu'à  la  fin  ll80J. 

hait  quartier»  de  noblesse,  pour  être  admis  a  Baume,  Auparavant,  on  suivait 
par  tradition  l'usage  immémorial.  (  Bmverel .) 

(180)  Les  chanoines  de  Saint-Jean  de  Lyon  qui  avaient  obtenu  l'autorité  tem- 
porelle et  pris  le  titre  de  comies  dès  l'année  1 173,  ensuite  de  la  cession  qui 
leur  avait  été  faite  par  les  comtes  de  Forez»  statuèrent,  en  1  268,  qu'aucun  mem- 
bre ne  serait  admis  dans  leur  chapitre,  à  moins  de  prouver  quatre  quartiers  de 
noblesse  de  chaque  coté  paternel  et  maternel.  Ce  statut  fut  conGrmé  par  le  roi 
en  1 J07,  et  des- lors  toujours  observé.  Aussi,  voit-on  qu'eu  1411,  Cl.  d'AUamand 
y  ayant  élé  nommé  chanoine  par  le  pape,  en  remplacement  du  cardinal  P.  de 
Thurey,  les  membres  du  chapitre  lui  observèrent  qu'avant  tout,  il  devait  prou- 
ver sa  noblesse  paternelle  et  maternelle,  selon  l'usage  observé  en  pareil  cas  1 
Quod  dicius  Claudiui  mmte  mmw,  débet  informai*  quod  sit  nobitis  ex  uhoqw 
parente,  mbstfue  aliqua  intermissiOne  plebejrtatist  msticiUiis,  sèu  burgesice.» 
fuxta  morem  ecclesi*  Lugdumnlis  et  prout  in  talibus  est  fieri  cousue tum.  En 
conséquence,  on  fit  une  enquête,  et  beaucoup  de  gentilshommes  témoignèrent 
de  la  bonne  et  pure  noblesse  du  pere%  de  la  miret  des  aïeuls,  bisaïeul»  et  tri' 
iëïeult  paternels  et  maternels  de  l'impétrant,  avec  affirmation  que  «es  ancêtres 
n'avaient  jamais  porté  les  aimes  contre  l'église  de  Lyou.  La  preuve  fat  toute 
testimoniale,  sans  production  de  titres,  et  le  candidat  fut  admis. 

Il  n'est  pas  certain  qu'à  la  même  époque  on  exigeât  le  même  nombre  de  quar- 
tiers de  oeux  qui  étaient  reçus  à  Gigny.  Car  on  lit  que  Hugues  Dagi y,  conseiller 
du  duc  Philippe  et  officier  de  ta  maison,  fut  anobli  en  14! 4,  et  on  voit  cepen- 
dant Jean  Dagay,aon  fils,  être  religieux  dans  notre  monastère  en  14**  1494. 
Toutefois,  nos  moines  veillaient  singulièrement  à  ce  que  leur  corps  ne  fût  l'asile 
que  de  la  haute  noblesse.  On  a  lu  effectivement  dans  la  délibération  qu'ils  pri- 

s^^ts^k^  $2e^s\  1  y       0  ^^^^         ^ïlït^BaU^a'*  \       t*  Jx^Ç     I  es*  ï*  1  &es*  t  \  ^)ïl  q  \  Ç  Js>^^  J*  C^eî      U  x^H  x»î      I  ï*      Ul4^e^  al^W 

roi  ordonnait  le  retranchement  de  quelques  quartiers  maternels,  il  lui  plut 
d'enjoindre  une  preuve  plus  foite  du  côté  paternel.  Le  souverain  et  le  pape, au 
contraire,  ayant  réduit  les  preuves  à  six  degrés  et  à  la  naissance  d'une  mère  de- 
ç  m  moiselle.ils  sollicitèrent  et  obtinrent  du  roi,  en  1761,  que  la  mère  de  l'aspiraut 
serait  su  moins  demoiselle  de  sang  et  d'extraction  et  nou  fille  d'auobli.  (  Yoyes 
chapitre  LI.  |  I.  8.  ) 
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$  4.  La  preuve  des  quartiers  de  noblesse  se  faisait  a  Gigny, 
conformément  aux  statuts  de  la  confrérie  de  saint  Georges. 
A  cet  effet,  l'aspirant  au  noviciat,  ou  ses  parents,  remettaient  c  m* 
les  titres  entre  les  mains  du  prieur,  ce  dernier,  h  la  réunion 
du  prochain  chapitre,  misait  élire  deux  commissaires  qui 
les  examinaient  soigneusement  et  en  rendaient  compte  au 
chapitre  suivant.  Si  le  rapport  était  favorable  et  agréé , 
quatre  gentilshommes  étaient  nommés,  lesquels  faisaient  aussi 
un  rapport  de  la  vérification  des  titres ,  et  affirmaient ,  par 
serment  prêté  sur  les  saints  Évangiles,  devant  le  prieur  et 
en  présence  des  religieux,  que  le  postulant  avait  la  noblesse 
requise.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  décida  t  en  1692,  qu'a- 
près le  rapport  et  le  serment  des*  gentilshommes ,  les  cours 
et  tribunaux  ne  devaient  jamais ,  en  cas  de  contestation  , 
nommer  de  commissaires  ,  parce  que  ce  rapport  terminait 
tout  différend  sur  les  titres.  Cet  arrêt  fut  rendu  ensuite  M* 
d'une  plainte  que  l'abbé  de  Baume  ,  le  prieur  de  Gigny  et 
l'ai) b esse  de  Chûteau-Chalon  avaient  adressée  a  Louis  XIV, 
en  lui  exposant  que  le  parlement  de  Besançon  s'ingérait 
dans  l'admission  des  religieux  en  leurs  monastères,  et  les 
obligeait  d'en  recevoir  dont  la  noblesse  n'était  pas  bien 
prouvée. 

Le  mode  de  prouver  les  quartiers  de  noblesse  était  le 
même  dans  les  autres  monastères  nobles  de  Franche-Comté, 
ainsi  qu'a  NeuvilIe-les-Dames.  Il  était  encore  le  même  à 
Tournus,  avant  la  sécularisation,  et  a  Morbach  en  Alsace  , 
a  l'exception  que  ,  dans  ce  dernier  monastère,  on  nommait 
sept  gentilshommes  vérificateurs,  au  lieu  de  quatre. 

Art.  V.  -  Habit.  —  Costume.  —  Tonsure. 

§  1.  Les  vêtements  des  moines  bénédictins  consistaient    pig.  4,11. 
principalement  en  une  tunique ,  une  cuculle  ,  et  un  scapu- 
laire.  La  ttmiqne  était  une  espèce  de  chemise  de  laine  blan- 
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cbe  ,  sans  manches  ,  qu'on  portait  sur  la  peau  an  lieu  de 
linge,  et  qui  descendait  jusqu'aux  talons.  La  cuculle,  coule, 
chape,  ou  le  froc ,  était  la  robe  extérieure  garnie  d'un  capu- 
chon, laquelle  revêtait  tout  le  corps,  ainsi  que  la  téte  et 
les  bras.  Enfin  ,  le  scapidabre ,  également  muni  d'un  capu- 
chon,  servait  surtout  a  couvrir  les  épaules  ,  pour  garantir 
la  tunique  dans  le  port  des  fardeaux.  C'était  le  vêtement 
usité  pendant  le  travail,  tandis  que  la  cuculle  l'était  surtout 
à  l'église  et  hors  de  la  maison.  Postérieurement,  les  moines 
ont  regardé  le  scapulaire  comme  la  partie  la  plus  essentielle 
de  leur  habit,  et  ils  ne  l'ont  plus  quitté,  peut-être  par  souvenir 
du  travail  des  mains  qui  leur  avait  été  imposé.  Néan- 
moins, la  coule  ou  cuculle  constituait  réellement  Yhabit 
monacal. 

Chaque  moine  avait  deux  tuniques  et  deux  cueillies,  pour 
en  changer,  lorsque  l'une  avait  besoin  d'être  lavée,  et  il  les 
prenait  au  vestiaire  commun.  H  recevait  aussi  de  l'abbé  ou 
du  prieur,  un  mouchoir,  un  couteau,  une  aiguille,  un  stylet 
et  une  tablette  pour  écrire. 

A  ces  articles  prescrits  par  la  règle  de  saint  Benoit,  on 
ajouta  ensuite,  selon  les  climats  et  les  saisons  :  deux  sergettes 
ou  chemises  en  serge,  deux  paires  de  fémoraux  ou  caleçons, 
une  pelisse  ou  robe  fourrée  en  peau  de  mouton,  enfin  des 
ganit  en  été  et  des  moufle*  en  hiver.  On  parle  encore  d'un 
fi*,  il.  ciliée  ou  d'une  camisole  de  crin  portée  sur  la  peau,  par 
esprit  de  mortification. 

Quant  à  la  chaussure  dont  saint  Benoit  n'avait  pas  parlé, 
elle  fut  fixée  à  deux  paires  de  souliers  pour  le  jour,  et  des 
pantoufles  de  feutre  ou  de  peau  d'agneau  pour  la  nuit.  Nous 
avons  cru  devoir  reproduire  ioi,  extraite  d'un  ouvrage  du 
plus  célèbre  peut-être  des  bénédictins  (S.  MabiUon) ,  la  fi- 
gure de  deux  moines  du  neuvième  siècle,  représentés  avec 
des  bottines  ne  s'élevant  qu'au  niveau  des  malléoles,  tandis 
qu'un  auteur  du  quinzièmesiècle  ( Polyd.  Virgile )  dit  que 
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les  moines  marchaient  bottés  ou  guétrés  jusqu'aux  genoux, 
ocrcali  genu  tenus  meedunt. 

$  9.  Le  saint  législateur  des  moines  de  l'occident  avait 
laissé  a  chaque  abbé  le  soin  de  régler  d'ailleurs  les  vête- 
ments, selon  la  saison  et  la  température  des  lieux.  Il  s'était 
borné  a  prescrire  qu'ils  seraient  de  l'étoffe  la  plus  commune 
dans  le  pays  et  la  moins  chère.  Il  n'en  avait  pas  fixé  la 
couleur,  mais  l'usage  du  noir  avait  été  adopté  et  suivi  géné- 
ralement, pour  la  cuculle  et  le  scapulaire,  jusqu'au  douzième 
siècle.  A  cette  époque,  la  couleur  blanche  du  froc  fut  intro- 
duite dans  l'ordre  de  Citeaux ,  par  une  innovation  dénuée 
de  motifs.  Dès-lors,  les  bénédictins  furent  distingués  en 
viornes  noirs  et  en  mornes  blancs,  et  au  nombre  de  ces  der- 
niers, se  trouvent  aujourd'hui  en  France  ceux  de  la  Trappe. 
Or,  cette  diversité  de  couleur  dans  l'habit  devint  une  source 
de  division  entre  les  religieux  de  l'ordre  de  C'uny  et  ceux  de» 
l'ordre  de  Citeaux,  et  spécialement  entre  Pierre-Ic-Vénéra- 
ble  et  saint  Bernard  ,  leurs  deux  célèbres  chefs.  Les  moines 
blancs  prétendaient  être  plus  parfaits  et  plus  estimables  que 
les  autres,  et  ils  se  proclamaient  les  restaurateurs  de  l'ob- 
servance régulière.  Mais  le  digne  abbé  de  Cluny  leur  répon- 
dait, avec  raison,  que  ces  pensées  résultaient  de  l'orgueil  et 
de  l'envie,  et  qu'elles  faisaient  perdre  l'humilité  et  la  charité. 

S  3.  Les  moines  avaient  la  tête  tonte  rasée ,  a  l'exception  e  t*,  si 
d'un  cercle  complet  de  cheveux  laissé,  en  manière  de  cou-  ri*  4< fl- 
ronne ,  au-dessus  des  oreilles,  et  occupant  les  tempes,  le 
front  et  l'occiput.  C'est  de  ce  cercle  capillaire  qu'ils  on'  été 
désignés,  dans  quelques  chartes  du  moyen  âge,  par  le 
simple  nom  de  couronnés  [coronatîj.  L'empereur  Justinien  dans 
ses  lois,  et  Grégoire  de  Tours  à  l'occasion  de  saint  Cloud, 
fils  de  Clodomir,  parlent  déjà  de  cette  tonsure  comme  ca- 
ractéristique de  la  profession  des  moines  qui  prenaient 
l'habit.  Celle  des  ecclésiastiques  de  nos  jours  en  est  proba- 
blement un  diminutif,  en  lire  son  origine,  quoique  quelques 
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auteurs  l'attribuent  a  l'apôtre  saint  Pierre.  On  Ut  que  l'abbé 
de  Saint-Êticnne  de  Dijon  prescrivait,  en  1500,  à  ses  cha- 
noines réguliers,  de  porter  de  larges  couronues ,  afin  de 
continuer  l'ancienne  coutume  du  monastère. 

A  l'égard  de  la  barbe,  les  moines  se  la  rasaient  récipro- 
quement, tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  excepté  pendant 
le  carême  ;  et  durant  celte  opération  de  toilette,  on  chantait 
des  psaumes  ou  des  anticunes.  Au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  l'abbé  de  Cluny  statua  qu'à  l'avenir  la  barbe 
serait  faite  à  ses  religieux  par  un  barbier  séculier  plus  ex- 
pert qu'eux  en  cette  partie,  et  auquel  on  alloua  un  traite- 
ment annuel  de  vingt  livres  tournois  avec  un  habit. 

§  4.  Le  costume  des  moines  de  Gigny  était  certainement 
le  même  que  celui  de  tous  les  moines  noirs  de  l'ordre  de 
Cluny,  soumis  à  la  règle  de  saint  Benoit.  On  en  a  la  preuve 
rM  4.  dans  le  portrait  de  l'illustre  prieur  Jean  de  la  Grange,  peint 
sur  les  vitraux  de  l'église  de  Saint-Denis  de  la  Châtre  à  Paris, 
et  que  nous  a  conservé  le  savant  et  infortuné  historien 
André  Duché  ne.  Mais,  avec  le  temps,  la  régularité  de  ce 
costume  y  dégénéra  comme  ailleurs.  L'historien  Dunod 
a  écrit,  en  1735  ,  qu'au  chœur  nos  religieux  portaient 
l'habit  des  anciens  bénédictins,  et  que,  hors  de  l'église,  ils 
étaient  revêtus  de  celui  des  prêtres  séculiers,  à  l'excep- 
tion d'un  scapulaire  large  de  quatre  doigts,  sur  le  devant 
de  leur  soutane,  et  cousu  à  côté  des  boutons.  Vingt  années 
plus  tard,  en  1756,  on  a  vu  qu'ils  disaient  que  ce  petit 
scapulaire  était  la  seule  marque  de  leur  état  régulier. 

$  5.  On  trouve  aujourd'hui  ridicule  ou  du  moins  fort 
singulier  le  costume  des  moines,  et  on  est  porté  à  penser 
qu'ils  ne  l'avaient  adopté  que  pour  se  distinguer  et  pour 
frapper  les  yeux  du  vulgaire  («U.  Mais  des  auteurs  graves 

M  S  M  Un  frondeur  du  commencement  du  seisièae  siècle  dit,  en  parlant  det 

moine»  :  Forint  Ugtj,  kmlUttuqu*  c*p*s$utu 

Injmttoi,  rnto  ipermntêi  vtrticê  emlum, 
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soutiennent  que  ce  costume  était  celui  qui  était  usité  an- 
ciennement parles  pauvres' gens,  et  que  saint  Benoît  ne  l'a 
prescrit  à  ses  moines  que  par  pur  esprit  de  pauvreté  et 
d'humilité.  Ils  disent  qu'on  ne  peut  douter  que  le  linge  de 
corps  n'ait  été  inconnu  aux  malheureux  de  l'époque,  ou  du 
moins  inusité  pour  eux,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui 
chez  plusieurs  peuples  de  l'Europe.  Ils  ajoutent  que  les 
auteurs  latins  de  l'antiquité,  comme  Horace,  Columelle, 
Juvénal,  Martial  et  autres,  parlent  de  la  tunique  ou  de  la 
cuculle  comme  d'un  vêtement  propre  à  la  classe  inférieure 
du  peuple  ;  que  cette  cuculle,  qu'on  croit  être  d'origine 
gauloise  plutôt  que  romaine,  devint  le  manteau  générale- 
ment  usité  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  durant  le 
moyen  âge  ;  que  ce  manteau  porta  alors  les  noms  de  coule, 
chape,  cape,  capote,  capot,  capuce,  capuchon,  coqueludum  et 
coqueluche;  que  c'est  même  par  ce  dernier  mot  qu'on  a 
désigné  la  toux  épidémique  qui  parut  dans  le  quinzième 
siècle,  parce  qu'on  recommandait  aux  malades  d'avoir  la 
tête  cachée  dans  le  coqueluchon  de  leur  cuculle  ;  que  dans 
ce  même  siècle,  l'usage  de  ce  vêtement  cessa  et  qu'il  resta 
seulement  propre  aux  moines  ;  que  ceux-ci  ne  doivent  donc 
pas  être  taxés  d'originalité  ou  de  singularité,  pour  avoir 
gardé  le  costume  ordinaire,  que  les  autres  hommes  ont 
abandonné  par  esprit  de  mode;  que  c'est  une  nouvelle 
preuve  du  soin  que  l'Eglise  a  toujours  mis  à  conserver  les 
anciens  usages  et  les  traditions  primitives;  etc..  Cependant 
il  faut  reconnaître  que  le  costume  des  moines  est  bien  anté- 
rieur à  saint  Benoît ,  et  qu'il  n'était  pas  celui  du  vulgaire 
dans  les  premiers  siècles,  puisque  les  empereurs  Théodose, 
Arcade,  Honorius  et  Justinien  ont  défendu,  sous  les  peines 
les  plus  graves,  aux  laïcs  en  général  et  aux  comédiens  en 
particulier,  de  se  déguiser  avec  l'habit  monacal. 

$  6.  Le  costume  des  anciens  chanoines  se  rapprochait 
beaucoup  de  celui  des  moines.  La  règle  de  saint  Chrodegang 
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leur  accordait  par  au  une  chape  ou  cuculle,  deux  tuniques, 
deux  chemises  et  du  cuir  pour  leur  chaussure.  Le  concile 
d'Aix-la-Chapelle  de  816,  en  leur  permettant  l'usage  du 
liuge,  leur  recommande  d'éviter  les  deux  extrêmes,  la  pa- 
rure et  la  négligence,  l'affectation  de  propreté  et  la  saleté. 

Article  VI.  —  Cloître.  —  Hôtes.  —  Voyages  des  moines. 

%  1 .  Ce  fut  sans  doute  la  grande  envie  de  rentrer  dans  le 
monde  ou  d'être  sécularisés,  qui  fit  dire  aux  moines  de 
Gigny,  en  1756,  comme  on  a  vu,  qu'il  n'y  avait  pas  de  traces 
qu'un  cloître  y  eût  jamais  existé.  En  effet,  on  en  retrouve 
même  encore  quelques-unes  aujourd'hui,  puisque  la  porte 
de  ce  cloître  subsiste  toujours  h  soir,  puisque  le  petit  che- 

puo  f.  min  au  sud  de  la  cour  du  monastère  n'a  été  pratiqué  pro- 
bablement que  peu  d'années  avant  la  sécularisation,  puis- 

u.c.       que  la  porte  au  nord  n'a  été  ouverte  qu'en  1791,  année 
où  l'on  établit  aussi  le  sentier  pour  monter  entre  l'église 

u.  g.      paroissiale  et  le  cimetière.  D'un  autre  côté,  ce  cloître  est 

c.  us.  positivement  mentionne,  en  1412,  dans  une  de  nos  preuves, 
et  la  porte  rouge  du  prieuré  est  citée,  en  1546,  dans  un  autre 

c.  m.  titre.  Enfin,  les  qualifications  de  prieur  cloltrier  et  d'offi- 
ciers claustraux  données  de  tout  temps  a  quelques-uns  des 
religieux  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'existence  d'un 
ancien  cloître. 

Cette  enceinte  comprenait  non-seulement  les  maisons  des 
moines,  mais  encore  leur  église,  leur  cimetière,  celui  des 
enfants  ou  de  la  paroisse,  l'église  paroissiale  elle-même, 
avec  tous  les  jardins  et  vergers.  Il  n'est  pas  certain  que 
ri*  T.  le  château  y  fût  aussi  compris,  car  la  maison  des  chantres 
composant  le  bas-chœur,  démolie  depuis  1760 ,  existait 
conliguë,  entre  l'église  prieurale  et  la  maison  du  cham- 
brier,  et  isolait  le  château.  Cependant,  on  appelait  petite  cour 
eux  i tir aîe  celle  qui  se  trouvait  à  malin  de  cette  maison  ,  en 
montant  au  château,  et  grande  cour  claustrale  celle  qui  était  à 
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soir.  Le  mur  de  ville  qui  se  dirigeait  de  la  porte  de  Buis  à 
l'orient  faisait  sans  doute  la  clôture  méridionale  du  cloître. 

Dans  l'intérieur  de  celui-ci,  conformément  à  la  règle  de      1,1  w* 
saint  Benoit,  était  établie  la  fontaine  où  les  eaux  arrivaient 
de  la  Sarrazine  par  des  cors  ou  conduits  souterrains  placés      n-,,  e 
le  long  d'un  petit  chemin  qui  conduit  à  cette  source.  Ce  n'est 
qu'en  1791  que  ce  beau  bassin  a  été  transporté  sur  la  place 
centrale  du  bourg,  où  l'eau  a  été  amenée  plus  directement. 

$  2.  Dans  tous  les  couvents,  la  porte  du  cloître  était 
gardée  par  un  moine  âgé,  sage  et  discret,  pourvu  de 
l'office  de  por/ter,  et  qui  répondait  aux  pauvres  et  aux  sur- 
venants. L'empereur  Justinien  prescrit  déjà  ,  avant  saint 
Benoit,  la  plus  grande  vigilance  a  ce  portier  des  moines  et  la  c  w,  u. 
clôture  la  plus  exacte  des  monastères.  Les  hôtes  ou  étrangers 
séculiers  étaient  reçus  charitablement  par  lui.  Il  les  menait 
prier  à  l'église;  il  les  traitait  avec  toute  l'honnêteté  et  l'huma- 
nité  possibles.  L'abbé  ou  le  prieur  les  faisait  même  manger 
avec  lui  dans  la  cuisine  et  à  sa  table  séparée,  et  en  leur  consi- 
dération, il  pouvait  augmenter  les  portions  alimentaires  des 
moines.  Mais,  au  reste,  personne  ne  parlait  avec  eux  que  le 
religieux  chargé  de  les  recevoir.  Ils  ne  logeaient  point  dans 
le  cloître,  mais  au  dehors,  près  de  la  porte  du  monastère , 
dans  l'appartement  dit  la  maison  des  hôtes.  D'ailleurs,  il  était 
défendu  de  laisser  entrer  des  femmes ,  à  moins ,  dit-on, 
qu'elles  ne  fussent  vieilles  ou  illustres.  C'était  même  une 
règle  générale  que  les  couvents  de  femmes  ne  pouvaient 
être  établis  a  une  distance  moindre  de  deux  lieues  de  ceux 
des  hommes.  Justinien,  en  529,  prescrit  déjà,  avec  des  dis- 
positions pénales,  l'isolement  rigoureux  des  monastères  de 
sexe  différent.  Tous  ces  règlements  et  usages  sont  observés 
par  les  bénédictins  de  nos  jours  à  l'abbaye  de  la  Trappe. 

S  3.  Les  moines  étrangers  étaient  également  reçus  avec 
hospitalité  dans  les  monastères  de  l'ordre  de  Cluny.  Ou  les 
logeait  dans  un  dortoir  séparé,  et  des  frères  bien  instruits 
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étaient  désignés  pour  les  recevoir  et  leur  parler.  Mais,  dans 
les  couvents  de  l'ordre  de  Citeaux,  on  ne  recevait  que  les 
moines  de  l'ordre  et  nullement  les  moines  noirs.  Cette  exclu- 
sion amena  encore  une  controverse  entre  saint  Bernard  et 
Pierre-le- Vénérable.  Elle  fournit  à  ce  dernier  une  nouvelle 
occasion  de  dire  aux  moines  blancs,  dans  des  lettres  pleines 
d'onction  et  de  pathétique,  qu'ils  manquaient  à  la  charité 
et  à  l'humanité. 

On  gardait  le  moine  étranger,  tant  qu'il  voulait  rester  ;  on 
recevait  même  ses  avis,  et,  si  on  était  édifié  de  sa  conduite, 
on  le  priait  de  demeurer  dans  le  monastère.  Mais,  au  reste, 
on  ne  le  recevait  définitivement  que  du  consentement  de  son 
abbé  ou  supérieur. 

S  *•  Les  moines  ne  pouvaient  pas  sortir,  sans  permission, 
de  l'enclos  du  monastère.  S'ils  étaient  envoyés  au  dehors ,  ils 
ne  voyageaient  pas  seuls  et  devaient  rentrer  au  cloître  avant 
la  nuit,  s'il  était  possible,  sinon  ne  loger  que  dans  d'autres 
couvents.  S'ils  étaient  absolument  forcés  de  prendre  quel- 
que repas  hors  de  ceux-ci,  il  leur  était  défendu  d'accepter 
ni  vin  ni  viande.  Il  leur  était  aussi  interdit  de  prendre  aucun 
repas  dehors,  lorsqu'ils  pouvaient  rentrer  avant  le  coucher 
du  soleil.  En  route,  on  leur  ordonnait  de  porter  ostensible- 
ment l'habit  monastique,  même  à  cheval;  et  ils  devaient 
réciter,  autant  que  possible,  leur  office  aux  heures  accou- 
tumées. Enfin,  après  être  rentrés,  il  leur  était  défendu  de 
rien  dire  de  ce  qu'ils  avaient  appris. 

Les  moines  en  voyage  qui  n'étaient  pas  porteurs  d'une 
espèce  de  passeport,  c'est-a-dire,  d'une  permission  par  écrit 
de  leur  abbé  ou  prieur,  pouvaient  être  arrêtés,  mis  en  prison, 
et  reconduits ,  de  monastère  en  monastère ,  dans  le  leur , 
pour  y  être  punis ,  selon  leur  règle ,  comme  vagabonds, 
apostats  ou  renégats.  Les  lois  romaines  du  cinquième  et  du 
sixième  siècles  avaient  d'abord  puai  les  moines  déserteurs 
de  quelques  peines  pécuniaires  et  de  l'enrôlement  militaire, 
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mais  l'empereur  Léon,  en  l'an  900  environ,  ordonna  leur 
réintégration  dans  le  cloître. 

$  5.  Les  anciens  chanoines  vivaient  aussi  dans  un  cloître 
bien  fermé  et  gardé  par  un  portier,  mais  ils  avaient  la  liberté 
de  sortir  de  jour.  Us  devaient  seulement  rentrer  au  son  du 
couvre-feu,  a  six  heures  en  été  et  à  huit  heures  en  hiver, 
pour  chanter  les  complies  et  prendre  le  repas  du  soir.  La 
porte  du  cloître  était  dès-lors  exactement  fermée. 

Article  VII.  —  Vie  commune. 

$  1.  La  pratique  de  la  vie  commune  est  plus  ancienne  que 
le  christianisme  lui-même,  puisque  les  disciples  de  Pytha- 
gore  l'observaient  déjà,  mettant  tous  leurs  biens  en  commun 
et  vivant  inséparablement  en  société,  d'où  ils  ont  été  nommés 
cénobite*.  Les  pythagoriciens  observant  aussi  le  cilence , 
ainsi  que  l'obéissance  absolue  et  l'abstinence  de  la  viande , 
du  vin  et  même  du  mariage,  comme  les  moines  chrétiens 
ont  fait  par  la  suite ,  il  est  a  croire  que  ceux-ci  n'ont  fait 
qu'imiter  les  sectateurs  de  l'ancien  philosophe.  Ce  dernier 
avait  peut-être  emprunté  lui-même  ce  genre  de  vie  des 
moines  indiens  qu'il  avait  fréquentés.  On  peut  aussi  présu- 
mer raisonnablement  que ,  chez  les  Juifs,  les  thérapeutes 
dont  parle  Philon  dans  les  premières  années  de  l'ère  (*iré^ 
tienne,  et  les  esséniens  dont  parle  l'historien  José  'ie, 
n'étaient  que  des  espèces  de  pythagoriciens  ou  imi?"  i  îrs 
des  Indiens,  car  ils  menaient  une  vie  tout-à-fait  cénobiti  ue. 

S  2.  La  vie  commune  devint  d'une  obligation  rigoureuse 
dans  les  monastères,  et  tandis  que  saint  Benoit  en  fit  un  ar- 
ticle de  sa  règle,  Justinicn  à  la  même  époque  en  fit  un  article 
de  loi  (tn>.  En  conséquence,  les  moines  habitaient  en  com- 

(ila)  Dtidam  qnidetn  scripuroui  conttitalianem  Tolenlcm  im  wtmltUudin» 
exittentei  monarhoi  in  commun»  dr%trt%  sêcundam  quod  voctUur  canob.orum 
schéma;  *t  ntçme  propria  htiktr*  hulilucula  ;  ntqut  subltmnti*$  congregar* \ntqu* 
mimm  Kabtrt  sin*  ttstinoniot  ud  commuju'Ur  qttidtm  ipsos  co<m*dêr*  ;  dJrmir» 
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m  un  dans  le  même  cloître,  couchaient  tous  dans  un  seul  et 
rojme  dortoir,  usaieut  des  mômes  aliments ,  prenaient  en* 
semble  leurs  repas  dans  le  réfectoire,  déposaient  leurs  habits 
dans  un  vestiaire  mis  a  la  garde  de  l'abbé  ou  du  chambrier, 
mais  à  l'usage  de  tous,  etc... 

Tous  les  meubles  et  même  les  moindres  objets,  tels  qu'un 
livre,  une  tablette,  un  stylet  à  écrire,  un  couteau ,  etc., 
étaient  aussi  en  commun;  mais  il  y  en  avait  un  état  ou  mé- 
moire entre  les  mains  de  l'abbé,  pour  qu'aucun  ne  vint  a  se 
perdre. 

Les  religieux  ne  pouvaient  point  non  plus  avoir  d'argent 
ou  de  pécule  en  propre,  sous  peine  d'excommunication  et 
de  privation  de  sépulture  commune,  ainsi  que  de  prières 
après  la  mort.  L'abbé  négligent  sur  ce  point  de  discipline 
encourrait  la  peine  de  la  déposition.  Ce  ne  fut  qu'en  1308 
que  l'abbé  de  Cluny  alloua,  par  ses  nouveaux  statuts,  une 
modique  somme  en  propre  aux  fonctionnaires  claustraux. 

$  3.  11  est  déjà  dit,  dans  le  concordat  fait,  en  1554,  entre 
le  prieur  de  Gigny  et  ses  religieux,  que  depuis  long-temps 
ceux-ci  vivaient  séparément.  Deux  siècles  après,  en  1756 , 
ces  moines  répétaient  que,  depuis  une  époque  immémoriale, 
ils  vivaient  en  leur  particulier,  comme  des  prêtres  séculiers. 
Cependant,  Bernon  leur  avait  recommandé  avec  instance, 
dans  son  testament,  de  continuer  a  vivre  en  commun  dans 
le  mépris  de  la  propriété  privée.  Ainsi,  on  ne  peut  douter 
que  la  vie  commune  n'ait  été  pratiquée  dans  ce  monastère. 
D'ailleurs,  c'est  a  cause  de  ce  genre  de  vie  qu'on  avait  établi 
des  officiers  claustraux  désignés  sous  les  noms  de  chambrier, 
cellérier,  pitancier,  réfeclurier,  infirmier  et  ouvrier.  On 
ignore  l'époque  précise  a  laquelle  la  vie  commune  a  cessé 
d'y  être  en  usage,  mais  on  peut  présumer  avec  raison  que 
deux  atteintes  graves  lui  ontélé  portées  dans  le  quatorzième 

vero  omntt  in  commun  J  ttho—tmm  sttari  rilmm  ;  etc.  HOVIIX.  i33.  pref. 
(auo.  |J).) 
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et  dans  le  quinzième  siècle.  La  première  résulta  de  l'alloca- 
tion déjà  mentionnée  d'une  certaine  somme  en  propre,  que 
l'abbé  de  Cluny  permit,  en  1308,  en  faveur  des  officiers 
claustraux  de  son  ordre  religieux.  Et  en  effet,  on  voit  qu'en 
1336,  l'aumônier  de  Gigny  était  déjà  doté  du  prieuré  de 
Maynal;  qu'à  la  même  époque,  ou  un  peu  plus  tard ,  le 
chambrier  fut  doté  de  celui  de  Chàtel-Chevreau.  Il  en 
résulta  donc  une  séparation  et  un  démembrement  des  reve- 
nus du  monastère ,  et  par  suite  l'inégalité  fut  introduite 
parmi  les  religieux.  La  seconde  atteinte,  plus  grave  encore , 
résulta  de  la  mise  en  commende  opérée  en  1472,  d'où  sé- 
paration de  la  mense  du  prieur  commendataire  d'avec  la 
mense  capitulaire. 

$  4.  Les  anciens  chanoines  suivaient  aussi  la  vie  commune, 
du  moins  généralement ,  jusqu'au  douzième  et  au  treizième 
siècle.  Mais  ils  conservaient  leur  patrimoine,  avaient  des  re- 
venus en  propre,  possédaient  des  biens  meubles  et  immeu- 
bles, pouvaient  en  disposer  et  en  recueillir  par  donation  ou 
succession,  étaient  habiles  a  posséder  des  cures  ou  bénéfices 
à  charge  d'ames,  etc... 

Article  VIII.  —  Aliments.  —  Boissons.  —  Réfectoire.  —  Jeûnes. 

$  1.  Dans  le  principe,  et  pendant  bien  des  siècles,  les 
moines  bénédictins  vécurent  très  sobrement  et  furent  loin 
de  mériter  la  réputation  de  gourmandise  qu'on  leur  a  faite 
par  la  suite. 

Leurs  aliments  ne  consistaient  qu'en  une  livre  <183)  de  pain 

(il S)  Ou  a  beaucoup  ducat*  sur  U  valeur  da  la  /ivr»  de  saint  Benoit.  Bien 
de*  gens  ont  pensé  que  c'était  la  livra  de  douse  oncea  seule  usitée  en  Italie,  sa 
pairie.  C*ist  aussi  pour  cela  qu'aujourd'hui  lea  bénédictins  de  la  Trappe,  qui 
observent  rigoureusement  la  règle  primitive,  ne  mangent  que  douze  oncea  de 
pain  par  four,  avec  un  supplément  s'il  cet  jugé  nécessaire.  Cependant»  d'autres 
auteurs  très  graves,  tels  que  Mabilton,  Catmet,  Grappin,  etc.,  jugent  que  saint 
Benoit  a  été  l'inventeur  et  l'instituteur  de  la  livre  de  seize  onces?  et  que  c'est 
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par  jour,  des  herbes  cuites,  quelques  fruits,  et  surtout  des 
fèves  ou  autres  légumes  préparés  principalement  en  purée 
ou  bouillie.  On  ajoutait  de  la  graisse  aces  herbes  et  légumes, 
ou  bien  on  les  faisait  cuire  avec  du  lard  qu'on  y  exprimait 
ensuite.  On  retranchait  cette  graisse  tous  les  vendredis  de 
l'année,  et  tous  les  jours  pendant  la  dernière  semaine  de 
l'Avent,  comme  aussi  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques. 
La  viande  des  quadrupèdes  n'était  permise  qu'en  cas  de  ma- 
ladie, et  celle  des  volailles,  pendant  quatre  jours  seulement , 
aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques.  Le  poisson  était  réservé 
pour  le  dimanche  et  le  jeudi  (W.  Les  œufs  et  le  fromage 
accordés  par  la  suite  étaient  retranchés  pendant  le  carême 
depuis  la  Quinquagésime.  Enfin ,  le  vendredi  saint ,  on  ne 
mangeait  que  du  pain  et  des  herbes  crues. 

Au  reste ,  l'abbé  ou  le  prieur,  obligé  de  manger  avec  les 
moines  et  de  vivre  a  la  table  commune ,  pouvait  augmenter 
la  portion  d'aliments,  en  cas  de  travail  extraordinaire.  II  n'é- 
tait pas  permis  de  rien  manger  hors  des  repas  réguliers ,  ni 
après  complies,  quelque  besoin  qu'on  éprouvât.  On  pouvait 
seulement  boire  de  l'eau ,  même  en  carême. 

de  celle-ci  qu'il  est  question  dam  m  règle.  L'argument  le  plus  grave  en  faveur 
de  cette  opinion,  se  tire  de  ce  que  Pierre  Damien,  auteur  mort  on  107a,  a  dit 
que  cette  livre  pesait  neuf  œufs  de  poule.  En  effet,  le  poida  moyen  d'un  œuf  or- 
dinaire étant  d'une  once  et  trots  quarts,  lea  neuf  pèsent  presque  seize  onces, 
tandis  que  pour  n'équivaloir  qu'à  douze  onces,  l'œuf  ne  déviait  peser  moyen- 
nement qu'une  once  et  tiers,  ce  qui  n'est  pas.  D'ailleurs,  une  livre  de  pain  de 
seize  onces  était  déjà  bien  peu  suffisante  pour  alimenter,  même  en  Italie,  une 
personne  livrée  aux  ttavauz  pénibles  de  l'agi  (culture.  Lca  ouvriers  en  France 
qui  n'usent  d'aucun  autre  aliment  mangent  jusqu'à  trois,  quatre  et  même  cinq 
livres  de  pain* 

UU)  La  rivière  de  Suran,  dont  la  pèche  appartenait  à  l'abbaye  de  Gigny,  four- 
nissait au  religieux  le  poisson  nécessaire.  Ils  avaient  en  outre  les  trois  étangs 
ptès  de  G  raye,  établis  probablement  par  eux  après  l'échange  de  1194»  «*  encore 
l'étang  de  Monnetay,  construit  plus  tard  et  appelé  tiovt  llttan  pour  ce  motif; 
pins  les  étangs  du  Villarfl  et  celui  de  Véris,  donné  en  laSS  par  Humbert  de 
Buenc. 
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§  2.  L'eau  était  la  boisson  ordinaire  des  moines  ;  cepen- 
dant saint  Benoît  leur  avait  accordé  la  permission  de  boire 
du  vin,  h  la  quantité  d'une  hémine  W)  par  jour,  même 
davantage  en  raison  du  travail  et  de  la  chaleur,  tout  en  ap- 
prouvant et  en  louant  ceux  qui  pouvaient  s'en  passer.  On 
permit  ensuite  la  double  quantité  de  bière,  dans  les  pays  où 
le  vin  n'était  pas  usité.  D'ailleurs,  il  était  expressément 
défendu  de  boire  de  l'bypocras  ou  vin  épicé  mêlé  de  miel. 

$  3.  Les  bénédictins  prenaient  leurs  repas  dans  un  ré/ec- 
lovre  commun,  et  le  soin  de  ces  repas  occupait  trois  officiers 
claustraux,  le  réfecturier,  le  celiérier  et  le  pitancier,  outre 
que  chaque  moine  faisait  la  cuisine  a  son  tour  pendant  une 
semaine.  On  voit  que  ces  officiers  existaient  dans  le  prieuré 
de  Gigny  dès  le  treizième  et  le  quatorzième  siècle,  et  leur 
existence  prouve,  comme  on  l'a  dit ,  que  la  vie  commune  du 
cloître  et  du  réfectoire  y  était  autrefois  pratiquée ,  nonob- 
stant l'assertion  contraire  des  derniers  religieux  réguliers. 

Dans  les  couvents ,  on  ne  faisait  que  deux  repas  ;  on  dînait 
a  midi  et  on  soupait  le  soir,  constamment  de  jour.  Depuis 
le  13  septembre  jusqu'au  carême ,  on  jeûnait  et  on  ne 
mangeait  qu'à  trois  heures,  ainsi  que  tous  les  mercredis  et 
vendredis  de  l'année.  Pendant  le  carême  on  jeûnait  aussi  et 
on  ne  prenait  qu'un  repas  qui  avait  lieu  le  soir. 

Durant  tous  les  repas,  on  faisait  des  lectures  pieuses ,  et      c.  sa. 
chaque  semaine,  on  choisissait  pour  lecteur  le  moine  le  plus 
apte. 

S  4.  La  règle  hygiénique  que  saint  Benoît  avait  donnée  à 
ses  moines  était  dure  à  observer.  Elle  l'était  peut-être  trop 
pour  la  nature  humaine, quoiqu'elle  soit  à  peu  près  suivie  au- 
jourd'hui ,  sans  inconvénients  et  même  avec  avantage  pour 

(il S)  I/hénaine  de  vin  e*t  évaluée  à  trotf  Terrée*  par  quelques  auteurs*  à 
neuf  once*  par  d'autres,  à  douze  onces  par  Lancclol,  à  dix-huit  once*  par  Ma- 
biliou.  Selon  cette  dernière  appréciation,  l'hémine  équivaudrait  au  deux  tiers 
d'un  litre* 
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la  santé ,  aux  monastères  de  la  Trappe.  Sa  pratique  devait 
surtout  être  pénible  pour  les  nobles  religieux  de  Gigny,  qui 
avaient  été  élevés  avec  sensualité  dans  les  châteaux  de  leurs 
pères.  Aussi  les  bénédictins  n'ont-ils  pas  toujours  observé 
exactement  celte  règle ,  et  des  réformes  sont-elles  devenues 
successivement  nécessaires.  On  voit  par  des  lettres  de  saint 
Bernard  et  de  Pierre-le-Vénérable,  que,  déjà  dans  le  douzième 
siècle,  la  discipline  s'était  beaucoup  relâchée.  On  fut  donc 
obligé  d'en  venir  à  des  modifications  indulgentes. 

Au  milieu  du  treizième  siècle ,  l'abbé  de  l'Islc-Barbe , 
visiteur  député  par  le  chapitre  des  abbés  de  la  province  de 
Lyon  ,  introduisit  dans  son  abbaye  l'usage  de  manger  de  la 
viande  les  dimanche,  mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine.  A 
la  même  époque ,  ce  régime  pénétra  aussi  dans  l'abbaye  de 
Flavigny,  pour  deux  jours  hebdomadaires  seulement.  Ce  lut 
encore  dans  le  même  temps  que  les  moines  de  Tournus, 
n'ayant  pour  pitance  qu'une  portion  de?fromage  et  trois  œufs 
par  jour,  l'abbé  reconnut  l'insuffisance  de  cette  alimentation 
et  leur  accorda  un  supplément.  En  conséquence ,  ils  obtin- 
rent dèt-lors  un  potage,  un  quarteron  ou  quartier  de  fromage, 
et  cinq  œufs  ou  leur  équivalent  en  poisson  pour  le  dîner, 
plus  trois  œufs  ou  leur  équivalent  pour  le  souper.  Quelques 
années  plus  tard,  cet  abbé  introduisit  aussi  l'usage  de  la 
viande  dans  son  monastère,  a  l'imitation  de  l'abbé  de  l'Isle- 
Barbe ,  de  sorte  que  les  religieux  de  Tournus  eurent,  jusqu'à 
leur  sécularisation  ,  en  1623,  une  ration  de  viande  les  di- 
manche, mardi  et  jeudi ,  tandis  que ,  les  quatre  autres  jours, 
ils  eurent  comme  précédemment  le  potage  ,  les  œufs  et  le 
fromage. 

Ainsi  donc ,  c'est  au  milieu  du  treizième  siècle  que  les 
moines  bénédictins  commencèrent  à  manger  de  la  viande.  A 
la  fin  de  ce  même  siècle,  en  1280,  l'abbé  de  Cluny  introduisit 
dans  son  ordre  l'usage  de  boire  du  vin  pur  dans  les  fêtes 
solennelles  des  saints  abbés  de  Cluny  et  de  sainte  Marie- 
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Magdeleine ,  comme  aussi  lors  des  funérailles  d'un  moine. 
Nous  verrons  bientôt  aussi  une  donation  faite  pour  un  anni- 
versaire ,  en  1339,  à  notre  prieuré  de  Chàteau-sur-Salins , 
a  la  condition  que,  le  jour  de  cet  anniversaire,  le  prieur 
donnerait  a  ses  moines  une  pitance  extraordinaire  et  sur- 
tout du  bon  vin.  Enfin  ,  un  demi-siècle  plus  lard  ,  un  autre 
abbé  de  Cluny  permit  aux  religieux  d'en  boire  tous  les  jours 
de  la  semaine,  excepté  le  vendredi.  Cependant,  quelques 
moines  scrupuleux  se  soumettant  avec  peine  à  ces  infractions 
nombreuses  de  la  règle ,  on  obtint ,  en  1414 ,  une  bulle  du 
pape  Jean  XXIII,  qui  soulagea  les  consciences,  en  déclarant 
qu'il  était  licite  a  tous  les  moines  de  l'ordre  de  Cluny,  d'user 
de  viande ,  de  potages  gras  et  d'œufs. 

$  5.  Les  chanoines  réguliers  prenaient  aussi ,  comme  les 
moines,  deux  repas  dans  un  réfectoire  commun;  mais  ils 
vivaient  mieux.  Ils  mangeaient  de  la  viande  tous  les  jours 
de  l'année ,  a  l'exception  du  mercredi  et  du  vendredi  et  à 
l'exception  encore  des  deux  carêmes  et  des  autres  jours  de 
jeûne.  Ils  buvaient  suffisamment  de  vin  ou  de  bière;  ils 
usaient  d'œufs,  de  fromage ,  de  harengs  ou  de  poissons,  en 
tout  temps ,  etc. 

Art.  IX.  —  LUs.  —  Dortoir. 

II  n'y  avait  pas  plus  de  sensualité  dans  les  lits  des  moines 
que  dans  leurs  aliments.  Ces  lits ,  placés  dans  un  dortoir 
commun,  nullement  divisé  en  cellules  distinctes,  ne  consis- 
taient qu'en  une  paillasse  piquée ,  un  drap  de  serge ,  un 
chevet  et  une  couverture  unicolore ,  sans  rideaux.  Ceux  des 
trappistes  de  nos  jours  sont  peut-être  encore  plus  durs, 
et  ne  consistent,  pour  ainsi  dire,  qu'en  une  table  ou  une 
planche.  Chaque  moine  avait  son  lit  où  il  couchait 
tout  habillé  ,  avec  sa  ceinture  de  cuir  ou  de  corde ,  afin 
d'être  toujours  prêt  a  se  lever  pour  aller  à  l'office  de  matines; 
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mais  il  se  couchait  sans  couteau ,  de  peur  de  se  blesser  en 
dormant.  Les  anciens  moines ,  et  môme  l'abbé ,  couchaient 
également  dans  le  dortoir  commun ,  avec  les  jeunes  religieux. 
On  y  observait  le  plus  grand  silence  et  on  se  surveillait  ré- 
ciproquement. Une  lampe  y  éclairait  toute  la  nuit ,  pour  fa- 
ciliter cette  surveillance ,  et  Pierre-le-Vénérable  s'écriait , 
dans  sa  pieuse  sollicitude,  qu'il  fallait  plutôt  aller  chercher 
la  lampe  de  l'église  que  de  laisser  le  dortoir  sans  lumière. 
Les  chanoines  réguliers  couchaient  également  dans  un  dor- 
toir commun,  où  régnait  aussi  le  plus  grand  silence. 

Art.  X.  —  Bains.  —  Saignées. 

La  privation  de  chemises  et  de  draps  de  lits  en  toile ,  ou 
de  linge  proprement  dit ,  nécessitait  des  soins  de  propreté 
dans  les  monastères.  C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que 
les  cénobites  prenaient  régulièrement  des  bains,  notamment 
avant  Noël  et  avant  Pâques.  Ils  se  lavaient  aussi  les  pieds  les 
uns  aux  autres,  surtout  en  carême,  en  chantant  des  antiennes. 
Ce  dernier  usage  continue  de  nos  jours  à  la  Trappe  chaque 
samedi  ;  mais  celui  des  grands  bains  réguliers  n'y  est  point 
pratiqué,  et  cependant ,  dit-on ,  les  trappistes  ne  sont  pas 
plus  affectés  de  maladies  cutanées  que  les  personnes  qui 
portent  du  linge. 

Quant  aux  saignées  ou  rnmutums  qu'on  pratiquait  tous  les 
mois ,  elles  avaient  sans  doute  pour  but  de  calmer,  réprimer 
et  prévenir  les  désirs  vénériens.  Elles  y  coopéraient  avec  le 
jeûne ,  l'abstinence ,  le  travail,  les  privations  de  toute  espèce 
et  les  nombreuses  pratiques  de  mortification.  Elles  étaient 
usitées  aussi  dans  les  abbayes  de  chanoines  réguliers,  car  on 
voit  que  les  abbés  de  celle  de  Saint-Étienne  de  Dijon ,  lors 
de  leur  installation ,  promettaient  par  serment ,  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  en  faveur  des  chanoines ,  de  satisfaire  à  leur 
droit  de  saignées  [flebolomns),  comme  a  celui  de  vêtements, 
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h  celui  de  pitance ,  etc.  Ces  saignées  étaient  un  des  services 
réclamés  du  chirurgien  prébendé  du  monastère,  lequel 
existait  a  Gigny  comme  ailleurs. 

Art.  XI.  —  Maladies. 

Bans  les  établissements  religieux  il  y  avait  une  chambre 
particulière ,  nommée  infirmerie,  pour  les  malades.  L'un  des 
frères ,  désigné  sous  le  nom  iïmfirmier,  en  avait  un  soin 
spécial ,  et  leur  fournissait  le  bouillon ,  la  viande  ,  le  vin  et 
le  pain  convenables,  tandis  que  le  médecin  ou  chirurgien  du 
couvent  leur  donnait  les  secours  de  son  art.  Au  reste,  la  ré- 
gularité du  régime  de  vie,  l'abstinence  du  vin  et  de  la  viande, 
la  sobriété  et  un  travail  modéré  rendaient  les  maladies  rares 
chez  les  moines.  Il  en  est  de  même  de  nos  jours  h  la  Trappe, 
où,  très  rarement  malades,  ils  atteignent  une  grande  lon- 
gévité. Ils  y  ont  môme  été  jusqu'à  présent  inaccessibles  aux 
épidémies  graves  qui  ont  dépeuplé  le  voisinage  de  leur 
cloître,  notamment  au  choléra  lmK 

Les  moines  malades  et  convalescents  portaient  un  bâton 
à  la  maio ,  comme  indice  de  leur  état. 

Quelques  cénobites,  selon  saint  Bernard ,  simulaient  des 
maladies  pour  entrer  h  l'infirmerie ,  dans  le  seul  but  d'y 
manger  de  la  viande,  d'y  boire  du  vin ,  et  de  satisfaire  ainsi 
leur  gourmandise. 

Art.  XII.  —  Travail. 
S  1.  Saint  Benoît  a  été  loué  avec  raison,  pour  avoir 

<  i  If  )  En  l'année  1 8 1 7 .  de  funeste  mémoire  pour  la  Franche-Comté*  la  Bresse 
et  le  Bugcy,  il  n'y  eut  point  de  maladies  régnantes  et  tiëa  peu  de  maladies  spo- 
radiques.  La  sobriété,  résultai  forcé  d'uue  famine  inouïe,  en  fut  certainement  la 
cause  principale.  Le  peuple  ne  se  soutint,  pendant  sept  ou  huit  mois,  que  de 
quelques  alimenta  farineux  insuffisants,  et  de  substances  herbacée*,  sans  user 
de  viande  ni  de  vin* 
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prescrit  le  travail  aux  moines  de  l'occident  et  ne  les  avoir 
pas  livrés  a  la  vie  contemplative  et  ascétique  de  ceux  de  l'o- 
rient. Ce  saint  législateur  dit  même  qu'ils  ne  sont  véritable- 
ment moines  que  quand  ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains. 
C'est  a  ce  précepte  salutaire ,  propre  a  prévenir  les  suites 
du  désœuvrement,  généralisé  dix  ans  plus  tard  par  Justinien, 
et  pratiqué  de  nos  jours  par  les  trappistes,  qu'on  a  dû  le  dé- 
frichement des  bois,  l'assainissement  des  marais,  le  peuple- 
ment des  déserts,  le  perfectionnement  de  l'agriculture,  la 
conservation  des  livres  grecs  et  latins,  et  par  suite  la  civilisa- 
tion des  peuples  sauvages. 

Les  moines ,  selon  la  règle ,  devaient  travailler,  de  leurs 
propres  mains,  durant  sept  heures  par  jour,  réparties  ainsi 
qu'il  suit  :  en  été,  c'est-à-dire  depuis  Pâques  au  l.w  oc- 
tobre ,  ils  commençaient  à  travailler  a  six  heures  du  matin  ; 
rentraient  au  monastère  à  dix  ;  vaquaient  à  la  lecture  pen- 
dant deux  heures,  dînaient  a  midi ,  se  reposaient  ensuite  sur 
leurs  lits ,  en  gardant  le  silence  ou  en  faisant  encore  une 
lecture  ;  récitaient  l'office  de  none  par  avance,  à  une  heure 
après  midi  ;  puis  retournaient  au  travail  des  champs  jus- 
qu'au soir.  Ceux  qui  travaillaient  trop  loin  pour  se  rendre 
à  l'oratoire  aux  heures  marquées ,  se  mettaient  à  genoux  et 
récitaient  leurs  prières  dans  les  lieux  oii  ils  se  trouvaient. 
En  hiver,  c'est-a-dire  depuis  le  1."  octobre  à  Pâques,  les 
sept  heures  de  travail  étaient  occupées  sans  interruption.  En 
toute  saison ,  on  chantait  des  psaumes  en  allant  et  en  reve- 
nant, même  en  travaillant. 

L'abbé  n'était  pas  plus  exempt  du  travail  que  les  moines, 
et  il  imposait  a  chacun  son  genre  d'occupation,  au  lieu  de  le 
laisser  choisir.  Ceux  même  qui  savaient  des  métiers  ne  pou- 
vaient les  exercer  qu'avec  sa  permission.  Un  doyen  était 
établi  pour  surveiller  le  travail  de  dix  moines.  Les  ouvrages 
les  plus  faciles  étaient  donnés  de  préférence  aux  plus  faibles 
ou  plus  délicats.  Le  travail  était  plus  modéré  les  jours  de 
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jeûne ,  et  en  carême  il  finissait  à  trois  heures.  Si  oit 
vendait  quelque  ouvrage  provenant  du  travail  des  mains, 
on  le  donnait  à  meilleur  marché  que  ne  le  donnaient  les 
artisans  séculiers  ,  sans  rien  retenir  en  fraude  du  mona- 
stère. 

S  2.  Les  moines  bénédictins  qui,  dans  le  principe,  n'étaient 
pas  prêtres,  mais  simples  raanouvriers  laïcs ,  étaient  surtout 
occupés  aux  travaux  de  l'agriculture  et  de  l'économie  rural<\ 
au  défrichement  des  bois  et  des  terrains  vagues ,  ainsi  qu'au 
jardinage ,  à  la  boulangerie ,  à  la  cuisine  et  autres  emplois 
de  l'économie  domestique  du  cloître.  Dans  le  huitième  siècle, 
ils  continuaient  à  se  livrer  aux  mêmes  occupations  f  comme» 
on  le  voit  dans  les  écrits  du  vénérable  Bède  et  de  saint  Bo- 
niface;  mais,  un  siècle  plus  tard,  le  travail  des  mains  tomba 
en  désuétude  ou  cessa  peu  à  peu.  Les  moines  n'étaient  plus 
admis  dans  les  cloîtres  qu'avec  un  certain  degré  d'instruc- 
tion ,  et  la  plupart  étaient  prêtres  ou  liés  aux  ordres  sacrés. 
On  regarda  donc  le  travail  manuel  comme  dérogeant  à  l'in- 
struction et  au  sacerdoce,  d'autant  mieux  que  les  bois  et  les 
terrains  vagues  du  voisinage  des  couvents  étaient  défrichés 
et  plus  ou  moins  peuplés.  Aussi ,  dès  le  onzième  siècle ,  on 
voit  que  les  moines  à  Cluny  n'exerçaient  déjà  plus  de  travaux 
manuels  que  dans  l'intérieur  de  l'abbaye  ,  comme  ceux  de 
cultiver  le  jardin ,  de  pétrir  le  pain ,  d'écosser  des  fèves  on 
de  faire  les  hosties  ou  le  pain  sacré. 

Il  n'est  donc  pas  à  croire  que  le  travail  manuel  ait  jamais 
été  pratiqué,  selon  la  règle  de  saint  Benoît,  dans  l'abbaye  de 
Gigny,  puisqu'elle  n'a  été  fondée  que  sur  la  fin  du  neuvième 
siècle.  D'un  autre  côté ,  Bernon  n'en  parle  point  dans  son 
testament,  ne  le  recommande  pas  à  ses  disciples,  et  on  ne 
peut  guères  présumer  que  les  mains  des  nobles  cénobites 
qui  la  peuplaient  aient  jamais  tenu  la  charrue  ou  la  houe.  Si 
cependant  la  règle  y  a  été  quelquefois  suivie  en  ce  sens,  il  est 
probable  que  les  religieux  s'occupaient  principalement  de  la 
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fi  t.  culture  de  leurs  belles  condamne»,  dont  Tune  était  toul-a-fair 
cuniiguë  à  leur'cloître. 

S  3.  Dans  le  douzième  siècle,  Pierre-le-Vénérable  essaie 
de  rétablir  à  Cluny,  du  moins  en  partie  et  autant  que  possi- 
ble ,  comme  il  le  dit ,  le  travail  des  mains.  A  l'imitation  de 
saint  Ferréol ,  il  conseille  à  ceux  qui  ne  peuvent  s'occuper 
des  travaux  des  champs,  de  se  livrer  h  ceux  des  arts  méca- 
niques, comme  du  tonnelier,  du  tourneur,  du  tabletier,  etc. 
Pour  combattre  davantage  Vowvetè ,  ennemie  de  Vame,  il  leur 
recommande  aussi  les  travaux  de  l'esprit ,  l'étude ,  la  lecture, 
l'écriture ,  etc.  C'est  l'exécution  de  ce  sage  précepte  qui  a 
conservé  les  livres  de  l'antiquité ,  à  travers  les  ténèbres  du 
moyen  âge ,  parce  que  la*  transcription  des  vieux  manuscrits 
était  une  des  occupations  principales  des  moines  bénédictins. 
Pour  suppléer  encore  au  travail  des  mains ,  on  ajouta  des 
psaumes  à  toutes  les  heures  de  l'office. 

Quant  aux  chanoines,  même  réguliers,  ils  n'ont  jamais 
été  assujettis  aux  travaux  manuels. 

Art.  XIII.  —  Taâturniié. — Silence. 

Le  silence  était  rigoureusement  observé  dans  les  anciens 
monastères  de  Bénédictins,  tel  qu'il  l'est  aujourd'hui  dans 
t  m,  c  eux  de  la  Trappe,  et  ce  fut  même  l'une  des  pratiques  qui 
s'y  conservèrent  le  mieux.  Elle  avait  pour  but  d'empêcher 
les  calomnies,  les  médisances,  les  bouffonneries,  les  injures 
et  les  discours  oiseux  ou  impertinents.  Prescrite  par  saint 
Benoit,  recommandée  par  Bernon,  dans  son  testament,  elle 
était  toujours  exactement  suivie  dans  les  onzième  et  douzième 
siècles. 

Les  moiues  ne  parlaient  aucunement  en  certains  lieux, 
comme  a  la  cuisine,  au  réfectoire,  au  dortoir,  à  l'infirmerie, 
à  l'église  et  à  la  chambre  des  novices;  ni  en  certains  temps, 
comme  de  nuit,  après  Compiles,  pendant  le  carême  et  durant 
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les  octaves  do  Noël  et  de  Pâques.  En  tous  autres  lieux  et  tous 
autres  temps,  ils  ne  pouvaient  parler  qu'à  certaines  heures, 
savoir,  de  six  à  neuf  du  matin,  et  de  trois  après  midi  au 
coucher  du  soleil.  Lorsqu'ils  étaient  obligés  de  se  Taire  com- 
prendre, dans  les  circonstances  où  le  silence  était  de  rigueur, 
ils  s'interrogeaient  et  se  répondaient  par  signes  comme  les 
muets.  Le  silence  n'était  observé  par  les  chanoines  réguliers 
que  depuis  Complies  au  lendemain  matin  après  Prime. 

Art.  XIV.— Office  dwin.— Collations.— Messes . — Confession . 

S  1.  Les  bénédictins  passaient  une  grande  partie  de  leur  c  sa. 
temps,  occupés  a  la  prière  et  a  la  psalmodie  ;  ce  sont  même 
eux  qui  ont  réglé  l'office  divin  tel  que  l'Église  l'a  adopté  dé- 
finitivement. Ils  devaient  réciter  Y  Office  de  sami  Benoît  et  le 
bréviaire  spécial  de  tordre  de  Cluny  ;  mais,  dans  quelques  mo- 
nastères et  notamment  dans  celui  de  Gigny,  ils  suivaient  le 
rit,  le  missel  et  le  bréviaire  romains.  Il  y  avait,  pour  les  fêtes, 
un  office  plus  solennel  qu'on  appelait  office  plénier. 

Depuis  le  1."  novembre  jusqu'à  Pâques,  les  moines  se  le- 
vaient a  deux  heures  du  matin  ou  môme  à  minuit,  allaient 
à  l'église,  chantaient  d'abord  les  Nocturnes  ou  Matines,  puis 
les  Laudes  à  la  pointe  du  jour  seulement.  Dans  l'intervalle 
de  ces  deux  parties  de  l'office,  on  faisait  des  lectures  de  piété, 
on  méditait,  ou  bien  on  apprenait  par  cœur  des  psaumes,  et 
ce  n'est  que  dans  les  derniers  temps  que  ce»  deux  offices  noc- 
turnes ont  été  réunis.  En  été,  c'est^-dire,  depuis  Pâques  au 
1  .*r  novembre,  l'office  était  moins  long,  h  cause  de  la  briè- 
veté de  la  nuit.  Bien  plus,  à  Cluny  et  probablement  aussi  a 
Gigny,  lors  de  la  féte  de  saint  Pierre  au  29  juin,  les  matines 
commençaient  et  finissaient  de  jour,  de  sorte  qu'on  ne  dor- 
mait pas. 

A  six  heures  du  matin,  qui  étaient  la  première  heure  du 
jour  équinoxial,  on  psalmodiait  l'office  de  Prime,  a  neuf 
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heures  relui  de  Tierce,  à  midi  celui  de  Sexte,  à  trois  heurts 
celui  de  Pïonc,  au  soleil  couchant  celui  de  Vêpres,  et  à  l'en- 
trée de  la  nuit  celui  de  Complies,  ou  le  complément  de  l'of- 
fice. 

Dans  les  derniers  temps  de  l'abbaye  de  Baume,  on  y  disait 
les  matines  à  trois  heures  en  été,  et  à  quatre  heures  en  hiver. 
Les  moines  deGigny  étaient  plus  paresseux.  Ils  déclarèrent, 
en  1760,  que,  depuis  un  temps  immémorial,  l'office  des  ma- 
tines  y  était  psalmodié  à  six  heures  et  demie  en  toute  sai- 
son, et  celui  de  prime,  tierce,  sexte  et  none,  immédiatement 
après,  avec  distribution  de  quatre  sols  a  chaque  religieux 
qui  y  assistait.  L'office  de  vêpres  et  de  complies  qui  avait 
lieu  à  trois  heures  et  demie,  était  suivi  d'une  semblable  dis- 
tribution. Le  produit  des  absences  tournait  au  profit  de  kt 
mense  capitulaire,  et  non  des  moines  présents. 

S  2.  On  chantait  anciennement  Y  office  debout,  sans  bûto» 
pour  s'appuyer,  a  moins  d'infirmité  ou  de  faiblesse.  Mais, 
cet  usage,  toujours  suivi  à  la  Trappe,  cessa  de  bonne  heure 
d'être  rigoureusement  observé,  car  on  lit  qu'en  1062,  oo 
reprochait  déjà  aux  moines  de  s'asseoir  pendant  l'office.  On 
accorda  donc,  par  indulgence,  \c&  Stalles  qui  se  lèvent  et  s'a- 
baissent à  volonté.  Leur  appui,  en  cul  de  lampe,  s'appelle 
patience,  indulgence,  miséricorde,  parce  qu'il  n'a  été  permis  que 
par  compassion. 

Le  psautier  devait  être  récité  tout  entier  dans  la  semaine 
au  moins.  Mais,  il  est  difficile  de  croire  que,  du  temps  de 
Uernon,  on  récitât  138  psaumes  en  24  heures,  comme  il  est 
dit  dans  une  légende  contemporaine.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  l'office  des  moines  était  beaucoup  plus  long  que  celui  des 
ecclésiastiques  de  nos  jours. 

S  3.  En  certains  temps,  dans  les  monastères,  on  faisait 
avant  complies  des  conférences  spirituelles  qu'on  appelait 
collations,  lesquelles  avaient  surtout  lieu  en  temps  de  jeûnes, 
depuis  le  commencement  de  l'Avent,  jusqu'au  jeudi  saint 
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Le  dernier  moine  reçu  y  faisait  des  lectures  tirées  de  l'his- 
toire sainte  ou  des  livres  de  morale  religieuse.  Après  ces 
conférences,  on  permit  d'abord  de  boire  de  l'eau,  puis  du 
vin,  puis  le  meilleur  de  la  cave;  on  permit  encore  de  manger 
des  fruits  et  des  gâteaux  ;  enfin,  elles  dégénérèrent  en  abus, 
ce  qui  les  fit  supprimer  en  quelques  lieux,  notamment  eu 
l'abbaye  d'Auxerre,  dans  le  milieu  du  seizième  siècle.  C'est 
de  là  qu'on  a  donné  le  nom  de  collation  au  léger  repas  du 
soir  que  prennent  ceux  qui  jeûnent. 

$  4.  Il  y  en  a  qui  présument  que  lès  moines  n'entendaient 
la  messe  que  le  dimanche.  Cependant  la  règle  prescrivait 
une  messe  matutinale  quotidienne  dans  les  monastères, 
avant  d'aller  au  travail,  c'était  la  messe  conventuelle.  Une  se- 
conde fut  spécialement  instituée  dans  l'ordre  de  Cluny,  c'était 
la  Messe  de  Noire-Dame.  Or,  ces  deux  messes  sont  déjà  men- 
tionnées en  usage  du  temps  de  Bernon,  dans  une  de  nos  (;  J;l 
anciennes  légendes.  On  les  célébrait  toutes  les  deux  à  Gigny, 
chaque  jour,  l'une  basse,  à  sept  heures,  après  l'office  de 
matines  et  prime;  la  seeonde,  dite  grand' messe,  à  dix  heures, 
après  l'office  de  tierce.  Selon  le  règlement  de  1266,  on  au-  c  ui. 
mit  même  dû  y  célébrer  trois  grand'messes  à  notes,  mais  ce 
règlement  était  tombé  en  désuétude  depuis  long-temps.  Les 
religieux  qui  assistaient  à  la  grandmesse  de  dix  heures  rece- 
vaient chacun  quatre  sols  de  distribution,  comme  pour  l'as- 
sistance à  matines  et  à  vêpres.  Outre  ces  deux  messes,  il 
devait  s'en  célébrer  beaucoup  d'autres  à  Gigny,  par  suite  de 
fondations  faites  en  différents  temps,  et  dont  il  a  été  parlé  au 
paragraphe  7  du  chapitre  XLVI  ci-devant.  Leur  nombre  s'é- 
levait à  125  par  an,  et  on  peut  lire  ce  qui  en  a  été  dit.  On 
ajoutera  seulement  ici,  qu'avantla  sécularisation,  on  célébrait 
encore  à  l'église  prieurale  :  l.#  une  messe  basse  à  l'autel 
du  rosaire,  le  lundi  de  chaque  mois  ;  2.°  une  grand'messe,  a 
la  chapellede  saint  Taurin,  pour  le  repos  du  prieur  Chatard, 
fondateur,  le  lundi  après  l'octave  de  la  Toussaint,  laquelle 
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était  précédée,  la  veille,  des  vêpres  des  morts,  et  le  jour,  des 
psaumes  pénitentiaux,  et  était  suivie  de  l'absoute  des  morts  ; 
3.°  d'autres  messes  en  l'honneur  de  saint  Taurin  et  de  sa  con- 
frérie, desquelles  nous  parlerons  ailleurs  ;  4.°  les  moines 
Taisaient  une  procession  autour  de  l'église,  en  chantant  les 
litanies  de  la  Vierge  et  un  De  profond**,  le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  et  lors  des  fêtes  principales  de  l'année  et  de 
celles  de  la  Vierge. 

Quant  aux  fêtes  chômées  particulièrement  dans  les  mona- 
stères bénédictins,  voici  celles  qui  sont  indiquées  dans  le  bré- 
viaire monastique  de  l'ordre  de  Cluny,  publié  en  1686;  1.* 
celles  de  saint  Benoît  au  21  mars  et  11  juillet,  sous  le  rit 
solennel  majeur;  2.°  celles  de  saint  Hugues  au  29  avril,  et 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul  au  29  juin,  sous  le  rit  solennel 
mineur;  3.°  celles  de  saint  Maur  au  15  janvier,  de  saint 
Paul  au  25  du  même  mois,  de  saint  Mathias  au  24  février, 
de  saint  Mayeul  au  1 1  mai,  et  desaintOdon  au  18  novembre, 
comme  fêtes  majeures;  4.°  enfin,  celles  de  saint  Odilon  au 
2  janvier,  de  sainte  Scholastique,  sœur  de  saint  Benoît,  10  fé- 
vrier, et  de  saint  Bernard  au  20  août,  comme  fêtes  mineures. 

On  a  parlé,  au  chapitre  LU  précédent,  de  l'office  divin 
auquel  étaient  tenus  les  chanoines  de  Gigny,  après  la  sécu- 
larisation. On  rappellera  ici  que  la  messe  canoniale  y  était 
chantée  tous  les  jours  à  dix  heures  et  les  vêpres  à  trois,  par 
deux  chantres  laïcs,  qu'accompagnait  la  musique  des  orgues, 
conduite  par  un  organiste  gagé,  comme  les  chantres,  pour 
louer  Dieu. 

$  5/Dans  les  premiers  temps,  les  moines  et  les  chanoines 
réguliers  devaient  se  confesser  tous  les  samedis  à  leur  abbé 
ou  prieur.  Mais,  par  la  suite,  un  moine  ordonné  prêtre  fut 
délégué  à  cet  effet,  dans  chaque  couvent,  et  on  lit  que,  sur 
la  fin  du  onzième  siècle,  saint  Uldaric  avait  cet  emploi  a 
Cluny.  Le  même  usage  était  encore  suivi,  en  1500,  à  Saint- 
Êticnnc  de  Dijon  ;  mais  nous  n'avons  rien  constaté  à  son 
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égard  dans  le  monastère  de  Gigny.  Chez  tes  trappistes  de 
nos  jours,  on  tient  chaque  matin,  après  l'office  de  prime,  ta 
chapitre  des  coulpes,  dans  lequel  chacun  s'accuse  devant  «es 
frères  des  fautes  qu'il  a  commises  dans  la  journée,  ou  des 
mauvaises  pensées  qui  ont  occupé  son  esprit.  Si  l'un  d'eux 
oublie  même  de  s'accuser  de  quelque  faute  qu'un  de  ses 
frères  connaisse,  celui-ci  la  proclame  à  haute  voix,  et  le 
fautif  Ten  remercie  et  prie  pour  son  accusateur. 

S  3*  Les  anciens  chanoines  récitaient  le  môme  office  que 
les  anciens  moines  et  aux  mêmes  heures ,  c'est-a-dire  les 
nocturnes  à  deux  heures  du  matin,  ou  même  a  minuit,  en- 
core au  commencement  du  seizième  siècle.  Mais  plus  tard  , 
on  fixa  l'heure  de  cet  office  à  cinq  ou  six  heures.  On  a  vu 
les  statuts  de  ceux  de  Gigny  après  la  sécularisation. 

Art.  XV.  —  Récréations.  —  Divertissements. 

La  vie  des  moines  était,  comme  on  a  vu,  toute  consacrée 
à  la  prière  et  au  travail.  Toute  récréation  ,  tout  amusement 
leur  était  sévèrement  interdit.  Ils  ne  pouvaient  avoir  ni 
chevaux  ,  ni  chiens  ,  ni  faucons  ,  ni  armes  pour  la  chasse. 
L'empereur  Justinien,  en  534,  avait  défendu  ,  sous  des  pei- 
nes graves,  a  tous  les  membres  du  clergé  en  général ,  les 
jeux  et  la  fréquentation  des  spectacles,  des  hôtelleries,  etc.. 
Un  millier  d'années  après,  en  1519  ,  un  règlement  capitu- 
laire  défendit  aussi  aux  religieux  de  Baume  ,  sous  peine 
d'excommunication»  de  jouer  aux  dés,  aux  cartes  et  autres 
jeux  de  hasard  que  ,  vingt  années  auparavant ,  l'abbé  de 
Saint-Etienne  de  Dijon  avait  également  interdits  à  ses  cha- 
noines. Cependant ,  le  prieur  et  les  moines  de  Gigny  jouis- 
saient du  droit  féodal  de  la  chasse ,  comme  on  a  vu  ;  mais 
c'était  sans  doute  par  exception,  en  leur  qualité  de  seigneurs 
du  lieu. 
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Art.  XVI.  —  Rang.  —  Préséance. 

On  gardait  dans  les  monastères  le  rang  de  la  réception, 
et  les  plus  jeunes  rendaient  honneur  aux  anciens,  les  appe- 
laient nonne* t  se  levaient  devant  eux,  et  demandaient  leur 
bénédiction.  L'ordre  de  préséance  au  chœur ,  au  chapitre  , 
aux  processions,  etc.,  résultait  donc  de  la  date  de  la  récep- 
tion. Mais,  lors  de  la  sécularisation,  on  a  vu  les  anciens 
moines  de  Gigny  prendre  rang  et  séance  dans  la  nouvelle 
collégiale ,  selon  la  supériorité  des  offices  claustraux  dont  ils 
étaient  revêtus. 

Art.  XVII.  —  Fautes.  —PunUiotu. 

$  1.  La  plus  grande  subordination  et  la  meilleure  discipline 
régnaient  dans  les  monastères  bénédictins ,  où  les  moin- 
dres fautes  étaient  punies.  Des  circateurt  ou  inspecteurs  fai- 
saient la  ronde  dans  toute  la  maison,  plusieurs  fois  par  jour, 
afin  de  surveiller  jusqu'aux  plus  petites  négligences,  et  de 
les  proclamer  en  chapitre. 

S  2.  Si  un  moine  commettait  des  fautet  légère*,  les  anciens 
l'admonestaient  en  secret  jusqu'à  deux  fois.  S'il  ne  se  cor- 
rigeait pas  ,  on  le  reprenait  publiquement ,  on  lui  imposait 
de  petites  peines  corporelles,  comme  de  se  tenir  prosterné, 
appuyé  sur  les  genoux  ou  sur  les  coudes,  ou  en  d'autres 
postures  pénibles.  On  finissait  même  par  l'excommunier. 
La  peine  de  l'excommunication  monacale  consistait  dans  la 
séparation  plus  ou  moins  complète  de  la  communauté  , 
comme  d'être  isolé  des  corelfgieux  à  table  ,  à  l'église  et 
même  au  travail,  de  ne  parler  à  personne,  de  n'entonner  ni 
psaumes  ni  antiennes,  de  ne  point  lire  de  leçons  à  l'office,  de 
ne  point  aller  a  l'offrande  ,  ni  baiser  l'évangile,  ni  recevoir 
la  paix,  etc..  Mais,  au  reste  ,  saint  Benoit  recommande  à 
l'abbé  de  prendre  un  soin  particulier  de  l'excommunié. 
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S  3.  Les  fauta  grièves  ne  pouvaient  être  punies  que  par  c  t%  si. 
l'abbé  ou  le  chef  du  monastère.  Elles  étaient  châtiées  de 
peines  corporelles  plus  ou  moins  sévères,  notamment  de 
jeûne;  de  séquestration  dans  un  lieu  particulier  pour  y 
manger ,  coucher  et  travailler  ;  d'exposition  à  la  porte  de 
l'église,  avec  assistance  d'une  personne  qui  déclarait  la  cause 
de  la  pénitence  à  ceux  qui  s'en  informaient  ;  de  fustigation 
avec  des  verges  en  plein  chapitre ,  ou  môme  sur  la  place 
publique ,  si  la  faute  avait  été  commise  devant  le  peuple  ; 
etc..  Cependant  il  était  défendu  de  fouetter  nus  les  moines, 
en  présence  de  leurs  frères. 

Si  le  délinquant  se  révoltait  contre  la  correction  ,  les 
autres  moines  se  jetaient  sur  lui,  sans  même  attendre  qu'ils 
en  fussent  requis ,  et  ils  le  menaient  dans  la  geôle  du  moyen 
âge,  ou  piison  dépourvue  de  porte  et  de  fenêtre  ,  dans  la-  cw. 
quelle  on  descendait  par  une  échelle  ;  quelquefois  on  le 
mettait  aux  fers.  Enfin  ,  si  le  moine  coupable  ne  profitait 
point  des  corrections  quelconques,  même  personnelles,  on  le 
chassait  du  monastère ,  de  peur  de  mauvais  exemple.  Mais, 
s'il  revenait  en  promettant  de  s'amender ,  on  le  recevait 
jusqu'à  trois  fois.  La  plupart  de  ces  dispositions  pénales  se 
trouvent  aussi  consignées  en  539  dans  les  lois  dcJustinien  sur 
les  moines.  Au  reste,  il  n'est  pas  probable  que  la  prison  du 
château  de  Gigny,  dite  le  Croton ,  qui  subsiste  encore,  ait 
jamais  servi  à  la  punition  des  religieux  ;  elle  était  plutôt  des- 
tinée à  celle  des  sujets  de  la  terre  qui  avaient  été  condamnés 
par  le  juge  de  la  chatellenie. 

S  4.  L'abbé  ou  le  prieur  des  moines  et  des  chanoines  ré- 
guliers avait  toute  juridiction  sur  la  personne  des  religieux, 
en  ce  qui  concernait  leurs  vie  et  mœurs,  et  même  la  punition 
des  crimes  par  eux  commis.  Si  néanmoins  il  était  négligent 
de  punir  des  prêtres  desservants  qui  auraient  commis  quel- 
ques grands  crimes,  après  que  l'offlcial  de  l'évêque  l'en  au- 
rait somme  trois  fois  ,  ou  ses  officiers,  il  était  loisible  à  ce 
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fonctionnaire  diocésain  de  foire  et  parfaire  le  procès  a  ces 
ecclesiastiq  ues. 

Pour  donner  une  idée  de  la  justice  des  moines  dans  leurs 
coureots  ,  on  ajoutera  ici,  quoique  non  pris  à  Gigny,  trois 
exemples  de  leurs  punitions  :  I."  en  1413  ,  deux  officiers 
claustraux  délinquants  furent  condamnés  à  la  suspension 
de  leurs  offices  pendant  deux  ans  ;  II  .•  en  1458  ,  un  reli- 
gieux, convaincu  d'incontinence ,  fut  puni  de  six  mois  de 
prison  et  suspendu  pendant  un  an  de  ses  offices  et  béné- 
fices ;  III.*  en  1490,  un  autre  religieux,  convaincu  de  vol, 
de  sacrilège  etde  libertinage,  fut  condamné  :  1.°  h  six  mois 
de  la  prison  du  cloître ,  au  pain  et  à  l'eau,  pour  y  pleurer 
ses  péchés  et  y  macérer  sa  chair  ;  2.°  à  un  pèlerinage  à 
Rome,  a  l'effet  de  se  présenter  en  personne  devant  le  Saint- 
Siège,  pour  en  impélrer  l'absolution  de  ses  péchés,  crimes 
et  délits,  et  de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue  ; 
3.°  à  jeûner  ensuite  toute  la  vie  ,  le  vendredi ,  au  pain  et  a 
l'eau,  le  tout  sous  peine  d'expulsion  de  l'ordre  et  du  cou- 
vent ,  sauf  miséricorde  en  cas  d'amendement.  Ainsi  jugé 
mdulgemment ,  dit  la  sentence  ,  en  plein  chapitre  et  devant 
tous  les  religieux. 

Art.  XVIII.  —  Mort  des  moines. 

La  mort  des  moines  bénédictins  était  sainte  et  religieuse, 
comme  leur  vie.  On  leur  faisait  baiser ,  aux  derniers  mo- 
ments, un  crucifix  de  bois,  pour  témoigner  qu'ils  mouraient 
comme  ils  avaient  vécu ,  dans  la  pauvreté.  Après  la  mort, 
chaque  moine  venait  coudre  un  point  au  suaire  du  dé- 
funt, pour  s'imprimer  dans  l'esprit  la  pensée  salutaire  de  la 
dernière  heure.  L'acte  du  décès  était  dressé  et  conservé  dans 
les  archives  du  monastère  ,  sans  qu'aucun  officier  civil  ex- 
térieur eût  a  s'en  occuper.  L'inhumation  était  pratiquée 
dans  l'église  même ,  à  Gigny,  et  une  tombe  armoriée  aveo 
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inscription  en  indiquait  la  place.  Oncélébraitau  défunt  une 
grand' messe  pendant  trois  jours  consécutifs,  et  chaque  reli-  c.  tir. 
gieux-prélrelui  en  disait  trois  basses.  Sa  succession  mobilière, 
dans  laquelle  se  trouvaient  comprises  les  rentes  et  créances, 
était  partagée  entre  tous  les  moines ,  après  l'acquit  préli- 
minaire de  toutes  ses  dettes.  C'était  ce  qu'on  appelait  lepar- 
tcuje  des  dépouilles. 

Art.  XIX.  —  Privilèges,  —  Indépendance, 

S  1.  L'abbaye  de  Gigny  était  qualifiée  royale,  parce  qu'elle 
avait  été  fondée  et  dotée  par  un  prince.  En  conséquence , 
le  roi,  successeur  de  celui-ci,  en  avait  le  patronage  et  en  nom- 
mait les  dignitaires.  Le  chapitre  qui  succéda  au  monastère 
régulier  reçut  aussi,  pour  ce  motif ,  la  qualification  de  cha- 
pitre noble  royal  et  séculier. 

S  2.  Cette  abbaye  était  encore  acéphale,  c'est-à-dire,  qu'elle 
était  indépendante  de  toute  autre  maison,  même  de  celle  de 
Cluny  ,  depuis  qu'en  1493  la  Franche-Comté  était  devenue 
espagnole.  Elle  était  en  outre  exempte  de  la  juridiction  de 
l'ordinaire,  par  une  honorable  exception  aux  lois  romaines 
qui  avaient  placé  les  monastères  sous  l'autorité  et  la  surveil- 
lance de  révôque  diocésain.  Celui-ci  ne  pouvait  donc  pas  vi- 
siter l'abbaye  ou  le  prieuré  de  Gigny,  l'inspecter,  y  exercer 
aucune  fonction,  y  faire  aucun  règlement,  y  introduire  aucune 
réforme,  pas  même  y  entrer  contre  la  volonté  du  chef  ou  des 
religieux.  Cet  établissement  était  immédiatement  soumis  au 
Saint-Siège  et  sous  sa  protection,  comme  le  disait  déjà  le 
pape  de  928,  dans  une  de  nos  chartes.  C'est  pourquoi  le  eu. 
souverain  pontife  confirmait  par  ses  bulles  les  nominations 
aux  dignités  qui  y  étaient  d'abord  faites  par  le  roi.  Aussi  les 
monastères  de  celte  espèce  disaient-ils  qu'ils  n'étaient  pas 
acéphales  proprement  dits,  parce  qu'ils  avaient  J.-C.  pour 
chef,  cl,  après  lui,  son  représentant  sur  la  terre.  Ils  choisis- 
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nient  a  volonté  tel  ou  tel  évoque  catholique  pour  consacrer 
leurs  églises  et  leurs  abbés,  ordonner  leurs  moines,  distribuer 
les  saintes  huiles,  nommer  les  prêtres  aux  cures  de  leur  dé- 
pendance, etc...  Les  chefs  de  ces  établissements  avaient  donc 
pleine  puissance  et  entière  juridiction  sur  tous  leurs  reli- 
gieux. 

Ces  privilèges  furent  reconnus  en  laveur  de  tous  les  cou- 
vents de  l'ordre  de  Cluny,  par  une  multitude  de  bulles  apos- 
toliques ,  dans  les  onzième,  douzième,  treizième  et  quator- 
zième siècles,  nonobstant  l'opposition  de  plusieurs  évéques 
de  Màcon.  Un  de  ces  prélats  ayant  môme  voulu  entrer  de 
force  dans  l'abbaye  de  Cluny,  fut  réprimandé  par  le  synode 
tenu  a  Chalon-sur-Saône  en  1063,  et  malgré  ses  excuses,  il 
ftit  condamné  à  faire  pénitence,  au  pain  et  à  l'eau,  pendant 
sept  jours.  Le  prieuré  de  Gigny  conserva  ce  privilège  jus- 
qu'en 1760,  comme  on  a  vu.  Ce  fut  seulement  pour  obtenir 
leur  sécularisation,  que  les  derniers  moines  le  cédèrent  alors 
à  l'évéque  de  Saint-Claude.  D'ailleurs,  le  chef  de  cet  établis- 
sement avait  pleine  juridiction  sur  les  prieurés  ruraux  et 
même  conventuels  qui  dépendaient  de  son  monastère  et  qu'il 
devait  visiter  et  inspecter  sévèrement. 

S  3.  Les  comtes  de  Lyon  se  firent  confirmer,  par  un  arrêt 
du  conseil  d'état,  en  1555,  dans  l'usage  où  ils  étaient,  de  ne 
fléchir  pendant  la  messe  qu'un  genou  à  l'élévation.  Nous 
n'avons  pas  appris  que  les  nobles  religieux  de  Gigny  aient 
jamais  joui  d'un  semblable  privilège  par  suite  duquel  l'or- 
gueil de  la  naissance  n'accordait  qu'un  demi-respect  a  la 
divinité. 

$  4.  D'autres  avantages  étaient  encore  accordés  à  tous  les 
moines  en  général,  par  les  lois  romaines.  Ainsi,  ils  étaient 
exempts  de  toutes  tutelles  et  curatelles  ;  ils  devenaient  libres 
de  droit,  par  leur  profession  monacale,  s'ils  étaient  esclaves 
auparavant;  la  prise  d'habit  religieux  rompait  les  liens  du 
mariage  et  amenait  naturellement  le  divorce  ;  un  père  ne 
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pouvait  ni  sortir  son  enfant  du  monastère  où  il  était  entré, 
ni  le  deshériter  ;  etc.. 

Art.  XX.  —  Ckepilres. 

$  1.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment  que  le 
chef  d'un  monastère  avait  un  pouvoir  comme  absolu  sur  la 
communauté  religieuse.  Néanmoins,  ce  pouvoir  fut  tempéré 
de  bonne  heure  par  l'établissement  des  Chapitres,  On  est 
même  obligé,  par  cette  raison,  de  reconnaître  que  l'institu- 
tion monastique  a  offert  dans  le  moyen  âge  la  première  forme 
du  gouvernement  électif  et  représentatif. 

La  règle  de  saint  Benoit  disposait  déjà  que  l'abbé,  élu  par 
toute  la  communauté  pour  la  gouverner,  devait  consulter 
les  anciens  religieux  sur  les  petites  affaires  et  tous  les  moines 
sur  les  questions  importantes.  Il  demandait  à  chacun  son 
avis,  mais  il  prenait  seul  la  décision.  Une  ancienne  légende 
de  notre  recueil  mentionne  même  positivement  l'usage  des  c  93. 
chapitres  du  temps  de  notre  Bernon.  On  voit  ensuite  que  ces 
assemblées  furent  usitées  à  Cluny,  dans  les  onzième  et  dou- 
zième siècles,  mais  seulement  avec  pouvoir  consultatif.  Ce 
ne  fut  que  dans  le  treizième  qu'elles  furent  constituéesen  corps 
délibérants,  à  la  décision  desquels  les  abbés  devaient  obtem- 
pérer. Dès-lors,  ceux-ci,  à  l'exception  des  actes  de  pure  ad- 
ministration, ne  purent  rien  faire  d'important,  sans  être 
autorisés  par  les  chapitres;  comme  affranchir  les  esclaves, 
admettre  de  nouveaux  moines,  faire  des  statuts  ou  règle- 
ments, aliéner,  transiger,  etc.  On  peut  voir  dans  le  recueil 
de  nos  chartes  différentes  délibérations  capitulaires,  pour 
autoriser:  l.°en  1204,  l'acensement  du  prieuré  dilay;  2.» 
en  1294,  l'échange  des  seigneuries  de  Dommartin  et  de  Va-  c  65. 96,  us, 
rennes,  contre  celle  de  Grayc  ;  3.°  en  1424,  l'union  des  cures  ^g^JJ* 
de  Champagna  et  de  Cuiseaux  a  la  nouvelle  collégiale  ;  4.* 
en  1437,  l'acensement  perpétuel  de  la  Grange  du  cellérier, 
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au  Villars;  5.*  en  1482,  la  cession  de  plusieurs  enres  dépen- 
dantes du  prieuré  de  Chàteau-sur-Salins  ;  6.*  en  1546,  une 
transaction  sur  procès;  7.°  en  1778,  l'affranchissement  des 
habitants  de  Graye.  Cependant,  les  actes  de  1204  et  de  1294 
ne  parlent  que  d'un  conseil  (  de  communi  conûlio  m  capitulo, 
deliberato  et  habito  mter  nos  communi  et  sono  constiio),  ce  (fui 
indique  peut-être  encore  un  simple  avis  consultatif,  et  non 
une  véritable  délibération  capitulaire. 
c.  177.  S  2.  Les  chapitres  étaient  convoqués  au  son  de  la  cloche, 
composés  à  Gigny  de  tous  les  membres  du  monastère,  tenus 
dans  la  chambre  capitulaire  et  présidés  par  le  prieur.  Chaque 
religieux  y  prenait  place  et  y  donnait  son  avis,  d'après  son 
rang  et  la  date  de  sa  réception.  Les  délibérations  étaient 
prises  à  la  pluralité  des  voix,  et,  en  cas  de  partage,  celle  dn 
président  était  prépondérante.  Les  parents  au  quatrième 
degré  sortaient  du  chapitre  et  ne  votaient  pas,  quand  il  s'a- 
gissait d'admettre  un  de  leurs  parents  au  monastère.  Enfin  , 
tous  les  membres  promettaient  par  serment  de  garder  le 
secret  sur  tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  réunions.  Au  reste, 
on  tenait  à  Gigny  quatre  chapitres  généraux,  chaque  lundi 
des  Quatre-Temps,  dans  lesquels  deux  moines  étaient  nom- 
més pour  (aire  les  affaires  de  la  communauté,  a  charge  de 
rendre  compte  de  leur  gestion  au  chapitre  suivant. 

$  3.  Outre  les  chapitres  propres  a  chaque  monastère,  il  y 
avait  tous  les  ans  un  chapitre  général  tenu  à  Cluny  pour 
l'ordre  entier.  Avant  l'incorporation  du  comté  de  Bourgogne 
à  l'Espagne,  le  prieur  de  Gigny  était  obligé,  sous  des  peines 
sévères,  ainsi  que  les  chefs  des  autres  monastères  de  l'ordre, 
d'assister  chaque  année  à  ce  chapitre  général,  à  moins 
d'excuses  graves,  dont  la  légitimité  était  appréciée  par  l'as- 
semblée. Les  abbés  ou  prieurs  d'Espagne,  d'Italie,  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre  n'étaient  tenus  de  s'y  rendre  que 
tous  les  deux  ans.  On  y  délibérait  sur  les  affaires  de  l'ordre 
entier,  et  l'abbé  de  Cluny  était  ainsi  instruit  des  besoins  et 
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de  la  situation  de  tous  les  monastères  dépendants  de  son 
immense  abbaye.  On  y  nommait  aussi  des  dcfimtcun  on  pro- 
vinciaux qui,  dans  l'intervalle  des  chapitres  généraux,  visi- 
taient les  couvents  de  certaines  provinces  et  rendaient 
compte  de  l'état  où  ils  se  trouvaient,  au  chapitre  suivant.  Un 
officier  du  prieuré  de  Gigny,  le  chambrier  Marc  de  Mon- 
taigu,  eut  cette  mission  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  où  il  prenait  le  titre  de  vicaire-général  de  l'ordre  de 
Cluny,  dans  les  provinces  de  Bourgogne,  Savoie,  Lorraine 
et  Allemagne.  Les  prieurs  conventuels,  comme  celui  de 
Gigny,  qui  n'étaient  reçus  à  Cluny,  en  temps  ordinaire, 
qu'avec  un  cortège  de  trois  ou  quatre  chevaux  au  plus,  de- 
vaient venir  encore  avec  un  moindre  nombre,  au  chapitre 
général. 

Art.  XXI.  —  Nombre  des  religieux. 

Saint  Benoît  avait  fixé  à  douze  le  nombre  des  moines  qui 
devaient  composer  chaque  monastère,  et  Bernon  s'était  con- 
formé à  ce  précepte,  en  conduisant  à  Cluny  six  de  ses  reli- 
gieux de  Gigny  et  six  de  ceux  de  Baume.  Mais  ce  règlement 
est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  modifiés.  En  effet,  on  a 
compté  par  la  suite  les  moines  par  centaines  dans  l'abbaye 
de  Cluny,  où  il  s'en  trouvait  encore  cent  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  et  trente  en  1789. 

Quant  à  Gigny,  leur  nombre  était  de  dix,  y  compris  l'abbé, 
en  928,  et  de  vingt-un  en  981.  Plus  tard,  mais  bien  avant 
le  treizième  siècle,  il  fut  fixé  à  32,  comme  dans  le  chapitre  &  1 31. 
des  comtes  de  Lyon.  En  1266,  un  règlement  le  réduisit  à  25, 
y  compris  dix  officiers  claustraux;  et  un  autre  statut  du  dé- 
clin du  seizième  siècle,  postérieur  à  1566,  le  descendit  en-  c.  f*s. 
core  à  20,  dont  huit  officiers  seulement.  Cette  dernière  fixa- 
tion a  duré  jusqu'à  la  sécularisation ,  mais  toutes  les  places 
ont  été  rarement  occupées.  Ainsi,  nous  n'avons  trouvé  que 
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vingt  religieux  en  1424,  onze  en  1452  ,  dix-huit  en  1482. 
dix-sept  en  1499,  seize  en  1527,  vingt-un  en  1546,  vingt-cinq 
en  1554  et  1556,  dix-sept  en  1577  et  1582,  dix-huit  en  1612, 
treize  en  1620,  trois  ou  quatre  de  1637  à  1648,  dix  en  1664, 
treize  en  1704  et  1735,  et  cinq  en  1756, 

i  ■  g 

CHAPITRE  LVI. 

Officiers  claustraux  do  prieuré  de  Gigny. 

Les  monastères  bénédictins  avaient,  comme  on  a  dit  ,  la 
vraie  forme  d'un  gouvernement.  On  y  trouvait,  pour  le  ré- 
gir, non-seulement  un  chef  qui  était  l'abbé  ou  le  prieur, 
mais  encore  des  ministres  qui  étaient  les  officiers  claustraux. 

D'après  la  règle  de  saint  Benoit,  outre  Vabbé,  les  officiers 
claustraux  étaient:  1.°  le  portier ;  qui  surveillait  rentrée  et 
la  sortie  du  cloître  ;  2.°  Yhoiclier  ou  hospitalier,  qui  avait  soin 
des  étrangers,  des  visiteurs;  3.*  le  prévôt  ou  préposé  aux 
affaires  temporelles;  4.°  les  doyens  ou  chefs  de  dix  moines 
au  travail  ;  5.°  le  cellérier,  chargé  des  provisions  de  bouche 
et  de  ce  qui  concernait  les  repas;  6.°  enfin  Ymfirnùer,  ayant  le 
soin  des  malades. 

Cette  organisation  subsista  pendant  long-temps;  mais,  dès 
le  onzième  et  surtout  le  douzième  siècle,  elle  fut  modifiée 
dans  la  plupart  des  monastères,  et  notamment  dans  l'ordre 
de  Cluny.  On  supprima  quelques-uns  des  offices  de  saint 
Benoit,  et  on  en  créa  plusieurs  autres. 

On  voit  déjà  qu'à  Gigny,  dans  le  treizième  siècle,  et  peut- 
C  Ut.  être  ensuite  du  règlement  de  1266  qui  réduisit  à  25  le  nom- 
bre des  religieux,  il  y  avait  dix  officiers,  non  compris  le 
prieur  cloUrier,  C'étaient  le  chambrier.  Yaumônicr,  le  sacristain, 
l'ouvrier \  Y infirmier ,  le  doyen,  le  chantre,  le  réfecturier,\e  pilon- 
ner et  le  ccllérier.  Les  cinq  premiers  de  ces  onze  dignitaires 
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étaient  qualifiés  de  grands,  parce  qu'ils  faisaient  partie  d'un 
insigne  monastère,  d'un  grand-prieuré.  Ainsi ,  on  disait  jus- 
ques  dans  les  derniers  temps,  le  grand-prieur  cloltricr,  le 
grand-chambrier,  le  grand-aumônier,  le  grand-trésorier  ou 
sacristain  et  le  grand-ouvrier.  Postérieurement ,  dans  le 
seizième  siècle,  le  nombre  des  officiers  claustraux  fut  réduit 
à  huit,  par  la  suppression  du  pitancier  et  du  cellérier.  11  y 
avait  un  ordre  hiérarchique  dans  ces  offices,  et  en  consé-  c.  144. 
quence  les  titulaires  prenaient  rang  au  chœur,  aux  assem- 
blées capitulai  res  et  aux  processions  ou  autres  cérémonies, 
selon  leur  supériorité.  Ainsi,  le  grand-prieur  avait  la  pré- 
séance, ensuite  le  chambrier,  l'aumônier,  le  sacristain,  l'in- 
firmier, l'ouvrier,  etc. 

Dans  quelques  établissements,  il  y  avait  divers  autres  offi- 
ciers claustraux,  dont  quelques-uns  étaient  pris  parmi  les 
frères  lais  ou  couvers  :  le  maître  des  novices,  le  maître  de  la 
maladière,  le  maréchal  ou  sénéchal  de  l'abbé,  le  secrétaire  ou 
greffier,  grammairien,  le  séchai  ou  majordome,  Yarmerarier, 
le  drapier,  le  cuisinier,  le  saucier,  le  barbier,  le  fontamier,  l'fcor- 
loger,  l'organiste,  le  boulanger,  le  sartre  ou  tailleur,  etc. 

Les  officiers  du  cloître,  dans  le  principe,  étaient  a  la  no- 
mination de  l'abbé  et  révocables  à  sa  volonté  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appelait  aussi  obédienciers.  Mais  ,  dès  le  c.  98. 
quatorzième  siècle  environ  ,  ils  devinrent  inamovibles  et 
en  titre  perpétuel,  à  la  nomination  du  pape  ou  des  évéques, 
sur  la  présentation  de  l'abbé.  Leurs  fonctions  étaient  aussi 
primitivement  gratuites,  et  c'est  seulement  en  1308  que 
l'abbé  de  Cluny,  par  ses  statuts  nouveaux,  leur  attribua  un 
modique  traitement. 

En  conséquence  et  à  cette  époque,  ceux  de  Gigny  furent 
assez  bien  dotés,  surtout  trois  d'entre  eux.  Leurs  revenus , 
qui,  en  1760,  furent  évalués  a  9008  fr.,  s'élevaient  en  1788 
à  18,627  fr.,  dont  7847  fr.  en  Franche-Comté,  5400  fr.  en 
Bourgogne,  et  5380  fr.  en  Bresse.  Ils  avaient  presque  tous 
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des  prés  h  Gigny,  qui  portent  encore  les  noms  de  leurs  of- 
fices. 

Le  parlement  de  Dijon  décida,  en  1593,  que  les  officiers 
claustraux  de  l'abbaye  de  Satnt-Éticnnc  de  celte  ville  avaient 
l'administration  temporelle  et  spirituelle,  pendant  la  vacance 
du  siège  abbatial,  a  l'exclusion  des  autres  religieux. 

Art.  I.  —  De  l'abbé  ou  du  prieur. 

§  1.  Saint  Benoît  et  l'empereur  Justinien  statuèrent,  à  la 
môme  époque,  que  le  chef  d'un  monastère  devait  être  élu 
par  tous  les  membres  de  la  communauté,  saffs  égard  pour 
l'âge  et  en  ne  considérant  que  le  mérite.  Ce  principe  d'élec- 
c.  37.  tion  fut  formellement  reconnu,  en  895,  par  le  pape  For- 
roose,  en  faveur  de  l'abbaye  qui  tenait  d'être  fondée  à  Gigny, 
et  il  y  fut  mis  en  pratique  pendant  près  de  deux  siècles. 

Pour  parvenir  à  celte  élection,  les  moines  étaient  tous  con- 
voqués en  chapitre,  et  présidés  par  le  prévôt  ou  le  prieur 
cloltrier.  On  célébrait  d'abord  une  messe  du  Saint-Esprit  ; 
on  communiait  ;  on  promettait  par  serment  d'élire  en  con- 
science le  sujet  le  plus  convenable  ;  puis  on  essayait  de 
nommer  le  dignitaire  par  acclamation.  S'il  n'y  avait  pas 
unanimité,  on  en  venait  à  un  scrutin  secret,  et  les  suffrages 
écrits  étaient  recueillis  par  le  président  qui  proclamait  celui 
qui  avait  obtenu  la  majorité  des  suffrages.  On  chantait  en- 
suite  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces,  on  intronisait  l'élu 
sur  la  chaire  abbatiale,  on  annonçait  l'élection  au  clergé  et 
au  peuple,  et  il  ne  restait  plus  qu'à  faire  consacrer  et  or- 
donner le  nouvel  abbé  par  un  évéque  quelconque.  Ce  prélat 
recevait  son  serment  de  joyeux  avènement,  et  lui  remettait 
alors  le  bâton  porterai,  autrement  la  crosse  abbatiale  ï|8*),  puis 

(iSf)  Le*  abbet  et  le»  ablettes,  autei  bien  que  les  évèqnes,  avaient  le  droit 
d«  porter  la  crotte  on  férule  {Bmculus  curât  piutoralis,  ptd.tm,  cambofat  cnm- 
Vocm,  cambottm  ).  liait,  pour  porter  la  mitre  et  l'annota  épitcopeJ,  il  fallait  des 
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les  moines  renouvelaient  leur  vœu  de  stabilité  dans  le  mo- 
nastère, et  promettaient  obéissance  à  leur  nouveau  chef. 

S  2.  L'abbaye  de  Gigny  perdit,  en  1076,  ainsi  qu'on  a  vu, 
le  droit  d'élire  elle-même  son  supérieur,  et  saint  Hugues ,      c*  47 
avec  son  astuce  de  serpent,  comme  disait  Grégoire  VII,  le 
lui  enleva.  Il  obtint  de  ce  pontife,  qu'a  l'avenir,  l'abbé  de 
Cluny  assisterait  à  l'élection  de  celui  de  Gigny,  et  que  cette 
élection  ne  serait  valable  qu'autant  qu'il  l'aurait  approuvée. 
Vingt  ans  plus  tard,  il  réduisit  même,  comme  on  l'a  déjà  W- 
dit ,  la  mère-abbaye  en  simple  prieuré  soumis  a  la  fille. 
Dès-lors,  le  choix  de  nos  prieurs  devint  encore  plus  subor- 
donné. On  ne  put  désormais  élire  qu'un  religieux  qui  eût 
auparavant  séjourné  quelque  temps  à  Cluny.  L'élu  dut  être 
présenté  h  l'abbé  suprême  et  confirmé  par  lui.  Il  n'entrait  en 
fonctions  qu'après  lui  avoir  juré  soumission  entière,  et  avoir 
fait  nommée  ont  re  ses  mains.  Cependant  l'abbé  de  Cluny  ne 
pouvait  ensuite  le  destituer,  ou  le  nommer  à  un  autre  mo- 
nastère, que  pour  des  motifs  graves  et  de  l'agrément  du  cha- 
pitre général. 

S  3.  La  confiscation  du  droit  d'élection  que  Cluny  avait  faite 
au  détriment  de  Gigny  fut  pratiquée  aussi,  avec  le  temps,  au 
sien  propre.  Dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle, 
les  papes  d'Avignon  firent  nommer  leurs  parents  et  leurs 
créatures  h  l'abbaye  de  Cluny  et  dans  les  monastères  de  sa 
dépendance.  On  a  vu  ci-devant,  au  chapitre  XXXIV,  com- 

foncess.onspiivilégiées,el  alors  ilr  t-taient  qualîGés  croisés  et  mi  tri  t.  IU  ont 
porté  de  tout  tempe  la  croate,  comme  marque  de  leur  dignité,  laquelle  était 
figurée  dans  leura  sceaux  et  armoiries.  On  lit  même,  dans  la  bulle  de  aéculari- 
satiou  d'une  abbaje  en  ifu,  que  le  pape  en  conserve  l'usage  aux  abbés  sécu- 
liers futurs.  Lorsqu'un  abbé  voulait  donner  sa  démission,  il  remettait  sa  crosse 
à  sot  moines,  qui  comprenaient  ainsi  qu'ils  devaient  s'occuper  de  l'élection 
d'un  nouveau  chef.  Dans  certaines  collégiale*,  comme  à  Arbnii  et  i  Soulicu,  le 
chantre  recevait  aussi,  a  sa  nomination,  un  hdtm  ratuorml  ou  béton  de  chœur* 
Quant  aux  prieurs  et  prieures,  c'était  un  lourd on  ou  biion  de  pèlerin  qui 
était  leur  insigne  et  qu'on  figurait  dans  leurs  armoiries. 
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ment  ces  souverains  pontifes  usurpèrent  peu  a  peu  ce  droit 
de  nomination,  moyennant  finaure,  et  établirent  le  monopole 
«les  bénéfices  ecclésiastiques,  sous  les  noms  de  mandements 
de  provision,  de  grâces  expectatives,  de  bulles  de  réserve^  etc. 
L'éleclion  ne  devint  donc  ailleurs,  comme  à  Gigny,  qu'une 
formalité,  qu'une  mometie.  En  vain,  le  concile  de  Paris 
en  1398,  et  celui  de  Bàle  en  1436,  par  leurs  sages  décrets; 
en  vain,  le  roi  Charles  VII,  par  sa  pragmatique-sanction, 
voulurent  supprimer  ce  monopole  et  i  établir  l'usage  de  l'é- 
lection ;  ils  ne  purent  y  parvenir,  et  les  nominations  conti- 
nuèrent à  être  faites  en  faveur  des  plus  beaux  deniers,  ou  au 
profil  des  favoris  des  papes  et  des  rois.  Dieu  plus,  ce  scan- 
dale fut  consommé  et  sanctionné  par  le  concordat,  stipulé  en 
1517,  entre  Léon  X  et  François  I.-'.  Dès-lors,  et  en  consé- 
quence de  ce  traité,  les  dignitaires  quelconques  du  monastère 
de  Gigny  furent  nommés  d'abord  par  le  roi  de  France  ou 
d'Espagne,  dans  les  six  mois  de  la  \acance  des  sièges;  après 
quoi,  les  bulles  de  provision  furent  expédiées  en  cour  de 
Rome,  après  avoir  été  proposées  et  résolues  en  consistoire 
ou  assemblée  des  cardinaux  présidée  par  le  pape.  C'est 
pourquoi  on  appelait  consistoriaux  ces  bénéfices  de  nomi- 
na  tionroyale,  autrefois  électifs,  auxquels  le  pape  pou  noyait. 
Le  prix  de  ces  bulles  était  Yannate  ou  revenu  de  la  première 
année  du  bénéfice.  Quant  au  roi,  il  n'avait  que  la  régule  ou 
revenu  pendant  la  vacance  du  siège,  avee  les  droits  de  colla- 
tion des  bénéfices  en  dépendants.  Cette  régale  lui  appartenait 
dès  le  commencement  du  onzième  siècle. 

$  V.  Le  chef  d'un  monastère  une  fois  élu  ou  pourvu  pre- 
nait possession.  Cette  formalité  était  observée  et  remplie,  sauf 
quelques  modifications,  avant  comme  après  le  concordat  de 
1517,  ainsi  qu'on  le  voit  par  des  chartes  du  quatorzième  et 
du  quinzième  siècle. 

A  Giguy  comme  ailleurs,  le  nouveau  titulaire  revêtu  de 
l'habit  de  chœur  et  de  Tétole,  et  assisté  d'un  notaire  et  de 
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deux  témoins,  se  présentait  à  la  porte  d'entrée  de  l'église 
prieuralc.  Il  y  était  reçu  par  le  prieur  cloltricr,  accompagné 
des  autres  religieux  venus  aussi  en  costume  et  procession- 
nellenient,  avec  la  croix  et  les  reliques,  et  au  son  des  clo- 
ches. Là,  il  leur  exhibait  la  bulle  du  pape,  l'acte  de  sa  fui- 
mination  par  Poffleial  de  l'archevêque  de  Lyon,  le  brevet  du 
roi  de  France  ou  d'Espagne,  l'acte  de  consentement  donné 
par  l'abbé  de  Cluny,  et  autres  pièces  relatives  à  la  nomina- 
tion; puis  il  priait  le  prieur  cloîlrier  de  le  mettre  en  posses- 
sion réelle  et  corporelle  du  monastère.  Cet  officier  claustral, 
après  av  >ir  donné  ou  fait  donner  par  le  notaire  lecture  de 
toutes  ces  pièces,  répondait,  au  nom  de  la  communauté , 
qu'il  y  consentait,  puisque  cela  plaisait  au  souverain  pontife  ; 
mais  qu  avant  tout,  il  invitait  le  récipiendaire  à  prêter , 
comme  ses  prédécesseurs,  le  germent  de  joyeux  avènement. 

Celui-ci  jurait  alors  de  vive  voix,  sur  les  saints  Évangiles, 
par  mémoire,  ou  en  lisant  une  formule  écrite  :  d'administrer 
convenablement  le  prieuré  ;  de  maintenir  et  conserver  son 
église,  ses  biens,  droits,  usages,  libertés  et  privilèges;  de 
ne  rien  aliéner,  et  même  de  recouvrer,  autant  que  possible, 
ce  qui  aurait  été  usurpé  ;  de  n'agir  que  de  l'agrément  du 
chapitre,  excepté  dans  les  affaires  de  pure  administration  ; 
de  fournir  aux  religieux  les  pitances,  vêtements  et  prébendes 
quelconques  dues  et  accoutumées;  de  maintenir  eu  posses- 
sion les  officiers  et  bénéficier*  du  prieuré,  sans  pouvoir  les 
destituer,  à  moins  de  motifs  graves  ;  de  n'admettre  aucun 
religieux  nouveau  et  de  n'en  point  corriger,  si  ce  n'est  du 
consentement  du  chapitre  ;  de  n'en  point  présentera  l'ad- 
mission, dont  un  parent  jusqu'à  la  quatrième  génération 
aurait  fait  quelqu'injure  à  l'un  des  membres  de  la  commu- 
nauté ;  etc. 

Après  la  prestation  de  ce  serment,  le  prieur  cloltricr  don- 
nait la  croix  à  baiser  au  récipiendaire;  puis,  le  prenant  par 
la  main,  il  l'introduisait  dans  l'église,  lui  offrait  l'eau  bénite, 
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et  le  conduisait  proccssionnellcmcnt  jusqu'au  utuilrc-aulcl, 
au  son  dos  cloches  et  au  chant  du  Te  Dcum.  Après  y  avoir 
fait  sa  prière,  le  nouveau  titulaire  baisait  l'autel  au  milieu 
et  aux  deux  extrémités,  était  ensuite  conduit  aux  stalles  ou 
fo  rmes  du  chœur,  sur  le  siège  prieural  décoré  de  lapis, 
coussin  et  dossier,  et  enfin  dons  la  chambre  capitulai  re,  au 
réfectoire,  dans  la  maison  prieurale,  etc. 

Toutes  ces  formalités  étant  remplies,  le  notaire,  a  la  de- 
mande de  toutes  parties,  en  dressait  un  acte  authentique 
,     dont  il  donna  it  lecture  à  haute  voix. 

plan  l.  r  » 

On  a  déjà  dit  que  le  château  était  la  maison  prieurale  à 
Gigny,  et  que  le  prieur  payait  probablement  un  droit  de 
chape  ou  de  bienvenue,  lors  de  son  installation. 

S  5.  La  cérémonie  de  prise  de  possession  avait  subi  plu- 
sieurs modifications,  selon  les  temps,  selon  qu'elle  avait  eu 
lieu  sous  le  régime  de  l'élection  ou  de  la  nomination  royale, 
comme  encore  suivant  qu'il  avait  fallu  iuslallerun  prieur  ré- 
gulier ou  un  prieur  commendataire.  Les  binéticiers  de  cette 
dernière  espèce  prenaient  quelquefois  possession  par  procu- 
reur spécial.  On  en  a  même  vus  ne  point  prendre  cette  peine 
par  eux-mêmes,  ni  par  fondés  de  pouvoir  ;  mnis  les  religieux 
de  l'établissement  leur  députer  des  mandataires,  pour  aller 
recevoir  leur  serment. 

Au  reste,  non-seulement  le  prieur  de  Gigny  prenait  pos- 
session de  sa  dignité,  mais  encore  chaque  officier  claustral 
de  son  office,  et  même  chaque  religieux  de  sa  place  mona- 
cale. Après  la  sécularisation,  le  haut-doyen  du  chapitre  et 
les  nobles  chanoines  se  faisaient  aussi  installer  et  mettre  en 
possession.  Or,  dans  tous  ces  cas,  les  formalités  variaient 
selon  le  genre  de  dignités;  mais  il  suffisait,  comme  on  a  vu 
au  chapitre  LUI,  d'un  ou  deux  membres  quelconques  de 
l'établissement  religieux,  pour  l'installation  des  nouveaux  ti- 
tulaires. A  la  même  époque  et  sous  le  mémo  ordre  de  cho- 
ses, les  curés  et  les  chapelains  prenaient  aussi  possession  de 
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leurs  bénéfices.  Les  notaires  en  dressaient  des  actes  analo- 
gues, et  la  loi  admettait  la  complainte  ou  action  possessoirc, 
en  cas  de  nouvelleté  ou  de  trouble  de  la  possession. 

$  6.  Le  prieur  de  Gigny,  ainsi  que  les  titulaires  des  autres 
prieurés  conventuels,  était  membre  des  Étais  de  Franche- 
Comté.  Us  composaient  avec  l'archevêque,  les  abbés  et  les 
députés  des  chapitres,  la  chambre  du  clergé  que  l'archevê- 
que présidait.  Ils  prenaient  rang  après  les  abbés  et  avant  les 
députés  de  chapitres.  D'ailleurs,  ces  états  ne  furent  plus 
convoqués  après  la  conquête  de  Louis  XIV  ;  la  répartition 
des  impôts  fut  faite  dès-lors  par  les  bailliages  et  même  par 
l'intendant  de  la  province  seul. 

Aht,  II.  —  Du  Grand-prieur  cloUricr. 

Lt  prieur  cltAtrier  était  le  chef  du  monastère,  après  l'abbé  ou 
le  prieur  conventuel.  Il  le  remplaçait  dans  toutes  ses  fonc- 
tions, en  cas  d'absence,  de  démission  ou  de  mort;  mais  il 
ne  pouvait  point  admettre  un  nouveau  religieux,  ni  en  chas- 
ser aucun  du  cloître,  ni  réintégrer  un  exclu,  ni  instituer  ou 
déposer  un  ofûcicr  claustral  ou  un  prieur  rural  ;  etc.  Il 
gouvernait  l'établissement  lorsqu'il  était  tenu  en  commende, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  toujours  le  vicaire-général  du  commen- 
dataire.  Il  avait  alors  la  supériorité  sur  tous  les  membres  du 
prieuré,  le  droit  de  présidence  et  de  préséance  en  tout  et 
partout.  Il  cumulait  ordinairement  a  Gigny  quelqu'autre  of- 
fice claustral,  et  n'y  avait  pour  revenu  spécial  que  28  mesures 
de  froment  et  9  baraux  de  vin.  Saint  Benoît  n'avait  point 
établi  de  prieur  cloitrier  par  sa  règle,  mais  on  peut  présumer 
que  c'était  Y  exarque  du  monastère  dont  parle  Justinien  dans 
ses  lois.;On  en  trouve  déjà  dans  l'abbaye  de  Saint-Claude,  au 
commencement  du  neuvième  siècle,  et  il  en  est  question  à 
Gigny  dans  le  testament  de  Bernon,  des  les  premières  années 
du  dixième,  comme  encore  à  la  date  de  1176  Voici  la  liste  c- 
de  ceux  qu'on  a  constates  à  Gigny. 
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Jean  de  Gcigat,  en  1424. 

Girard  Nicolet,  1437. 

Alexandre  d'ORNANS,  vicaire-général,  1476. 

Claude  de  Charnoz,  pilancier,  1482,  1499, 1508. 

François  de  Seyturier,  1525,  1527. 

Louis  de  Tarlet,  1531. 

Jean  de  Grardcuamp,  chantre,  cellérier,  1530,  1543,  1554, 
1557. 

Jean  de  Saint-Germain  ,  1 560. 

Pierre  de  Pougny,  ouvrier,  1561. 

Gaspard  de  I'Aurepin,  chantre,  1564. 

Jacques  de  Guigat,  doyen,  1570. 

Biaise  de  Cbissey,  chantre,  réfecturicr,  1575—1584. 

Guibert  de  Chavirey,  chambrier,  vicaire-général,  1599, 

1601.1603,1611. 
Marc  de Montagu,  chambrier,  vicaire-général,  1612— 1625. 
Cl.-Ant.  de  Malivert,  dit  de  Vauyrigneiœ,  1664 — 1679. 
Phil.-Éléon.  de  Belot  de  VUletle,  aumônier,  1680—1705. 
Henri  de  Balay,  sacristain,  1710,  1717,  1720. 
Éléon. -Hyacinthe  de  Belot  de  Larrians,  chambrier,  1727— 

1751. 

Jean-François  de  Falstans,  aumônier,  1752—1760. 

Art.  III.  Dît  Grand-chambricr. 

§  1 .  Dans  le  sixième  siècle,  les  rois  de  France  avaient 
déjà  un  chambrier  employé  au  lever  et  au  coucher,  au  soin 
de  la  chambre,  à  leur  service  personnel,  à  la  dépense  de 
l'intérieur,  etc.  Sous  les  races  royales  suivantes,  cet  officier 
eut  la  garde  des  ornements  royaux,  des  meubles,  des  vête- 
ments, des  joyaux,  des  chartes,  etc.  Il  eut  aussi  la  juridic- 
tion sur  tous  les  officiers  de  la  chambre ,  et  par  une  suite 
sur  les  métiers  qui  y  avaient  rapport,  comme  tailleurs ,  ta- 
pissiers, merciers,  etc.  Enfin,  cet  office  qui  était  tenu  a  hoa- 
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mage,  comme  un  fief,  se  transforma  en  emploi  de  grand- 
chambellan.  Certains  évêques,  quelques  grands  seigneurs, 
ont  aussi  eu  des  chambriers,  des  chambellans.  De  nos  jours 
encore,  on  appelle  en  la  cour  de  Rome,  camerlingue ,  ou 
chambrier  dupapt,  le  cardinal  qni  préside  h  la  chambre  apos- 
tolique, administre  la  justice,  fait  battre  monnaie,  régit 
l'état  de  l'église  et  en  a  le  gouvernement  temporel  pendant 
la  vacance  du  siège. 

S  2.  Saint  Benoît  avait  établi  dans  les  monastères  un  prévôt 
ou  préposé  pour  les  affaires  temporelles,  pour  l'administra- 
tion des  biens.  Il  était  nommé  par  l'abbé  et  avait  la  princi- 
pale autorité  après  lui,  tint  au  dedans  qu'au  dehors  du  cloî- 
tre. On  voit,  par  les  chartes  de  notre  recueil,  qu'il  y  avait 
des  prévôts  dans  Pabbaye  de  Gigny  en  981  et  1076,  lesquels 
remplaçaient  probablement  les  Apocr'uiairei  des  couvents, 
dont  parlent  les  lois  romaines.  Mais,  en  général,  dès  le  mi- 
lieu du  onzième  siècle,  ces  officiers  furent  supprimés  partout, 
comme  ayant  trop  de  puissance,  abusant  des  revenus  et  fai- 
sant souffrir  les  moines.  Or,  H  parait  qu'à  cette  même  épo- 
que, on  créa  en  remplacement  l'office  de  chambrier.  Nous 
voulons,  disait  alors  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  que  cha- 
cune de  nos  provinces  ait  un  ou  deux  proviseurs  auxquels 
nous  donnons  le  titre  de  chambriers.  En  effet,  on  trouve  déjà 
des  chambriers  h  Cluny  en  1070,  1084,  1095,  1109,  etc.  ;  à 
Lyon  en  1073,  etc.;  à  Besançon  en  1083,  etc. 

Dans  l'abbaye  de  Cluny  et  dans  les  autres  monastères,  le 
chambrier,  autrement  camérier,  chamarier,  chambarier,  était 
le  procureur  des  frères,  comme  disait  Pierre-le- Vénérable, 
le  gardien  du  vestiaire  chargé  d'acheter  ce  qui  le  concer- 
nait, le  receveur  de  l'abbaye ,  l'administrateur  gérant  du 
temporel,  de  la  culture,  des  troupeaux,  des  comestibles, 
etc.  Il  paraît  même  qu'en  1084,  il  faisait  à  Cluny  les  fonc- 
tions de  réfecturier.  Il  y  était  aussi  chargé  des  aumônes  de 
rentrée  du  carême  ou  du  carnaval,  accompagnées  d'une  dis- 


Digitized  by  Google 


394  HISTOIRE  DC  CICKT. 

tributiou  de  lard  ou  autre  viande.  Mais,  dans  les  derniers 
siècles ,  cet  office  s'était  converti  en  véritable  sinécure , 
du  moins  à  Gigny ,  car  on  a  vu  que  le  chapitre  se  nommait 
dans  son  sein  un  procureur  ou  receveur  spécial  (voyez 
note  149.) 

§  3.  Cependant  cet  office  était  assez  richement  doté,  pour 
que  le  titulaire  remplit  au  moins  quelques-unes  de  ses  fonc- 
tions. Le  beau  prieuré  de  Châtel-Chevreau  lui  avait  été  an- 
nexé dans  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  et  celui  de  la 
Mngdelciue  sous  Cuiscaux,  depuis  un  temps  immémorial , 
comme  disaient  les  religieux  en  1760;  c'est  pourquoi  le 
C  lio,  lit.  chambricr  se  qualifiait  prieur  de  Châlel  et  de  la  Maydelcme.  Un 
beau  pré  situé  à  Grave,  produisant  30  h  40  voilures  de  foin 
et  portant  encore  le  nom  de  chamballerie,  lui  appartenait  éga- 
lement, ainsi  qu'une  partie  du  bois  de  Collonozay,  un  vigno- 
ble à  Gizia  et  lieux  voisins,  une  grosse  rente  due  par  le  sei- 
Pia«  v.  gneur  de  Sainte-Croix,  etc.,  etc.  Il  occupait  une  maison 
particulière,  sur  la  porte  de  laquelle  on  voit  un  écusson  ar- 
morié ,  portant  la  date  de  1726 ,  année  où  elle  fut  recon- 
struite ou  réparée  par  M.  de  Larrians.  Dans  le  mur  mé- 
ridional se  trouve  aussi  la  pierre  sculptée  aux  armes 
du  chambrier  Marc  de  Montagu,  dont  il  a  été  parlé  au 
chap.  XXIII  ci-devant.  Un  bel  enclos  dépendait  de  cette 
rua  ff.  maison. 

Les  revenus  de  cet  office  furent  évalués  en  1788  (y  com- 
M*  pris  a  la  vérité  le  beau  prieuré  de  Donsurre  qui  n'en  dépen- 
dait pas),  a  10,425  fr.,  dont  3,000  fr.  en  Bresse,  5,400  fr. 
en  Bourgogne,  et  2,025  fr.  en  Franche-Comté.  Us  se  trou- 
vèrent réduits  à  3,290  fr.  après  la  suppression  des  dîmes  et 
des  droits  féodaux.  On  les  appréciera  mieux  par  le  détail 
qui  en  fut  donné  en  1760,  parles  religieux  eux-mêmes,  avec 
la  minime  valeur  de  cette  époque. 

Maison  et  enclos  a  Gigny. 

Valeur  de  216  mesures  d'avoine,  de  24  mesures  de  fro- 
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ment,  elde  25  pintes  de  vin,  dues  par  le  prieur.  106  fr 

Prés  du  chantre  et  de  la  chamballerie%  loués    .    .  70 
Revenu  approximatif  de  25  arpents  de  bois  en 

Collonozay   100 

Bâtiments,  vignes,  lods,  échûtes  de  mainmorte, 
et  cens  en  argent,  blé,  vin  et  buile  à  Gizia  et 

lieux  voisins,  évalués  approximativement  à  240 

Dîmes  à  Chevreau  et  Digna   132 

—  a  Gizia   192 

—  a  Cousance   160 

—  aCuisia(J.)   350 

—  àFrontenaud   412 

—  à  Sainte-Croix   432 

—  à  la  Cbapclle-Naudc   153 

—  à  Dommartin   400 

—  à  Varennes-Saint-Sauveur   500 

—  à  Cuiseaux  (  la  Magdeleine  et  Foissia  )  avec 

quelques  cens  et  quelques  vignes.   .    .  125 

Rente  due  par  le  seigneur  de  Suinte-Croix.    .   .  200 
Meix  Villot  à  Rosay,  loué  avec  le  patronage  de  la 

cure   21 

Droits  de  patronage  des  cures  de  Cousance , 

Frontcnaud  et  Varennes   7 

Valeur  approximative  de  la  moitié  des  droits  de 
sépultures,  oblalions,  offertoires,  etc.,  à  Dom- 
martin, non  compris  la  cire  et  la  poule  dues 

pour  rclevaillc  de  chaque  femme  accouchée.    .  1 2 

Total.    ....  3612  f. 

Un  inventaire  des  titres  de  Gigny,  fait  en  1735,  signale 
encore  quelques  litres  du  chambrîcr  h  l'Aubépin,  Beau  fort, 
Joudes,  Louhans,  Luxeul,  Marcia,  Maynal,  Montaigu,  Mon- 
trevel,  Nantua,  Souvans  et  Villcrs-Robert,  probablement 
relatifs  a  quelques  petites  rentes. 
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S  4.  Les  charges  de  cet  office  ne  furent  évaluées,  en  la 
même  année  1760,  qu'à  la  somme  de  223  fr.,  savoir  : 

Décimes  ou  don  gratuit   79  f. 

Entrelien  des  églises  et  sacristies  du  patronage.    .  50 

Messes  a  faire  célébrer  à  Cuiseaux  30 

Rente  due  au  prieur  cloltrier  2 

Rente  duc  au  sacristain  2 

Valeur  du  vestiaire  dû  à  chaque  religieux  profès, 
a  Pâques  et  a  la  Toussaint,  à  raison  de  15  fr., 
ci,  pour  les  quatre  seuls  religieux  de  l'époque  .  60 

Total.    ...  223 

$  5.  En  droits  presque  purement  honorifiques,  le  cham- 
bricr  avait  la  première  place  au  chœur,  au  chapitre  et  aux 
cérémonies,  après  le  prieur  cloltrier;  il  avait  le  patronage 
des  cures  de  la  Chapello-Nande,  Chaicl,  Cousance,  Sainte- 
Croix,  Cuisia  (J.) ,  Digna,  Dommartin,  Frontenand.  la  Mag- 
deleihe,  Rosay  et  Varennes-Saint-Sauveur;  il  s'intitulait  co- 
teigneur  de  Fnn  enaud ,  h  cause  du  fief  de  Chichevière . 
dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  XLVI,  et  pour  lequel  on  lui 
C  «*0-      rendit  hommage  en  1713;  il  avait  un  sceau  particulier,  déjà 
c  lw-     dans  le  quatorzième  siècle,  etc. 

S  6.  S'ensuit  la  liste  des  titulaires  parvenus  a  notre  con- 
naissance. 
Henri  de  Vif,  en  13C6. 
Guy  de  Lestzo*,  1406. 

Guy  de  Befrahnot  (  p.  e.  Braufremont),  1424. 
N....  Lessot,  1431,  1443. 

JeandeGRANDCHAMp,vicaire-gén.  1452,  1482,1488,1494. 
Antoine  de  Colla  oc,  vicaire-général,  1497,  1498,  1499. 
Guibcrt  de  Cbavirey,  vicaire-général,  1582,  1587,  1590, 
1612. 

Marc  de  Montagu,  vicaire-général  et  vicaire  de  l'ordre  de 
Cluny,  1612—1625. 
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Louis  de  Ronchaux,  1632. 

Guillaume  de  Sappel,  1640—1648. 

Claude-Louis  de  Chayirey,  1660 — 1677. 

Jean-Bapiisie  de  Chayirey,  prieur  de  Châtel,  1678 — 1719 
(co-adjutcur  en  1676). 

Jean-Thomas  de  Lallemand  de  Lavigny,  1720—1726  (co- 
adjutcur  en  1705,  1715). 

Éléon.-Hyac.  de  Belot  de  Larriant,  vicaire-général,  1727 — 
1751. 

Éléon .-Alexandre  de  Belot  de  Montboza»,  1752 — 1788  , 
(  co-adjutcur  dès  1741  ). 

Art.  IV.  —  Du  Grand-aumônier. 

S  1.  Il  y  avait  déjà  un  aumônier  en  1070,  dans  les  mona- 
stères bénédictins;  c'était  Padministrateur  et  le  distributeur 
des  aumônes.  De  l'aumôncrie  de  Gigny  dépendaient  aussi  la 
léproserie,  l'hôpital  et  l'ermitage,  vrais  établissements  de 
mendicité. 

On  a  déjà  parlé  au  chapitre  XLII  des  aumônes  qu'il  était 
tenu  de  distribuer,  et  en  général  des  charges  de  son  office. 
On  ajoutera  ici  :      que,  sans  doute  d'après  un  règlement 
posléricurau  concordat  de  155*  et  antérieur  à  1760,  ces  dis- 
tributions avaient  été  fixées  à  100  mesures  de  froment  et  à 
240  mesures  de  menus  grains,  comme  orge,  fèves,  maïs,  etc., 
non  compris  les  20  mesures  de  froment  dues  pour  les  aumô- 
nes du  pain  bénit,  le  jeudi  saint  ;  2.°  que  l'aumônier  était 
obligé  autrefois,  et  encore  en  1682,  de  loger  et  payer 
un  chirurgien  pour  les  pauvres,  indépendamment  de 
celui  du  monastère,  dont  le  traitement  était  à  la  charge  du 
prieur  ;  3.°  qu'en  1760  et  en  1788,  il  n'était  plus  question 
de  ce  chirurgien,  ni  de  l'hôpital,  ni  de  l'ermite;  4.»  que 
toutes  les  charges  de  l'office  furent  évaluées  à  491  fr.  en 
1760,  ainsi  qu'il  suit  : 
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Valeur  de  100  mesures  de  froment  à  distribuer  aux  pau- 
vres de  Gigny  et  de  la  seigneurie   120  f. 

Valeur  de  240  mesures  de  menus  grains  pour  le 

môme  objet   192 

Entretien  des  chœurs  et  sacristies  du  patronage.  100 

Don  gratuit  ou  décimes   75 

Responsion  due  pour  le  prieuré  de  Maynal   .   .  4 

Total  491 

» 

S  2.  II  n'était  pas  difficile  de  supporter  ces  charges  avec 
les  revenus  attachés  a  l'office.  Celui-ci  fut  doté,  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  du  beau  prieuré  de  May- 
nal auquel  était  uni  celui  de  Flacey.  Or,  l'aumônier  de 
Gigny  jouit  jusqu'à  la  fin,  non-seulement  de  ce  prieuré, 
mais  encore  :  des  dîmes  de  Foissia  en  Bresse  ;  du  grand  pré 
duVeruois  ou  de  YAumônerie,  situé  à  Grave  ;  d'un  petit  situé  à 
Gigny,  dit  la  Culée  du  Titon;  des  biens  de  l'hôpital  et  de  l'an- 
cienne léproserie,  comme  le  bois  de  Ladrerie,  la  terre  de  la 
Malalièrc,  etc.  ;  de  74  mesures  de  froment  dues  par  le  prieur 
du  monastère  ;  enfin  d'autres  fonds,  rentes  et  redevances  en 
divers  lieux.  On  lit  aussi  dans  l'un  des  inventaires  du  noble 
chapitre,  qu'en  1520,  Pierre  Gavain,  un  de  nos  aumôniers, 
acheta  d'Aimé  du  Saix  ,  seigneur  d'Amans ,  et  d'Antoine 
du  Saix,  seigneur  de  Tramelay,  une  chevance  qu'ils  avaient 
en  la  seigneurie  de  Gigny,  composée  de  tour,  maison  et 
verger,  de  plusieurs  pièces  de  terres  et  de  divers  prés  rap- 
portant six  chars  de  foin  au  Brouilla,  quatre  en  pré  Bernard, 
deux  en  pré  Titon,  deux  en  la  Culée  Madame,  un  et  demi  en 
Dêle,  un  en  la  Culée  du  Pont,  et  un  demi  en  la  Charoupière. 
Mais  tous  ces  biens,  à  l'exception  probable  du  pré  du  Tison, 
ne  sont  pas  restés  attachés  a  l'office  d'aumônier,  ils  paraissent 
plutôt  avoir  été  unis  à  la  mense  capitulaire.  Au  reste , 
on  ignore  maintenant  où  était  l'emplacement  de  la  tour,  de 
la  maison,  et  du  verger  de  cette  chevance. 
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L'aumônier  jouissait,  en  outre,  dans  le  monastère,  d'une  Piaox.  g. 
maison  spéciale ,  avec  son  enclos.  On  remarque  encore,  sur 
un  mur  de  la  cour,  une  pierre  portant  la  date  de  1655,  avec 
des  armoiries  sculptées  qui  ont  été  piquées  en  1793.  C'é- 
taient probablement  celles  d'un  membre  de  la  maison  de 
Thon-Rantechaux,  aumônier  de  l'époque. 

Tous  les  revenus  de  l'aumôncric  furent  évalués,  en  1788, 
à  5014  fr.  (  y  compris  sans  doute  ceux  du  prieuré  d'Oussia 
qui  n'en  dépendait  pas),  dont  2340  fr.  en  Bresse,  et  2674  fr. 
en  Franche-Comté.  Ils  se  trouvèrent  réduits  à  2310  fr.  après 
la  suppression  des  dîmes  et  des  droits  féodaux.  Le  tableau 
suivant,  avec  la  faible  valeur  de  1760,  en  donnera  une  plus 
juste  idée. 

Maison  et  enclos  à  Gigny. 

Pré  de  Yaumâncrie,  loué  100  fr. 

—  de  la  culée  du  Tison  16 

Valeur  de  56  mesures  de  froment  dues  par  le  prieur.  79 

—  de  12  autres  dues  pour  le  jeudi  saint.     .  15 

—  de  56  autres  dues  pour  droit  de  conroij  (187).  7 
Cens,  lods,  etc.,  sur  plusieurs  maisons  de  Gigny.  6 
Valeur  approximative  du  bois  de  la  Ladrerie.  .  24 

Dîmes  de  Froissia  en  Bresse  430 

Prieuré  de  May nal   .  1039 

Valeur  des  deux  écus  d'or  pour  patronage  de 

Beaufort   12 

Valeur  pour  celui  de  Maynal  15 


pour  celui  de  Condal 


4 


Total. 


.  2338 


S  3.  En  droits  presque  purement  honorifiques,  l'aumônier 


Le  mot  paraît  cependant  être  le  même  que  corror,  d'où  «ornyw,  et  il  «unit 
peut-être  rapport  à  la  caauaiure  de*  religieui. 
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avait  la  justice  moyenne  et  basse  à  Maynal,  ainsi  que  le 
droit  d'en  instituer  les  officiers.  Il  nommait,  comme  on  a  vu, 
aux  cures  de  Beaufort ,  Condal ,  Flacey,  Foissia  et  Maynal  ; 
il  avait  la  préséance  après  le  prieur  cloltrier  et  le  chambrier. 
S  4.  Voici  les  noms  des  aumôniers  qu'on  a  reconnus  : 
Pierre  Jentet,  en  1336. 
Pierre  d'ÛRGRLET,  1406. 
Jean  Dagat,  1480, 1482,  1484,  1494. 
Pierre  Gava»,  prieur  de  Saint-Morand  et  de  Port,  pro- 
fesseur en  droit  canon ,  principal  du  collège  de  Dole  , 
1820,  1531. 
Pierre  de  Poligny,  1543. 

Jean-Simon  de  Grandmont,  vicaire-général,  1S43,  1546, 
1547. 

Claude  de  la  Tour  Sadit-Quenti*,  1555. 

N...  de  Chassault,  1565. 

Guillaume  de  Plâtre,  1582. 

Claude  de  la  Tocr  ,  mort  en  1611. 

Biaise  de  Chissey,  1612,  1617,  1620. 

Guillaume  de  Sappel,  1645 — 1648. 

Claude-Antoine  de  Malivert,  1 650. 

Guillaume  de  Thon-Rantechaux,  1647 — 1664. 

Philippe-Éléonore  de  Belot  de  VUletic,  1680—1705. 

Êléon.-Hyac.  de  Belot  de  Larrians,  1705—1727,  co-adj.' 

avant  1705. 
Jean-François  de  Faletans,  1727—1789. 

•  • 

Art.  V.  —  Du  Grand-trésorier  ou  Sacristain. 

$  1.  Le  sacristain  ou  secreHùn  des  abbayes  avait  principale- 
ment soin  du  trésor,  c'est-a-dire  des  ornemente,  vases  sacrés, 
reliques,  manteaux,  tapis,  livres  et  autres  objets  mobiliers 
de  l'église.  Il  devait  aussi  entretenir  l'horloge ,  les  cordes 
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des  cloches,  le  luminaire,  les  autels,  les  toits,  etc. ,  comme 
il  a  été  déjà  dit  au  chap. XLU.  D'après  une  concession  que  le 
prieur  conventuel  lui  avait  faite  en  1305,  il  était  en  outre 
chargé  à  Gigny  des  sépultures  des  grandes  personnes  de  la 
paroisse.  En  conséquence,  le  vicaire  lui  remettait  les  corps 
pour  les  inhumer ,  même  ceux  des  individus  morts  sans  les 
secours  spirituels.  Il  en  a  été  parlé  aux  chap.  XVII,  XXI, 
et  LU  de  cette  histoire. 

Cet  office  était  fort  ancien  dans  le  prieuré.  Les  inventaires 
en  citent  des  litres  de  1269  et  années  suivantes,  et  on  en 
trouvera  deux  de  1305  et  1310  dans  le  recueil  de  nos 
preuves. 

La  maison  du  sacristain  touchait  le  cimetière  des  enfants,    pian  y.  •. 
et  son  jardin  l'église  prieurale.  Il  avait  la  préséance  après 
l'aumônier,  peut-être  même  avant  lui ,  et  immédiatement 
après  le  chambrier. 

§  2.  Les  revenus  du  sacristain  consistaient,  sur  la  fin  : 

1.  °  dans  les  oblations  et  droits  de  sépulture  partageables 
avec  le  vicaire,  et  dont  il  a  été  parlé  au  chap.  XXI  ci-devant  ; 

2.  »  dans  le  quart  de  la  gerberie  ou  des  gerbes  de  passion  à 
Gigny  et  Cropet;  3.°  dans  le  sixième  des  dîmes  quelconques 
de  ces  deux  communes ,  et  dans  d'autres  portions  de  celles 
de  la  Balme-d'Épy,  la  Boissièrc  ,  Épy,  Étrée  ,  Florentin, 
Lanéria,  Marboz,  Marie,  hameau  deCuiseaux,etChamp;tgua, 
Poisoux,  les  Hibiers ,  Senaud  et  Tarcia,  lesquelles  dîmes 
s'élevaient  à  peu  près  en  tout  à  2500  francs  ;  4.°  dans  un 
pré  h  Gigny,  appelé  pré  du  sacristain,  ou  pré  Maneitei 
dans  un  autre  pré  à  Charnay  ;  5.*  dans  des  vignes  à 
Champagna  ,  Cuiseaux  et  Saint-Jean-dcs-Treux  ;  6/  dans 
des  cens  dus  à  Gigny,  Cropet ,  Montrevel ,  Louvenne , 
Marie,  Véria,  etc. 

Voici  le  détail  et  l'évaluation  de  tous  ces  revenus  donnés 
en  1760  par  les  religieux  : 

26 
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Pré  du  mcrittain  ,  à  Gigny   20  fr. 

Cons  à  Gigny,  pré  à  Charnay  et  vigne  a  Saiut- 
Jean-des-Trcux  .170 

Droits  casucls  de  sépultures ,  etc.,  à  Gigny ,  en- 
viron  40 

Redevance  du  chambrier,  pour  le  jeudi  saint.  .  17 

Dîmes  h  Gigny  et  Cropet ,  et  gerbes  de  passion. .  170 

Dîmes  h  Champagna,  vignes  à  Cuiseaux  et  cens 

h  Marie   144 

Dimes  h  la  Boissière  et  aux  Mourets.  .  .    .  153 

—  a  Marboz  et  Ètrée   409 

—  à  la  Balme-d'Epy   200 

—  a  Epy,  Tarda,  Lanéria ,  Senaud,  et  aux 

Ribiers  500 

—  à  Poisoux  206 

Total   2029 

Les  charges  de  cet  office  étaient,  à  la  même  époque  : 

Don  gratuit   66  fr. 

Chandelles  dues  aux  religieux   19 

Supplément  de  portion  congrue  an  curé  de  la 

Boissière   *3 

Supplément  a  celui  de  Marboz   24 

—        a  celui  de  Gigny  » 


Entretien  de  l'église  prieurale,  du  chœur,  des 
toits,  vitres,  ornements,  linges,  huile,  cire, 
etc. ,  environ  *50 

Total.    .    .    .    .  601 

Dans  les  baux  de  ses  dimes,  le  sacristain  retenait  ordinai- 
rement quelques  voitures  pour  amener  de  la  tuile,  sans 
doute  afin  de  réparer  les  toits  de  son  église. 

Au  rcste,les  inventaires  établissent  que  cet  officier  claustral 
avait  anciennement  bien  d'autres  revenus  qui  ne  paraissent 
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pas  être  compris  dans  le  dénombrement  de  1760.  Ainsi ,  on 
trouve  la  mention  :  l.°d'un  accord  fait  en  1403,  entre  le  sa- 
cristain de  Gigny  et  le  curé  de  Germagna ,  au  sujet  de  la 
dîme  de  ce  lieu;  2.°  d'un  arrêt  de  1662  condamnant  le  fer- 
mier de  Saint-Laurent-la-Roche  au  paiement  d'un  pareil 
de  blé ,  par  moitié  froment  et  avoine ,  provenant  peut-être 
de  l'ancien  prieuré  de  la  Châsse-Dieu,  dont  on  parlera  plus 
tard  ;  3.°  de  plusieurs  reconnaissances  successives,  commen- 
çant dès  1450,  d'un  cens  de  cinq  pots  d'huile  dû  à  Joudes; 
4.°  d'un  acensement  fait  à  Véria  en  1656  ,  moyennant  trois 
blancs  de  monnaie  ancienne,  trois  mesures  et  un  sixième  de 
froment  et  quatre  rez  trois  quarts  d'avoine ,  à  la  mesure  de 
Véria  ;  5.°  d'une  reconnaissance  faite  en  1701  d'un  cens  dû 
a  Montrevel  de  deux  mesures  et  tiers  de  froment,  trois  rez 
d'avoine,  et  six  gros,  deux  blancs  vieux  d'argent  ;  6.*  il  n'est 
pas  question,  en  1760,  du  meix  (le  Marsenay,  dont  nous  avons 
parlé  au  chap.  XXII,  et  duquel  les  tenementiers ,  ou  hommes 
du  sacristain,  devaient  rendre  hommage  a  notre  officier  claus- 
tral ;  7.°  enfin ,  d'après  des  terriers  et  des  manuels  de  1357  à 
1770,  il  lui  était  dû  des  cens  :  à  Saint-Amour,  la  Balme- 
d'Épy,  la  Boissière,  Champagna,  Condal,  Cropet,  Cuiseaux, 
Êpy,  Étrée  ,  Germagna ,  Gigny  ,  Granges-de-Non,  Joudes  , 
Saint-Julien  ,  Lanéria  ,  Louvcnne  ,  Loysia  ,  Marcia ,  Marie , 
Montrevel,  Morges,  La  Pérouse,  Saint-Sulpice ,  Vaux, 
Véria  et  le  Villars.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  sans  doute 
celui  que  nous  avons  dit ,  au  chapitre  XXXII ,  avoir  été 
donné,  en  1453,  pour  le  luminaire  de  Saint-Taurin. 
§  3.  Les  sacristains  connus  sont  les  suivants  : 

N....  Girault,  avant  1305. 

Etienne  de  Chatillon,  1305—1310. 

Pierre  de  Scey,  1336. 

Jean  de  Villars,  1350. 

Etienne  de  Véria,  1408,  1412, 1424. 

Guillaume  de  Saint-Jérôme,  1474—1482. 
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Jean  de  Chambut,  14#0. 

Jean  de  Montjouvent,  1508,  1512,  1525,  1547. 

Jean-François  de  Montjouvest,  1553 — 1583. 

Claude  de  Messet,  1588,  1590,  1605,  1612. 

Claude  de  Bougne,  1620,  1635,  1636. 

Henri  du  Pasqlirr  de  la  Yillettc,  prieur  de  l'Etoile , 

1645—1676. 
?    Claude-Antoine  de  Malivert,  avant  1664. 

Hugues  de  Balay,  1668. 
?    Marc-François  du  Tartre  ,  1 684 — 1 69S. 

Henri  de  Balay,  1681 — 1705  (co-adjuteur  en  1675). 
Claude-Aimé-Gaspard  de  Balay  du  Vernois ,  1705 — 

1751. 

Hugues  de  Balay  de  Mmigna,  1751—1771. 
Après  la  mort  de  ce  dernier  titulaire,  les  revenus  de  l'office 
furent  réunis  à  la  mense  capitulaire,  conformément  à  la  bulle 
de  sécularisation. 

Art.  VI.  —  Du  Grand^nwricr. 

$  1.  L'office  d'ouvrier,  d'après  un  article  d'inventaire,  fut 
créé  et  établi  à  Gigny  par  délibération  capitulaire  du  11  fé- 
vrier 1359,  ratifiée  le  27  avril  1360  à  Cluny.  Cet  officier 
[operarius)  était  chargé  de  réparer  et  entretenir  la  fontaine 
du  monastère,  ainsi  que  les  toits  du  château  ou  de  la  maison 
prieurale  et  de  la  maison  des  norices.  Il  remplissait  en  cela 
les  fonctions  de  certains  officiers  inférieurs  existant  dans 
d'autres  communautés,  comme  de  fonlainier,  etc.  Cest  à 
pi»  d  r.  lui  qu'on  doit  le  beau  bassin  de  la  fontaine  actuelle,  con- 
struit en  1694  et  transporté,  en  1791.de  l'intérieurdu  cloître 
sur  la  place  publique.  Les  habitants  devaient  II  l'ouvrier  des 
corvées  de  charroi  pour  amener  les  bois  et  les  ancelles  né- 
cessaires a  l'entretien  des  toits  dont  on  a  parléj;  mais  en 
1474,  il  les  en  libéra,  moyennant  une  redevance  de  8  gros 
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vieux.  La  chambre  ,  ou  maison  de  cet  officier,  en  1411  et 
1423,  était  voisine  de  l'église  paroissiale,  mais  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  elle  touchait  la  place  publique  et  les  maisons    pian  z  m 
du  sacristain  et  de  l'infirmier,  avec  un  jardin  éloigné  de  cette 
maison. 

IVr  suite  du  droit  de  discipline  et  de  correction  que  les 
religieux  avaient  sur  ceux  qui  étaient  préposés  à  la  culture 
de  leurs  terres,  l'ouvrier  du  prieuré  de  Gigny  devait  établir 
et  salarier  un  blie,  blief,  blatjer,  ou  espèce  de  garde  cham- 
pêtre, chargé  de  surveiller,  prévenir  et  constater  les  mésus 
et  les  contraventions  rurales.  On  voit  que  l'ouvrier  de  1691 
nomma  un  fonctionnaire  de  cette  nature.  En  considération 
de  cette  charge,  l'officier  claustral  avait,  comme  il  en  conste 
par  des  titres  de  1461,1629,  1691,1e  droit  de  blérie  ou 
gerberie  à  Gigny,  c'est-à-dire,  celui  de  lever  une  gerbe  de 
froment  par  chaque  ménage  de  cultivateur. 

S  2.  L'office  d'ouvrier  n'était  pas  richement  doté.  Ses 
revenus  consistaient  en  grande  partie  dans  son  domaine  ou 
vignoble  de  Chaselles  ,  composé  de  bâtiments ,  pressoir  , 
vergers  et  vignes,  tant  à  Chaselles  qu'à  Saint-Jean-des-Treux 
et  Col igny,  lesquels  lui  appartenaient  dès  1391, 1403, 1411, 
1525,  1528,  1656  ,  1682,  etc..  C'est  à  cause  de  cette  pro- 
priété qu'il  prenait  quelquefois  le  titre  de  prieur  de  Chaselles, 
Aussi,  il  y  possédait  encore  une  directe ,  des  cens  divers ,  des 
droits  de  mainmorte,  etc.,  avec  des  terriers  renouvelés 
en  i486  et  1554. 

Une  autre  source  de  ses  revenus  était  la  mareille  (lw),ou  le 
droitde  marguillerie.  Ce  droit  consistait  dans  la  moitié  de  la  dime 
des  chanvres  levée  à  la  dix-septième  masse  (l'autre  moitié 
appartenant  au  curé),  et  dans  la  perception  ou  prélèvement 
fait  sur  la  grosse  dime  d'une  gerbe  de  froment  de  cinq 
pieds  etdemi  de  tour,  chez  chaque  cultivateur  tenant  charrue. 

(18I)  Le  mot  Manille  «ignific  mirguillerie,  et  le  vulgaire  dit  encore  aujour- 
d'hui mareiltier,  marillier,  pour  marguiUier. 
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L'ouvrier  louait  ce  droit  moyennant  une  somme  d'argent,  cl, 
en  outre,  à  condition  que  le  fermier  ferait  sonner  les  trois 
angélus  ,  les  offices  divins  des  fêles  et  dimanches ,  comme 
aussi  en  cas  d'imminence  d'orage  et  de  tempête.  Ce  fermier 
ou  marguillier  devait,  en  outre,  assister  le  curé  à  la  confec- 
tion de  l'eau  bénite  et  l'accompagner  en  portant  le  viatique 
aux  malades  ;  il  devait  distribuer  le  pain  bénit  et  entretenir 
la  corde  de  la  cloche.  L'ouvrier  louait  la  mareillc ,  à  la  Bois- 
sière,  Chambéria ,  Châtonnay,  Clairvaux  ,  Cuisia  (Ain),  Gigny, 
Saint-Julien,  Marigna,  Monnetay,  Nancuise,  Nantel,  Saint- 
Nizier,  Poitte,  Pressia,  Rothonay,  Villechantria ,  etc..  Il 
y  avait  à  Gigny  un  petit  pré ,  dit  le  pré  de  la  Marguillerie,  dont 
le  bedeau  de  l'église  des  religieux  jouissait  sur  la  fin. 

L'officier  claustral  deGigny  avait  non-seulement,  pour  droit 
de  marguillerie,  à  Clairvaux,  une  gerbe  de  froment,  mais  en- 
core une  d'avoine ,  a  prélever  sur  la  dîme  ,  sur  chaque  cul- 
tivateur semant  froment  et  avoine.  Il  avait,  en  outre,  leMroit 
d'exiger  des  époux  une  pinte  de  vin  et  une  miche  de  pain 
blanc ,  le  lendemain  de  leurs  noces.  Mais  les  habitants  ayant 
prétendu  que,  suivant  les  coutumes  anciennes,  il  était  chargé 
de  la  sonnerie  et  de  l'entretien  d'une  lampe  devant  le  Saint- 
Sacrement,  il  survint  un  traité  en  1677,  du  consentement  du 
chapitre,  par  lequel  ils  se  rédimèrent  de  la  mareille,  moyen- 
nant une  rente  de  15  francs  qu'ils  servirent  à  l'ouvrier, 
pendant  quelque  temps,  et  qu'ils  remboursèrent  ensuite. 

Cet  officier  avait  aussi  le  patronage  de  la  cure  de  Joudes , 
de  celle  de  Cuisia  (J.),  d'après  diverses  sentences  de  1521, 
1528,  1530,  ainsi  que  de  celle  de  Cuiseaux ,  d'après  une  re- 
connaissance faite  en  1479  par  le  chapitre  de  cette  ville  et 
ratifiée  par  celui  de  Gigny.  Cependant  la  nomination  à  ces 
trois  cures  ne  lui  appartenait  plus  en  1760,  mais  au  prieur 
eommendataire ,  à  l'exception  de  la  cure  de  Cuisia ,  qui  se 
trouvait  a  la  nomination  monoculaire  du  chapitre  ;  l'ouvrier 
pcjvcvail  seulement  les  droits  de  ces  patronages. 
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Quant  aux  revenus  et  charges  de  l'office  ,  à  la  même  épo- 
que ,  en  voici  le  détail  fourni  par  les  religieux  eux-mêmes. 
Produit  du  prieuré  de  Chaselles  900 

—  de  gerberie  a  Gigny  20 

—  de  blérie  à  Grave  2 

—  du  patronage  de  la  cure  de  Cuiseaux.   .   .  7 

—  de  celui  de  Joudes  2 

Droits  de  mareille  ou  marguillerie  à  Rothonay.  .    .  54 

—  à  la  Boissière  5 

—  à  Chambéria  12 

—  à  Saint-Julien  59 

—  à  Poitte  12 

—  à  Châtonnay  .15 

—  à  Villechantria,  valeur  de  six  mesures  de 

froment  et  quatre  d'avoine   .    .    .    .   v  10 

—  à  Guisia  et  Pressia  ,  valeur  de  seize  mesures 

de  froment  et  vingt-quatre  d'avoine.    .    .  27 

—  à  Monnetay,  Marigna  et  Nancuise,  valeur  de 

trente-trois  mesures  de  froment,  mesure 
d'Àrinthod    .   40 


Total.   4f»5 

Les  charges  de  l'ouvrier  étaient  : 

Le  don  gratuit   14 

Messe  et  office  pour  le  prieur  Ghatard   ....  6 
Entretien  de  la  fontaine  du  cloître,  environ  ...  50 
—    des  toits  de  la  maison  prieurale  et  de  l'an- 
cienne maison  des  novices,  environ.    .    .  50 


Total  120 

S  3*  On  rencontre  dans  les  actes  les  titulaires  suivants  : 
Jean  de  Froctenay,  en  1404. 
Bertrand  de  MonTADnoiT,  1424,  1431. 
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N....  BrsKAU-BorvAHT ,  piicnr  de  Ghàtonnay  ,  1474 , 

1*78,  1525. 
Pierre  de  Moysib,  1*99,  1508,  1527. 
Denis  de  la  Pallud,  15*6,  1553. 
Pierre  de  Poligïiy,  156*. 
Pierre  d'UGNYE  ou  d'UcifîA,  1577,  1582. 
Jean  de  Ciiavirey,  1590,  1611,  1612,  1620. 
Guillaume  de  Thoh-Ranteciiaux,  16*6,  16*7. 
Eustache  de  Balay,  166*,  1685. 
Éléonore  de  Belot,  16/6,  1677. 
Philippe-Louis  de  Balay,  de  Marujna,  1687 — 1710. 
Hugues  de  Balay  de  Marigna,  1731 — 17**. 
Louis-François-Gabriel  de  Jouffroy  de  Gonxsam,  1751 — 

1789. 

Ary.  VII.  —  De  l'Infirmier. 

$  1 .  Vmfirnùer,  dans  les  monastères  ,  avait  soin  des  infir- 
mes, des  malades  et  des  convalescents.  Cet  utile  officier  était 
déjà  institué  par  la  règle  bénédictine  ;  et  on  lit  qu'en  1308, 
il  en  existait  déjà  un  au  prieuré  de  Gigny. 

Un  médecin  ou  chirurgien  attaché  h  l'établissement  traitait 
les  malades  et  était  prébende  à  cet  effet.  D'après  un  titre  de 
170*,  il  recevait  annuellement  du  prieur  commendatairc 
quatre  pareils  ou  32  mesures  de  fromenr.  On  lit  aussi  qu'à 
Tournus  il  y  avait  des  prébendes  de  quatre  bichets  de  blé 
et  de  cinq  poinçons  de  vin,  pour  le  médecin, le  chirurgien  et 
le  couturier.  Les  temps  ont  bien  change  ;  la  profession  mé- 
dicale est  sortie  de  l'avilissement,  et  ceux  qui  l'exercent  ne 
sont  plus  de  nos  jours  assimilés  à  des  tailleurs,  ni  rétribués 
comme  eux  !.... 

c.  144.         L'infirmier  de  Gigny  avait  la  préséance  après  le  sacristain 
pian  a.      et  avant  l'ouvrier.  Sa  maison  avait  une  terrasse  qui  domi- 
nait la  place  publique  et  celle  du  carcan. 
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$  2.  Les  revenus  de  cet  office,  en  1760,  consistaient  en  : 

Dîmes  a  Marcia  200 

Pré  (  de  Ymfirmier  )  à  Gigny  60     Pia„  q 

Autre  pré  à  Graye  * 

Champ  ou  verger  près  le  cloître  (  voyez  note  164).  18  i»ian  e 
Droit  de  langues  dans  toute  la  seigneurie  (v.  p.  97).  21 

Cens  divers  3 

Patronage  de  la  eure  de  Saint-Julien  4 

—  de  Graye  etLoysia  15 

—  de  Pymorin  16 

—  de  Monnetay  2 

—  de  Cressia  1 

Total  1*7 

La  seule  charge  était  celle  de  neuf  francs  pour  don  gratuit. 
11  paraît  que  les  revenus  de  cet  office  étaient  plus  considérables 
autrefois  et  qu'ils  avaient  diminué  par  le  malheur  des  temps, 
car  l'un  des  infirmiers,  Cl.-Gaspard  de  Marnix,  obtint,  le  17 
décembre  1667,  de  l'archevêque  de  Besançon,  a  un  monitoire 
a  contre  tous  ceux  qui  gardaient  ou  pouvaient  retenir  , 
a  usurper  et  recéler  des  papiers,  cens,  dunes,  etc  ;..  comme 
«  aussi  contre  tous  ceux  qui  avaient  vu  ,  su  ,  ouï  dire  affir- 
o  mativement  ou  non,  ou  pouvant  savoir  ou  donner  quelques 
«  lumières  ou  enseignements  de  tout  ce  qui  fut  dépendant 
«  de  son  office  d'iulirmier,  à  peine  d'excommunication.  »  On 
trouve,  en  effet,  dans  les  inventaires,  l'indication  de  quelques 
redevances  qui  ne  paraissent  pas  indiquées  en  1760  : 

1.  °  D'après  un  terrier  de  15  16  et  un  manuel  de  1557,  re- 
nouvelés en  1609,  1615,  1675,  cens  et  rentes  à  Loysia  d'une 
mesure  et  un  sixième  de  froment,  de  deux  rez  d'avoine,  deux 
gros  vieux  et  14  sols  este  venants  ; 

2.  °  D'après  les  mêmes  titres,  cens  à  Marigna  sur  le  meix 
Chômai,  d'un  quarlal  de  froment ,  d'un  quarlal  d'avoine  , 
de  dix  gros  d'argent  et  deux  poules ,  lequel  cens  on  croit 
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avoir  été  cédé ,  après  1704 ,  au  seigneur  de  Marigna ,  contre 
une  vigne  de  douze  ouvrées  a  Digna,  franche  de  dîmes  et 
dite  la  Marignette; 

3.  °  En  1641 ,  abergeage  d'un  pré  à  Loysia,  moyennant  un 
rez  d'avoine  et  deux  tiers  de  mesure  de  froment; 

4.  °  Acensenicnt ,  en  1709,  d'une  bermilure  a  Cropet, 
moyennant  une  demi-mesure  de  froment  et  un  demi-rez 
d'avoine  ; 

5.  °  Autre,  en  1710,  d'une  seconde  hermiture,  au  même 
lieu ,  sous  le  cens  de  deux  sols  tournois. 

Les  mêmes  terriers  ou  titres  du  seizième  siècle  men- 
tionnent déjà ,  comme  propres  à  l'office  de  l'infirmier ,  les 
dimes  de  Marcia  et  le  patronage  des  cures  de  Cressia , 
Grayc,  Saint -Julien ,  Loysia  ,  Monnetay  ,  Pymorin  et 
Villeehantria. 

Les  titres  postérieurs  montrent  que  cet  officier  jouissait 
des  deux  tiers  de  toutes  les  dîmes  à  Joudcs ,  Marcia,  Rosières 
et  au  Villars-sous-Joudcs ,  l'autre  tiers  appartenant  au  curé. 
Il  y  dimait,  à  la  douzième  partie,  non-seulement  le  blé, 
mais  encore  le  vin,  l'orge,  les  fèves ,  l'avoine  et  le  chanvre. 
En  1554,  il  se  désista  de  la  dune  sur  certains  fonds  qui  dé- 
pendaient de  la  commanderie  de  l'Aumusse,  près  Bâgé ,  et 
appartenaient  aux  chevaliers  de  Rhodes  ou  de  Malte,  à  cause 
de  la  chapelle  de  Semon,  hameau  de  Cuiseaux.  Il  jouissait  en 
outre  de  toute  la  dîme  des  novales  à  Joudes  et  Marcia , 
moyennant  une  rente  de  27  fr.  qu'il  payait  au  curé. 

En  ce  qui  concerne  le  patronage  des  cures  précitées,  il  est 
certain  qu'en  1760,  il  n'appartenait  plus  à  l'infirmier,  mais 
au  prieur  conimendataire.  Le  premier  n'y  possédait  plus  que 
les  droits  de  responsion  mentionnés ,  lesquels  étaient  bien 
plus  considérables  autrefois. 

Déjà  en  1308  ,  le  curé  de  Grave  et  Loysia  reconnut  que 
l'infirmier  avait  le  patronage  de  ces  deux  cures,  et  devait  y 
percevoir  la  moitié  des  dîmes  et  des  agneaux,  des  sépultures, 
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des  draps  mortuaires,  du  luminaire ,  des  aumônes ,  d'un  pré 
Fichelin  et  d'une  terre  dite  de  Saint-Maurice  ,  de  toutes  les 
offrandes  et  desoblations  du  vendredi  et  du  samedi  saints, 
de  la  Purification ,  de  l'Ascension ,  de  Noël  et  des  fêtes  de 
saint  Maurice  et  de  saint  Michel  ;  le  tout  évalué  et  abonné , 
en  1618 ,  à  trente-trois  gros  d'ancienne  monnaie. 

A  Cressia ,  il  en  était  h  peu  près  de  même ,  et  l'infirmier 
percevait  la  moitié  de  toutes  les  offrandes,  tant  de  cens 
qu'autres,  le  tiers  des  sépultures  et  pitances,  et  la  moitié 
des  oblations  du  vendredi  et  du  samedi  saints,  des  fêles 
de  Pâques,  Toussaint,  Trépasses ,  saint  Maurice  ,  saint  Mi- 
chel et  lendemain  de  la  Fête-Dieu.  La  totalité  de  ce  casuel  fut 
payée  a  raison  de  huit  fr.  en  1637-1642,  et  de  une  livre  six 
sols  huit  deniers,  dès  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle. 

A  Monnctay,  les  droits  de  patronage  furent  acquittés ,  de 
1567  h  1710,  moyennant  trente-trois  gros  vieux,  et  à  Py- 
morin,  de  1653  a  1672,  moyennant  dix  gros. 

Enfin ,  celui  des  deux  cures  de  Saint-Julien  et  de  Ville- 
ebantria,  consistant  aussi  en  la  moitié  des  offrandes-,  obla- 
tions ,  mortuaires  et  autres  droits  casuels ,  valait  six  fr.  en 
1522  ,  six  fr.  et  six  chapons ,  bons  et  suffisants  ,  en  1533,  et 
six  fr.  seulement  en  1653  et  1668. 

Ottc  variation  de  produits  provenait  sans  doute  des  oscil- 
lations de  la  piété  et  du  zèle  religieux. 
$  3.  S'ensuivent  quelques  infirmiers  du  monastère  : 

N  ,  en  1308. 

Humbert  de  ,  1452. 

Nithicr  de  Faveriuer,  1499. 
Etienne  de  F  a  verni  ei\  ,  1522. 
Pierre  de  Favernier  .  1533—1573. 
Jean-Baptiste  de  Favernier  ,  1577,  1582,  1590. 
Pierre  de  Tiion-Ranteciiai'  ï  ,  prieur  de  Marboz,  1598 — 
1630. 
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?  Louis  de  Ronchaux  ,  1617. 
Guillaume  de  Thon-Rantechaux  ,  1635 — 1642. 
Guillaume  du  Pasqcier,  prieur  de  l'Étoile,  1642—1647. 
Claude  de  Chantrahs,  1653,  1654. 
JÈléonorc  de  Villette,  1664. 
Claude-Gaspard  de  Marnix,  1667,  1670,  1673. 
Jérôme  de  Raincocrt,  1676,  1682. 
Clériadus  du  Pin,  1688,  1692,  1693. 
Jean-Gaspard  de  Visemal  de  Frohtcnay,  1703, 1708, 1710. 
Georges  de  Tournon  ,  1709,  1711,1718. 

Claude-Aimé-Gaspard  de  Balay  du  Veniois,  1720. 
Jacques  de  Malivert,  1725. 
Ferdinand  de  Nance,  1729—1736. 
Èléonore-Àlexandrede  BEurrde  Montboxon,  1736 — 1751. 
Jean-Bernard  de  Moyria,  ITot — 1789. 

Art.  VIII.  —  Ihi  Doyen. 

%  1 .  Chez  les  Romainsjes  ouvriers  employés  à  Pagrienlturc 
étaient  divisés  en  décuries  ou  dizaines ,  avec  un  chef  pour 
chacune  d'elles.  Saint  Benoît,  en  instituant  ses  moines,  établit 
de  même  un  doyen  par  décanie,  pour  surveiller  et  soigner 
ceux  qui  lui  étaient  subordonnés,  au  travail ,  aux  ofliecs,  en 
santé  comme  en  maladie,  et  au  spirituel  comme  au  temporel. 
Ces  doyens  n'avaient  l'autorité  qu'en  troisième  ordre,  après 
l'abbé  et  le  prévôt.  Ils  furent  préposés  ensuite  à  la  régie  des 
prieurés  dépendants  de  l'abbaye.  Saint  Augustin  et  saint  Jé- 
rôme parlent  déjà  des  doyens  de  moines  avant  l'institution 
bénédictine ,  mais  on  ne  les  a  guère  connus  à  Clnny  avant 
le  douzième  siècle. 

$  2.  Le  doyen  du  prieuré  de  Gigny,  connu  dès  le  quator- 
zième siècle,  avait  peu  de  revenus.  Ils  ne  s'élevaient,  en  1760, 
qu'a  203  fr.,  dont  50  fr.,  produit  des  dîmes  de  Merlia,  50  fr. 
provenant  d'un  pré  aChamay;  75  fr.,  valeur  de  216  mesures 
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d'avoine  dues  sur  le  grenier  du  chapitre,  et  28  fr.  pour  26 
mesures  de  froment  dues  pour  droit  de  conroy  (V.  note  187). 

Les  charges  de  cet  office  n'étaient  que  de  6  livres  18  sols, 
dont  6  livres  2  sols  pour  don  gratuit,  et  16  sols  pour  droit 
de  responsion  h  payer  h  la  inense  capitulaire.  Il  devint  vacant 
en  1756,  par  la  mort  du  titulaire,  et  ses  revenus,  après  avoir 
été  perçus  pendant  quelques  années  par  l'infirmier,  furent 
unis  à  ceux  du  noble  chapitre,  après  la  sécularisation. 

On  ignore  quelle  était  la  maison  du  doyen  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  mais  son  jardin,  éloigné  du  cloître ,  existait     pian  r. 
entre  celui  de  l'ouvrier  et  celui  du  chantre. 

S  3.  On  a  rencontré  à  Gigny  les  doyens  qui  suivent  : 

Jean  Pacon,  en  1336. 

Élienne  de  Guigart  ou  Gayart,  1424. 

Amblard  de  Chatard,  1482. 

Léonard  de  Tiioulonjon,  1488. 

Philibert  de  Montjouvent,  1527. 

Jean  de  Montjouvent,  1546. 

N  de  Gctnal,  1565* 

Jacques  de  Guigat,  1570. 

Alexandre  de  Maigret,  1577,  1582,  1590. 

N  de  Vallefis  (p.  e.  le  même  que  le  suivant),  1601. 

Pierre  de  Thoulglnjon  ,  1612. 

Claude-Antoine  de  Malivert,  1650. 

Désiré  de  Chavirey,  1664,  1682,  1693. 

Jean-Gaspard  de  Vise* al  de  Fronienay,  1703—1724. 

Claude-François  de  Jouffroy,  1717. 

Jacques  de  Malivert,  1729 — 1756. 

(Jean-Bernard  de  Moyria,  1756,  1760). 

Art.  IX.  —  Du  Chantre. 

$  1.  Dans  les  chapitres,  le  clianirc  tenait  le  chœur,  con- 
duisait l'office,  le  chant ,  la  psalmodie,  la  lecture.  Il  avait  un 
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bâton  pour  marque  de  sa  juridiction  W,  et  si  on  lui  dé- 
sobéissait, il  portait  sa  plainte  au  chapitre,  qui  infligeai  t  une 
peine  à  l'indiscipliné.  À  Châtillon-sur-Seinc ,  il  nommait  les 
recteurs  d'école. 

Le  chantre  du  prieuré  de  Gigny  n'avait  en  propre ,  sur  la 
On  ,  que  36  fr.  de  revenus,  dont  30  fr.  de  deux  prés  et  6  fr. 
dus  par  le  prieur,  sur  quoi  il  devait  16  sols  8  deniers  de 
responsion  ,  et  1  livre  3  sous  4  deniers  de  don  gratuit.  Ses 
deux  prés  portaient  le  nom  de  cultes  du  chantre,  et  en  1760, 
le  chambrier  jouissait  d'un  autre  appelé  aussi  pré  du  chantre. 
On  lit  encore  qu'en  1487  le  prieur  et  le  chapitre  donnent  à 
cet  office  une  terre  en  hermiture  de  six  poses ,  lieu  dit  aux 
Cloisels,  au  territoire  de  Gigny,  et  qu'en  1553,  le  titulaire 
abergea  des  fonds  à  Gropet ,  provenant  d'échute  de  main- 
morte. Cet  office ,  disaient  les  religieux  lors  de  la  sécularisa- 
tion, était  devenu  vacant,  en  1743,  par  la  mort  de  celui  qui 
le  possédait.  Cependant  on  lui  trouve  ensuite  trois  succes- 
seurs nommés  par  le  prieur  commenda taire  et  mis  en  pos- 
session. Le  dernier,  qui  était  l'infirmier  du  monastère , 
donna  sa  démission  le  13  décembre  1751  ,  mais  continua  de 
percevoir  les  revenus  qui  furent  unis,  en  1760,  à  la  mense 
capitulairc. 

La  maison  du  chantre  avoisinait  celle  de  l'infirmier  ,  ainsi 
que  la  porte  du  cloître,  dont  son  jardin  était  éloigné. 
§  2.  Voici  la  liste  de  quelques  titulaires  de  cet  office  : 
Audon  de  Lezat,  en  1*24. 
Antoine  de  Toulouse,  1452. 
Jean  de  Gayne  ,  1474,  1482,  1487. 
Antoine  de  la  Palud,  1508. 
Jean  de  Grandchamp,  1528,  1530. 
Jacques  de  Guigart,  1543,  1546. 

(1I9)  L'uMgedes  bdimns  cnntornuv  fal  maintenu,  par  lettres  patente!  /  en 
■  75S,  dans  l'cglise  collégiale  d'Arboii, comme  ancien  vestige,  est- il  dit ,  de  la 
conventualilé  du  prieuré. 
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Biaise  de  C  hisse  y,  1553. 

Gaspard  de  l'Aubépin,  1564,  1565, 1570. 

Louis  de  la  Baume,  1577,  1582. 

Biaise  de  Chissey,  1590,  1593. 

Claude  de  la  Charme,  1612,  1620. 

Charles  de  Reculot,  1687  ,1693. 

Jean-Gaspard  de  Lezay,  1717. 

Jacques  de  Malivert,  1730. 

Louis  de  Saist-Germain,  1740,  1741,  1743. 

Louis-François-Gabriel  de  Joupfroy  de  Gonssatu,  1743. 

Ennemond  de  Moyria  de  MaMa,  1746. 

Jean-Bernard  de  Moyria,  1749—1751. 

Art.  X.  —  Du  Réfecturier. 

S  1.  De  tous  les  officiers  de  bouche,  le  réfecturier  est  le  seul 
qui  ail  subsisté  h  Gigny  jusqu'à  la  fin.  Il  avait  le  soin  et  l'ad- 
ministration du  réfectoire,  comme  son  nom  l'indique,  pré- 
parait les  tables  aux  heures  des  repas,  servait  le  pain,  le  vin 
et  les  légumes,  pourvoyait  aux  linges  de  table,  bu  (Tels,  cor- 
beilles, cuillers,  vases,  etc. 

Sa  maison  touchait  le  cimetière  des  enfants,  et  il  jouissait  fia»  *•  b- 
de  deux  jardins,  dont  l'un  conligu  à  l'église  paroissiale. 

Ses  revenusfurent évalués,  en  1760,  à  129  fr.,  dont  1 10  fr., 
valeur  de  92  mesures  de  froment,  et  19  fr.,  valeur  de  54  d'a- 
voine, dues  sur  le  grenier  du  prieur.  A  cet  office  appartenait 
encore  le  champ  en  hermiture  de  la  Pendanne,  déjà  cédé  a 
cette  époque,  par  délibération  capitulaire,  à  MM.  de  Fale- 
tans  et  de  Moyria,  qui  y  plantèrent  de  la  vigne ,  comme  on  a 
déjà  dit. 

Les  charges  du  réfecturier  consistaient  en  3  livres  6**  4d< 
de  don  gratuit ,  et  4  livres  6S-  H*'  de  responsion  due  au  cha- 
pitre. 

Nos  religieux  disaient,  en  1760,  que  cet  office  était  vacant 
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depuis  1746  ,  par  le  décès  du  titulaire ,  et  que  dès-lors  les 
revenus  en  avaient  été  perçus  par  l'inGrmier.  Cependant, 
nous  avons  trouvé  deux  autres  réfecturiers  nommés  posté- 
rieurement par  le  prieur  commendataire  et  mis  en  bonne 
possession. 

$  2.  On  n'a  point  rencontré  de  titulaires  avant  le  quinzième 
siècle  : 

Pierre  de  Blandans,  prieur  de  Plâne,  en  1452. 

Pierre  de  Cormoz,  1499. 

François  de  Tenarre,  1543,  1546. 

Biaise  de  Chisset,  1577,  1582. 

Louis  de  la  Baume  ,  1590. 

Nicolas  de  Chavirey,  1612,  1620. 

Guillaume  de  Montagu  ,  1633. 

Claude  de  Chantrans,  1646,  1647. 

Jérôme  de  Raincourt,  1664. 

Marc-François  du  Tartre,  1676—1704. 

Ferdinand-Marie  de  Napcce,  1705—1717. 

Claude  de  Brancion-Visargent,  1740,  1745,  1746. 

Louis-Franç.-Gab.  de  Jouffroy  de  Gonssans,  1746 — 1750. 

Jean-Bernard  de  Moyria,  1751 — 1760. 

Art.  XT.  —  Du  Pitanckr. 

§  1.  L'office  du  pUancier  était  chargé  de  fournir  et  d'ad- 
ministrer la  pitance  aux  religieux.  Il  était  fort  ancien  à  Gi- 
gny,  puisqu'il  en  a  déjà  été  parlé  aux  dates  de  1282  et 
1357  ;  mais  il  fut  supprimé  en  1548  ,  par  un  accord  entre  le 
prieur  commendataire  et  ses  religieux.  Ses  revenus,  y  com- 
pris probablement  la  seigneurie  de  Joudes ,  furent  unis  à 
la  mense  capilulaire.  Ils  étaient  perçus  à  Balanoiset ,  Cha- 
véria,  Cropet,  Digna,  Donsurre,  Dramelay,  Gigny ,  Morges, 
Moutonne,  la  Pérouse,  etc....  On  trouve,  en  effet,  que  cet  offi- 
cier claustral  a  acquis,  en  1282,  septposesde  terre  et  un  pré 
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de  deux  chars  de  foin,  à  Cropet  ;  qu'à  Digna  il  a  acensé,  en 
1357  ,  une  vigne  sous  Châtcl ,  moyennant  neuf  pots  d'huile 
de  noix  ;  qu'Odon  de  l'Aubépin  lui  a  vendu,  en  1390,  un 
pré  à  Donsurre  ,  dit  l'Isle-des-Chenevières  ;  qu'en  1423  ,  il 
possédait  le  pré  de  la  Broyère  à  la  Pérouse  ;  que  dès  et 
avant  1441 ,  il  jouissait  de  la  censive  et  seigneurie  de  Ba- 
lanoiset,  près  Varennes  ;  qu'en  1445,  il  avait  un  terrier 
pour  ses  cens  à  Chavéria,  Moutonne,  Morges,  Gigny,  etc.... 
qu'en  1489,  le  titulaire  fit  un  abergeage  a  Cropet,  moyen- 
nant une  poignée  ou  pugnière  de  froment  ;  que  le  terrier 
de  cet  office  fut  renouvelé  en  1598  ,  devant  L.  Bertrand  , 
notaire  à  Gigny  ;  qu'en  1709 ,  il  lui  était  dû  des  cens  à  f)ra- 

melay  ;  etc.,...  etc  

§  2.  Voici  les  pitanciers  que  les  titres  ont  fait  connaître  : 

Guidon  de  Cuisel,  en  1282. 

Jean  de  Sauler,  1357. 

Etienne  de  Morel,  1473. 

Pierre  de  Bavière,  1478. 

Jacques  de  Barchot,  1482. 

Claude  de  Charxoz  ,  1488,  H89. 

Jean  de  Pe.vard,  1499,  1508. 

N   1514—15.... 

Louis  de  Tarlet,  1546. 

Art.  XII.  —  DuceUèrier. 

S  1.  Le  cellêricr,  d'après  la  règle  de  saint  Benoit,  avait 
la  garde  de  toutes  les  provisions  et  de  tous  les  ustensiles. 
Il  distribuait  à  chacun  ,  selon  l'ordre  de  l'abbé,  ce  qui  était 
nécessaire  pour  les  besoins  de  la  vie  et  pour  le  travail.  Pos- 
térieurement,  il  eut  spécialement  le  soin  de  la  cave  et  des 
boissons.  Cet  office  du  prieuré  de  Gigny  paraît  avoir  été 
réuni  ,  peu  après  le  concordat  de  1554,  à  la  mense  capitu- 
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laire  ,  car  après  cette  époque  les  chartes  ne  mentionnent 
aucun  titulaire. 

S  2.  Ses  revenus  ayant  été  ainsi  confondus  depuis  long- 
temps ,  on  n'a  pas  de  données  positives  et  détaillées  sur 
leur  nature.  On  voit  cependant  que  cet  officier  claustral 
avait  plusieurs  terriers,  l'un  de  1445  ,  pour  les  cens  et  re- 
devances de  son  oflice  à  Chavéria,  Céséria,  Gigny,  Morges, 
Moutonne  et  autres  lieux  ;  un  second  de  1545  pour  la  sei- 
gneurie de  Cnndal,  qui  en  dépendait  ;  et  un  troisième  de  1554 
renouvelé  probablement  de  celui  de  1445 ,  et  remplacé  lui- 
même  ensuite  par  uu  quatrième  en  1688.  Ce  dernier  con- 
tenait la  reconnaissance  des  dîmes  de  la  cellérerie  et  celle 
des  cens  qui  étaient  dus  à  Anières,  Céséria,  Charnay,  Cha- 
véria, Gigny,  Granges-de-Non  ,  Graye  t  Saint-Julien,  Lou- 
venne,  Loysia,  Monlrcvel,  Morges,  Orgelet,  la  Pérouse, 
Poilte,  Varessia,  Véria  et  le  Villars. 

On  a  déjà  vu ,  au  chapitre  XXX,  à  quelles  conditions  la 
graîiycducellérier,  au  Villars,  avaitété  acensée  perpétuellement 
en  1437.  On  a  vu  aussi  ,  au  chapitre  XLVI  ,  quel  était 
le  produit  de  la  seigneurie  de  Condal.  Nous  ajouterons  : 

1/  Qu'en  1424,  le  cellérier  abergea  un  pré  à  Gigny, 
appelé  ès  Singes ,  situé  près  de  celui  de  l'aumônier ,  moyen- 
nant le  cens  annuel  de  six  oboles  de  roi  ; 

2.  °  Qu'eu  1530  ,  il  possédait  un  pré,  en  VEnfondrant,  au 
même  territoire  de  Gigny  ; 

3.  *  Qu'en  1535,  il  lui  était  dû  un  cens  de  deux  mesures 
de  froment  et  de  trois  rez  d'avoine,  affecté  sur  un  meix  au 
Petit- Véria  (voyez  note  113)  ; 

4.  ° Qu'en  1542,  il  abergea  deux  pièces  de  terre,  au  même 
territoire  de  Véria,  en  la  Hfaladière-des-Reprcts ,  moyennant 
douze  gros  vieux  d'introge  et  un  cens  annuel  de  douze  ni- 
quets  estevenants  (voyez  notes  76,  113  )  ; 

5.  °  Qu'en  1544,  il  acensa,  comme  on  a  dit  au  chapitre  XVI, 
les  moulins  et  batteurs  de  Véria  ,  sous  la  rente  d'un  pareil 
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et  demi  de  blé  ,  par  moitié  froment  et  avoine ,  lequel  acen- 
sement  fut  encore  renouvelé,  au  même  prix,  en  1583  ; 

6.  °  Qu'en  15V6  ,  on  reconnut  aussi  en  sa  faveur  un  autre 
moulin  et  batteur  à  Poitte,  dit  le  Moulm-Perrm,  sous  la  censé 
annuelle  de  deux  pareils  et  demi ,  par  moitié  froment  et 
avoine,  c'est-à-dire,  de  vingt  mesuresde  froment  et  trente  d'a- 
voine, a  la  mesure  de  Poitte,  portant  lods,  vends,  seigneurie, 
amendes  et  retenue.  Le  meunier  fut  condamné,  en  1651,  à 
payer  ce  cens  au  prieuré  de  Gigny  ;  mais  en  1680,  nos  reli- 
gieux cédèrent  leur  droit  féodal  de  retenue  sur  ce  moulin  à 
M.  Thomas  de  Lezay ,  seigneur  de  Marnésia  ; 

7.  °  Enfin  que,  d'après  les  terriers  de  Gigny  ,  notre  officier 
claustral  avait  la  directe  et  censive  sur  les  fonds  contigus  à  la 
porte  de  Buis,  du  côté  de  matin. 

S  3.  Nous  allons  donner  les  noms  des  cellériers  venus  a 
notre  connaissance  : 

N  en  1375. 

Guy  de  Beaufort,  1424,  1436. 
Jacques  de  Roche,  1437. 
Jean  de  Dortan,  1441,  1452. 

Jean  Rolin  ,  évéque  d'Autun  ,  cardinal,  résigna  en  1458. 
Antoine  de  Mo>k)uvent,  prieur  d'Oussia,  1473,1474,1482. 
Jean  de  Grandchami»,  1542,  1544,  1554. 


CHAPITRE  LVII. 

Des  prieuré»  d^pendaots  de  Gigny. 

Dès  le  dixième  siècle,  dit  le  savant  Mabillon  ,  les  abbayes 
considérables  avaient  sous  leur  dépendance  des  espèces 
de  colonies  désignées  sous  les  noms  de  celles  ,  obédiences  , 
prévôtés  ,  petits  monastères  ,  prieurés,  etc..  Il  s'y  trouvait 
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Mes  prévAis  ou  doyens  ,  amovibles  h  la  volonté  de  l'abbé  on 
Uief  du  principal  établissement,  et  qui  venaient  lui  payer  un 
n-rtain  cens  chaque  année. 

Les  prieurés  ont  eu  plusieurs  origines.  Le  plus  souvent 
c'étaient  de  simples  domaines  appartenant  à  l'abbaye,  où 
jL'Ile-ci  envoyait  des  moines  pour  l'exploitation,  avec  un  re- 
1  gicux-prètrc,  qualifié  de  prieur  ,  qui  en  était  le  chef  et  qui 
faisait  W  service  divin  dans  la  chapelle  du  domaine.  D'autres 
fois ,  c'étaient  de  véritables  colonies  de  religieux  envoyés 
par  l'abbaye  pour  s'établir  dans  des  nouveaux  monastères 
subordonnés  a  celle-ci.  Quelquefois  enfin  ,  les  prieurés  ont 
commencé  par  des  cellules  de  solitaires  ou  par  des  chapelles 
de  dévotion  bâties  sur  les  terres  de  l'abbaye,  auprès  des- 
quellcsont  été  établies  de  petites  communautés  de  religieux. 

On  distinguait  les  prieurés  en  conventuels  et  en  ruraux.  Les 
premiers  étaient  ceux  où  un  certain  nombre  de  religieux 
vivaient  régulièrement  sous  un  prieur  ,  avec  des  revenus 
suffisants  pour  fournir  à  la  subsistance  de  la  communauté  ; 
ils  étaient  a  la  nomination  du  roi.  Les  prieurés  ruraux ,  au 
contraire  ,  étaient  ceux  où  la  modicité  des  revenus  ne  per- 
mettait d'entretenir  que  deux  ou  trois  religieux,  à  la  nomi- 
nation du  pape,  dans  les  pays  d'obédience,  et  à  celle  de  l'abbé 
ou  prieur  du  monastère  en  chef ,  dans  les  autres  pays.  Divers 
conciles  avaient  même  statué  que  ceux  qui  ne  pouvaient 
entretenir  deux  moines,  y  compris  le  prieur  ,  devaient  être 
réunis  à  l'établissement  dont  ils  dépendaient,  ou  à  d'autres 
petites  obédiences. 

Les  prieurés  qui  n'étaient  pas  soumis  à  l'évéque  diocé- 
sain devaient  être  surveillés  et  visités  par  l'abb  *  ou  chef 
dont  ils  relevaient.  C'est  pourquoi  on  a  vu,  au  chapitre  XXVII 
ci-devant,  un  des  prieurs  de  Gigny  faire,  en  1393,  la  visite  du 
prieuré  conventuel  de  Chalcau-sur-Salins.  Au  reste,  les  titu- 
laires de  ces  obédiences,  ou  celles  subordonnées,  devaient  h 
leur  monastère  supérieur  un  cens  ou  droit  de  respomion  qui, 
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à  l'égard  de  Gigny  ,  élail  fixé  a  sept  florins  d'or.  Un  line 
de  1614,  relatif  h  notre  prieuré  de  Chauibornay  ,  port  *  i|.n» 
le  florin  émit  évalué  à  1  !••  ld#  et  tiers,  ce  qui  ne  porUiil  1rs 
sept  florins  qu'à  31*  17"  9d-  et  tiers.  Mais  cette  évaluation  J 
parait  bien  faible,  car  le  florin  d'or  est  généralement  esti- 
mé valoironzefraucsde  notre  monnaie  actuelle*  ce  qui  élèverait 
les  sept  florins  h  77  francs. 

Le  nombre  d^s  prieurés  soumis  a  l'abbaye  de  Gigny  fait 
juger  de  l'importance  de  ce  monastère  ,  que  Pierre-le- Vé- 
nérable, en  1133,  qualifiait  en  effet  de  grand.  On  n*en  comp- 
tait plus  que  onze  dans  le  dix-huitième  siècle,  et  seize  deux 
cents  ans  auparavant.  Mais  l'auteur  de  celte  histoire  en  a 
constaté  vingt-trois,  tant  dans  les  départements  de  l'Ain,  du 
Jura,  de  la  Haute-Saône  et  de  Saône-et-Loire,  que  dans  la 
Savoie  ,  le  Dauphiué ,  le  Genevois  et  autres  pays  inconnus. 
Sur  la  fin,  tous  ces  prieurés  étaient  ruraux,  à  l'exception  de 
celui  de  Chatcâu-sur-Salius  ,  ou  la  vie  régulière  avait  con- 
tinué d'être  suivie  ;  mais  on  a  lieu  de  penser  que  la  conven- 
tualité  avait  aussi  existé  très  anciennement  dans  plusieurs 
autres,  notamment  dans  ceux  de  Bellesvaux,  de  Chûiel,  de 
Marboz,  de  Mouz  ,  etc....  On  va  donner  une  notice  sur  cha- 
cun de  ces  membres  de  rétablissement  religieux  de  Gigny , 
en  suivant  l'ordre  alphabétique. 

Abt.  I.  —  Piieuré  d'Albin. 

Le  prieuré  d'Albin  n'est  connu  que  pour  être  mentionné 
dans  l'ancien  catalogue  des  bénéfices  de  Cluny  ,  comme  c  13». 
membre  de  Gigny,  au  diocèse  de  Grenoble.  C'est  sans  doute 
un  de  ceux  que  l'historien  Dunod  disait  avoir  appartenu  au- 
trefois h  notre  monastère  dans  le  Dauphiué.  Serait-ce  le 
prieuré  de  Vieux-sur-Albe,  dont  il  sera  parlé  à  la  fin  de  ce 
chapitre  ?... 
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Art.  II.  —  Prieuré  de  Bcllesvaux. 

S  1.  Le  prieuré  de  Bellesvaux-en-Bauges ,  au  décanat 
d'Annecy  et  au  diocèse  de  Genève  ,  fut  fondé  ,  en  1078  , 
comme  on  l'a  dit  au  chapitre  VII,  et  donné  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Gigny  par  Nantelme,  riche  personnage  de  Savoie. 
Ce  dernier  ayant  bâti  une  église  en  l'honneur  de  la  Vierge 
et  un  monastère  pour  loger  les  religieux  ,  dans  un  alleu  qui 
lui  avait  été  concédé  par  Humbert  II,  dit  le  Renforcé,  comte 
de  Savoie,  en  fit  don  a  notre  abbaye,  du  consentement  de  ce 
comte  et  de  Guy,  évéque  de  Genève.  Douze  ans  après  ,  en 
t.  48.       1090,  cette  église  fut  consacrée  par  Boson,  archevêque  de 
Tarantaise,  Conon,  évéque  de  Maurienne,  et  autre  Boson, 
évéque^d'Aoste.  Or,  à  cette  occasion,  Nantelme  et  quelques 
autres  personnes  pieuses,  en  présence  de  ces  prélats,  do- 
tèrent richement  celte  église  et  ce  prieuré  de  différents  biens 
qui  leur  appartenaient  à  École  ,  Châtelard,  Doucy,  Léche- 
rène ,  Arilh,  la  Motte,  Corn  pote,  Allon,  Sainte-Radegonde,  et 
autres  lieux  dits  en  Bauges.  Le  comte  Humbert,  par  le  même 
acte,  fit  aussi  donation  aux  religieux  de  ce  prieuré^le  divers 
droits  réels,  féodaux  ou  autres. 
S  2.  Cette  obédience  dépendait  encore  de  Gigny ,  dans  le 

C.  131. 

quinzième  siècle,  mais  on  ignore  comment  ensuite  elle  a  cesse 
de  lui  être  soumise.  Voici  les  noms  des  seuls  prieurs  par- 
venus à  notre  connaissance  : 

François  de  Beacfort,  en  1528. 

Ch.-Emm.  de  Diespach,  en  1597,  qui  débouta  L.  Marin, 
à  qui  l'abbé  de  Cluny  avait  accordé  des  provisions. 

Thomas  PoBEL.de  Chambéry,  évoque  de  Saint-PauI-trois- 
Chateaux,  mort  en  1608. 

Cl. -Nicolas  de  Reydet,  mort  en  1622. 

François  Dlville,  en  1.... 
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Art.  III. —  Prieuré  de  Chambornay-lez-Pin. 

g  1.  Doux  communes  du  département  de  la  Haute^Saône 
portent  le  nom  de  Chambornay,  Tune  dans  l'arrondissement 
de  Vesoul,  et  l'autre  dans  celui  deGray.  La  première,  sur- 
nommée Chambonwij-lez-Bellevaitx ,  au  canton  de  Rioz,  a 
donné  son  nom  h  une  ancienne  maison  féodale  du  douzième 
et  du  treizième  siècle,  qui  a  fondé  et  enrichi  l'abbaye  de 
Belle  vaux.  Son  église  fut  cédée,  en  1145,  a  celte  abbaye 
par  l'archevêque  de  Besançon.  L'autre  commune,  voisine  de 
celle  de  Pin,  au  canton  de  Gy,  sur  les  bords  de  l'Ognon,  en 
a  reçu  son  surnom.  Il  est  à  croire  que  c'est  de  Chambornay- 
lez-Bcllevaux  qu'il  est  question  dans  des  chartes  de  967  et 
de  1049,  par  lesquelles  le  roi  Conrad  et  le  pape  Léon  IX 
confirmèrent  à  l'église  de  Saint-Élienne  de  Besançon  diffé- 
rents biens  a  Chambornay.  Mais  il  est  incertain  dans  la- 
quelle de  ces  deux  communes  le  célèbre  Jean  de  Vienne,  de- 
puis  amiral  de  France  etdéfensenr  de  Calais,  remporta  une 
grande  victoire,  en  i364,  sur  les  Tard-Venus,  qui  ravageaient 
le  pays,  et  dont  il  tua  lui-même  le  chef  d'un  coup  de  lance. 

S  2.  A  l'égard  de  Chambornay-lez-Pm ,  quelle  a  été  l'ori- 
gine de  son  prieuré?  A  quelle  époque  est-il  devenu  membre 
du  monastère  de  Gigny  ?  Pour  résoudre  ces  questions  et  bau- 
conp  d'antres,  nos  recherches  ont  été  infmctueuses  ;  elles 
ne  nous  ont  fourni  que  les  faibles  documents  qui  suivent  : 

l.# L'ancien  catalogue  des  bénéfices  de  Cluny  mentionne,  c.  ni. 
dans  le  quinzième  siècle,  ce  prieuré  an  nombre  de  ceux  qui 
dépendaient  immédiatement  de  Gigny,  et  porte  qu'il  devait 
s'y  trouver  deux  moines,  y  compris  le  prieur;  2.°  nos  in- 
ventaires ne  citent  point  de  titres  qui  lui  soient  relatifs  an- 
térieurs a  1572,  1586  ,  1612,  etc  ;  3.°  l'historien  Gollut,  en 
1588,  le  recense  parmi  les  prieurés  du  bailliage  d'Amont  ; 
4  °  le  pape  Clément  VIII ,  avant  1G05,  l  avait  réuni  au  col- 
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lége  de  Besançon,  mais  celte  union  n'eut  pas  lieu,  puisque 
son  successeur  nomma  un  titulaire  en  1636  ;  5.°  uu  de  nos 
litres  de  1614  prouve  que  le  prieur  de  Chambornay  devait  a 
I  insigne  monastère  sept  florins  d'or,  réduits  à  dix  gros  le 
florin,  ou  évalués,  comme  on  a  dit,  à  3  livres  17-  9J-  et 
tiers,  pour  droit  de  responsion  annuel;  6.*  ce  bénéfice  étant 
situé  en  Franche-Comté,  pays  d'obédience,  se  trouvait  à  la 
nomination  et  collation  du  pape  ;  7.*  le  décret  qui  supprima, 
eu  1788,  le  chapitre  de  Gigny,  céda  le  prieuré  de  Chauibor- 
uay  à  l'abbaye  de  Migelle. 

%  3.  Les  seuls  prieurs  dont  on  ait  eu  connaissance  ,  ont 
été  : 

Claude  Ménétrier,  nommé  en  1636. 
Claude  Dupin,  nommé  en  1640. 

François  Marlet,  officiai  de  Besançon  ,  abbé  de  Bilion 
conseiller  au  parlement,  nommé  en  1654,  encore  titu- 
laire en  1696. 

Claude  IIuguenet,  en  17... 

Claude  Bret,  sous-diacre,  demeurant  h  Dijon ,  dernier 
titulaire,  nommé  en  1723,  sous  lequel  en  1766  le  bé- 
néfice fut  sécularisé  et  uni  au  chapitre  de  Gigny , 
moyennant  une  pension  viagère  au  prieur. 
$  4.  Le  produit  du  prieuré  de  Chambornay  était  de  800  fr. 
en  1760,  et  de  1200  fr.  en  1780.  Les  revenus  en  provenaient 
de  dîmes  a  Chambornay,  Brcsillcy,  Sauvigney  et  Gésier,  de 
cens  aux  mêmes  lieux  et  encore  à  Brussey  près  Marnay  ,  de 
lods,  épaves,  commises,  retenues,  échùtos  de  mainmorte, 
maison  pricurale ,  prés,  terres,  vignes,  moulin,  etc..  Ainsi, 
le  prieur  était  en  même  temps  seigneur  de  la  terre  de  Chain- 
bornay  ;  mais  la  haute  justice  ne  lui  appartenait  pas  ;  elle 
avait  été  vendue  parle  roi,  en  1698  ,  à  Antoine  d'Ucnncsey, 
écuyer.  Il  n'avait  donc  que  la  moyenne  et  basse  justice , 
dont  des  registres  de  tenue  en  1700—1703  sont  cités  sur  nos 
inventaires.  On  y  trouve  aussi  l'indicaliou  de  titres  concer- 
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nant  ses  autres  droits  féodaux .  tels  que  banalité  du  four  en 
1624,  mainmorte  eu  1627  et  1630,  ban  de  vendange  en  1636, 
marché  en  1728,  etc.  Au  reste ,  le  prieur  n'exerçait  la  jus- 
tice et  ne  percevait  la  taille  et  les  cens  que  sur  les  fonds  de 
sa  directe,  car  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon  avait 
aussi  une  directe  ou  censive  à  Chambornay,  d'après  la  dona- 
tion qui  lui  en  avait  été  faite ,  dans  le  douzième  siècle  ,  par 
Humbert,  archevêque  de  Besançon  [Terrant  de  Camborniaco), 
Le  patronage  de  l'église  de  Chambornay  placée,  aiusi 
que  le  prieuré,  sous  le  vocable  de  la  Nativité  de  la  Vierge , 
et  dépendant  du  décanat  de  Sexte,  appartenait  aussi  au 
prieur. 

Cette  église  et  son  clocher  tombanten  ruines,  en  1768,  les 
nobles  chanoines  de  Gigny.  en  leur  qualité  de  codécimaicurs, 
donnèrent  une  somme  de  1000  fr.  pour  aider  à  la  recon- 
struction et  cédèrent  à  la  paroisse,  composée  de  Chambornay, 
Bresilley  etSauvigney  un  emplacement  nouveau  pour  relever 
l'édiûce. 

Art.  IV.  —  Prieuré  de  la  Châse-Dieu. 

Il  n'est  pas  question  ici  de  l'abbaye  de  la  Chasc-Dieu 
[Casa-Dei),  près  Brioude,  au  diocèse  de  Germon t,  fondée  en 
1046  par  Robert,  que  le  pape  Alexandre  II  canonisa  en  1070. 
Il  ne  s'agit  point  de  ce  célèbre  monastère  dont  les  rois  de 
France  se  sont  qualifiés  quelquefois  religieux  honoraires, 
qui  a  compté  parmi  ses  enfants  le  pape  Clément  VI  et  plu- 
sieurs princes  de  l'Église  romaine,  duquel  Richelieu  et  Ma- 
zarin  ont  été  abbés,  et  qui  a  servi  d'exil  au  Janséniste  sur- 
nommé le  prisonnier  de  J.-C,  ainsi  qu'au  célèbre  homme  du 
Collier,  le  cardinal  prince  de  Rohan-Guéménée.  Il  s'agit 
simplement  d'un  ancien  et  modeste  prieuré,  annexé  à  celui 
de  Gigny,  mais  qui  n'est  venu  à  la  connaissance  de  l'auteur 
de  cette  histoire  que  par  les  deux  indications  suivantes  : 
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1.  *  Un  inventaire  des  titres  de  Gigny,  confectionné*  en 
1775,  cite  :  a  une  reconnaissance  faite,  Ie7  avril  1732,  devant 
a  Aimé,  notaire,  d'une  pièce  de  terre  située  à  Macornay, 
a  chargée  d'un  quartal  d'avoine  de  cens,  à  la  mesure  an- 
a  cienne,  portant  lods,  seigneurie  et  retenue,  envers 
a  MM.  de  Gigny ,  seigneurs  h  cause  du  prieuré  de  la  Chase- 
«  Dieu  annexé  à  celui  de  Gigny,  lesdits  lods  au  sixième 
«  denier.  » 

2.  °  Dans  le  dénombrement  de  la  baronie  d'Orgelet  fourni 
en  1738,  le  prince  d'Yscnghien  dit  que  :  a  les  terres  de  la 
a  seigneurie  de  Saint-Laurent  doivent  des  cens  en  argent , 
«  blé,  ou  autrement...  à  la  Chasc-Dicu  de  Gigny.  p 

Ce  prieuré  était-il  situé  à  Macornay,  h  Saint-Laurent  ou 
au  voisinage  ?  Aurait-il  été  annexé  a  l'onVe  de  sacristain ,  et 
le  pareil  de  froment  et  avoine  dû  h  cet  officier,  en  1662,  snr 
les  greniers  de  Saint-Laurent,  en  serait-il  provenu?  Nos 
religieux  auraient-ils  revendiqué  en  1649,  ainsi  qu'on  a 
vu,  les  dîmes  de  Macornay,  comme  une  dépendance  de  ce 
prieuré  annexé  au  leur  ? 

Art.  V.  —  Prieuré  de  Chasclles. 

Il  a  été  parlé  de  ce  prieuré  a  l'article  de  l'ouvrier  de  Gigny 
qui  en  jouissait.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  ce  que 
nous  en  avons  dit.  Au  reste  ,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  existé 
un  prieuré  h  Chaselles  et  des  prieurs  titulaires,  avant  la  créa- 
tion de  cet  office  claustral.  Ce  n'était  peut-être  qu'un  dé- 
c  113.      membrement  de  celui  de  Donsurre. 

AnT.  Vï.  —  Prieuré  de  Chateau-snr-Salins. 

S  1.  La  vallée  de  Salins  portait,  dans  les  vieilles  légendes 
de  saint  Oycn  et  de  saint  Anatoile ,  le  nom  de  Val-d'Héri ,  et 
une  commune  voisine  est  encore  appelée  Pont-d'Iiïri.  Nous 
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n'osons  pas  affirmer  que  ce  mot  soit  dérivé  de  ira  (  furie  )  et 
qu'il  soit  l'ancien  nom  de  la  petite  rivière  de  cette  vallée  qui 
est  appelée  maintenant  la  Furieuse;  néanmoins,  cette  étymo- 
logie  est  très  probable.  Le  prieuré  de  Château-sur-Salins , 
situé  à  trois  kilomètres  au  soir  de  cette  ville,  sur  la  montagne 
de  Roussillon  (|90>,  portait  aussi ,  dans  le  moyen  âge ,  le 
même  nom,  et  ses  religieux  étaient  appelés  Moines  dHéri 
(  Monachi  Herienses). 

Selon  une  opinion  probable,  ce  monastère  aurait  été  établi 
sur  les  ruines  d'un  ancien  château  de  Gérard  de  Roussillon, 
et  il  en  aurait  tiré  son  nom.  L'historien  Dunod  pense  même 
que  ce  château  aurait  été  concédé  à  Bernon  par  Rodolphe, 
roi  de  la  Bourgogne  jurane ,  pour  y  construire  un  monastère 
qu'il  aurait  aussi  doté.  Il  se  fonde  sur  ce  que  c'est  un  ancien 
membre  de  Gigny,  et  sur  ce  que  le  prieur  y  faisait  rendre  la 
justice,  d'abord  par  un  châtelain,  et  en  appel  par  un  bailli, 
double  degré  de  juridiction,  qui  indique  une  fondation 
royale.  Cependant,  cette  opinion  n'est  appuyée  d'aucun  titre 
apparent,  et  Bernon  ne  parle  aucunement  de  ce  monastère 
dans  son  testament.  Quoiqu'il  en  soit,  il  était  fort  ancien, 
puisqu'en  l'année  1040,  Rodolphe  III,  roi  de  la  Bourgogne 
jurane ,  lui  fit  une  riche  donation,  et  qu'en  1161,  il  s'y  trou- 
vait déjà  sept  religieux  sous  un  prieur. 

§  2.  Le  prieuré  de  Château  était  sous  le  vocable  de  la 
Vierge,  fêtée  le  8  septembre,  et  patrone  de  l'église.  Aussi, 
il  est  désigné  dans  les  anciennes  chartes  latines,  sous  les  dé- 
nominations de  Prioratus  beaiœ  Mariœ  de  Castro  suprà  Sati- 
nas, Castri  suprà  Salmum,  Castri  Satinerais,  de  Castello  suprà 
Sal'mas.  Une  seule  charte  de  1219  le  désigne  par  erreur 
Sotu-Salins,  Ecclesia  sanciœ  Mariœ  de  Chastia  sub  Salins.  c.  es1 

(ijo)  Cette  montagne,  dit  J.-B  Oécliel,  présente  au  nord  un  roc  escarpe',  d'où 
l'on  jouit  d'une  vue  étendue.  Elle  o.Tic,  au  midi,  des  précipices  el  des  grottes 
daus  l'une  desquelles  est  uu  abîme  euviionné  par  («nature  de  colonnes  eu 
forme  de  port  ique. 
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Le  lendemain  de  la  fête  patronale,  il  s'y  tenait  une  foire  dite 
la  Cliàteau  î»»1).  Le  prieur,  en  1241,  avait  donné  en  fief  a 
Pierre  de  Villers-Farlay,  chevalier,  la  gardienneté  de  celte 
foire,  avec  le  droit  d'y  rendre  la  justice,  pendant  qu'elle  du- 
rait. Mais  on  lit  qu'en  134V,  le  chef  du  monastère  céda  à 
Jean  de  la  Grange,  d'Arbois,  aussi  chevalier,  le  tiers  indivis 
des  droits  de  celte  garde,  pour  en  jouir  également  en  fief  et 
seigneurie.  Ce  fief  était  possédé,  dans  le  dix-huitième  siècle, 
par  les  seigneurs  de  Vaugrcnans  et  de  Poupet,  dont  les  châ- 
telains établissaient  un  juge  spécial  à  cet  effet.  Après  la  des- 
truction du  monastère,  cette  foire  a  été  tenue  à  Salins,  le  9 
septembre,  sons  le  nom  de  la  Château,  jusqu'en  1839,  et  dès- 
lors,  elle  a  été  renvoyée  au  troisième  lundi  du  mois.  C'est 
ainsi  que  l'administration  de  notre  époque  sait  conserver 
les  traditions  historiques  et  religieuses. 

§  3.  On  a  toujours  considéré  le  prieuré  de  Château  com- 
me étant  de  fondation  et  de  dotation  royale,  et  il  a  déjà  été 
parlé  des  liliéralités  du  roi  Rodolphe  à  son  égard.  Ce  prince, 
en  effet,  lui  donna,  en  1040,  les  terres  de  Prétin  et  de  Mou- 
chard, pour  la  subsistance  des  religieux.  Postérieurement 
il  fut  encore  enrichi  par  les  dons  de  plusieurs  personnes 
pieuses,  comme  quelques  documents,  fruit  de  nos  recherches, 
en  fournissent  la  preuve  : 

c  ccb't*  L°  En  1219,  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  Jean,  comte 
de  Chalon,  son  fils,  donnèrent  à  cet  établissement  les  dîmes 
de  Villers-Robeitet  de  l'Abcrgement,  en  échange  de  cequo 
les  religieux  possédaient  à  Souvans,  à  l'exception  de  dix  ar- 
pents de  terre,  de  quatre  soi  turcs  de  pré,  d'un  chasal,  des  dî- 
mes et  de  tous  les  droits  ecclésiastiques. 

c.  8iMl-  2.°  En  1230,  Hugues  de  Souvans,  chevalier,  ctPerreche, 
sa  femme,  firent  don  de  plusieurs  biens  immeubles  situés  a 
Souvans,  ainsi  que  de  plusieurs  serfs  qui  y  étaient  attachés, 

(If  i)  Voytt  nott  if  J. 
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comme  encore  du  liers  delà  grosse  el  de  la  petite  dîme  dans 
toute  la  paroisse. 

3.  °  En  1261,  1267  et  1298,  le  prieuré  reçut  ou  recouvra  le 
tiers  dos  dîmes  de  Vadans,  de  Bernard  de  Tratuelay,  fils  de 
feu  Hugues  de  Viremont,  chevalier. 

4.  °  En  1270,  Hugues  de  Chamblay,  clerc,  fils  de  feu  Gé- 
rard, chevalier,  donna  un  second  tiers  des  dîmes  de  la  pa- 
roisse de  Vadans,  moyennant  la  jouissance  viagère  du  patro- 
nage de  l'église  d'Ounans. 

5.  *  En  1299,  Richard  de  Vadans,  écuyer,  dit  de  Chamblay, 
restitua  un  autre  tiers  desdîmes  de  Vadans,  dont  il  avait  spo- 
lié le  monastère. 

6.  °  En  1306,  Simon  de  Montbéliard,  écuyer,  seigneur  de 
Montrond,  donna,  pour  son  anniversaire  et  celui  de  sa  mère, 
cent  soudées  de  terre  <19*),  a  percevoir  chaque  année  sur  ses 
revenus  de  la  saunerie  de  Salins. 

7.  °  En  1312  ,  Hugues  de  Vaugrenans  ,  chevalier,  légua 
une  rente  annuelle  de  40  sols  estevenants,  à  l'église  de  N.-D. 
de  Château,  pour  son  anniversaire  perpétuel  et  pour  ceux  de 
son  père  et  détienne  de  V.,  son  frère. 

8.  °  En  1 320,  Mahault  d'Artois,  comtesse  palatine  de  Bour- 
gogne, veuve  d'Olhon,  fonda  aussi  une  messe  solennelle  du 
Saint-Esprit,  le  lendemain  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  et  un 
anniversaire  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celles  de  son 
époux  et  de  ses  parents  ,  moyennant  tihè  rente  perpétuelle 
de  40  sols,  à  percevoir  sur  le  puits  du  comte  de  Bourgogne, 
en  la  saunerie  de  Salins. 

9.  °  En  1335,  Pierre  de  Chamblay,  curé  de  Saint- Anatoile 
de  Salins  ,  donna  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles  au 

(191)  Dan*  le»  treizième  et  quatorzième  siècle*,  la  tondit  de  lerre  était  l'é- 
tendue <le  terrain  qui  produisait  uu  sol  d'argent  de  renie,  comme  la  livret  une 
livre  d'argent,  cl  la  dtnrtt  un  denier.  La  livrée  contenait  vingt  soudée»,  et  le 
soudée  douze  dentées.  Ces  expressions  Furent  ensuite  employées  pour  désigner 
des  rentes  quelconque»,  quoique  ne  provenant  pas  de  Tonds  de  terre. 
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prieuré  de  Château,  en  confessant  de  plus  qu'il  tenait  de  ce 
dernier  le  patronage  de  l'église  de  Vadans. 

10.  ' En  1339,  Girard  Malarmé ,  curé  de  Château  ,  donna 
une  vigne  et  un  pré,  pour  son  anniversaire,  et  le  prieur  s'en- 
gagea à  donner  à  ses  religieux,  le  jour  de  cet  anniversaire, 
une  pitance  extraordinaire,  et  surtout  du  bon  vin. 

1 1 .  °  Avant  1346,  un  cens  annuel  de  60  sols  avait  été  cons- 
titué au  profit  du  prieuré  sur  la  forêt  Vyon,  entre  Vadans 
et  Grozon. 

12.  °  En  1407 ,  Aimé  de  Montarbert,  écuycr,  seigneur  de 
Marnoz ,  fonda  un  anniversaire  dans  l'église  conventuelle, 
moyennant  20  sols  estevenanls  de  rente  annuelle.  Il  assigna, 
en  outre  ,  une  autre  rente  de  24  francs  ,  sur  ses  seilles  à 
muire  de  Salins  ,  en  faveur  des  religieux  du  prieuré,  a  la 
charge  de  célébrer,  chaque  semaine,  une  messe  a  chacune 
des  trois  chapelles  de  l'église  de  Saint-Michel  de  Marnoz. 

13.  °  En  1428  ,  Guy  Armcnier,  docteur  es-lois,  fil  dona- 
tion d'un  pré  à  Monligny,  afin  d'obtenir  des  prières  pour  le 
salut  de  son  ame. 

14.  ' En  1439,  deux  anniversaires  furent  encore  fondés 
dans  l'église  de  Château,  moyennant  30  sols  estevenants  de 
rente. 

15.  °  Enfin  ,  à  une  époque  fort  ancienne  ,  mais  indéter- 
minée ,  les  habitants  de  Prétin  fondèrent  une  grand'messe 
annuelle,  pour  le  11  août,  à  l'autel  de  saint  Taurin,  leur  pa- 
tron ,  dans  l'église  de  Château  ,  moyennant  un  petit  bianc 
de  rente  dû  par  chaque  membre  de  la  confrérie  du  Saint- 
Esprit  de  Prétin.  Cette  rente  fut  convertie  ensuite  en  celle 
de  trois  francs  a  la  charge  de  la  commune. 

c.  96b,i-  S  *•  Les  revenm  de  ce  bénéfice  consistaient  en  dîmes  , 
cens,  rentes,  tailles,  droits  féodaux,  échùtes  de  mainmorte, 
patronage  de  cures  ,  biens  immeubles  ,  etc..  Ils  étaient 
perçus  à  Aiglepicrre,  Arc-en-Valois ,  Bans,  Changin,  Châ- 
teau, Chissey,  Couvetaine  ,  Port-Lesney ,  Marnoz,  Saint-Mi- 
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<  hel ,  Montigny-les-Àrsures  ,  Mouchard  ,  Nevy  ,  Ounans  , 
Paroy,  Grangc-de-Pareau,  Prétin,  Salins,  Souvans,  Vadans, 
Valempoulières  et  Villers-RobcrL  Ils  s'élevaient  à'  environ 
10000  francs  en  1780,  cl  le  bénéfice  valait  au  prieur  com- 
meudalaire  1200  francs  en  1635,  2000  francs  en  1712,  3000 
francs  en  1737,  et  4000  francs  en  1789. 

Le  titulaire  avait  la  haute  ,  moyenne  et  basse  justice  dans 
les  terres  de  Prétin  et  de  Mouchard,  et  dans  tout  le  district 
du  prieuré.  Il  l'y  faisait  rendre ,  comme  on  a  dit ,  avec  le 
double  degré  de  juridiction  ,  par  un  châtelain  et  un  bailli  ; 
et  son  signe  patibulaire ,  à  deux  piliers,  était  élevé  sur  les 
grandes  Toppes'  de  Roussillon.  En  sa  qualité  de  seigneur  haut- 
justicier  ,  il  percevait  les  amendes,  les  tailles,  et  la  geline 
de  carémentrant  ;  exigeait  les  corvées;  instituait  des  mes- 
siers  ,  des  gardes  champêtres  et  des  officiers  judiciaires  ; 
avait  seul  le  droit  de  chasse,  de  pèche,  de  ban  de  vendanges, 
de  banalité  du  four,  du  moulin  ,  et  du  pressoir  ;  et  recueil- 
lait les  échu  tes  de  mainmorte.  Tousses  droits  lui  compétaient 
a  Aiglepierre,  Couvetaine,  Marnoz  ,  Saint-Michel  et  Prétin, 
soit  d'après  des  titres  de  1393  et  1398,  soit  surtout  d'après 
un  terrier  ou  rentier  dressé,  en  1432,  par  Guillaume  de 
Prétin,  notaire.  Quelques  difficultés  s'étant  élevées,  en  1393, 
au  sujet  des  corvées,  entre  le  prieur  de  Château  et  les  habi- 
tants de  Prétin ,  Henri  de  Sarsey  ,  prieur  de  Gigny,  qui  vi- 
sitait alors  le  monastère  subordonné,  fut  choisi  pour  arbitre 
commun.  Or,  il  régla  que  les  habitants  devaient  quatre  cor- 
vées annuelles  dans  les  vignes,  par  feu,  tant  de  bras  que  de 
chars  attelés  de  bœufs  ou  de  mulets ,  savoir  :  une  le  lende- 
main de  carnaval ,  la  seconde  le  troisième  jour  de  Quasi- 
modo,  une  autre  le  troisième  jour  de  la  Pentecôte,  et  la  qua- 
trième à  l'époque  des  vendanges.  Il  statua  que  le  prieur, 
devant  nourrir  les  corvéables  et  leurs  bestiaux ,  leur  four- 
nirait non-seulement  le  foin,  l'avoine,  le  pain  et  le  vin,  mais 
encore  un  morceau  de  viande  salée  le  jour  de  carémentrant. 
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Quant  au  patronage  des  aire*  ,  le  prieur  de  Château  avait 
nnciennement  la  collation  de  celles  d'Aiglepicrre  ,  Chissey , 
Marnoz,  Mouchard  ,  Ounans  ,  Paroy  ,  Prétin,  Sou  vans,  Va- 
dans,  Valempoulièrcs  et  Villers-Robert.  Mais  on  verra 
bientôt  qu'en  1482,  il  céda  celles  de  Chissey,  Marnoz, 
Souvans,  Vadanset  Villers-Robert. 

§  5.  La  (jarûc  du  prieuré  de  Château  appartenait  au  comte 
c.  wbli-  palatin  de  Bourgogne  ,  comme  on  le  voit  par  une  déclara- 
tion donnée  par  ce  souverain  en  1293,  confirmée  en  1338 
par  l'un  de  ses  successeurs.  Mais,  malgré  ce  droit  de  garde, 
il  ne  lui  était  pas  permis  de  porter  atteinte,  ni  aux  biens,  ni 
aux  personnes  appartenant  au  prieuré,  sans  la  permission 
expresse  du  prieur  (  V.  chap.  XII,  $  5,  6.  ) 

Ce  bénéfice,  disait-on  en  1477,  membre  spécial  et  tans  moyen 
de  celui  de  Gigny,  était,  de  droit  et  de  toute  ancienneté,  à  la  col- 
lation, disposition  et  ordinanee  de  révérend  père  Monseigneur  le 
prieur  de  Gigny.  Mais,  dans  les  derniers  temps,  et  sans  doute 
depuis  le  concordat  de  1517,  quoique  en  pays  d'obédience, 
il  était  à  la  nomination  du  roi ,  parce  qu'il  se  trouvait  con- 
c  13t.  ventuel.  Cette convcntuaUtc  était  composée  de  huit  religieux, 
y  compris  le  prieur,  dans  le  douzième  comme  dans  le  quin- 
zième siècle.  Après  que  la  réforme  de  Saint- Vannes  y  eut 
été  admise  en  1635,  ce  nombre  fût  porté  a  quatorze,  mais  il 
ne  s'y  trouvait  que  dix  ou  douze  religieux  en  1750.  Dans  le 
quatorzième  siècle,  un  office  de  sacristain  y  fut  établi,  comme 
dans  les  autres  maisons  de  l'ordre  de  Cluny.  C'était  le  seul 
office  claustral  qui  y  existât ,  avec  un  vicaire  perpétuel  pour 
le  service  de  la  paroisse.  Ce  monastère  fut  donné  en  com- 
mende,  en  1 36 1 ,  au  cardinal  Guy  de  Boulogne  ou  d'Auvergne, 
ancien  archevêque  de  Lyon,  mort  en  1373. 

S  6.  Sur  la  fin  du  quinzième  siècle,  le  prieuré  de  Château 
devint  l'objet  de  graves  débats  entre  celui  de  Gigny  et  le 
chapitre  de  l'église  royale  et  collégiale  de  Saint-Maurice  de 
Salins.  HuguesFolain,  prieur  commendataire  de  ce  bénéfice, 
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haut-doyen  de  Besançon  ,  protonotaire  apostolique,  familier 
du  saint  Père,  et  eseripteur  de  bulles ,  étant  mort  à  Rome  le 
29  novembre  1476,  le  pape  Sixte  IV ,  h  la  prière ,  dit-on,  de 
Charles-le-Teméraire,  délivra  des  bulles  d'union  du  prieuré 
de  Château  au  chapitre  de  Saint-Maurice.  En  même  temps, 
il  en  nomma  prieur  commendalaire  le  cardinal  François  Pi- 
colomini ,  évéque  de  Sienne,  qui  fut  ensuite  pape,  en  1503, 
pendant  25  jours  seulement ,  sous  le  nom  de  Pie  III.  Cette 
union  fut  effectuée  pour  servir  à  doter  la  dignité  de  prévôt,  les 
deux  offices  de  chantre  et  de  trésorier,  et  cinq  prébendes  nou- 
velles dans  ce  chapitre  fondé,  au  onzième  siècle ,  pour  huit 
chanoines  seulement.  Cet  établissement  canonial  prit  donc 
possession  du  prieuré  uni ,  et  en  loua  même  les  dîmes  en 
l'année  1477. 

Cependant  les  religieux  de  Cluny ,  de  Gigny  et  de  Château 
ne  purent  souffrir  une  pareille  atteinte  portée  à  leurs  droits, 
et  ils  contestèrent  au  pape  le  pouvoir  d'avoir  pu  opérer  une 
pareille  union  sans  leur  agrément.  En  conséquence,  messin» 
Alexandre  d'Ornans,  prieur  cloltrier  de  Gigny,  en  sa  qualité 
de  vicaire-général  de  messire  Benoît  de  Montferrand,  évêque 
et  comte  de  Lausanne,  et  commendalaire  de  Gigny,  nomma, 
comme  de  coutume,  un  prieur  à  Château,  dans  la  personne 
d'Etienne  de  Raynans,  religieux  de  Gigny,  en  remplacement 
d'Hugues  de  Folain.  Le  nouveau  titulaire  prit  aussi  posses- 
sion et  obtint  un  mandement  de  nouvelleté  contre  le  chapitre 
de  Saint-Maurice.  Les  chanoines  de  Salins,  comprenant  l'im- 
portance de  l'union  d'un  si  beau  bénéfice  ,  s'empressèrent , 
soit  de  prévenir  le  pape  de  la  désobéissance  qu'on  apportait 
à  sa  bulle ,  soit  d'appeler  Etienne  de  Raynans  en  justice  , 
pour  le  faire  condamner  au  déguerpissement. 

Le  souverain  pontife  commença ,  dans  un  monitoire  du 
8  février  1477 ,  par  excommunier  le  grand-prieur  de  Cluny, 
qui  s'était  permis  de  lui  nier  le  pouvoir  d'opérer  l'union  dont 
il  s'agissait.  En  même  temps  il  adressa  au  bailli  d'Aval  et  à 
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Jean  de  Cbalon  ,  prince  d'Orange ,  gouverneur  de  Franche- 
Comté,  des  lettres  de  recommandation  en  faveur  du  cha- 
pitre de  Saint-Maurice.  Et  en  effet,  celui-ci  obtint,  en  1477, 
une  sentence  qui  lui  adjugea  le  prieuré,  mais  dont  nos  re- 
ligieux appelèrent  au  parlement  de  Dole,  et  sur  laquelle  il  ne 
fut  statué  que  quatre  ans  plus  tard. 

Pendant  cet  intervalle  les  chanoines  obtinrent  force  man- 
dements de  garde  de  la  part  de  Marie  de  Bourgogne ,  de 
Jean  de  Chalon  ,  de  l'archiduc  Maximilien,  et  de  Louis  XI , 
auxquels  le  pape  recommandait  de  faire  exécuter  sa  bulle 
d'union.  Néanmoins ,  les  religieux  de  Gigny,  de  Château  et 
de  Cluny,  convaincus  de  leurs  bons  droits,  n'eurent  pas  plus 
d'égard  aux  censures  du  pape  qu'aux  mandements  de  l'au- 
torité séculière.  Ils  se  livrèrent  même  à  des  voies  de  fait 
assez  scandaleuses,  car  on  lit  qu'en  1477,  il  fut  fait  une  in- 
formation juridique  sur  un  vol  des  vases  sacrés  et  des  re- 
liques du  prieuré,imputé  aux  moines  de  Château  et  de  Gigny. 
On  apprend  aussi  qu'en  1479,  ceux  de  Cluny,  soutenus  de 
la  garnison  du  fort  de  Bracon,  chassèrent ,  à  main  armée,  les 
chanoines  de  Saint-Maurice  du  monastère  dont  ils  s'étaient 
emparés.  On  comprend  difficilement,  de  nos  jours,  qu'une 
garnison  militaire  ait  pu  déférer  h  la  réquisition  de  quelques 
moines ,  et  que  le  bâton  pastoral  d'un  abbé  ou  d'un  prieur 
ait  produit  sur  des  soldats  le  même  effet  que  le  bâton  d'un 
maréchal  de  France,  mais  cela  vient  sans  doute  de  ce  qu'on 
ne  connaît  pas  toutes  les  circonstances  de  cet  événement. 

S  7.  La  sentence  du  bailli  d'Aval  ayant  été  confirmée  en 
appel ,  le  21  mai  1481,  les  parties,  fatiguées  sans  doute  d'un 
c  mbit*  état  si  longuement  hostile ,  se  rapprochèrent  et  firent  une 
transaction.  Elle  fut  passée,  le  21  août,  devant  le  notaire  Du 
Borget,  munie  des  sceaux  du  prieuré  de  Gigny  et  du  chapitre 
de  Saint-Maurice  ,  ainsi  que  de  celui  du  Tabeltionnat  de 
Franche-Comté ,  et  ratifiée  le  31  août  par  le  grand-prieur 
de  Cluny.  Selon  cet  accord,  les  chanoines  de  Saint-Maurice 
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se  désistèrent  de  la  bulle  d'union  qu'ils  avaient  obtenue  , 
moyennant  la  cession  des  biens  et  droits  quelconques  du 
prieuré  de  Château,  à  Chissey,  Souvans,  Marnoz  ,  Villere- 
Robert  et  Vadans,  y  compris  le  patronage  de  ces  cures ,  et 
à  charge,  par  les  religieux  de  Gigny,  de  procurer  des  bulles 
d'union  et  d'incorporation  de  tous  ces  bénéfices  à  leur  mense 
canoniale.  Il  fut  aussi  convenu  que  nos  mêmes  religieux 
paieraient  une  somme  de  2000  fr.  en  monnaie  de  Bour- 
gogne ,  pour  indemniser  le  chapitre  de  Salins  ,  du  coust  de 
la  bulle  obtenue  (|93>  et  des  frais  supportés.  Ils  constituèrent, 
en  outre,  une  pension  viagère  de  400  fr.  en  faveur  du  car- 
dinal Picolomini,  prieur  commendataire,  mais  il  fut  réservé 
qu'ils  pourraient  recouvrer  le  membre  de  Chissey,  dans  l'es- 
pace de  vingt  ans  ,  en  payant  une  somme  de  1200  fr.  En 
conséquence ,  après  la  double  ratification  donnée  par  les  c- 133 
chanoines  de  Saint-Maurice  et  par  les  moines  de  Gigny,  trois 
bulles,  datées  du  12  mars  1482 ,  furent  obtenues  en  cour  de 
Rome ,  Tune  pour  approuver  la  transaction  ,  l'autre  pour 
soumettre  de  nouveau  le  prieuré  de  Château  à  celui  de 
Gigny ,  et  la  troisième  pour  réunir  au  chapitre  canonial 
les  églises  et  droits  cédés. 

Pour  subvenir  à  tous  ces  frais,  nos  religieux  remirent,  en 
août  1482  ,  moyennant  3000  fr. ,  au  prêtre  Hugues  Daguel 
d'Orgelet,  une  rente  de  trois  florins  et  deux  blancs  à  eux 
due  à  Barésia,  et  une  autre  de  huit  quartaux  de  blé  ,  par 
moitié  froment  et  avoine  ,  et  de  sept  bichons  de  froment 
et  dix  rez  et  demi  d'avoine  ,  leur  appartenant  à  Soussonne. 

$  8.  Quelques  années  après,  les  moines  de  Gigny  trouvè- 
rent peu  avantageux  pour  eux  cet  ancien  membre  de  leur 
établissement,  parce  que  les  guerres  de  Louis  XI,  les  frais  de 
procès  et  le  coût  des  bulles  obtenues  en  avaient  ruiné  ou  ab- 

(19])  Ce  chapitre  avait  paye  3^oo  ducat*  d'or,  pour  le  couit  de  cette  bulle-  Le 
cardinal  de  Sienne  aynnt  été  obligé  d'en  faire  l'avance,  n'en  obtint  le  rembour- 
sement qu'âpre*  avoir  fait  taisir  let  revenus  d,c§  chanoines,  ^  £H 
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sorbë  les  revenus,  diminués  aussi  par  la  pension  viagère  du 
cardinal  Picolomini.  C'est  pourquoi,  ils  le  cédèrent t  ou  plutôt 
le  vendirent  à  l'abbaye  de  Cluny  ou  à  Antoine  de  Roche,  son 
grand-prieur,  titulaire  aussi  des  prieurés  de  Morteau  et  de 
la  Charité-sur-Loire.  Celui-ci  l'acquit  pour  l'unir  au  collège 
de  Saint-Jérôme  de  Dole,  fondé  par  lui ,  en  1490,  en  laveur 
des  hautes  études  ecclésiastiques,  puis  envahi  par  les  jésuites 
en  1582,  et  converti  ensuite  en  collège  de  l'Arc.  Cette  cession, 
faite  le  1."  juin  1496  ,  fut  approuvée  par  l'abbé  de  Cluny 
dans  la  même  année  et  revêtue,  le  13  avril  1499,  d'une  bulle 
apostolique.  On  y  réserva  des  bourses  au  collège  de  Dole, 
a  la  nomination  du  prieur  de  Gigny.  Il  parai»,  que  nos  reli- 
gieux se  réservèrent  aussi  leur  droit  de  responsion  ,  car 
on  trouve  mentionnée,  sur  un  de  nos  inventaires ,  «  une 
o  saisie  faite  en  1644,  à  leur  requête,  sur  ceux  de  Cha- 
ir teau-sur-Salins,  pour  obtenir  paiement  de  la  somme  de 
«  29  fr.  et  2  gros  de  la  censé  annuelle  de  sept  florins  d'or,  o 

Le  supérieur  du  collège  de  Saint-Jérôme  devint  ainsi  ce- 
lui du  prieuré  de  Château.  On  y  établit  ensuite  une  commu- 
nauté régulière  et  la  réforme  de  Saint- Vannes  y  fut  introduite 
en  1635,  en  même  temps  qu'au  collège  de  Dole.  Mais,  en 
1685,  ce  prieuré  sortit  de  cette  congrégation  de  Saint- 
Vannes  et  rentra  dans  l'ordre  de  Cluny.  Avant  la  réforme  , 
on  envoyait  les  religieux  les  plus  aptes  prendre  leurs  grades 
en  l'université  de  Dole,  aûn  qu'il  fussent  ensuite  plus  capa- 
bles pour  les  offices  de  prieur  et  de  sacristain. 

Au  reste,  la  vente  du  prieuré  de  Château  au  grand-prieur 
de  Cluny,  par  les  religieux  de  Gigny,  renouvela  le  procès 
avecle  chapitre  de  Saint-Maurice  de  Salins,  qui  prétendit  que 
l'abbaye  de  Cluny  n'avait  pu  obtenir  ce  bénéfice  à  prix  d'ar- 
gent. Ce  procès,  contre  les  bénédictins  de  Dole,  ruina  le 
chapitre  canonial  et  dura  plus  de  deux  siècles.  On  voit 
qu'en  1721,  ces  chanoines  envoyèrent  encore  leur  doyen  a 
Paris,  pour  présenter  au  prince  régent,  avec  la  recomman- 


Digitized  by  Google 


chapitre  lvii.  Art.  6.  437 

dation  du  fameux  cardinal  Dubois ,  une  requête  à  l'effet 
d'obtenir  la  restitution  du  prieuré  de  Château.  Mais  il  pa- 
raît que  cette  démarche  fut  sans  résultat. 

§  9.  L'église  de  ce  monastère,  quoique  ancienne,  était 
belle  et  à  trois  nefs.  L'autel  principal  était  dédié  à  la  Vierge, 
et  ceux  des  deux  collatéraux  à  saint  È  tien  ne  et  a  [saint 
Taurin.  Celui  de  saint  Étienne  était  paroissial  de  Prétin, 
dont  les  habitants  étaient  desservis  par  le  curé  de  Mouchard, 
ou  par  un  vicaire  perpétuel  pris  parmi  les  religieux.  L'apô- 
tre de  la  Normandie  était  anciennement  le  patron  de  la  pa- 
roisse, et  on  ne  sait  pourquoi,  déjà  avant  le  dix-huitième 
siècle,  ils  le  quittèrent  pour  prendre  saint  Étienne.  On  voit 
qu'en  1709,  les  religieux  de  Château  consentirent,  selon  le 
désir  des  habitants,  à  célébrer,  le  23  décembre,  à  l'autel  de 
saint  Étienne,  la  messe  solennelle  qu'ils  célébraient  aupara- 
vant le  11  août,  à  celui  de  saint  Taurin,  leur  ancien  patron. 

Dans  cette  église  était  une  statue  antique  de  la  Vierge, 
en  grande  vénération  à  Salins  et  dans  le  voisinage,  que,  de 
temps  immémorial,  les  religieux  portaient  dans  la  ville,  le 
dimanche  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  en  allant 
bénir  les  sources  salées. 

De  nos  jours,  la  charrue  impitoyable  cultive  l'emplacement 
de  l'antique  monastère,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  la  cave 
voûtée,  sur  laquelle  le  blé  lui-même  mûrit.  L'église  a  aussi 
disparu,  et  les  habitants  de  Prétin  en  ont  une  dans  leur  vil- 
lage, avec  un  desservant  ou  chapelain,  sous  leur  vocable  de 
saint  Étienne.  U  n'y  a  plus  de  féte  ni  d'apport  le  9  septem- 
bre ;  on  ne  bénit  plus  les  sources  salées  ;  on  ne  parle  plus  de 
saint  Taurin  ;  seulement,  la  statue  antique  de  la  Vierge  a  été 
déposée  dans  l'église  de  Saint-Maurice  a  Salins,  et  la  féte  de 
la  Nativité  conserve  encore  la  dénomination  de  La  Château, 
de  Notre-Damc-de-Chàleau. 

$  10.  S'ensuit  la  liste  de  quelques  prieurt,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  l'abbé  Baverel  et  nos  propres  recherches  : 
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Guy,  en  1160. 
Pierre,  1241. 

Odon,  1267,  1270,  1273,  1295,  1298. 

Richard,  1299,  1301. 

Thomas  Lallemand,  1320. 

Hugues  de  Vertamboz,  1339,  1344. 

Guy  de  Boulogne  ou d' Auvergne,  cardinal,  premier  prieur 

commendataire  en  1361,  mort  en  1373. 
Pierre  de  Fromentbs,  1402. 
Jacques  de  Chilly,  1423. 
Gérard  d'Usis,  1429. 

Jean  Jofproy,  cardinal-légat,  prieur  d'Arbois  et  de  Saint- 
Dés  i  ré  de  Lons-le-Saunier,  en  1457,  mort  en  1473. 
Thomas  Arnans,  prieur  en  titre,  en  et  avant  1468. 
Hugues  Fol ain,  doyen  de  Besançon,  etc.,  1470—1476. 

ÎÊtienne  de  Baynans,  religieux  de  Gigny,  1477—1482. 
François  Picolomini,  évéque  de  Sienne,  cardinal,  1477— 
1482. 

Antoine  de  Boche,  grand-prieur  de  Gluny,  supérieur  et 
fondateur  du  collège  de  Saint-Jérôme  de  Dole,  1496 — 
1505. 

Michel  Bonvalot,  1549. 

Jean  Bonvalot,  1577. 

Victorin  Begnaud,  1637,  1642,  1644. 

Ferdinande  Boubelier,  1674. 

Fulgence  Canet,  1687. 

N  Dorival,  1692. 

Constance  de  Chassignet,  1702,  1703. 

Albert  de  Chassignet,  1703,  1704,  1706. 

Constance  de  Chassigney,  1706,  1709.  1715,  1718,  1726. 

Antoine  de  Villers,  1711. 

Ambroise  Champereux,  1731. 

N  le  Doux,  1750. 

N  Segcin,  1785. 
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Aut.  VII.  —  Prieuré  de  Ch5tel  ou  de  Chevreau. 


S  1.  Sur  la  sommité  d'un  monticule  arrondi,  escarpé, 
adossé  contre  la  montagne  de  la  Chalantine,  existe  l'antique 
église  de  Oui/et,  autrefois  paroissiale,  aujourd'hui  simple  cha- 
pelle de  Gizia  près  Cousance.  Au  revers  oriental  de  ce  monti- 
cule et  peu  au-dessous  de  l'église,  se  trouve  le  petit  village 
du  même  nom  qui  ne  consiste  maintenant  qu'en  sept  ménages, 
d'une  population  décroissante  de  30  à  40  pauvres  habitants, 
comme  isolés  du  reste  du  monde.  De  ce  point  élevé  de  l'an- 
cienne puissance  ecclésiastique,  la  vue  s'étend  a  soir  sur 
toute  la  plaine  de  la  Bresse,  et  n'est  bornée  que  par  les  mon- 
tagnes de  la  Bourgogne.  Du  côlé  du  nord,  les  regards  plon- 
gent dans  l'étroit  vallon  où  la  rapide  rivière  de  Gizia  fait 
mouvoir  de  nombreux  moulins;  ils  s'arrêtent  a  mi-côte  sur 
l'antique  vignoble  de  Montferrand,  autrefois  à  l'abbaye  du 
Miroir;  et  au-dessus  de  la  montagne,  ils  s'étonnent  de  trou- 
ver le  village  de  la  Biolave  exposé  à  tous  les  vents  et  à  tou- 
tes les  tempêtes.  Du  côté  du  sud,  l'œil  rencontre  aussi,  à 
une  grande  profondeur,  le  village  deDigna  avec  son  clocher 
pittoresque  garni  de  fer-blanc,  puis,  sur  le  monticule  qui  le 
domine,  les  ruines  de  la  puissance  séculière  féodale,  c'est- 
à-dire  du  château  de  Chevreau,  placé  là,  pour  ainsi  dire, 
comme  protecteur  et  exécuteur  de  la  puissance  ecclésiasti- 
que, et  rappelant  les  illustres  maisons  de  Coligny  et  de 
Vienne. 

Lorsqu'après  avoir  ainsi  promené  ses  regards  sur  ce  ta- 
bleau varié,  tout  en  se  reposant  à  l'ombre  du  tilleul  sécu- 
laire, on  descend  cinq  à  six  degrés  pour  entrer  dans  l'anti- 
que et  silencieuse  église,  couverte  en  laves  et  voûtée  en 
ogive,  on  se  sent  saisi  de  respect  et  de  recueillement.  L'es- 
prit se  reporte  spontanément  aux  temps  primitifs  ;  on  y 
songe,  comme  à  Monnctay,  aux  sacrifices  sur  les  hauu-Ueux, 
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et  l'on  croit  voir  les  populations  inférieures  fléchir  les  ge- 
noux et  baisser  le  front  devant  le  ministre  de  Dieu  célébrant, 
à  celte  hauteur,  les  saints  mystères,  dans  des  calices  de  bois, 
d'étain  ou  de  verre. 

§  2.  L'église  de  Châtel-Chevrel  est  certainement  de  la  pins 
haute  antiquité.  Si  l'on  en  croyait  la  tradition,  elle  remonte- 
rait aux  premiers  siècles  du  christianisme  dans  les  Gaules. 
Elle  aurait  été  souterraine  d'abord,  comme  les  cryptes  des 
premiers  chrétiens ,  comme  les  anciennes  églises  de  Saint- 
Valérien  à  Tournus,  de  Saint-Étienne  à  Dijon,  de  SaintrSul- 
pice  a  Paris,  etc;  c'est  pour  ce  motif  que  son  pavé  serait 
encore  aujourd'hui  bien  inférieur  au  sol  voisin.  Elle  aurait 
été  détruite  de  fond  en  comble,  en  l'année  408,  lors  de  l'ir- 
ruption des  Vandales  dans  les  Gaules.  Elle  aurait  été  la  seule, 
dans  ces  premiers  temps ,  entre  la  chaîne  inférieure  des 
montagnes  du  Jura  et  la  Saône.  L'usage  aurait  été  d'allumer 
un  grand  feu,  lorsqu'on  célébrait  à  Châtel  le  saint  sacrifice, 
pour  servir  de  fanal  aux  populations  de  la  plaine  et  les  invi- 
ter à  s'unir  d'intention  aux  prières  du  prêtre.  On  ajoute 
qu'un  semblable  usage  aurait  existé  à  Saint-Remi-du-Mont, 
près  Coligny,  et  a  Saint-Étienne-de-Coklres  au-dessus  de 
Conliége.  On  dit  que,  pour  ce  motif,  les  paroisses  inférieures 
auraient  toujours  été  subordonnées  à  celle  de  Châtel,  et 
sous  le  patronage  de  son  desservant.  On  déduit  aussi  l'an- 
tiquité de  cette  dernière  église  de  ce  qu'elle  a  été  mise  sous 
le  vocable  du  protomartyr  saint  Etienne,  qui  y  est  toujours 
fété  le  3  août ,  comme  tontes  les  premières  églises,  celles 
d'Autun,  de  Beaune,  de  Chalon,  de  Dijon,  de  Besançon,  de 
Coldres,  de  Lyon,  etc...  Enfin,  la  tradition  prétend  aussi  que 
cette  même  église  de  Chàtel  a  été  fondée  ou  plutôt  recon- 
struite en  l'année  810. 

Il  faut  bien  se  garder  d'accueillir  ou  de  rejeter  ces  diver- 
ses traditions  dans  leur  entier;  mais  on  se  bornera  ici  aux 
deux  observations  suivantes.  D'un  côté,  il  est  établi  par  des 
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chartes  authentiques,  qu'il  existait  des  églises  à  Saint-Mar- 
cel en  577,  à  Saint-Amour  en  585  et  930,  à  Louhans  en 
878,  à  Fiacey  en  951 ,  à  B ranges  en  955,  à  Savigny-sur- 
Seilleen  960,  àHuilly  et  Jouvençon  en  981.  D'un  autre  côté 
aussi,  l'église  de  Chevrel  est  certainement  très  ancienne, 
puisqu'il  résulte  d'une  de  nos  pièces  justificatives  qu'elle 
existait  déjà  en  l'année  974,  lorsqu'elle  fut  donnée  ,  avec  c  :4ô. 
celles  de  Trcfforl  et  de  Marboz,  à  l'abbaye  de  Gigny  par  Ma- 
nassès  de  Coligny,  et  puisqu'en  outre,  on  lit  sur  un  de  ses 
pilastres  septentrionaux  un  millésime  de  1023. 

$  3.  L'abbaye  de  Gigny  ayant  obtenu  cette  église,  ne  tarda 
pas  sans  doute  d'y  envoyer  une  colonie  de  moines ,  pour  y 
faire  le  service  divin  et  y  établir  un  prieuré.  On  voit  encore 
les  vestiges  probables  du  cloître  ou  de  l'enceinte  circulaire 
de  ce  monastère  isolé,  au  milieu  duquel  se  trouvait  l'église. 
On  voit  aussi  les  ruines  du  puits  ou  de  la  fontaine  qui  four- 
nissait l'eau  aux  religieux.  Il  est  à  présumer  que  le  petit 
village  de  Châtel  se  construisit,  peu  à  peu  ensuite,  à  leur 
porte. 

On  possède  peu  de  documents  historiques  sur  les  pre- 
miers temps  de  ce  prieuré  qui  parait  néanmoins  avoir  joué 
le  plus  grand  rôle,  au  douzième  siècle,  dans  les  graves  diffé- 
rends de  Gigny  etdu  Miroir,  pour  les  dîmes  de  ce  dernier  lieu 
qui  appartenaient  aux  moines  de  Chatel.  Ce  furent  eux  pro- 
bablement qui  firent  démolir  l'abbaye  et  la  mirent  au  pil- 
lage (  voy.  p.  47).  La  tradition  rapporte,  en  effet»  mais  g. 
sans  préciser  d'époques,  qu'ils  savaient  au  besoin  très  bien 
faire  respecter  leurs  droits  et  leurs  possessions,  et  que, 
maintes  fois,  de  petits  combats  à  l'arc  eurent  lieu  entre  leurs 
gens  et  les  hommes  d'un  petit  seigneur  qui  avait  établi  son 
castel  sur  le  sommet  d'Agcon,  côte  pelée  entre  Gizia,  Cuisia  et 
Gousance. 

Néanmoins,  le  titre  le  plus  ancien,  à  notre  connaissance, 
où  il  soit  positivement  question  de  ce  prieuré,  est  l'acte  de      c.  75. 
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cession  analysé  à  la  page  69  ci-devant,  par  lequel  on  voit 
qu'en  1236,  Barthélémy  était  titulaire  résidant  du  prieuré  de 
c.  toi.  Châtel-Chevrel  dépendant  de  Gigny  .Une  autre  de  nos  chartes, 
analysée  aussi  au  chapitre  XXU,  établit  qu'Éticnne  de  Mont" 
cunm  Tétait  en  1313,  et  qu'il  fit  alors  une  transaction  avec  la 
dame  de  Chevreau,  de  l'agrément  du  chef  du  monastère  su- 
périeur. 

S  4.  Et.  de  Moncunin  fût  probablement  le  dernier  prieur 
résidant,  et  il  est  à  croire  que  c'est  après  sa  mort  que  le 
prieuré  de  Châtel  fut  réuni  à  l'office  du  chambrier  de  Gigny. 
En  effet,  c'est  ensuite  d'un  statut  de  1308,  que  les  officiers 
claustraux  des  monastères  de  l'ordre  de  Cluny  ont  com- 
mencé à  être  dotés  d'un  traitement.  D'un  autre  côté,  on  voit, 
par  un  titre  cité  dans  un  inventaire  de  l'office  de  chambrier, 
que  la  cure  de  Frontenaud,  dépendante  du  prieuré  de  Châtel, 
était  déjà  du  patronage  de  cet  officier  en  1400,  ce  qui  prouve 
que  le  prieuré  de  Châtel  était  uni  a  son  office.  On  trouve 
g.  aussi  que  notre  chambrier  Lessot  a  déjà  reçu,  en  1443,  l'hom- 
mage d'un  nommé  Pyat  de  Sézéra,  pour  un  meix  situé  à 
Châtel  <tw>. 

c  I3i,  lio,  in  Dès-lors,  les  chambriers  de  Gigny  furent  titulaires  de  ce 
bénéfice  et  se  qualifièrent  prieurs  de  Châtel,  jusques  et  y 
compris  M.  de  Montbozon,  mort  eo  1791,  qui  fut  le  dernier, 
et  qui  fit,  en  1757,  avec  M."-  d'Antigny,  le  traité  dont  on  a 
parlé,  relatif  a  la  forêt  de  Collonozay.  On  peut  donc  con- 
sulter, dans  le  chapitre  précédent,  la  liste  des  chambriers 
pour  connaître  les  prieurs  de  Châtel.  L'union  de  ce  prieuré 
à  l'office  en  question  est  déjà  mentionnée  dans  l'ancien  cata- 

(19O  Humbcit  Pyat%  de  Couianre,  y  reconnut,  en  1546,  plusieurs  héritage! 
de  U  directe  du  chambrier,  notamment  un  verger  à  Cousance  même*  et  deux 
vignes,  sous  le  eeos  annuel  de  cioq  p«nles  d'huile  de  noix,  et  d'une  seilletle 
de  vin  bon,  pur  el  vermeil,  à  la  mesure  de  Chevreau,  le  tout  portant  lod«f 
vends,  retenue,  directe  et  seigneurie.  Celle  reconnaissance  fut  renouvelée  en 
ii"'a,  i6S5,  1690, etc. 

Claude  Pyal  était  notaire  à  Chevreau  eu  161I. 
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logue  des  bénéfices  de  Cluny,  rédigé  aa  plus  tard  dans  le      c.  ut. 
quinzième  siècle.  C'est  sans  doute  aussi  à  cause  d'elle  que 
l'historien  Gollut  n'a  pas  inséré  ce  prieuré  dans  le  dénom- 
brement qu'il  a  donné,  en  1588,  de  ceux  de  la  Frauche- 
Comté. 

S  5.  Le  chambrier  de  Gigny  resta  curé  primitif,  non-seule- 
ment de  la  paroisse  de  Chaiel,  qui  comprenait  Gisia  ,  la 
Biolaye,  le  Ghanelay  et  Chaiel,  mais  encore  de  toutes  celles 
qui  dépendaient  du  prieuré,  c'est-à-dire,  de  la  Chapelle- 
Naude,  Cousance,  Sainte-Croix,  Cuisia,  Digna,  Dommartin, 
Frontenaud,  Rosay  et  Varennes.  Aussi,  il  en  nommait  les 
curés  et  en  percevait  les  dîmes,  ce  qui  a  continué  jusque 
dans  les  derniers  temps.  Aux  quatre  fêtes  principales  de 
l'année,  il  envoyait  à  Châtel  un  religieux  prêtre,  pour  offi-  g. 
cier  solennellement  en  sa  place. 

S  6.  Dans  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  les  ha-  g. 
bitants  de  Digna  intentèrent  un  procès  à  ceux  de  Chàlel  et 
des  communautés  voisines,  prétendant  que  le  siège  de  la  pa- 
roisse devait  être  au  milieu  de  leur  village  et  non  à  Chatel. 
La  contestation  dura  long-temps,  mais  enfin  la  cour  du  par- 
lement de  Dole,  considérant  l'antiquité  de  l'église  de  Châtel, 
débouta,  en  1629,  les  habitants  de  Digna  de  leurs  préten- 
tions, et,  par  son  arrêt,  déclara  leur  église  réunie  à  celle  de 
Châtel.  L'église  de  Digna  était  néanmoins  fort  ancienne  aussi, 
puisque  Humbert  en  était  déjà  desservant  en  1236,  que      c.  75 
Jocerand  en  était  chapelain  en  1249,  et  que  le  parochiage  M 
de  Digna  est  mentionné  dans  la  charte  de  1313  précitée.  c.  loi 

S  7.  Les  revenus  du  prieuré  de  Châtel  n'étaient  point  loués 
en  bloc,  mais  isolément ,  à  cause  du  grand  nombre  de  pa- 
roisses dont  ils  provenaient.  lis  étaient  perçus  aux  Brcte- 
neaux,  a  la  Chapelle-Naude,  à  Chatel,  Chevreau,  Collonozay, 
Cousance,  Sainte-Croix,  Cuisia,  Digna,  Dommartin,  Fronte- 
naud, Gisia  ,  Rosay  et  Vumines-Saint-Sauveur.  Us  consis- 
taient surtout  en  dîmes,  cens,  rentes  et  droits  de  patronage  ; 
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et  de  plus,  en  25  arpents  de  bois  à  Collonozay,  une  maison 
prieurale  à  Gisia,  des  vignes  et  autres  immeubles  au  même 
lieu,  ainsi  qu'à  Châtel,  Digna,  Cousance,  Chevreau,  Hosay, 
etc...  On  peut  en  voir  le  détail  a  l'article  consacré  à  l'office 
de  chambrier,  d'après  lequel  on  jugera  qu'ils  ne  s'élevaient, 
en  1760,  qu'à  3311  fr.  ;  mais  alors  ils  étaient  loués  et  évalués 
à  vil  prix.  Par  l'acte  de  sécularisation ,  les  revenus  de  ce 
c.  U3, 144.  prieuré  furent  conservés  viagèrement  à  M.  de  Montbozon, 
titulaire,  à  cause  de  son  office  de  chambrier. 

L'antique  église  de  Châtel  a  été  réparée  en  1638,  par  les 
soins  et  la  générosité  de  M.  Adr.  de  Thoisy,  de  Gisia. 

En  y  montant  par  le  chemin  du  N.-O. ,  on  trouve  à  mi- 
côte,  un  oratoire  portant  la  date  de  1670. 

Je  m'empresse  de  déclarer,  en  terminant  cet  article,  que 
j'ai  beaucoup  profilé,  pour  le  rédiger,  des  notes  que  m'a 
communiquées  M.  Guichard  fils,  homme  de  lettres  à  Cou- 
sance, dont  le  mérite  et  l'instruction  égalent  la  modestie  et 
la  complaisance.  J'ai  indiqué  ses  documents  par  l'initiale  de 
son  nom  en  marge. 

Art.  VIII.  —  Prieuré  de  Chatonnay. 

$  1.  Chatonnay,  anciennement  Chatiaiay,  est  une  petite 
commune  de  200  habitants,  au  canton  d'Arinthod,  agréable- 
ment située  sur  un  plateau  qui  domine  la  Valouse  coulant 
à  matin.  De  gros  tilleuls  séculaires  plantés  au-devant  de 
l'église  embellissent  encore  ce  site  charmant,  mais  il  n'existe 
ni  châtaigniers,  ni  ruines  d'ancien  château,  d'où  l'on  pourrait 
déduire  l'étymoiogie  de  ce  lieu.  Ce  nom  serait-il  dérivé  de 
l'antique  château  de  Dramelay,  qui  se  voit  encore  dans  le 
voisinage  et  qui  existait  déjà  avant  le  douzième  siècle?  Ce 
qui  est  certain  c'est  que  le  village  de  Dramelay  était  de  la 
paroisse  de  Chatonnay  et  de  sa  seigneurie. 

Il  est  plus  que  douteux  que  Chatonnay  ait  été  le  lieu  qui. 
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sous  le  nom  de  Castanetum,  fut  donné,  en  930,  à  l'église  de 
Màcon,  par  le  comte  Albéric,  avec  un  autre  village  du  canton 
lyonnais  nommé  Swriacum.  Cette  opinion,  qui  a  été  celle  de 
J.-B.  Béchet,  nous  parait  peu  fondée,  parce  qu'on  ne  trouve 
aucun  autre  indice  qne  ce  lieu  ait  été  jamais  possédé  par 
l'église  de  Màcon.  Au  contraire,  on  a  vu  [page  68)  qu'en 
1231,  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  avait  déjà  donné  aux 
moines  de  Gigny  une  rente  annuelle  de  cent  sols,  en  ne  se 
réservant  aucun  droit  sur  Cbatonnay,  si  ce  n'est  la  garde  de 
l'église.  L'auteur  ou  annotateur  précité  est  donc  encore 
tombé  dans  l'erreur  en  pensant  que  ce  dernier  lieu  a  été  le 
Chatonnay  recensé,  dans  une  charte  de  1280,  comme  mem- 
bre de  l'ancien  domaine  de  l'abbaye  de  Saiut-Oyen. 

S  2.  Ainsi,  on  peut  tenir  pour  certain  que  le  prieuré  de 
Cbatonnay  a  appartenu  à  Gigny  dès  le  commencement  du 
treizième  siècle  au  moins,  et  qu'il  a  été  probablement  fondé 
à  cette  époque  ensuite  des  libéralités  du  comte  Étienne. 
C'est  pour  cela  que  les  successeurs  de  ce  souverain  en  ont 
conservé  la  Garde,  et  que  Jean  de  Cbalon  la  plaça  parmi  ses 
seigneuries,  dont  il  donna  le  dénombrement,  en  1390,  à 
Philippe-le-Hardi,  duc  et  comte  de  Bourgogne. 

Ce  bénéfice,  dont  nous  n'avons  trouvé  de  titulaires  que  dès 
le  commencement  du  quatorzième  siècle,  fut  probablement 
possédé  en  commende ,  ou  du  moins  par  des  prieurs  non 
résidants,  dès  le  milieu  du  quinzième.  Mais  le  dernier  titu- 
laire ayant  donné  sa  démission  en  1765 ,  moyennant  une 
pension  viagère,  ce  prieuré  fut  sécularisé  en  1766  et  réuni 
à  la  mense  capitulaire  de  Gigny. 

S  3.  Le  prieur  de  Chatonnay  était  seigneur  de  la  terre  de 
ce  nom,  composée  de  Chatonnay,  la  Boissière,  Dramelay-la- 
Ville,  Soussonne,  Genod ,  Ugna  et  Savigna.  Il  y  avait  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse,  dont  il  nommait  les  offi- 
ciers, comme  le  prouve  une  enquête  faite  le  5  octobre  1624, 
par  un  conseiller  du  parlement  de  Dole.  Aussi  nos  inven- 
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la  ires  citent  des  registres  de  tenue  de  cette  justice  de  1475 
à  1720,  pour  délits  ruraux  et  forestiers,  contraventions  de 
chasse,  de  pèche  et  de  voirie  ;  pour  dation  de  tuteurs,  éta- 
blissements de  bliefs,  de  messiers,  etc....  Un  titre  de  1505 
mentionne  même  la  condamnation  à  l'amende  d'un  individu 
étranger  qui  avait  tue  un  cerf  dans  la  seigneurie. 

Les  habitants  de  celle-ci  étaient  non-seulement  justiciables 
du  prieur,  mais  encore  corvéables,  taillables,  mainmortables 
et  assujettis  à  la  tâche,  a  la  banalité  du  moulin,  aux  cens , 
lods,  etc...  Une  sentence  du  19  février  1419  les  déclara 
gens  de  mainmorte  et  de  serve  condition.  D'autres  jugemeuts 
les  condamnèrent  aux  corvées  en  1421,  1464,  etc.. 

$  4.  Le  droit  de  justice  fut  contesté,  en  différents  temps , 
au  prieur  de  Chatonnay,  par  le  seigneur  d'Arinthod.  D'un 
côté,  ou  trouve  que,  déjà  en  1505,  une  sentence  sur  mande- 
ment fut  rendue  contre  les  officiers  de  ce  dernier,  à  la  re- 
quête du  prieur.  D'un  autre  côté  ,  on  trouve  aussi  qu'en 
1512,  le  juge  châtelain  du  seigneur  déclara  que  les  habitants 
de  Chatonnay  étaient  obligés,  comme  les  sujets  même  de  la 
terre  d'Arinthod,  d'ai'dcr  aux  fortifications  du  château  de  ce 
lieu.  Cependant,  les  prétentions  de  ce  seigneur  furent  re- 
jetées par  plusieurs  autres  sentences,  en  1521,  1522,  1526 
et  1530.  Le  marquis  J.-Cl.  de  Montaigu,  devenu  seigneur 
d'Arinthod  en  1698,  se  prétendit  de  nouveau  haut-justicier 
de  la  terre  de  Chatonnay  et  se  permit,  en  1705,  d'y  taxer 
le  pain  et  le  vin.  Or,  le  prieur  lui  intenta  de  suite  une  action 
et  intervint  dans  celle  que  ce  seigneur  forma  lui-même,  en 
1706,  pour  fait  de  pêche  dans  la  rivière  de  Chatonnay.  Il 
paraît  que  cette  contestation  fut  engagée  pour  long-temps , 
ou  bien  qu'elle  fut  ensuite  renouvelée.  En  effet,  on  voit 
qu'après  la  sécularisation  du  monastère,  les  débats  avaient 
recommencé  entre  le  procureur  d'office  d'Arinthod  et  les  no- 
bles chanoines  ;  que  ceux-ci,  par  un  acte  du  7  avril  1*67 , 
appelèrent  d'un  jugement  rendu  a  leur  préjudice  par  le  juge 
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châtelain  du  seigneur,  en  soutenant  être  haut-justiciers  de  la 
terre  de  Chatonnay;  que,  le  16  janvier  1768,  il  nommèrent, 
de  concert  avec  le  seigneur,  des  arbitres  chargés  de  décider 
cette  vieille  contestation  ;  qu'enfin,  en  1778,  ils  faisaient  en- 
core rédiger  des  mémoires  à  l'appui  de  leur  cause.  Or,  il 
est  à  croire  que  la  sentence  arbitrale  fut  rendue  en  leur  fa- 
veur, car  en  louant  les  revenus  de  leur  prieuré,  en  1780, 
ils  se  réservèrent  l'exercice  et  le  produit  de  la  justice  qui 
leur  appartenait,  disaient-ils. 

$  5.  Le  prieuré  rural  de  Chatonnay ,  a  la  collation  du 
pape,  faisant  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Besançon ,  était  c.  Ml. 
occupé  par  deux  moines ,  y  compris  le  prieur.  Ses  revenus 
consistaient  en  dîmes,  cens,  lods,  vends,  prés,  échutesde 
mainmorte,  droits  de  justice,  etc....  Ils  valaient  500  fr.  en 
1712,  700  fr.  en  1737,  500  fr.  nets  en  1760,  et  ils  furent 
loués  avec  quelques  réserves,  800  fr.  en  1765,  et  1000  fr.  en 
1780.  Une  usine  à  fouler  le  drap  et  des  moulins  banaux 
acensés  en  1444,  1473,  1489,  en  dépendaient,  mais  ils  furent 
vendus  en  1588.  Les  divers  terriers  de  cette  seigneurie  con- 
fectionnés en  1502,  1515,  1527  et  1598,  furent  renouvelés 
en  1708  et  1709. 
S  6.  Voici  les  noms  de  quelques  prieurs  de  Chatonnay: 

Guillaume  de  Grave,  damoiseau,  en  1330.  G. 

Aimé  de  Baume,  1349. 

N...  Buseau-Bouvard,  1482, 1499. 

Etienne  de  Yauchier,  1534,  1545. 

Jean-Antoine  de  Binans,  1616,  1619,  1620,  1625,  1638. 
(De  son  temps,  les  titres  du  prieuré  furent  incendiés). 

François-Gaspard  de  Joux ,  dit  de  Graptomont,  évéque 
d'Aréthuse ,  chanoine  métropolitain,  prieur  de  Vaux- 
s.-Poiigny,  1686,  1727. 

Pierre  Dupuys,  1734,  1737. 

N...  La  Feuilles,  1748. 

Antoine  Jacquier  ,  supérieur  de  la  congrégation  de  la 
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mission  a  Paris,  sous  lequel  le  prieuré  fut  sécularisé 
et  uni  a  la  raense  de  Gigny,  1757,  1765. 
c  us.  Nonobslant  la  démission  de  ce  dernier  titulaire,  moyen- 
nant une  pension  viagère  de  540  fr. ,  M.  Monnier  a  encore 
trouvé  que  M.  La  Feuille,  général  des  Petils-Àuguslins,  était 
qualifié  prieur  de  Chatonnay  en  1785,  jouissant  des  revenus 
du  bénéfice  que  les  nobles  chanoines  de  Gigny  louaient  et 
percevaient  cependant  par  baux  authentiques  en  1765  et 
1780. 

§  7.  De  l'ancien  prieuré  de  Chatonnay,  il  ne  reste  que 
\% église,  avec  le  puits  de  la  maison  prieurale,  construite  à  soir, 
laquelle  a  été  démolie  dans  le  dix-huitième  siècle. 

L'église,  sous  le  vocable  de  Saint-Maurice,  dont  le  pavé 
est  inférieur  d'une  marche  au  sol  du  dehors,  paraît  fort 
ancienne.  Sa  voûte  est  en  ogive  très  aiguë  ;  on  y  voit  une 
tombe  avec  inscription  en  caractères  très  gothiques  en  partie 
effacés,  et  sur  une  pierre  extérieure  de  la  sacristie,  on  trouva 
le  chiffre  1581,  avec  les  quatre  lettres  M.  H.  B.  P.,  qui  indi- 
quent peut-être  un  prieur  ou  un  curé  de  l'époque.  La  cloche, 
fondue  depuis  peu  d'années,  portait  aussi  une  inscription 
en  lettres  gothiques.  Une  chapelle  en  l'honneur  de  sainte 
Barbe  y  a  été  érigée,  il  y  a  environ  un  siècle,  par  Boisson 
de  Dramelay. 

§  8.  Le  prieur  de  Gigny  avait  le  patronage  de  la  cure  de 
Chatonnay  et  en  nommait  ou  présentait  le  desservant.  Le 
village  de  Dramelay  dépendait  de  cette  paroisse  et  y  amenait 
inhumer  ses  morts.  Le  presbytère  actuel  a  été  construit , 
après  la  réunion  du  prieuré  au  chapitre  de  Gigny,  par  N.... 
Guichard,  curé  d'Ârinthod ,  originaire  de  Chatonnay.  Celui 
4e  ce  dernier  lieu  céda,  eu  1776,  la  dime  des  novales  a  nos 
nobles  chanoines,  moyennant  une  rente  perpétuelle  ée  cent 
francs.  Nous  avons  trouvé  quelques  anciens  desservants , 
savoir:  Guillaume  de  Vtllars,  curé  et  notaire  en  1382; 
Élienne  Mord,  qui  résigna,  en  1554,  en  faveur  de  frère  Gas- 
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pard  de  YAubépin;  Benoît  Pravet,  en  1597;  N...  Jotix  en  168G  ; 
Cl.-Adritn  Jmtli  en  1700;  N....  Gukhard  en  1734,  etc....— 
André  de  Châtonnay  était  curé  d'Aumont  en  1339. 

Il  n'y  a  plus  maintenant  de  paroisse  à  Châtonnay,  qui  dé- 
pend de  celle  de  la  Boissière,  ainsi  que  Dramelay.  L'église 
de  la  Boissière,  selon  la  tradition  locale,  a  été  construite 
par  les  moines  de  Gigny,  dont  le  prieur  avait  en  effet  le 
patronage.  Elle  paraît  ancienne,  quoique  sa  voûte  soit  à  plein 
ceintre;  on  n'y  entre  qu'en  descendant  trois  ou  quatre  mar- 
ches; et  elle  est  aujourd'hui  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul,  autrefois  sous  celui  de  Saint-Christophe.  La 
cloche,  qui  porte  la  date  de  1633,  a  eu  pour  parrain  noble 
Pierre  de  Balay,  seigneur  de  Marigna  et  de  la  Boissière,  et 
pour  marraine  dame  Jacqueline  de  Franchet,  son  épouse. 
Elle  offre  aussi  l'inscription  :  I.  IL  S.  MAR,  sancle  Petre, 
sancle  Chrislophore,  orale  pro  nobis. 

La  famille  de  Balay  possède,  en  cette  église,  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  Saint-Augustin,  et  porte  la  date  de  1722. 

Le  nom  de  la  Boissière  dérive-t-il  de  buxus,  buis,  arbris- 
seau naturel  au  pays? 

Art.  IX.  — Prieuré  de  Clairvaux-lèz-Vaux-d'Ain. 

S  1.  Un  médecin  estimable  de  Clairvaux,  qui  a  écrit  une 
notice  intéressante  sur  le  pays  qu'il  habitait,  le  docteur 
Pyot,  pensait  que  Clairvaux  était  déjà  une  bourgade  gau- 
loise, puis  romaine,  en  se  fondant  sur  quelques  objets  d'an- 
tiquité qui  y  ont  été  trouvés.  Mais,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  chartes  venues  a  noire  connaissance  ne  mentionnent 
ce  lieu  que  sur  la  (in  du  douzième  siècle.  Ponce,  sire  de 
Cuiseaux,  Brangcs,  Clairvaux  et  Virechalel,  en  1172,  en  est 
le  premier  seigneur  connu.  Ses  descendants  jouirent  de  cette 
baronie,  dont  ils  prirentle  nom,  pendant  quatre  générations, 
jusques  et  y  compris  Marguerite  de  Clairvaux,  dernière  du 
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nom,  qui,  par  son  mariage,  au  milieu  du  quatorzième  siècle, 
la  porta  daus  la  maison  de  Villers-Sexel.  A  son  tour,  Jeanne 
de  Villers-Sexel ,  par  le  sien,  la  fit  entrer ,  au  quinzième 
siècle,  dans  la  maison  de  Bauflremont,  qui  Ta  possédée  jus- 
qu'au renversement  delà  féodalité. 

S  2.  Quant  au  prieuré  de  Snint-Nithier  de  Clairvaux,  on 
ignore  aussi  l'époque  à  laquelle  il  a  été  fondé  et  par  qui 
il  a  été  donné  au  monastère  de  Gigny.  Les  prieurs  les  plus 
anciens,  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  titres,  sont  :  Ponce 
en  1259;  Ètietmcen  1272,  auquel  les  chartreux  de  Bonlicu 
permirent  un  défrichement  dans  leur  forêt;  Humbert  en 
1279,  qui  transigea  avec  le  seigneur  de  Clairvaux  au  sujet 
des  dîmes  novaJes  de  Châtel-de-Joux,  et  qui,  en  1280,  ap- 
posa son  sceau  a  un  acte  de  Bonlieu. 

Ce  prieuré  était  d'abord  régulier,  comme  le  prouve  une 
sentence  de  l'ofllcialité  de  Besançon,  rendue  en  1544;  et  selon 
c.  i3t  l'ancien  pouillé  de  Cluny,  il  devait  y  résider  deux  moines, 
y  compris  le  prieur.  Mais,  dès  le  seizième  siècle,  it  lut  con- 
féré en  commende.  Il  était  h  la  collation  du  pape,  comme 
c  iu,  lie.  tous  les  prieurés  ruraux  du  diocèse  de  Besançon.  Sa  sécu- 
larisation fut  prononcée  en  1766,  et  ses  revenus,  déclarés 
unis  à  la  mense  du  chapitre  de  Gigny  après  la  mort,  démis- 
sion ou  destitution  du  titulaire. 

S  3.  Le  prieur  de  Clairvaux  avait  le  patronage  de  la  cure 
du  lieu,  laquelle  fut  unie  au  prieuré,  déjà  avant  le  seizième 
siècle.  Il  en  était  curé  primitif  et  prenait  le  titre  de  primackr 
(m).  La  sentence  de  l'ofûcialité  de  1544  défendit  au  vicaire 
et  aux  familiers  de  Clairvaux  de  recevoir  aucune  fondation 
sans  l'agrément  du  prieur.  Les  statuts  de  cette  familiarité 
avaient  été  rédigés  en  1614,  comme  on  l'a  déjà  dit,  par  l'ar- 

(19S)  Anciennement  dans  les  colléçinles  cl  dam  le»  congrégations  religieuses, 
on  était  dans  l'usage  d'eci  ire  les  noms  des  membres  sur  des  tablettes  de  cire.  Or, 
celui  qui  était  tutciit  en  tète  était  appelé  primaciert  primicier,  de  primu*  in 
ttrt». 
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chevéque  de  Besançon,  coramendatairc  de  Gigny.  D'après 
un  titre  de  1677,  le  prieur  avait  le  droit  de  faire  distribuer 
l'eau  bénite  dans  le  bourg;  mais  il  n'était  pas  tenu  d'entre- 
tenir le  luminaire,  ni  la  lampe  ardente  de  l'église  paroissiale, 
non  plus  que  l'ouvrier  de  Gigny,  ainsi  qu'on  a  déjà  vu.  Cet 
entretien  était  a  la  charge  des  paroissiens.  Dans  le  chapitre 
précédent,  on  a  parlé  du  traité  que  ceux-ci  firent,  en  1677, 
avec  cet  officier  claustral,  au  sujet  de  la  marguillerie  et  au- 
tres droits. 

Le  titulaire  de  Saint-Nithier  était  aussi  patron  de  la  chapelle 
de  l'ermitage  de  Veriamboz,  et  il  devait  la  desservir,  moyen- 
nant une  rente  de  dix  livres  estevenantes,  constituée  en  1676 
par  les  habitants  de  ce  lieu. 

Il  avait  encore  le  patronage  de  la  chapelle  de  Samt-Maurke, 
au  canton  de  Saint-Laurent,  qu'une  sentence  de  l'officialité, 
en  1654,  le  condamna  à  faire  desservir.  Dix  ans  plus  tard, 
les  habitants  demandèrent  qu'elle  fût  érigée  en  cure  à  leurs 
frais,  ce  qu'ils  obtinrent  en  1671.  Cette  enre  (ut  composée 
de  Saint-Maurice,  Crilla,  Boujailles  etTrétu  ;  et  les  premiers 
curés  furent  N....  Dayet  en  1680,  N....  Gmllet  en  1686.  Le 
prieur  conserva  le  patronage  de  cette  nouvelle  cure  ;  mais, 
en  sa  qualité  de  décimateur,  il  fut  condamné,  en  1691,  par 
une  sentence  dn  bailliage  d'Orgelet,  a  payer  au  curé  de  Saint- 
Maurice  une  somme  annuelle  de  100  francs,  et  les  nouveaux 
paroissiens  une  autre  de  200  fr.,  pour  portion  congrue. 
Dans  la  même  année,  une  transaction  ayant  été  faite  entre 
les  deux  ecclésiastiques,  celui  de  Clairvaux  céda  a  celui  de 
Saint-Maurice,  pour  lui  tenir  lieu  de  ladite  pension  de  100 
fr.,  la  totalité  des  grabadis  de  la  nouvelle  paroisse,  avec  le 
tiers  qui  lui  appartenait  dans  la  grosse  dîme. 

$  4.  Le  bénéfice  de  Clairvaux  valait  800  fr.  à  son  titulaire 
en  1C36,  900  fr.  en  1737;  1400  francs  nets  en  1760  ;  et 
2705  fr.  en  1788.  Cette  dernière  somme  se  trouva  réduite 
a  celle  de  618  fr.,  après  la  suppression  des  dîmes  et  autres 
droits  ecclésiastiques  ou  féodaux. 
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Ces  revenus  provenaient  principalement  de»  dimes  que  le 
prieur  percevait,  non-seulement  à  Clairvaux,  mais  encore 
dans  les  villages  voisins  à  Bissia,  Boissiu,  Boujaillcs,  Cogna, 
Grilla,  Chàtel-de-Joux,  Élival,  La  Frasnée,  lluutecourt,  Saint- 
Maurice,  Palornay,  Piétcllc,  Soyria,  Thoiria,  Trôtu,  Uxelles 
et  Vcrtamboz.  Mais  la  totalité  de  la  dune  de  ces  divers  lieux 
ne  lui  appartenait  pas  ;  car  à  Élival,  par  exemple,  l'abbaye 
de  Saint-Claude  en  percevait  une  grande  partie  ;  à  Saint- 
Maurice  et  lieux  de  celte  paroisse,  la  chartreuse  de  Bonlieu 
en  recueillait  les  deux  tiers;  à  Clairvaux  et  ailleurs,  le  sei- 
gneur et  le  curé  partageaient  avec  lui  les  dîmes  novales,'  sur 
lesquelles  les  chartreux  avaient  encore  des  prétentions  ;  etc. 
La  dime  de  l'avoine  était  levée  au  même  laux  que  celle  du 
blé,  c'est-à-dire,  à  la  onzième  gerbe.  A  l'égard  des  grabadis, 
ou  de  la  dime  des  menus  grains,  un  arrêt  de  1770  déclara 
qu'elle  devait  être  acquittée  (  sans  doute  ensuite  de  quelque 
abonnement)  à  raison  d'une  mesure  par  journal,  dans  tous 
les  villages  dépendants  du  prieuré.  Enfin ,  au  sujet  de  toutes 
ces  dîmes,  il  fut  constaté  par  une  enquête,  en  1773,  que  , 
dans  les  trois  villages  de  Boujailles,  Grilla  et  Trétu,  il  était 
d'usage  de  convertir,  de  temps  en  temps,  les  prés  en  terres 
et  les  terres  en  prés. 

Outre  la  grosse  et  la  menue  dîmes,  les  habitants  devaient 
encore  les  charrues  ou  quarterons  au  prieur.  Ce  droit  fut  réglé 
en  1667,  à  l'officialilé,  par  un  traité  fait  entre  les  habitants, 
d'une  part ,  et  le  prieur  et  le  curé  de  Clairvaux,  de  l'agrément 
du  chapitre  de  Gigny,  d'autre  part.  Il  fut  reconnu  et  con- 
venu que  les  paroissiens  ne  tenant  pas  charrue  devaient 
payer  deux  gros  par  feu  ;  que  les  laboureurs  de  Bissia  , 
Boissia ,  Cbâtcl-de-Joux ,  Cogna ,  La  Frasnée ,  Palornay , 
Piélelle,  Soyria,  Uxelles  et  Vcrtamboz,  devaient  livrer  une 
mesure  de  froment,  à  la  mesure  du  lieu  ;  que  ceux  de  Bou- 
jailles, Crilla,  Sainl-Maurice  et  Trêtu,  devaient  livrer,  en 
outre,  un  rez  d'avoine;  qu'enfin  ceux  de  Clairvaux,  con- 
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lestant  ce  droit,  seraient  traduits  en  justice  ,  pour  être  con- 
damnés à  l'acquitter,  s'il  y  avait  lieu. 

En  fait  de  droits  féodaux,  le  prieur  ne  jouissait  que  de  celui 
des  langues  de  bôtes  abattues  dans  les  boucheries  de  Clair- 
vaux.  Il  jouissait  aussi  de  quelques  cens.  Ainsi,  on  voit  qu'en 
1601,  «  il  abergea,  sous  la  censé  annuelle  de  dix  sols  tour- 
«  nois,  portant  lods,  vends,  directe,  seigneurie  et  retenues, 
«  une  bermiture  et  place,  qui  furent  vignes  autrefois,  dépen- 
«  dantesduprieurédeSaînt-Nithierde  Clerval  en  montagne, 
a  assises  au  territoire  de  Cuiseaux,  proche  les  prés  de  Goz, 
«  lieu  dit  la  Clervaude,  ou  la  vigne  au  prieur ,  ou  Es  Costci  Gan- 
«  dillet.  » 

On  trouve,  en  outre,  qu'en  1685,  une  terre  située  à  Châ- 
tel-de-Joux  était  affectée  envers  lui  d'un  cens  portant  lods, 
amendes  et  retenue. 

Entre  autres  immeubles,  il  possédait  a  Clairvaux  le  pré  de 
la  Combe,  contenant  12  faulx  (soitures)  et  demie  et  49 
perches. 

Au  reste,  le  bénéficier  obtint,  en  1666,  un  mandement  ou 
moniloirc,  par  lequel  l'archevêque  de  Besancon  ordonna , 
sous  peine  d'être  maudit  et  excommunié,  de  révéler  ce  qu'on 
savait  sur  les  biens  et  droits  de  son  prieuré. 

En  ce  qui  concerne  les  charges,  le  titulaire  de  Clairvaux 
devait,  comme  les  autres ,  au  monastère  de  Gigny,  dont  il 
relevait  immédiatement,  un  cens  annuel  de  sept  florins  d'or 
et  de  quatre  pots  d'huile,  pour  droit  de  responsion.  Le 
prieur  G.  Pcrrier,  s'élant  refusé  à  le  payer,  y  fut  condamné, 
en  1645,  par  sentence  du  bailliage  d'Orgelet,  ainsi  qucC.-D.- 
J.  Dagay,  un  de  ses  successeurs,  en  1733. 
S  3.  S'ensuit  la  liste  de  plusieurs  prieurs  : 

Ponce,  en  1259. 

Etiexnk,  1272. 

Humdert,  1279,  1280. 

Nicolas,  1368. 
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Etienne  deVillars,  1374. 
Etienne  Vaillaht,  1431. 

François  du  Brecl,  protonotaire  apostolique,  1535. 
N  Bouelly,  15U. 

Antoine  duBreul,  prieur  commcndalaire  en  1500,  ainsi 
que  de  Nantua ,  lequel  renonça  à  ses  bénéfices  pour 
devenir  conseiller  du  duc  de  Savoie. 

Louis  Desbarres,  chanoine  de  Besançon,  1566, 1568. 

Joachim  de  Rte,  abbé  de  Saint-Claude,  1580. 

Claude  Regnaudot,  1588. 

Guibert  de  Chavirey,  prieur  clo  Hier  de  Gigny,  1591 , 
1601. 

Guillaume  Perrier  ou  Perrin,  1604,  1613,  1614,  1645. 
Charles  Rigolet,  chanoine  de  Poligny,  1630,  1633,  1 636, 
1664,  1667. 

Phil. -Charles  Dagay,  docteur  en  théologie,  doyen  et 
chantre  de  Poligny,  1671,  1685,  1686,  1692,  1700  ; 
mort  en  1721. 

Charles-Denis-Joseph  Dagay,  chanoine  de  Besançon, 
doyen  de  Poligny,  abbé  de  Sorrcze,  1733,  1747,  1755. 

Philippe-François-Joseph  Dagay,  d'Épenoy,  chanoine  de 
Besançon,  prieur  commendataire  d'IIéauville ,  1757 , 
1767,  1780,  1787,  dernier  titulaire,  vivant  encore  en 
1811. 

$  G.  L'église  de  Clairvaux  est  placée  sous  lin  vocation  de 
saintNilhier,  dont  on  fait  la  féleleSmai,  et  duquel  beaucoup 
d'habitants  portaient  autrefois  le  nom.  Ses  reliques  existaient 
jadis  presque  toutes  dans  celte  église,  qui  était  en  même 
temps  prieurale  et  paroissiale  ;  mais,  en  1637,  l'autel  ayant 
été  calciné,  pendant  la  guerre  funeste  de  oette  époque,  elles 
furent  en  grande  partie  consumées  ou  détruites.  On  n'en 
retira  qu'une  petite  portion  intacte,  qu'on  conserve  encore 
et  qui  a  été  déposée,  en  1691,  dans  une  loge  ou  boite  pra- 
tiquée au  bas  du  buste  du  saint  patron.  Au  reste,  saint  Nilhier 
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parait  avoir  été  un  évéquc  de  Vienne,  nommé  Neetariut  dans 
la  chronique  d'Adon ,  lequel  assista,  en  350,  au  synode  de 
Vaison,  et  mourut  en  368.  C'est  probablement  de  lui  qu'il  est 
dit  dans  le  martyrologe  de  saint  Jérôme  :  Ad  5  num,  Vfcnnœ 
depos'aio  Neclar'û  et  Nicetœ.  Néanmoins,  cet  évéque  n'a  point 
de  culte  à  Vienne.  D'ailleurs,  on  ne  peut  pas  le  confondre 
avec  saint  Nizier,  parce  que  ce  dernier  est  fété  le  2  avril. 

Outre  le  buste  doré  de  saint  Nithier,  représenté  avec  la  mitre 
et  la  crosse  épiscopales,  il  y  a  encore  dans  l'église  un  bnste  de 
saint  Guérin,  abbé,  représenté  avec  son  bâton  pastoral. 
On  porte  ces  deux  bustes  dans  les  processions,  mais  celui  de 
saint  Guérin  ne  provient  pas  de  l'église  de  Poitte,  et  il  n'existe 
aucune  pratique  de  dévotion,  aucun  apport,  aucune  fôte,  en 
l'honneur  de  ce  saint  abbé,  a  Clairvaux. 

L'église  de  ce  lieu  présente  peu  d'antiquités:  quelques  ins- 
criptions lumulaires  en  caractères  gothiques  à  demi  effacés, 
des  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  Baume ,  et  quelques 
fenêtres  de  chapelles  construites  en  ogives  et  en  style  gothi- 
que. La  voûtedela  nef  principale  est  en  plein  ceintreet  parait 
avoir  été  reconstruite  postérieurement,  sans  doute  après  l'in- 
cendie de  1637.  C'est  probablement  alors  que  le  chœur  fut 
déplacé  et  établi  a  l'occident,  et  la  porte  à  l'orient,  comme  à 
Véria  et  à  Pont-d'Ain.  Une  inscription  latine,  accompagnée 
d'un  écusson  armorié,  dans  une  chapelle  au  nord,  fait  con- 
naître que  celle-ci  fut  détruite  et  ruinée  par  la  guerre  de 
1637  et  rétablie  en  1672. 

Le  corps  de  Philibert  de  Chalon,  ramené  de  Florence  à 
Lons-le-Saunier,  en  1530,  fut  présenté  à  l'église  de  Saint-Ni- 
thier  de  Clairvaux,  parce  que,  dit  la  relation  de  cette  pompe 
funèbre,  cette  église  devait  des  prières  à  son  seigneur.  Ce 
motif  indique  peut-être  la  fondation  et  dotation  du  prieuré 
par  un  des  ancêtres  du  défunt. 

La  mauon  priettrale,  contiguë  a  l'église  du  côté  du  nord, 
existe  encore,  et  l'on  voit  la  porte,  actuellement  murée,  par 
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laquelle  le  prieur  passait  de  sa  chambre  dans  l'ancien  chœur, 
saus  doute  séparé  de  la  nef  par  un  cancel.  Depuis  le  change- 
ment des  lieux,  cette  porte  permettait  au  prieur  et  aux  gens 
de  sa  maison,  d'aller  assister  à  l'office  dans  la  tribune  placée 
au  dessus  de  la  porte  de  l'église. 

L'église  ou  la  cure  de  Clairvauxétaitdn  patronage  du  prieur 
du  lieu ,  et  dépendait  du  monastère  de  Gigny.  Un  ancien 
pouillé  de  celui-ci  la  mentionne  ainsi  :  Eccletiam  de  Claravalle 
in  Montana.  On  a  trouvé  dans  les  titres  les  noms  des  anciens 
curés  qui  suivent  :  Hahnon  en  1208,  Ponce  1212,  Guy  1244, 
1259,  Je  an  1272,  Baron  1281,  Jean  1304,  Humbert  1360,  Don 
1374,  Pierre  Chesne  1544,  1566,  1568,  Jean  Cordclier,  1666. 

Art.  X.  — Prieuré  de  la  Cluse-Sainl-Bernard. 

c.  I3i .        Ce  prieuré  n'est  connu  que  par  son  insertion  dans  l'ancien 
catalogue  des  bénéfices  de  Ciuny,  comme  immédiatement 
dépendant  de  Gigny,  dans  le  diocèse  de  Genève.  C'est  sans 
doute  ce  prieuré  que  l'historien  Dunod  voulait  indiquer, 
lorsqu'il  disait,  en  1735,  que  nos  religieux  avaient  possédé 
autrefois  des  prieurés  jusque  dans  le  Genevois.  Nous  avons 
encore  lu  dans  une  histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de 
Genève,  Ta ren taise  et  Maurienne,  publiée  en  1759,  la  mention 
d'un  prieuré  rural  de  bénédictins  à  la  Cluse-Saint-Bernard, 
au  décanat  d'Aubonne.  Mais  c'est  tout  ce  qui  en  est  parvenu 
à  notre  connaissance,  et  nous  ignorons  absolument  quand  et 
comment  le  monastère  de  Gigny  l'avait  obtenu ,  à  quelle 
époque  et  pourquoi  il  a  cessé  de  lui  appartenir,  quels  en  ont 
été  les  titulaires,  en  quelles  mains  il  a  passé,  etc.,  etc- 

Prieuré  de  Cuiseaux. 
Voyez  ci-après,  prieuré  de  Mouz. 
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Art.  XI.  —  Prieuré  de  Cuisia. 

S  1.  Il  a  été  dit,  auchapitre|V|ci-dcvant,  que  Manassès  de 
Coligny  avait  fait  don,  en  974,\le  l'église  de  Trcffort  à  l'ab- 
baye de  Gigny.  Cependant,  d'un  autre  côté,  d'après  le  cartu- 
laire  do  Nantira,  cette  église  aurait  été  donnée,  avant  le 
milieu  du  cinquième  siècle,  par  Gondicaire,  roi  de  Bourgo- 
gne, àcelle  de  Nantira,  en  même  temps  que  celles  de  Saint- 
Albanen  Maçonnais,  et  du  Sain  t-Joyre  en  Lyonnais.  Cequi  est 
certain,  c'est  que  l'abbaye  de  Nantira  y  a  possédé  long-temps 
un  prieuré  établi  dans  un  lieu  appelé  encore  aujourd'hui  le 
Moncstay,  dont  on  cite  deux  titulaires  en  1258  et  en  1273  ; 
ce  qui  est  certain  encore,  c'est  que,  postérieurement,  mais 
déjà  avant  le  quinzième  siècle,  comme  le  prouve  l'ancien  ca- 
talogue des  bénéfices  de  Cluny,  ce  prieuré  fut  réuni  à  la 
mense  capitulaire  des  religieux  de  Nantua,  qui  en  ont  joui 
jusqu'à  la  fin.  Néanmoins,  ce  même  catalogue  place  aussi  un 
prieuré  de  Treflbrt  au  nombre  de  ceux  qui  sont  immédiate-  c.  !3t 
ment  soumis  à  Gigny.  Or,  on  peut  présumer  qu'il  s'agit  du 
prieuré  de  Cuisia,  peut-être  démembré  de  celui  de  Trcffort, 
dont  il  n'est  distant  que  de  trois  kilomètres. 

%  2.  Ce  prieuré  a  été  réuni  de  bonne  heure  a  la  mense  de 
Gigny,  car  il  n'est  pas  même  nommé  dans  les  ouvrages  de 
Guichenon,  de  Carreau ,  de  Dunod,  etc. ,  non  plus  que 
dans  le  catalogue  précité,  à  moins,  comme  on  a  dit, 
qu'il  ne  soit  désigné  en  ce  dernier  sous  le  nom  de 'Treflbrt. 
Cependant ,  la  maison  pneu  raie  n'a  été  démolie  que  depuis 
peu  d'années.  Elle  était  contiguë  au  mur  méridional  de 
l'église  actuelle.  Les  noms  des  prieurs  sont  inconnus,  et  les 
litres  de  Gigny  n'en  mentionnent  aucun.  Les  inventaires  ne 
citent  même  point  de  titres  anciens  relatifs  à  cet  établisse- 
ment, à  l'exception  de  quelques  terriers  en  latin  de  1434, 
1457,  1511  et  1545.  Ils  relatent  aussi  une  transaction  faite 
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en  1*376  entre  le  prieur  de  Gigny  et  M.  de  Rosy,  au  sujet  du 
cens  du  au  prieur  de  Cuisia. 

$  3.  L'église  de  Cuïsh,  sous  le  vocable  de  saint  Clément,  pape, 
cl  dôM  le  prieur  de  Gigny  avait  le  patronage,  est  ancienne. 
Ses  fenêtres  sont  toutes  en  ogives  ;  on  y  voit  quelques  lom- 
bes du  seizième  siècle  ;  et,  sous  le  porche,  à  côté  de  la  porte 
d'entrée,  se  trouve  une  pierre  pupitrale,  attenante  au  mur, 
destinée  a  recevoir  lo  livre,  lors  de  la  cérémonie  du  jeudi 
saint.  De  semblables  pierres  existent  aux  églises  de  Trcflbrt, 
Cotirmangoux,  Fronlcnaud  et  Saint-Laurent-la-Rochc.  Les 
fonds  baptismaux  sont  formés  d'un  marbre  octogone  poli , 
sur  les  panneaux  duquel  sont  très  bien  sculptées  des  figures 
religieuses  et  des  inscriptions  en  lettres  antiques,  notamment 
le  monogramme  IHS. 

La  statue  de  Notre-Dame  de  Montfort  a  été  transférée,  de- 
puis quelques  années,  dans  l'église  de  Cuisia.  Elle  était  aupa- 
ravant dans  une  chapelle  particulière  sur  la  côte,  en  appro- 
chant les  ruines  de  l'antique  château  dont  celle-ci  dépendait. 
On  y  allait  en  procession  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et  l'histo- 
rien Guichenon  dit  que,  de  son  temps,  on  y  avait  une  grande 
dévotion. 

S  4.  Au  sud-ouest  de  l'église,  à  mi-cotc,  là  où  on  voit  au- 
jourd'hui uuc  croix ,  existait  un  ermitage  dépendant  du 
prieuré  de  Gigny,  au  sujet  duquel,  en  1618,  il  y  eut  un  pro- 
cès. Les  revenus  en  furent  réunis  à  la  mensc  capitulaire  en 
1769,  après  qu'Honoré  Dumont,  chirurgiens  Cuisia,  qui  en 
jouissait,  y  eut  consenti  et  en  eut  donné  la  démission.  Ces 
biens  consistaient  alors  en  uns  maison ,  un  jardin ,  un  clos 
planté  de  vigne  et  une  rente  de  12  10"  Ils  furent  loués,  en 
la  même  année,  par  les  nobles  chanoines,  moyennant  60 
francs.  Au  reste,  il  ne  subsiste  aucun  usage  relatif  a  cet  er- 
mitage, dont  la  localité  a  seulement  conservé  le  nom.  On  n'y 
fait  aucune  procession,  on  ne  va  point  y  manger  les  œufs  le 
lendemain  de  Pâques,  etc.. 
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A  Cuisia,  il  y  a  des  vignes  qu'on  appelle  encore  vignes  à 
VhôpUal  ;  ce  sont  probablement  celles  qui  appartenaient  a 
celui  de  Gigny,  ensuite  de  la  dotation  d'Humbert  de  Chatard. 

§  5.  Du  prieuré  qui  nous  occupe ,  dépendait  aussi  Y  église 
de  Pressia,  mise  sous  le  vocable  de  saint  Laurent,  également  du 
patronage  de  Gigny,  et  située  au  pied  du  pic  sur  lequel  s'é- 
lèvent encore  quelques  murailles  du  château  de  Monlfort. 
Elle  parait  même  plus  antique  que  celle  de  Cuisia  ;  on  des- 
cend deux  degrés  pour  y  entrer  ;  le  chœur  est  couvert  en 
laves  ;  sa  voûte ,  ainsi  que  celles  de  la  nef  et  deux  petites 
chapelles,  est  en  ogives  très  aiguës  ;  enfin  les  fonds  baptis- 
maux sont  absolument  semblables  a  ceux  de  Cuisia,  de  même 
forme,  de  même  marbre  et  de  la  même  époque,  avec  les 
mêmes  inscriptions. 

A  Pressia,  sont  les  ruines  du  château  de  ce  nom,  qui  avait 
jadis  celui  de  Du  Bois  et  qui  appartenait  aux  seigneurs  de  nom 
et  d'armes  de  Loysia, près  Gigny.  Marguerite  de  Loysia,dame 
Du  Bois,  le  porta  en  dot,  avant  1273,  à  Guillaume  d' A ndelot, 
duquel  sont  descendus  les  barons  de  Pressia.  Cette  terre , 
érigée  en  baronie  après  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  et  à  la- 
quelle furent  réunis  les  châteaux  de  Montfort,  de  Bourcia,  de 
Civriaet  de  Marmont,  resta  dans  la  maison  d'Andclot  pendant 
400  ans,  jusqu'à  l'extinction  de  celle-ci  dans  le  dix-septième 
siècle,  faute  de  descendants  mâles.  Le  château  de  Montfort 
appartenait  anciennement  h  celle  d'Antigny,  dont  Guillaume 
d'Antigny,  seigneur  de  Sainte-Croix,  le  vendit  à  Galois  de  la 
Baume,  en  1335.  Marc  de  la  Baume  le  vendit  h  son  tour,  en 
150  0,au seigneur  de  Pressia. 

S  6.  Les  biens  et  revenus  de  notre  prieuré  de  Cuisia,  a  con- 
a  sistant  en  maison  prieurale,  cuves,  pressoirs,  cens,  rentes, 
«  dîmes,  vignes  et  autres  droits,  tant  a  Cuisia  qu'à  Pressia, 
«  Courmangoux  etChcvigna,  »  furent  loués  en  1769,  moyen- 
nant 1C00  fr.  nets.  En  1780,  ils  furent  loués  2400  fr.,  y  com- 
pris les  revenus  de  l'ermitage,  mais  non  compris  la  mareillc 
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desdeux  paroisses,  laquelle  appartenait  à  l'ouvrier  du  mona- 
stère. Le  prieur  de  Gigny,  qui  avait  le  patronage  des  deux 
cures,  payait  200  fr.  au  desservant  de  Cuisia,  et  92  fr.  à  celui 
de  Pressia,  pour  suppléments  de  portion  congrue,  ensuite  des 
traités  faits  avec  eux  en  1700  et  1714. 

Art.  XII.  —  Prieuré  de  Donsurre. 

%  1.  Le  prieuré  de  Donsurre  d96)  était  silué,  comme  le 
précédent,  dans  le  département  actuel  de  l'Ain.  La  maison 
prieurale  existe  encore  en  partie  au  nord  de  l'église  à  la- 
quelle elle  est  conliguë.  Le  champ  qui  en  dépendait  porte 
toujours  le  nom  de  Clot  du  prieuré,  et  se  trouve  situé,  ainsi 
que  l'église  et  le  logement  du  prieur,  sur  une  petite  butte 
isolée.  Cette  église,  sous  le  vocable  de  saint  Théodore ,  pa- 
rait antique,  surtout  le  chœur,  couvert  en  laves,  et  le  pavé 
en  est  plus  bas  que  le  sol  extérieur. 

Le  fondateur  de  ce  prieuré,  dit  Guichenon,  est  inconnu. 

Cependant,  comme  la  garde  en  appartenait  au  seigneur 
de  Saint-Trivior-de-Courtes  et  à  celui  de  Saint-Amour,  on 
peut  présumer  que  leurs  ancêtres  n'ont  pas  été  étrangers 
a  celle  fondation.  Dans  les  terriers  de  Saint-Trivier ,  des 
années  1416, 1522  et  1563,  les  prieurs  de  Donsurre  ont  re- 
connu devoir  au  seigneur  de  ce  premier  lieu  deux  livres  de 
cire  par  an ,  pour  la  garde  de  leur  prieuré.  Par  celui  de 
1522,  les  hommes  de  ce  bénéfice  reconnurent  aussi  devoir 
au  seigneur  trois  gros  par  feu ,  ensuite  d'une  transaction 
faite  en  1479  avec  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bagé. 

D'un  autre  coïé,  à  cause  du  gros  hameau  de  Villeneuve, 
faisant  partie  du  prieuré,  quoique  dépendant  de  la  paroisse 
ft  seigneurie  de  Saint-Amour,  Philibert  de  la  Baume,  comte 

(196)  On  trouve  au»>i  ce  lieu  écrit  :  Donstur*,  Domieure,  Dompsure,  Domp- 
teur*, Domeurt,  Donfzueure,  maH  noui  «von»  adopté  l'orthographe  initie  gé- 
néralement aujourd'hui  et  conforme  k  la  prononciation. 
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de  Coligny,  baron  de  Saint-Amour  et  seigneur  de  Villeneuve, 
déclara,  dans  le  terrier  de  1563,  «  qu'il  lui  appartenait,  non- 
o  seulement  la  terre  de  Villeneuve  ,  en  toute  justice ,  en  ta 
a  paroisse  de  Saint-Amour,  mais  encore  la  garde  sur  les 
«  hommes  et  prieuré  de  Donsurre.  »  L'un  de  ses  successeurs, 
comte  de  Saint-Amour,  dans  le  dénombrement  qu'il  fournit, 
en  1602,  au  roi  de  France  devenu  souverain  de  la  Bresse, 
mentionna  aussi  comme  lui  appartenant  :  a  la  seigneurie  de 
a  Villeneuve,  en  toute  justice,  le  servis  sur  un  moulin  banal 
«  de  la  rivière  de  Solenan ,  le  droit  de  garde  sur  plusieurs 
«  habitants  de  Dompseure ,  ainsi  que  le  droit  d'exercer  la 
o  justice  audit  Dompseure  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  » 

$  2.  Ce  prieuré  était  à  la  nomination  du  titulaire  de  Gigny, 
et  d'après  le  catalogue  deCluny,  il  devait  y  résider  trois  moi-     c.  13t. 
nés,  y  compris  le  prieur  et  un  prêtre  séculier  commensal, 
probablement  en  manière  d'aumônier  ou  de  syncelle.  Il 
paraît  que  ce  bénéfice  fut  donné  en  commende  dès  le  quin- 
zième siècle. 

Le  prieur  de  Donsurre  était  aussi  seigneur  des  lieux,  mais 

11  n'avait  que  la  moyenne  et  basse  justice.  Une  sentence  du 

12  décembre  1485,  cassant  et  annulant  un  jugement  de 
Saint-Trivier  qui  avait  décidé  le  contraire,  le  maintint  en 
possession  de  ce  droit  féodal,  et  on  trouve  cités,  dans  les 
inventaires  de  Gigny,  des  registres  de  tenue  de  cette  justice 
dès  1509  à  1521,  auxquels  sont  annexées  quelques  institu- 
tions d'officiers  judiciaires.  Quant  à  la  haute-justice ,  elle 
appartenait  aux  seigneurs  de  Saint-Trivier  et  de  Saint- 
Amour.  En  conséquence ,  dans  son  dénombrement  précité 
de  1602,  le  comte  de  Saint-Trivier  plaça  le  droit  d'arrière- 
fief  du  prieuré  de  Donsurre.  Par  ce  motif,  le  titulaire  de 
celui-ci  lui  devait  foi  et  hommage,  et  faute  par  lui  d'avoir 
rempli  ce  devoir,  en  1671,  les  revenus  du  bénéfice  furent 
saisis  en  vertu  d'une  commission  sur  arrêt  de  la  chambre 
des  comptes  de  Dijon.  Le  prieur  se  hata  alors  de  rendre  la 
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foi  et  l'hommage  qu'il  devait, et  son  successeur,  en  1681,60 
renouvela  aussi  l'acte  sans  difficulté. 

Par  suite  de  cette  suzeraineté,  les  habitants  de  Donsurre 
devaient  guet  et  garde  au  château  de  Saint-Trivier,  comme 
il  fut  décidé  ,  en  1479  ,  lors  des  guerres  de  Louis  XI.  Il  fat 
même  convenu  et  traité  alors  qu'ils  paieraient  trois  gros 
par  feu,  lorsqu'ils  ne  rempliraient  pas  ce  droit  féodal. 

S  3.  Voici  la  liste  des  prieurs  de  Donsurre  que  Guichenon 
a  laissée,  suivie  de  ceux  que  nous  avons  pu  y  ajouter  ; 

Rodolphe  de  laGellière,  en  1323,  1337. 

Simon  de  Nagc,  1350,  1355. 

Jean  Bourgeois  ,  1386,  1399,  1408. 

Jean  nu  Bois,  1401. 

Jean  Artus,  1420. 

Jean  deSuzs,  1421. 

Bernicole  de  Rivoire,  religieux  de  Nantua,  1466,  1477. 
Etienne  de  Morel,  pitancier  de  Gigny,  abbé  d'Ambro- 

nay,  1485,  1493. 
Aymé  Cuichok  ,  protonotaire  apostolique ,  curé  de 

Treffoit,  chauoine  de  Lausanne  et  de  Genève,  1509, 

1536. 

Jacques  de  Grillet,  protonotaire,  chanoine  de  Bourg,  et 

prieur  d  lnimont,  1540,  1558, 1571. 
Jean-Baptiste  de  la  Baume-Moxtrevel,  1610. 
Pierre  Azard... 

Albert  de  Grillet,  prieur  d'Inimont... 

Louis  de  Monspey... 

Claude  Bertuier,  mort  en  1648. 

Antoine  Bektuier,  résigna  taire  du  précédent,  1648, 1650. 

Pierre  Guivernois,  1671. 

Louis  de  Tiiesct,  ensuite  prieur  de  Gigny,  1681,  1696, 
1702. 

Éléon-Alexandre  de  Belot-de-Montbozon,  chatnbrier  de 
Gigny,  1742—1789. 
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Ce  dernier  titulaire,  sous  lequel  le  prieur  de  Donsurre  fut 
sécularisé,  en  1768,  ne  fut  pas  le  successeur  immédiat  de 
Louis  de  Thcsut,  mort  en  1729.  Ce  fut  peut-être  M.  de  Lar- 
riatu,  prieur  clottricr  de  Gigny,  qui  avait  déjà  résigné,  en 
1741,  son  office  de  chambricr  en  faveur  de  M.  de  Moiitbo- 
zon,  son  neveu. 

§  4.  Les  revenu*  du  prieuré  de  Donsurre  forent  loués,  en 
1754,  moyennant  950  francs,  par  M.  de  Montbozoïi.  Ils 
furent  évalués  nets  à  1400  francs  en  1760,  par  les  religieux 
de  Gigny,  et  loués  2000  francs  en  1773  par  le  titulaire. 
L'auteur  de  cette  histoire  n'a  pu  lire  aucun  de  ces  baux, 
pour  apprécier  en  quoi  consistaient  ces  revenus  et  en  quels 
b'eux  ils  étaient  perçus;  mais  le  dénombrement  forcé,  donné 
parle  prieur,  en  1671,  y  supplée  jusqu'à  un  certain  point. 
Or,  ce  titulaire  déclara  alors  a  que  son  prieuré  était  à  la 
a  nomination  d'Abr.  de  Thesut ,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
«  Gigny,  et  qu'il  consistait  en  une  maison  et  un  petit  jardin 
«  proche  l'église,  avec  des  terres  autour  de  ladite  maison; 
«  qu'il  jouissait  des  deux  tiers  de  la  dixme,  l'antre  tiers 
«  appartenant  au  curé  ;  que  la  moyenne  et  basse  justice  lut 
«  compétait  dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse,  et  la  haute 
«  au  seigneur  de  Saint-Trivier  ;  qu'il  jouissait  aussi  d'un 
«  petit  tiers  de  dixme  au  village  de  Cormoz,  de  douze  ou* 
a  vrées  de  vigne  à  Saint-Jean-des-Treux,  de  quelques  quarts 
«  à  Coisia,  dans  la  même  paroisse  de  Saint-Jean ,  et  d'un 
a  demi-quart  sur  la  dixme  de  Saint-Amour.  » 

Dans  ce  dénombrement,  il  n'est  pas  question  du  pré  de 
Donsurre,  vendu  en  1390,  au  pitancier  de  notre  monastère, 
par  Odon  del'Aubépin;  ni  du  droit  de  bans  de  vendange  et 
autres  récoltes  que  Jacqueniard  de  Coligny  reconnut,  en 
1408,  appartenir  au  prieur  de  Donsurre,  dans  les  deux  com-  q  m. 
m  unes  de  Saint-Jean-des-Treux  et  de  Chazclles.  Mais  au 
reste,  le  beau  vignoble  ou  Clos-Samt-Jean,  de  120  ouvrées, 
que  possédait  le  monastère  de  Gigny,  dans  la  première  de  ces 


Digitized  by  Google 


*6i  HISTOIRE  DE  G1GKY. 

communes,  ne  dépendait  pas  du  prieure  de  Donsurre  ,  car  il 
n'a  jamais  été  loué  par  le  titulaire  de  celui-ci ,  mais  toujours 
par  le  prieur  ou  les  chanoines  de  Gigny,  du  moins  en  1693, 
1705,  1771,  1780. 

$  5.  Le  prieur  de  Donsurre  devait  sept  florins  d'or  pour 
droit  de  responsion  à  l'insigne  monastère  auquel  il  était  im- 
médiatement soumis;  et  on  trouve  qu'en  1572  il  fut  appelé 
en  justice  pour  être  condamné  à  l'acquitter.  Le  titulaire 
déclara  aussi,  dans  son  dénombrement  de  1671,  que  les  ha- 
bitants de  Donsurre  l'obligeaient  à  faire  célébrer  une  messe 
tous  les  dimanches  et  fêtes  ,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
prouver  qu'il  fût  tenu  à  cette  charge.  L'existence  d'un  pi-ê- 
tre séculier  dans  ce  prieuré  avait. peut-être  rapport  à  ce 
service. 


AiiT.XIII.  —  Prieuré  de  Flacey. 

SI.  H  n'est  pas  certain  qu'il  yjait  eu  a  Flacey,  commune 
du  canton  de  Cuiseaux,  un  prieuré  distinct  de  celui  de  Maynal. 
A  la  vérité,  dans  une  charte  de  1406,  insérée  parmi  nos  preu- 
ves, on  voit  figurer  comme  témoin  Guy  de  Beau  fort,  avec  la  qua- 
lification de  titulaire  du  prieuré  de  Flacey  [de  VUwa  ) ,  lequel 
on  retrouve,  en  1424,  cellérier  a  Gigny.  Mais,  c'est  le  seul 
indice  connu  de  ce  prieuré,  et,  sur  les  lieux,  aucune  tradi- 
tion ne  le  rappelle,  aucune  localité  ne  conserve  le  nom  de 
prioré.  D'un  autre  côté,  le  titre  susdit  place  ce  monastère  au 
diocèse  de  Lyon,  tandis  que  Flacey  a  toujours  fait  partie  de 
celui  de  Besançon.  D'ailleurs,  s'il  a  existé  quelquefois  d'une 
mauière  distincte,  il  n'a  pas  lardé  à  être  réuni  à  cHuide  May- 
nal, et  sans  doute  avant  le  quinzième  siècle,  puisque  le  cata- 
logue de  Cluny  ne  le  mentionne  pas.  Aussi,  l'aumônier  de  Gi- 
gny, en  qualitédc  prieur  de  Maynal,  a  eu  le  patronage  de  la 
cure  et  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Flacey  jusque  dans  les 
derniers  temps.  Ces  dîmes  étaient  notamment  t  perçues 
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dans  les  hameaux  du  Châtel,  du  Bouchot,  du  Villars,  de 
Platafin  et  de  Necudoy 

En  raison  de  leurs  anciens  rapports,  les  habitants  do 
Flaccy  ont  conservé  le  langage  et  l'accent  de  ceux  de 
Maynal. 

§  2.  L'église  de  Fiacey,  sous  le  vocable  de  saint  Martin  , 
est  fort  ancienne,  car  elle  fut  donnée  en  951,  avec  les  biens 
qui  en  dépendaient ,  à  l'abbaye  de  Cluny,  par  le  comte  Léo- 
tald  et  sa  femme.  Elle  est  située,  comme  celle  de  Donsurre, 
sur  une  petite  butlc  ou  émiuence,  sur  laquelle  la  maison 
prieurale  existait  probablement  aussi.  Elle  a  été  recons- 
truite, depuis  peu  d'années,  sur  l'cmplacementlde  l'ancienne 
qui,  quoique  couverte  en  laves  et  ayant  des  vitraux  peints , 
n'était  pas  d'une  architecture  antique. 

Comment  cette  église  et  ses  dépendances  sont-elles  sor- 
ties de  l'abbaye  de  Cluny,  après  le  dixième  siècle ,  pour  dé- 
pendre de  l'aumôncrie  deGigny  ?  On  n'a  pu  le  découvrir. 

S  3.  La  seigneurie  de  Flaccy  n'appartenait  point  à  notre 
aumônier.  Elle  fut  possédée  d'abord  par  la  maison  de  Salins* 
la-Tour,  dont  Jean  de  Salins,  chevalier,  seigneur  de  Poupet 
et  sire  de  Flacey  en  1363  et  1382.  Renaude  de  Salins,  dame 
de  Flacey,  Bcaufort  et  Présilly,  la  porta,  en  1419,  dans  la 
maison  de  Luyrieux,  par  son  mariage  avec  Lancelot  de  Luy- 
rieux,  frère  -d'un  prieur  de  Gigny.  Elle  passa  ensuite,  au 
commencement  du  seizième  siècle,  dans  la  branche  de  celle, 
de  Coligny,  qui  possédait  Cressia.  La  veuve  du  dernier  des 
Coligny,  de  Joachim,  mort  en  1664,  la  vendit  ensuite  àÉt. 
Berton  de  Lyon,  dont  la  fille  l'apporta  en  dot  à  Antoine  de 
Laurencin.  La  famille  de  ce  dernier  a  possédé  cette  seigneu- 
rie jusqu'à  la  révolution.  Cette  famille ,  qui  avait  déjà  titre 

(197)  La  tradition  locale  prétend  que  ce  village  a  été  ainsi  nommé,  parce  que 
ses  habitants  auraient  été  chargés  d'une  redevance  d'un  écu,  pour  avoir  refusé 
de  venir  battre  l'eau  des  fossés  du  château,  pendant  les  couches  delà  dam<% 
impôt  tunéc  du  cri  des  grenouilles  :  d'où  un  écu  do,t. 
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et  rang  de  noblesse  a  Lyon,  dans  le  quinzième  siècle,  descen- 
dait, dit-on  ,  de  la  famille  romaine  Laurenima  .  Au  reste, 
la  motte,  x roche  l'église,  dont  les  maisons  voisines  composent 
le  village  appelé  le  Châtcl,  était  l'emplacement  de  l'ancien 
château  entouré  des  fossés  qu'on  voit  encore.  La  charrue 
passe  depuis  bien  long-temps  sur  ses  ruines,  et  a  mis  au 
jour,  il  y  a  deux  ans  ,  un  pavé  en  larges  briques  carrées 
bien  conservé. 

Art.  XÎV.  —  Prieuré  àe  Foissia. 

S  i.  Le  dernier  inventaire  des  titres  de  Gigny,  confec- 
tionné en  1787,  mentionne  sept  baux  des  revenus  du  prieuré 
de  Foissia,  aux  dates  de  1644,  1656,  1712,  1724,  1741, 1748 
et  1774.  Néanmoins,  il  est  plus  que  douteux  qu'il  ait  jamais 
existé  de  prieuré  réel  dans  cette  grande  commune  du  dépar- 
tement de  l'Ain.  L'historien  de  la  Bresse,  qui  cite  des  titres 
du  treizième  et  du  quatorzième  siècle,  relatifs  à  Foissia,  ne 
parle  aucunement  de  prieuré.  Le  catalogue  de  Cluny,  si  sou- 
Vent  cité,  garde  le  même  silence.  Il  n'existe  aucune  localité, 
aucun  fonds,  dans  cette  commune,  qui  portent  aujourd'hui 
le  nom  du  prieuré ,  du  prieur,  des  mornes,  de  Gigny,  etc.  Il  y 
a  seulement,  au  sud  de  l'église,  nn  grand  et  vieux  bâtiment, 
qu'une  tradition  vague  dit  avoir  été  occupé  autrefois  par  des 
religieux.  D'ailleurs,  dans  le  bail  de  1774,  que  l'auteur  de 
cette  histoire  a  lu,  il  n'est  pas  question  du  louage  d'un  prieu- 
ré en  faveur  de  l'aumônier  de  Gigny,  mais  seulement  de  la 
part  qui  lui  appartenait  dans  la  dtme  de  la  paroisse.  Cette 
part,  louée  alors  moyennant  600  fr.,  consistait  dans  la  per» 
ception  de  deux  gerbes  sur  neuf  de  cette  dime,  rière  le 
bourg  de  Foissia ,  d'une  sur  six  au  hameau  de  Quintot,  et 
d'une  sur  trois  en  celui  de  Montclair.  Le  même  acte  porte 
qu'alors  il  y  avait  procès  pour  les  grabadis  ou  menues  dîmes. 
Au  reste,  cette  espèce  de  bénéûce  parait  n'avoir  été  qu'un 
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démembrement  du  riche  prieuré  de  Marboz  ;  car  on  voit , 
parles  baux  de  ce  dernier,  passés  en  1769  et  en  1778, 
que  la  portion  congrue  du  curé  de  Foissia  était  à  la 
charge  du  prieur  de  Marboz  et  non  a  celle  de  l'aumônier  de 
Gigny. 

§  2.  Ucgiise  de  Foissia,  sous  le  vocable  de  saint  Denis, 
était  du  patronage  de  notre  officier  claustral,  et  M.  de  Fale- 
tans  en  nomma  encore  le  curé  en  1773.  Le  chœur  seulement 
est  en  ogives  et  parait  antique,  ainsi  que  la  porte  d'entrée  à 
soir.  A  côté  de  cette  porte ,  et  en  témoignage  de  gratitude 
bien  mérité ,  la  société  d'agriculture  du  département  de 
l'Ain  a  érigé,  en  1830,  un  marbre  en  l'honneur  de  Pierre 
Meysson,  cultivateur  de  Foissia ,  qui  a  introduit  l'usage  de 
la  marne  dans  cette  commune  et  dans  le  voisinage. 

S  3.  Les  religieux  de  Gigny  n'étaient  pas  seigneurs  de 
Foissia  et  n'y  avaient  point  de  revenus  féodaux.  Guillaume 
de  Foissia,  en  1272,  fit  hommage  de  la  Poype  de  Foissia  au 
comte  de  Savoie.  Cette  terre  étant  ensuite  devenue  cha  telle- 
oie,  fut  donnée,  en  1355,  h  Guillaume  de  la  Baume.  Dès-lors 
elle  est  toujours  restée  dans  la  maison  de  Montrevel. 

Art.  XV.  —  Prieuré  de  Saint-Hilaire. 

Ce  bénéfice  n'est  connu  que  par  indication  renfermée 
dans  nos  inventaires,  o  d'un  titre  en  latin  contenant  provi- 
a  sion  du  prieuré  de  Saint-Hilaire,  en  1532,  en  faveur  de 
«  noble  Jean-Michel  de  Rye.  »  S'agit-il  ici  du  prieuré  de 
Saint-Hilaire,  dépendant  de  Cluny,  dans  la  commune  de  Saint- 
Romain,  près  Beaune,  réuni  en  1681  aux  bénédictins  anglais 
de  Saint-Emond  de  Paris,  où  devaient  résider  deux  moines, 
y  compris  le  prieur  ?  S'agil-il  de  celui  de  Saint-Hélier  ou 
Saint-Hilaire  en  Auxois,  démembré  de  l'abbaye  de  Saint- 
Seine  et  uni,  en  1689,  au  séminaire  de  Dijon?  On  l'ignore 
entièrement.  Ce  prieuré  n'est  point  inséré  dans  le  catalogue 


Digitized  by  Google 


468  HISTOIRE  l»K  flIC ITT* 

do  Cluny,  et,  d'ailleurs,  les  généalogistes  de  la  maison  de  Rye 
ne  citent  point  le  titulaire  en  question. 

- 

Art.  XVI.  —  Prieuré  <f  Ilay  oit  de  la  Motte. 

S  1.  Ilay  était  autrefois  une  petite  commune  du  canton  de 
Saint-Laurent-cn-Grand-Vaux;  ou  des  Petites-Chiettes,  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Claude.  Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un 
hameau  de  la  Cuaux-du-Dombief ,  à  laquelle  il  a  été  réuni 
depuis  plus  de  vingt  ans.  C'est  la  que  commence  la  zone  des 
sapins  et  des  grands  hêtres.  On  n'y  voit  plus  croître  les  frênes 
élevés,  ni  cultiver  le  mais  ;  la  terre  y  est  carbonisée  ou  éeobuce. 
au  mois  de  juillet,  pour  la  fertiliser  ;  le  bœuf  y  est  attelé 
avec  un  collier,  comme  le  cheval;  les  blés,  orges  et  avoines  y 
sont  coupés,  au  milieu  du  mois  d'août,  avec  la  faux,  comme 
le  foin.  Là  aussi ,  on  fabrique  les  bons  fromages  des  monta- 
gnes ;  on  sale  et  on  dessèche  les  viandes  pour  les  conserver, 
sous  le  nom  de  brcàl  ;  on  voyage  sur  la  neige  en  traîneau 
pendant  l'hiver  ;  on  commence  enfin  h  trouver  les  mœurs,  les 
usages  et  la  vie  des  hautes  montagnes. 

Au  nord  et  a  quelque  distance  de  ce  petit  village,  existe  un 
lac  qui  s'étend  jusqu'au  village  du  Frasnois,  nommé  lac 
d'Ilay,  lac  du  Frasnois,  eldans  les  titres  du  dix-septième  siècle, 
lac  de  la  Motte,  C'est  dans  une  hic  ou  Motte  rocheuse,  vers  le 
bord  oriental  de  ce  lac ,  qu'était  un  prieuré  dépendant  de 
Gigny,  nommé,  à  cause  de  sa  position,  prieuré  à' Ilay,  prieuré 
de  Saint-Vincent  de  la  Motte.  L'eau  servait  de  cloître  aux 
moines  qui  l'habitaient  ;  mais,  pour  arriver  h  leur  pieuse  et 
pittoresque  solitude,  une  chaussée  en  pierres  avait  été  pra- 
tiquée depuis  le  bord  du  lac.  Cette  chaussée  existe  toujours, 
beaucoup  enfoncée  dans  le  sol  tourbeux,  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui on  ne  peut  parvenir  dans  l'Ile,  au  moyen  de 
cette  chaussée,  qu'en  marchant  h  près  d'un  mètre  dans 
l'eau.  Cet  enfoncement  a  donné  lieu  de  dire  dans  le  pays 
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qu'une  partie  de  l'Ile  s'était  engloutie  sous  l'eau  avec 
l'église  du  prieuré,  et  que  Ton  entendait  encore  la  cloche 
appeler  quelquefois,  du  fond  du  lac,  les  moines  a  ma- 
tines. Mais  laissons  ces  contes  pour  ce  qu'ils  valent,  ainsi 
que  les  traditions  scandaleuses  recueillies  et  conservées 
par  le  P.  Joly  et  par  M.  Monnier.  Contentons-nous  de  dire 
qu'actuellement  cette  île  est  envahie  par  des  broussailles,  du 
boisetdeux  noirs  sapins  d'un  aspect  assez  pittoresque  ;  qu'on 
y  voit  encore  les  ruines  du  prieuré,  ses  fondations  et  même 
des  pans  de  murs,  avec  des  pruniers  et  antres  arbres  fruitiers 
de  l'ancien  jardin  des  moines. 

$  2.  Les  habitants  d'Ilay  disent  par  tradition  que  leur 
prieuré  a  été  fondé  dix-sept  ans  avant  la  chartreuse  de  Bon- 
lieu,  c'est-a-dire  au  milieu  du  douzième  siècle.  En  efTet, 
celle-ci  parait  avoir  été  établie  peu  avant  1172,  année  où 
Thiébert  de  Montnioret  lui  fit  une  riche  donation.  Elle  fut 
ensuite  enrichie  par  sou  fils  et  son  petit-fils,  et  les  seigneurs 
de  Clairvaux  en  conservèrent  la  garde.  Les  religieux  de  cette 
chartreuse  ont  eu  jusqu'à  la  fin  la  pèche  du  lac  même  dans 
lequel  le  prieuré  d'Ilay  existait.  D'un  autre  cdté,  les  nobles 
chanoines  de  Gigny,  dans  un  procès  qu'ils  eurent  avec  les 
habitants  d'Ilay,  de  1753  a  1773,  interpellés  d'affirmer  par 
serment  s'ils  n'avaient  pas  en  leur  pouvoir  de  titres  favora- 
bles a  ces  habitants ,  passèrent  procuration  pour  prêter  ce 
serment  négatif,  en  déclarant  qu'ils  n'avaient  d'autres  titres 
que  celui  produit  au  procès  et  à  eux  remis  parles  vénérables 
chartreux  de  Bonlieu,  dont  les  droits  étaient  communs  avec  les 
leurs.  On  peut  donc  penser  avec  quelque  raison  que  le  prieuré 
d'Ilay  et  la  chartreuse  avaient  une  origine  commune  et  con- 
temporaine ,  et  qu'ils  provenaient  tous  deux  des  libéralités 
de  la  maison  de  Montmorot.  Cette  opinion  nous  paratt  mieux 
fondée  que  celle  qui  attribuerait  rétablissement  de  ce  prieuré, 
sur  la  fin  du  onzième  siècle,  à  saint  Simon  de  Crespy,  moine 
de  St.-Claude,  et  même  que  celle  qui  suppose  des  bénédictines 
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h  Iiay  et  des  chanoines  réguliers  à  Boolieu,  dès  le  commen- 
cement du  sixième  siècle. 

S  3.  Quoiqu'il  en  soit,  le  titre  le  plus  ancien  sur  ce  prieuré, 
qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance,  est  un  titre  en  latin, 
analysé  sur  nos  inventaires,  «  contenant  donation  faite  par 
0  le  seigneur  d'Andel,  prieur  de  Gigny,  à  l'abbaye  de  Ba- 
a  lerne,  en  1176,  de  tout  ce  que  l'église  d'Islay  possédait 
a  dans  le  vallon  de  Chambly,  depuis  le  guay  d'Apel,  suivant 
c  que  se  termine  la  montagne  de  Cuire  de  Saua*Claude  il*), 
a  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  les  terres,  prés,  étangs  et 
a  bois,  dès  la  roche  de  Dulcia  (Doucier),  depuis  le  lac  de  JMa- 
c  rignet  (Marigny) ,  au-dessus  du  mont  vers  Jura  (bois  qui 
«  domine  Chalin) ,  les  usages  et  granges  dites  es  Satflott 
«  (Saffloz),  dans  les  terres,  prés,  bois,  décimes,  pour  14 
«  tournoises  et  pour  le  service  annuel  de  trois  sols,  monnaie 
a  de  Lion  (Lons-le-Saunier),  payables  le  jour  de  l'Exaltation 
a  de  Sainte-Croix  au  prieur  d'Islay,  ou  a  Gigny,  au  prieur 
e  cloîtrier.  » 

c  &  On  a  aussi  analysée,  au  chapitre  XII,  une  charte  de  1204 
contenant  acensement,  par  le  prieur  de  Gigny,  a  celui  de 
Bonlieu ,  des  dîmes  et  de  tout  ce  que  le  prieuré  possédait  à 
Islay,  Chiettes,  Saint-Cloud,  Collondon,  etc... 

On  lit,  en  outre,  qu'en  1233  une  partie  du  territoire  du 
village  du  Frasnois  futacensée  aux  habitants  de  ce  lieu  con- 
jointement par  le  prieur  de  Saint-Vincent  de  la  Molle, 
par  l'abbé  de  Balerne  et  par  les  seigneurs  de  l'Aigle  el  de 
Chàtel-Neuf. 

Dans  le  quatorzième  siècle,  il  s'éleva  un  différend  entre 

(198)  L'analyste  de  cette  charte  a  confondu  ici  saint  Claude  svec  saint  Cloud 
dcDeoexicrcs  ou  du  Fr*«uo  i,  «en*  doute  p*rce  qu'ensuite  d'une  oithographe 
viiicute,  en  Usait  dans  ce  litre  auiii  l>ieu  que  dans  celui  de  lao4,  Claudug  au 
lieu  de  CtoHut.  Le  culte  de  saint  Claude  est  bien  postérieur  su  douzil-me  siècle, 
et  l'abbaye  deSaim-Oyen  a  changé  cncoie  plus  lard  de  nom.  On  reviendra  sur 
celte  confusion  à  l'article  du  prieuré  de  M«y ual. 
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Pierre  de  Champdivers,  prieur  dllay,  et  Jean,  prieur  de  Bon- 
lieu,  concernant  la  propriété  de  Ut  Chaux-Louvrière.  Ce 
procès  durait  depuis  plusieurs  années  et  était  instruit  par- 
devant  Michel  de  Chevrel ,  bailli  de  Béatrix  de  Viennois , 
veuve  de  Hugues  de  Cnalon,  sire  d'Arlay.  Or,  en  1328,  cette  c.  toi, 
dame  nomma  deux  arbitres  pour  le  terminer  à  moindres 
frais  ;  mais  la  procédure  n'en  avança  guère  plus  vite,  car  ce 
ne  fut  que  trente  ans  plus  tard,  au  mois  de  décembre  1357, 
que  ces  deux  arbitres,  Alexandre  de  Noserey  et  Vésin  de 
Montaigu  rendirent,  en  forme  de  transaction,  une  sentence 
par  laquelle  il  fut  dit  que,  a  dès  le  Saut-Girard,  en  tirant  le 
a  long  du  ruisseau,  jusque  vis-à-vis  des  bornes  plantées 
«  où  soûlait  être  le  moulin  des  Platelles,  la  Chaux-Louvrière 
«  appartiendrait  à  la  chartreuse,  tandis  que,  dès.  le  saut  du 
a  val  de  Chambly,  jusqu'au  Saut-Girard  et  jusqu'à  l'arête 
«  de  la  montagne  des  Platelles,  elle  appartiendrait  au  prieuré 
a  d'Islay  a  dont  Étienne  de  Montfleur,  religieux  de  Gigny, 
était  alors  titulaire. 

§  4.  Ce  petit  monastère  était  sous  le  vocable  de  saint  Vin-, 
cent,  et  les  habitants  d'Ilay  en  faisaient  la  fête  le  22  janvier, 
avant  leur  incorporation  à  la  commune  de  la  Chaux  ;  mais, 
depuis  cette  époque,  ils  chôment  celle  de  saint  Point,  patron  de. 
celle-ci.  L'ancien  catalogue  des  bénéfices  do  Quny  dit  qu'il     c  isi. 
devait  y  résider  un  moine  avec  le  prieur.  Il  était  du  diocèse 
de  Besançon,  à  la  collation  du  pape  et  de  la  paroisse  des 
Petites-Chieltes.  Il  fut  uni,  presque  dans  le  principe,  à  celui 
de  Poitte  ;  car  dès  1288,  les  prieurs  sont  reconnus  les 
mêmes,  ainsi  que  le  vocable.  La  mention  distincte  des  deux 
établissements,  par  l'historien  Gollut,  donnerait  à  penser  que 
l'union  fut  bien  postérieure  ;  mais  ,  d'un  autre  côté,  l'omis- 
sion de  celui  de  Poitte  dans  le  catalogue  précité  donne 
encore  lieu  de  croire  que  cette  union  est  très  ancienne  ; 
Us  furent  sécularisés  ensemble  en  1766,  et  réunis  au  chapitre      c.  iw* 
de  Gigny,  après  avoir  été  possédés  en  commende  pendant 
au  moins  quatre  siècles. 
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$  5.  Nui  propres  recherches,  réunies  à  celles  de  l'abbé 
Bavercl  et  de  J.-B.  Béchct,  n'ont  fait  connaître  que  les 
prieurs  suivants  :  * 

Guichard  do  Tuoiria,  curé  de  Soncia,  en  1288. 

Pierre  de  Ciiampdyver,  1328. 

Etienne  de  Montfleur,  religieux  de  Gigny,  1357. 

Pierre  Gemelli,  1603. 

Girard  Durand,  1604— 1639,  qui  supplanta,  en  cour  de 
Rome,  Antoine  Quarrey,  nommé  par  le  prieur  de 
Gigny. 

Edmond  ou  Aimé  Mathuy,  de  Dole,  1648,  1653. 

Jean  Doriyal  I,  1663. 

Jean  Dorival  II,  clerc,  de  Besançon,  1737. 

Claude-Louis  Doriyal,  1750,  1768. 
$  6.  Les  revenus  du  prieuré  de  la  Motte  et  de  celui  de 
Poitte  réuois  étaient,  pour  le  titulaire,  de  500  fr.en  1635  et 
1737,  et  de  800  fr.  en  1760,  déduction  faite  du  don  gratuit, 
des  impositions  royales  ou  de  communauté  et  des  supplé- 
ments de  portion  congrue.  Us  furent  loués  ensemble  par  les 
nobles  chanoines,  moyennant  1,000  fr.  en  1768,  1,200  fr. 
en  1774,  et  1,905  fr.en  1781.  Ces  revenus  consistaient,  pour 
le  prieuré  de  la  Motte  seulement  :  1.*  en  quelques  terres 
et  de  beaux  prés  à  Uay  et  au  Frànois  ;  2.°  en  dîmes  perçues 
a  Uay,  Chambly,  le  Frûnois  et  la  Fromagerie  ;  3.*  en  cens 
et  quelques  autres  droits  seigneuriaux  dans  ces  quatre 
villages. 

On  a  déjà  parlé  du  cens  de  trois  sols  dû  ,  d'après  le  titre 
de  1176,  par  l'abbaye  de  Balerne,  à  cause  du  vallon  de 
Chambly;  d'un  autre  côté,  on  lit  que  les  habitants  de  la 
Fromagerie  confessèrent,  en  1653,  devoir  au  prieur,  en 
corps  de  communauté,  la  censé  annuelle  de  quatre  mesures 
de  froment  et  six  d'avoine,  à  l'ancienne  mesure  de  Balerne, 
formant  le  12.#  de  six  quartaux  de  ces  deux  denrées.  L'autre 
douzième  appartenait  à  la  dame  de  l'Aigle,  et  le  restant  à 
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l'abbé  de  Balerne  et  au  prince  d'Orange.  En  la  même  année, 
les  habitants  d'Ilay  reconnurent  aussi  devoir  les  lods  et  de 
plus,  en  corps  de  communauté,  une  mesure  de  froment  pour 
le  droit  de  four.  Nos  nobles  chanoines  pensaient  que  le 
prieur  avait  encore  le  droit  de  pèche  et  de  chasse,  car  leur 
fermier  ayant  été  condamné,  en  1771,  pour  une  contraven- 
tion de  cette  nature ,  ils  en  appelèrent  ;  mais  en  1772  ils  se 
désistèrent. 

Quant  aux  dîmes ,  elles  étaient  perçues ,  au  Franois  et  a 
la  Fromagerie,  selon  la  même  reconnaissance  de  1653  et 
selon  les  baux  du  noble  chapitre,  à  la  onzième  gerbe  des 
grains  qui  se  liaient,  et  au  onzième  cuchot  de  ceux  qui  ne 
se  liaient  pas.  Le  feurg  n'était  que  de  la  douzième  gerbe  et 
du  douzième  cuchot  a  llay  et  à  Chambly,  sauf  que ,  dans  ce 
dernier  lieu ,  les  habitants  donnaient  une  mesure  par  pose 
ou  journal,  en  place  de  la  dime  des  grabadis  ou  denrées  qui 
ne  se  liaient  pas.  On  ne  lie  guère  que  le  seigle  et  le  froment, 
dans  ces  pays  élevés  ;  l'orge,  l'avoine,  les  fèves  et  les  lentilles, 
sont  chargées  sur  les  voitures,  comme  du  foin. 

S  7.  II  existe  une  chapelle  dans  le  village  d'Ilay,  laquelle 
porte  le  millésime  de  1730.  Son  architecture  ,  en  effet,  n'est 
pas  antique,  et  on  peut  présumer  qu'elle  a  été  érigée  après 
que  celle  du  prieuré  dans  l'île  est  tombée  en  ruines.  Les 
religieux  de  Gigny  y  faisaient  célébrer  des  messes  ;  mais,  de 
1752  à  1773,  ils  eurent  procès  avec  les  habitants  d'Ilay,  sur 
le  nombre  de  celles  qui  devaient  y  être  célébrées.  Dans  le 
bail  de  1768,  les  nobles  chanoines  n'obligèrent  le  fermier 
du  prieuré  qu'à  la  célébration  de  20  messes  par  an  ;  mais 
dans  ceux  de  1774  et  1781,  ils  stipulèrent  qu'il  en  ferait 
dire  une  chaque  semaine ,  par  un  prêtre  de  leur  choix,  le 
tout  sans  doute  conformément  à  la  sentence  intervenue. 

Ilay  était  autrefois  de  la  paroisse  de  Bonlieu,  qui  compre- 
nait Bonlieu,  Ilay,  la  Chaux-du-Dombicf,  les  Petilcs-Chiettes, 
Saugeot,  le  Puits  et  Denezières.  Mais  l'église  fut  transférée, 
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en  1749,  aux  Petites-Chiettes,  et  aujourd'hui  trois  paroisses 
c  los.      remplacent  l'ancienne,  dont  Vincent  était  desservant  en  1356. 
Girard  d'Islay  était  religieux  à  Balerne  en  1203,  1209. 

Art.  XVII.  —  Prieuré  de  Saint-Laurent-de-la-Rochc. 

S  1.  Si  on  en  croyait  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric, 
à  la  date  de  1153,  et  inséré  dans  la  Bibliothèque  de  Cluny,  on 
serait  porté  à  croire  que  le  prieuré  de  Saint-Laurent  a  ap- 
partenu d'abord  à  l'abbaye  de  Baume,  d'autant  mieux  que 
le  même  document  recense  aussi,  dans  le  voisinage,  comme 
dépendants  de  la  même  abbaye,  des  prieurés  a  Cesancey  et 
a  Sainte-Agnès.  Cependant,  comme  on  lit  dans  un  autre 
exemplaire  du  même  diplôme,  qui  existe  aux  archives  du 
Jura,  monasterium  sancti  Laulhetù,  au  lieu  de  monastemm 
sancii  Laurenlït;  comme  aussi,  d'un  autre  côté,  beaucoup  de 
chartes  analogues  du  onzième  et  du  douzième  siècle  ne  re- 
censent plus  Saint-Laurent  parmi  les  autres  possessions  do 
Baume,  il  faut  reconnaître  que  ce  prieuré  appartenait  d'an- 
cienneté a  l'abbaye  de  Gigny,  et  qu'il  avait  sans  doute  fait 
partie  du  patrimoine  de  Bernon.  En  effet,  on  a  déjà  vu,  au 
chapitre  XII,  qu'en  1 192,  les  religieux  de  Gigny  étaient  sei- 
gneurs suzerains  de  Saint-Laurent,  et  que,  de  concert  avec 
Rodolphe,  prieur  de  ce  dernier  lieu,  ils  avaient  associé  dans 

9 

cette  seigneurie  le  comte  Etienne  de  Bourgogne,  qui  avait 
fait  construire  bientôt  après,  sur  le  pic  d'un  rocher,  un  châ- 
teau-fort célèbre  dans  l'histoire  locale.  C'est  ce  rocher  qui 
a  donné  le  surnom  au  village  de  Saint-Laurent.  Mais  au- 
jourd'hui il  ne  reste  guère  plus  de  vestiges  de  cette  forte- 
resse que  de  l'ancien  prieuré  de  nos  moines.  On  a  vu  d'ail- 
leurs que,  postérieurement,  ces  derniers  avaient  cédé  au 
seigneur  leurs  droits  temporels,  moyennant  une  rente  en 
grains  dont  il  a  été  parlé. 
S  2.  A  l'égard  du  prieuré,  où  l'ancien  catalogue  de  Cluny 


■ 
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portait  qull  devait  rester  un  moine  avec  le  prieur,  on  n'en  c  Ml. 
retrouve  aucune  tradition  locale ,  aucune  maison  ,  aucun 
champ,  aucun  bois,  aucune  vigne  qui  en  rappelle  le  nom. 
L'église  seule  et  isolée  subsiste  sous  le  vocable  de  saint  Lau- 
rent, avec  des  indices  d'une  haute  antiquité.  Sa  voûte  et  ses 
fenêtres  sont  en  ogives  ;  on  y  trouve  plusieurs  écussons  de 
la  féodalité,  et,  sous  le  porche  extérieur,  une  pierre  pupi  traie 
ainsi  qu'à  Cuisia,  etc.  Hugues  en  est  cité  comme  vicaire, 
en  1150. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent ,  situé  an  diocèse  de  Besan- 
con, en  pays  d'obédience,  était  a  la  collation  du  pape.  Les 
religieux  de  Gigny,  en  demandant  leur  sécularisation  en  1756, 
avaient  aussi  sollicité  la  suppression  de  ce  membre  de  leur 
établissement,  et  la  réunion  de  ses  revenus  h  la  mensecapi- 
tulaire ,  comme  de  ceux  des  autres  prieurés  de  la  dépen- 
dance. Cependant  cette  extinction  ne  fut  pas  accordée  à 
l'égard  du  seul  prieuré  de  Saint-Laurent.  Le  pape  s'en  ré-    c.  iw,  îu. 
serva  expressément  la  collation  par  la  bulle  sécularisatrice, 
et  on  voit  que  ce  bénéfice  a  eu  des  titulaires  jusqu'à  la  fin. 
L'abbé  Jard,  prieur,  étant  mort  en  1768,  les  chanoines  de 
Gigny  se  crurent  toujours  collateurs;  et  instruits,  comme  on 
disait,  des  bonnes  vie,  mœurs  et  capacité  de  M.  J.-B.  de  Mouria, 
l'un  d'eux,  ils  se  permirent  de  le  présenter  à  la  nomination 
de  l'archevêque  de  Besançon  ;  mais  ce  prélat  institua  le  sieur 
Le  Bœuf,  Il  en  résulta  une  espèce  de  conflit  en  cour  de  llomc, 
lequel  M,  de  Moyria  fit  cesser,  en  adressant,  le  30  novembre 
1769,  une  procuration  de  désistement  et  de  consentement  à 
la  nomination  de  son  compétiteur. 
L'abbé  Baverel  a  commis  une  erreur  quand  il  a  placé  ce 

prieuré  sous  la  dépendance  de  celui  de  Nantua,  à  l'office  du 

chambrier  duquel  il  aurait  été  réuni. 
S  3.  Nous  avons  encore  moins  de  documents  sur  ses  revenus 

que  sur  son  historique.  On  a  seulement  trouvé  qu'en  1635, 

jl  rapportait  300  fr.  à  son  titulaire,  500  fr.  eu  1737,  et  plus 
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de  1000  fr.  en  1785.  On  voit  aussi  que  le  prince  d'Ysenghieû, 
seigneur  suzerain,  disait  en  1738  «  que  les  terres  de  la  sei- 
gneurie de  Saint-Laurent  devaient  des  cens  en  argent,  blé  ou 
«  autrement,  tant  au  seigneur  qu'aux  prieur  et  hospitalier 
«  de  Saint-Laurent,  à  la  chape  lie  Barant,  à  celle  du  château, 
o  a  M.  de  la  Baume ,  à  l'aumônier  de  Saint-Claude  et  à  la 
a  Châse-Dieu  de  Gigny.  »  Au  reste,  il  ne  faut  pas  confondre, 
avec  les  revenus  du  prieuré  de  Saint-Laurent,  les  huit  pareils 
de  froment  et  d'avoine  que  nos  religieux  levaient  sur  les 
greniers  du  château  de  ce  lieu,  ensuite  du  traité  de  1192, 
et  que  le  fermier  du  seigneur  fut  condamné  à  livrer  en  1580, 
1660  et  1667. 

Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus,  avec  ces  revenus ,  les 
cent  mesures  de  froment  que  nos  nobles  chanoines  ont  per- 
çues jusqu'à  la  tin  sur  la  dime  de  Cesancey*  Une  reconnais- 
sance des  habitants  de  ce  lieu,  du  9  juin  1565,  constate  déjà 
ce  droit,  non  pas  rien  que  pour  100  mesures,  mais  pour  128, 
ou  autrement  pour  16  quartaux,  ce  qui  indique  une  réduc- 
tion postérieure  ,  peut-être  en  faveur  du  vicaire  en  chef  qui 
fut  établi.  Cette  rente  provenait  probablement  de  l'ancien 
prieuré  de  Cesancey,  appartenant  à  Baume  et  dont  il  a  été 
parlé.  «  L'abbaye  de  Baume  ,  dit  J.-B.  Béchet ,  partagea, 
«  avec  le  prieuré  de  Giguy,  les  revenus  de  Cesancey.  L'une 
u  et  l'autre  cessèrent  par  la  suite  d'y  faire  le  service ,  tout 
«  en  conservant  la  dime  qu'ils  ont  perçue  jusqu'à  la  fin.  Ce 
«  ne  fut  que  dans  le  dix-septième  ou  dix-huitième  siècle  que 
«  la  chapelle  de  Cesancey ,  probablement  reste  de  l'ancien 
«  prieuré,  fut  érigée  en  annexe  ou  vicariat  en  chef.  » 

$  4.  S'ensuit  la  liste  des  prieur*  connus  ,  principalement 
d'après  l'abbé  Baverel. 

Rodolphe,  en  1183,  1192. 

Etienne  de  Tuoulomon,  1337. 

Guillaume  de  Vie.nne,  1373. 

Pierre  de  la  Balhe  ,  1452. 
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Antoine  Andrevet  (oncle),  1531. 

Antoine  Andrevet  (  neveu  ),  1560. 

Pierre  Pellot,  prieur  commenda taire,  1605. 

Julien  Pellot  (frère  du  précédent),  1606. 

Renaud  Vieux,  1607. 

Guyot  Badoux  ,  1609. 

Claude  de  Meycia,  1609. 

Claude  Livet  (résignataire  du  précédent),  1612. 

François  Livet,  1616. 

Laurent-Jean  Brun  ,  docteur  en  théologie ,  protonotaire 
apostolique,  chanoine  théologal  de  Besançon,  archidiacre  de 
Gray,  doyen  de  Poligny,  prieur  de  Beaumont  et  de  Romain- 
Moutier,  abbé  de  Clairefontaine,  1618 — 1673. 

Claude-Gaspard  de  Marxix,  1674. 

Claude-Charles  de  Reculot,  1677. 

Augustin  Ihesse  ,  1700. 

Jean-Antoine  Tinseau,  chanoine  métropolitain,  1738. 
?  N....Camusat,  chanoine,  1748. 

Jean-Antoine  Tinse au,  chanoine  métropolitain,  évéque  de 
Belley,  puis  de  Nevers  (peut-être  le  même  que  le  précédent, 
ou  son  neveu),  1752. 
N....  Jard  (restant  a  Auxerre),  1757—1768. 
Jean-Bernard  de  Moyria,  chanoine  de  Gigny,  1768—1769. 
N....  le  Boeuf,  1768 — 1769. 
N....  Camusat,  chanoine,  1785,  1786. 
S  5.  Outre  le  prieuré ,  il  y  avait  aussi  à  Saint-Laurent  un 
ancien  hôpital,  à  la  collation  du  seigneur,  avec  chapelle  sous 
le  triple  vocable  de  la  Vierge,  de  saint  Denis  et  de  saint  An- 
toine, duquel  on  parle  encore  aujourd'hui  et  dont  on  montre 
la  maison.  L'abbé  Jean-Antoine  T'mscau,  docteur  en  droit 
et  en  théologie,  chanoine  métropolitain  de  Besançon,  proba- 
blement ensuite  prieur  de  Saint-Laurent  et  évéque  de  Belley, 
puis  de  Nevers,  y  fut  nommé  en  1722,  sur  la  présentation  du 
prince  d'Ysenghicn.  Il  y  succéda  à  Léonard  Richard,  familier 
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de  Saint-Laurent,  et  il  en  était  encore  titulaire  en  1738.  Un 
autre  ecclésiastique ,  Guillaume  Sommier,  l'était  en  et  avant 
u.  1536.  En  cette  année,  il  fut  traduit  en  justice  pour  fait  de 
paillardise,  accusé  d'y  avoir  entretenu  des  filles  de  mauvaise 
vie,  d'avoir  rendu  l'une  d'elles  mère  de  trois  jumeaux,  et 
d'avoir  nourri  cette  progéniture  aux  dépens  de  l'hospice. 
Mais  on  ne  voit  pas  le  résultat  de  la  procédure. 

Art.  XVIII.— Prieuré  de  Marboz. 

$  1 .  On  a  déjà  dit  plusieurs  fois  que  l'église  de  Marboz 
c  u.      avait  été  donnée,  en  974,  à  l'abbaye  de  Gigny,  par  Mariasses 
de  Coligny.  Ce  fut  ensuite  de  cette  libéralité  que  l'insigne 
monastère  y  établit  un  prieuré,  peut-être  conventuel  dans  le 
principe.  Cependant  les  plus  anciens  prieurs  ne  sont  connus 
que  dès  la  fin  du  treizième  siècle,  a  Élienne  Julian,  dit  Gui- 
«  chenon,  d'après  les  titres  de  Gigny,  prieur  de  Marboz,  et 
a  Humbcrt,  sire  de  la  Tour-du-Pin,  depuis  Dauphin  deVien- 
a  nois,  firent,  en  1279,  un  traité  par  lequel  le  droit  dé  garde 
o  et  la  justice  de  ce  prieuré  demeurèrent  au  sire  de  la  Tour, 
«  pour  être,  ledit  prieuré,  de  la  fondation  de  ses  prédécesseurs, 
o  seigneurs  de  Coligny.  »  Ainsi  donc  se  trouve  confirmée 
notre  charte  du  dixième  siècle. 
c  13,         L'ancien  pouillé  des  bénéfices  de  Cluny  ne  mentionne  pas 
le  nombre  des  religieux  qui  doivent  résider  dans  cet  établis- 
sement, placé  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  et  à  la  colla- 
tion du  prieur  de  Gigny.  II  paraît  avoir  été  tenu  en  commendc 
dès  le  milieu  du  quinzième  siècle,  fut  sécularisé  en  1768, 
et  l'union  de  ses  revenus  à  la  mense  capitulai re  de  Gigny, 
effectuée  en  1769 ,  après  la  mort  du  dernier  titulaire.  La 
maison  prieurale  existait  au  nord  de  l'église,  un  peu  au  bas  du 
cimetière,  et  on  en  voit  encore  une  partie  qui  porte  toujours 
le  nom  de  prieuré. 
L'êylUc,  placée  sous  le  même  vocable  que  le  monastère , 
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est  située  sur  une  butte  isolée,  assez  haute.  Sa  nef  et  ses  col- 
latéraux sont  de  reconstruction  presque  nouvelle.  Le  chœur 
seul  est  d'une  architecture  plus  ancienne,  avec  fenêtres  en 
ogives.  On  n'y  Ut  aucune  inscription,  on  n'y  remarque  au- 
cun monument  antique.  Les  nobles  chanoines  de  Gigny  y 
firent  exécuter  en  1779  des  réparations  considérables. 

§  2.  Le  bénéficiaire  de  Marboz  devait  au  prieuré  dont  il 
dépendait  une  redevance  annuelle  de  sept  florins  d'or  pour 
droit  de  responsion.  Celui  de  1572 ,  qui  s'y  refusait,  fut  con- 
damné a  l'acquitter,  par  une  sentence  du  bailliage  de  Bourg. 
C'était  peut-être  le  cens  annuel  de  60  sols  que  le  prieur 
Ilugonnet  Palem  avait  déjà  reconnu ,  en  1302,  être  dû  au 
prieuré  de  Gigny. 

Une  autre  charge  du  titulaire  était  la  desserte,  c'est-à-dire 
l'obligation  de  faire  célébrer,  comme  à  tlay  et  à  Donsurre, 
Une  messe  chaque  dimanche  et  chaque  fête. 

S  3.  Les  revenus  nets  du  prieuré  de  Marboz  ne  s'élevaient 
qu'à  2100  fr.en  1760,  età  4000  fr.  envîronen  1769.  Us  fu- 
rent loués  en  1778,  pour  neuf  ans,  moyennant  6000  francs 
par  an  et  2400  francs  d'étrennes  ou  pot  de  vin,  mais  y  com- 
pris la  dime  novalc  et  celle  qui  appartenait  précédemment 
au  sacristain  du  prieuré  de  Gigny.  Le  fermier  fut  en  outre 
tenu  de  payer  le  don  gratuit  et  les  impositions;  d'entrete- 
nir la  maison  prieurale  et  les  cordes  des  cloches;  d'acquitter 
les  portions  ou  suppléments  de  portions  congrues  dûs  aux 
curés  de  Verjon,  Foissia,  Ètrée  et  Malafreta  ;  enfin  de  payer 
à  celui  de  Marboz  une  somme  annuelle  de  1000  francs  con- 
venue entre  lui  et  les  religieux  de  Gigny,  savoir:  250  francs 
pour  lui  tenir  lieu  de  la  dime  novale ,  450  francs  pour  sa 
portion  congrue  et  celle  de  son  vicaire,  et  300  francs  pour 
la  desserte  du  prieuré.  En  1788,  ces  mêmes  revenus  furent 
loués  8000  francs,  aux  mêmes  conditions,  et,  dans  l'un  et 
l'autre  bail,  les  nobles  chanoines  se  réservèrent  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  dépendant  du  prieuré ,  ainsi  que  les  cens 
et  droits  énoncés  aux  terriers. 
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Les  revenus  loués  provenaient  surtout  de  dîmes  à  Marboz, 
Étrée,  Malafreta,  Lécheroux  et  Verjon.  Elles  étaient  per- 
çues, aux  champs,  à  la  vingtième  gerbe  des  blés  propre- 
ment dits,  et  aux  greniers,  à  )a  vingtième  coupe  des  menus 
grains  ou  des  grabadis.  Le  prieur  dimait  aussi  le  chanvre, 
parce  qu'il  était.tcnu  d'entretenir  les  cordes  des  cloches.  Les 
autres  produits  étaient  ceux  de  quelques  champs  et  surtout 
de  deux  beaux  prés  a  Marboz  dits  les  clos  Ponsard  et  Martinet. 
Nos  inventaires  citent ,  en  effet,  plusieurs  anciens  titres  de 
propriétés  foncières,  notamment  1.°  un  acte  de  vente  de 
plusieurs  terres  à  Marboz,  passé  au  prieur,  en  1282,  par 
Bernard  de  Saint-Germain  ;  2.°  un  titre  de  1332  concernant 
le  Meix  cnPrcslc,  situé  à  Verjon,  et  dépendant  du  prieuré; 
3.°  un  autre  de  1311,  relatif  à  quatre  pièces  de  terre,  etc. 

S  i.  Bien  que  la  justice  du  prieuré  de  Marboz  ait  été  re- 
connue, dès  1279,  appartenir  au  sire  de  Coligny,  néanmoins, 
le  titulaire  y  percevait  des  cens  que  nos  religieux  se  réser- 
vaient dans  les  baux  précités.  Les  inventaires  citent  plu- 
sieurs titres  qui  les  établissaient,  tels  que  1  .•  une  reconnais- 
sance de  fief  ou  plutôt  d'arrière-fief  faite,  en  1356,  au  profit 
du  prieur,  par  Jean  de  Saint-Amour;  2.°  une  autre,  ou  peut- 
être  la  même  reconnaissance,  faite  aussi  en  1356,  de  trois 
pièces  de  vigne  chargées  d'un  cens  annuel  de  6  gros;  3.'  un 
titre  de  1384,  relatif  h  un  cens  de  3  sols  estevenants ,  lequel 
n'était  peut-être  que  la  reconnaissance,  renouvelée  en  1704, 
pour  une  pièce  de  terre  située  près  le  bourg  de  Marboz,  lieu 
dit  au  Pré  de  la  Vigne,  sous  le  cens  annuel  de  trois  sols  vieil- 
nois;  4.°  un  terrier  en  latin,  dressé  en  1445,  pour  Etrée  et 
autres  lieux  ;  5.°  deux  autres,  rédigés  en  français,  en  1500, 
pour  Marboz  et  Verjon  ;  6.°  un  autre  en  1555  ,  pour  Mont- 
songe,  hameau  de  Marboz  ;  7.°  enfin,  ceux  qui  furent  renou- 
velés de  tous  les  précédents  en  1754. 

S  5.  Le  prieuré  de  Marboz  parait  avoir  été  démembré 
autrefois,  et  peut-être  dès  le  quatorzième  siècle,  au  profit  de 
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Vaumônkr  et  du  sacrista'm  de  Gigny.  On  a  déjà  vu  que  le  pre- 
mier de  ces  officiers  avait  une  portion  des  dîmes  de  Foissia, 
avec  Je  patronage  de  l'église,  tandis  que  le  prieur  de  Marboz 
restait  chargé  de  la  portion  congrue  du  curé.  Un  de  nos 
documents,  qui  apprend  que  ce  prieur  jouissait  encore  des 
dîmes  de  Foissia  en  1702,  ferait  croire  à  un  démembrement 
bien  récent  ;  mais  nous  avons  aussi  trouvé  des  baux,  de  ces 
mêmes  dîmes  attribués  à  l'aumônier  ,  dès  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Quant  au  sacristain,  il  est  bien  établi 
qu'il  en  percevait  a  Étréc  et  a  Marboz  dans  le  seizième , 
comme  dans  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle ,  sans 
y  avoir  aucun  patronage  ,  et  sans  payer  aucune  part  des 
portions  congrues,  qui  étaient  aussi  à  la  charge  du  prieur 
local  dans  ces  deux  paroisses.  En  effet ,  les  sacristains  de 
1512,  1553,  et  1604  louèrent  ces  dîmes,  tant  de  gros  que  de 
menus  grains,  pour  les  percevoir  à  Étrée,  Marboz,  Montjuif, 
Sainte-Colombe  et  Charignolles.  Le  prix  annuel  du  bail  de 
1512  fut  de  110  florins  de  Savoie ,  et  celui  de  1553,  de 
140  florins  avec  trois  douzaines  de  chapons  par  an.  On  voit 
ainsi  que  cet  officier  claustral,  sans  être  pilancier  ni  réfec- 
turier,  eut  grand  soi»  de  songer  à  sa  propre  table,  car  on 
ne  vivait  déjà  plus  en  commun  dans  le  cloître  de  Gigny.  Ces 
mêmes  dîmes,  qui  rapportaient  au  sacristain  409  francs  en 
1760  et  775  francs  en  1771,  furent  ensuite  louées,  avec  celles 
du  prieuré  de  Marboz,  après  la  mort  de  M.  de  Balay. 

§  6.  Voici  la  liste  des  prieurs  connus,  d'après  l'historien 
(iuichenon  et  nos  propres  recherches  : 

Etienne  Juliaït,  en  1279. 

Hugonet  Palem,  1302. 

Jean  de  TnoiRE  ou  Tboiria,  1320. 

Hugues  Palier,  1332. 

Jean  de  Jaloigny,  1341. 

Pierre  de  la  Vavre,  1356. 

Humbert  de  Pomiers,  1361. 
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Hugues   1362. 

Guy  de  l'Espinasse,  1384. 

Jean  d'AuniLLiA,  doct.  en  décrets  relig. ,  moine  de  Cluny, 
1445. 

Pierre  Ross  an,  docteur  es-droits,  sacristain  de  Trcflbrt, 

nommé  par  le  pape  Félix  V,  en  1450. 
Jean  Teste,  vie.  gén.  de  l'abbé  commend.  d'Ambronay  , 

1481. 

Pierre  de  Marus  

Pierre  de  la  Baume,  protonotaire  apostol.,  abbé  de  Suie, 

évéque  de  Genève,  1508. 
Claude  Paluat,  1544. 

Philibert  (bâtard)  de  la  Baume,  protonot.  apost.,  1549. 
Claude  de  la  Baume,  archevêque  de  Besançon,  cardinal, 
1571—1584. 

Prosper  de  la  Baume,  né  à  Marboz,  abbé  du  Miroir  el 
de  Chai  lieu ,  prieur  de  Jouhe  et  de  Talissicu ,  mort 
en  1599. 

Pierre  de  Thon-Rantechaux,  infirmier  a  Gigny,  1598. 

Jean-Baptiste  de  la  Baume,  haut-doyen  à  Besançon,  1610. 

Claude  Druays  de  Franclieu,  1630 — 1649. 

Louis  de  la  Baume  de  Montreybl,  1649,  1650. 

Louis  de  Thesut  ,  prieur  de  Donsurre,  puis  de  Gigny, 
1693,  1702,  1729. 

N....de  la  Fare  (abbé),  probablement  prieur  de  Gigny, 
prit  possession  en  1745. 

N....  de  Sailly,  abbé,  demeurant  à  Paris,  1754 — 1769. 
Nonobstant  la  suppression  du  titre  du  prieuré  de  Marboz, 
par  la  bulle  de  1760,  nonobstant  sa  sécularisation  prononcée, 
en  1768 ,  par  l'oftlcial  du  diocèse,  avec  union  des  revenus 
au  chapitre  de  Gigny,  nonobstant  enfin  la  prise  de  possession 
desdits  revenus  par  celui-ci,  en  1769,  il  parait  qu'un  sieur 
Guglard  du  Tillet,  prêtre,  demeurant  a  Paris,  obtint  par 
surprise  quelque  nomination ,  quelques  provisions  pour  ce 
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bénéfice.  En  effet,  on  trouve  mentionnées  sur  nos  inventaires  : 
1."  une  défense  signifiée,  le  3  septembre  1771,  parles  nobles 
chanoines,  aux  fermiers  du  prieuré,  de  se  dessaisir  du  prix 
de  leur  bail ,  en  faveur  de  ce  prétendant,  a  peine  de  payer 
deux  fois;  2.*  une  requête  présentée  par  eux  au  roi,  le  10 
juin  1772,  contre  le  même  personnage  qui,  sans  doute,  re- 
nonça à  ses  prétentions. 

Marboz  fut  un  des  lieux  cédés,  en  1289 ,  par  le  duc  de 
Bourgogne,  au  comte  de  Savoie,  contre  les  cltâtcllcnics  de 
Sagy  et  de  Cuisery. 

Art.  XIX.  —  Prieuré  de  MaynaL 

§  1.  Le  continuateur  du  grand  ouvrage  hagiologique  de 
J.  Bollandusa  soutenu,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
Matai  ou  Meynau  était  le  lieu  désigné,  en  l'année  1049,  sous 
le  nom  de  Mhênacouri ,  dans  une  bulle  du  pape  Léon  IX. 
Cette  bulle,  adressée  à  Hugues  de  Salins,  archevêque  de  Be- 
sançon, recense,  au  nombre  des  biens  qui  appartiennent  a 
l'église  de  Saint-Etienne  de  cette  ville,  la  Court  ou  terre  de 
Mêtènac,  avec  ses  dépendances  quelconques,  vignes,  champs, 
bois,  serfs  de  l'un  et  l'autre  sexe,  ensemble  l'église  du  même 
lieu  avec  toutes  ses  dîmes,  dans  laquelle  le  bienheureux 
saint  Claude  repose.  Le  pontife  ajoute  que,  dans  le  synode 
de  Reims  (tenu  en  la  môme  année),  il  a  excommunié  les 
nommés  Goffrid  et  Leutald,  ainsi  que  leurs  complices,  qui 
s'étaient  emparés  de  ces  biens  ,  et  que,  pour  faire  cesser 
leur  usurpation,  il  les  frappe  encore  d'analhéme  lmK 

(199)  Léo  Epitcopu$%  Servns  servorum  £)#/,  FTugoni  arêhiepiscopo  Chr isopoli' 
tanot  etc.».  Dignum  Auxintus,  dufcissitnejSli,  elC  •  ,  tlbi  similiter  cor robor nmus... 
iamtamn$t  etc..  Corlem  de  Metenano  cum  omnibus  pertinenciït,  vinëis,  campis, 
servis  %anritU$,  silvis  et  omnibus  pertinencus,ecctesiam  ejusdem  loci  in  qua  re- 
qm'escit  sanetns  Cttuuttu,  eum  omnibus  dédmis.  Banc  corlem  injuste  lenentet, 
quosdam  Gojndum,  ne t non  Lsutaldum,  complices  quoqiie  eorum  in  Remtnsi 
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L'auteur  Bollandislc  se  fonde  prinripalt-mrnr  sur  ce  qn'il 
rxisle,  de  temps  immémorial,  dans  l'église  de  Maynal ,  des 
reliques  d'un  suint  Claude,  martyr,  qu'on  y  féte  le  di- 
manche après  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Ce  bien- 
heureux, selon  lui,  ne  peut  être  saint  Claude,  archevêque 
de  Besancon ,  dont  la  fête  est  célébrée  le  6  juin ,  et  dont  le 
eultc  n'a  commencé  d'ailleurs  qu'en  1335  dans  le  diocèse  de 
Lyon,  et  en  1440  dans  celui  de  Besançon.  Il  aurait  pu  s'ap- 
puyer encore  sur  ce  que  l'archevêque  de  celte  dernière 
ville  n'a  point  été  martyrisé  ;  sur  ce  que  la  bulle  parle  de 
vignes,  et  qu'effectivement  Maynal  est  un  vignoble;  sur  ce 
que  le  mot  Méicnac  a  pu  facilement  se  convertir,  par  la  sup- 
pression de  la  consonne  médiane ,  en  Méénal,  Meynal ,  Mey- 
n<mt  Menai ,  etc.  Mais  il  s'est  mépris  quand  il  a  conjecturé 
que  le  saint  Claude  en  question  était  un  martyr  de  Lyon. 

Un  magistrat  très  rccommandable,  originaire  de  Maynal , 
M.  Oudct,  président  en  la  cour  royale  de  Dijon,  qui  a  eu 
la  complaisance  de  me  procurer  plusieurs  documents  rela- 
tifs h  son  lieu  natal,  a  découvert  que  le  saint  Claude  dont 
parle  la  bulle  de  Léon  IX  est  l'un  des  cinq  sculpteurs  qui 
travaillaient  au  degré  de  la  perfection  en  invoquant  le  nom 
de  J.-C,  et  qui,  ayant  refusé  de  faire  des  statues  pour  les 
divinités  païennes,  furent  martyrisés  en  l'an  302,  sous  Dio- 
ctétien. Leurs  noms  étaient  Claude,  Nicostrate,  Symphorien, 
Simplicien  et  Castor.  Leurs  corps  furent  retirés  du  Tibre 
où  ils  avaientété  jetés,  et  leurs  reliques ,  déposées  a  Rome 
sous  l'autel  de  l'église  des  Quatre-Couronnés,  ont  été  appor- 
tées ensuite  à  Toulouse,  dans  celle  de  Saint-Saturnin.  On  les 
féte  tous  le  8  novembre. 

»  yno<lo  excxommunieavimms  y  tt  ut  modo  ct*S»ntt  anmthtmtimostrumsmperpo- 
nimutte\e...  Datum  XIII  kal.  dicftnb.  etc..  Àtwo  UonSs  IX*  p«l><*  7«  îmd.  III. 

D'autre*  extraits  de  cette  belle  sont  intérêt  dans  VHittoiro  dê  Snlimê,  par 
J  -B  Guillaume  ,  et  dans  V Estai  sur  VHiiloir,  de  Franch*-Comtit  par  M.  Ed. 
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En  effet ,  la  tradition  à  Maynal  porte  que  le  patron  élait 
un  sculpteur,  et,  sur  sa  bannière  renouvelée  en  1763,  il  est 
représenté  invoquant  le  ciel ,  un  ciseau  d'une  main  et  un 
marteau  de  l'autre,  avec  un  buste  de  marbre  ou  d'albàlrc  à 
ses  pieds.  A  la  vérité ,  ce  patron  ,  au  lieu  d'être  connu  à 
Maynal  sous  le  nom  de  saint  Claude ,  l'est  sous  celui  do 
saint  Cloud.  Mais  il  est  certain  que  c'est  par  corruption  du 
niot  et  qu'il  ne  s'agit  pas  de  saint  Cloud  (Clodoaldm) ,  fils  du 
roi  Clodomir  qui  ne  sauva  sa  vie  qu'en  renonçant  au  trône 
de  son  père,  et  duquel  ou  fait  la  féte  le  7  septembre.  On  a 
dit  d'abord  saint  Clod ,  puis  saint  Cloud ,  par  dérivation  de 
Cloùuiset  non  de  Claudius.  Aussi,  on  lit  au  bas  d'un  tableau 
qui  existe  dans  l'église,  que  :  «  Le  dix-huitième  jour  du  mois 
a  d'apvril  1621 ,  la  confrérie  du  Mont-Carme!  a  été  érigée 
«  dans  l'église  parochiale  de  Monsieursainf  Clod  de  Maynal, 
a  en  l'honneur  de  laquelle  les  confrères  d'icelle  ont  faiet 
a  faire,  à  leurs  propres  frais,  le  présent  tableau,  l'an  1626.» 
On  lit  encore,  dans  un  registre  de  baptêmes  ou  naissances, 
rédigé  en  latin  ,  et  commencé  en  1622,  l'acte  suivant  :  Jo- 
uîmes, films,  etc.,  de  Maynal,  baptisalus  fuit  die  festo  sancti 
Claudii,  vicesima  nona  junii  1636,  et  fuit  pafrmus ,  etc.  (V. 
note  198). 

A  quelle  époque  les  reliques  de  saint  Cloud  ont-elles  été 
apportées  a  Maynal?  Est-il  vrai  qu'elles  aient  été  trouvées 
dans  un  pré  de  cette  commune  connu  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Pré  de  saint  Cloud  ?  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  certain,  c'est  que  ces  reliques  existaient  déjà  dans  l'église 
de  ce  lieu  avant  1049,  selon  le  témoignage  de  la  bulle  pré- 
citée. Mais,  plus  anciennement  encore,  cette  église  avait  été 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Denis,  au  rapport  de  l'histo- 
rien Dunod,  qui  avait  consulté  les  anciens  titres  du  diocèse, 
ce  qui  lui  donne  une  haute  antiquité. 

$  2.  L'auteur  Bollandiste  dit  ensuite  qu'en  1055,  l'arche- 
vêque Hugues  concéda  à  l'église  de  Sainl-Éliennc  de  Besan* 
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çon,  qu'il  avait  réintégrée,  celle  de  Mélénac  dépendant  de 
son  domaine  privé.  Il  ajoute  qu'un  siècle  après,  le  20  mai 
1 1 48 ,  le  pape  Eugène  III  recensa  cette  même  église  de 
Mélénac,  avec  toutes  ses  dépendances ,  au  nombre  des  biens 
de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon. 

Ainsi  donc,  c'est  postérieurement  à  l'année  1148  et  en- 
suite de  la  libéralité  ou  d'une  concession  quelconque  de 
cette  métropole,  que  l'église  de  Maynal,  avec  ses  droits  et 
biens,  a  été  réunie  au  monastère  de  Gigny  ou  à  son  office 
d'aumônier  dont  elle  est  devenue  membre.  C'est  postérieu- 
rement aussi  îi  cette  époque  qu'elle  a  changé  son  nom  de 
Mèténac  en  celui  de  Mainau,  Menai,  Mcynan,  etc. 

L'époque  de  l'incorporation  du  prieuré  de  Maynal  à  l'au- 
mônerie  de  Gigny  n'est  pas  connue  précisément.  Elle  eut 
probablement  lieu  peu  après  le  statut  de  1308  qui  accorda 
un  traitement  aux  ofljciers  claustraux  dans  l'ordre  de  Cluny. 

C  106.  En  effet,  on  trouve  déjà,  en  1336,  un  aumônier  de  Gigny, 
qualifié  simultanément  prieur  de  Mamay.  Dès-lors ,  tous  nos 
aumôniers,  jusqu'en  1791,  ont  été  prieurs  du  même  lieu,  et 
on  peut  en  voir  la  liste  à  l'article  consacré  à  leur  office. 
L'acte  de  sécularisation  de  Gigny  conserva  ce  bénéfice ,  en 
usufruit  viager,  à  M.  de  Faletans,  qui  le  possédait  depuis 
1727  ,  comme  aumônier.  Quant  an  prieuré  de  Flaccy,  s'il  a 
existé  séparément ,  il  fut  réuni  à  celui  de  Maynal,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  avec  lequel  il  a  toujours  été 
confondu  ensuite. 

c.  ut.  $  3.  Le  prieur  de  Maynal  était  coscigneur  du  lieu  ,  et  sur  la 
porte  de  la  cour  de  la  maison  prieurale,  les  vieilles  girouettes 
féodales  font  encore  entendre  leur  aigre  cri.  11  percevait 
des  cens  et  droits  seigneuriaux  d'après  des  reconnaissances 
ou  terriers  de  1382,  1408,  1529,  1621, 1703,  1780.  Il  exer- 
çait une  justice  distincte  sur  certains  lieux  de  la  commune, 
nommait  des  officiers  judiciaires  particuliers,  et  dans  les  ar- 
chives du  chapitre  de  Gigny,  existaient  des  registres  ou 
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minutes  de  cette  justice  moyenne  et  basse  pour  les  années 
1651, 1747, 1765.  Il  avait  aussi  le  droit  de  moinmorte  réelle 
et  personnelle,  dont  le  prieur  Cl.  de  La  Tour  affranchit  In 
famille  Bucliot,  en  1611 ,  moyennant  une  renie  annuelle  do 
100  francs. 

Outre  ce  seigneur  ecclésiastique,  Maynal  avait  un  ou  plu- 
sieurs seigneurs  civils,  ayant  châteaux ,  terriers  et  justices 
propres.  Cette  seigneurie  multiple  appartint  d'abord  aux 
maisons  de  Rosay,  Varax  etPoligny,  dont  Guillaume  de 
Rosay,  vivant  en  1403;  Marguerite  de  Varax,  en  1419; 
Guigonne  de  Varax,  dame  de  Rosay  et  Maynal ,  en  1487; 
Jeande  Poligny,  écuyer,  marié  avec  Alix  de  Salins- Vincelles, 
lequel  testa  en  1434,  étant  seigneur  de  Coges,  d'Augea  et  de 
Ménay  ;  Guyot  de  P.,  fils  de  Jean,  seigneur  des  niâmes  lieux, 
encore  en  1460;  Hugues  de  P.,  chevalier,  seigneur  d'Augea, 
fils  du  précédent  et  père  de  François  de  P.,  qui  se  maria  en 
1551  avec  Madeleine  de  Salins- Vincelles;  Claude  de  P.. 
seigneur  de  Coges,  qui  reprit  de  fief  du  comte  de  Bourgogne 
en  1571,  et  qui  fut  marié  avec  Françoise  de  Montjeu  , 
dame  de  Maynal. 

A  ces  seigneurs,  succédèrent  les  barons  de  Cressia  de  la 
maison  de  Coligny,  que  nous  avons  vus  aussi  seigneurs  de 
Flacey.  Etienne  Berton,  de  Lyon ,  acheta,  en  1670,  l'une  et 
l'autre  seigneurie  de  la  veuve  du  dernier  des  Coligny.  Sa  fille 
fut  mariée  a  Antoine  de  Laurencin,  dont  l'héritière  reprit 
de  fief  en  1722  et  vendit  la  seigneurie  de  Maynal  a  François- 
Louis  deVauchicr,  qui  se  qualifiait  seigneur  deGrandchamp 
et  de  Maynal,  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Enfin  la  de- 
moiselle de  Vauehier  porta  en  dot  la  même  seigneurie  au 
comte  d'Amandre,  mort  en  1823. 

On  lit  sur  le  mur  méridional  de  l'église,  derrière  une  boi- 
serie, une  inscription  qui  prouve  qu'Antoinette  de  Seyturier 
ou  de  Cornod,  troisième  femme  de  Claude  de  Salins,  sei- 
gneur de  Vincclles-sur-Seille,  Vaugrigneuse  et  Marigna  , 
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a  clé  i  ii  lui  niée  dans  celle  église.  Celle  dame,  qui  se  remaria 
on  1538,  fut  mère  de  Madeleine  de  Salins,  donl  on  a  parlé, 
et  dÉlien  nette  de  Salins,  mariée  avec  Joaehiin  de  Bernaut, 
seigneur  de  Rosay,  toutes  deux  dames  de  Maynal.  Ce  Ait  ce 
Claude  de  Salins  qui,  au  désir  exprimé  par  la  dame  au  monde 
qu'il  aimait  le  plut,  donna  en  1 S  11  un  brillant  tournoi  ou 
}ms  d'armes,  dans  la  cour  de  son  château  de  Vineellcs,  en 
présence  de  l'empereur  Maximilien ,  juge  des  combattants. 
Or,  nous  remarquerons  ici  que  ce  haut  fait  de  chevalerie  se 
passa  au  château  de  Vincelles,  près  Louhans,  et  non  à  Vin- 
celles,  près  Maynal,  comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit. 

Les  seigneurs  civils  et  ecclésiastiques  de  ce  dernier  lieu 
étaient  sous  la  suzeraineté  du  seigneur  ou  baron  d'Orgelet, 
de  la  maison  de  Chalon  ou  de  celle  qui  lui  succéda.  Ce  der- 
nier, seul,  avait  la  haute  justice  et  le  droit  d'ériger  le  signe 
patibulaire.  Il  possédait  aussi  la  garde  du  pré  du  Brcuil , 
l'échantillonnage  des  mesures  et  le  droit  de  garde  à  Maynal, 
la  veille,  le  jour  et  le  lendemain  de  l'Ascension,  avec  pou- 
voir exclusif  d'y  faire  tenir  les  assises  et  d'y  percevoir  les 
amendes  pendant  ces  trois  jours. 

S  4.  La  maiten  prieurale  existe  encore  au  sud-est,  près  de 
l'église,  et  il  paraît  que  de  cette  maison  le  prieur  passait  dans 
la  partie  cancellée  de  celle-ci,  par  une  porte  spéciale  de 
communication.  Cette  habitation  a  une  apparence  d'antiquité, 
mais  on  n'y  trouve  aucun  millésime  ni  auoune  inscription. 
Dans  le  dix-huilième  siècle,  elle  était  occupée,  de  l'agrément 
de  l'aumônier  de  Gigny  ,  par  M.  de  Grandchamp,  ou  autre 
seigneur.  Un  beau  clos  de  vigne  aliénait  a  ce  prieuré  et  en 
dépendait. 

S  5.  Véglue ,  sous  le  vocable  de  saint  Cloud,  et  autrefois  a 
la  collation  de  l'aumônier,  est  belle  quoique  antique  ;  toute 
en  ogives,  couverte  en  laves;  ayant  la  figure  d'une  croix  la- 
tine formée  de  deux  chapelles,  dont  l'une  dite  la  Chapelle  ou 
prieur;  avec  vestiges  d'un  cancel  séparant  la  partie  orientale, 
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réservée  aux  ecclésiastiques,  de  la  partie  occidentale,  destinée 
aux  paroissiens  ;  tombe  de  1403  d'un  membre  de  la  maison 
de  Pymorin,  mais  dont  on  ne  peut  lire  toute  rinscription. 
Les  fenêtres  du  chœur  ont  été  garnies  depuis  peu  de  beaux 
vitraux  coloriés,  mais  où  le  rouge  domine  trop  et  fatigue  la 
vue,  et  sur  lesquels  sont  représentés  en  grand  saint  Clod, 
saint  Denis,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  la  Vierge. 

Une  grosse  tour  carrée,  très  élevée,  portant  la  date  de 
1574,  sert  de  clocher  et  de  vestibule  à  l'église.  L'une  des 
cloches  porte  le  millésime  de  1773  et  le  nom  de  M.  de 
Faletans,  prieur  de  Maynal  et  haut-doyen  de  Gigny. 

Au  reste,  l'église  et  le  prieuré  sont  construite  sur  une 
hauteur  et  lout-a-fait  isolés  du  village.  Il  y  a  encore  dans  la 
commune  des  champs,  des  prés  et  des  bois  dits  du  prieur  ou 
de  Yaumàmer,  même  déjà  dans  un  terrier  du  quinzième  siècle. 
Quant  aux  curés,  on  en  connaît  plusieurs  très  auciens  : 
Hayman  /,  chapelain  en  1235;  Haymon  II ,  chapelain  en  Cm  7Jt 
1266,  1270,  1292;  Girtfrd  Pelletier,  d'Arinthod,  avant  1374. 

$6.  La  tradition,  selon  l'abbé  Baverel,  prétend  que  saint 
Laulhein  a  fondé  ou  établi  le  prieuré  de  Maynal  et  en  a  été 
le  premier  titulaire.  Mais  cette  tradition  n'a  plus  cours  sur 
les  lieux,  et  l'origine  assignée  est  peu  croyable,  d'après  ce 
quia  été  dit.  Le  même  auteur  a  aussi  écrit,  maïs  par  erreur, 
que  ce  bénéfice  ne  valait  que  200  francs  à  son  titulaire  en 
1679,  et  400  francs  en  1760- En  effet,  en  1740,  il  était  loué 
moyennant  1500  francs,  en  1760  moyennant  1657,  et  en 
1788  moyennant  2600. 

Les  revenus  en  provenaient  1.°  des  dîmes  de  Maynal  et 
de  ses  hameaux,  le  Sorbief  et  Sellières  ;  de  celles  d'Augea  et 
de  ses  sections,  Changea  et  Bois-Laurent ,  depuis  le  quator- 
zième siècle  au  plus  tôt  ;  de  celles  d'Orbagna  et  Crèvecœur  ; 
de  celles  de  Beaufort,  Rambey  et  Champ-Bérard  ;  enfin  de 
celles  de  toute  la  paroisse  de  Flacey  ;  2.*  des  cens ,  lods , 
amendes  et  autres  revenus  féodaux  ;  3.»  des  échutes  de 
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mainmorte;  4.*  de  quelques  acensements  ou  rentes,  et, 
parmi  ces  dernières,  de  celle  de  100  francs  due  par  la  famille 
Bucbot;  5.*  des  droits  de  patronage  des  églises  dcMaynal, 
Beaufort  et  Flacey,  montant  ensemble  à 27  francs;  6.°  enfin 
de  la  maison  et  du  clos  du  prieuré  et  de  quelques  prés  ou 
autres  biens  fonds. 

S  7.  Quant  aux  charges,  elles  s'élevaient  environ  a  134  fr. 
en  1760,  non  compris  la  portion  congrue  due  aux  trois  cu- 
rés qui  percevaient,  sans  doute  en  remplacement,  une  por- 
tion des  dîmes.  Le  bénéficiaire  devait ,  comme  les  autres 
prieurs  subordonnés,  un  cens  ou  droit  de  responsion  au  mo- 
nastère supérieur,  lequel  s'élevait  à  4  francs,  et  que  M.  de 
Falelans,  dernier  titulaire,  a  payé  jusqu'à  la  fin.  Il  devait, 
en  outre,  pour  don  gratuit,  environ  50  francs  par  an,  et  il 
évalua,  en  la  même  année  1760,  k  80  francs,  a  peu  près, 
l'entretien  annuel,  a  sa  charge,  du  chœur  ,  de  la  sacristie, 
des  autels,  linges  et  ornements  dans  les  trois  églises  de  son 
patronage. 

On  terminera  cet  article  en  observant  que  ce  prieuré  a 
c  ni.      été  inscrit,  par  erreur  typographique,  dans  le  catalogue  des 
bénéfices  deCluny,  sous  le  nom  de  Marnay,  au  lieu  ûeMainay. 

Am  XX.  —  Prieuré  de  Mouz  ou  de  la  Madeleine. 

§  1 .  On  appelle  encore  Sous-Mou*  les  terres  situées  au 
bas  du  revers  occidental  de  la  butte  sablonneuse  nommée 
aujourd'hui  la  Madeleine,  a  un  kilomètre  à  soir  de  la  petite 
ville  de  Cuiseaux.  C'est  sur  ce  monticule  isolé,  près  d'une 
croix  où  l'on  foit,  tous  les  ans,  une  procession  des  Rogations, 
qu'existait  l'antique  prieuré  de  Mou*.  Dans  l'acte  des  fran- 
chises et  pmilégcs  que  Jean  de  Cuiseaux  accorda  à  sa  ville, 
en  1 265,  Vctjlise  de  Mou*  est  désignée  comme  la  limite  occi- 
dentale de  ces  franchises 

Uoo)  M.  Monnier  pciuc  que  Mout  pourrait  bien  èlie  dérive  Je  Uou**%  ▼ice-roi 
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Il  est  à  croire  que  cette  église  a  été  la  mère  de  celles  de 
Cuiscaux  et  de  Champagna,  et  que  les  moines  de  ce  prieuré 
ont  été  les  desservants  de  ces  deux  paroisses  jusqu'à  l'épo- 
que du  concile  de  Latran.  On  peut  donc  présumer  qu'à  cette 
époque,  c'est-à-dire,  à  la  fin  du  douzième  siècle,  les  églises 
de  Cuiscaux  et  de  Ghampagna  ont  été  construites  et  ont 
commencé  a  avoir  des  chapelains  ou  vicaires  perpétuels  en 
titre,  présentés  par  le  prieur  de  Mouz,  ou  plutôt  par  celui 
de  Gigny,  son  supérieur,  puis  institués  par  l'ordinaire.  On 
trouve,  en  effet,  pour  la  première  fois  Garin,  chapelain  de 
Cuisel  en  1189  ,  ensuite  André  en  1222  et  1238,  Ansellin  à  c.  77. 
Champagna  en  cette  dernière  année,  ceux-ci  témoins  d'une 
de  nos  chartes.  D'un  autre  côté,  un  bon  juge  en  pareille  ma- 
tière, M.  J.  Bard,  affirme  que  l'église  de  Cuiscaux  est  du 
commencement  du  treizième  siècle. 

L'existence  du  prieuré  de  Mouz,  h  un  petit  éloigneraient 
de  Cuiscaux,  a  probablement  donné  lieu  de  dire  que  cette 
ville  s'étendait  jadis  jusqu'au  monticule  de  la  Madeleine. 
Mais  cette  tradition  ne  mérite  pas  foi ,  tant  à  cause  de  la 
charte  de  1265  ,  que  parce  qu'on  n'a  découvert  aucunes 
ruiues  dans  les  champs  intermédiaires. 

S  2.  Le  prieuré  de  Mouz,  dont  on  ne  connaît  aucun  titu- 
laire résidant,  mais  qui  existait  probablement  encore  en 
1265,  parait  avoir  été  réuni  de  bonne  heure  a  f  office  du 
chambrier  de  Gigny,  c'est-à-dire,  dans  le  quatorzième  siècle, 
comme  celui  de  Cliàtcl,  ou  du  moins,  de  temps  immémorial, 
ainsi  que  disaient  nos  religieux  lors  de  leur  sécularisation. 
Il  n'en  est  fait  aucune  mention,  ni  dans  l'ancien  pouillé  de 

de  Maroc  et  lieutenant  d' A  M  é  rame,  et  que  ce  nom  serait  une  nouvelle  preuve 
de  l'invasion  des  Sarrasins  dans  nos  pays.'  Bien  que  je  sois  très  convaincu  de 
celle  invasion  {k  laquelle  néanmoins  on  ne  doit  pas  la  plante  céréale  qui  porte 
le  nom  de  ces  peuples)  ,  je  n'émettrai  aucune  opinion  sur  celte  étymologie, 
et  je  mécontenterai  de  dire  qu'il  existait  aussi  une  *»i//e  de  Mous  dans  le  voisi- 
nage de  Sagy,  bien  connue  dans  le  quatorzième  siècle.  (Voyez  page  15  ci- 
devant.) 
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c.  tu.  Cluny,  ni  dans  notre  charte  de  1424,  relative  a  l'érection  de 
la  collégiale  de  Cuiseaux.  Le  prieur  de  Mouz  ne  figura  au- 
cunement dans  celle-ci,  pour  donner  quelque  adhésion  ; 
celui  de  Gigny  seul,  avec  tous  ses  religieux,  y  parut  et  con- 
sentit a  ladite  érection.  L'église  de  Mouz,  après  l'union  du 
prieuré,  fut  convertie  en  une  chapelle  sous  le  vocable  de  la 
Maydeleine,  laquelle  a  subsisté  jusqu'en  1760.  Le  cbambrier 
en  conserva  le  patronage  temporel  et  prit,  jusqu'à  la  fin,  le 
C  tio,  U4.  litre  de  prieur  de  la  Magdcleme  sous  Oiseau,  prieur  de  Samle- 
Magdeleine  de  Mouz.  Il  conserva  aussi  a  Cuiseaux  les  dîmes 
dites  de  la  Magdelc'me  et  de  Foissia,  avec  quelques  cens  et 
quelques  vignes,  le  tout  évalué,  en  1760,  à  125  francs  de 
revenu  annuel.  Ce  titulaire  reconnut,  a  cette  époque,  qu'il 
était  chargé  de  faire  célébrer  chaque  année ,  à  Cui- 
seaux, des  messes  en  valeur  de  30  fr.  Or,  c'était  proba- 
blement pour  la  desserte  de  l'ancien  prieure,  comme  on  a  vu 
que  cela  était  pratiqué  a  Donsurre,  Uay  etMarboz.  Ce  petit 
bénéfice  était  certainement  le  prieuré  de  la  Madeleine  que 
l'historien  Dunod  plaçait,  en  1735,  au  nombre  de  ceux  qui 
dépendaient  de  Gigny  ;  mais  il  s'est  trompé  en  ajoutant 
qu'il  était  réuni  à  l'oflice  de  l'aumônier;  il  a  voulu  dire  du 
cbambrier.  On  découvrit,  il  y  a  environ  un  siècle,  au  voisi- 
nage de  la  chapelle,  des  fondements  de  constructions  qui 
étaient  sans  doute  celles  de  l'ancien  monastère.  Celui-ci  n'a- 
t-il  été  placé,  sous  son  dernier  vocable,  que  depuis  1468, 
lorsqu'un  seigneur  de  Clémencey  apporta  a  Cuiseaux  une 
statue  en  argent  de  sainte  Madeleine,  prise  au  pillage  de 
l'église  de  Saint-Lambert  de  Liège,  lors  du  sac  de  cette 
ville  par  Charles-lc-Téméraire  ?  Je  l'ignore. 

S  3,  Si,  dans  les  derniers  siècles,  le  prieuré  de  Mouz  ou  de 
la  Madeleine  n'était  pas  richement  doté,  c'est  que  la  mense 
capitulaire  de  Gigny  absorbait  presque  tous  les  revenus  lo- 
caux qui  provenaient  peut-être  de  l'ancien  monastère.  En 
effet,  nos  religieux  étaient  gros  déchnatcurs  et  même  seigneurs 
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ccnsiers  dans  les  deux  paroisses  de  Cuiseaux  et  de  Cbam- 
pagua,  et  encore  dans  celle  de  Joudes.  Par  ce  motif,  l'éta- 
blissement de  la  collégiale  ne  put  avoir  lieu  sans  leur  con- 
sentement, et  ils  en  dictèrent  même  les  conditions. 

D'après  des  reconnaissances  et  des  terriers  de  1403,  i486, 
1500,  1546,  1557,  1&96,  1610  et  1693,  ils  percevaient  des 
lods,  vends,  corvées,  échutes  de  mainmorte  et  cens  en  ar- 
gent, blé,  avoine,  vin,  huile  de  noix,  poules,  etc..  Ces  re- 
venus féodaux  étaient  perçus  a  Cuiseaux,  Marie  et  Semon  ; 
a  Cbampagna,  Marie,  Vaux,  Arbuans  et  Louvarel;  à  Joudes, 
Marcia,  Rosières  et  le  Villars;  enfin  a  Balanod.  Nos  inven- 
taires citent  déjà  une  vente  faite,  en  1283,  d'une  maison 
située  à  Cuiseaux  et  dépendant  de  la  directe  du  prieur  de 
Gigny,  par  Pernette,  veuve  de  Pierre  Guichard  de  Cuiseaux, 
à  Michel  de  Morges.  Ils  mentionnent  aussi  une  reconnais- 
sance en  latin,  passée  en  1403,  au  profit  du  prieuré,  d'un 
cens  annuel  de  18  sols  este  venants,  valant  un  franc  de  bon 
or  et  de  bon  poids,  affecté  sur  une  vigne  à  Vaux.  Ils  rap- 
pellent encore  un  mandement  de  garde  obtenu,  en  1481 , 
par  nos  religieux,  contre  Jean  Gallois,  de  SaintrAmour,  qui 
s'était  mis  eu  possession  de  l'hoirie  d'un  homme  mainmor- 
table  du  mémo  village  de  Vaux. 

Ces  divers  droits  féodaux,  réunis  aux  dîmes  et  à  quelques 
vignes,  furent  loués,  en  1780,  moyennant  la  somme  de 
2625  francs,  y  compris  les  dîmes,  vignes  et  droits  qui  appar- 
tenaient en  propre  à  l'office  du  sacristain ,  au  village  de 
Marie,  lesquels  avaient  été  loués,  en  1771,  au  prix  de  200 
fr.  Le  fermier  de  1780  fut  chargé,  en  outre,  de  livrer  an- 
nuellement, au  seigneur  de  Cuiseaux,  720  mesures  d'avoine 
prélevées,  avant  tout  partage,  sur  la  dîme  de  la  paroisse ,  et 
aux  religieux  de  Gigny  80  mesures  de  froment,  prélevées 
aussi»  pour  leur  tenir  lieu  des  novales.  Après  ces  deux  pré- 
lèvements, les  chanoines  de  Cuiseaux  avaient  le  tiers  du 
restant  des  dunes  de  toute  espèce  à  Cuiseaux  et  à  Cham- 
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pagna,  en  leur  qualité  de  desservants  et  en  manière  de  por- 
tion congrue.  Les  deux  autres  tiers  appartenaient  au  cha- 
pitre de  Gigny,  avec  la  totalité  des  revenus  féodaux,  ce  qui 
faisait  l'objet  du  bail. 

$  4.  Les  nobles  religieux  conservèrent  aussi  jusqu'à  la  fin 
le  droit  honorifique  du  patronage  des  deux  cures;  mais  le 
droit  utile,  montant  a  7fr.  par  an,  fut  réuni  dès  1479,  comme 
on  a  vu,  a  l'office  de  l'ouvrier.  Ils  s'étaient,  en  outre,  réservé, 
en  1424,  la  faculté  de  se  retirer  à  Cuiseaux  dans  les  maisons 
canoniales  et  de  faire  célébrer  l'office  divin  dans  l'église  de 
cette  collégiale,  en  temps  de  guerre  et  môme  quand  bon  leur 
semblerait.  On  a  parlé  de  plus,  au  chapitre  XIV,  de  la  mahon 
de  Gigny  ou  maison  de  l'aumône,  qui  leur  a  appartenu  jusqu'à 
l'accnsement  perpétuel  qu'ils  en  firent  en  169*.  On  ajoutera 
ici  que  l'acte  de  fondation  de  la  chapelle  de  Vincelles,  ou  du 
Rosaire,  existait  dans  les  archives  de  Gigny,  avec  des  pièces 
de  procédure  relatives  aux  droits  du  chapelain,  ce  qui  prouve 
des  prétentions  de  la  part  de  nos  religieux.  Cette  chapelle 
avait  été  fondée,  le  6  août  1410,  par  Guillaume  Bouton, 
seigneur  du  Fay ,  dont  la  fille  se  maria  avec  Jean  de  Salins, 
seigneur  de  Vincelles,  prèsLouhans.  Le  patronage  en  arriva 
ainsi  dans  la  famille  de  ce  seigneur,  laquelle  l'a  transmis 
aux  seigneurs  de  Chilly.  C'est  de  là  sans  doute  qu'elle  prit  le 
nom  de  cliapclle  de  VmceUet. 

$  5.  Anciennement  nos  moines  possédaient  encore  à 
Champagna,  près  de  l'emplacement  du  presbytère  actuel,  de 
grands  et  beaux  bâtiments  qui  subsistent  en  partie,  avec  un 
clos  de  vigne  environnant,  qui  porte  toujours  le  nom  de  clos 
de  Gigny.  Ces  bâtiments  étaient  peut-être  ceux  d'un  ancien 
château ,  car  on  a  vu  qu'en  leur  qualité  de  seigneurs 
suzerains,  ils  avaient  reçu,  en  1270  et  en  1330,  plusieurs 
hommages  -  liges  ou  devoirs  de  fief.  Quant  au  clos  de 
Gigny ,  aujourd'hui  en  terre  labourable ,  il  n'appartenait 
déjà  plus  aux  nobles  chanoines  sur  la  fin  du  dix-huitième 
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siècle,  et  se  trouvait  alors  divisé  entre  plusieurs  proprié- 
taires. 

Au  reste ,  les  églises  de  Cuiseaux  et  de  Champagna  pa- 
raissent très  anciennes.  Celle  de  Champagna  surtout  est 
d'une  apparence  tout-à-fait  gothique,  malgré  le  rajeunisse- 
ment sans  goût  qu'on  vient  de  donner  à  son  clocher.  Sa 
voûte  et  ses  fenêtres  sont  en  ogives  très  aiguës,  et  la  lumière 
y  pénètre  h  peine.  Aussi,  elle  était  jadis  mère-âjUse ,  au  rap- 
port de  l'abbé  Courtépée.  Quatre  petites  croix  de  pierre 
d'une  seule  pièce  sont  placées  aux  quatre  coins  du  cime- 
tière, comme  a  Grave.  Unie  en  142i  à  la  collégiale  de  Cui- 
seaux, cette  vieille  église  en  a  été  séparée  en  1832,  et  dès- 
lors  elle  a  eu  son  desservant  particulier.  Guichon  de  Cui- 
seaux l'était  en  1428. 

Art.  XXI.  —  Prieuré  d'Oussia. 

«$1.  La  paroisse  du  Pont-d'Ains,  dit  Guichenon,  est  a 
«  Oussia,  car  l'église  qui  est  dans  la  ville  du  Pont-d'Ains 
a  n'en  est  qu'une  annexe  pour  la  commodité  des  habitants. 
«  Dans  le  village  d'Oussia  est  un  prieuré  appelé  d'Oussia 
a  ou  du  Pont-d'Ains,  sous  le  vocable  de  saint  Didier,  qui 
«  dépend  du  prieuré  de  Gigny  en  Comté  et  doit  sept  florins 
a  d'or  de  redevance.  La  fondation  de  ce  prieuré  est  ignorée, 
0  et  touchant  ses  prieurs,  j'ai  recouvré  ceux-ci  : 

a  Perccvaldc  Loriol,  en  1436. 

«  Antoine  de    Montjocvent  ,  prieur  commen datai re 
u  (  cellérier  de  Gigny,  1473  ). 

a  Jean-Philibert  de  Cuasles,  protonotaire  apostolique. 

a  Jean  de  Joly,  évéque  de  Saint-Paul-Trois-Châleaux, 
a  en  1540. 

«  Claude  Boisserat,  1562— 1576. 

a  Pierre  de  Gemilly,  1584. 

c  Pierre  Vitbt,  1587. 
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«  N  GlROUDV. 

«  Christophe  de  Gerbais  de  Soxnas,  1596. 
a  Jean  Gavain,  1602. 

«  Pierre  Neshb,  perpétuel  de  Ïlsle-Barbe.  » 

S  2.  A  celte  notice  nous  ajouterons  que  le  prieure*  d'Ous- 
sia  a  probablement  été  fondé  en  faveur  du  monastère  de 
Gigny,  par  la  puissante  et  généreuse  maison  de  Coligny, 
souveraine  de  la  localité.  Elle  avait  construit,  sur  la  hauteur 
qui  domine  le  Pont-d'Ain,  un  château-fort  pour  défendre  et 
protéger  ses  états.  On  voit  encore  sur  la  façade  orientale 
de  la  tour  à  plate-forme,  qui  subsiste  aujourd'hui,  de  nom- 
breux ccussons  féodaux  à  l'aigle  éployée.  Ce  château  est 
converti  actuellement  en  hospice  pour  les  ecclésiastiques  in- 
firmes et  sans  fortune. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'hommage  rendu, 
en  1265,  au  prieur  de  Gigny ,  pour  des  meix  possédés  en 
fief  dans  la  paroisse  d'Uncia,  pourrait  avoir  quelque  rapport 
à  ce  prieuré. 

L'ancien  catalogue,  si  souvent  cité,  attribue  non-seule- 
ment a  Gigny  le  prieuré  d'Oussia ,  qu'il  nomme  Oitcieul , 
mais  encore  un  second  prieuré  au  Pont-d'Ain,  où  il  n'en  a 
jamais  existé.  Il  est  évident  que  c'est  un  double  emploi.  Il 
ne  fout  pas  confondre  non  plus,  avec  le  lieu  de  notre  prieuré, 
Oncieux  et  Saint-Didier  d'Oussia,  deux  autres  communes 
du  département  de  l'Ain. 

Il  y  a  eu  des  prieurs  titulaires  h  Oussia  jusqu'à  la  fin. 
M.  de  Faletans,  qui  l'était  déjà  en  1756,  a  été  le  dernier  et 
n'a  cessé  d'en  jouir  qu'en  1790.  Ce  bénéfice,  à  la  collation 
du  prieur  de  Gigny  et  non  à  celle  du  pape  ,  fut  sécularisé , 
en  1768,  par  M.  de  la  Forêt,  officiai  de  Lyon,  commissaire 
apostolique  délégué,  qui  déclara  que  les  revenus  en  seraient 
unis  à  la  mense  capitulaire  de  Gigny,  après  le  décès  du 
titulaire. 

S  3.  Le  village  d'Oussia,  divisé  en  haut  et  bas,  n'est  au- 
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jourd'hui  qu'un  hameau  de  la  commune  du  Pont-d'Ain. 
C'est  au-dela  du  liautOussia  qu'existaient  l'église  et  la  maisou 
prie u raie,  dans  un  site  très  élevé,  d'où  l'on  jouit  d'un  char- 
mant coup-d'œil  sur  la  Bresse,  le  bas  Bugey  et  la  rivière 
d'Ain,  qui  roule  des  lits  de  graviersavec  ses  flots  torrentueux. 
L'église  a  été  démolie  en  1831,  et  la  charrue  passe  aujour- 
d'hui sur  son  emplacement,  ainsi  que  sur  celui  du  cimetière. 
Elle  était  grande  et  vaste,  quoique  sans  collatéraux  ;  avec 
voûte  et  fenêtres  en  ogives,  vitraux  peints  ;  cancel  entre  le 
chœur  et  la  nef;  trois  ou  quatre  chapelles;  .bénitier,  au  milieu 
duquel  une  croix  en  pierre,  haute  de  deux  mètres,  était  im- 
plantée. 

La  maison  prieurale,  d'assez  petite  étendue,  existait  au  midi 
de  l'église,  dont  elle  était  peu  distante.  On  en  voit  encore 
quelques  restes  ou  débris  ;  mais  elle  a  été  démolie,  même 
avant  l'église  ;  et  sur  son  emplacement,  on  a  reconstruit  une 
maison  de  cultivateur  ou  de  vigneron.  Tout  près  se  trouve 
un  clos  de  vigne,  appelé  aujourd'hui  la  Vigne  au  prieur.  Un 
mur  d'enceinte  renfermait  l'église,  le  cimetière,  le  prieuré 
et  ses  dépendances. 

L'église  était  sous  le  vocable  de  saint  Didier,  qu'on  y  fêtait 
autrefois  le  U  février,  on  ne  sait  pour  quel  motif.  L'abbé 
Rigolet,  dernier  curé,  transporta  cette  fétc  au  23  mai,  jour 
réellement  consacré  au  saint  évêque,  martyrisé,  en  608,  par 
ordre  de  la  reine  Brunehaut.  Actuellement  les  habitants 
d'Oussia  fêlent  le  même  patron  que  ceux  du  Pont-d'Ain  ; 
mais  il  y  a  toujours,  le  23  mai,  une  vogue,  un  apport,  une 
fête  de  plaisir  à  Oussia.  Le  prieur  de  Gigny  nommait  à  la 
cure. 

§  4.  Le  bourg  du  P<mt-<?A'm  est  un  lieu  moins  ancien 
qu'Oussia.  Il  a  pris  son  nom  d'un  pont  détruit  dans  le  sei- 
zième siècle,  remplacé  d'abord  par  un  bac  et  aujourd'hui 
par  un  nouveau  pont  en  fil  de  fer.  L'église,  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  d'août,  patronne  de  toute  la  paroisse,  est 
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d'uBg  construction  moderne,  et  a  sa  porie  d'entrée  ouverte 
à  l'orient,  à  cause  de  la  place  publique.  On  y  remarque 
un  tabernacle  singulier  au  mailrc-autcl.  C'est  un  vaste  soleil 
rayonnant,  embelli  de  figures  d'anges  à  la  circonférence,  et 
surmonté  d'une  croix  portant  une  couronne  royale,  le  tout 
en  belle  dorure,  il  a  été  donné  à  l'église  par  un  officier  de 
marine,  auteur  du  plan  de  cet  ornement. 

§  5.  Les  revenus  du  prieuré  d'Oussia,  évalués  nets  à  625  f. 
en  1760,  étaient  loués  sur  la  (in,  moyennant  environ  1000  f., 
par  M.  de  Faletans.  Us  provenaient  1.°  de  l'enclos  du  mo- 
nastère ;  2.°  d'un  bois  dit  au  Prieur,  actuellement  défriché  ; 
3.°  de  beaux  prés;  4.°  de  dîmes  perçues  à  la  vingt-deuxième 
gerbe,  sur  le  seigle,  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  les  fèves  et 
le  chanvre,  mais  non  sur  le  maïs  ni  sur  le  sarrazin.  On  per- 
cevait ces  dîmes  dans  tout  le  territoire  d'Oussia  et  du  Pont- 
d'Ain,  même  h  Toile,  lia  me  au  réuni  maintenant  à  la  com- 
mune de  Neuville.  On  n'en  percevait  point  à  Varambon  ni 
à  la  Madeleine. 

Le  prieur  devait  aux  religieux  de  Gigny,  comme  a  dit 
Guichenon,  sept  florins  d'or  pour  droit  de  responsion  an- 
nuelle. Sur  son  refus  de  satisfaire  à  cette  charge,  il  fut  ap- 
pelé en  justice  en  1572,  et  condamné,  en  1603  et  encore  en 
1652,  par  sentences  du  bailliage  de  Bresse.  En  conséquence, 
M.  de  Faletans  paya  jusqu'à  la  fin  10u  10'*  au  noble  chapi- 
tre. Il  paya  aussi  annuellement,  au  clergé  de  Bresse,  une 
somme  variable  de  12  à  15  fr.,  pour  décimes  ou  don  gratuit. 

Art.  XXII.  —  Prieuré  de  Poitte. 

g  1.  D'après  une  tradition  locale,  le  prieuré  de  Saint- Vin- 
cent de  Poitte  aurait  existé  à  un  kilomètre  environ  au  sud 
de  ce  lieu,  dans  un  pâturage  communal  qui  port  '  le  nom  de 
Vicour.  Ou  trouve,  en  effet,  dans  cette  localité,  des  indices 
de  plusieurs  habitations  anciennes,  des  monceaux  de  pierres 
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dont  quelques-unes  paraissent  avoir  subi  l'action  du  feu, 
des  fondations  de  murs  à  mortier,  et  des  nombreux  débris 
de  grandes  tuiles  épaisses,  dites  romaines,  ayant  un  rebord 
a  crochet  sur  toute  leur  largeur.  On  y  a  trouvé  encore  quel- 
ques pièces  de  monnaie,  une  bague  ou  anneau  d'or ,  des 
ustensiles  en  fer,  etc.  Cependant  ces  ruines  ne  sont  pas 
celles  de  notre  prieuré  qui,  d'après  une  autre  tradition  plus 
certaine,  existait  au  nord  et  tout  près  de  l'église,  sur  une 
partie  du  cimetière,  laquelle  porte  encore  le  nom  de  Priorc. 
Aussi,  on  y  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  des  ouvrages 
en  maçonnerie,  dont  on  a  même  extrait  des  pierres  pour  la 
clôture  du  cimetière.  A  l'appui  de  cette  détermination,  nos 
inventaires  citent  un  arrêt  du  parlement  du  13  septembre 
1670,  qui  confirme  au  prieur  de  Saint-Vincent  de  Poilte  le 
droit  de  passer,  avec  chars  et  bestiaux,  par  le  cimetière, 
pour  se  rendre  en  son  prieuré.  On  lit  aussi  dans  le  bail  de 
1781,  que  le  fermier  jouira  de  Y  emplacement  de  la  maison 
prieurale,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  du  terrain  vague  et  com- 
munal de  Vicour. 

S  2»  Le  prieuré  de  Poitte,  à  la  collation  du  pape,  était 
sous  le  même  vocable  que  celui  d'Ilay,  avec  lequel  il  paraît 
avoir  été  réuni  dès  le  treizième  siècle.  Il  fut  aussi  probable- 
ment possédé  en  commende  de  très  bonne  heure,  du  moins 
déjà  en  1546.  Omis  dans  le  catalogue  des  bénéfices  de  Cluny, 
sans  doute  à  cause  de  l'union  susdite,  il  est  mentionné,  par 
l'historien  Gollut,  comme  distinct  de  celui  d'Ilay.  Ils  furent 
sécularisés  ensemble  en  1766,  et  le  dernier  prieur  commun 
étant  mort  en  1768,  les  revenus  de  l'un  et  de  l'autre  furent 
unis  à  la  mense  capitulaire  de  Gigny  et  loués  dès-lors  en- 
semble par  les  nobles  chanoines.  Voici  la  liste  des  prieur* 
qu'on  a  pu  découvrir  et  qu'on  peut  comparer  avec  ccuxd'Iîay. 
N....  prieur  (dePeyto),  en  1274. 
Guichard  de  Thoiria,  curé  de  Soucia,  prieur  d'Ilay  et  de 
Poitte  [Pelobr),  en  1288. 
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Jean-Simon  de  Grahduont,  aumônier  de  Gigny,  154€. 
Gérard  Imjrasd,  1624,  1626* 
Aimé  Matuey,  1653. 

Jean  Dorival  I,  chanoine  h  Besançon,  1663,  1666. 
Jean  Dorivai.  Il,  clerc  a  Besançon,  1702,  1737. 
Louis  Dorival,  1750,  1757,  1760,  1768  (déjà  coaxjju- 
tcur  en  1737). 

§  3.  Les  revenus  de  ce  prieuré,  indépendamment  de  celui 
d'Ilay,  étaient  perçus  à  Poitte,  Ponl-de-Poitte ,  Blosoay, 
Mesnois,  Buron,  Joudcs  et  Thuron.  Ils  provenaient  de  cens, 
lods  et  vends  rière  quelques-uns  de  ces  lieux,  et  de  dîmes 
en  tous  eux,  lesquelles  étaient  levées  à  la  12.*  gerbe  des  gros 
blés  et  à  la  16.*  des  grabadis.  Mais  au  reste,  le  cens  consi- 
dérable, affecté  sur  le  moulin  Pcrrin,  de  Poille,  dont  il  a  clé 
parlé,  appartenait  à  l'office  de  cellérier  de  Gigny,  puis  à  la 
mense  capitulairc,  et  non  point  au  prieur  local.  Quant  au 
montant  des  revenus  on  peut  consulter  l'article  d'Ilay.  Le 
terrier  des  cens  dus  au  titulaire  avait  été  dressé  en  1545. 

S  4.  L'église  paroissiale,  désignée  peut-être  sous  le  nom 
de  Peyst%  dans  une  charte  de  1184,  était  sous  le  vocable  de 
saint  Brice,  évéque  de  Tours,  duquel  on  fait  la  fête  le  13  no- 
vembre, et  le  curé  était  h  la  nomination  du  prieur  de  Gigny. 
Cette  église  ,  placée  encore  sous  le  vocable  de  saint  Martin, 
qu'on  n'y  Tête  pas  maintenant,  a  une  apparence  d'antiquité, 
avec  son  toit  en  laves ,  ses  voûtes  en  ogives  aiguës  et  une 
tombe  armoriée,  offrant  une  inscription  gothique  en  partie 
effacée.  L'ancienne  cloche,  qui  a  été  refondue  depuis  peu , 
avait  eu  pour  parrain  un  religieux  de  Gigny,  et  pour  mar- 
raine une  dame  de  Cbûlin. 

Outre  saint  Brice,  on  féte  auss:  à  Poitte,  le  28  août,  le 
bienheureux  saint  Guérin.  Sa  féte  est  chômée  avec  la  plus 
grande  dévotion  ;  il  y  a  un  nombreux  apport  de  tout  le  voisi- 
nage; on  s'abstient  de  tout  travail,  et  on  se  garde  bien  sur- 
tout d'atteW  les  bestiaux  ce  jour  la.  Tous  les  cultivateurs 
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font  alors  bénir  un  peu  de  sel  qu'ils  donnent,  le  lendemain 
matin,  a  leur  bétail,  pour  le  faire  prospérer  et  le  préserver 
de  maladies.  Nous  ignorons  l'origine  de  ce  culte  et  de  cette 
pratique  religieuse  ;  nous  ne  connaissons  même  d'autre  saint 
de  ce  nom,  que  saint  Guériti,  cardinal,  fété  à  Bologne  le  6 
février.  Il  y  a  un  dicton  vulgaire  qu'on  applique  aux  mauvais 
payeurs  qui  promettent  de  s'acquitter  à  la  Saint-Guér'm,  qui 
jamais  ne  vient. 

Art.  XXIII.  —  Prieuré  de  Vieux-sur- Albe. 

On  apprend,  par  un  inventaire  des  titres  de  Gigny,  qu'une 
reconnaissance  de  cens  fut  faite,  en  1337,  au  profit  du 
prieuré  de  Vieux-sur- Albe,  au  diocèse  de  Genève,  dépendant 
du  prieuré  de  Gigny,  au  diocèse  de  Lyon.  On  voit  en  outre 
qu'en  1452 ,  d'autres  reconnaissances  de  ce  genre  eurent 
lieu,  d'abord  à  Vieux  et  à  Chezeaux,  et  encore  de  nouveau, 
dans  la  même  année,  aux  mômes  villages,  et  aussi  a  Mûrs. 

S'agit-il  dans  ces  indications  de  Vieux  près  Champagne, 
en  Bugey,  dépendant  effectivement  de  l'ancien  diocèse  de 
Genève,  ou  d'Albin,  dépendant  de  celui  de  Grenoble  ?  Aucun 
document  ne  confirme  ces  présomptions. 


CHAPITRE  LVni. 

Biens  al  revenus  du  monastère  de  Gigny. 

§  1.  On  ne  peut  pas  appliquer  au  prieuré  ou  au  chapitre 
de  Gigny  l'ancien  proverbe  ou  dicton  : 

En  tout  pays  eu  le  vent  vente  , 
L'abbaye  de  Gluay  a  renie. 
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Cependant  cl*  monastère  fut  riche  aussi  dès  le  commence- 
ment. Eu  effet,  il  fut  d'abord  doté,  comme  on  a  vu,  du  patri- 
moine considérable  de  Dcrnon,  que  la  donation  du  roi  Ro- 
dolphe augmenta  bientôt.  11  fut  enrichi  ensuite  des  libéralités 
des  sires  de  Coligny,  de  Bagé  et  de  Montmorot,  du  comte 
Étiennc  de  Bourgogne  et  de  beaucoup  d'autres  personnes 
pieuses.  Mais  le  malheur  des  temps,  les  guerres  souvent 
renouvelées,  la  nécessité  de  faire  de  grandes  concessions , 
pour  obtenir  des  princes  garde  et  protection,  l'avilissement 
de  la  valeur  primitive  des  cens  et  des  rentes,  la  mauvaise 
administration,  et  enfin  des  causes  peu  connues  maintenant, 
diminuèrent  beaucoup  ces  richesses.  On  peut  en  juger  en  se 
bornant  à  considérer  que  les  prieurés  d'Albin,  de  Bclicsvaax, 
de  la  Cluse,  de  Saint-Hilaire,  de  Treflbrt  et  de  Vicux-sur- 
Àlbe  avaient  cessé,  depuis  plusieurs  siècles,  d'appartenir  à 
nos  religieux.  Toutefois,  malgré  ces  pertes,  leurs  revenus 
étaient  encore  bien  considérables,  lors  de  la  suppression  du 
chapitre,  comme  on  va  le  voir.  Ils  provenaient  1 .°  des  dîmes; 
2.°  du  patronage  des  cures;  3.°  des  cens,  lods,  amendes, 
éehûles  de  mainmorte  et  autres  droits  féodaux;  4.*  de 
renies  et  acensemeuls;  5.°  de  domaines  et  biens  immeu- 
bles; etc.. 

§  2.  Les  dîmes  formaient  la  principale  branche  des  reveuus 
de  nos  religieux,  et  grand  était  le  nombre  des  lieux  où  ils 
avaient  la  qualité  de  gros  décimaieurs.  Voici  ceux  que  l'au- 
teur de  celte  histoire  a  constatés  dans  les  trois  départements 
du  Jura,  de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire,  non  compris  ceux 
qui  dépendaient  du  prieuré  de  Chambornay,  dans  la  llaute- 

i)ussc&»ioL».  2»aonc. 

l.°  Dans  le  département  du  Jura:  Agea ,  Aiglcpierre , 
Anières,  Augea,  Balanoz,  la  Balme-d'Epy ,  Bans,  Baré;,ia , 
Beaufort,  Béfia,  Bissia,  Blesney ,  Bois-du-Ban ,  Boissia,  la 
Boissière,  Boujaillcs,  Broissia,  Duron,  Cesaneey,  Chambéria, 
Chambly,  Champagne,  Changin,  Chalagna,  Chàteau-s.-Saiins, 
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Chatel-Chevreau ,  Chatel-de-Joux ,  Chatonnay  ,  Chazelles  , 
Chevreau,  Chisséria,  Chissey,  Civria,Clairvaux,  Cogna,  Cour- 
bouzoo,  Cousancc,  Couvciaine,  Cressia,  Crèvccœnr,  Crilla, 
Cropet,  Cuisia,  Dcssia,  Digna,  Dramelay ,  Echailla,  Epy  , 
Étival,  Florenlia,  la  France,  le  Frânois,  la  Fromagerie,  Genori, 
Gigny,  Gisia,  Grave  et  Charnay,  Hautecour,  Ilay,  Saint-Jean- 
des-Treux,  Saint-Julien,  Lains,  Lancette,  Lanéria,  Saitii- 
Laurent-de-la-Roche,  Lcgna,  Port-Lcsney,  Louvenne,  Loy- 
sia,  Macornay,  Marigna,  Marnoz,  Marsenay-lez-Chambéria. 
Saint-Maur ,  Saint-Maurice,  Maynal,  Merlin,  Mesnois,  Mes- 
sia-lez-Chambéria ,  Saint-Michel,  Monnctay,  le  Mont-près- 
Dramclay,  Montagna-Ie-Roconduit,  Montagna-îe-Tempîier, 
Montaigu  ,  Montfleur ,  Montigny-les-Arsures ,  Montrevel , 
Montséria,  Morges,  Mouchard,  Moutonne,  Nancuise,  Nantey, 
Néglia,  Granges-dc-Non ,  Orbagna,  Patornay,  la  Pérouse. 
Piételle,  le  Pin,  Poisoux,  PoiUe,  Prétin,  Pymorin,  Rambey, 
Rothonay,  Sancia,  Savigna,  Senaud,  Sésigna,  Soussonn<\ 
Souvans,  Soyria,  Tarcia,  Thoiria,  Thuron,  Trélu,  Ugna  , 
Vadans,  Vaux-de-Chambly ,  Véria ,  Vertamboz,  le  Villars 
près  Gigny,  Villecbantria  7  ViUcrs  -  Robert  ,  Vogna  et 
Uxelles. 

2.»  Dans  lo  département  de  l'Ain  :  Chevigna ,  Cormoz , 
Courmangoux,  Cuisia,  Donsurre,  Etrée,  Foissia,  Germagn;», 
LScheroux,  Malafreta  ,  Marboz,  Saint-Nizier ,  Ous&ia,  Ponî- 
d'Ain,  Pressia,  Toile,  Verjon,  Villeinouticr  et  Villeneuvc-îez- 
Saiut-Amour. 

3/  Dans  le  département  de  Saône-et-Loire  :  Champagna, 
la  Chapelle-iSaudc,  CoaJal,  Sainte-Croix,  Cuiseaux,  Dom- 
marlin,  Flaccy,  Frontenaud,  Joudes,  Marcia,  Saint-Sulpice 
et  Varennes-Saint-Sauveur. 

S  3.  La  valeur  locative  de  tontes  ces  dîmes  s'élevait  à  peu 
près  a  la  somme  de  50,000  francs,  non  compris  celles  du 
prieuré  de  Châtcau-s.-S.  Voici,  d'après  les  derniers  baux  , 
le  tableau  de  celles  qui  n  ciaicni  pas  louées  avec  les  autres 
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revenus  des  prieurés,  dans]  les  trois  départements.  Ou  a 
ajouté  quelques  dates  anciennes  qui  les  concernent  : 

Agca  et  Vogna,  1270,  1550   162  fr. 

Balanoz   550 

La  Boissière   450 

Cesancey  •    .  230 

Chanibéria,^Messia,  Marsenay  et  Sancia,  15*4, 

1550    530 

La  ChapcUe-Naude   153 

Chatagna  et  Moutonne,  1550    237 

Chevreau  et  Digna,  974,  1236    132 

Condal  (avec  un  pré),  1510,  1556   1240 

Cousance   22î) 

Cressia,  1226    94 

Sainte-Croix   432 

Cuisia  (J.).  1534    450 

Dcssia,  1550   5  V 

Digna  {voyez  Chevreau)   » 

Dommartin,  1294,  1483   400 

Épy,  la  Balinc,  Florenlia,  Lanéria  et  Senaud, 

1191,  1256,  1304,  1483   800 

Foissia,  1483   .  600 

Frontenaud,  1294   412 

Gigny  et  Cropet,  895,  1191,  1336,  1544.    .    .  2120 

Gisia,  1132   192 

Grave  et  Charnay,  1294,  1545   665 

Joudes  [voyez  Marciah  1548    340 

Saint-Julien   1555 

Lains  et  Lancette,  1191   200 

Saint-Laureut-de-la-Roche  (grains  dus  par  le 

seigneur),  1192   200 

Louvenne,  1191   880 

Loysia,  Champagne  et  Bois-du-Ban  ....  976 

Marcia  cl  Rosière,  1191,  loo4  'voyez  Joudes).  400 
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Marigna   611 

Mcrlia   60 

Monnetay,  1191   300 

Montagna-le-Templier ,  Broissia  et  Barézia  , 

1191   974 

Montaigu  et  Saint-Maur,  1534,  1550.    ...  370 

Montfleur,  1191   555 

Montrevel   150 

Morgcs,  1191   900 

Nancuise   430 

Saint-Nizier,  1286   3500 

La  Pérouse,  1191   850 

Le  Pin   60 

Poisoux   321 

Pymorin   855 

Rothonay  ,  Anières ,    Béfia  ,  Montséria  et 

Echailla,  1191   715 

Sesigna,  1550   108 

Ugna,  1550,  1576   250 

Varennes-Saint-Sauveur,  1294,  1353,  1380.    .  500 

Véria,  1312   669 

Villechantria,  1191   515 


Total.    .    .   .  27436 

§  3.  Les  religieux  de  Gigny,  aussi  bien  que  les  autres 
déciniateurs,  ne  se  contentaient  pas  de  dlmer  une  seule  fois 
la  moisson  du  pauvre  cultivateur.  Outre  la  grosse  ou  grande 
dîme,  ils  percevaient  encore  la  petite  ou  menue  dime,  celle 
des  (jr abattis,  comme  on  disait.  De  leur  côté,  l'ouvrier  levait 
la  mareille  et  le  sacristain  la  gerberie  ou  aerbe  de  passion,  des- 
quelles il  a  été  parlé  au  chapitre  consacré  aux  officiers 
claustraux. 

La  grotse  dime  était  perçue  à  la  gerbe,  dans  les  champs 
mêmes,  sur  le  froment,  le  seigle,  l'orge  d'hiver,  l'avoine  et 
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la  navette.  La  dîme  des  raisins  ou  de  la  vendange,  que  les 
décimaleurs  mettaient  ensuite  cuver,  Taisait  aussi  partie  de 
la  grosse  dime. 

La  pnite  dime  frappait  en  général  sur  tous  les  carémages 
ou  menus  grains  semés  au  printemps,  à  l'exception  de  l'a- 
voine, c'est-à-dire,  sur  l'orge,  la  maïs,  les  fèves,  les  pois,  les 
lentilles,  les  vesces,  le  millet,  le  panis,  le  sarrazin  et  le  chan- 
vre. Elle  était  levée  au  champ,  pour  quelques-unes  de  ces 
denrées,  a  la  gerbe,  au  tas  ou  au  sillon.  Pour  d'autres  ,  on 
la  levait  au  grenier  et  à  la  mesure.  Les  baux  de  l'époque  ne 
parlent  pas  des  pommes  de  terre,  parce  que  la  culture  n'en 
était  pas  encore  répandue.  Celle  du  mais,  ou  blé#dc  Turquie, 
n'avait  commencé  qu'à  la  An  du  seizième  ou  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle  ;  car  on  lit  qu'en  1616,  les  ha- 
bitants do  Flacey  furent  condamnés  a  en  souffrir  ou  à  en 
payer  la  dime,  comme  celle  des  autres  denrées. 

Les  habitants  de  Pymorin  ayant  pris  l'habitude  de  semer 
du  méteil  ou  de  la  blondce,  composée  de  froment»  de  seigle, 
d'orge,  de  lentilles  et  de  gesses,  il  s'éleva  des  difficultés  pour 
décider  si  la  dime  de  ce  méteil  serait  de  l'espèce  grosse  ou 
menue.  Or  ,  il  survint  à  cet  égard  ,  en  1769,  une  trans- 
action par  laquelle  on  reconnut  qu'il  y  aurait  lieu  a  la  grosse 
dime,  si  le  méteil  était  récolté  dans  la  fin  ou  sole  des  blés 
d'hiver,  et  à  la  pelile  dime  ,  s'il  l'était  dans  le  finage  des 
grains  d'été  ou  de  printemps. 

§  4.  Le  fenrg  ou  taux  le  plus  ordinaire  de  la  dhne,  due 
aux  religieux  de  Gigny,  était  la  onzième  gerbe  des  grains 
d'hiver,  et  la  seizième  gerbe  ou  mesure  des  récolles  semées 
au  printemps.  Mais,  au  reste,  il  y  avait  beaucoup  de  variétés 
ou  d'anomalies  à  cet  égard.  Ainsi,  dans  plusieurs  communes, 
comme  à  Donsurre ,  Marigna,  Monnelay,  Nancuise  et  Saint- 
Nizicr,  la  grosse  dime  n'était  perçue  qu'à  la  douzième. 
Dans  quelques-unes,  comme  à  Gizia,  Ilay  et  Joudes,  ce  der- 
nier taux  était  le  même  pour  la  grosse  et  pour  la  menue 
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dime.  Dan  squclques  autres,  comme  au  Frânois  et  à  la  Fro- 
magerie, les  blés  d'été,  comme  ceux  d'hiver ,  étaient  dîmes 
indistinctement  à  la  onzième  gerbe.  Au  contraire,  à  Marboz, 
on  ne  dîmait  les  gros  blés  qu'à  la  vingtième  gerbe  an  champ, 
et  les  menus  grains  à  la.  vingtième  coupe  au  grenier.  Bien 
plus,  a  Oussia  et  au  Pont-d'Ain  ,  on  ne  levait  que  la  vingt- 
deuxième  gerbe  du  froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
des  fèves  et  du  chanvre,  et  on  ne  dîmait  ni  le  mai  s  ni  le 
sarrazin.  A  Saint-Nizier,  le  froment  et  le  seigle  étaient  dîmes 
à  la  douzième  gerbe;  l'avoine,  l'orge,  les  fèves,  le  panis,  le 
sarrazin  et  les  lentilles  à  la  quinzième,  et  le  mais  au  quin- 
zième sillon.  Souvent  aussi  lu  dime  des  grabadis  avait  été 
réglée  par  un  abonnement,  moyennant,  par  exemple  ,  une 
mesure  de  menus  grains  par  journal  de  terrain  ensemencé, 
comme  àClairvaux,  à  Grave,  etc. 

§  5.  Il  y  avait  assez  fréquemment  plusieurs  déchnateurs  dans 
la  même  paroisse,  lesquels  s'en  partageaient  les  dîmes.  Ainsi, 
les  moines  de  Gigny  n'en  avaient  que  la  douzième  partie  à 
Dcssia,  la  sixième  au  Pin,  le  tiers  à  Saint-Maurice  ,  le  quart 
à  Merlia,  et  des  portions  encore  plus  irrégulièresà  Foissia,k 
Cormoz,  à  Saint-Amour,  etc.  Il  y  avait  même  à  Gigny  deux 
dîmes  distinctes,  tant  en  gros  qu'en  menus  grains;  la  pre- 
mière ou  principale  appartenait  pour  les  deux  tiers  à  la 
mense  capitulaire,  et  pour  l'autre  tiers  au  sacristain  et  au 
curé;  la  seconde,  appelée  dîme  de  Moysia,  ou  de  la  Combe 
Chance,  appartenait  par  moitié  aux  religieux  ,  indépendam- 
ment du  prieur,  et  par  moitié  au  curé  deLouvennc,  qui  pre- 
nait aussi  le  titre  de  lieutenant  de  celui  de  Gigny.  C'est  en 
celle  qualité  de  décimateur  ,  qu'il  parut  en  1781  dans  un 
traité  concernant  l'église  paroissiale  et  mentionné  précédem- 
ment. 

S  6.  Les  dcc'tmateurs  étaient  en  effet  chargés  de  la  construc- 
tion et  de  l'entretien  du  chœur  et  du  sanctuaire  des  églises 
paroissiales,  dont  les  chapelles  étaient  entretenues  par  les 
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prébendiers,  tandis  que  la  nef,  les  cloches  et  la  clôture  du 
cimetière  concernaient  les  paroissiens.  Les  décimateurs  de- 
vaient aussi  fournir  le  presbytère  ou  logement  au  curé  et  à 
son  vicaire,  ainsi  que  la  portkm  congrue. 

Celle-ci  était  une  pension  due  ,  depuis  le  concile  de  La- 
tran  de  1179,  par  le  curé  primitif  ou  gros  décimateur  ,  au 
desservant  de  la  paroisse.  Fixée  à  200  francs  en  1571  ,  elle 
fut  portée  à  300  francs  en  1629,  1686  et  1731,  pour  lo 
curé,  et  à  150  francs  pour  levicaire.  Un  nouvel  édit  la  ûxa, 
en  1768,  à  la  valeur  de  25  septiersde  froment,  a  la  mesure 
de  Paris,  ou  h  500  francs,  et  celle  des  vicaires  à  200  francs. 
Les  curés  avaient  en  outre  la  dime  navale  des  terres  qu'on 
défrichait  pour  les  mettre  en  culture.  Or  ,  sous  le  double 
rapport  de  celle  dlme  et  de  la  portion  congrue,  il  survenait 
ordinairement,  entre  le  curé  et  le  décimateur,  un  abonne- 
ment, un  accord.  Ainsi,  d'un  côté,  le  desservant  consentait 
à  recevoir,  pour  tenir  lieu  de  sa  pension,  une  portion  de  la 
dime  ordinaire.  C'était  le  tiers  à  la  Boissiùre,  Champagna  t 
Cuiseaux,  Donsurre,  Joudes,  Gigny,  La  in  s,  Louvenne,  Mari- 
gna,  Monnclay,  Pymorin  et  Véria.  C'était  la  moitié  à  Grave 
et  à  Loysia.  C'étaient  les  deux  tiers  a  Gisia  et  à  Cuisia.  D'un 
autre  côté,  la  dlme  novale  était  ordinairement  réunie  à  la 
grande  dime,  sous  la  condition  que  les  desservants  recevaient 
une  pension  des  décimateurs ,  ou  bien  qu'ils  prélevaient, 
avant  tout  partage,  une  certaine  quantité  de  denrées  sur  la 
totalité  de  la  dime.  Il  y  avait  des  abonnements  de  ce  genre 
pour  Chatonnay,  Cuiseaux,  G  raye,  Loysia,  Marboz,  etc. 

$  7.  Les  religieux  de  Gigny  avaient  le  patronage  d'un 
grand  nombre  de  cures.  Il  leur  appartenait  parce  que  an- 
ciennement ils  avaient  bâti  ou  doté  les  églises,  selon  l'adage: 
Patronum  fac'mnt  dot,  œdificalio,  fundns.  Ils  n'avaient  pas,  a  la 
vérité,  le  droit  de  pleine  collation  ou  de  juridiction  comme 
épiscopale,  mais  seulement  celui  de  présenter,  pour  le  ser- 
vice des  paroisses,  des  ecclésiastiques  convenables,  à  la  no- 
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mination  des  évêques.  Le  droit  de  pleine  collation  était  très 
rare,  et  ceux  qui  en  étaient  pourvus  étaient  désignés  sous 
la  qualification  honorable  de  prélats  inférieurs  de  l'Église. 
Les  abbés  de  Gluny  ne  l'avaient  que  pour  cette  ville  et  son 
territoire,  et  ceux  de  Saint-Élicnne  de  Dijon,  pour  quelques 
cures  seulement. 

Le  patronage  simple  avait  été  conservé  à  nos  moines ,  à  la 
fin  du  douzième  siècle  ,  par  le  concile  de  Latran,  qui  leur 
ôta  le  soin  des  ames  et  la  desserte  des  paroisses,  desquelles 
ils  restèrent  curés  primitifs.  Ils  avaient  probablement  cette 
prérogative  dans  toutes  les  églises  dont  ils  étaient  gros  déci- 
mateurs  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  prieurs  ruraux  ;  mais 
aujourd'hui,  on  ne  peut  pas  en  fournir  la  preuve  positive. 
Il  est  seulement  établi  qu'ils  l'exerçaient  dans  au  moins 
soixante  paroisses  ou  chapelles.  Aussi  voit-on  que  les  vicaires 
de  Gigny  et  les  prêtres  qui  y  avaient  pris  naissance  étaient 
très  souvent  nommés  desservants  des  cures  de  leur  patro- 
nage. Ce  privilège  appartenait  pour  le  plus  grand  nombre 
au  prieur,  et  pour  plusieurs  au  chambrier ,  à  l'aumônier, 
à  l'infirmier  et  à  l'ouvrier,  comme  on  l'a  vu  aux  articles  de 
ces  officiers  claustraux.  Enfin,  dans  les  prieurés  ruraux 
non  réunis  à  la  mense  capitulaire ,  il  appartenait  aux  titu- 
laires de  ces  bénéfices.  Au  reste,  comme  patrons,  nos  reli- 
gieux devaient  présenter  le  candidat  dans  les  six  mois  de  la 
vacance,  sinon  l'évéque  avait  le  droit  d'en  instituer  un  de 
son  choix.  Le  pape  pouvait  même  nommer  avant,  et  préve- 
nir les  patrons  ecclésiastiques  :  seul  aussi,  il  conférait  quand 
la  vacance  provenait  d'une  résignation  en  faveur. 

Le  patronage  était  un  droit  honorifique  et  lucratif.  Il 
procurait  la  préséance  au  chœur  et  à  la  procession  ,  le  droit 
de  banc  au  chœor  ou  en  autre  lieu  distingué  de  l'église,  le 
pouvoir  de  placer  des  armoiries  dans  celle-ci ,  etc.  Quant 
aux  émoluments  annuels,  nous  n'avons  rien  pu  apprendre 
de  positif  sur  ceux  qui  en  revenaient  aux  religieux  de  Gigny. 
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Il  paraît  toutefois,  parce  qui  a  été  dit  aux  articles  du  cham- 
bi  icr  et  de  l'infirmier,  qu'anciennement  les  patrons  ecclé- 
siastiques des  cur^s  avaient  droit  à  la  moitié  des  oublions  et 
autres  droits  casucls  quelconques  des  églises.  Mais  ces  pro- 
duits ayant  été  acensés a  une  époque  où  l'argent  avait  une 
haute  valeur,  ils  donnaient  des  revenus  très  minimes  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  par  suite  de  l'avilissement  du  numé- 
raire. Ainsi,  on  a  vu  qu'en  1760,1e  patronage  de  seize  cures 
ne  rapportait  qu'environ  103  francs  ,  au  chambrier,  a  l'au- 
môaicr,  à  l'infirmier  et  h  l'ouvrier  de  notre  monastère. 

L'évéquede  Saint-Claude  ne  consentit  à  la  sécularisation 
de  celui-ci  qu'en  se  réservant  le  droit  de  collation  aux  cures  et 
chapelles  de  son  diocèse,  afin  d'en  jouir  immédiatement,  pour 

c.  ii3.  lu.  celles  qui  appartenaient  aux  futurs  chanoines,  et  seulement 
après  la  mort  du  prieur  commendataire,  pour  celles  qui 
étaient  à  la  nomination  de  celui-ci.  Cette  condition  acceptée 
par  eux  leur  enleva  presque  toutes  les  présentations  et  ils 
n'en  conservèrent  que  quelques-unes  dans  les  diocèses  de 
Lyon  et  de  Besançon.  Enfin,  en  1788,  le  petit  nombre  de 

C.  1*0,  isi.  celles  qui  leur  restaient  ne  fut  point  cédé  aux  dames  de  Lons- 
le-Saunier  et  de  Migettc,  par  le  décret  de  suppression  du 
noble  chapitre ,  mais  réservé  aux  évêques  respectifs  des 
diocèses. 

S'ensuit  la  nomenclature  de  toutes  les  cures  et  chapelles 
dont  le  prieur  et  les  moines  de  Gigny  avaient  le  patronage 
avant  la  sécularisation,  soit  d'après  nos  propres  recherches, 
soit  d'après  les  historiens  Dunod,  La  nuire  et  Courtépce  , 
comme  encore  d'après  un  ancien  pouillé  en  latin,  cité  par 
J.-B.  Béchet,  lequel  nous  n'avons  pu  retrouver  aux  archives 
du  Jura  : 

vojcicjiuc  de§     Andelot,  Beaufort,  la  Boissière,  Chambéria,  Chambornay, 
pourisioti».   ci,anîpagnaï  la  Chapelle-Naude ,  Chatel,  Chatonnay,  Civria, 
Cïairvaux,  Condal,  Cousance,  Cressia,  Sainte-Croix,  Cuiseaux, 
Cuisia  (Ain),  Cuisia  (Jura), Digna,  Dommarlin,  Donsurre, Dra- 
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nielay,  Épy,  Étrée,  Flacey,  Foissia,  Frontenaud,  Gerraagna, 
Gigny,  Grayc,  Saint-Jcan-des-Trcux,  Joudes,  Saint-Julien, 
Saint-Laurent-de-la-Roche ,  Louvenue,  Loyon,  Loysia,  la 
Madeleinc-sous-Cuiseaux ,  Malafreta  ,  Marboz ,  Marigna  , 
Saint-Maurice  près  Clairvaux ,  Maynal ,  Monnctay  ,  Mon- 
lagna-lc-Rcconduit,  Montagna-Ie-Templier,  Nanlcy,  Saint- 
Nizier,  Oussia,  Poitle,  Pont-d'Ain,  Pressia,  Pymorin  ,  Saint- 
Remi-du-Mout,  Rosay,  Rothonay,  Sainl-Sulpicc,  Thoulonjon, 
Varenncs-Saint-Sauveur,  Véria,  Verjon  et  Villechantria. 

S  8.  La  féodalité  était  une  autre  source  abondante  de  re- 
venus pour  nos  religieux.  On  a  vu ,  au  chapitre  XVII,  en 
quoi  consistaient  ces  droits  féodaux  dans  la  seigneurie  de 
Gigny  et  des  villages  qui  en  dépendaient.  Voici  le  tableau 


approximatif  de  leurs  produits,  eu  1788  : 

Deniers  de  cens   380  fr. 

Froment  de  cens,  1400  mesures,  à  3  fr.    .    .  4200 

Avoine  de  cens,  1800  mesures,  à  1  fr.    .    .  1800 

Poules  de  cens,  évaluées  a   66 

Langues  des  boucheries,  louées   36 

Ban  d'août,  loué   56 

Lods  et  vends,  environ   1500 

Amendes  et  droits  de  justice,  environ.    .    .  1000 

Chanvre,  1 10 u,  évaluées   33 

Corvées  de  bras,  de  charrue,  de  voiture,  etc., 

environ   200 

Rente  due  pour  la  banalité  du  four.   ...  81 
Moûture  des  grains  du  monastère,  environ    .  50 
Droit  d'usage  dans  les  bois  communaux,  en- 
viron   300 

Echutcs  de  mainmorte,  environ   600 


Total.    .    .    .  10,302 

Ce  n'était  pas  rien  que  dans  la  terre  de  Gigny  que  nos 
nobles  chanoines  avaient  des  revenus  féodaux  ;  ils  perce- 
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vaicnt  encore  des  cens  à  Anières ,  Arinthod ,  Chambéria, 
Joudes,  Loysia,  Macornay,  Marigna ,  Moutonne,  Néglia , 
Saint-Nizier,  Rosay,  Sézéria,  Varessia,  Véria  el  quelques 
autres  lieux  indépendants  des  prieurés  ruraux.  On  n'en 
connaît  pas  aujourd'hui  le  produit  positif,  qui  était  assez  mi- 
nime. D'ailleurs,  le  revenu  de  la  plupart  des  prieurés,  mem- 
bres de  celui  de  Gigny,  se  composait  en  partie  de  plus  ou 
moins  de  droits  féodaux,  notamment  à  Chambornay,  Châte!, 
Chalonnay ,  Chazelles ,  Clairvaux,  Cuiscaux,  Cuisia,  Don- 
surre,  Ilay,  Saint-Laurent,  Marboz,  Maynal  et  Poittc.  Mais 
ce  genre  de  produits  était  confondu  dans  ta  totalité  des  re- 
venus de  ces  bénéfices. 

$  9.  Les  accnxementg  perpétuels  et  les  renies  ne  donnaient, 
en  1788,  qu'une  faible  somme  annuelle  a  nos  religieux,  puis- 
que nous  avons  trouvé  qu'elle  ne  s'élevait  qu'à  environ 
2,000  francs  en  tout.  Cette  nature  de  revenus,  toujours  la 
pire  de  toutes,  avait  principalement  diminué  par  l'avilisse- 
ment du  numéraire  survenu  peu  a  peu,  dans  le  laps  des 
siècles.  Tandis ,  en  effet ,  que  le  produit  des  biens-fonds 
donnés  à  rentes  perpétuelles,  dans  les  temps  antérieurs  , 
avait  augmenté  immensément,  parce  que  l'argent  était  de- 
venu plus  commun,  les  rentes  et  acensements  étaient  restés 
aux  mêmes  prix.  Dans  cette  somme  de  2,000  francs  était 
comprise  celle  de  200  francs  pour  l'acensemcnt  du  moulin 
de  Gigny  ainsi  que  du  pré  et  du  bois  qui  en  dépendaient. 
Elle  comprenait  aussi  celle  de  20  francs  pour  la  tuilerie 
voisine,  celle  de  2&4  francs  pour  la  seigneurie  de  Condal, 
celle  de  200  francs  due  au  chambrier  par  le  seigneur  de 
Sainte-Croix  (801>,  celle  de  101  francs  qui  remplaçait  le 

(aoi)  L'article  suivant  d'un  de  nos  inventaires  a  peut-être  rapporta  cette 
rente: 

«  Requête  présentée  en  1601,  par  MM.  de  Gigny,  au  lieutenant- général  de 
«  Glialon,  pour  obtenir  paiement  de  plusieurs  termes  à  eux  dû»  par  noble 
«  Henri  d'Autigny,  seigneur  de  Sainte-Croix,  pour  raison  d'une  fondation  par 
a  lui  faite  d'un  anniversaire  en  l'église  du  prieuré  de  Gigny.  • 
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quartier  de  muirede  Salins,  etc.,  etc.  Mais,  au  reste,  ou 
n'a  trouvé  aucun  indice  de  celle  de  60  sols,  monnaie  da 
Lons-le-Saunier,  créée  en  1155  pour  les  dîmes  du  Miroir. 

Ces  rentes  et  acensemenls  étaient  dus  aux  nobles  cha- 
noines à  Saint-Amour,  Àrinthod,  Avcnans,  Bcaupont,  la 
Boissière  ,  Bourcia  ,  Broissia ,  Chambotnay ,  Champagna  , 
Champagne,  Changea,  Charnay,  Chateau-sur-Salins,  Chà- 
tillon-en-Dombes,  Condal,  Cropet,  Cuisia,  Foissia,  Gigny, 
Gevria,  Graye,  Guinant,  Lains,  Lanéria,  Louvenne,  Loysia, 
Marigna,  Marnésia,  Maynal,  Meney,  Monnetay,  Montagna- 
le-Templier,  Montrevel,  Morges,  Morval,  Moutonne,  Nan- 
cuise,  Orgelet,  La  Pérouse,  Pymorin,  Rothonay,  Salavre, 
Salins,  Savigna,  Ugna,  Varessia,  Varey,  Véria,  le  Villars, 
Visargent,  etc.. 

S  10.  Aux  dîmes,  droits  féodaux,  rentes  et  acensements, 
il  faut  ajouter  de  nombreux  bien*  immeubles  appartenant 
au  monastère  de  Gigny  et  donnant  des  revenus  considéra- 
bles. Ces  immeubles,  situés  surtout  à  Gigny,  Graye  et  Cro- 
pet, étaient  : 

1.  °  Les  maisons,  cours,  jardins  et  vergers  du  cloître  ; 

2.  °  Les  trois  condanùncs,  d'une  superficie  de  12  hectares 


et  louées  moyennant  environ   600  fr. 

3.  °  Près  à  Gigny,  d'une  contenue  de  13  hecta- 
res, loués   1400 

4.  °  Deux  étangs  mis  en  pré,  loués   230 

5.  °  La  Grange  de  l'Isle,  domaine  d'une  étendue 

de  20  hectares,  louée  sans  les  bois   460 

6.  °  La  vigne  de  la  Pendanneel  ses  dépendances, 
louées   150 

7.  °  Près  à  Graye  et  Charnay,  loués   2500 

8.  °  Prés  à  Cropet ,  loués   800 

A  reporter.    .    .    .  C 1 60 


Le  vilUge  de  Sainte-Croix  n'a  «u  que  deux  teigneurt  du  nom  de  Henri  d'Ao" 
ligny,  de  ia(S  à  iîi;. 
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Rqtort.    .    .    .       6160  fr. 
9.°  Deux  cent  vingt-cinq  arpents  do  beix  à  Gi- 
j;ny,  Grave,  Collonozay  et  autres  lieux,  évalués 


Total,  non  compris  les  maisons  du  cloître  .  9110 

Outre  ces  immeubles,  les  religieux  possédaient  beaucoup 
de  prés,  terres,  vignes,  bois  ou  autres  biens  ruraux  amo- 
diés avec  les  dîmes  ou  les  prieurés,  notamment  a  Chani- 
bornay,  Charopagna,  Chàtonnay,  Cuazelles,  Clairvaux,  Con- 
dal,  Cuiscaux,  Cuisia  (A),  Digna,  Donsurre,  Gizia,  Ilay,  Mar- 
boz,  Maynal,  Oussia,  Poitte,  etc.. 

S  11.  En  récapitulant  tous  ces  revenus,  on  voit  qu'ils  con- 
sistaient : 

En  dîmes  indépendantes  des  prieurés,  louées.   27436  fr. 
En  droits  de  patronage,  évalués  environ.    .    .  300 
En  droits  féodaux  de  la  seigneurie  de  Gigny  .  10302 

En  acensements  et  rentes  2000 

En  immeubles  indépendante  des  prieurés  .  .  9110 
En  droits  casuelsdus  au  sacristain,  environ.  .  100 
En  droits  de  blérie,  gerberie  et  mareille.    .    .  256 


annuellement  h 


2400 


10.°  Le  clos  Saint-Jean,  vignoble  a  Saint-Jcan- 
dcs-Trcux,  avec  bAtiments,  pressoir,  usine,  etc., 
contenant  120  ouvrées,  loué  


A  rqxyrler. 


63779 
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La  Madeleine-sous-Cuiseaux  .  .  125 
Marboz  8000 

Maynal   2600  ( 

Oussia   1000  J 

Total  des  revenus,  non  compris  ceux  du  prieuré 
de  Chàteau-sur-Salins,  ci  75504 

Ce  total  diffère  peu  de  celui  que  l'auteur  de  cette  histoire 
a  trouvé  sur  une  note  de  1787,  d'après  laquelle  ces  revenus 
furent  alors  estimés,  sans  les  bois,  à  70,354  francs,  dont 
41,729  francs  en  Franche-Comté,  18,151  francs  en  Bresse, 
et  10,474  francs  en  Bourgogne. 

D'ailleurs,  ces  revenus  étaient  nets,  parce  que  dans  tous 
les  baux  qui  ont  servi  de  base  à  ces  calculs,  les  fermiers 
étaient  chargés  de  payer,  sans  diminution  de  prix,  les  por- 
tions congrues  ou  leurs  suppléments  aux  divers  curés,  d'en- 
tretenir ou  réparer  les  presbytères  et  le  chœur  des  églises, 
de  payer  les  impositions  locales,  même  le  don  gratuit  et  les 
décimes. 

En  général,  on  appelait  décimes  les  sommes  que  les  ecclé- 
siastiques étaient  obligés  de  payer  ordinairement  ou  e\- 
traordinairement.  Le  don  gratuit  était  la  décime  ordinaire 
ou  subvention  que  le  clergé  donnait  au  roi.  Les  quittances 
de  décimes  et  don  gratuit  furent  déclarées,  en  1789,  impu- 
tables sur  les  contributions. 

S  12.  Dans  les  derniers  temps,  le  doyen  du  chapitre  de 
Gigny  payait  80  francs  de  don  gratuit ,  à  cause  de  son 
doyenné.  On  ignore  s'il  en  payait  encore  autant  à  cause  de 
son  canonicat  et  si  chacun  des  dix  autres  nobles  chanoines 
acquittait  aussi  la  même  somme,  ce  qui  porterait  la  totalité 
de  cette  chargea  960  francs  pour  l'établissement  religieux. 
Il  est  certain  qu'avant  la  sécularisation,  c'est-à-dire  en  17C0, 
cette  charge  était  encore  plus  lourde,  car  la  mense  capitn- 
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laire  seule  du  prieuré  payait  940  fr.  de  don  gratuit,  et  en 
outre  150  francs  pour  l'hôtel  des  Invalides.  D'un  autre  côté, 
on  a  vu  aussi  que  les  huit  officiers  claustraux  acquittaient 
alors  254  francs  pour  le  même  droit  de  décimes. 

A  cette  époque,  les  revenus  de  la  mensc,  non  compris 
ceux  dos  ofliees  et  des  prieurés,  ne  s'élevaient  qu'à  19,462 
francs,  et  clic  avait  6,778  francs  de  charge,  savoir  : 


940  f. 

150 

Aux  religieux  du  prieuré  

3000 

Aux  mêmes,  valeurde  477  mesures  de  froment. 

572 

Aux  mêmes,  valeurde  1,013  mesures  d'avoine. 

354 

Aux  prieur  cloitrier,  novices  et  chantres,  pour 

98 

Au  seigneur  de  Cuiseau,  valeur  de  720  mesu- 

res d'avoine  

468 

Valeur  de  dix  livresde  ciredues  a  l'église  de  Sagy. 

15 

Au  chapelain  de  saint  Nicolas  à  Saint-Julien, 

valeur  de  24  mesures  de  froment  et  de  36  mesures 


d'avoine   55 

Honoraires  des  officiers  de  la  justice  prieurale  35 

Frais  de  justice  criminelle   100 

Entretien  et  réparation  des  chœurs,  clochers, 

ornements,  linges,  etc.,  des  églises  du  patronage.  400 


g  ..  /Gigny   45fr.\ 

*£  -S  [  Montagna-le-Templier  ...  23  j 

1  Joudes   33  j 

f  1  jLa  Boissière   33  ( 

g  |  j  Saint-Julien   120  f 

S  |/Montfleur   45  \ 

"à  c  [  Cuisia  (Ain)                         .  200  ) 

^  ^  \  Pressia   92  ' 

Total   6778 
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II  faut  se  rappeler  ici  que  le  prieur  commendataire  avait 
droit  aux  deux  tiers  de  cette  mense;  mais  qu'il  les  avait 
loués  aux  religieux,  moyennant  8000  francs  d'abord,  et 
9000  francs  ensuite. 


CHAPITRE  LIX. 

Liste  des  religieux  cooous. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  les  religieux  qui  ont  fait 
partie  de  notre  monastère,  non-seulement  a  cause  de  Gigny, 
mais  encore  à  cause  des  familles  féodales  qui  lui  ont  fourni 
des  membres ,  et  a  cause  des  lieux  dont  ces  familles  por- 
taient le  nom.  Voici  ceux  qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sance, avec  les  dates  de  leur  vie  claustrale. 

Amedor  {voyez  Molans). 

Andel  (N...  d*),  en  1176. 

Anglic  (  Mathieu  d  ),  1424. 

Arago  (Joseph  d'),  1612. 

Ardria,  928. 

Aubepix  (Gaspard  del),  1546,  1547,  1565. 

—  (llilaire  Mocciiet  de  1'  ) ,  1731. 
Aymon  (voyez  Uaymon). 

Baisset  (Claude),  1424. 

Balay-Marigna  (Eustacbe  de),  1664,  1685. 

—  (Henri  de),  1670— 1705. 

—  (Henri-Adrien  de),  1700—17*0. 

—  ( Hugues I  de),  1650,  1660. 

—  (HuguesII  de),  1713—1771. 

—  (Jean  de),  1682,  1683. 
(Philippe-Louis  de),  1682—1710. 

DuVemois    Claude- Aimé-Gaspard  de),  1705— 
1751. 
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Ballet  (Louis),  1508,  peut-tire  Balay. 

Ballufkrt  (Guillaume  de),  1389,  peut-éire  Beaufori. 

IUncHob  (Jacques de),  1482. 

BASsuRE(Ktiennede),  1424. 

Bavière  (Pierre  de),  1478. 

Baime  (Louis  de  la),  1577,  1582,  1590. 

—  (N...de  la),  1730,  [voyez  Suze.) 
Bealfort  (Guy  de),  1*06,  t424. 

Befrannot  (Guy  de),  1424,  peut-être  Baufmnont. 
Belot  (Claude-Éléonorc  de),  1676,  1693,  1694,  {voyez 
Villeue.) 

—  [voyez  Larrians,  Montbozon,  Villette. 
Bernom,  894—927. 

Blakdans  (Pierre  de),  prieur  de  Plâne,  1452. 
Bois  (Antoine  du),  1424. 

—  (Pierre  du),  1577. 

Bonard  (Louis  do),  prieur  de  Itufley,  1482,  1494,  1508. 

Boccme  [voyez  Bugne). 

Bouhier  (Jean),  1737—1744. 

Bouvard  (N...  de),  1577,  (n^Buseau.) 

Bnxyuox-Yïsargcnt  (Claude  de),  1712—1745. 

Bcghe  (Claude  de),  1620,  1635,  1636. 

—  (Etienne  de),  1482. 

Buseau-Bouvard  (N...),  prieur  de  Châtonnay,  H7i,  1478, 

1499,  1525  {voyez  Bouvard.) 
Buso.n  {voyez  Champdyvers}. 
Busst  (Louis  de),  1527. 
Ciiamrut  (Jean  de),  1490. 
Champagne  ( Rodolphe  de),  130C. 
Ciiampdyvirs  (N...  Buso.n  de),  1720. 
Chastrans  (Claude  de},  1646,  1617,  1653,  1654. 
Charme  (Antoine  de  la),  U82,  1188. 

—  (Claude  de  la),  1612,  1620,  1623. 

Ciiarmoz  (Claude  I  de;,  1*82,  1488,  1489,  1499,  1508. 
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Charïioz  (Claude  II  de),  1590. 

—  (Garricdc),  1482,  1499,  1508. 
Chassadlt  (N...  de),  1565. 

Cuatard  (  Amblard  de  ),  1482. 

—  (Humbert  de),  1424,  H35,  1437. 
Chatel  (Louis  de),  1482. 

Chatelet,  (  voyez  Marnézia.  ) 
Chatillon  (Étienne  de),  1305,  1310. 

—  (François  de),  1303—1506. 
Chavirey  (Claude-Louis  de),  1660,  1677. 

—  dit  de  Rosay  (Désiré  de),  1664,  1693. 

—  (Guibcrtde),  1582,  1612. 

—  (Jean  de),  1577,  1620. 

—  (Jean-Baptiste  de),  1678,  1719. 

—  (Nicolas  de),  1612,  1620. 
Chissey  (Biaise  I  de),  1553. 

—  (Biaise  II  de),  1575,  1584,  1590,  1693,  1612, 

1620. 

Choievoy  (Aimé  de),  1424. 

Collaou  (Antoine  de),  1482,  1497,  1498,  1499,  (probable- 
ment Courlaou.) 
Cormoz  (Pierre  de),  1499. 
Cuisel  (Guidon  de),  1282. 
Cuse  (IN7....  de),  avant  1664. 
Dagay  (Jean),  1480,  1482,  1494. 
Daquier  (Pierre),  1612. 
Darota  (Claude),  1612. 
Dareol  (Claude),  1577,  1582,  1612. 
Déchaux  {voyez  Vauchier). 
Déodat,  928. 

Dortan  (Gaspard  de),  1527,  1546. 

—  (Jean  de),  1424,  1441,  1452. 
Du  Bois  [voyez  Bois). 

Du  Pasquier  {voyez  Pasquier). 
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Pi'retal  Jean  de),  1424. 

—  > Léonard  de),  1525. 
E  poisses  (Joseph  d),  lt»20. 

EllMANDRAD,  928. 

Eternoz  (Alexandrc-Hermenfroy  d*},  1771 — 1788. 
Faletans  {Jean-François  do),  1727 — 1788. 
Farod  (Pierre  de),  1424. 
Fauquier  (Etienne  de),  1488. 
Fauverkier  (Etienne de),  1522. 

—  (Jean  de),  1553,  1582,  1589,  1590. 

—  (Nithier  de),  1499. 

—  (Pierre  de),  1533,  1573. 
Fkillens  (Pierre  de\  1305,  1307,  1310. 
Fetigxy  [voyez  Pasquier). 

Foltens  (Jean  de),  1488,  peut-être  Fonvcns. 

Fontadun  (Denis  de),  1527. 

Foudras  (Léonard-Alexandre de),  1782—1788. 

Fraxchelune  (Léonard  de),  1506,  peut-«Hrc  Fmncheleiru. 

Frangey  (Antoine  de),  1527. 

Frontepcay  (Jean  de),  1404. 

— ■       Voyez  Vise  mal. 
Gayard  (Etienne  de),  1424. 
Gavajn  (Pierre),  1520,  1531. 
Gaufredb,  1276. 

Gayke  (Jean  de).  1452, 1474, 1482. 
Geoffroy,  voyez  Gaufrede. 
Germai»  (Aymonelde  S.),  1379. 

—  (Jean  de  S.),  1546,  1560. 

—  (Louis  de  S.),  1730,  1743. 
Girard,  voyez  Nieolet. 

Giraud,  avant  1310. 
Gonssans,  voyez  Jouffroy. 
Gorrevo»  (François  de),  1482,  1499. 
Gozbert,  981. 
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Grandchamp  (Jean  I  de),  1424. 

—  (Jean  II  de),  1452,  1482,  1488, 1494. 

—  (Jean  III  de),  1508,  1530,  1542,  1546,  1557. 
Grandmont  (Jean-Simon  de),  1543,  1546,  1547. 

—  (Charles  de),  1612. 
Grange  (Jean  de  la),  1356,  1357. 
Gualan,  928. 

Guay.net  (Jean),  1452,  1482. 
Guichard,  1270. 
Guidod  (Guillaume  de),  1424. 
Gcigatou  Guigart  (Jean  Idc),  1424. 

—  (Jean  II  de),  1546. 

—  (Jacques  de),  1527,  1546,  1570. 
Gwgonnard  de  la  Villctte  (Jean  I  de),  1527,  1546. 

—  —       (Jean  II  de),  1553,  1582. 

—  —       (Pierre  de),  1546. 
Guigues,  1256. 

Guillaume  I,  1278,  1294. 

■ 

Guillaume  II,  1379. 

Gcinal  (N....  de),  1565. 

Guy  I,  928. 

Guy  II,  1297. 

Haymon,  1191,  1204. 

Hugues  de  Dalmace  (St.),  1076—1109. 

Jamin  (Claude  de),  1482. 

Jean,  1244, 1246,  1249,  1253. 

Jentet  (Pierre),  1336. 

Jérôme  (Guillaume  de  St.),  1482,  1494. 

Jeune  (Jean  le),  1442—1450. 

Joupfroy  (Claude-François  do),  1704,  1705,  1717. 

—  (Éléonorc-Gabriel  de),  1717. 

—  de  Gonssans  (François  de),  1647,  1648. 

—  ( Louis-François-Gabi  iel  de),  1738—1788. 
Julien,  928. 
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La  Baume,  vo§ez  Baume. 
La  Charme,  voyez  Charme. 
La  Grange,  voyez  Grange. 
La  Lyb,  voyez  Lye. 
La  Muysance,  voyez  Muysance. 
La  Palud,  voyez  Palud. 
La  Roche,  voyez  Roche. 
La  Rovere,  voyez  Rovere. 
La  Tour,  voyez  Tour . 
Laifin,  894. 

Lallemanb  de  Lavigny  (Jean-Thomas  do),  1684— 17î6. 
Larrians  (Éléonore-Hyacinthede  BELOTde),  1 70 %— 1751. 
Lascases  (Louis  de),  1771 — 1788. 
Lavicny,  voyez  Lallcmand. 
Le  Jeune,  voyez  Jeune. 
Lessot  (N....),  1431. 

Lestzon  (Guy  de),  1406,  peut-être  le  même  que  le  précédent. 

Lezat  (Audon  de),  1424.  Voyez  Lezay. 

Lez ay  (Jean-Gaspard-Henri  de),  1688,  1717. 

—  (Pierre  de),  1612. 

—  Voyez  Lezat,  Marnésia. 
Liconna  (Fromond  de),  1423. 
Louvat  (Antoine  du),  1546. 

—  (Etienne  du),  1575. 
Luymeux  (Aynard  de),  1450. 
Lye  (Paris  delà),  1546,  1582. 

Maigret  (Alexandre  de),  1577,  1582,  1390. 
Mairot  de  Mutigny  (N....),  1720. 

Malivert,  dit  de  Vmujrujncuse  (Claude-Antoine  de),  1650, 
1679. 

—  (Jaeques  de),  1708—1756. 
Malvigne  (Pierre  de),  1499,  1508. 
Marigna  Jean  de),  1379.  Voyez  Balay. 

Marnez?  a,  dit  «lu  Chutelct  N....de),  1741.  Voyct  Lezay). 
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Marmx  (Claude-Gaspard  de),  1663, 1667. 
Mayeul,  974. 

Mazure  (Jean  de),  1546,  1553. 

—  (Louis  de),  1577. 
Mellia  (Étienne  de),  1424,  1452. 
Menthon  (Josïphde),  1774 — 1788. 
Messey  (Claude  de),  1588,  1605,  1612. 

Molans  (Oct.-Ign .-Bernard  d'Amcdor  de),  1782—1788. 
Montadroit  (Bertrand  de),  1424,  1431. 
MoriTAGU  ou  Mostaigu  (Etienne  de),  1440. 

—  (Guillaume  de),  1632—1633. 

—  (Humbcrt  de),  1430—1133. 

—  (Jean  de),  1348. 

—  (Marc  de),  1612,  1615,  1(120,  IGl'5. 
Montboson  (Éléonore-Alexandre  de  Belot  de),  1730—  1788. 
Moutfalcon  (Aimé  de),  1490. 

Montfaccon  (Marie-Mclchior  de),  1774—1788. 

—  (Pierre-Marie  de),  1780—1788. 
Montferrand  (Benoît  de),  1483,  1488. 

# 

Montfleur  (Etienne  de),  1357. 
Montfort  (Jean  de),  1577,  1582,  1590. 
Montjouvent  (Antoine  de),  1473,  1482,  H9i. 

—  (Jean  de),  1499,  1508,  1512,  1525,  1547. 

—  (Jean-François  de),  1553,  1583. 

—  (Philibert  de),  1527,  1546. 
Montmoret  (André  de),  1437. 
Mointi'Ezat  (Pierre  de),  1774,  1785. 
Mostkichard  [François  de),  1546,  1547. 
Morel  (Cleriadus  de),  1580,  1612,  1620. 

—  (Etienne  de),  1473. 

—  (Pierre  de),  1439,  1U0. 
Moucuet,  voyez  Aubépin. 
Moyria  (Ennemond  de),  17  46. 

—  (Jean-Bernard  dc\  1749—1788. 
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Motsia  (Pierre  de),  1499,  1508,  1527. 

—  (Ponce  de),  1219,  1226,  1227, 1231,  1236. 
Mugnet  ou  Monnet  (Guy  de),  1155. 

Mgtigny,  voyez  Mairot. 

Muysànce  (Bernard  de  la),  1455,  1457,  1466,  1471. 

Nance  (Ferdinand-Marie  de),  1 684-— 1736. 

Nicolet  (Girard),  1437. 

OiiGELET  (Pierre  d'),  1406. 

Ornans  (Alexandre  d*),  1476. 

Pacon  (Jean),  1336. 

Palco  (Antoine  de  la),  1508. 

—  (Denis  de  la),  1546,  1553. 

Pasquier  (Guillaume  du),  prieur  de  l'Etoile,  1612,  1620, 

1646,  1647. 
Pasquier  de  Feligny  (Henri  du),  1676,  Î697. 

—  de  la  Villcite  (Henri  du),  prieur  de  l'Etoile,  16*5, 

1676. 

—  de  la  YïUette  (Bénigne-Éléonore-François  du), 

1730,  1738. 
Pasquier  de  Vircmont  (N...  du),  1722. 
Pellapucin  (Antoine  de),  1452,  1458. 
Pelousey,  voyez  Prowost. 
Penard  (Jean  de),  1482, 1508. 
Pin  (Cleriadusdu),  1664,  1722. 
Playne  (Jean  I  de),  1482, 1494. 

—  (Jean  II  de),  1575. 

—  (Guillaume  de),  1582. 
Poligny  (Jean  de),  1482. 

—  (Pierre  de),  1543,  154*,  1561,  1564. 
Poly  de  Saint-Tbiéraud  (Gaspard  de),  1731. 
Ponce,  voyez  Moysia. 

Prowost  dit  de  Pelousey  (Pbilippe-Louis  de),  1645, 1661, 
Quentin  (Saint),  voyez  La  Tour. 
Ragineaulme,  928. 
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Rawcocrt  (Jérôme-Joseph  de),  1655, 1682. 

Rajîtechaux,  voyez  Ronchaux,  Thon. 

Ray  (Cleriadus  de),  1557,  1560. 

Raynnans  (Éticnne  de),  1476. 

Rebuci.n  (Mayeul  de),  1310,  peut-être  Bahut  in. 

Reculot  (Charles  de),  1687,  1693. 

Roche  (Jacques  de  la),  1437. 

—  (N...  de  la),  1632. 
Rolland,  1238. 

Rolin  (Jean),  cardinal,  évéque  d'Aulun,  1458. 
Romanet  (François  de),  1577. 

Ronchaux  (Louis  de),  1615,  1617,  1632.  [Voyez  Rante- 

chaux,  Thon.) 
Rovere  (Julien  delà).  1493—1503. 
Royge  (Pierre  de),  1582. 
Rte  (Ferdinand  de),  1586—1636. 

—  (Louis  de),  1542—1550. 

—  (Philibert  de),  1550—1556. 
Sagey  (N....  de),  1733. 

Saix  (Léonard  du),  1546,  1547. 

—  (Louis  du),  1582. 
Sampigny  (Gabriel  de),  1527. 
Sannon,  928. 

Sappel  (Guillaume de),  1640,  1645,  1648. 
Sarsey  (Henri  de),  1395,  1406. 
Sauler  (Jean  de),  1357. 
Scey  (Pierre  de),  1336. 

—  (N....  de),  1412. 

Seyturier  {François  de),  1499,  1508,  1525,  1527. 

—  (Nicolas  de),  1 522,  1 525,  1 527. 
Sillarno  {Jean  de),  1482. 

Suze  (Anne-Louis-François  de  la  Bauhb  de),  1730—1737. 
Tarlbt  (Louis  de),  1531,  1546;  mort  avant  1553. 
Tartre  (Louis  du),  1499. 
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Tartre  (Marc-François  du),  1655,  1704. 

—  (N....  du),  1676,  1679,  168*,  (peut-cire  le  même 

que  le  précédent.) 

—  (Pierre  du),  1527. 
Tenarre  (François  de),  1543,  1546. 
Tiiesut  (Abraham  de),  1663—1721. 

—  (Louis  de),  1721  —  1729. 
Thiebaud  (St.),  voyez  Poly. 

Tnow-RAifTEcnAuxetRopîCHAUx  (Guillaume  de),  1635,1647, 
1664. 

—  (Louis  de),  1632,  {voyez  Ronchaux.) 

—  (Pierre  de),  1598,  1630. 
Thouloïijon  (Gavand  de),  1379. 

—  (Léonard  de),  1482,  1488. 

—  (Pierre  de),  1577,  1612. 
Toulouse  (Antoine  de),  1452. 
Tour  (Claude  de  la),  mort  en  1611. 

—  Saint-Quentin  (Claude  de  la),  1555,  peut-être  le 

même  que  le  précédent. 

—  (Louis  de  la),  1488,  1499. 
Tournon  (Georges  de),  1707,  1720. 
Uginyf.  (ou  Vijna)  (Jean  d'),  1499. 

—  (Pierre  d*),  1577,  1582. 
Uranibert,  981. 

Vailles  (Pierre  de),  1424. 

Vallefin  (N....  de),  1601. 

Vauchier  du  Dèchaux  {N....  de),  1712. 

Vaugrigneuse,  voyez  Mali  vert,  Marigna. 

Vergey  (Antoine  de),  1517,  1541. 

Veria  (Ktienne  de),  1408, 1424. 

Vif  (ilenri  de),  1330. 

Vjllahs  (Jean  de),  1350. 

Vf llette  (  Éléonore  de  Belot  de),  1664,  1705. 

—  [voyez  Guigonnard,  Pasquier.) 
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Virkmont,  voyez  Pasquier. 
Vis  argent,  voyez  Brancion. 

Visemal  de  Frontenay,  dit  de  Falerant  (Jean-Gaspard  de), 

1686,  1704,  1724,  {voyez  Frontenay.) 
Waucbier,  1109. 
Witbald,  928. 

WuiNERAN,  928. 

Zantlin,  981. 


CHAPITRE  LX. 

Jugeâ.el  officiers  judicialrei  de  Gigoy. 

S  1 .  Le  seigneur  de  Gigny  avait,  comme  il  a  été  dit,  la 
double  juridiction  exercée  au  premier  degré  par  un  châte- 
lain, et  en  appel  pour  les  causes  civiles  par  un  bailli.  On  a 
vu  quelle  était  la  compétence  de  ces  juges,  et  on  ajoutera 
seulement  ici,  qu'avant  l'ordonnance  de  1667,  ils  ne  connais- 
saient pas  des  actions  possessoires  par  voie  de  complainte 
immédiate,  mais  ensuite  d'un  mandement  de  nouvelleté  délivré 
par  le  bailli  royal.  On  en  peut  voir  des  exemples  en  1488,  c.  1*5.120,123, 
1517  et  1546,  dans  quelques-unes  de  nos  chartes.  m' 

Ces  juges,  âgés  d'au  moins  25  ans,  et  munis  d'un  certi- 
ficat de  bonne  vie,  de  bonnes  mœurs  et  de  religion  catholi- 
que délivré  par  le  curé,  étaient  nommés  par  le  prieur  de 
Gigny.  Ils  étaient  reçus  au  bailliage  de  Montmorot  ou  d'Or- 
gelet, devant  lequel  ils  prêtaient  serment.  Ils  devaient  tenir 
deux  assises  par  an,  et  s'il  s'agissait,  dans  une  cause  crimi- 
nelle, d'appliquer  des  peines  afflictivcs,  le  châtelain  devait 
être  assisté  de  deux  assesseurs  gradués  en  droit. 

La  justice  civile  et  criminelle  était  rendue  sur  la  place 
publique  de  Gigny,  a  tous  les  habitants  ou  justiciables  de  la 
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seigneurie.  On  rappellera  ici  que  le  seigneur  territorial  ou 
du  clocher  avait  seul  droit  de  la  faire  rendre  ainsi  a  décou- 
vert et  sur  la  place,  tandis  que  les  coseigneurs  ne  pouvaient 
l'exercer  que  sous  le  toit  de  quelque  maison  dépendant  de 
leurs  seigneuries  particulières,  ce  qu'on  appelait  justice  unis 
lotie.  On  ajoutera  qu'au  reste,  toute  justice  seigneuriale  de- 
vait être  rendue  hors  du  château,  des  maisons  et  de  la  pré- 
sence du  seigneur,  mais  toujours  dans  la  seigneurie  même 
et  non  en  territoire  emprunté.  Ces  juges  étaient  nommés 
pédants,  parce  qu'ils  jugeaient  debout,  sans  élre  assis  sur  un 
tribunal.  On  les  appelait  aussi  juges  de  dessous  Vormc,  parce 
qu'ils  remplissaient  leurs  fonctions  sous  l'orme  planté  de- 
vant l'église  ou  devant  le  château.  Le  ministre  de  Henri  IV, 
Sully,  ayant  renouvelé  l'ordonnance  qui  enjoignait  de  plan- 
ter, dans  chaque  commune,  un  orme  ou  un  tilleul  sur  la 
place  publique  destinée  aux  fêtes,  foires  et  marchés,  on  a 
appelé  ces  arbres  des  Sullys.  On  en  voit  encore  quelques- 
uns  de  cette  époque. 

Les  oflieiers  judiciaires,  a  la  nomination  du  seigneur  haut- 
justicier,  dans  une  chatellenie  titrée,  étaient,  outre  les  juges 
bailli  et  châtelain  :  un  procureur  fiscal  ou  d'office,  un 
grenier,  trois  procureurs  postulants,  un  huissier  et  trois 
sergents  t**K  Ces  officiers ,  ainsi  que  les  notaires  seigneu- 
riaux, prêtaient  serment  devant  le  juge  auprès  duquel  ils 
devaient  exercer,  et  ils  étaient  immatriculés  au  bailliage 
royal. 

$  2.  Voici  les  noms  de  quelques  châtelains  de  Gigny: 
Bernard  (Jean),  d'Orgelet,  en  1546. 

(aoa)  «Le  sergent  (5«rpfatf),  dit  Chevalier,  exécutait  les  mandements  «t 
«  ordonnance»,  fai.ail  la  collette  des  prestation*  dues  au  »eigneur,  étalonnait 
«  tes  mesures  nouvelles  faisait  les  saisies,  publiait  les  bans,  etc.  Dans  quel- 
aï  que*  lieux,  dit  encore  le  même  historien,  la  sergcnteiic  éiuit  confondue  avec 
•  mairie.  »  Or,  il  en  était  ainsi  à  Gigny,  et,  en  178$,  Didier  Col.  Tut  institué 
scrgtnl 'maire  par  le  haut-doyen  dn  noble  chapitre. 
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Colomhet  (Philibert),  notaire  à  Saint-Amour,  1GG0,  1663. 
Jhei  (Claude),  d'Arinthod,  procureur  h  Orgelet,  1666—1701. 
Donneur  (Jean-Antoine),  d'Orgelet, docteur  en  droit,  avocat 

en  parlement,  1710, 1712,  1714. 
Bidault  (Rémi),  conseiller  du  roi,  maire  de  Poligny,  receveur 

des  consignations,  amendes  et  épicesen  cette  ville,  1721, 

1728. 

ftaffcy  (Pierre-François),  notaire  et  procureur  à  Orgelet,  puis 

avocat  en  parlement,  1730—1755. 
Cordicr  (Laurent),  d'Orgelet,  avocaten  parlement,  1755—1 769. 
Clerc  1.°  (François-Gilbsrt),  avocat  à  Orgelet,  1769—1771. 
Delacroix  (André-Joseph),  avocat  h  Coligny,  1772 — 178  >. 
Clerc  2.°  (François-Gilbert;,  avocat  a  Orgelet,  1787 — 1789. 

$  3.  S'ensuivent  maintenant  les  noms  de  quelques  juges- 
baiUi» ,  qui  ne  pouvaient  être  reçus  qu'autant  qu'ils  étaient 
licenciés  en  droit  : 

Belm  (Hustace),  de  Dole,  docteur  ès-d roi ts,  en  1 5 17. 
Robert  (Abel),  d'Arinthod,  docteur  en  droits,  1664 — 169.*». 
Bachod  (Claude-Philibert),  deGigny,  docteur  es-droits,  167o  — 
1720. 

Varod  (Jean-Balthazar),  seigneur  de  Largillay,  avocat  du  mi 
à  Orgelet,  1723,  1742. 

Après  ce  dernier  titulaire,  les  registres  de  la  justice  de 
Gigny  n'en  font  point  connaître  d'autres.  La  double  juridic- 
tion seigneuriale,  déjà  supprimée  en  France  par  les  deux 
ordonnances  de  1560  et  1564,  le  fut  définitivement  eu 
Franche-Comté,  par  l'édit  de  1719. 

§  4.  Le  procureur  d'office  poursuivait  les  délits  et  les  con- 
traventions, assistait  aux  jugements,  requérait  les  tutelles, 
apposait  les  scellés  en  l'absence  du  greffier,  etc..  On  a  cons- 
taté à  Gigny  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
Cwoy  (Jean),  en  1488. 

Prcrost  (Nicolas),  docteur  ès-droits,  1517. 

De  Vif  (Harlhélemy),  substitut  du  procureur  fiscal.  1529. 

34 
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Pandêi  Claude),  notaire,  loi*,  1545,  1547. 

Enjourrand  (Jean),  notaire,  1570. 

Chapon  Jean  ,  notaire,  1589,  1635. 

liadoulier  (Nithicr),  de  Clairvaux,  notaire,  1648,  1649. 

Bohdeau  Gtiyol),  de  Gigny,  notaire,  1660, 1662. 

Grandmont  (Taurin),  notaire,  1664. 

Chapon  (Jean),  notaire,  166* — 1674. 

Bachod  (Hubert),  de  Gigny,  notaire,  1675 — 1720. 

Martin  (Simon),  d'Arinthod,  notaire,  1723 — 1729. 

Bertlielon  (Benoit),  1730—1744. 

Geneauli  (Jean-Baptiste),  d'Orgelet,  notaire  et  juge  à  Àndelot, 
1746-1763. 

Renturtd  (Ciaude-Frauçois),  notaire  a  Saint-Amour,  1763— 
1770. 

Gaspard  (Jean-Baptiste),  de  Gigny,  notaire,  1773 — 178! . 

Grandmont  (Claude-Marie),  1782 — 1785. 

Flcschon  (Claude-Joseph),  noiaire  à  Gigny,  1787 — 1789. 

S  5.  Le  greffier  tenait  la  plume  a  l'audience ,  recevait  les 
déclarations  de  grossesse,  apposait  seul  les  scellés,  les  levait 
par  commission  du  juge,  faisait  les  inventaires  des  meubles 
et  immeubles,  écrivait  les  partages  aussi  par  commission 
du  juge,  etc..  On  n'a  recouvré  que  les  suivants  : 
Bouquerod  (N....),  en  1514. 
De  \ïf  (Claude),  1633,  1634. 

Vuillemenot  (Guillaume),  de  Saint-Julien,  1661—1699. 
Bouqncrod  (Gabriel),  de  Gigny,  1699—1741. 
David  (Claude-Joseph),  1741,  1742. 
Martin  (Jean-Claude},  1743,  1745. 

Rajaud  (Claude-François),  en  même  temps  greffier  des  jus- 
tices d'Avenans,  Cressia,  Loysia  et  Rosay,  1746—1778. 

Flcschon  (Claude-Joseph),  notaire,  1779 — 1786. 

Badet  aîné  (Taurin),  1787,  1790. 
S  6.  S'ensuivent  encore  ici  les  noms  des  trois  juge»  de  paix 

qui  remplacèrent,  jusqu'à  un  certain  point,  les  juges  seigneu- 
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riaux,  et  qui  ont  exercé  pendant  que  le  canton  de  Gigny  a 
subsisté  : 

Gaspard  (Jean-Baptiste),  notaire,  1790—1793. 

Galiod  (Jean-Charles),  1794,  1795. 

lté  non  s  (Jean-François-Hubert),  chirurgien,  1795—1802. 

Ces  trois  titulaires  ont  eu,  pendant  tout  leur  exercice  ,  le 
même  greffier,  c'est-à-dire  celui  du  dernier  juge  châtelain. 


CHAPITRE  LXI. 

Notaires  d«;€*gny. 

Dans  les  seigneuries  de  haute-justice  titrées  de  chAtcl- 
lenics,  le  nombre  des  notaires  était  fixé  a  deux,  a  la  nomi- 
nation du  seigneur.  C'était  un  droit  féodal,  connu  sous  le 
nom  de  tabellionage,  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre  XVII. 
Une  de  nos  chartes  mentionne  néanmoins  quatre  notaires  à      c  12  *. 
la  fois  demeurant  tous  à  Gigny,  en  1546,  mais  y  compris 
des  notaires  royaux  et  publics.  Quoiqu'il  en  soit,  ceux  qui 
suivent  sont  les  seuls  venus  à  notre  connaissance  : 
Morand  (Jean),  en  1336. 
GemUlat  (N..),  1436. 

Monra  (Jean),  de  la  Pérouse,  prêtre  et  notaire  impérial,  en 
1437. 

Roussel  (Guillaume),  prêtre,  notaire  de  l'autorité  impériale  ,  f; 

en  1443. 
Barbier  (N...),  1451. 

lie  Vif  (Claude),  petit-fils  d'un  gentilhomme  flammand  de  g. 

ce  nom,  de  la  suite  d'un  seigneur  de  Vergy,  lequel  se  fixa 

à  Montaigu  où  il  mourut  en  1482. 
Prod  (Guillaume),  1488. 
Deloy  (Jaeques),  1488. 
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Gotj  (Jean),  1496,  1504, 1510,  peut-être  procureur  fiscal  en 
M88. 

l'itiou  (N...),  notaire  apostolique,  juré,  impérial  de  la  cour 

de  Lyon,  a  Gigny,  en  1496,  1499,  1510. 
Chapon  (Claude),  de  Cropet,  prêtre,  notaire  public,  1508. 
De  Vif  (Jean),  1520, 1522,  1533,  1546,  1550,  1551. 
/><•  Vi/ (Barthélémy),  1521. 
Vudlenicnoi  (N...),  1527. 

Chapon  (Jean),  de  Cropet,  clerc,  notaire  public,  1528,  1530. 

Chapon  (Jean),  de  Gigny,  clerc,  notaire  public,  juré  du  bail- 
liage d'Aval,  1543, 1559, 1564,  peut-être  le  même  que  le 
précédent. 

Monnard  (Louis),  1543,  1546,  1571. 

Chapon  (Louis),  de  Gigny,  1546,  1547,  1553,  mort  en  15ot. 
Pandct  (Claude),  1547. 

Chapon  (Guillaume),  de  Gigny,  clerc,  notaire,  1554,  1578. 

ïïumhert  (Sébastien),  notaire  royal,  1554,  1582,  1583. 

Vi/i(/on  (Claude),  de  Gigny,  1565. 

Chapon  (Claude),  1567. 

Knjourrand  (Jean),  1570. 

Chapon  (Jean),  1581,  1649. 

Bertrand  (Louis),  1590,  1592,  1596,  1601. 

Bouquerod  (Jacques),  1599,  1621,  1629,  1633. 

De  Vif  (André),  1599,  1634. 

Chapon  (Claude),  de  Gigny,  1612,  1629. 

Owpon  (Nicolas),  1612,  1679. 

Bertrand  (Claude),  1617,  1636,  1640. 

De  11/1  (Claude),  1627,  1633. 

Badoulier  (Nithier),  de  Clairvaux,  1635—1693. 

Chapon  (Jean),  de  Gigny,  1640—1674. 

Boisdeau  (Guyot),  de  Gigny,  1643—1675. 

Grandmont  (Taurin),  1661—1695. 

Grandmont  (Aimé),  1680. 

Baehod  (Hubert),  de  Gigny,  1671—1723. 
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Bouqnerod  (Gabriel),  de  Gigny,  1G92,  1693. 

Badoidkr  (Anatoile),  1725—1738  ;  puis  à  Saint-Julien. 

Gréa  (Pierre),  1738—1771. 

Gaspard  (Jean-Baptiste),  de  Gigny,  1763—1795. 

Flesclwn  (Claude-Joseph),  1771—1819. 

Mkholei  (Claude-Marie-Paulin; ,  1817—1833. 

Mottay  (Jean),  1819—1843. 


CHAPITRE  LXII. 

Cures,  vicaire»,  ecclféiasiique»  de  Gigny. 

S  1.  Osa  vu,  au  chapitre  XVII,  que  l'église  de  Gigny  et 
celle  de  Véria  avaient  été  unies  et  incorporées  depuis  une 
époque  immémoriale  et  notamment  déjà  avant  le  quinzième 
siècle.  En  conséquence,  les  desservants  dont  les  noms  sui- 
vent, au  moins  depuis  cette  époque,  ont  été  communs  à  ces 
deux  paroisses. 

Joccran,  chapelain  de  Gigny,  en  1270. 
Michel,  curé  de  Gigny,  1282. 
Denis,  curé  de  Gigny,  1336. 

Chatard  (Hugues  de),  recteur  de  l'église  paroissiale  de  Gigny, 
1346. 

Maréchal  (Pierre),  curé  de  Gigny  et  de  Véria,  1408,  1414, 
1421. 

Godard  dit  Javel,  1562,  1588. 

Rossel  (Claude),  de  Véria,  1616— 163C  ;  (restait  à  Véria.) 
Marchant  (Claude),  recteur  de  l'église  N.-D.  de  Gigny,  1641  — 
1646. 

Veyron (Claude),  1646— 1672  ;  (restait  a  Gigny,  appelait  Véria 
son  annexe  et  y  avait  Boisson  pour  vicaire). 

Montcroissant  (Jean-François  de),  1672—1717;  (quitta  Gigny 
en  1686,  pour  aller  rester  a  Véria.) 
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(laucalon  (X...:,  1717 — 1752. 

Morcl  ;Claude-Marie-Gaspard  ,  prêtre  familier  d'Orgelet,  cure 
de  Véria  et  vicaire  perpétuel  de  Gigny,  1753—1784. 

Chapebt  (Claude-Louis),  1784—1792  ;  (desservant  de  Véria, 
seulement  en  1795—1809). 

§  2.  Depuis  le  départ  de  M.  de  Montcroissant  pour  Véria, 
sur  la  fin  du  dix-septième  siècle,  les  vicaires  demeurèrent  à 
Gigny  ;  mais  ils  n'y  remplissaient  pas  long-temps  leur  minis- 
tère, comme  on  a  déjà  dit,  et  ils  devenaient  bientôt  titulaires 
de  quelque  cure,  sur  la  présentation  des  nobles  religieux  : 
en  voici  les  noms  : 
Bouquerod  (Jean),  en  1681—1683. 
BngnotrH...  1683—1685. 
Fuynel  (Pierre-Claude),  1685—1690. 
Blondcau  (N...),  1690—1693. 
Vuiton  (Pierre),  1694—1700. 
Fleur  (Jean-François) ,  1700—1706. 
Dagvet  (N...),  1706,  1707. 
Villemot  (N...),  1708,  1709. 
Clément  (N...),  1709—1712. 
Gentelet  (Claude-Antoine),  1712—1722. 
Paget  (N...),  1722—1724. 
JlfcreJ  (Claude-Étienne),  1724—1738. 
Babey  (C),  1738—1743. 
Bouquerod  (Alexis),  1743—1746. 
Michaud  (X...),  1747. 
C/irtom  (P.-B.),  1747. 
Catt'm  (Pierre-François),  1748—1752. 
Menuet  (N...),  1752—1758. 
Fmrier  (N...),  1758—1768. 
Bonnot  (Pierre),  1768—1771. 
Larges  (Joseph-Marie),  1771-  1779. 
Annuel  N...),  1779—1784. 
Cmllaumot  (Jean-François ,  1 78  V—  1 79 1 . 
Vcrrin  Taurin),  1791,  1792, 
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S  3.  Les  églises  de  Gigny  furent  fermées  en  1793,  1791  et 
1795,  comme  toutes  celles  de  la  France,  et  le  service  divin 
fut  interrompu.  Cependant,  sous  le  directoire,  dont  le  gou- 
vernement bon,  désintéressé  et  tolérant,  a  été  décrié  à  tort 
et  par  pur  système  par  ceux  qui  l'avaient  renversé  sans  mis- 
sion, on  commença  a  respirer  et  à  revenir  de  l'exaltation 
révolutionnaire.  Aussi,  en  juillet  et  août  1795,  deux  prêtres 
qui  n'avaient  d'autres  titres  que  l'intention  de  répondre  au 
désir  des  ames  pieuses,  G.-G.  Perrin  et  Cl.-L.  Chapelut, 
prirent  acte,  au  greffe  de  la  municipalité  de  Gigny,  de  leur 
soumission  a  la  loi  et  du  serment  qu'ils  renouvelaient  pour 
reprendre  l'exercice  du  culte  catholique.  D'un  autre  côté,  les 
prêtres ,  qui  considéraient  ce  serment  comme  incompatible 
avec  leur  conscience,  célébraient  leur  culte  dans  des  maisons 
particulières,  pour  les  fidèles  de  leur  croyance,  et  ils  étaient 
tous  également  tolérés  par  l'administration. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  concordat  de  1801,  et 
dès-lors  les  succursalistes  ou  desservants  qui  suivent  se  sont 
succédés  à  Gigny,  dont  la  paroisse  fut  séparée  de  celle  de 
Véria: 

Bourcier  (Jean-Baptiste),  de  Nancuise,  1801—1820. 
Petit  (Jean-Claude),  1821—1826. 
Fusier  (  Ferdinand  ),  1826—1838. 
Liigan  (G...),  1838—1843. 

§4.  On  ajoutera  ici,  comme  devant  intéresser  quelques 
lecteurs,  la  liste  des  ecclésiastiques  originaires  de  Gigny, 
ou  qui  y  ont  résidé  : 

Jacques  de  G'ujneu,  curé  d'Épy,  en  1300. 
Humberi  de  Gt^ny,  curé  de  Saint-Amour,  1 308. 
Jacquet  du  Vdlars,  prêtre,  1421. 

Rous*el  (Guillaume),  notaire  apostolique  à  Gigny,  1443. 
Chapon  (Claude),  de  Cropet,  prêtre,  notaire  public  ,  1508. 
Barbier  (Claude),  de  Gigny,  mort  peu  avant  1517. 
Phiou  (N...  ),  notaire  apostolique  à  Gigny,  1510. 
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PijiMi  { Barthélémy  ,  de  Gigny,  1520,  (peut-être  le  même 

i|iie  lo  précédent.  ) 
Humbtrt  Laumit),  de  (iigny,  1527. 
Htmet  (Claude»),  1543,  1582. 

Malessard  (Jean),  de  Gigny,  curé  de  Loysia,  1577, 1582. 

Goij  (Aualoile),  vicaire  perpétuel  h  Gigny,  1605,  1626. 

Ben rand  (Claude),  deGigny,  curé  de  Loyon,  1612,  1621. 

(Irundmont  (Charles),  de  Gigny,  1617,  1631. 

DcrthcUm{  Claude),  deGigny,  1618,  1629. 

Malessard  (Claude-Antoine),  de  Lons-le-Saunier ,  aumônier 

du  prieur,  1660,  1662. 
Bavliod  (  André),  de  Gigny,  prêtre  en  1669,  curé  de  Maynal 

en  1672,  1675. 
(.uijcmwt  (N....  ),  chanoine  a  Gigny,  en  1675. 

Jiouquciod  (Jean  ),  de  Gigny,  vicaire  en  1681  — 1683,  puis 
curé  a  Nanley. 

Pijiiot  (Pierre),  curé  a  Marigny,  1693. 

Bachoil  (François),  curé  à  Maynal,  1700. 

Vuiton  (Pierre.),  vicaire,  1694,  1700. 

Humhcri  (François),  dit  le  Franc,  de  Cropet,  mort  curé  de 

Montagna-le-Heconduit  en  1719. 
fiachod  (André),  curé  deGermagna,  1706. 
Collm  (  Jean-Baptiste},  de  Gigny,  jésuite,  curé  du  Monlagna- 

Ic-Keconduit,  mort  centenaire  en  1805. 
Baàiod  (André),  curé  de  Maynal,  17i9. 
liouquerod  (Alexis),  vicaire  à  Gigny,  curé  à  Sainl-Sulpire, 
en  1748. 

—  (Claude-Antoine  ),  curé  à  Loysia,  17  »6.  17G3. 

—  (Claude-Philibert  ),  curé  à  Oussia,  1771. 
Gaspard  (  Benoit),  de  Gigny,  curé  de  Maynal  en  1770,  mort 

en  1811. 

Perrm  (Gaspard-Guy)  ,  secrétaire  du  chapitre  en  1769  , 
1778,  etc. 
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Itcyauil  ;  Sylvestre),  de  Gigny,  euro  de  Vcrnanlois  ,  mort  en 
1825. 

Goybel  (N....),  de  Gigny,  cure  h  Dommartin  ,  mort  nona- 
génaire en  183... 
Coijbcl  (N...),  neveu  du  précédent,  curé  a  Cresancey  en  1842. 


CHAPITRE  LX1II. 

Médecins  ou  t-lirurgk-ns  de  Cij{ny. 

Hajnnrd  (N...),  de  C.uiscanx,  chirurgien  h  Gigny,  en  10G5. 
Pytht  (Claude-Louis),  chirurgien  ,  1671 . 
Enfuie  (Charles),  chirurgien,  1674. 

Roussel  (François),  chirurgien  de  l'aumôncnc  ,  mort  en 
1682. 

Viard  (Philippe),  chirurgien,  1682,  1689. 
Bulliod  (Pierre),  1687. 
Houachc  ( François- Lazare),  1690,  1700. 
Bouqncrod{  Jean  -Claude),  chirurgien,  1693—17*5. 
VdlevieHU  (Étienne),  1717. 
Arbcl  (  François),  frater,  mort  en  1730. 
Boudot  (Philibert),  chirurgien  prébendédu  chapitre,  1709— 
1769. 

Desvu*  (Philibert),  1753—1782. 

—  (Jean-François-llubert),  1785—1843. 
Pcrrin  (Êliennc-Guy),  1770—1820. 

Plwuin  (Auguste),  docteur  en  médecine,  1806—1810. 
Guillaumod  (Joseph-Emmanuel),  docteur  en  médecine,  1821 

—  1843. 


■ 
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CHAPITRE  LXIV. 

Maires  do  Cigny. 

Avant  l'année  1790,  la  commune  deGigny  était  adminis- 
trée, de  même  que  les  autres,  par  un  ou  plusieurs  échcvins 
qu'on  renouvelait  tous  les  ans.  Ils  furent  remplacés  par  les 
maires  dont  voici  la  liste  : 
Gaudin  !.•( André-Louis),  1790. 
Plass'mi.0  (Philippe),  1790,  1791. 
Gandhi  2.°  (André-Louis),  1791,  1792. 
Bachod  (François -,  1793,  1794. 
Florin  (Taurin),  179*,  1795. 
Gaudin  3.°  (André-Louis),  171)3. 
Perr'm  (Étienne-fuiy),  1795. 
Bcnier  (François-Joseph),  1795. 
Badet  1.°  (Taurin),  1796—1799. 
Mart ht  (François),  1799 — 1801. 
P/a«în2.0  (Philippe),  1801. 
Badet  2.»  (Taurin),  1802—1805. 
Fleichon  (Claude-Joseph;,  1806—1812. 
Berner  (Félix),  1813. 
Bouqucrod  (François),  1813,  1814. 
Martin      (Claude-François),  1814»  1815. 
Bcrthelet  (Jean-Claude),  1815—1831. 
Guillaumod  (Joseph •Emmanuel),  1832 — 1835. 
Mart'm  2*  (Claude-François),  1835—1843. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  I.W. 


530 


CHAPITRE  LXV. 

Histoire  de  saint  Taurin. 

L'histoire  de  S.  Taurin  (î03>  est  trop  étroitement  liée  avec 
celle  de  Gigny,  pour  ne  pas  la  donner  à  la  suite  de  celle-ci. 
On  va  donc  Ja  lire  publiée  aussi  complète  que  possible,  au 
moyeu  des  nombreuses  pièces  insérées  dans  le  recueil  de  nos 
preuves.  Beaucoup  de  personnes  de  nos  jours,  à  la  vérité  , 
dédaignent  les  études  hagiologiques  et  n'ajoutent  aucune  foi 
aux  légendes  des  saints,  à  cause  des  miracles  multipliés  qu'el- 
les contiennent.  Cependant,  il  faut  reconnaître  aussi  que  ces 
légendes  renferment,  en  outre,  des  documents  précieux  et 
irrécusables  pour  l'histoire  en  général  et  surtout  pour  celle 
des  localités,  et  que,  sans  elles,  la  connaissance  de  celles-ci 
serait  souvent  réduite  presque  à  rien. 

Il  parait  qu'il  a  existé  plusieurs  saints  du  nom  de  Taurin, 
savoir:  celui  d'Ostie  ou  de  Porto,  celui  d'Ausch  et  celui 
d'Evreux.  Mais  il  est  possible  aussi  que  ces  trois  se  rédui- 
sent à  un  seul  que  la  dévotion  aurait  multiplié  dans  des 
temps  très  reculés. 

Art.  I.  —  S.  Taurin  d'Ostie  ou  de  Porto. 

Un  ancien  martyrologe  d'Àulun,  d'une  date  inconnue,  mais       c.  c. 
postérieure  au  neuvième  siècle,  place  au  21  août  la  passion 
des  bienheureux  SS.  Taurin,  Hippolyte  ,  Félix  .  Sénateur  et 

(to3)Dans  les  actes  de  Giguy  des  deux  derniers  siècles,  ce  nom  e»l  conce- 
rnent cent  Thaurinx  mais,  dans  les  litres  antérieurs  et  darn  loin  le*  hvrcj, 
ainsi  que  dans  les  antique*  insci-ip:iou«,  on  le  '.rouve  sans  la  lellre  h,  el  nous 
suivrons  celle  ancienne  orthographe. 
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Herculicn,  martyrisés  h  Ostic  sous  le  prince  Claude.  D'un 
autre  coté  ,  le  e  alcndricr  rédigé  dans  le  quatrième  siiVK*  , 
saus  le  pontificat  du  pape  Libérius,  mentionne  que  S.  Tau- 
rin de  Portocstfélé  le  5  septembre  en  cette  ville. 

Le  martyrologe  précité  ajoute  que  les  corps  de  ces  mar- 
tyrs furent  inhumés  d'abord  avec  vénération  par  les  chrétiens, 
puis  transportés  h  Autun  dans  l'église  de  S.  Martin  ;  et  que 
long-temps  après,  leurs  saintes  reliques  furent  recueillies  et 
cachées  précieusement  par  S.  Hugues,  chef  de  cette  abbaye 
d'Autun  et  contemporain  de  notre  Boni  on.  On  ignore  de 
quel  prince  Claude  il  est  question  dans  ce  martyrologe,  h 
moins  que  ce  ne  soit  de  l'empereur  romain,  deuxièm  »  de  ce 
nom],  surnommé  le  Gothique,  et  mort  en  l'année  270.  A  la 
vérité,  on  ne  lit  pas  que,  sous  son  règne,  les  chrétiens  aient 
été  persécutés  ;  mais  ils  l'avaient  été  sous  Valérien  ctGallien, 
ses  prédécesseurs,  et  ils  le  furent  encore  sous  Aurélien,  sou 
successeur.  Aussi,  on  lit  que  S.  Hippolyte,  évêqnc  de  Porto 
et  écrivain  ecclésiastique  du  troisième  siècle ,  a  été  mar- 
tyrisé à  Ostie,  le  13  août  de  l'an  230,  d'après  Grégoire  de 
Tours,  ou  le  même  jour  de  l'an  259,  selon  d'autres.  On  lit 
aussi  qu'en  cette  ville  on  fait  sa  fétc  le  13  ou  le  21  août.  On 
peut  donc  fixer  le  martyre  de  S.  Taurin  d'Ostie  ou  de  Porto 
à  la  même  époque  très  rapprochée  en  effet  de  celle  du  règne 
très  court  de  l'empereur  Claude  II.  Au  reste  ,  il  n'est  pas 
question  autrement  de  ces  saints  martyrs  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique d'Autun.  Ils  ne  sont  même  pas  mentionnés  dans 
les  bréviaires  ou  rituels  de  ce  diocèse. 

Ainsi,  il  est  évident  que  S.  Taurin  d'03tie,  martyr,  ne 
peut  être  le  même  que  S.  Taurin,  confesseur  et  évéque  d'E- 
vreux.  Cependant ,  il  est  très  digne  de  remarque  que  sa 
fête  soit  fixée  dans  les  deux  mois  d'août  et  de  septembre,  où 
l'on  chôme  aussi  celle  de  l'apôtre  de  la  Normandie,  patron  de 
Gigny. 
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Art.  IL  —  S.  Taurin  d'Ausch. 

S.  Taurin  d'Ausch  ,  martyr ,  ne  peut  p.r,  être  confondu 
non  plus  avec  celui  d'Evreux.  D'après  une  légende  écrite  c.  7.  8. 
en  1108,  et  d'après  de  vieux  bouts-rimés  latins,  ce  premier 
archevêque  d'Ausch  transféra  dans  cette  ville,  nommée  au- 
paravant Clairvaux,  le  siège  métropolitain  de  la  Novem- 
populanie,  après  la  ruine  parles  Vandales  de  la  ville  d'Éause. 
Celle-ci,  nommée  en  latin  Eluta,  qui  avait  vu,  avant  S.  Tau- 
rin, quatre  évéques  résider  dans  ses  murs,  n'est  aujourd'hui 
qu'un  modeste  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Gers. 
D'après  ces  mêmes  documents,  S.  Taurin  aurait  gouverné  l'é- 
glise d'Ausch  pendant  dix-neuf  ans  et  y  aurait  été  marty- 
risé en  Tan  260,  ou  selon  un  historien  d'Aquitaine  ,  40  ans 
plus  tard,  lors  de  la  persécution  de  Dioclétien.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  encore  très  renia rquable  qu'on  célèbre  sa  fêle  a 
Ausch,  le  5  septembre,  comme  celle  de  ses  homonymes. 

L'église  cathédrale  d'Ausch  est  sous  le  vocable  de  la 
Nativité  delà  Vierge,  et  possède  les  reliques  de  S.  Taurin, 
de  S.  LéotadetdcS.  Austind.  Aussi,  lit-on  que,  le  13  jan- 
vier IG10,  l'archevêque  d'Ausch,  Léonard  de  Trappes,  fit 
don  à  l'église  des  jésuites  de  Toulouse  d'une  portion  de 
fausse- côle  et  d'un  os  d'un  doigt  de  S.  Taurin. 

Art.  III.  —  S.  Taurin  d'Evreux. 

- 

Les  documents  qu'on  possède  sur  le  saint  évêque  d'Evreux, 
patron  de  Gigny,  sont  tout  autrement  nombreux  et  intéres- 
sants que  ceux  qui  sont  relatifs  a  ses  deux  homonymes.  On 
en  jugera  par  la  notice  qui  suit  : 


Digitized  by  Google 


Il  I  S  T  O  1  IV  II  D  K    G  I C  >  V 


si. 

Sâ  «ic  par  Deodai.  -  MoUt*  de  douter  do  ton  aaihcniinié. 

c  le,  17.  J.  Si.on  ajoutait  une  foi  entière  à  l'histoire  et  aux  actes  de 
S.  Taurin  d'Evreux  parvenus  jusqu  a  nous,  il  aurait  ;eu  le 
rare  avantage  d'avoir,  pour  biographe  el  pour  témoin  de 
ses  gestes,  un  contemporain  et  un  disciple.  Or,  selon  ce  récit 
de  Dcodaiou  Dieiidonné,  S.  Taurin  serait  né  à  Rome,  du  temps 
de  l'empereur  Domitien,  et  aurait,  eu  pour  père  Tarquinius 
et  pour  mère  Euticia.  Il  aurait  été  baptisé  par  le  pape  S. 
Clément  lui-même;  ensuite  ,  il  aurait  été  emmené,  encore 
enfant,  dans  les  Gaules,  par  S.  Deuis,  l'aréopagite  évéque  de 
Paris;  enfin,  a  l'âge  de  40  ans,  il  aurai!  été  consacré  évéque 
d'Evreux  par  ce  dernier,  alors  âgé  de  90  ans. 

L'uagiographe  donne  ensuite  la  vie  toute  miraculeuse 
de  S.  Taurin.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  récit  de  tous 
les  prodiges  par  lesquels  il  aurait  converti  les  Neustriens  a  la 
foi  de  Jésus-Christ;  on  peut  les  lire  dans  le  recueil  de  nos 
preuves,  et  nous  nous  contenterons  d'en  citer  quelques-uns 
qui  importent  davantage  a  notre  histoire.  Ainsi  ,  il  raconte 
que,  lorsque  le  saint  apôtre  approcha  la  première  fois  des 
portes  d'Evreux,  le  démon  chercha  à  l'effrayer  et  à  le  dé- 
tourner, en  se  présentant  h  lui  successivement  sous  la  forme 
d'un  ours,  d'un  lion  et  d'un  buffle,  desquels  il  triompha  fa- 
cilement par  l'aide  de  Dieu  (*0i>.  Bientôt  après,  il  ressuscita 
Eupurasie,  fille  de  Lucius  d'Evreux  qui  lui  avait  donné  l'hos- 
pitalité, laquelle  le  démon  venait  de  faire  périr  dans  le  feu.  Ce 
miracle  amena  la  conversion  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  notamment  de  Déodat,  frère  d'Euphrasie,  qui  fut 

C  q(  (io4)  On  lil  dant  le  légende  d'un  ancien  bréviaire  d'E  vieux,  que  S.  Taurin 

avail  arraché  au  bullle  une  corne  d'une  grandeur  eituordiuaire,  laquelle  un 
mtireiviil  loujours  soif;ncu«emeiit  dant  l'abbaye  d'E  vieux,  en  a  587,  el  qu'un 
montrait  en  preuve  de  l'événement  miraculeux. 
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baptise  cl  tenu  sur  les  fonts  par  S.  Taurin  lui-même,  cl  dans 
la  suite  ordonné  prêtre  par  lui.  Il  chassa  miraculeusement 
les  prêtres  de  Diane  du  temple  de  cette  déesse,  et  transforma 
l'édifiée  en  uue  église  dédiée  à  la  Vierge,  sous  le  vocable  de 
laquelle  la  cathédrale  d'Evreux  est  toujours  placée  , 
comme  tout  le  diocèse  l'est  sous  son  patronage. 

Cependant,  le  préfet  Licinius  ayant  eu  connaissance  de 
ce  qui  se  passait,  fit  appeler  le  saint  évéque  à  Gisait**), 
l'engagea  en  vain  à  adorer  les  divinités  païennes,  puis,  à 
son  refus,  le  fit  flageller  ou  battre  de  verges  <î07J.  Mais ,  du- 
rant ce  supplice,  un  courrier  étant  venu  annoncer  au  préfet 
la  monde  son  fils,  à  la  chasse,  et  celle  de  son  piqueur ,  l'é- 
pouse de  Licinius  fit  cesser  la  flagellation,  dans  l'espoir  que 
S.  Taurin  ressusciterait  leur  fils  et  son  compagnon,  comme  il 
avait  ressuscité  Euphrasie.  Et  en  effet ,  l'homme  de  Dieu 
opéra  cette  double  résurrection  qui  amena  la  conversion  , 
non-seulement  du  préfet  Licinius,  mais  encore  de  tous  les 
habitants  du  lieu. 

S.  Taurin,  ayant  ainsi  heureusement  rempli  sa  mission 
apostolique,  fit  un  voyage  a  Rome,  reçut  la  bénédiction  du 
pape  Sixte  I,  revint  à  Evrcux  et  s'endormit  paisiblement 
dans  le  Seigneur,  au  milieu  d'un  nuage  odoriférant, 
étant  assis  sur  son  siège  pontifical,  après  avoir  annoncé  l'in- 
vasion prochaine  des  Gaules  par  des  ennemis  venus  de 
l'Orient.  Il  fut  iuhumé  pieusement  et  avec  larmes,  h  un  tiers 

(*o5)  La  légende  citée  porte  que  celte  église  s'appelait  encore  Eglise  de  S  te.-        C.  9. 
Marte  de  la  Rotonde,  à  cause  de  la  forme  ronde  qu'avait  le  temple  de  Diane* 
Elle  ajoute  que  S.  Taurin  plaça  dan*  celui-ci  sa  chaire  épiscopale  qui  y  resta 
long-temps;  mais  que,  par  la  sui  e,  elle  fut  transférée  dans  une  église  plus  vaste 
érigée  en  l'iionneur  de  la  sainte  Vierge. 

(aoS)  Probablement  Giseyt  commune  de  l'arrondissement  de  Bemay. 

(ao!)  On  lit,  dans  le  même  bréviaire  de  i587,  qne  te  noisetier  dont  on  prit         C  9. 
une  verge,  pour  flageller  S.  Taurin,  ou  auquel  on  l'attacha  pendant  la  flagel- 
lation, subsistait  et  repullulait  toujours  à  Gisai,  mai*  qu'il  ne  produirait  que 
de*  noisettes  vides  et  saus  amandes. 
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rie  mille  à  l'occident  de  son  église.  1/h  igiographc  ne  fîv«* 
pas  le  jour  de  sa  mort;  mais  Orderic  Vital ,  dans  l'abrégé 
c.  17.  qu'il  a  donné  de  la  biographie  de  Déodat,  dit  que  cette  mort 
arriva  le  11  août.  L'invasion  ennemie  prophétisée  survint 
bientôt,  et  les  habitants  du  pays ,  incapables  de  résister, 
s'enfuirent  ainsi  que  Déodat  lui-même.  Olni-ci  se  retira  h 
Milan,  où  il  écrivit  son  histoire,  au  milieu  des  accès  d'uni» 
fièvre  contre  laquelle  il  invoque,  en  terminant ,  l'assistance 
de  son  bienheureux  patron. 

Telle  est  en  substance  la  notice  de  S.  Taurin  écrite  par  son 
disciple.  Malheureusement,  il  n'y  a  que  trop  de  motifs  de 
révoquer  en  doute  son  authenticité  ou  sa  véracité  et  de  pen- 
ser qu'elle  a  été  rédigée  long-temps  après.  1.»  Les  actes  et 
interrogatoires  des  martyrs  et  des  confesseurs  de  la  foi  pé- 
rirent presque  tous  dans  la  persécution  de  Diocléticn  , 
empereur  de  la  fin  du  troisième  et  du  commencement  du 
quatrième  siècle.  Dès  le  pontificat  de  S.  Grégoire,  pape , 
mort  en  603,  il  ne  s'en  trouvait  plus  à  Rome;  on  possédait 
seulement  des  catalogues  de  leurs  noms  et  des  dates  de 
leur  mort,  autrement  des  martyrologes.  2.#  Déodat,  qui  pré- 
tend avoir  écrit  au  commencement  du  second  siècle  ,  cite 
S.  Géry,  évéque  de  Cambray  ,  qui  n'a  vécu  que  sur  la  fin 
du  sixième.  3.°  Il  parle  de  guerre  et  d'invasion  ennemie  , 
dans  un  temps  de  paix  profonde.  4.°  Il  dit  que  la  chaste 
Diane  (fille  de  Jupiter)  était  en  même  temps  la  femme  et  la 
sœur  de  ce  Dieu,  double  erreur  que  n'aurait  pas  commise 
un  homme  de  cette  époque,  élevé  dans  ta  religion  païenne. 
5.°  Il  parle  de  la  transformation  d'un  temple  de  Diane  en 
église  où  S.  Taurin  aurait  exercé  le  culte  chrétien,  tandis 
qu'il  est  bien  certain  que  les  fidèles  n'ont  point  professé  pu- 
bliquement leur  religion,  et  n'ont  point  possédé  d'ég'.ises 
avant  la  conversion  de  Constantin  au  quatrième  siècle,  ou 
tout  au  plus  avant  Alexandre  Sévère  et  Philippe  dans  le  troi- 
sième. 6.o  11  parle  aussi  de  martyrs  dans  les  Gaules,  tandis 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE   LXV.  5to 

qu'Eusèbe  et  Sulpicc  Sévère  affirment  qu'il  n'y  en  a  pas  eu 
avant  la  persécution  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  7.0  II  men- 
tionne la  messe,  les  anges  gardiens,  les  parrains,  les  filleuls,  le 
dimanche,  le  culte  de  la  sainte  Vierge  et  autres  usages  ou  céré- 
monies religieuses  probablement  non  établies,  ou  autrement 
dénommées,  dans  les  premières  années  du  second  siècle.  8.° 
Use  sert  des  mots  parœcia  paroisse,  fMolut  filleul,  senior  sei- 
gneur, canonicus  chanoine,  cuttus  couteau,  et  autres  qui  sont 
plutôt  du  moyen  âge  que  de  l'époque  citée.  9.0  II  emploie 
une  latinité  qui  ne  peut  pas  être  celle  du  second  siècle.  10.° 
Il  se  sert  déjà  des  chiffres  arabes  qui  n'ont  été  connus  en 
Europe  que  dans  le  dixième  siècle.  11.*  Si  S.  Denis  l'aréo- 
pagite  eût  sacré  S.  Taurin  évoque  à  l'âge  de  40  ans,  il  aurait 
été  âgé  lui-même,  non  pas  de  90  ans,  comme  il  le  dit  dans 
le  récit  de  Déodat,  mais  au  moins  de  135  ans.  12.°  S.  Tau- 
rin qualifié  déjà  vieux,  lors  de  sa  flagellation,  et  âgé  déjà  de  40 
ans,  lors  de  sa  consécration  épiscopalc,  ne  serait  cependant 
mort  qu'à  l'âge  de  35  ans,  s'il  était  mort  du  temps  du  pape 
Sixte  I.  13.°  L'historien  Grégoire  de  Tours  dit  positivement 
que  S.  Denis,  évêque  de  Paris,  n'est  venu  dans  les  Gaules 
qu'après  le  milieu  du  troisième  siècle,  de  sorte  que  Déodjt 
a  confondu  S.  Denis  l'aréopagite,  disciple  de  S.  Paul,  dont 
on  fait  la  fête  le  3  octobre,  avec  S.  Denis,  évêque  de  Paris, 
postérieur  de  près  de  deux  siècles  et  qui  estfeté  le  neuvième 
jour  du  même  mois.  14.0  Enfin,  cet  hagiographe  fait  prédire 
à  S.  Taurin  que  le  lieu  de  sa  sépulture  sera  long-temps  in- 
connu. 

Il  est  donc  évident  que  les  actes  de  notre  saint  patron 
écrits  par  Déodat  n'inspirent  point  de  confiance,  et  qu'ils  sont 
l'ouvrage  de  quelque  imposteur  du  moyen  âge.  Cependant , 
ces  actes  existaient  déjà  avant  le  douzième  siècle  et  peut- 
être  avant  le  onzième ,  puisque  Ordcric  Vital ,  moine  de 
Cluny,  né  en  1075,  qui  a  écrit  une  histoire  ecclésiastique 
finissant  à  l'année  1147,  en  a  donné  un  abrégé  très  exact. 
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D'un  autre  côté,  comme  la  confusion  des  deux  saints  du  nom 
de  Denis  n'a  commencé  que  depuis  la  biographie  écrite,  en 
83*,  par  Hilduin  ,  moine  de  S.  Denis  de  Paris;  comme 
aussi  Déodat  a  employé  des  chiffres  arabes  inconnus  avant 
la  fin  du  dixième  siècle,  on  peut  présumer  que  les  actes  de 
S.  Taurin  n'ont  été  fabriqués  qu'au  commencement  du  on* 
zième  siècle,  probablement  par  quelque  moine  de  l'abbaye 
d'Evreux. 

S  2. 

Époque  à  laquelle  a  vécu  S.  Taurin  d'Evreuz 

En  quel  temps  S.  Taurin  a-t-il  donc  vécu  ?  Les  uns, 
comme  l'auteur  du  martyrologe  romain  et  comme  l'anna- 
c>  5  ,o.  liste  Baroniu3,  ont  adopté  pour  véridiques  les  actes  de  Déo- 
■dat,  et  ont  fixé  la  mission  de  S.  Taurin,  dans  les  Gaules,  à 
l'an  95  de  J.-C,  sous  le  pontiticatdu  pape  Clément.  D'autres 
ont  présumé  que  S.  Taurin  avait  été  envoyé  en  Neuslrie, 
dans  le  milieu  du  troisième  siècle,  à  la  même  époque  où  S. 
Saturnin  fut  envoyé  à  Toulouse  ;  S.  Paul  à  Narbonne  ;  S. 
Trophime  à  Arles  ;  S.  Gatian  à  Tours  ;  S.  Martial  à 
Limoges  ;  S.  Stremoine  en  Auvergne,  et  S.  Denis  a  Paris. 
Mais  l'historien  Grégoire  de  Tours,  qui  parle  de  cette  mis- 
sion, à  la  date  de  l'an  250,  sous  l'empereur  Dèce,  ne  fait 
aucune  mention  de  S.  Taurin.  Ces  mêmes  auteurs ,  vou- 
lant trouver  au  moins  quelque  chose  de  vrai  dans  le  récit  de 
Déodat,  au  risque  de  contredire  le  père  de  l'Histoire  de 
France,  ont  attribué  cette  mission  au  pape  Sixte  II ,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Gallien,  en  l'an  264,  lorsque  les  Alle- 
mands envahirent  les  Gaules ,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Chrocus. 

De  son  côté ,  l'auteur  de  l'histoire  de  S.  Taurin,  publiée, 
en  1685,  par  les  religieux  de  Gigny,  pense  que  cet  apôtre  a 
vécu  encore  plus  tard  et  peut-être  sous  l'empereur  Probus, 
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qui,  en  280  environ,  défit  près  de  700,000  barbares  venus 
de  la  Germanie  dans  les  Gaules. 

Enfin,  quelques-uns  retardent  encore  l'apostolat  de  S. 
Taurin  en  Neustric.  La  légende  du  bréviaire  de  Cleruiont  en 
en  Auvergne  fixe  l'époque  de  sa  mort  au  quatrième  siècle. 
Celle  du  bréviaire  de  Besançon  porte  qu'il  prêcha  l'évangile      c  12. 
à  Evreux  au  commencement  du  cinquième,  lorsque  S. 
Vitric  gouvernait  encore  la  métropole  de  Rouen  (en  383, 
399,  404).  En  cela,  cette  dernière  légende  se  trouve  d'accord 
avec  nn  historien  d'Evreux  qui  soutient  que  les  églises  su ff ra- 
yantes n'ont  pas  reçu  les  lumières  de  l'évangile  avant  leur 
église  métropolitaine  ;  que,  dans  tout  le  troisième  siècle,  la 
Normandie  était  plongée  dans  les  erreurs  de  l'idolâtrie ,  et 
que  la  mort  de  S.  Taurin  ne  peut  être  placée  qu'en  l'année 
408,  époque  de  l'invasion  des  Vandales.  Il  faudrait  la  relar- 
der encore  plus,  si  réellement,  comme  d'autres  le  prétendent, 
S.  Gaude ,  mort  en  491 ,  a  été  son  successeur  immédiat  au 
siège  d'Evreux. 

De  cette  variété  d'opinions,  il  résulte  que  l'époque  précise 
de  S.  Taurin  est  incertaine.  Cependant,  comme,  d'un  côté, 
on  le  trouve  déjà  inscrit  dans  les  plus  anciens  martyrologes, 
notamment  dans  ceux  qui  sont  attribués  à  S.  Jérôme,  et. 
mort  en  422  ;  dans  celui  du  moine  Usuard  qui  écrivait  sous       <:  v. 
Charlemagne,  à  la  fin  du  huitième  siècle  ;  dans  ceux  de  Bc-    c  3,  4.  v 
sançon,  de  Tours  et  autres  ;  comme  l'invention  de  ses  reli-      r  f8 
ques  remonte  à  l'an  600  environ  ;  comme  une  abbaye  a  été 
fondée  à  Évreux ,  en  son  honneur,  bien  avant  l'an  690  ;     c  to,  o. 
comme  on  parle  de  miracles  qu'il  aurait  opérés  en  cette  ville, 
la  septième  anuée  du  règne  de  Charlemagne  ;  comme  encore 
il  est  certain  que  son  église  a  été  profanée  par  les  Normands 
et  ses  reliques  transportées  en  Auvergne  dans  le  courant  du 
neuvième  siècle,  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  son 
existence,  quatre  à  cinq  cents  ans  après  J.-C. 
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$3. 

location  de  «et  relique*  —  A» baye  d'Érreui. 

Le  lieu  de  la  sépulture  de  S.  Taurin  resta  long-temps 
inconnu,  ainsi  qu'au  rapport  de  Déodat  il  l'avait  prédit.  Ce 
ne  fût  que  du  temps  du  roi  Clotaire  II,  c'est-à-dire,  en  l'an 

c.  la  600  environ,  qu'il  fut  indiqué  miraculeusement  a  S.  Lau- 
dulfe,  évéque  d'Évreux,  dont  on  fait  la  féte  en  cette  ville , 
sous  le  rit  double-mineur,  le  treizième  jour  d'août  Les 
fouilles  exécutées  dans  le  lieu  désigné  firent,  en  effet,  décou- 
vrir un  sarcophage  où  on  trouva  l'inscription  :  Ici  repose  le 
bienheureux  7  nurni ,  premier  évêque  de  la  ville  d'Évreux.  Cette 
invention  eut  lieu  le  11  août,  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  saint  apôtre ,  et  on  y  éleva  aussitôt  une  chapelle 
construite  en  bois  qui,  peu  après,  devint  l'église  d'une  grande 
et  célèbre  abbaye, 
c  io,  i9.       Cette  abbaye  existait  déjà  dans  le  septième  siècle,  puisque  S. 

Leuffroy ,  fondateur  en  692  de  celle  de  Sainte-Croix,  près 
d'Évreux,  mort  en  738,  et  fété  le  SI  juin,  y  avait  reçu  sa 
première  instruction.  Au  milieu  du  neuvième  siècle,  elle  fut 

c.  lo.  pillée ,  incendiée  et  renversée  de  fond  en  comble ,  comme 
toutes  les  autres,  par  les  Normands.  Mais ,  un  siècle  après 
environ,  Richard  I,  petit-fils  de  Rollon ,  duc  de  Normandie 
dès  945,  et  mort  en  996,  chercha  à  réparer,  comme  il  put, 
les  grands  maux  que  son  aïeul  avait  faits  aux  monastères. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  mérita  le  surnom  de  père  des 

(108)  Ce  saint  évoque  d'Evreux  ne  doit  pat  être  confondu  avec  S.  Là  ou 
Laud  (  Laudus%  Loulou),  évèque  de  Coutances,mort  en  Sffl,  fêlé  le  ai  septem- 
bre, lequel  avait  assisté  aux  synode*  d'Orléans  en  533»  538,  549,  et  adonné  son 
nom  à  la  ville  de  Normandie,  capitale  du  département  actuel  de  la  Manche, 
appelée  auparavant  Briovera,  où  existait  aussi  une  abbaye  d'Augustins  sous  son 
vocable.  Les  reliques  de  cet  évèque  de  Coula  11  ces  forent  transportées  d'abord 
a  Rouen,  puis  à  Angers  avant  le  douzième  siècle,  époque  à  laquelle  a  été  fondé 
le  doyenné  ou  chapitre  de  S.  Laud,  de  cette  dernière  ville. 
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mohie$.  Il  rétablit  donc  l'abbaye  de  S.  Taurin  et  la  dota 
convenablement,  de  sorte  qu'il  en  a  été  considéré  comme  c  «3. 
le  fondateur  Or,  parmi  les  revenus  et  privilèges  qu'il  lui 
concéda,  on  trouve  déjà  ceux  de  la  belle  foire  qui  se  tient  a 
Evreux,  comme  a  Gigny,  le  li  août,  à  l'occasion  de  la  fête 
de  S.  Taurin,  foire  toujours  célèbre  et  bien  fréquentée  de 
nos  jours,  pour  les  affaires,  comme  pour  les  plaisirs  t*09*. 

En  l'année  1035,  le  duc  Robert  (dit  le  diable)  céda  l'ab-  C  10,51 
baye  de  S.  Taurin  d'Evrcux  à  celle  de  Fécamp,  en  remplace- 
ment de  celle  de  Moniivilliers  que  son  père  lui  avait  donnée, 
et  le  corps  du  S.  évéque  y  aurait ,  dit-on  ,  été  transféré  et 
déposé  dans  une  châsse  précieuse.  Dès-lors,  l'abbaye  d'E- 
vrcux fut  soumise  à  celle  de  Fécamp,  pendant  environ  deux 
cents  ans,  et  ses  abbés  furent  choisis  parmi  les  moines  de 
cette  dernière.  En  vain,  les  religieux  d'Evreux  essayèrent  de  c  5| 
secouer  le  joug  en  1106  ;  ils  ne  parvinrent  à  réussir  qu'en 
1240,  et  seulement  alors  ils  élurent  un  des  leurs  pour  abbé, 
ce  qui  fut  approuvé  par  le  pape. 

Ce  monastère  fut  de  nouveau  détruit ,  en  1195,  lorsque      c<  10. 
Philippe-Auguste  essaya  de  reconquérir  la  Normandie,  pour  . 
la  réunir  a  la  France.  On  le  mit  en  commende  en  1472,  et 
on  y  introduisit  en  1642  la  réforme  de  S.  Maur. 

Au  reste,  cette  antique  abbaye  était  très  riche,  jouissait  de 
nombreux  privilèges  et  avait  sous  sa  dépendance  l'église  de 
9.  Aquilin. 

S 

Trantlatioo  des  relique*  de  S.  Taurin,  de  S.  Aquilin  et  de  Ste.  Florence  en 

Auvergne.  —  Normands. 


Dans  le  neuvième  siècle,  les  Normands,  appelés  aussi  Marcko- 
mans  dans  quelques  anciennes  chartes,  peuplesguerriers  et  na- 

(aoj)  yojrti  note   i6  3. 
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\  igaicurs,  probablement  originaires  de  la  Norwége  et  du  Dane- 
mark, apportèrent  l'épouvante  dans  les  provinces  maritimes 
«le  la  France.  Leurs  premières  apparitions  sur  les  côtes  de 
Neustrie  et  de  Bretagne  eurent  lieu  en  818,  834  et  835,  leurs 
premières  incursions  en  837.  Quatre  années  plus  tard ,  en 
8il,  ils  remontèrent  la  Seine,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Hasting,  et  brûlèrent  la  ville  de  Rouen.  Dès-lors,  pendant 
près  d'un  siècle,  ils  ne  cessèrent  de  porter  le  fer  et  le  feu 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France,  plus  souvent 
vainqueurs  que  vaincus.  Ces  intrépides  pirates  remontaient, 
avec  leurs  barques  d'osier,  tous  les  fleuves  de  l'Océan  et  de 
la  Manche,  ainsi  qne  leurs  nombreux  affluents  ;  puis  ils  dé- 
barquaient a  l'improviste  dans  les  villes  et  lieux  sans  défense 
situés  sur  leurs  bords,  les  livraient  au  pillage  et  a  l'incendie, 
et  revenaient  sur  leurs  vaisseaux  lorsqu'ils  s'étaient  chargés 
de  butin.  Ils  entrèrent  même,  en  858,  dans  la  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  remontèrent  le  Rhône,  portèrent 
la  désolation  jusqu'il  Valence,  et,  h  leur  retour,  allèrent 
encore  dévaster  la  ville  de  Pise  en  Italie.  Lorsqu'une  ville 
leur  résistait  quelque  temps,  ils  en  faisaient  le  siège,  traî- 
naient ou  portaient  leurs  barques  à  terre,  les  remettaient  à 
l'eau  au-dessus  de  la  ville ,  pour  aller  piller  et  guerroyer 
plus  loin.  C'est  ainsi  que,  pendant  les  longues  années  qu'ils 
assiégèrent  Paris  en  vain,  on  les  vit  se  rembarquer  en  amont 
et  aller  saccager  Meaux,  Mclun,  Sens  et  autres  villes  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne. 

Une  telle  audace  couronnée  de  pareils  succès,  ou  plutôt 
suivie  de  pareils  fléaux,  répandit  une  terreur  générale  dans 
toute  la  France,  au  point  qu'on  inséra  dans  les  litanies  et 
dans  l'office  de  la  messe  la  prière  spéciale  :  Du  glaive  des 
Normands  délivre  i-noiu,  Seigneur.  Les  églises  et  les  mona- 
stères, où  se  trouvaient  beaucoup  de  richesses,  étaient  sur- 
tout des  objets  de  convoitise  pour  eux.  Aussi,  ces  lieux 
furent  principalement  pillés,  saccagés  et  incendiés  par  ces 
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pirates.  Ils  massacraient  impitoyablement  les  moines  ci  les 
prêtres  dans  leurs  cloîtres  et  jusqu'au  pied  des  autels,  pro- 
fanant les  choses  sacrées,  dispersant  les  reliques  des  saints 
et  s'avançant  à  la  lueur  des  incendies. 

Cette  guerre  d'extermination  obligea  donc  les  peuples  et 
surtout  les  ecclésiastiques  à  émigrer  au  loin  et  à  emporter 
avec  eux  leurs  choses  les  plus  précieuses,  et  au  uombre  de 
celles-ci ,  leurs  reliques  vénérées.  C'est  cette  émigration  qui 
transporta  en  Auvergne,  en  Bourgogne  et  en  Franche-Comté, 
celles  de  plusieurs  saints  originairement  en  vénération  dans 
la  Bretagne,  la  Neustrieet  l'Anjou,  lesquels  ont  même  donné 
ensuite  leurs  noms  à  quelques-uns  des  lieux  où  leurs  reli- 
ques ont  été  apportées.  Ainsi,  dans  le  9.a  siècle,  eclles  de  c  ^ 
S.  Philibert  et  de  S.  Florent  arrivèrent  à  ïournus  ;  celles 
de  S.  Martin  de  Tours  à  Auxerre  ;  celles  de  S.  Médard , 
de  S.  Sylvain  et  de  S.  Prudent  à  Dijon  ;  celles  de  S.  l'Iocel 
à  Beaune;  celles  de  3.  Quentin  a  Besançon  ;  celles  de  S. 
Renobert,  de  S.  Maur,  de  S.  Vivant  et  de  S.  Ylie  dans  les 
villages  de  ces  noms  près  Quingey,  Lons-le-Saunier  et  Dole. 
C'est  aussi  à  la  même  époque  qu'eut  lieu  la  translatiou  c.  10,  ti.i?,  u, 
de  celles  de  S.  Taurin,  de  S.  Aquilin  (8,0>,  et  de  Sic.  Flo-  ao. 

(110)  S.  Aquilin ,  né  en  Sto  i  Bayeux,  fut  d'abord  militaire  tous  le  règne  ^  jq  j-j 
de  Clovis  II,  devint  ensuite  eveque  d'Evreux,  et  assista,  en  cette  qualité,  au 
coocile  de  Rouen  tenu  en  689,  avec  un  éveque  Taurin  qu'il  ne  faut  pas  confon» 
dieavec  celui  dont  nous  écrivons  ici  l'histoire.  Apres  un  épiscopal  de  4s  ans,  S. 
Aquilin  mourut  k  Evreux,  en  SjS,  et  fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu'il  avait 
fait  ériger  au  faubourg  de  cette  ville.  Cette  chapelle  est  devenue  par  la  suite 
une  église  paroissiale  sous  le  vocable  de  son  saint  fondateur,  dépendante  de 
l'abbaye  de  S.  Taurin  d'Evreux.  ç#  53. 

La  coramémoraison  deS.  Aquilin  e  t  indiquée  daos  le  martyrologe  romain 
et  dans  les  bréviaires  d'Evreux  et  de  Besancon,  à  la  date  du  19  octobre,  comme  £  5t  |f»f  13. 
féle  double-mineure  dans  le  premier  île  ces  diocèses,  et  comme  *cmi-doubl<i 
dans  le  second.  On  lit  aussi  quelque  part  que  ce  confesseur  «ist  fêté  le  1 5  mal 
eu  Auvergne,  sous  le  nom  de  S.  4g o fin,  et  Ici  iS  février  et  18  juillet,  i 
Evreux,  sous  relui  de  S.  Aqtttlin.  Cependant,  ni  le»  cnlendriers  ni  les  bré- 
viaires de  Cl  er  m  oui  et  a'Evreux  n'en  font  tncu'.ioti  a  ces  dernières  date».  Au 
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miee  mK  d'Evreux  h  Lczoux  en  Auvergne  dans  l'arron- 
dissement actuel  tic  Thiers.  Elle  fut  effectuée  par  le  zèle  et 
les  soins  de  tiuntbert,  évéque  d'Evreux,  originaire  d'Au- 
vergne, accompagné  de  quelques  moines  de  l'abbaye  de 
celle  ville. 

<:.  *<>■  On  ne  connaît  pas  Tannée  précise  de  cette  translation. 
Mais  il  est  à  croire  qu'elle  fut  postérieure  à  Tan  841  , 
époque  de  la  première  invasion  des  Normands  à  Rouen,  et 
antérieure  a  890.  En  effet,  on  trouve  qu'avant  celte  der- 
nière date,  les  reliques  des  autres  saints  avaient  déjà  été 
apportées,  soit  en  Bourgogne,  soit  en  Auvergne,  notamment 
celles  de  S.  Martin  eu  853,  celles  de  S.  Maur,  de  S.  Ylie  et 


C.  10,  |:\*»,8>, 


reste,  il  n'était  point  chômé  a  Gigny  où  l'on  possédait  néanmoins  sc«  relique» 
Ùl>,  131-    '  *rcc  ««Hé»  de  S  T»uriu.  Elles  ont  été  profanée»  et  dispersées,  le*  une»  et 
les  autres,  en  1794,  et  aujourd'hui  on  toit  seulement  dans  l'église  le  buste 
doré  de  l'évcque  du  septième  siècle. 

Deux  commune»  du  département  de  l'Eure  portent  le  nom  de  S .  JquMat 
l'une  daus  l'ai  rondîssemcnt  d'Evreux,  et  l'autre  dan»  celui  de  Bernay. 

(ai  1)  Le  martyrologe  romain  cite,  à  la  date  du  to  novembre,  Sie,  Ftorfnce^ 
comme  ayant  été  martyrisée  avec  Tibère  et  Modeste,  lor»  de  la  persécution  de 
Dioclélicu,  dau»  le  voisinage  d'Agile  en  Languedoc  Ou  cornu  il  une  autre  Sic. 
Florent  c,  vierge,  baptisée  par  S.  Hilaire  en  3So  environ ,  laquelle  »e  con- 
fiera à  la  vie  de*  recluses  à  Comblé,  village  du  Poitou  entre  Vivôuc  et  Lu»i- 
gnan,  où  elle  mourut  en  l'an  SI7.  Plu»  tard,  on  bitit  une  église  sur  son  ton- 
1h»u  et  sous  son  vocable,  laquelle  fut  eusuite  celle  d'un  prieuré  dependaut  de 
l'abbaye  de  Novaillé  et  a  subsisté  jusqu'en  1789.  Dans  le  onzième  siècle,  le 
tombeau  de  Ste  Florence  fut  ouvert,  et  ses  relique*  dépotées  solennellement 
»ou«  le  crand  aniel  «le  l'omise  cathédiale  de  Poitiers  où  elles  sont  encore.  Elle  y 
est  fèlee  le  i.er  décembre,  juur  de  sa  mort,  «ou»  le  rit  Mjienticl-mineui ,  et  dan» 
le  reste  du  dtocese  w  fêle  n'c»t  que  double-mineure.  Elle  a  donné  et  doiiue  en- 
core tou  nom,  suit  à  beaucoup  de  personnes  du  Poitou,  toit  aussi  i  plusieurs 
communes  de  cette  province. 

Comme  Ste.  Florence  n'est  l'objet  d'aucun  culte  ni  à  Gigny,  ni  dans  la 
Franche-Comté,  non  plus  que  dans  l'Auvergne,  on  ne  peut  pas  affirmer  que  les 
relique»  transportées  dan»  le  neuvième  «iècle  aient  appartenu  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  vierge*  dont  on  vient  déparier.  San»  l'exIiumMiou  pratiquée*  Comblé  dau» 
le  <  u/.r  -ne  siccle,  il  «erait  plu»  a  creireque  c'étaient  celle*  de  Sic.  Florence 
du  Poitou,  parce  qu'on  comprendrait  plus  naturellement  le  transport  primitif 
de  ces  rc!i  jues  à  Evrcux,  que  de  celles  de  Sic.  Florence  d'Agde.  D'un  aulie 
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de  S.  Vivant  en  863,  celles  de  S.  Philibert  en  871 ,  celles 
de  S.  Florent  en  880  et  celles  de  S.  Quentin  en  890.  D'un 
autre  côté,  l'évêque  Guntbert  est  connu  pour  avoir  assisté, 
de  847  à  862,  à  divers  conciles.  Au  reste,  les  reliques  de  S. 
Taurin  ne  furent  pas  les  seules  qu'on  dirigea  d'abord  en 
Auvergne,  puisqu'on  lit  que  celles  de  S.  Vivant  et  de  S. 
Philibert  y  furent  aussi  portées  dans  le  principe.  Il  en  ré- 
sulte donc  que  l'Auvergne,  la  Bourgogne  et  surtout  la 
Franehe-Comté  ,  furent  les  provinces  de  France  où  les 
Normands  ne  pénétrèrent  pas  ou  pénétrèrent  à  peine.  La 
Saône  paraît  avoir  été  la  limite  qu'ils  n'ont  guère  dépassée, 
quoiqu'ils  aient  saccagé  le  village  de  Saint-Vivant-en-Amour 
près  Dole,  ainsi  que  les  villes  d'Autun  et  deChalon,  en  888. 
Celle  de  Tournus  fit  aussi  alors  des  fortifications  pour  leur  ré- 
sister. 

Une  fois  déposées  à  Lezoux,  hors  de  France,  comme  dit 
une  de  nos  chartes,  les  reliques  de  S.  Taurin,  au  rapport  de 
quelques  légendes,  y  opérèrent,  comme  a  Evreux,  un  grand 
nombre  de  miracles.  Ainsi,  elles  y  remédièrent  à  la  morsure 
des  serpents  venimeux  1***);  elles  rendirent  la  vue  à  un  grand 
nombre  d'aveugles,  la  parole  h  beaucoup  de  muets,  le  mou- 
vement à  des  paralytiques,  elc,  etc.  Ces  miracles  y  attirèrent 
uu  grand  concours  de  peuples  voisins. 

Translation  des  même»  reliques  de  Lezoux  àCIgny. 

Cependant ,  la  guerre  avec  les  Normands  prit  tin. 
D'un  côté,  en  effet ,  ces  conquérants  avaient  éprouvé  de 

côté,  la  reliques  de  S.  Florent,  ai  célèbre  dam  l'Anjou,  et  peut-être  pere  de 
Ste.  Florence,  arrivèrent  aussi  à  Tournu»  à  la  même  époque. 

(aia)  Au  rapport  du  moine  Oui.  Viul,  S  Taurin  préserva  la  ville  d'Ë- 
vreux  de  tout  ri-ptilc  vcn.meux.  Si  mime  on  y  en  apporte  un  par  quelque  ha- 
sard ou  circonstance,  il  périt  aussitôt  en  y  entrant.  17. 
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grands  échecs  k  diverses  reprises,  comme  en  Belgique  en 
881,  à  S.-Florenlin  et  devant  Paris  en  888,  en  Lorraine 
en  893,  a  Chartres  en  905,  dans  le  Charollais  en  9 11,  etc. 
D'un  autre  coté,  les  Français,  lassés  de  ce  funeste  état  de 
choses  si  prolongé,  suppliaient  leur  roi  de  faire  la  paix,  à  tout 
prix.  En  conséquence,  Charlcs-le-Simplc  et  Rollon,  chef  des 
Normands,  outrèrent  en  négociations,  et  cette  longue  guerre 
fut  terminée,  comme  beaucoup  d'autres,  par  un  mariage.  Le 
roi  de  France  donna  sa  ûlie  au  chef  normand  et  la  dota  de 
la  Neustrie  en  toute  souveraineté  et  de  la  Bretagne  en  ûef 
relevant  de  la  couronne.  11  exigea  seulement  de  lui  qu'au- 
paravant il  se  ferait  baptiser  et  embrasserait  la  religion 
chrétienne,  ce  qu'il  accepta  sans  doute  d'autant  plus  volon- 
tiers que  cette  conversion  était  toute  dans  son  intérêt.  Cette 
grande  transaction  fut  faite  en  l'an  912,  et  dès-lors  la  belle 
c.  20.      province  de  Neustrte  prit  le  nom  de  ses  nouveaux  maîtres. 

La  paix  permit  donc  aux  peuples  de  reprendre  l'exercice 
de  leur  culte  religieux  et  de  reconstruire  ou  réparer  les  égli- 
ses et  les  monastères.  On  chercha  aussi  ù  recouvrer  les 
saintes  reliques  qui  avaient  été  transportées  au  loin,  et  on 
le  fit  avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'elles  attiraient  des  of- 
frandes des  pèlerinages  et  par  conséquent  des  richesses  dans 
les  églises.  Leur  possession  était  si  précieuse  que,  pour  les 
obtenir,  on  mettait  tout  en  œuvre,  même  le  mensonge,  la 
fraude  et  le  larcin, 
c  to.         Trois  jeunes  ecclésiastiques  d'Evrcux,  les  plus  rusés  qu'on 
put  trouver,  furent  donc  envoyés  a  Lezoux  avec  la  mission 
secrète  d'en  rapporter  les  reliques  de  S.  Taurin  et  de  ses 
compagnons.  La  collégiale  de  chanoines,  qui  a  subsisté  dans 
cette  petite  ville  jusqu'en  1789,  y  existait  déjà  (*|3\  et  les 
trois  étrangers  firent  accroire  qu'ils  y  étaient  venus  pour 
s'instruire  et  se  perfectionner  dans  les  éludes  religieuses. 

(ai 3)  LYglitc  de  S  -Pierre  de  Lesoux  e«l  raenlionnvc  dans  pltiticurs  autres 
litres,  iioljnimtiit  ct.ui»  l'un  de  1401. 
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Après  y  être  demeurés  quelque  temps,  ils  gagnèrent  l'amitié 
des  religieux  à  tel  point,  que  l'un  d'eux,  plus  instruit,  (ut 
nommé  d'abord  chanoine  et  ensuite  custode  ou  sacristain  de 
l'église.  Cet  office  rendit  donc  bien  facile  l'exécution  du 
projet  qu'il  méditait  depuis  son  arrivée.  En  conséquence , 
les  trois  compagnons,  s' étant  concertés,  entrèrent  dans  l'é- 
glise, une  certaine  nuit ,  et  trouvèrent  séparées  dans  une 
chasse  les  reliques  des  trois  bienheureux  de  Neustrie  ;  savoir 
celles  de  S.  Aquilin  et  de  Ste.  Florence  dans  deux  sacs 
de  cuir,  et  celles  de  S.  Taurin  dans  un  sac  de  soie  de 
Gonstantinople ,  avec  l'inscription  rencontrée  dans  le  sar- 
cophage, lors  de  l'invention  des  reliques  à  Evreux.  Par  un 
pieux  larcin,  ils  se  chargèrent  chacun  de  l'un  de  ces  pré- 
cieux fardeaux  et  se  hâtèrent  de  quitter  Lezoux,  h  la  faveur 
de  la  nuit  (*u).  Cependaut,  craignant  d'être  poursuivis,  ils  ne 
reprirent  pas  le  chemin  direct  de  la  Normandie;  mais  ils  se 
dirigèrent  a  l'orient,  passèrent  la  Saône       à  une  journée 
au-dessus  de  Lyon,  et  voyageant  plus  de  nuit  que  de  jour  , 
ils  gagnèrent  les  montagnes  de  la  haute  Bourgogne  (216)  ou 
Franche-Comté  et  arrivèrent  a  Gigny. 

(a  14)  C'est  au  moyen  d'an  pareil  larcin  et  parmi  stratagème  fort  analogue, 
que  les  reliques  de  S.  Florent  furent  enlevéea ,  en  94 S,  de  l'abbsve  de 
Touroui. 

(  ai  S)  La  trgendequi  est  ici  analysée  porte  que  la  Saône  sépare  le  Royaume  de 
l'Empire  des  Romains.  Et  en  effet,  cette  ri  vibre  fut  la  limite  des  états  paitagcs, 
en  84  J,  entre  Charles-le-Chauve  qui  eut  le  royaume  de  Fiance  à  l'occident  de 
la  Saône,  et  Lolhaire  qui  eut  l'empire  de*  Romains  à  l'orient  de  cette  rivière. 
De  là  Ici  noms  de  Terré  de  roi  ou  Je  France  el  de  Terre  d'empire  ;  de  là  le* 
épithète*  de  ro yal  ou  de  an  royaume  données  à  quelques  villages  à  soir  de  la 
Snônc,  comme  Lessard  et  Châlenoy  près  Cbalou,  pour  les  distinguer  des  com- 
munes homonymes  situéea  à  l'orient  dans  la  Bresse.  De  la,  enfin,  les  expressions 
Tourne*  h  l'empire,  tiret  au  royaume*  employées  encore  de  nos  jour*  dans  la  na- 
vigation de  In  Saône.  De  ce  que  la  légende  porte  que  cette  rivière  sépare  encoie 
le  royaume  de  l'empiic,  on  pourrait  induire  qu'elle  aurait  été  écrite  avant  le 
milieu  du  onzième  siècle,  épique  uii  l'empire  cessa  de  po<*éder  le  rivage 
oriental.  Mais  elle  qualifie  aus»i  Cluny  do  Honatlkrt  des  monastères,  qualifie** 
tiou  que  celte  abbaye  n'a  piise  qu'un  peu  plus  lard. 

(a  16)  La  légende  di:  qu'en  ces  lieux  on  n'avait  pas  à  craiudic  les  Normands 
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Ils  y  logèrent  chez  un  pauvre  homme  qui  leur  donna  une 
hospitalité  cordiale.  Mais,  grande  fut  leur  surprise  à  tous 
lorsque,  le  lendemain,  après  avoir  voyagé  toute  la  journée, 
ils  se  retrouvèrent  de  nuit  à  la  porte  de  la  même  chaumière, 
où  ils  osèrent  à  peine  demander  un  nouveau  gîte.  Le  second 
et  le  troisième  jour,  la  même  chose  étant  encore  arrivée,  ils 
ne  doutèrent  plus  que  les  bienheureux  dont  ils  emportaient 
les  reliques  ne  voulussent  que  celles-ci  fussent  déposées  en 
ce  lieu.  Ils  s'informèrent  donc  du  monastère  établi  depuis 
peu  d'années,  et  ils  allèrent  raconter  à  Bernon  et  à  ses  corc- 
ligicux  ce  qui  leur  était  arrivé  ttnK  Or,  ceux-ci,  après  un 
sage  examen  et  une  mûre  délibération,  accueillirent  avec 
reconnaissance  les  précieuses  reliques  envoyées  si  miracu- 
leusement par  la  Providence.  Ils  les  déposèrent  en  grande 
jubilation  dans  leur  nouvelle  église  ,  et  S.  Taurin  fut 
adopté  comme  patron  et  protecteur  de  Gigny.  Dès-lors  môme 
ou  peu  de  siècles  après,  l'abbaye  ou  le  prieuré  fut  placé 
sous  son  vocable,  et  le  sceau  de  cet  insigne  monastère  offrit 
son  effigie  avec  l'inscription  :  Sigill.  Sci  Tiutrini  Oigniaci.  Trois 
c.  01,  too,  108.  de  nos  chartes  de  1279,  1310  et  1356,  en  font  foi.  (Voyez  la 
note  35.) 

Ainsi  furent  transportées  et  installées  à  Gigny  les  reliques 
de  l'apôtre  de  Normandie,  cl  ce  transport  eut  probablement 
lieu  en  Tannée  915,  avant  que  Bernon  allât  prendre  l'admi- 
nistration de  l'abbaye  de  Gluny.  Toutefois,  comment  conci- 
lier cette  translation  avec  l'existence  de  ces  mômes  reliques, 
en  950,  à  Chcvignes,  hameau  de  Prissé,  au  soir  de  Maçon? 
On  lit,  en  effet,  qu'en  cette  année,  l'évéque  de  cette  ville,  à 
la  sollicitation  de  l'abbé  de  Cluny  qui  possédait,  depuis  939, 
un  prieuré  en  ce  lieu,  y  consacra  une  église  en  l'honneur  de 

dont  od  ne  parlait  même  pa*.  Ainsi,  malgré  la  paix,  il  y  avait  donc  encore  de« 
parliuni  qui  inquiétaient  le»  autre»  pay»; 

(a  17)  La  légende  d'il  un  éloge  emphatique  de  Bernon  et  de  «es  moines,  ce  qui 
donne  à  penici  qu'un  de  ceux  ci  en  est  l'auteur. 
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S.  Taurin,  parce  que,  dit-il,  il  n'est  pas  convenable  qu'un 
si  glorieux  confesseur,  qui  y  repose  avec  ses  syncelles  ou 
compagnons,  reste  long-temps  sans  recevoir  la  bénédiction 
épiscopale  tai8>.  La  qualification  de  confesseur,  donnée  dans 
la  charte  au  saint  personnage,  doit  empêcher  de  croire  qu'il 
s'agisse  du  martyr  S.  Taurin  d'Ostieou  d'Autun.  D'un  autre 
côté,  on  peut  présumer  que,  lors  de  leur  fuite  de  Lezoux,  les 
ecclésiastiques  d'Evreux,  avant  de  traverser  la  Saône,  ont 
passé  par  Chevignes  qui  n'est  guère  qu'à  une  grande  journée 
au-dessus  de  Lyon,  et  y  ont  peut-être  déposé  quelque  portion 
de  leurs  reliques.  Cependant,  l'auteur  de  cette  histoire  s'est 
assuré  qu'il  n'existe  actuellement,  en  cette  localité,  aucun 
indice  que  S.  Taurin  y  ait  jamais  eu  un  culte  quelconque  : 
plus  de  reliques,  plus  de  chapelle,  point  de  vocable  ni  de 
patronage  pour  les  habitants  en  particulier,  point  de  tradi- 
tion, point  de  féle,  etc.  Il  a  môme  constaté  que,  sur  le  bré- 
viaire manuscrit  de  Maçon  du  treizième  siècle,  qui  existe  à 
la  bibliothèque  de  Lyon ,  il  n'est  fait  aucune  mention  de 
S.  Taurin  au  calendrier,  à  la  date  du  11  août,  mais  seu- 
lement de  S.  Tiburce. 

S  6. 

Chapelle  de  S.  Taurin  à  GiRay. 

La  maisonnette  du  pauvre  homme,  où  les  reliques  s'obsti- 
nèrent trois  fois  à  ramener  les  pieux  larrons  qui  les  empor- 
tait) Anna  9S0,  M*imbodus  Maiisconensis  prce$ul%  rognnJe  Heymardo,  abbate 
Cluaiao»nsi%  eerlesimm  in  honorent  sancii  Taurini,  in  villa  Cavannia  exstrttetam, 
quant  Clunincenses  Rodulfi  régis  tempore  oblinutrant,  dedicavit  co  quod  non 
e«t  cengruam.  inqui/,ui  lam  glni  lotus  conFesnor  et  iync«llit«  inibi  commoran- 
tc»  diu  sine  benedictione  epiaoopali  persistèrent.  Ueymardus  abbas  et  quidam  • 
ex  monachis  suis  terras  in  dotent  eccUsia  conférant,  ubi  Obedientia  est,  ui  vo- 
tant, abbatiœ  Cluniaeensis.  MàBiiXOR.  Act .  jinctorum,  tome  V,  page  J19.  (D'aprct 
le  caitulairc  de  Cluny.) 


Digitized  by  Google 


55S  HISTOIRE  DR  GIGNT. 

c  w.  taicnt,  demeura,  dit-on ,  bien  long-temps  intacte  an  milieu 
des  incendies  et  des  ruines  du  voisinage.  Elle  fut  ensuite 
changée  en  une  chapelle  sous  le  vocable  de  S.  Taurin. 
Plan  u.  Cette  chapelle,  qui  existait  proche  le  nouvel  hôpital,  a 
été  vendue  avec  ce  dernier,  en  1793,  comme  bien  national, 
et  dès-lors  livrée  h  des  usages  profanes;  mais  elle  n'a  été 
démolie  que  depuis  vingt  ans  environ.  Son  architecture  n'était 
pas  antique;  les  portes  et  les  fenêtres  en  étaient  ceintrées, 
arrondies  et  non  en  ogives;  le  toit  en  laves.  On  n'y  lisait  ni 
date  ni  inscription  quelconque,  et  on  n'y  voyait  de  remar- 
quable que  la  sculpture  des  armoiries  de  la  maison  de  Ron- 
chaux,  au  sommet  des  deux  jambages  de  la  porte.  Ces  armoi- 
ries étaient,  comme  on  sait,  d'azur,  à  deux  croissants  ac- 
culés d'argent,  accompagnés  de  quatre  besans  d'or  en  croix. 
Comme  on  trouve,  parmi  les  membres  de  notre  monastère  , 
deux  infirmiers  et  un  aumônier  du  nom  de  Thon-Ronchaux, 
à  la  (in  du  seizième  et  dans  le  courant  du  dix-septième 
siècle,  on  peut  penser  raisonnablement  que  cette  chapelle 
fut  reconstruite  à  cette  époque.  C'est  sans  doute  d'elle  que 
l'histoire  de  notre  saint  patron,  publiée  en  1685,  fait  men- 
tion. 

Au  reste ,  les  reliques  de  S.  Taurin  ont  toujours  été 
déposées  dans  l'église  de  l'abbaye  ou  du  prieuré  et  jamais 
dans  cette  chapelle.  Les  vieillards  actuels  disent  qu'on  y 
allait  en  procession  et  qu'on  y  célûbrail  la  messe,  l'un  des 
jours  des  rogations,  comme  encore  le  jour  de  la  féte  du 
patron,  ainsi  que  dans  les  temps  de  calamités. 

Incendie  de  Gigny.  —  Transport  des  reliques  à  Clunj,  à  Lyon,  etc.,  et  retour 

à  Gigny. 

c  oo         En  l'année  1157,  un  incendie,  animé  par  un  vent  du  nord 
impétueux,  réduisit  en  cendres  le  bourg  de  Gigny  et  son  mo- 
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nastère,  à  l'exception  de  l'église  et  de  quelques  maisons 
isolées.  Or,  les  religieux  et  las  habitants  se  trouvant  ainsi 
réduits  à  la  plus  triste  position ,  quelques-uns  proposèrent 
d'aller  à  Cluny  en  procession,  avec  les  reliques  de  S. 
Taurin,  soit  pour  solliciter  des  secours  réparateurs  de 
l'abbaye  chef-d'ordre,  soit  pour  faire  une  pieuse  collecte  dans 
le  voyage.  Cette  proposition  industrielle  fut  goûtée  et 
accueillie  ;  quelques  moines,  délégués  à  cet  effet,  se  mirent 
en  route,  et  après  de  nombreux  et  éclatant*  miracles  opé- 
rés en  chemin  ,  ils  arrivèrent  a  Cluny.  Hugues  { IIL*  du 
nom  ) ,  qui  en  était  le  onzième  abbé  ,  vînt  à  la  ren- 
contre de  la  sainte  châsse ,  avec  toute  la  solennité  possible, 
accompagné  de  ses  religieux  et  des  habitants  de  la  ville  et 
du  voisinage.  S.  Taurin  et  ses  bienheureux  compagnons 
continuèrent  à  y  opérer  des  miracles  qui  attirèrent  un  grand 
concours  de  fidèles  et  produisirent  sans  doute  d'abondantes 
oblations. 

Après  que  nos  moines  eurent  séjourné  quelque  temps  dans 
l'abbaye  de  Cluny,  l'archevêque  de  Lyon,  lïéracliusde  Mont- 
boissicr,  qui  prenait  sans  doute  intérêt  au  prieuré  de  Gîgny 
situé  dans  son  diocèse,  et  dont  il  avait  été  l'arbitre  deux  ans 
auparavant  dans  l'affaire  du  Miroir,  témoigna  le  désir  d'être 
visité  par  eux.  Il  les  invita  donc  a  se  diriger  sur  Lyon,  pour 
retourner  à  Gigny,  ce  qu'ils  firent  d'autant  plus  volontiers 
que  cette  démarche  était  toute  dans  leur  intérêt. 

De  Cluny  ils  vinrent  donc  à  Mâcon,  puis  a  Bagé-le-Châtel, 
puis  a  Chaveyria,  doyenné  de  la  dépendance  de  Cluny, 

(219)  La  via  de  S.  Tauiin  publiée  à  Gigny,  en  t€8f,  rapporte  que  l'incen- 
die arriva  tonque  S.  Huguc*  était  abbé  de  Cluny;  maie  c'ert  une  erreur, 
car  cet  abbé  était  mort  eu  1 1 09,  comme  on  a  vu  précédemment.  Il  a  été  confonds 
avec  Hugues  de  Fiazan  ou  de  Monltbéi  y,  dont  on  a  parlé  a  la  page  5l,  succet- 
eeur  de  Robcrt-le-Gro»  qui  avait  remplacé  lui-môme,  en  uSG,  rierre-le-Véné- 
rable.  Celte  erreur  eat  même  constatée  par  la  légende  latine  qui  porte  positive- 
ment qu'en  l'année  1 1 5",  Hugues  devint  abbé  de  Cluny,  de  simple  moine  Qu'il 
était  auparavant. 
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puisaNeuvillc-les-Dames,  monastère  de  religieuses  bénédic- 
tines, relevant  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  puis  a  Montbcr- 
thod,  prieuré  de  celle  deCIuny  dans  la  commune  actuelle  de 
Riottier  près  la  Saône  i**0',  puis  à  Trévoux,  bourg  alors  nou- 
veau      puis  a  Legnieu       et  enfin  à  Lyon. 

Dans  tous  ces  lieux,  on  fit  des  stations,  et  les  saintes  reli- 
ques prodiguaient  continuellement  des  miracles.  C'étaient 
des  aveugles,  des  sourds  et  des  paralytiques  qu'elles  guéris- 
saient ;  c'étaient  des  blasphémateurs  ou  des  mécréants 
qu'elles  frappaient  de  mort  subite;  c'étaient  des  tempêtes 
qu'elles  apaisaient;  c'étaient  des  passants  qu'elles  préser- 
vaient de  la  chute  des  maisons  en  ruines,  etc...  La  légende 
porte  qu'on  entendait  bruire  les  ossements  dans  la  chasse, 
lorsque  le  miracle  s'opérait. 

Le  cortège  arriva  à  Lyon  quand  les  troupes  alliées  de 
l'archevêque  et  de  Girard,  comte  de  Mâcon,  venaient  d'élre 
battues  et  mises  en  déroute  par  celles  de  Guigues,  comte 
de  Forez,  devant  le  château  d'Iseron  qu'elles  avaient  tenté 
de  prendre  d'assaut.  La  sainte  châsse  fut  déposée  dans  l'é- 
glise de  S.-Nizier  de  cette  ville,  et  le  bienheureux  Taurin 
apporta  de  grands  soulagements  aux  maux  causés  par  la 
guerre.  La  légende  ajoute  qu'il  y  ressuscita  un  enfant  mort 
et  qu'il  y  guérit  cinq  paralytiques. 

(»»o)  Ce  prieuré  ou  doyenné  nommé  Mons  B*rtraUi%  dans  notre  légende,  cet 
appelé  Mon»  BerlÂodi  et  Mont  Beriandi  dans  de*  chartes  du  tretaième  tiède, 
et  Mont  Berlrandi  dent  nn  pouillô  de  167 1. 

(an)  Le  notice  publiée  en  i6S5  a  traduit  Triverium  par  Saint-Trivier-cn- 
Dombes;  mai»  il  est  évident,  par  la  marche  que  suivaient  les  religieux,  qu'il 
s'agit  de  Trévoux  situé  en  effet  eutre  Riottier  et  Légnieu,  et  qu'ils  avaient  déjà 
laissé.  S.-Trivier  bien  loin  derrière  eux.  D'ailleurs,  ce  dernier  lieu,  men- 
tiouué  d*ut  des  titres  du  sixième  et  du  septième  siècle,  est  d'une  autre  aucien* 
neté  que  Trévoux  qui,  selon  la  légende,  venait  d'être  fondé  au  commencement 
du  douzième  siècle.  Aussi,  le  plus  aucien  titre  ©à  Trévoux  soit  nommé,  et  qu'ait 
rencontré  M.  de  la  Teyssonnière,  ne  date  que  de  n88. 

(na)  Ce  lieu  dépendait  autrefois  du  pays  dit  le  Franc-Lyonnais,  dont  Neu- 
ville était  capitale.  Il  y  existait  un  ancien  château  appartenant  aux  sires  de 
Yillara,  et  donné  en  1 1 86  à  l'abbaye  de  l'Iile-Barbe. 
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Après  un  certain  séjour,  nos  religieux  songèrent  a  reve- 
nir à  Gigny,  afin  de  réinstaller  leurs  précieuses  reliques 
dans  la  basilique  de  Bernon.  Us  exécutèrent  ce  retour  par 
Montluel,  par  S.  Christophe  ,  membre  de  l'abbaye  de  S. 
Rambert,  par  Meximieux,  Chalamont  et  autres  lieux  W),  où 
les  miracles  continuèrent  à  manifester  la  vertu  du  saint  pa- 
tron. Un  concours  immense  de  fidèles  en  Ait  témoin  tout  le 
long  de  la  route ,  et  cette  longue  marche  Ait  réellement 
comme  triomphale.  Les  deux  derniers  miracles  furent  opérés 
sur  un  prêtre  de  Jujurieux  et  sur  une  femme  de  Cuiseaux. 

Les  habitants  de  Gigny,  qui  avaient  été  privés  si  long- 
temps de  leur  bienheureux  patron,  n'eurent  pas  plutôt  ap- 
pris son  prochain  retour,  qu'ils  se  portèrent  spontanément 
en  foule  à  la  rencontre  de  sa  châsse,  à  une  demi-lieue  envi- 
ron, avec  tous  les  religieux  du  monastère  vêtus  d'aubes.  Ce 
fut  un  grand  jour  de  fête  et  de  joie  que  celui  où  ils  possé- 
dèrent de  nouveau  ses  précieuses  reliques  qui  furent  réta- 
blies solennellement  dans  l'église  prieurale. 

S  8. 

Culte  de  8.  Taurin  à  Gigny  et  ailleurs.  -  Confrérie.  -  Dédicace  de  la  nourelîe 

église  paroissiale. 

Depuis  bien  des  siècles,  S.  Taurin  est  honoré  et  fêté  dans  c ,  f  3  4  5 
un  grand  nombre  de  lieux.  On  célébrait,  ou  même  on  célè-  »,  »«,  ".'«*.  t*. 

35  36   03  134 

bre  encore  sa  fête,  soit  le  11  août,  jour  de  sa  mort ,  soit  le    '  '  ' 
5  septembre,  jour  de  l'invention  ou  de  la  translation  de  ses 
reliques,  notamment  àÉvreux,  à  Fécamp,  à  Rouen,  àBayeux 
et  dans  toute  la  Normandie  ;  comme  encore  à  Lezoux  et  dans 
tout  le  diocèse  de  Glermont;  a  S.  Thurin  en  Forez,  à  Gigny, 

(aa3)  Il  est  difficile  de  déterminer  le*  lieux  désignés,  dans  la  légende,  sons  les 
noms  de  VtUtÎM  d«  Curneias  et  de  Giii+cunu  La  notice  de  i685  a  traduit  ce  der- 
nier mot  par  Jujurieux,  et  le  premier  pourrait  (aire  penser  à  Cbâtillon  de 
CorncUc,  mais  ces  lieux  concordent  mal  ayee  l'itinéraire  suivi* 

3G 
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à  Préiin  et  dans  loulc  la  Franche-Comté;  même  à  Cluny,  à 
S.  Marcel  près  Chalon-s.-S.,  h  Remi remont  »  h  Tours,  à 
Chartres,  à  Rome  et  jusqu'en  Irlande. 

1.  °  S.  Taurin  est  principalement  en  honneur  dans  la  Nor- 
mandie en  général  et  dans  le  département  de  l'Eure,  dont  il 
a  été  l'apôtre,  en  particulier.  Une  commune  de  ce  départe- 
ment porte  le  nom  de  S.  Taur'm  de*  //*,  dans  l'arrondissement 
de  Rernay.  A  Evreux,  il  csl  qualifié  de  premier  patron  de  la 

c.  10.  ville  et  du  diocèse.  Il  y  est  fêté,  en  conséquence,  le  1 1  août, 
sous  le  rit  solennel-majeur,  avec  légende  et  hymnes  spéciales 
aux  premières  et  secondes  vêpres,  ainsi  qu'aux  nocturnes 
et  aux  laudes,  et  à  cette  occasion,  est  tenue  la  foire  célèbre 
dont  on  a  parlé.  Le  18  août,  l'octave  de  la  féte  de  cet  apôtre 
e<t  célébrée  en  même  temps  que  la  féte  de  tous  les  saints 
évêquesd'Evreux,  sous  le  rit  double-majeur.  Enfin,  le  5  sep- 
tembre, l'invention  de  ses  reliques  est  chômée,  comme  féte 
double-mineure,  avec  légende  aux  nocturnes  et  hymnes  pro- 
pres à  laudes  et  à  vêpres.  H  parait  néanmoins  que  ,  pendant 
long-temps,  le  culte  de  ce  patron  a  été  borné  a  la  ville  épis- 
copale  seule  ;  car  on  lit  qu'en  1278,  l'évêque  d'Évreux  de- 

c  wl      manda  et  obtint  aux  états  de  l'ordre  de  Citeaux,  que  la  féte 
s'en  ferait  dans  tout  son  diocèse. 

2.  °  A  Fécamp ,  à  Rouen,  à  Bayeux  et  autres  lieux  de  la 
Normandie  ,  S.  Taurin  est  fété  sous  le  rit  solennel-mi- 

c.  3~»,  30.  neur,  ou  sous  le  rit  double-majeur.  Une  légende  contempo- 
raine porte  que  ce  saint  évéque  avait  déjà  un  autel  spécial 
à  Fécamp,  en  l'année  1031,  c'est-à-dire,  même  avant  la  sou- 
mission de  l'abbaye  d'Evreux,  et  que  S.  Guillaume  ,  abbé 
de  S.  Bénigne  de  Dijon,  fut  enterré  devant  cet  autel. 

3.  °  S.  Taurin  est  protecteur  et  patron  secondaire  de 
l'église  de  Lezoux,  et  sa  mémoire  y  est  honorée  tout  aussi 
solennellement  et  d'une  manière  aussi  distinguée,  que  s'il 
en  était  titulaire,  soit  le  11  août,  soit  le  5  septembre.  Mais 
dans  le  reste  du  diocèse  de  Clermont,  il  n'est  chômé  que  sous 
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le  rît  semi-double.  Il  y  a  dans  l'église  de  Lezoux  une  cha- 
pelle spéciale,  sous  le  vocable  de  ce  saint  évêque,  et,  dans 
le  sanctuaire,  sa  statue  de  grandeur  naturelle  se  trouve  à 
côté  de  celle  de  S.  Pierre,  premier  patrou  ,  et  à  côté  de 
celle  de  S.  Jean-Baptiste. 

4.  °  A  quelques  myriamètres  à  l'orient  de  Lezoux,  niais N 
dans  le  ci-devant  Forez,  existe  la  petite  commune  de  S. 
Thurin,  annexée  h  la  paroisse  de  S.  Martin-la-Sauvcté  ,  au 
diocèse  de  Lyon.  Cette  commune  fait,  au  11  août,  la  fétc  de 
S.  Taurin  dont  elle  porte  le  nom.  On  peut  présumer 
qu'en  raison  de  ce  culte,  tant  h  S.  Thurin  qu'à  Gigny  qui 
étaient  autrefois  du  môme  diocèse,  l'apôtre  de  la  Normandie 
se  trouve  inscrit  au  calendrier  d'un  bréviaire  très  ancien 
de  Lyon. 

5.  °  Dans  la  belle  église  prieurale  de  S.  Marcel  près 
Chalon-sur-Saône,  qui  remplace  actuellement  celle  qui  fut 
bâtie,  en  577,  parle  roi  Gontran,  on  lit  l'inscription  suivante, 
en  lettres  capitales  du  douzième  ou  du  treizième  siècle  au 
plus  tard  : 

H:  ATARE:  CONSECRATv  Ê  :  IN  HONORE  :  SCOR'. 
JOH'IS  BB  :  MARTiNI  :  NICHOLAI  :  TAVRINF:  LVPI  : 
SILVESTRI  :  AGRICOLE  :  EPCOrt'  :  BENEDICTL  ABBIS  : 
7.  S.  GVNDRANI  REG.  RELiQi  +  E  S.  LVPI. 

Autrement  :  Hoc  altare  consccratum  est  in  honore  sanctorum 
Johanttis  Baptistœ,  Martini,  Ntcolai,  Taurini,  Lupt,  SUvcsiri , 
Agricole,  episcoporum;  Benedicti  abbatis;  et  sancti  Gundrani  régis. 
Reliquue  f  sancti  Lupi.  Cette  inscription,  gravée  sur  une  petite 
pierre  carrée  du  parement  intérieur,  au  mur  méridional 
de  l'église,  prouve  donc  qu'un  autel  y  a  été  élevé,  au  douzième 
siècle  environ  ou  même  plus  tôt,  en  l'honneur  soit  de  S. 
Taurin,  évéque ,  soit  de  plusieurs  autres  bienheureux.  La 
qualité  d'évéquc,  donnée  au  premier,  doit  faire  plutôt  attri- 
buer cette  inscription  à  l'apôtre  de  la  Neustrie  qu'au  martyr 
de  Porto  ou  d'Autun.  L'éloignement  des  lieux  empêche  d'au- 
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tant  mieux  aussi  de  la  rapporter  à  S.  Taurin  d'Ausch  , 
que  cet  évéque  a  toujours  été  inconnu  dans  les  pays  circon- 
voisins,  tandis  que  S.  Taurin  d'Evreux  y  a  été  honoré  dès 
le  dixième  siècle ,  notamment  à  Lezoux ,  a  S.  Tliuriu,  à 
Chcvignes  et  à  Gigny.  Au  reste,  notre  patron  n'a  maintenant 
aucun  culte  a  S.  Marcel  et  n'y  est  connu  par  aucune 
tradition,  par  aucun  souvenir.  L'intérêt  de  la  vérité  m'oblige 
aussi  de  mentionner  une  grave  inadvertance  d'un  célèbre 
archéologue  de  notre  époque  et  de  notre  voisinage,  de  M.  /. 
Bord,  qui,  en  expliquant  cette  inscription,  a  pris  pour  le 
chiffre  arabe  7,  le  signe  usité  au  douzième  et  au  treizième 
siècle  comme  représentatif  de  la  conjonction  et.  Il  a  été 
conduit  ainsi  à  transformer  le  célèbre  S.  Benoit,  abbé  du 
Mont-Cassin  et  chef  des  moines  de  l'occident,  en  un  autre  S. 
Benoît,  prétendu  abbé  de  S.  Marcel.  Mais  revenons  a  notre 
saint  évéque. 

6.*  On  a  vu,  a  l'art,  du  prieuré  de  Ch&teau-sur-Salins , 
(S  3,  9),  qu'il  était  patron  de  la  paroisse  de  Prétin,  que  les 
habitants  en  faisaient  la  féte  au  11  août,  mais  qu'en  1709  ils 
le  renoncèrent  pour  adopter  S.  Etienne.  Nous  renvoyons 
à  ec  qui  en  a  été  dit. 

a  7.°  La  ville  deRemircmont  en  Lorraine,  dit  la  notice 
publiée  en  1685,  étant  affligée  et  désolée  de  peste,  deux  ou 
trois  siècles  auparavant ,  en  fut  tout  a  coup  délivrée  mira- 
culeusement par  un  vœu  solennel  et  public  à  S.  Taurin. 
On  y  pratiquait  tous  les  ans,  le  11  août,  une  procession,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  délivré  les  habitants  par 
l'intercession  toute-puissante  de  ce  grand  saint.  »  On  par- 
lera bientôt  aussi  de  la  députation  qui  était  envoyée  an- 
nuellcracntà  Gigny,  en  exécution  de  ce  vœu  et  en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait. 

8.°  A  Gigny,  comme  à  Evreux  et  comme  à  Lezoux,  S. 
Taurin  a  toujours  été  grandement  honoré  et  fété,  soit  le 
11  août,  soit  le  5  septembre.  A  la  vérité,  lorsque  l'église 
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paroissiale  fut  érigée,  à  la  fin  du  douzième  siècle  environ  , 
elle  ne  fut  point  mise  sous  le  vocable  de  ce  saint  évoque , 
mais  sous  celui  de  la  vierge  ou  de  Notre-Dame  du  15  août, 
sous  lequel  elle  resta  exclusivement  jusqu'en  l'année  1780. 
À  la  vérité ,  S.  Taurin  demeura  le  patron  spécial  ou  le 
protecteur  de  l'église  du  prieuré,  dans  laquelle  ses  reliques 
avaient  été  déposées  du  temps  de  Bernon,  et  on  a  vu  qu'en 
1452,  une  personne  pieuse  avait  fait  une  donation  au  sacris- 
tain de  cette  église,  pour  l'entretien  du  luminaire  du  saint 
pontife.  Néanmoins,  non-seulement  les  religieux  du  mona- 
stère, mais  encore  les  habitants,  ont  toujours  célébré  sa  féte 
plus  solennellement  que  celle  de  Marie. 

En  effet,  cette  féte  était  chômée,  comme  féte  principale 
et  de  première  classe,  le  1 1  août  et  le  5  septembre,  avec 
toute  la  solennité  possible.  On  chantait  des  grand'messes 
à  notes  à  l'autel  spécial  du  saint,  avec  diacre  et  sous-diacre  ; 
on  faisait  des  processions  générales  dans  les  rues  de  <iigny, 
où  Ton  portait  pieusement  la  chasse  contenant  ses  reliques , 
en  chantant  continuellement  ses  louanges  ;  etc.  Ces  grandes 
cérémonies  devaient  être  annoncées  d'avance  par  le  desser- 
vant de  la  paroisse,  qui  était  tenu  d'y  assister  et  d'y  conduire 
ses  paroissiens.  Le  vicaire  de  1778  s'étant  permis  de  ne  pas 
se  conformer  a  cet  ancien  usage,  les  paroissiens,  jaloux  du 
culte  de  leur  saint,  dénoncèrent  cette  innovation  à  l'évéquo 
de  S.  Claude,  qui  arrangea  l'affaire.  Celte  procession,  pour 
la  féte  solennelle  de  monsieur  S.  Taur'm  au  11.*  d'août , 
se  trouve  mentionnée  dans  un  acte  de  l'officialité  de  Lyon , 
a  la  date  du  31  mars  1621.  On  y  lit  que  les  habitants  de 
Véria  et  d'Andclot  y  assistaient  avec  leurs  croix  et  leurs 
gonfalons;  que  la  procession  partait  de  l'église  du  prieuré, 
allait  près  de  l'église  paroissiale,  sans  y  entrer,  et  retour- 
nait ensuite  h  la  première  ;  que  le  curé  devait  s'y  trouver 
avec  ses  paroissiens  et  que  les  nobles  religieux  y  avaient  le 
pas  ou  la  préséance. 
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La  double  fêle  de  S.  Taurin  à  Gigny  y  a  toujours  donné 
lien  ù  un  grand  concours  des  fidèles  du  voisinage,  pénétrés, 
pour  ses  reliques,  d'une  profonde  vénération.  La  dévotiou 
<*n  amenait  aussi  beaucoup  de  la  Bresse,  comme  si  le  sou- 
venir des  nombreux  miracles  opérés  en  1158|  s'était  con- 
servé dans  ce  pays.  La  ville  et  l'abbaye  de  Kemiremont 
elles-mêmes  avaient  soin  d'y  envoyer  également,  chaque 
année,  un  député  chargé  de  déposer  une  offrande  et  de  faire 
célébrer  deux  messes  à  l'autel  du  saint  évéque  qui  les  avait 
jadis  délivrées  de  la  peste.  C'était  l'exéculiou  d'un  vœu  per- 
pétuel,  et  le  député  ne  partait  de  Gigny  qu'après  s'être  muni 
d'une  attestation  qu'il  s'en  était  acquitté  exactement.  On  a 
parlé  précédemment  de  vœux  analogues  faits,  en  1629,  par 
les  habitants  de  la  Bourgogne  et  les  RR.  PP.  Cordelicrs.  Au 
reste,  à  Gigny,  comme  à  Evreux,  le  concours  de  peuple  né 
de  la  dévotion  à  S.  Taurin  a  amené,  ainsi  qu'on  a  déjà 
dit,  l'établissement  d'une  foire  le  lendemain  de  la  fétc. 

Au  nombre  des  pièces  justificatives  de  celte  histoire,  on 
trouvera  les  statuts  d'une  confrérie  établie  à  Gigny,  en  1582, 
en  L'honneur ,  louange  et  révérence  du  glorieux  ami  de  Dieu , 
Monsieur  Sahu  Taurin.  On  remarque  dans  ces  statuts  :  1 la 
distinction  des  confrères,  avec  droit  de  préséance,  selon  les 
trois  ordres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état;  2.° 
la  solennisation  de  la  féte  du  saint  patron,  le  5  septembre, 
jour  de  la  translation  de  ses  reliques,  par  une  grand'messe, 
avec  procession  jusqu'en  l'église  paroissiale,  suivie  d'un  pieux 
cl  frugal  banquet;  3.*  la  célébration  d'une  messe  de  requieut, 
le  6  septembre ,  pour  les  confrères  défunts,  précédée  des 
sept  psaumes  pénitentiaux  et  suivie  de  l'absoute  des  morts  ; 
4.°  la  célébration  d'une  grand'messe  le  mardi  de  chaque 
semaine;  5.°  la  louable  invitation  faite  à  tous  les  membres 
de  concilier  les  confrères  qui  auraient  des  proies  entre  eux  ; 
etc....  Quelques  rentes  furent  constituées  au  profil  de  celte 
association  religieuse,  de  139')  à  1623.  Mais,  au  reste,  elle 
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paraît  avoir  eu  peu  de  durée;  car  on  voit  que,  par  un  règle- 
ment capitulaire  des  religieux  du  prieuré  de  1083,  la  messe 
hebdomadaire  établie  par  ces  statuts  fut  restreinte  à  une 
messe  célébrée  le  premier  mardi  de  chaque  mois.  On  voit, 
en  outre,  qu'en  1685,  il  existait  une  confrérie  de  S.  Reno- 
bert  à  Gigny  ;  mais  rien  ne  prouve  non  plus  que  cette  pieuse 
institution  ait  subsisté  jusqu'au  milieu,  ou  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle. 

On  peut  juger  encore  de  la  haute  vénération  du  pays  pour 
S.  Taurin,  en  ce  que,  de  tout  temps,  les  habitants  de 
Gigny  et  des  villages  voisins,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ont 
été  mis  sous  sa  protection  et  ont  reçu  son  nom  avec  les  eaux 
du  baptême.  Les  chartes  du  seizième  siècle  et  les  registres 
civils  de  Gigny  et  de  Véria,  dans  le  dix-septième  et  le  dix* 
huitième,  en  font  foi.  Cet  usage  a  toujours  existé  aussi  et 
existe  encore  maintenant  a  Lezoux. 

Enfin,  les  habitants  de  Gigny  donnèrent  un  autre  témoi- 
gnage de  leur  piété  envers  S.  Taurin ,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion, en  1780,  de  consacrer  leur  nouvelle  église.  Bien  qu'elle 
eût  été  placée  d'abord  sous  le  vocable  de  la  Vierge,  ils  pré- 
sentèrent une  requête  à  l'évêque  de  S.  Claude,  pour  obte- 
nir qu'elle  fût  mise  sous  celui  de  S.  Taurin.  Ils  firent 
appuyer  leur  demande  par  M.  de  Falctans,  haut-doyen,  qui, 
le  22  octobre  1780,  écrivit  la  lettre  suivante  au  prélat  : 

«  Monseigneur, 

«  Les  habitants  de  Gigny  m'ont  prié  de  vous  écrire,  pour 
appuyer  auprès  de  vous  la  requête  qu'ils  ont  l'honneur  de 
vous  présenter,  pour  que  vous  ordonniez  que  l'on  continue, 
dans  la  paroisse,  de  reconnaître  pour  patron  de  leur  nouvelle 
église  S.  Taurin,  comme  cela  s'est  pratiqué  depuis  huit 
cents  ans  qui  remontent  jusqu'à  l'époque  où  la  relique  a  été 
déposée  dans  notre  église.  Les  miracles  qui  s'opérèrent  alors 
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tirent  proclamer  par  la  voix  de  tous  les  peuples  S.  Taurin 
pour  patron  de  la  paroisse.  Jamais  il  n'y  a  eu ,  depuis  ce 
temps  là,  d'interruption  pour  en  faire  la  fôte  le  li  août  et 
le  5  septembre  qui  ejt  le  jour  de  la  translation,  c'est-à-dire, 
le  jour  où  la  relique  a  été  déposée  à  Gigny. 

o  Un  vicaire  du  lieu  mal  conseillé  a  voulu,  en  1778,  inter- 
vertir l'ordre  sur  cet  objet,  ce  qui  a  élevé  des  murmures  dans 
la  paroisse,  qui  auraient  été  plus  loin,  si  on  n'avait  pas  con- 
tenu le  peuple. 

«  Pourquoi  vouloir,  par  esprit  de  vertige,  éteindre  une 
dévotion  qui  attire  des  étrangers  de  toutes  parts,  qui  font 
concours  à  Gigny  dans  le  temps  de  cette  féte  ?  Ce  serait 
encore  Taire  élever  des  cris  de  toute  la  contrée  qui  a  une 
même  confiance  dans  la  protection  de  ce  saint. 

a  Le  parlement,  par  arrêt,  a  ordonné  au  curé  du  lieu  d'as- 
sister, comme  ils  ont  toujours  fait,  aux  processions  que  l'on 
fait  ces  jours-là,  depuis  notre  église,  où  l'on  porte  la  relique.  » 

Le  prélat  ayant  consulté  sur  cette  demande  le  curé 
Morel,  cet  ecclésiastique  entêté,  animé  d'un  esprit  de  con- 
tradiction, probablement  instigateur  de  son  vicaire  en  1778, 
ayant  peut-être  encore  à  coeur  l'arrêt  de  1763  qu'on  lui 
rappelait,  répondit:  a  qu'on  ne  savait  pas  pourquoi  les 
paroissiens  voulaient  changer  leur  divine  protectrice  et 
introduire  un  nouveau  culte  dans  leur  église,  parce  qu'elle 
était  neuve  ;  que  l'ancienne  église  avait  été  dédiée  à  la 
Vierge  ;  que  de  tout  temps,  soit  avant  la  translation  des 
reliques  de  S.  Taurin  de  la  cathédrale  de  Luçon  à  Gigny, 
soit  après,  l'église  paroissiale  de  Gigny  avait  été  sous  ce  der- 
nier vocable  W).  Si  l'on  a  célébré,  ajoutait-il,  des  offices 
en  l'honneur  de  S.  Taurin,  ça  toujours  été  comme  protec- 

(ia4'  ^  Cc  cu,<^  **t~il  donc  trouvé  qu'il  existait  une  cg1i«e  paroissiale  à  Gigny, 
avant  la  translation  des  reliques  de  S.  Taurin,  c'est-à-dire,  avant  le  dixième 
siècle  ?  Où  e-l-il  encore  trouve  que  ces  reliques  avaient  été  déposées  quelquefois 
dsni  (a  cathédrale  de  fcuçnn  ?  Aurajt-U  confondu  Leroux  avec  Luçou  ? 
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teur  de  la  seigneurie,  et  l'idée  de  quelques  ennemis  du  culte 
de  Marie  ne  me  paraît  pas  une  raison  suflisanlc,  pour  en 
substituer  une  autre.  Ils  devront  être  plus  que  satisfaits,  si 
l'on  bénissait  la  nouvelle  église  sous  les  deux  vocables.  » 

En  conséquence  de  ces  observations,  le  4  novembre  1780, 
l'évôque  de  Saint-Claude  a  décréta  et  ordonna,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  que  la  nouvelle  église  paroissiale  de 
Gigny  serait  à  l'avenir  et  demeurerait  h  perpétuité  sous  les 
deux  vocables  et  titres  de  l'Assomption  de  la  très  sainte 
Viergeet  de  S.  Taurin,  évéque;  que  les  paroissiens  de  (iigny 
feraient,  chaque  année,  le  5  septembre,  la  fête  de  S.  Taurin, 
et  célébreraient  d'une  manière  spéciale  la  fête  de  l'Assomp- 
tion de  la  très  sainte  Vierge  comme  étant  leur  patronne,  o 
C'est  ensuite  de  cette  décision  qu'on  cessa  de  célébrer  , 
au  11  août,  la  fête  de  S.  Taurin.  Les  chanoines  du  noble  cha- 
pitre continuèrent  seulement  a  la  chômer,  ce  jour-la,  sous  le 
nom  de  petite  S.-Taur'm,  et  la  fétc  du  5  septembre  resta  propre 
aux  paroissiens  sous  le  nom  de  grande  S.-Taurm.  On  voit 
même  qu'à  une  époque  où  l'irréligion  commençait  à  être  de 
mode,  une  délibération  municipale  du  10  août  1790  défendit 
spécialement  au  vicaire  de  faire  aucun  office  solennel  le 
lendemain.  D'ailleurs,  cette  distinction  de  la  fête  de  S.  Tau- 
rin en  grande  et  petite  est  peut-être  plus  ancienne  que  l'or- 
donnance épiscopale.  C'était  probablement  une  distinction 
féodale,  et  les  nobles  à  seize  quartiers  ne  voulaient  pas,  sans 
doute,  fêter  le  patron  le  même  jour  que  leurs  corvéables  et 
leurs  sujets.  Après  le  rétablissement  des  cultes  en  1802,  on 
recommença  à  fêter  S.  Taurin,  an  mois  de  septembre  seule- 
ment. Mais,  bien  qu'on  continue  de  faire  à  vêpres  l'antique 
procession  où  l'on  porte  la  châsse  des  reliques,  cette  fête  a 
dégénéré,  comme  toutes  les  autres  ,  sous  le  rapport  de  la 
dévotion,  et  actuellement  elle  est  presque  convertie  en  pure 
fête  de  plaisirs  mondains. 
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S  »• 

Reliques  à>  S.  Taurin. 

11  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  que  les  reliques 
de  S.  Taurin,  évéque  d'Évreux,  ont  toutes  été  transportées 
d'Evreux  ou  de  Lezoux  à  Gigny,  après  la  paix  faite  avec  les 
Normands,  et  qu'elles  ont  continué  h  y  rester  déposées  dans 
l'église  du  monastère.  Cependant,  beaucoup  d'autres  lieux 
prétendent  aussi  les  posséder  en  tout  ou  en  partie ,  surtout 
Évreux,Fécamp,  Lezoux,  Chartres, Cluny,  Luxcuil, S.-Claude 
et  même  Rome. 

transporté  d'Évrcux  h  Fécamp,  où  il  fut  déposé  avec  vénéra- 
lion  dans  une  châsse  précieuse,  et  qu'il  s'y  trouvait  encore 
au  dix-huitième  siècle.  D'un  autre  coté,  on  litanssi  que  ces 
reliques  ex isiaienl  toujours  en  1547  dans  l'église  d'Evreux; 
qu'elles  furent  volées  en  1564,  puis  recouvrées  ;  qu'en  1565, 
elles  furent  cachées  en  terre  pendant  quelque  temps  pour  les 
préserver  de  la  fureur  des  protestants;  qu'en  1587  elles  y 
étaient  encore;  qu'en  1690  elles  y  opéraient  des  miracles  ; 
qu'en  1759  et  en  1803  elles  s'y  trouvaient  également. 

2.*  L'église  de  Lezoux en  Auvergne  prétendait  de  même  pos- 
séder les  reliques  de  son  protecteur  ou  patron  secondaire, 
depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'en  1793,  qu'elles  furent  en- 
tièrement dispersées  et  perdues.  Après  le  rétablissement  du 
culte  en  cette  ville,  en  1802,  le  vénérable  curé  qui  gouverne 
encore  son  église  (1838)  chercha  à  réparer  cette  perte.  S'é- 
tant  donc  adressé  à  l'évéque  d'Évreux,  ce  prélat  lui  envoya 
un  fragment  bien  et  duentent  atalienliqué  des  reliques  de  l'apô- 
tre de  son  diocèse,  lequel  fragment  a  été  déposé  précieuse- 
ment dans  l'église  de  Lezoux. 
f.  io.  3.°  Selon  un  chroniqueur  du  moyen  âge,  une  partie  des 
reliques  de  S.  Taurin  fut  envoyée,  après  les  guerres  de  Phi» 
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lippe-Auguste,  d'Évreux  à  Chartres,  où  elles  furent  placées 
dans  la  cathédrale.  D'un  autre  côté,  l'historien  Dunod  dit , 
en  1735,  que  le  crûne  ou  chef  du  saint  évéque  était  dans 
l'abbaye  des  bénédictins  de  Chartres  ,  auxquels  il  avait  été 
donné  par  ceux  de  Gigny,  tandis  que  deux  graves  voyageurs 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  affirmaient,  plusieurs  aunées 
avant,  l'avoir  vu  dans  l'abbaye  de  Luxeul, 

4.  °  D'après  d'autres  relations,  un  os  de  l'épaule  de  l'apôtre 
de  la  Neustrie  était  en  vénération  à  Cluny  en  1661 ,  et  un 
doigt  a  S.  Claude,  avant  l'année  1735. 

5.  °  Enfin,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  Rome  qui  ne  revendique  le 
précieux  corps  de  S.  Taurin ,  qu'on  assure  exister  dans 
l'église  de  S.  Jean  Calybite ,  où  sa  fête  est  chômée  le  1 1 
août. 

Il  serait  difficile  de  concilier  ces  diverses  prétentions,  plus 
ou  moins  contradictoires,  avec  les  témoignages  historiques, 
et  d'en  établir  le  fondement.  Il  vaut  mieux  convenir,  après 
S.  Augustin  qui  s'en  plaignait  déjà,  qu'on  a  multiplié  les 
reliques  et  qu'on  en  a  débité  des  fausses.  Mais  on  doit  croire, 
avec  un  judicieux  et  fidèle  historien  ecclésiastique  (Flcury), 
«  que  Dieu,  qui  connaît  le  fond  des  cœurs,  ne  laisse  pas 
d'avoir  pour  agréable  la  dévotion  des  peuples  qui,  n'ayant 
intention  que  de  l'honorer  en  ses  saints,  révèrent  de  bonne 
foi  les  reliques  exposées  depuis  plusieurs  siècles  à  la  vénéra- 
tion publique.  »  Mais  revenons  à  celles  de  Gigny. 

On  trouvera,  dans  les  preuves  de  cette  histoire,  les  procès- 
verbaux  en  forme  de  deux  visites  faites,  l'une  en  1517  et 
l'autre  un  siècle  plus  tard,  des  reliques  contenues  dans  la 
châsse  de  S.  Taurin.  La  première  fut  pratiquée  par  les 
religieux  du  monastère ,  agissant  au  nom  de  Louis  de  Rye , 
évèquc  de  Genève,  leur  prieur  commendalairc.  Or,  il  en 
résulta  que  le  chef  et  les  ossements  de  S.  Taurin ,  enve- 
loppés d'une  toile  blanche  et  d'un  tapis  du  soie,  y  étaient 
alors  renfermés,  avec  un  très  vieux  parchemin  portant  l'ins- 
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cription  :  Jifc  reqniesc'a  corpus  beaii  S.  Taurhù ,  epucopi  et 
confessons.  Il  en  résulta  aussi  que  cette  châsse  contenait  t 
en  outre,  plusieurs  autres  restes  précieux  et  vénérés,  no- 
tamment du  sang  de  J.-C.,  et  des  reliques  de  la  Stc.  Vierge, 
de  Ste.  Aniane,  S.  Colomban,  S.  Didier,  S.  Eusèbc,  S. 
Eustache,  S.  Ferradée,  S.  Jean,  apôtre  et  évangéliste,  S. 
Jean,  confesseur,  Stc.  Julienne,  S.  Léger,  S.  Loup,  S. 
Marin,  martyr,  S.  Oyen ,  S.  Romain ,  S.  Sauveur,  confes- 
seur, S.  Siagre,  Stc.  Tigridc  de  Moirans  et  S.  Vauldebart. 
Le  procès-verbal  constate  encore  qu'à  cette  époque  S.  Aqui- 
lin  avait  sa  châsse  spéciale,  de  laquelle  les  visiteurs  se  per- 
mirent d'extraire  un  ossement,  pour  le  déposer  auprès  de 
ceux  de  S.  Taurin.  D'ailleurs,  il  n'y  est  pas  question  de  Ste. 
Florence.  On  lisait  au  dos  de  cet  acte  que  le  corps  de  S.  Taurin 
passait  néanmoins  pour  exiuer  aussi  à  Evreux.  La  châsse  était 
alors  en  bois,  mais  recouverte  d'argent  pur  et  même  d'or  en 
quelques  endroits.  Elle  portait  différentes  effigies,  notam- 
ment celles  du  saint  évéque,  de  la  fainte  Vierge,  etc.. 
c  m.  La  seconde  visite  des  reliques  de  S.  Taurin  fut  faite  en 
1647,  pour  répondre  au  désir  du  dernier  des  Coligny,  pro- 
tecteur du  prieuré  de  Gigny,  ensuite  de  la  permission 
accordée  par  l'archevêque  de  Lyon.  Le  prieur  Louis  de 
Pelouscy  y  procéda  en  présence  des  quatre  seuls  religieux 
qui  avaient  lutté  contre  le  malheur  des  temps,  et  encore 
en  celle  d'un  officiai  de  Lyon,  d'un  gentilhomme  de  la  mai- 
son du  roi  de  France  et  du  curé  de  Gigny.  Le  célèbre  Samuel 
Guichenon  y  assista  aussi ,  se  trouvant  sans  doute  alors  à 
Gigny  pour  consulter  les  archives  du  monastère  et  recueillir 
les  matériaux  de  la  précieuse  histoire  de  Bresse  et  de  Bugey 
qu'il  publia  trois  ans  plus  tard.  Il  fut  constaté  par  cette  nou- 
velle visite ,  que  la  châsse ,  unique  alors  pour  les  deux  évo- 
ques d'Evrcux,  contenait  le  chef,  la  cervelle  et  tons  les  os  du 
corps  de  S.  Taurin,  avec  un  os  entier  de  la  cuisse  ou  de  la 
jambe  de  S.  Aquilin.  Elle  renfermait  aussi  à  peu  près  toutes 
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les  autres  reliques  de  la  précédente  visite,  et,  en  outre, 
quelques  nouvelles  appartenant  à  S.  Germain,  S.  Guibert, 
S.  Martin,  S.  Michel,  S.  Nizier  et  S.  Paul,  apôtre.  Le  procès- 
verbal  porte  qu'il  ne  s'en  trouva  point  de  Ste.  Florence,  parce 
qu'elles  avaient  été  données  à  l'abbaye  de  Baume  et  à  d'au- 
tres monastères.  D'ailleurs,  ce  titre  nous  apprend,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  au  chapitre  XLV  S  8,  ce  que  devinrent  les  reli- 
ques, pendant  la  guerre  de  trente  ans ,  et  combien  notre 
prieuré  eut  à  souffrir  durant  ces  longues  années  de  calamités 
inouïes.  Lors  de  cette  visite,  la  chasse  était  la  même  que 
celle  de  1547.  Mais  on  trouve  écrit,  en  1685  que  de- 
puis peu  les  religieux  en  avaient  fait  construire  une  nouvelle 
en  argent  avec  un  magnifique  autel. 

Cette  nouvelle  chasse  fut  probablement  celle  a  fond 
d'ébène,  presque  toute  couverte  de  lames  d'argent  armoriées 
et  sculptées  en  relief,  que  visita,  en  1760,  M.  de  Fargues, 
évéque  de  Saint-Claude.  Cette  dernière  visite  constata  les 
mêmes  reliques  qu'en  1647,  avec  le  procès-verbal  de  cette 
année.  On  trouva  en  outre  dans  la  chasse  d'autres  reliques 
authentiquées  de  S.  André,  S.  Antonin,  S.  Benoit,  abbé, 
S.  Charles  Borromée ,  S.  Philippe  de  Néri,  S.  Pierre,  S. 
Paul ,  Ste.  Rosalie  et  S.  Vincent  de  Paule,  comme  encore  de 
la  '^Sainte-Croix ,  des  vêtements  du  bienheureux  Benoit  XI, 

(aaS)  C'est  en  celle  innée  que  parut  m  la  Pi»  d»  S.  Taurin^  premier  ivè- 
«  que  d'Bvreux  en  Normandie,  dont  les  teintes  reliques  déposent  dans  l'église 
«  du  royal  mouastl-re  de  Gigny,  au  comté  de  Bourgogne,  le  tout  recueilli  des  bons 
«  auteurs  et  des  vieux  livres  manuscrits  des  archives  de  la  même  abbaye,  par  le 
«  cèle  de  MM.  les  religieux  et  officiera  de  ladite  abbaye,  s  (Petit  vol.  in-ia,  ap- 
prouvé le  a  octobre  178S,  par  François  Miguardet  d'Autun,  docteur  en  Sor- 
bonne,  et  par  P.  Morel,  prêtre  ). 

Cette  mauvaise  biographie,  1res  rare  aujourd'hui,  fut  composée  au  moyen  des 
légendes  manuscrites  qu'on  trouvera  parmi  nos  pièces  justificative*.  Ces  légen- 
des existaient  dans  lea  archives  du  prieuré,  et  étaient,  dit  cette  notice,  d'un  ca- 
ractère et  d'un  vélin  antique.  L'opuscule  contient,  en  outre,  la  relation  de 
quelques  miracles  opérés  à  Gigny,  en  1(7!,  mais  que  noua  avons  négligé  de 
rapporter. 
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de  la  chemise  de  Ste.  Catherine  de  Vicis,  du  voile  de  sainte 
Marguerite  de  Gorthone ,  et  d'une  toile  imbue  du  sang  de 
8.  Pierre.  Ces  nouvelles  reliques  avaient  été  données  en 
1753, 1757  et  1760,  à  M.  de  Faletans,  grand-prieur  cloltrier, 
par  le  pape  ou  ses  familiers. 

On  a  vu  qu'au  commencement  de  l'année  1794,  l'argen- 
terie de  la  châsse  de  S.  Taurin  avait  été  enlevée  et  livrée 
au  district.  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  les 
eus.  reliques  elles-mêmes  furent  profanées  par  des  hommes 
pervers  et  clouées  à  l'arbre  de  la  liberté.  L'administration 
municipale  ne  vit  dans  cette  profanation  qu'un  attentat 
contre  l'arbre  populaire,  et  les  reliques  furent  envoyées  en 
grande  partie  à  Orgelet.  Des  personnes  pieuses  parvinrent 
néanmoins  a  en  sauver  quelques-unes  qui  forent  réintégrées 
dans  la  châsse,  lors  du  rétablissement  du  culte.  Aujourd'hui, 
il  s'y  trouve  encore  une  mâchoire  inférieure,  un  os  de  cuisse 
ou  fém  ur,  celui  d'un  avant-bras,  une  portion  de  côte  qui 
était  renfermée  dans  un  tuyau  de  fer  caché  dans  une  croix 
d'argent,  lequel  tuyau  on  plongeait  dans  le  vin,  pour  le 
bénir,  etc..  Il  s'y  trouve  aussi  un  lambeau  de  parchemin 
illisible.  En  l'année  1840,  on  a  confectionné  une  nouvelle 
châsse,  vitrée,  en  bois  doré,  pour  contenir  les  reliques  res- 
tantes qu'on  voit  ainsi  a  l'œil  même.  A  cette  époque ,  un 
procès-verbal  a  été  dressé  de  l'enquête  faite  pour  constater 
leur  authenticité  et  pour  établir  comment  elles  avaient  été 
soustraites  au  vandalisme  révolutionnaire. 


FIS  DE  L'HISTOIRE. 
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1. 


EX  S.  HIERONYMI  MARTYROLOGIIS. 


III.  Id.  Augusti.  Ebroeas  Natalis  sancti  Tau  ri  ni. 

III.  Idus  Aguiti.  Rom*  Tiburti,  Valeriani,  Cœciliae  Virginia , 
Cassiani  martyris.  In  Ebroica  civitatc  deposilio  S.  Tuurini  epis- 
copi. 

Nonit  septembrij.  Taurini.  Vesontione,  Fmcoli,  Ferrutionis, 
et  octava  S.  Johannb. 


IV.iciieor. 

Sfinil. 

Mahi knnr 

The»  nov.  S. 


2. 


EX  USUARDI  MARTYROLOGIO. 

III.  Idus  Augusti.  Apud  castcllum  Ebroas  sanct.  Taurini  cpis- 
copi. 

3. 

EX  MARTYROLOGIIS  BISUNTINIS. 


III.  Id.  Augusti.  Ebroas  sancti  Taurini  episc. 
F.  August,  S.  Tiburtii.  Ebro.  S.  Taurini  cpisc. 


Druon.  IJ/sf. 
IVjrl.  ûv  D. 


4. 


EX  MARTYROLOGIO  TURONENSL 


Nonis  feptembrif  Taurini...  j. 


37 


Mautknne. 

The*,  oov.  a. 
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5. 

EX  MARTYROLOGIO  ROMANO.  Anu.  i586. 

III  Id.  Augusti.  Apud  Ebrolcenses  in  Gallia  sancti  Tautini 
episcopi  qui  a  beato  Clémente  papa  illius  civitalb  cpiscopus  ordi- 
natus,  evangclii  prrdicatione  christianam  fi  Je  m  propagavit ,  ac 
multis  pro  ea  susccptis  laboribus,  miraculorum  gloria  conspicuus 
obdorraivit  in  Domino. 

XIV  Kal.  novembris.  Ebroicis  lanctl  Jquilitii  episcopi  et  eon- 
fç  aorte. 

IV  Id.  novembris.  In  territorio  Agatbensi,  sanctorum  martyrum 
Tiberii,  Modesti  et  Fiorentite  qui,  te  m  pore  Diocletiani,  variis  tor- 
mentis  cruciati,  martjrium  compleverunU 

6. 

EX  MARTYROLOGIO  JEDUENSI. 

XII  Kal.  septembris,  in  Ostiacivitate,  pasaio  sanctorum  marty- 
ru  m  Hippolyti,  Taurini,  Herculiani,  Felicis,  Senatoris,  qui,  aub 
Claudio  principe,  paluiain  adepti,  régna  cœ  lest  la  pcreeperunt  : 
quorum  corpora  a  Christiania  cura  rererentia  sepeliuutur.  Unde 
post  modum  translata  in  Augustodunensi  civitate,  In  ecclesiam 
a!  mi  prsesulis  Cbristi  Martini  eu  m  honore  tumulata  sunt.  Sed  , 
longo  post  te  m  pore,  ab  episcojio  Cabilonenai  et  bonae  mémorisa 
domno  Hugoue  ejus  cœnobii  sancti  Martini  abbate  et  ab  ipsius 
loci  monachis,  viris  religiosis  et  honestis,  née  non  ab  universo 
clero  circumquaque  adveniente  honoriBce  recondita. 

7. 


Cn  t.  Christ.      *n  Elisant  civitate  fuerunt  quatuor tantum  episcopi,  priusquam 
1.  p.  1)97.       Auscissedcs  transferretur,  Paternos,  Optatus,  Servandus,  Pompi- 
dianus,  quorum  primus  Paternos  scilicet  prophetavit,  dam  vi?e- 
ret,  bis  verbis  dicens  :  Ego  unus,  post  me  très,  nihit  amptius,  ex 
quo  mutabitur  tede$y  et  qui  mlture  et  pignora  B.  Maria  hinc  dc- 


Maiillo*. 

a.  $s.  tuée.  5* 
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tulcrity  me  et  illos  relinquat.  Quod  iU  factura  est.  Proccdente  ita- 
quc  longo  t  cm  pore  ,  facla  perseculione  Wandalorum  qui  dcs- 
truxcrunt  civitates  Guasconise  et  civitatem  Elizonam ,  translata 
est  sedes,  sicut  sanctissimus  Patcrnus  prophetavcrat,  in  Yillam- 
Claram  quas  nunc  yocatur  Auscia,  a  Taurino  qui  fuit  posl  qua- 
tuor praefatos  quintus  pontifex,  in  Auscia  civitatc.  Ipse  namque 
transtulit  Auscis  altare  B.  Marias  quod  nunc  ccrnitur,  attulitque 
quatuor  sanctissimos  praedictos  episcopos  in  ecclesia  B.  Pétri  se. 
pultos,  tumulavitquc  in  ecclesia  circa  altarc  B.  Johannis  Baplistae 
et  cvangelistae,  quas  nunc  vocatur  ecclesia  S.  Orientii.  Quoi  post 
multorum  annorum  cuuicula,  Bernardus  prior  ipsius  loci,  postea 
archiepiscopus  Toletanus  effcctus,  in  prasdicto  loco  honori6ce  tu- 
raulatoa  invertit.  Deinde  tam  episcopi  quant  cleri  aliiquc  viri  ci- 
vitatis  sepulturam  apud  S.  Orientium  babucrunt. 


8. 


DE  S.  TAURINO  MARTYRE  ET  ARCI1IEPISCOPO  Labbr.  Dibl. 

AUXITANO.  nov.U.5<m. 

Die  5  teptembrit. 


Ave  protoprsesul  almiûce, 

Taurine,  martjr  inclite, 

Qui,  civitate  Elisana  dcmolita 

A  Vandalia  et  evcrsa, 

Transtulisti  altare  B.  Marias 

Ad  vicum  Vallis-Claras , 

Ut  Paternus  propbetaverat 

Praesulando  Elisas  et  dixerat  : 

Post  me  très ,  et  postea  nullus 

Elisanas  civilati  episcopus. 

Vallcm-Clarara  erexisti 

In  civitatem  cui  prssfuisti, 

Uno  de  viginti  annis  praedicando  , 

Hcseses  extirpando,  ccclesiam  consecrando, 

In  honorera  Nativitatis  B.  Marias 

Annis  ducentis  seiaginta  a  passtone 
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Domini  nostri  Jesu  Christi, 

Et  ccclcsiam  martyrlo  consffrasii. 

O  valdc  felix  dies  ilU  I 

Qua  civitas  ista  Auxia 

Taurînum  habuit  patron u m 

Arcttip'*sulem  et  sponsum. 

9. 

EX  BREVIARÏO  EBROICENSI  ann.  1S87. 

Ilot  1  axd.  Acg       •..■In  monasterio  Ebroiccnsi  ad  hoc  tisque  tempus  in  honore  et 
'  *'  vrnerationc  babcnlur  5.  Taurini  reliquiae... 

....Animantia  ■  I la  aibi  subjecit  Taurinus,  ita  ul  bubalo  corno 
inusitalx  magnitudinis  detraxerit,  quod  usque  ad  hxc  tempora  ad 
rci  memoriam  in  monasterio  sancti  Taurini apud  Ebroioas  servatur 
et  oslcnditur... 

....Qnod  (icmplum  Diana  a  S.  Taurino  in  êcclesiam  convtrtum) 
etiam  hodie  nominatnr  eccleaîa  Sanctae  Mariai  Rotundae,  ob  for- 
ma m  quam  sub  ipso  gerebat.  In  ca  adhuo  Rotunda  calbedram 
epbcopaleni  Taurinus  collocavit,  ubidiu  mansit,  sed  aiia  ampliorî 
eu  truc  ta  ecclesia  in  laudem  et  memoriam  ejusdem  Yirginis  ,  in 
islam  postca  cathedra  epijcopalis  translata  est... 

...Ad  hoc  usque  tempus  in  villa  Giaiaca  agri  Ebroiccnsis  duravit 
corylus  9  renascentîbus  a  radice  per  successioqem  vjrgulis,  quae 
nuces  inancs  et  sine  nucleo  producit;  quod  accidi&se  narrant  in- 
cola ex  co  quod  de  illa  corylo  cresus  fuerit  bealus  Taurinus,  vel 
ad  illam  alligatus  dum  caderetur.... 

10. 

EX  EODEM  BREVIARÏO  EBROICENSI  ann.  t737t 

Die  11  auRiifll  ,  Fcstum  S.  Taurini  Ebroicensium  aposloii  et  primi^epucopi 
ac  confc&soris  fidei,  solemne-œajua. 

Taurinus  episcopus  ab  apostolica  sede  ut  creditur,  missus  in 
Gallias,  primus  apud  Eburofices  Christi  Bdem  inrexit.... 
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Die  XVII'  auRusti,  Frslum  duplex-maju*  de  oclava  S.  Tanrioi,  et  feslum 
om  um  bS  pontificum  Ebroiceusiuio. 

Taurini  Ebroicarum  apostoli  solcmnitas  a  clero  et  plèbe  Ebroi- 
ceosis  ecclesiai ,  adjuncta  sanclorum  omnium  qui  ei  in  epfacopatu 
successerunt  memoria,  repetitur  et  claudilur.  Sunt  enim,  praeler 
antiquiores  et  iilustriores quatuor,  Gaudum,LauduIfum,  jEternum 
et  Aquilinum  ,  quorum  saoctitas  publicis  ecclesiae  fastis  vindicata, 
propriis  per  annum  diebus  recolitor,  plures  alii,  etc.... 

Die  V  feplembris  ,  Fesiun^duplex-iniau>  inventianis  corporis  8.  Taurini. 

Taurini  Ebrolcensium  apostoli  et  primi  antistitis  corpus  ,  e*c. 
...  Beatus  autem  Laudulfus  ligneam  in  ipso  loco  (  invenii  corporis) 
eeclesiam  cxtruxit,  cui  jara,  ante  finem  septimi  soecull,  monaste- 
rium  adjunctum  est,  cum  scbola  in  qua  sanctus  Leufrcdus  litteris 
operam  dédit.  Hoc  monasterium  deinceps  per  bella  Normannorum 
destractum  est  ,  expulsique  monacbi.  Ex  eis  nonnulii  duce 
Guntberto  episcopo  Ebroicensi,  in  Arrerniam  ad  castrum  Laudo- 
su  m  ,  cum  parte  non  modica  corporis  S.  Tau  rini  confugerunt. 
Inde,  post  annos  aliquot,  ad  Gigniacum  Burgundiae  monasterium, 
sub  beato  Bernone  abbatc,  delatc  sunt  illae  reliquia,  ibiquc  as- 
siduo  populorum  e  vicinis  provinciis  concursu  celcbratur.  Con- 
vcrsis  autem  ad  fidem  christianam  Norman  dis  ,  Ebroiccnse  mo- 
nasterium, in  eu  jus  poliandro  reliqua  pars  corporis  sancti  pontiGcis 
per  fidèles  yiros  defossa  fuerat,  a  Ricbardo  gentis  ipsius  duce 
restaurari  cœptum  est,  ante  annum  996.  Quod,  coruscante  jam  mi- 
raculis  frequentioribus  loco,  a  filio  cjus  Richardo  perfectum,  Fis- 
camnensibus  monacbb  post  ejus  mortem  reformandum  a  Roberto 
ejusdem  fratre  subjectum  est.  Hi  retectas  ante  aliquod  tempus 
sancti  pontificis  exuvias  ,  Fiscamnum,  utOrdericus  Vitalis  scrip- 
sit,  transtulerunt  et  aliquandiu  apud  se  servarunt  ;  quœ  tandem 
iu  cœnobium  Ebroicense  ,  retenta  apud  Fiscamnum  aliqua  parle, 
reportât*,  ibidem  in  capsa  pretiosa  servantur.  Ossa  tamen  qoie- 
dam  in  incendio  civitatis,  tempore  Philippi-A  ugusli,  cum  capsa 
Telustiore,sublata,Guillelmo  Ncubrigcnsi  teste, Carnutum ad  ma- 
jorera eeclesiam  sa  net*  Gcnîtricis  missa  sunt ,  ubi  magna  populo- 
rum veneratione  frequentantur. 
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Hic  XIX  oc.obrif,  FcsUim  dupkx-minua  S.  Aquiliai  Ebroiccasia  cpiacopi. 

Jquilinut  in  civitatc  Bajocensi  nobili  prosapia  oriundus,  etc..-. 
Ejus  pignora,  eu  m  parte  corporis  aancti  Taurini,  Guntbertus  epis* 
copus  Ebroicensia  j  subtracla  Normannorum  adhuc  paganorum 
furori,  ad  Laudosum  Castrum  in  Arvernia  transtulisse  scribitur, 
quae  deinceps  GîgnUci  in  Burgundia  a  beato  Bernone  abbate  re- 
cepta  sunt  ,  ubi  hactenus  bonorantur. 

il. 

EX  BREVIARIO  CLAROMONTENSI  anu.  1774. 

Die  XI  augusti,  Fcalum  semi-duplex  S.Taurioi  Ebroiccnsis  cpiacopi. 

Antiqua  et  veneiabilî  tradition?,  in  Castro  Lodoso  memoria  co- 
litur  beati  confessons  Taurini  Ebtoica?  civitatis  protopraesuiis  ; 
cujus  rcliquiae.  dum  Normanni  Neuatriam  invaderent ,  a  piis  tno- 
nacbisiu  Arverniam  in  Castrum  Lodosuui  translatas  dicuntur.  Cla- 
rus  fuit  Taurinua  ,  dum  viveret ,  mullis  miraculis  et  virtutibus. 
Cives  plurimos  ad  Christi  Bdem  convertit,  dirutis  falsorum  nuiui-» 
num  simulacris;  roulta  vero  Deoallaria  et  ubique  vexillum  crucis 
créait.  Ipse  pro  Cbristo  strtnue  operatul  et  passas  reqoievit 
plenui  meritis  in  soeculo  ecclesias  quarto. 

12. 

EX  BREVIARIO  BI5UMTINO  ann.  »;6.. 

Die  VI  stpiembria,  Feslom  semi-duplex  8.  Taurloi  KbroirtMuu  epiacopi. 

Taurinuiy  ineunte  quinto  saeculo  ,  eo  tempore  quo  Viclricius 
mctropolim  Rothomagensem  administrabat  ,  veri  Dei  cultum  in 
agro  Ebroiccnsi  docuit  primus,  ibique  sedem  episcopalem  posuit. 
Illius  corpus  diu  ignotum  a  Laudulfo  prcsbvtero  detectum  est 
saeculo  sexto  desinente.  Qui  ,  cum  Viatori  episcopo  succes»isset, 
curavit  super  lumulum  altare  asdiGcari.  Ineodem  loco,  lemporuni 
auccessu,  tcmplum  erectum  est,  et  condila  abbatia  insignita  no- 
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mine  Taurini ,  cujus  reliqui»  in  capsa  argenté*  ibidem  somrao 
cum  honore  recoluntur.  Monasterio  per  bella  Normannorura  d«s- 
tructo,  expulsi  aunt  monachi;  ex  eis  nonnulli  ,  duce  Guntbcrto 
episeopo  Ebroicensi,  in  Arverniam  ad  Castro  m  Laudosum  ,  cum 
parte  non  modica  corporis  sancli  Taurini ,  confugerunt.  Inde  post 
annos  aliquot  ,  ad  Gigniacum  Burgundia  monasterium,  sub  beato 
Bernone  abbate,  delata  sunt  il!»  reliqui»  ,  ibiquc  assiduo  popu- 
lorum  e  vicinis  provinciis  concursu  celebrantur. 

13. 

EX  EODEM  BREVIARIO  BISUNTÎNO. 

Die  XIX  oclobrli,  Fcstum  semi-duplex  S.  Aquilloi  Ebroiccml»  episco  \i. 

Aquilinui,  nobilibus  apudBajocas  ortus  parentibus  ,  uxorem 
duxerat  ex  qua  libcro.s  suscepit.  Sub  Chlodovaeo  secundo  militiam 
secutus,  barbaros  regnum  dévastantes  fortiter  debellavit.  Ad  pro- 
pria  revcrsus,  una  cum  conjuge,  perpétua  caslitatis  votum  cmisit. 
JEtherii  Ebroicensis  episcopi  a  clcro  et  populo  successor  rcnun- 
tiatus,  mira  sanctitate  euituit.  Tanta  erat  austeritate  ▼itae  ut  ine- 
dia corpus  domaret, nullumsibi  usurpans  cubile  nisi  pavimentum; 
concilio  Rolhomagensi  sub  Ausberto,  anno  689,  interfuit;  timens 
ne  per  oculos,  quossui  corporis  fcncstras  appellabat,  noxia  irrcpe- 
ret  concupiscentia  ,  ipsis  orbari  exoptavit  ,  illud  a  ifeo  petiit  et 
impetravit.  Cum  per  duos  supra  quadraginta  annos  sedem  occu- 
passet  ,  sanctc  obiit.  Corpus  ejus  in  ecclesia  quam  in  suburbîo 
exstruxerat  scpultum  variis  mtraculis  ctaruit.  Norroannis  Ncus- 
triam  va*tantibus  ,  sacra;  illius  reliqui»  Gigniacum  in  Durgundia 
superiore  delatx  sunt,  ubi  magna  pietatc  colontor. 


H. 


EX  BREVIARIO  LUGDUNENSI  M.  S.  PERANTIQUO.         ViïJ.  dï  Lyon? 


III.  Id.  augusti.  Tiburt.  mait.  Taurini  confessoris. 
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A.       sac.  S. 


r.oiLA>P.  A  u  - 
K-jst.  II. 
044. 


1H. 

EX  DECBETO  CONClLll  ROTIIOM  A GENSI  aon,  689. 

!U a Bt  1  Lo   Ansbertus  archiepiscopus  arbii  Rotbomagensis  haie  con- 

cilio  prafui  cl  subscripsi  ;  Ratbcrtus  episcopus  (Turonensis),  Re- 
gulus  episcopus  (Rcmensis) ,  Ardradus  episcopus  Carnotenat  urbisf 
A  nsoald us  episcopus  Pictaviensis  urbis,  ÂtjuiUnut  episcopus  Ebroi- 
cin.  urbis;  Cadoénus  episcopus,  Armonius  episcopus,  Gerebaldus 
episcopus  Bajocassinst  urbis,  Taurious  episcopus. 

16. 

VITA  S.  TAURINI 
Aulore  Deodato  presbjrtcro,  ejus  discîpulo. 

Es  codkib  M  8.  vetustiuimis,  Giffoiaoens,  Aceveos1,  Cor  îeotomi.  Carlhusia 
DtTiooensis,  ValJis-Luc#a|is,  et  Rubct-VaHis. 

Prologus  auctori*. 

Beato  quidera  Taurino  plenarie  sufficit  quod  vit*  sua»  tcslcm 
illum  qui  est  in  coelo  fîdelis  babere  meruit,  et  quod  in  iilo  su  per  - 
norum  civiura  senatu  laudabilis  exslitil,  sed  ad  hujus  rercrentiam 
(ideiibus  pro  ipsorum  profectu  commendandam,  qua ravis  non  ont- 
nia,  quia  non  sufficiraus,  ta  ni  en  vel  pauca  de  eadem  vita  sont 
scribenda  ;  ut  yidelicet  sicutrccenli  memoria  praesentes  et  coosri, 
sic  iu  bac  relatione,  qualis  tc!  quantus  fuerit,  per  temporum  suc- 
cessionem  scire  raleant  futuri;  et  cognoscentes  prompt ius  ac  stu- 
diosius  eu  m  venerenfur,  inde  autem  conséquent!  ordine  ejus 
patrocinium  plenius  promereantur :  alioquin  rulgari  fama,  qua 
nunc  certatim  celebratur,  paululum  déhiscente,  et  magniGcentia 
illius  in  dubium  veniret,  et  pietas  derotorura  deiuinuatur.  Ebroi- 
ceuses  autem  sera  per  noverînt  quod  hic  primum  cis  Terbum  bo- 
nura  erucUvit,  ipsique  sunt  signum  apostolatus  ejus  in  Domino. 
Jpsi  ergo  dijudicent  quanti  habendus  sit  per  quem  super  eos  di- 
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Tina  stillare  misericordia  cœpit.  Si  quid  sane  in  codcm  scrmun- 
culo  inasitatum  forte  sonuerit,  supcrfluum  est  indc  curiosius  rc- 
tracUre:  facile  enim  qaisqae  pradens  advertet  quod  alias  vel  talia 
Tel  s  ira  il  ia  perssepe  reperiuntur.  Et  hoc  inferam  ipse  temporum 
ordo  poscebat  quoad  discutiendam  ipsam  originalera  hominura 
cœcitatcra  majora  miracula  coruscarent.  Ycrborum  autem  compo- 
sitio  non  est  nobis  curanda,  quia  siraplex  homo  non  debet  pom- 
posa  relatione  referre. 

CAPUT  TRlkUM, 

Sancti  Natales,  Daplîstnti^,  Missio  in  Gallias,  Episcopatus  Ebroica?,  opéra 

prodigiosa  cl  aposlotica. 

Teraporibus  Domtliani  régis  ,  fuit  vir  quidam  Rom  as  nominc 
Tarquinius,  paganus;  génère  ronianus,cui  erat  uaor  Euticia,  veris* 
siraa  christiana,  nobilique  Graeeoram  prosapia  ortu.  Tarquinius 
autem,  ut  saevissiraus  lupus,  nersequebatur  chrislianos,  nesciens 
uxorem  su  ara  esse  Dei  famulam.  Illa  autem  assidebat  Dominum 
orationibus,  ut  virum  suum  converteret  ad  christianitatis  ritum, 
insuper  etlam  ipsis  taiera  filiumdaret  qui,  veluli  Samuel  Y  semper 
Domino  deserviret.  El  ecce,  quadam  nocte,  cum  fessa  quîescerct, 
TÎdit  sibi  adstare  angelicom  vultu  uterum  suum  virga  tangentem; 
et  post  paululum  prooedere  virgam  instar  lilii  eujus  flores  nimium 
dabant  odorom.  Eapergefacta  autem  cœpit  intra  se  cogitare  quae 
esset  hase  Tisio,  conGsa  autem  In  Domino  arcana  sibi  secret im 
revelata  suo  bilaris  abscondit  in  peetore,  et  jam  creberrime  loca 
sanctorum  frequentare  cœpit.  Adreniente  autem  tempore,  infans 
nascitur  et  Taurinus  a  parentibus  vocatur. 

Mos  autem  ut  sacri  baptismatis  tempus  advenif ,  ad  baptisan- 
dutn  sancto  Clément!  apostoHco  tradidit  f  eique  somnium  quod 
alîquando  viderat  narra  vit.  Quod  audiens  beatus  Clemens  ipse 
eum  de  sacris  fontibus  sustulit;  vocans  autem  beatum  Dionjsium 
•reopagitam  qui  cum  co  tune  Rom  te  versabatur,  retulit  ci  som- 
nium Euticia  et  ait  ilii:  O  fili,  mol  ta  tibl  pro  Christo  debentur 
certamina.Inlerca,  ut  efferbuit  a  Domitiano  gravissima  christiano- 
rum  perseculio,  advocavit  ad  se  beatus  Clemens  sanctura  Dionj- 
sium opiscopum,  cœpitquc  cum  deprecari  ut  pro  nominc  Chris ti 
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Gallurum  pctercl  pactes  et  populum  ibidem  comraorantem  Do- 
mino acquireret  diccns  :  Forte  eteniro  a  Domino  liuc  advenisse 
constat,  quia  sic  cril.  Moi  jussum  libentissime  compleclens,  con- 
▼ocato  a  beato  Clémente  concilio,  innotuit  iilis  desidcrium  beati 
Dionjsii,  quod  audientes  Uti  sunt.  Sauctus  autem  Clemens  ex- 
horlatus  est  illos  ut,  si  qui  cssent  intcr  illos ,  babere  se  eamdrm 
Tolnntatem  dicercnt,  et  illico  conjuncti  lunt  cum  illo  cœterorum 
sanctorum  plurirai,  ita  ut  legio  fieret.  Dei  accepla  benedictione 
apostolica,  eiierunt  ab  urbe:  securoqne  beat  us  Dionysius  Cliolum 
suum  Taurinum}precibus  ma  tris  victus,  abduxit  et  eu  m  cum  oroni 
diligrntia  spirituali  nutrivil.  Nunc  longum  est  mibi  enarrare  qu* 
ipsi  sancto  et  qualia  pro  Domino  sustiaucre  tormenta. 

Ad  beatum  Taurinum  vctlarous  penoulam  nostram.  Post  multa 
aulem  curricula  annorum  crudclissimus  Sisinnius  commovil  per- 
secutioncm  gravissimam  Cbristianorum.  At  ubi  audivit  famam  B. 
Diony.HÎ,  Parisium  adiit  et  eam  antc  se  prassentari  fecit.  Ut  autem 
cognovit  vir  sanctui  cum  hoste  rabido  se  baberc  conflictum  et 
suum  a  terrore  de  illo  triumphum,  etegit  inspirante  divina  cle- 
mentia  salubre  consilium  et  Taurinum  filiolum  suum  Ebroicae  ci- 
vitati  ordinavit  episcopum.  Jam  enim  ordiuaverat  germanum  ejus 
Gaudericuin  iu  civiUtc  Cameraca.  Cospit  autem    vir  sanctus 
Dionysius  quasi  neophvtum  confortare  filiolum  episcopum,  ut 
ipse  solilus  erat  di<erc  :  «  Vade  ,  o  fili,  in  pace  et  plebcm  a  Deo 
et  a  me  libl  commissam  diligenti  cura  custodi  et  viriliter  âge  sicut 
fortis  miles.  Ego  aulciu  nonagenarium,  tu  v<  ro  quadragenarium 
ducis  aunum.  Noli  minas  parère  morlalium  peccaloium  ;  ho- 
die  sunt  et  cras  non  erunt  ,  cito  euim  ut  fuenum  matceicent. 
Quando  enim  Dominus  noster  pro  nobis  mortem  subiit  tempo  ra- 
iera, solque  suos  rctraxit  radios,  adbuc  ego  ignarus  nolitias  ejus 
dixi:  O  viri,  crédite  mihi,  perpétua  lux  adventura  est  mundo 
posttam  deusas  tenebras.  Ita  scias,  et  tu  nunc,  61i,post  prassentes 
tribulalioitcs  cito  paeem  ecclesias  redituram.  »  Quod  ita  evenit, 
Sisinnius  tyrannus  post  très  menses  capitaiem  suseepit  senten~ 
tiam  et  pax  ecclesias  restaurata  est. 

Interea  bealus  Taurinus  monita  salutis  suscipiens,  et  Ebroicas 
adiens,  susceptus  est  a  quodam  honorabili  viro  civitatis  nomine 
Lucio.  Prius  autem  quain  appropinquarct  portas  civitalis,  in  tri- 
bus se  apposuit  figmcn'.is  contra  illum  dirus  hostis,  uns  in  specie 
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ursi,  sccunda  leonis,  tertia  bubali.  Quibus  divina  virtute  supcra- 
tis,  ait  ad  Salhan'  «  O  miser,  modo  assimilaris  mutis  animanti- 
bus,  derelicto  tui  conditoris  consortio.  Est  tibi  modo  melius  aut 
aliquod  gaudium.  »  Respondet  Sathan  et  ait  :  c  Quale  gaudium 
crit  mihi  modo  dum  tu  bue  adveneris  poteitatem  meam  evertero 
cum  Deo  tuo  ?  Tantum  mihi  remanserat  in  bac  provincia.  Illum 
Dionysium  qui  te  hue  transmiltit  cito  faciam  interire  ,  et  ego 
ineam  lecum  singulare  certamen.  »  His  dictis,  nusquam  compa- 
ruit.  Tertia  auttm  die,  cum  Tir  Dei  in  prsfati  viri  domo  praedica- 
tionem  in  populo  faceret,  mullique  ad  fidem  convolarent,  subito 
adversarius  Gliam  ejusdem  Lueii  nomine  Eupbrasiam  vexare 
cœpit  alque  in  ignem  mersit ,  qua  statim  mortua  est.  Et  dixit 
Diabolus  ad  heatum  Taurinom  :  Taurine,  inique  agis  contra  me, 
in  omnibus  enim  ad?ersabor.  Sanctus  Taurinus  respondit:  Do- 
miuus  mihi  adjutor  est,  non  timebo  quid  faciat  mihi  bomo.  Scd 
dum  terror  nimius  invadèret,  intolerabilisque  Lucius,  simulque 
neseirent  quis  cum  illoloquerctur,  sanetus  Taurinus  taliier  eos 
allocutus:  O  fllii,  nolite  timere;  si  credere  volueritis  in  D.  M.  J. 
C.  cojosego  sum  famulus,  mox  ridebilis  flliarn  vestrara  resurgere. 
Qui  omnes  part  voce  consenserunt  se  îta  esse  faeturos.  Tune  B. 
Taurinus  cura  suis  in  orationibus  positus  diutissime  oravit.  Post 
fioitam  vero  orationem,  cum  omnes  respondissent  Amen,  infusus 
lacrymis,  tenens  manum  ejus  dixit:  Euphrasla,  in  nomine  D.  mei 
J;  Ci  surge.  Quas  statim  surrexit  et  nullum  signum  adustionis  in 
ea  apparuit.  Tidcntes  populi  prostraverunt  se  ad  pedes  ejus  et 
cœprrunt  ab  eo  auxilium  Domint  iroprecari  et  ut  subveniret  per- 
dit» civitati.  Baptisati  sunt  autem  tao  homines  il  la  die,  8  cœci 
illuminati  et  quatuor  mvti  sanati  aliasque  virtutes  non  modicas 
patratas.  Tom  advocans  populum,  interrogavit  eut  Deo  Toluissent 
servire,  qui  dixerunt:  Si  quis  est  qui  alium  Dominum  adorare 
voluerit,  nîsi  illum  que  m  tu  prasdicas  ,  et  in  cujus  virtute  fecisti 
Eupbrasiam  exsurgere,  vivus  incendator. 

Sanctus  Taurinus  baec  aodiens,  agens  gratias  Deo,  dixit  ad  po- 
pulum. Eamus  ad  Dcam  vestram.  Intrans  fanum  Dianas  dixit 
Taurinus:  Ecce  Dca  vestra,  rogate  illam  ut  adjovet  vos.  Sacerdo- 
tes  carperunt  clamarc  dicentes:  Sancta  Diana,  inrictissima  Dea 
et  Regina,  veli,  vindica  nos  de  malefico  isto.  Dasmon  vero  qui 
intus  latehat  dixit  :  Cessate,  miseri,  cessate  me  invocare:  ex  quo 
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enim  istevlr^iervus  Deialtissimi  ingressusest  ad  hanc  civitatem, 
ego  catenis  igncis  religatus  teneor,  nec  auderera  loqui  nisi  ipse 
j  assisse t.  Et  ait  yir  sanctus:  Vultis  Diana:  vcstra  scrvire  quam 
fratei  ejus  Jovis  accepit  in  conjugium,  quod  nefarium  est  in  om- 
nibus legibus  romanis,  an  Dco  qui  fecit  cœlum  et  terra  m  et  om- 
nia  qua  in  eis  sunt?  Et  répond  en  les  populi  una  roce  dixernnt  i 
Unua  est  Deus  vivus  qui  fecit  cœlum  et  terram,  nm  est  aller,  et 
Uli  yoliimus  deinceps  se  r vire  in  cujus  nomine  tu  fecisti  Euphra- 
tiam  surgere.  Tune  bealus  Taurinus  disit  ad  illos  :  Vultis  videre 
Deam  restram?  Etait  ad  Dnmonem;  In  nomine  J.  C. eii  de  simula- 
cro.Daemon  iniquitatis,utTÏdcant  quaUssis.Eteeceapparuitalhiops 
n»ger  sicut  fuligo,  barbam  habens  proliaam,  et  scintillas  igneas 
ex  ore  emittens,  stetitque  an  te  eos  et  ait  ad  Taurinum  :  «  Quando 
hue  adfcnisti  arbilratua  sum  te  superare  et  interûeere;  nunc  au- 
trm  inraluisti  et  fortior  me  es,  quia  Deus  tuus  te  défendit;  cum 
mullis  babui  conflictum  et  nullus  sicut  tu  me  superavit.  Nunc 
autem  quia  viciati,  precor,  ne  ante  tempus  jubeas  me  abyssum 
mitti.  »  Videules  populi  hanc  effigiem  se  prostraverunt  anle 
sanclum  Dei,  obsecrantes  ut  ab  bac  beslia  mortifère  eos  liberaret. 
Quos  bénigne  oonsolatus  est  dicens  :  Nolite  parère,  fidem  habete 
Untum  modo.  Ecce  angelua  Domini  adreoit,  spleodena  ut  sol, 
oronibusque  cernenlibus,  eatcmplo  ligatis  manibus  dorso,  cum 
adduxit.  Videntes  autem  .oranes  cœperant  clamare  »  Adjura,  S. 
C  17.  Taurine  I  Et  baptisati  sunt  illa  die  aooo,  infirmas  autem  rix  re- 
mansit  qui  tum  non  ouraretur.  In  ter  quos  ego  Deodatua  credidi, 
frater  Euphrasia,  et  baptisatus,  et  ab  ipso  susceptus  sum  a  fonte, 
postea  yero  ad  hooorem  preabyterii  ab  ipso  sum  promotua.  Tune 
exputgarit  teroplum  Diana  omni  spurcilia  idolorum  et  consecra- 
Vit  illud  in  hooorem  sanctae  Dei  Genitricis  Marias.  Tum  cœpit 
ciroomqoaque  idola  destruere  et  e  ce  le*  i  as  Chrlsto  consecrare,  dio- 
ceaim  omnem  cire  u  ire,  canon ice  ordinare,  bospitalitatcm  in  omni* 
bus  coustruere.  Scd  antiquus  hostts  inridus  boniutia  suscitarit 
que  m  dam  prafectura  Ucinium  nomine  et  Leara  qui  fuerunt 
aacerdotea  tempii  Diana  qui  concerteront  20  discipulos  suos  ut 
eum  Intcrficerenl.  Quos  cernens  vir  Dei  a  longe  cogoovit  nequi- 
tiam  illorum,  porrcxitque  illis  signum  crucia.  Illi  steterunt  illo 
in  loooû.i,  et  ait  ad  illos.-  Quid  statis?  Facile  quod  jusium  est 
Yobis,  sin  autem  abite,  si  rultia.  XJt  autem  cognoverunt  te  aolo- 
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tos,  ccciderunt  ad  pedes  ejus  impétrantes  baptismum  consequi 
immortalc;  quistatim  catecbizavit  eos.  Vidcntes  autem  magi  sua 
signanienta  deludi,  propriis  se  înteremerunt  cuttis,  ut  serrao  diri- 
nos  adimplereturt  Qui  parai  frutri  suo Jbveamt  ipte  prior  incidet 
in  eam.  Audiens  iuterea  Licinius  bcati  viri  famam,  Gisaico  villa 
cura  sibi'prassentari  fccit.Quicum  traheretur  obviam  babuilvirum 
paralylicum,  sororemque  ejus  cœcam,  surdam  et  mutam  acce- 
pitque  aquam,  etbenedixit,  ac  illos  perfudit,  qui  moi  adepti 
sunt  sanitatem.  Carniûces  autem  qui  eum  trabebant  crediderunt 
in  Domino. 

CAPUT  SSCUNDUM. 

Ejus  flagellatio.  Conversio  judMs  atiorumque  per  miracula  maiiraa. 
Sancli  obi  lu*  ei  sepuliura  plena  proJigiis. 

Mox  autem  ut  vidit  eum  Licinius  consul  ait  :  Unde  es,  inve- 
terata  canities?  B.  Taurinus  respondit  :  Pâtre  sum  romanus,  raatre 
vero  graecus;  genitor  meus  Tarquinius,  mater  mea  Euticia  vo- 
eatur.  Licinius  dixit  :  Quantum  teroporis  estez  quo  fugisti  pat  rem 
tuum,  meus  etenim  avus  fuit?  Taurinus  respondit  :  Non  fugi,sed 
pâtre  meo  J.  Cbristo  rogante,  bue  adveni.  Licinius  dixit  :  Qui 
Tocaris  ?  Respondit  Taurinus  :  A  nativitate  Taurinus,  fide  tamen 
ebristianus.  Licinius  dixit  :  Propter  banc  dementiam  ante  sex 
annos  occidi  jussi  matrem  tuam.  S.  Taur.  audiens  matrem  suam 
coronatam  martyrio  ait  :  Gratias  ago  tibi,  Domine,  quia  matrem 
mea  m  ante  me  recipere  voluisti.  Licinius  dixit  :  Quem  Dcura  ado- 
ras? Taurinus  respondit  ;  Stullc,  nonne  dixi  tibi  quia  servus  sum 
conditoris  cœli  et  terra  ?  Audiens  autem  Licinius  se  illudi  ait  : 
Consule  senectuti  tu»  et  adora  Dcos  invictissimos  ;  miror  enim  de 
tam  nobili  progenie  unde  es  genitus  quomodo  ad  tantam  demen- 
tiam pervenisti.  Taurinus  dixit  :  Non  est  dementia,  sed  D.  mei 
J.  C.  misericordia.  Licinius  dixit  :  Noli  vana  loqui,  sed  adora 
Dcos  meos.  Dixit  rero  Taurinus  î  Ubi  sunt  Dii  tui?  Licinius 
dixit  :  Adsunt  in  pnesenti.  T.  dixit  :  Quomodo  et  invocantur  ? 
Li.  dixit  :  Aureus  Jovb,  Mercurius  argenteus.  Et  Taurinus  :  Quis 
fecit  ista  simulacra  ?  Licinius  respondit  :  Ego  jussi  faccre*  Ait 
Taurinus  :  Quare  non  ambulant  sicut  tu  ?  Die  raibi,  quis  te  fecit? 
Respondit  Licinius  :  Deus  meus.  Ad  base  dixit  Taurinus:  Nonne 
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dixistt  antca  quia  tu  rum  Gcri  rogasti  ?  Ul  quid  ru  m  inclusum 
tencs  in  scrinio,  si  faclor  tuus  est?  Noune  te  débet  illc  poliui 
custodire  ? 

Audiens  autem  Licinius  suant  in ideri  tnsaniam  jussit  cura  nu- 
dum  virgis  caedi.  Cumque  percuterctur,  ait  :  Domine,  respicc  in 
me  et  miserere  met  jam  senia.  Et  facta  est  vox  ad  eu  m  :  Noli  ti- 
mere,  sancle  meus,  quia  tecum  sum.  Statim  autem  aruerunt  mi- 
nus carnificum.  Leovilla  rero  uzor  Licinii  dixit,  monita  a  Spiritn 
sancto,  adhuc  taracn  pagana  :  Nonne  antea  dominusmeus  dixisti 
quia  pater  istius  senis  arus  tuus?  Cur  tam  ferreum  habcs  peclus 
ut  consobrinum  tuum  jam  pesjimc  jubés  flagellari  ?  Illc  vero  ira 
accensus,  ad  illam  dixit  :  Tu  maga  cflfecta  es  ?  Per  salutem  Deo- 
rum,  quia  easdem  pœnas  similiter  patieris  Cura  autem  il  la  traite- 
retur,  dixit  :  Serve  Dei,  si  potes,  adjura  me,  et  ego  credam  in 
Dcura  tuum  S.  Taurinus  dixit  :  Noli  timere,  nihil  mali  sustine* 
bis.  Dum  base  agerentur,  nuntius  renit  dicens,  mortuum  filium 
cjus  esse  ctunum  armigerum  illius;  renationem  en  ira  exercentes 
circa  caslellum  Alerci  veloci  cursu  prascipitali  inlericrant.  Quod 
audiens  Licinius  omnisque  exercitus  ejus,nimia  attritus  angustia, 
jussit  laxari  uxorem.  Quae  venienscecidit  ad  pedes  Licinii  dicens  : 
Prccor,  Domine,  uteredamus  in  Deum  Taurini  et  reviriscat  fîlius 
noster. 

Et  Licinius  jussit  eum  sibi  prasentari,  eut  et  dixit  :  Canitles 
reternosa,  potes  per  tuas  artes  magicas  resuscitare  filium  m  eu  m . 
Taurinus  dixit  :  Dcus  meus  dixit  :  omnia  sunl  possibilia  cre- 
denti  j  tu  ergo,  tantum  fidem  habc  et  mox  tuum  recipies  filiaro. 
Ubi  rero  in  fide  est  verbis  confirraatus,  diail  B.  Taurinus  :  Per- 
gamus  oranes  ad  civitatem.  Inlrantcs  autem  ccclesiam  sanctaa  Dei 
genitricis  Maria:,  prostraveruut  se  omnes  anle  orationera.  Et  dum 
ab  oratione  surgerent,  venerunt  ad  corpora  defunctorum.  Elevans 
autem  ad  coelum  oculos  Taurinus  dixit  :  Domine  ut  credat  poputus 
isle  quod  filius  tuus  est  D.  J.  C,  et  ipse  est  salvator  mundi,  et 
drdùti  ei  potestatem  omnis  carnis,  qui  dixit  discipulis  suis  : 
Omnia  quatcumaue  pelierilis  palrtm  in  no  mine  meo  fietit  vobist  ut 
in  ejus  nomine  precor,  ut  surgat  puer  iste  Marinus.  Apprchendit 
autera  manum  ejus,  et  protinus  exsurgens  quasi  a  somno,  excussit 
a  facie  sua  pulverem  quoque  pariter  ac  sanguinem  ;  procedensque 
ad  pedes  ejus  deprecatus  est  sibi  dari  tmmortale  baptismatis  sa- 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES.  — 16 


591 


cramcnlum,ut  sibi  fueratabangeloimperalum.Quod  ita  factum'est. 

Surgens  autem  a  fonte  ail  ad  patrem  :  Heu,  pater,  ncscis  quam 
iniscrara  vitain  ducinius,  qoaulasque  pro  hac  nostri  similes  susci- 
pi«*nt  puenas,  et  quanta  gloria  est  bis  qui  diligunt  et  serviunt  ilti 
Uco  qucm  colit  vir  i&te  consobrinus  noster  !  Vidi  eum  inler  an- 
gclicos  cboros  esse  et  pro  nobis  dcprecari.Cum  baec  et  alia  de  vila 
acterna  deprecaret,  Licinius  et  uxor  ejus,  omnesque  optimales 
procidentes  ad  pedes  ejus,  postulaverunt  sibi  dari  baptismatis 
donura.  Et  baptisali  sont  ilia  die  mille  ducenli  viu. 

Marinus  autem  prostravit,  postulavit  ad  pcdcs  ejus  et  duit  t 
Vir  Dci  altUsimi,  resuscita  arroigerum  nieum,  uc  rcmaneal  in  pœ- 
nis  in  quibus  cura  deliqui.  Et  ait  D.  Taurinus  :  Denc  postulas, 
filius  tuus  rril  libi  bonus  nunlius.  El  ail  Beat.  Tauri.  ad  orancra 
poputum  :  Orcmus,  fralrcs,  ad  Uorainum  ut  tctldat  nobis  mortuum 
istum.  Om  nés  autem  prostrali  oralioneclaraabant  dicentes  :  Exaudi 
Dominus  noster  famulum  tuum.  Postquam  autem  surrexerunt  di- 
centes,  Amen,  convertit  se  beatus  vir  ad  corpus  et  ait  :  O  juvenis 
Pascbasi,  in  nomine  J.  C.  surge.  Qui  statim  et  velut  de  aomno 
surgens  ait  ad  beatum  virum  :  Magnas  sustinebam  poenas,  Tir 
aancte,  quando  nuntius  venit  ab  Altissimo  me  ad  te  reduci.  Et  ait 
adseniorcm  suum  Marinum  :  In  die  qua  Albas  deposueris,  man- 
dat tibt  illc  qui  me  bue  adduxit  ut  ad  eum  redeas.  Qui  mox  levi 
febre  corripitur  et  secundum  mandatum  octavo  die  mortuus  est. 
Yidcntesaulcm  Pascbasium  quoque  resuscitatum,  fide  jam  firmali, 
insecunda  die  penitus  nibil  remansit  qui  tune  ibidem  aderant  de 
illa  parœcia  qui  non  convolarct  ad  baplismum  J.  Christi. 

Jam  omnis  Gallia  ejus  florebat  cloysio,  Interea  eum  base  age- 
rentur,  et  omnis  plebs  esset  ovans,  Diabotus  inimicos  veritatis, 
iterum  vastissimum  orientalem  contra  Gai I os  cooeitavit  bostem. 
Cura  Tero  certum  compererunt  Galli  se  casuros,  nec  ullo  modo 
quivissent  resistere,  omnea  unanimes  ad  viri  Dei  confugerunt  au- 
xilium.  Vir  autem  Dei  triduanum  illico  inditit  jejunium.  Quo 
peracto,  dixit  ad  eum  angélus  Domioi  :  «  Gratias  âge  ercatori  tuo 
quia  animas  tantura  modo  impetrasti.  Locus  vero  iste  desertus  erit 
usque  ad  longum  tempus,  sed  iterum  in  melius  reformabitur.  Tu 
vero  octavo  die  reetpies  coronara  a  Domino  laboris  tui.  »  Quod 
iU  factum  est.  Mane  autem  facto, et  convocato  in  ecclesia  populo, 
nuntiavit  il  lis  quid  sibi  Dominus  ostenderc  dignatus  esset.  Advc- 
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niens  autem  populus  valde  perterritus  est,  scd  vir  Dei  blandc 
consolabator  eos.  Populus  rcro  ait  ad  eum  :  Scimus  quia  vir  Do  • 
mini  es,  dicergo  nobis  quis  erit  nobbcum  et  ad  quam  part  cm  fu- 
giemus  ?  Dixit  Taurinus  :  Nolite  diffidere,  properate  Romani,  et 
beato  papas  Sixto  diem  exitus  mei  nnntiate,  si  adbue  non  est 
martyrio  coronatns. 

Ego  autem  Deodatus  filiolus  ejos  jam  edideram  unum  libellum 
de  sanctis  et  bonis  operibus  ejus  et  de  libris  quos  eiposuerat  ; 
mirabilis  enim  doctor  fuit.  Long u m  autem  est  enarrare  quomodo 
irimus  cum  illo  Romam,  quomodo  matrem  suam  ibidem  bonori- 
fice  sepelit it,  quomodo  etiam  Licinius,  simul  cum  uxore  sua,  pro 
nomine  Cbristi  gloriose  coronamsunt  adepli,  et  quomodo,  aeeepta 
benedictione  Sixti,  remeavimus  ad  propria.  Qu*  omnia  in  libello 
superius  memorato  inveniuntur.  Ut  autem  adrenit  dies  dominica/ 
affuit  omnis  populus  in  ecclesia  secundum  consnetudinem.  Vir 
autem  Dei  post  expleta  missarum  solemnia,  ait  ad  omnem  popu- 
lum  :  Fratrcs,  quinta  die  bue  omnes  congregaraini.  Postera  igitur 
luce,  quinta  feria  aflfuimus  in  ecclesia  omnes.  Interea  exortus  est 
luclus  intolerabilis  de  escessu  Patris.  Ipse  vero,  ineboato  officio 
et  ex  more  peracto,  consolatos  populnm  Tebementer,  et  prasdixit 
eis  multa  futura  quas  postes  probavimus,  et*  post  multa  pratdica- 
tionis  verba,  residens  in  sede  episcopali  benedixit  nobis  dicens  : 
Abite  filioli  mei  in  pace,  D.  J.C.  vobiscum  erit.  Nos  ad  eum 
vero  prospicientes  vidimus  subito  circa  altare  multitudinem  ma- 
gnam  bominum  candidatorum,  et  audita  est  vox  dicentium  om- 
nibus :  Yeni  nobiscum,  sancte  Dei  Taurine,  qui  multas  pro  Dei 
amore  sustinuisti  passiones,  et  intra  in  gaudium  Domini  lui.  Tes- 
ter Deum  non  me  laudans  quasi  unus  ad  cœlum  vidi  me  esse  (nés- 
cio  tamen  quo  modo)  in  ejus  obsequiis.  Mox  autem  ut  facta  est 
nox,  tam  densa  nebula  implcvit  domum,  ut  nullus  ibidem  po- 
tuisset  eomparem  suum  adspieere.  Transacto  vero  quasi  unius 
h  or»  spatio,  recessit  odorifera  nebula  et  apparuit  sedens  in  sede 
episcopali  quasi  orans  extensas  manus  et  oculos  habens  versos  ad 
cœlum. 

FacU  autem  quasstionc  populo  quo  in  loco  sepeliretur,  ne  ab 
bostibus  potuisset  inveniri,  deprecati  sunt  Dominum  utdîgna- 
retur  eis  ostendere  quid  facerent  de  sanctissimi  viri  corpore. 
Woxquc  apparuit  eis  vir  bonorabilis  rultu  ,  candidus  velut  nix  , 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES. — 17  593 

dicens  ad  illos  :  Fratrcs,  su  mile  corpus  Patris  vestri  et  me  praeeun- 
tem  sequiroini.  Confidentes  autein  de  visione,  niliil  baesitantes, 
suœptîinus  corpus  et  exivimus  per   porta ra  occidentalem,  se- 
queutes  virum  usque  ad  tertiam  partem  milliarii  cjusdein  occi- 
dentis,  et  ibidem  vir  i I le  subslilit  et  ait  :  Deponite  corpus,  fra- 
tres  ;  dtiude  extulit  :  llabelis  mausolcuni?  Rcspondimus  nos 
babere  valJe  optimum.  Itaquc,  conducto  mausolco,  sera  per  eodem 
tiro  stante  nobiscuro,  fecimus  fossam.  Cumque  ex  more  intns 
posuissemus  eum,  fletusque  et  luctus  pertingeret  quasi  usque  ad 
cœlura,  erexit  se  quasi  vîvus  de  fossa  et  ait  ad  nos  :  Filioli  mei, 
quid  tioe  feceritis  nolite  timere  t  istum  virum  auditc,  et  incli- 
nato  capile  siluit.  Nos  autem  adspicientes  ad  virum  qui  nobis- 
curo erat  quid  vcllct  diccre,  ait  :  c  Fratres,  vos  timetis  Palrem 
vestrum  a  vobis  auferri,  ab  bostibus,  non  cuim  crit  boc.  Ego 
namque  sui  custos  illius  in  vita,  quoque  custos  illius  in  morte. 
Ejus  memoria  raulta  erit  in  saeculo,  nam  autem  cultus  istc  sub- 
vertetur,  sed  nulius  vestrum  peribit.  >  Et  postquam  omnia  con- 
summavimus  sepuiturae  ornamenta,  ait  ad  nos  vir  illc,  ut  credi- 
mus  angélus  ejus  :   c   Rcceditc  velocitcr  ne  involvaroini  ab 
bostibus,  idto  recipielis  mercedem  vestri  laboris  et  sit  pax  vo- 
bis. »  Postea  nunquam   comparuit;  sed  prius  illc  dixit  :  «  Per 
longa  enim  tempora  incognitus  erit  illc  locatus.  » 

EgoDcodatus,  filiolus  cjus,breviterista  percurrî,consistens  Me- 
diolanisctvitale  apud  virum  Bencdiclum  sanctura,  febre  detenlus. 
Nos  accepta  benedielione  augelica,  aufugimus  timorem  genlium, 
jam  enim  bustes  imratncbanl  et  appropinquabont.  i  Orale  pro  me 
quicumque  banc  ejus  vitae  paginulam  legerîlis.  Ora  pro  me, 
Pater  sancle,  qui  me  a  fonlibus  sacris  suscepisti,  et  in  omni  fuga 
mei  arooris  solatiura  assis,  et  libères  a  febribus  tuis  sauctis  ora- 
tionibus  per  D.  N.  J.  C.  Amen.  » 

17. 

EX  ORDERICI  VITALIS 

lliator.  ecclesiasiic.  libr.  V.  8  17,  aoo.  1080. 

Eo  temporc  (  ann.  10S0  ) ,  fides  Cbristi  Evantirorum  ,  il  est , 
Ebroas  urbem  super  Ittonam  fluvium  sitam  possidebat  et  salu- 
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briter  Ul  nui  in  a  bat.  Nam  illuc  bratus   Taurinus  a  Dinnysio 
ehario  dirrcfus  fufrat  et  aDeo  conforfaMn  multa  mir^cnl»  fecerat. 
Deus  eniro  eu  m  eo  erat  seraper  et  omnia  oprra  ejus  gloriose  diri- 
gfbat  :  pro  quo  dura  et  «pera  hujos  sarculi  aeqnanimiter  per- 
ferebat.  Romanum  Tarqaitiium  patrein  sua  m  Euliciamque  ma  - 
•rem  piittimam  Cbristi  ctrltricem  cura  aliis  amicis  et  cognatis 
Romae  rcliquerat,  et  jussu  démentis  papas  cum  Dionysio  Jonico 
Gallias   tenellus  exol  penctrarat.  Grassante  nimtrum  secund» 
prrseeulione  qnat  sub  Domitimo  in  Christianos  furuit,  prasd  ictus 
Dionysius  Parisiensis  episcopus  Taurinnm  filiolum  suum  jam  qua- 
<lragenariuml  prse»ulem  ordinavit  :  et  (vaticinatis  pluribus  quar 
passurus  erat)  Fbroiceosibus  in  'nomme  Domini  direxit.  Viro 
l)ei  ad  portas  civitatis  appropinquanti,  Dasmon  in  tribus  6g- 
mentis  se  opposuit,  scilicet  in  specie  uni  rt  Iconis  et  bubali  terrere 
athlxtara  Cbristi  roluit.  Sed  il  le  fortiter  ut  inexpugnabilis  munis 
in  fide  perstitit,  et  corptum  iter  peregit,  ho*pitiumque  in  domo 
Lucii  suserpit.  Tertia  die,  rfum  Taurinus  ibidem  populo  praedi- 
caret,  et  dulcedo  6dei  iiotîs  auditoribus  multum  placeret,  dolens 
Diabolos  Eufrasiam  Lucii  6liam  vexare  cœpit  et  in  ignem  jecit. 
Qnsstatim  mortua  ;  sed  paulo  post  orante  Tautino  ac  jubente  ut 
rrsurgeref,  in  noraine  Domini rcsu.<-citata  est.Nullom  in  ea  adostionis 
signum  apparuit.  Omnes  igitur  hoc  miraculum  videntes  subito 
territi  sunt  et  obstupeseentes  in  Dominum  Jesum  Cliristura  cre- 
diderunt.  In  i I la  die  CXX  homines  baptisati  snnt,  octo  cœci 
illuminât!,  quatuor  muti  sanati,  aliique  ptures  ex  diversts  infir- 
mîlatibus  in  nomine  Domini  sunt  curati. 

Deinde  Taurinus  fanum  Diana?  irrtravit,  Zabnlonque  coram  po- 
pulo visibilcm  astare  in  virtute  Dei  corpit;  quo  viso.  plebs  ethnica 
▼  aide  timuit.  Nam  manifeste  apparuit  ei$  yf.iliiops  niger  ut  fuligo, 
barbant  habens  prolixam  et  scintillas  igneas  ex  ore  mittens. 
Deinde  angHus  Domini,  splmdidus  ut  sol,  advenit,  cunctisqoe 
cernentibus,  ligatis  a  dorso  minibus,  Dvmoncm  adduxit.  In 
►Ha  igitur  die  duo  millia  virorum  baptisait  sunt  et  omnes  inBrmi 
ope  divina  curati  sunt.  Hase  Deodatus  Euftasi»  frater  vidit  et 
C.  16.  credidit,  rt  baptbatus,  presbyterque  factus  barc  veraciter  scripto 

rrtutit.  Tune  Taurinus  fœdum  Dianas  fanum  intravit,  exorcismis 
cl  oralionibus  emundavit,  Deoque  trmplum  in  honore  sanctas 
Dei  grnitrii  is  Maria:  dedicavit.  Ueindc  cerpit  circumquaque  idola 
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dcstruere  et  ccclesias  Cbristi  consecrare,  omiiPtn  diooesim  circtim- 
ire ,  canoiiice  ordinare,  bospitalitalem  in  uronibus  conslituere. 

Invidus  Sallian  toi  booa  viJens  doluit,  varifsque  machinât  io- 
nibus  viruro  Dci  Udcre  satagit  et  multos  in  illum  ad  versa  rios 
excitant.  Duo  roagi,  Cambisses  et  Zaraa,  sacerdotes  Diana  foc- 
runt,  visaque  conversiooe  populi  ad  Deora  ingemuerunt  et  XX 
dtacipulos  suos  ut  Taurinum  périmèrent  cuncilaverunt.  Qui 
venantes,  a  viioDcia  longe  visi  et  coguili  suntjipsoque  crucis 
signum  contra  illos  faciente,  illico  fiai  stelerutit.  Ilio  iterum 
jubente  solutisunl,  et  provoluti  pedibus  ejus  crediderunt,  et  in 
nomine  sanctw  et  individus!  Trinitali*  baptisati  sunt.  Magiaulcm, 
ut  sua  fi  g  ment  a  nibil  in  mililcm  Cluisti  valere  compercrunt,  pro- 
ptiis  se  eu llris  inlercmerunt. 

Intcrea  Licinius  consul  faisant  beali  pontificis  audivit,  ipsum- 
que  sibi  Gizaico  villa  praesentari  fecil.  Qui  cum  tralicretur , 
obvium  habuil  unum  paralylicum,  sororemque  ejus  cœcam,  sur- 
dam  etmulam.  Protinus  tllc  aquam  beuediait,  argros  perfudit  rt 
moi  sauitati  restituit.  Carnificcs  hoc  viderunt  et  in  Dorainum 
fttalim  crediderunt.  Dum  praesul  et  consul  de  idololalria  et  theo- 
11  bu  piocaciter  altcrcareutur,  et  praesul  jussu  consulis  iiraliona- 
biliter  furculis  nudus  virgis  caederetur,  Deum  Gdclitcr  deprecatus 
est,  et  mot  voce  de  cœlo  ad  eu  m  mis»  a  confbrtatus  est.  Manus 
quoque  carnificum  slatim  aruerunt.  Licinius  vero  Lcovillam 
uaorem  suam,  quia  loquebatur  pro  viro  Dti,  ira  succensus  jussit 
cruciari. 

Dum  lucc  agerentur,  nuncius  ?enil  dicens  filiura  ejus  in  vc- 
nalione  circa  castellum  Alcrci  praecipitio  mortuum  cum  armigern 
suo.  Licinius  ergo  cum  omni  cxercilu  suo  nimis  contiistalus  est 
et  viruin  Dei  quem  cruciatc  cœperat,  nutu  Dei  rogarc  coactus 
est.  Taurinus  aulem  postquam  in  ecclesiam  sanct*  Maria  pros- 
Iratus  oravit,  cum  populo  ad  corpora  defunctorum  perrexit.  Ibi 
dévoie  Dco  supplicavit,  finilisque  precibus,  manum  Marini  ju- 
venis  consobriui  sui  apprebendit,  eumque  in  nomine  Dora  in  i 
resuscitavit.  Quod  Licinius  et  uxor  ejus,  et  omnes  optimales  ejus 
videntes  gavbi  sunl,  et  procidenles  ad  praesulis  pedes  sacrum 
sibi  baptisma  daii  petierunt.  Daptisati  sunt  itaque  in  il  la  die 
mille  ducenti  viri. 

Deiude  Marino  poscenti  pro  armigero  Taurinos  acquievit,  ad 
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rot  pus  accessit,  Doom  iovocav  il,  Paschasium  inclamarU  et  in 
^iitule  Dei  vit»  restaurait.  Ambo  sibi  supcislitcs  rctulerunt 
iiua?  dcfuncti  apud  inferos  vidcrant.  Pax  liasius  Marino  praedixit 
quod  in  die  quo  Al  bal  deponeret  luorcrrtur  ;  quod  ita  factum 
«  st.  Nam  Marinus  levi  febre  correptus  est,  «toclava  die  baptis- 
mal is  moi  tu  us  est. 

lits  aliisque  multis  miraculis  Taurinus  El  roarum  primas  pon- 
tifex  claroir,  et  «mita  millia  komimir»  ad  cognitionem  verilatis 
et  justifias  pcidus.it.  Denique,  du  m  Sixtus  papa  in  sede  apostolica 
icsideret,  et  IlcSius  Adrianus  rempubhcara  gubeinarct,  plenus 
dierum  et  virlutum  Taurinus  III  Idus  Augusti  de  cœlo  rocatu» 
est,  et  ecclcsia  populo  densa  odoriferaque  nebula  replet*.  Tran- 
sacto  unius  horse  spatio,  nebula  récessif,  et  pontifes  in  cathedra 
sedens  et  quasi  or  a  os,  manibus  extensis,  oculisque  ad  c<elum 
versis,apparuit.  Iugens  luctus  paiocbianoiuui  casu  pastoris  faclus 
est,  jussuque  angfli  (  qui  populo  in  specie  viri  honorabilis  ap- 
i>aruerat  )  extra  urbero  quasi  ad  tertiam  partent  tuilliarii  ad  occi- 
dentem  vir  Dei  sepultus  est.  Locus  ille  dru  post  modum  sine  ho- 
nore habitus  est.  Scd  nunc  ibi  gratia  Dei  electus  gres  raonacho- 
luoi  in  inilitia  salubri  constitutus  est.  lu  sepelitione  renerabili» 
episcopi  res  aeeidit  inusitata.  Dura  in  mausoleo  prasaul  ex  more 
poneretur,  populusque  nirais  flerct,  illic  quasi  vivus  de  fossa  cri- 
gens  se  ait  :  Filiolî  mei,  quid  hoc  facitis  ?  Nolite  timerc.  Jastunt 
virum  audite.  Et  inclinato  capitc  siluit. 

Sepulto  itaque  servo  Cbrbti,  disk  ad  populum  angélus  Dei  : 
<  Receditc  velocitcr,  ne  inrolramiui  ab  liost ibus.  Nunc  cirîtas 
ista  subrerlitui,  tcd  nullus  vestrura  perielitabilur.  Per  mu lta  tem- 
pora  incognitos  erit  loous  iste.  >  His  dictis,  nusquam  comparait 
et  compléta  sont  omnia  ut  praedixit.  Nam  sepulcium  sancti  an- 
tistitis  et  anniversarium  transitus  ejus  diu  homines  latucrunt. 
«Signa  quoque  nonnulla  per  cum  apud  Ebroasadhuc  quotidie  fiant. 
l)a?rnon  enimqucm  de  Dianae  pua  no  expulit  adhuc  in  cadem  urbe 
degit,  et  in  variis  fréquenter  formis  apparens  neminem  ledit, 
llunc  vulgus  Gobelinum  appcllat,  et  per  mérita  sancti  Taurini  al> 
humana  lassione  coercitum  usque  hodie  affirmât.  Et  quia  jussis 
sancti  antistitissua  frangendo  simulacra  obsecundavit,in  ba  rat  ru  m 
non  stalira  mersus  luit  :  scd  in  loco  ubi  regnaverat  pce n as  luit  } 
▼idens  salvari  homine.*,  quibus  jam  dudum  ad  detrimeotara  mul- 
lira  ode  insullarit. 
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Fertor  aliud  ab  incolis,  et  est  vcrum,  quod  in  Ebroiccnse  urbo 
■animal  Yivero  nequit  venenatum.  Nam  pinguis  humus  imbu  la 
fluentis  Itlonx  flurninis  colubros  et  serpentes  pariebat  et  ejus 
modi  animantibus  Ebroiea  cmtas  nimis  abundabat.  Civibus  au- 
tem  pro  tali  peste  conquerentibus  deprecatus  est  Dominum  bcatus 
Taurinas  ut  urbem  ab  hoc  incommodo  libcraret,  nec  ulterius  ve- 
nenatum reptile  inlra  mœnia  urbis  virere  sineret.  Oravit  et  exau- 
ditus  est.  Si  cosu  coluber  seu  bufo  in  fasciculo  herbas  defertur, 
stalim  dum  intra  rauros  urbis  vencrif,  moritur. 

Post  longura  lempus  rcligio  christiana  «nerit,  «t  clcrus  Ebroi- 
eensis  cuin  fidelibus  indigenis  primi  prsssulis  sui  Taurini  polyan- 
drura  quassivit,  Deoque  monstrante  invenit.  Deinde  reverenter 
4e  terra  levatum  est,  et  post  tliquod  tempus  a  fidelibus  Fiscan- 
num  translatum.  Ibi  venerabile  cœnobium  monachorum  ad  Dci- 
tatiscultum  jugiter  agendum  constructum  est,  ibique  in  capsa 
pretiosa  sancti  riri  corpus  veneranter  aptatam  est. 

•  À  Irai  Taurini  prasulis  precibus  et  meritis  nos  Deus  eruat  ah 
omni  Teneno  vitiorum,  et  perfecto  sanctarum  decoict  nos  jubaro 
▼irtotam,  et  in  sanctis  manaionibus  suorum  conjungat  collrgio 
•anctorum  t  ubi  possimus  ipsum  Regem  Regum  digniter  laudare 
per  omnia  sascula  saeculorum,  Amen.  » 


18. 

EX  VIT  A  S.  LAUDULFI  Ebroic.  episc. 

Autore  anonyme. 

...  Te  m  pore  Clothariltegis,  dum  beatut  Laudulfus,  more  solito, 
Ebrotcas  civilatem  pergerct  matutinorura  solemnia  ceiebrare  , 
audivit  Angelorum  clioros  psallentium  ac  dicentium  :  ■  B,  Tau- 
rini laudanda  est  festivitas  ,  cujus  lingua  fulget  in  Gallia  ».  Nun- 
tiavitsuo  episcopo  Viatori  ,  sed  Viator  morte  praeventus  non  po- 
tuit  invenircrum.  Post  mortem  reio  ipsius  clectus  est  a  populo 
S.  Laudulfus  ,  qui  nocte  ac  die  non  cessa  bat  supplicare  ut  eî 
Dotniou»  ostenderet  venerabilera  thesaurum.  Vertcntc  autem 
anno,  uno  tantum  comité  secum,  perrexit  noetc  ad  locutn  ubi  in 
prsterito  anno  audicrat  toccs  Angelorum.  Prostratus  autem  in  ora- 
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Mo  ne  itrrum  autiivit  roccs  psallcntium  simili  modo  Sed  ignarus 
loci  ilerum  in  oralione  prostratus  rogavil  ut  ci  Cliristus  maniOs- 
lum  faceret  locum.  Inde  aulera  elevans  oculos,  videt  a  terra  usqoe 
ad  coc  lu  m  coluronam  pertingentem  ,  elarum  velat  soient.  Qui  ac- 
cepto  sarculo  fodirns,  invenit  sareophngum  et  reperit  ibi  scrip- 
lum  :  Hic  ttquietcit  beat  m  Taurintts  primus  epùcopus  Ebroicas 
civiUktii  Tune  desuper  ecclesiam  lignearn  *dificavit  in  honore  etc. 

19. 

ajaau.L  A.  SS.  EX  VITA  S.  LEUTFREDl. 

Aulore  anonjrroo. 

....  S.  Lcutfredus...  ad  suburbanum  civilatis  Ebroicas  letendit, 
ubi  vencrandus  confesser  Cbrisli  f  Tauiinus  ,  praesul  quonduin 
ejusdem  loci  requiescit....  magistrum  rcpciit  qui  sibi  operaut  in 
lillerarum  eruditionc  impenderet,  etc... 

20. 

HISTORIA  TBANSLATIONIS  S.  TAURINI 

Ad  Castrum  Laudosura  et  inde  ad  Cocnobium  Giguiacense. 

Autore  anonyme* 

(  El  Codicib.  Gigniacensl  cl  aliis.  ) 

CAPCT  PIUMUM. 

Ebroicenses  corpus  sjuciï  Taurini  sul  pridera  ad,Arvernos  translatant  clam 
inde  surrfpienles  déférant  us-pie  tiigniacum. 

Tempore  quo  cuneUrum  reniai  disposilor  hahitatores  Ncus- 
trias  provincial  judicio  iuo,  semper  quidrm  justo,  sed  non  semper 
manifesta,  delere  volait,  suscitait  gentera  ab  extremis  et  frigidis 
parlibus,  sciliceta  plaga  aquilonari.  Illa  vero  diu  inbabitans  in- 
sulam  que  dicitur  Nonreia  et  pertssi  ajsidui  laclis  et  oarnium 
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qnae  ad  rictam  qaotiriianum  babebat ,  ariditatein  nnturalcin  me- 
liori  ooodilioae  et  freundiori  mulare  salubre  elegit.  Couudcns  ni 
niagniludine  bracliii  sui  et  spem  ponens  in  rege  suo  qui  Kullv 
vocabatur,  pauperrimis  et  sterilibus  Buibus  suis  in  spiiiiu  vehe- 
menli  prxsumpsil  egredi  et  foitissimum  regnum  Fra«co»um  quod 
omni  fecunditale  «t  jucundilale  gloriafur  tentavii  aggredi.  Ytx- 
dictus  vero  rex  illius  tain  contrarius  crat  religioni,  quam  privaius 
omni  bona  volunlate.  Non  enim  in  Cbristo  irgencratus  ,  iuûJe- 
litatis  tenebris  obcascabalur  ,  et  rerum  lumen  quod  Cbristu*  est 
extremis  oc u lis  adspicere  non  polcrat.  Raliooi  obvius  ,  naturse 
conirarius,  pagaiiitatis  legibus  obstrictus  tenebatur,  ita  ut  multos 
Deos  crederet  et  eos  in  diversis  simulacris  adoraret.  Nurncn  verum 
et  sternum  biaspbemabal  et  ejus  jugum  suave  et  levé  ferre  de- 
trectabat.  Tant  us  eral  illi  feivor  circa  culluram  dxaiooioruni  , 
quanta  animosiUs  cordis. 

Et  quoniam  superbia  et  avaritia  oculos  ejus  obeaecavrrant,  inter 
sanctum  et  profanum,  inter  malurn  et  bonum  Jiscerneie  non  po- 
terat.  Gloriam  au  te  m  suain  in  ore  bominun»,  non  in  Ueo,  uec  m 
bona  conscienlia  posucrat  et  in  bumani  cruoris  effusione  gloiia- 
batur.  Denique  ,  mores  huraanos  exuens  et  bel  luit»  os  induens, 
bclluara  vivebaL  Kibil  commune  cum  hominibus  babebat,  prop- 
ter  naturam  quam  adeo  pravis  opeiibua  corruperat  nt  vis  aliquid 
de  homine  prater  effigiem  sibi  retincret.  Fas  nefasque  confmi- 
debat,  et  ut  taotum  modo  ferocitatem  animi  sui  explerct  intenius 
«rat.  Ilk  rero  gentîs  s«ik  voluutate  cognita  ,  oonsilk)  inito  ,  navi- 
gium  préparât  ,  omni  atmalur*  nui u il  us.  Barbara  gens  et  more 
bestiali  vivens,  quamvis  et  natura  rationalls  eifere  usu  irratioualis 
esset,  tamen  regem  suum  ubique  locorum  se  secuturam  promittit, 
et  marinis  et  terrenis  laboribus  propter  amorem  ejus,  ac  si  ia 
▼erba  jurasset  ,  sese  exponit.  Et  quia  nec  voluiitalem  nec  spem 
repatriandi  habebant  ,  de  omni  supellectili  sua  nibil  relinqui 
faciunt,  quin  uxores  parvulosque  eorum  secum  adducunt.  Sic 
classibus  diligeuter  prasparatis  foi  ton*  maris  se  commitlunt. 

Cumqne  diu  per  mare  laluin  et  spatiosum  navigarent  ,  aspiran- 
tibus  prosperis  venlis,  ad  provinciam  Rolbomageusrm  qua*  tune 
I^eustria  vocabatur  appulrrunt.  YiJentcsvero  regionrtn  vicinilnle 
maris  ctsjrlvarum  opacilate  idoneain,  placuit  in  oculis  eoium  ri 
«am  sibi  in  perpétua  in  mansionem  elegerunt.  Uabiiatores  illius 
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alios  in  gladii  orc  occiJcrunt  ,  alios  dirersorum  génère  forment»- 
mm  affcterunt.  Quicumquc  vcro  praesidio  fugjc  cvadcrc  potuerutjt 
felici  >rcs  se  reputarunt  quam  si  Crœsi  opes  acquisisscnt.  Tanto 
cnim  vita  plus  diligilur,  quanto  inagis  mors  timclur.  Tantus  lerror 
circumjacentcs  provincias  aflfecit  ut  publiée  in  processionibus  et 
missarum  soleronii*  dévolus  clerus  et  humilia  populus  corde  et 
voce  ail  Commun»  clamarcnt  :  A  gLidio  Aormannorum  libéra  nos. 
Domine. 

Prssdictus  vero  lyrannus,  corarnunicato  consilio  coin  primait- 
bus  suis,  autiqmim  nomen  provincias  illi  mutavit  et  novum  coin- 
posuit.  Antea  quippe  Neuslria  vocabatur  et  composilum  nomen, 
scilicet  iïormanniam  ,  adinvenit.  Est  en  ira  composttum  nomen 
ex  M  an  quoJ  vcrLo  dicitur  Homo,  et  Sorweia  que  est  remolissiina 
insu li.  Normannia,  secundum  intcrprclationetn  nomiois  patrii,  est 
hoininura  qui  de  Norwcia  venerunt,  Norraannusde  Norweia  homo. 
El  tune  rautatum  estantiquura  nomen  et  novum  impositum.  Gens 
il  la  bcllis  assucta,  decipieiuti  edocta  ,  tain  gladio  quam  astutia  , 
provinciam  illam  sibi  acquisivit,  et  acquisitam  usque  hodic  pos- 
aidet  j  et  faciès  illius  totutn  nobilc  Francorum  regnum  cipavit 
et,  ut  supeiius  praslibavimus  ,  divinum  ausilium  (  quoniam  hu- 
inanum  non  suificicbal  )  cura  gcinitu  et  lacrymis  iroploravit. 

Translata  sunt  il  lis  diebus  multa  corpora  sanctoruin  et  ,  ne  ab 
illis  occuparcnlur  ,  ad  remolissima  loca  sunt  delata.  Inter  qu«  , 
corpus  S.  Philibctti  abbatis,  de  Gcraetico,  in  fiurgundia  videlicet 
in  pago  Cabilloncnsi  ad  locum  qui  dicilur  Trinorchium  (super 
Ararim  fluvium  in  margine  regni  situs  cat  locus)  est  delatum  y 
ibi  cuin  magno  honore  adorai ur,  etc.. .  etc.. 

Ea  tempestate  ,  quidam  de  or  (line  cleri ,  fidei  perfcctie  plcni  + 
religione  locupletali  ,  operibus  bonis  insignes  ,  mira  devotione 
circa  Taurinum  ferven les,  corpus  illius  oroni  sibi  thesauro  carins 
in  loculo  grslatoiio  decenlissime  ornalo  posuctunt  ;  et  eu  m  eo 
Jquilini  confessoris  pignora  t  qui  post  eum  Ebroicensrm  rexit 
ecclcsiam  collocaverunt  j  Floienliœ  quoque  virginis  corpus  ctijp 
lus  doobus  confessoribus  composite  condiderunt.  Intentio  corum 
erat  ut  sanclum  Dei  a  cauibus  et  roargaritas  omni  prelio  pretio- 
sioresa  porcis,  id  est  a  Normannis,  non  conculcarentur.  Ut  quaulo 
▼chementiori  amorecirca  sanctos  praediclos  Dei  detinebantur,  tan- 
to  mclioM  studio  ad  eus  conservandos  accingebantur.  Prardicti 
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kerocs  et  tibi  et  corporibus  sanctorum  providentes  ,  non  solum 
longe  a  Nonnannia  ,  scd  cliam  extra  Franciam  exire  et  intra  Ar- 
vernia  provinciam  ,  apud  Laudosum  honorabile  castrum  ,  ubi 
nu  11  us  timor,  nolla  nentio  Norraaunorum  babebatur  ,  abirc  utile 
crediderunt,  et  maxime  quia  episcopos  Ebroics  civitalis,  qui  cor- 
pora  prsefota  secum  fupitando  ferebit  ,  indigena  ejus  provincia* 
esse  videbatur.  Ibi  itaque  corpora  sanctorum,  post  mortem  pras- 
dicti  episcopi,  miraculis  coruscanlia  ,  per  multa  annorum  curri- 
cula,  permanserunt. 

Utpostquam  miseralione  divina  terra  Normanniœ  ad  pacem  dc- 
ducta  est  ,  cultus  fidei  Christianitatis  ibi  abundavit ,  ut  compe- 
rerunt  pro  certo  incola  Ebroicas  civilatis  ,  quod  proprii  ac  primi 
patroni  corpore  ,  cum  aliis  pignoribus  sanctorum  diu  per  longa 
tempora  esscat  vidnati,  mœrore  nimio  non  imnierito  afîlcicbantur. 
Qua  de  re  ,  consilio  inter  se  kabito  ,  très  clcricos  elegerunt  quos 
magis  in  tota  itla  patria  astutia  et  callidilatc  imbutos  esse  arbi- 
trai sunt.  Hos  in  provincia  Arvernensi  dircxcruut  ,  quanlenus 
corpora  sanctorum  satpc  dicta  quoquo  modo  indc  asportare  et  ad 
proprium  locum,  quia  ri  non  poterant,  furtim  tentarent  reducere* 
Qui  venienlcs  apud  jam  dictum  castrum  Laudosum,  quasi  dicendt 
gratia,  diu  ibi  permanserunt  et  omnes  ibidem  manentes,  maxime 
canonicos  qui  ibi  Deo  serviebant  ,  ad  amorem  sui  in  tantum  pro- 
vocaverunf,  ut  unum  ex  ipsis  qui  in  litteris  et  in  omnibus  qua:  ad 
sxculum  pertinent  ernditus  esse  videbatur,  canonicum  euiccrcnt. 
Et  postca  ecclesîse  in  qua  corpora  jam  dicta  recondita  erant,cus> 
todem  constituerunt.  Exindc  très  clerici  solliciti  inter  se  dispo* 
ncre  cceperunt  qualitcr  hoc  pro  quo  vénérant  ad  effectuai  perdu - 
ccrent.  Tandem  nocte  quadam  in  ecclesia  ingressi  ,  ad  cancellos 
ubi  sanctorum  corpora  manerc  diligenter  didicerant  ,  accedentes 
et  eos  confringentes  invcncrnnt  tria  corpora  ,  licet  in  uno  loco 
tamen  sigiilatim  posita  :  tum  duo  in  sacculis  de  corio  diligenter 
consutis  et  tertium  in  serico  sacculo  de  pallio  Coostaotinopoli- 
tano  posita  invenerunt,  in  quo  tertio  invenerunt  titulum  :  Hic  re- 
quietcil  bealut  Taurin  us  ptimus  Ebroicœ  civilatis  episcopus,  quod 
clam  in  sarcopbago  ipsius  tempore  suas  révélation  is  scriptum  re- 
pertom  est.  H*c  videntes  magno  gaudio  sunt  replcti,  et  siogula 
corpora  in  singulis  portellis,  quas  diligenter  adkocpraeparavcrant, 
mittenlcs  ,  unusquisque  eorum  onus  suave  acmuhum  sibi  levé 
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super  coll.»  imponmtcs  ,  quo  celerius  potucrunt  ,  Je  i(>sa  villa  et 
parria  in  tempe»! ivo  noctis  silentio  recesserunt.  Bl  ne  ab  insc- 
quentihus  comprehemlcrentur  ,  iler  Normanniam  tendens  reliii- 
queotcs,  ad  ortum  solis  ubi  nemo  cos  pergere  cstimaret,  iter  arri- 
pucrunt  ,  magis  nocle  quam  in  die  pergentes  ;  et  hoc  non  sine 
naagno  timoré  ,  et  inter  fortissimo  montuosa  loca  Burgundûe  in 
quibus  nullus  timor  ,  nulla  mentio  Normannorum  babebatur  , 
abire  Telle  crediderunt.  Cumque  piscosum  fluvium  qui  dicilur 
Arar,  qui  nunc  temporis  dividit  Kegnum  ab  Imperio  Romanoruin, 
transissent  Deo  annuenlc  9  ad  locum  qui  vocalur  Gigniacus  aUi- 
gerunt. 

CAPUT  SICURCT/M. 
lidcm,  lri».th  i  miraculo  mot/,  corpus  illud  abbaii  Giguiacenù  tradual. 

In  illo  loco  Berno  abbas,  vir  genuinas  nobilitatis,  eorporis  roen- 
tisque  luce  conspicuus,  basilicam  in  honore beatorum  apostolorum 
Pétri  et  Paiili  et  habitationes  ordini  monasttoo  congruentes  asdi- 
6cabat.  Ule  plus  ahbat#»m  operibus  quam  verbis  ostendebat;  pins 
requam  voceofticitim  abbatis  gerebal.Nibil  illide  monacho  super- 
bia  usurpabat;  de  abbate  negligentia  nibil  iUi  auferebat;  raoni- 
cbus  vita,  of  ère  abbas  erat.  Et  quia  multarum  virtutum  charis- 
ma te  plenus  erat,  attamen  super  candelabram  et  ctvitas  supra 
montem  sita  erat.  hlubuni  personam  illius  humilitas,  que  mona- 
cbalis  babilus  oroamentum  est,  commendabat.  Vigilantia  circa 
gregem  sibi  coinmissuoi  nomen  ci  Donum  invita  pr «senti,  qtiod 
radius  est  quam  divitiw  rouit*,  et  mercedem  bonam  in  asterna 
patria  acquirebat;  et  sicut  praeibat  aliis  dignitate,  sic  prccellebat 
operatione.  Primus  ad  oui  ne  bonum,  tanquam  aries  dominions, 
gregem  ovium  per  diversa  bonorum  ope  ru  m  eaercitia  post  se 
trahebat.  Tanta  gra vitale,  quas  abbati  oongruit,  plenus  erat  ut 
nullus  dubitaret  qui  viderct,  ipsum  esse  pastorem  gregts. 

Tanto  zelo  reli^iouis  fervebat  ut  Heliam  vel  Phinees  in  rese- 
caodis  viiin  referret.  Adeo  misericordiai  visceribus  circa  poeni- 
tentes  afiluebal  ut  sanclum  Ni  col  au  m  pene  redolcret.  Quanto 
iUque  erga  delinquentes  austerus  erat,  tanto benignus  erga  emen- 
datos.  Unde  auslcrilate  misericors,  et  misericordia  non  remissa 
pene  bominem  escedebat.  Sic  itaque  quos  auctoritate  Christo 
lucrifacere  non  poteiat  t  misericordia  competenti  ad  Christum 
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rerocabat.  His  duobus  modis  nullam  orent  !n  ovili  sw>  pcsitam 
aberrare  sinebat.^Evolabat  Francia  ad  ejus  magtsterium;  virtulum 
ipsius  inslgnit  Anglia  odorabatur;  Burgundia  pcndcbat  ad  rjus 
arbitrlum  et  manum  soam  ferul»  ejus  poncbat; .Alcmania  mira- 
batur  sub  ejus  fa  m  a  qnae  longe  major  erat  re  quam  opinione  ; 
Itatia  nutrix  sapicntum  sapietitiam  illius  vidcre  desidcrabat,  et 
omnia  alia  régna  Bernonem  su!  temporia  décorera  et  honorera 
affirmabant.  Unde  miruin  videtur  quid  caus»  extiterit,  cum  opua 
et  nomensanclitatis  habuerit,  qnod  ut  festum  ejus  in  terra  cclc- 
bretur  non  obtinuit.  Multos  infrrinres  in  bumaniîate,  patientîa, 
religione  et  aliarora  virtutum  dotibus  Irgimus,  quorum  festa 
eclebramus.  Sancta  propter  mérita  et  bona  opéra  quts  sanctus 
efficitar,  profecto  cum  magni  apud  Deum  meriti  et  apud  homincs 
prieclari  nominis  Berno  sit,  non  immerito  sanctus  puUtus. 

Undesub  dispositione  sua,  dum  mundanum  militera  induerct, 
multa  m  on  aster  ta  regend*  susceperat,  videlicet  Cluniarum  mona- 
sterium,  tooe  propter  sui  exordium  tenue  et  exiguum,  nunc  prop- 
ter soi  religionera  et  m  on  a  st  ici  ordinis  rigorem  omnium  montutc- 
riorum  monmsterium ,  Bal  même  quoque,  Elienst  et  multa  alia 
quorum  longe  est  enumerare  seriem. 

Gignùtci\ocus  ad  quem  corpora  pradietorum  sunt  ereeta  sanc- 
torum,  situs  *st  inter  Logdunensem  prorinciam  qum  prima  est 
Galliarum  et  Bisuntinam  quss  nobilis  est  inter  prorinciis  cisalpi- 
nas.  Ibi  namque  et  n  ter  que  arebiepiscopatus  Lugdunensis  et 
Vesontîonensis  6nem  facientes,  terminum  quem  de  jure  trans- 
gredinon  possunt,  pre6xerunt.  Locus  illc  positione  sua  decorus, 
aquarum  et  fontium  meatu  jucundus,  opacitate  silrarum  amœnus, 
cleraentia  aeris  saluber,  religioni  col  end  a?  idoneus  erat  et  est ,  et 
Deo  propitio  semper  erit.ln  eo  bajala tores  pretiosorora  corporum, 
prima  die  adventus  sui,  in  domo  cu|usdam  pauperis  hominis, 
jucundam  inrenientes  rcqniem,  noctem  il  la  m  féliciter  transege- 
runt.Mane  autem  facto,  valedicentes  hospiti  suo,  et  omnia  pros- 
péra loco  tmprecantes,  ipsumque  omni  benedictione  prosequentes, 
tota  die  ambulantes,  adveniente  crepusculo,  ad  domuro  de  qua 
exierant  sunt  reversi ,  et  credentes  se  errasse  et  ob  hoc  rectam 
viam  prastermisisse  ,  errorem  qui  in  humanis  actibus  plerumque 
▼ersatur  detestari  cœperunt.  Dominas  domûs  pauper,  sed  dives 
bona  Toluotate,  non  tîmens  fures  quia  non  habebat  unde  posset 
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caspoliari,  eos  non  tanquam  bospiies  et  advenus  ,  sed  fanquam 
cives  et  tlomesticos  gratanter  recepit.  Cumque  pro  sua  facultate, 
eis  ta  m  dévolu  m  quant  gratum  cxbibuisset  couvivium.  quietem 
noctis  in  eodem  quo  prius  eis  paravit  loco. 

Hefictcntes  itaque  sornno  artus,  factoque  m  a  ne  de  lecto  surven- 
tes, qua  pergere  doberent,  omni  diligentia  inquisîerunt.  Auditif 
rrgionum  vocabulis  et  terrarum  proprictatibos,  diemtotam  frustra 
ambulando  consumpserunt,  quoniam  ,  eo  advesperascente,  ante 
fores  jam  dicta:  doraus  se  posilos  invenerunt.  Atloniti  autem  et 
ultra  qua  m  dici  pouet  admirantes,  valde  tlmuerunt :  jam  volun- 
tatem  sanctorum  quorum  eorpora  gestabant,  aliquanlulum  suspl- 
cantes,  non  tamen  pene  agnoscentes,  velle  eos  ibi  requiescere 
crediderunt.  Paupcr  bospes  eis  obviant  procède ns  rrplctus  gau- 
dio,  «  En,  inquit,  benedieti  a  Domino,  gratias  Deoct  vobis,  quia 
c  ad  hospitiuin  m  eu  m  itérant  diverti  dignati  estis.  Non  privabor 
«  benedictionc,  quia  gratanter  volui  vos  susoipere.  Benefecit  m  ibi 
«  Dominus,  quia  recepi  vos;  melîus  mihi  faciet,  quia  diligo  vos. 
«  Modicas  opes  rnese  non  sont  propter  vos  atténuât»  sed  a  u  gin  en  - 
c  Utas;  panciu  quem  dedi  vobis  Dominus  mibi  reddtdit,  et  dittor 
«  sum  bac  bora  quam  qua  ad  me  intrastis.  Videor  mibi  videra 
m  quod  Dominus  est  vobiscum,  quoniam  in  adventu  vestro  mihl 
«  et  rébus  meis  alacritas  et  sospitas  provenit.  Quseso,  manete  me- 
c  cum,  quoi  diebus  vobis  placuerit,  et  ego  vobis  comitabor  et 
«  ducam  ad  locum  optatuin.  Forte  gestatis  aliquid  pretiosi  de 
c  quo  Um  aalutifer  odor  émanât,  qui  pro  intellect»  meo  omnium 
«  specierum  vires  exuperat,  cuietiam  cum  tanto  timoré  et  reve- 
c  rentia  astatis.  Si  vero  aliquid  vobis  timon  est ,  in  me  tu  ta  m 
c  repcrietisûdem  si  mesecreti  vestriconscium  efficere  digneraini.» 
«  Non,  inquiunt,  o  hospes;  ibi  non  timemus  ubi  non  est  timor; 
«  quin  potius  de  Domini  misericordia  praesumentes  qui,  de  remotis 
<  partibus  per  di versa  pericula  nos  corn  salute  conducens  ,  ad 
«  locum  quem  oplamus  perducet  ;  cras  discedemus,  tibique  et 
c  haeredibus  tuis  vicem  amoris  et  servitii  rependere  desiderabi- 
«  mus.  » 

Rcccdente  nocte  et  aurora  prasvia,  die  adveniente,  invocato  no- 
mins  Salvatoris ,  et  signo  crucis  frontibus  suis  imposito,  confi- 
dentes in  patrocinio  Sanctorum  quorum  deferebant  eorpora,  viam 
arripiunt.  Quid  plura  ?  A  mane  uique  ad  vesperam,  arreptam 
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via  m  «arpentes,  post  crepusculum,  in  atriolo  pradicti  hospitis 
sui.  non  sine  admiratione  ,  se  translatas  viderunt.  Jam  cis  res 
apcilc  claruit,  et  quod  Sancti  Dci,  quorum  secum  Labcbant  cor- 
j'ora,  locuro  illumin  quo  requicscerent,  clegeruot,  pro  repelitione 
trinas  reversionis  sux  ad  domuro,  quasi  pcr  ostensionein  Irini  ml- 
raculi,  eis  innotuit.  Rêvera  miraculom  erat,  ut  pote  insolitum  et 
contra  cursum  naturas  cxbibilum,  ut  tribus  dicbus  iler  agentes, 
non  posscnt  a  domo  sa?pe  dicta  clongari. 

Inlerroganl  quis  csset  locus  ille,  quo  nomine  cenicretur  abbas, 
cujusmodi  bonitas  et  perfectio  in  grege  sibi  commisso  esse  crc- 
deretur.  Bespondctur  eis  quod  ad  placitum  exportons  :  <  Locus 
ille  Gigniacus  appellatur,  mirumque  si  i psi  soli  Bernoncm  abba- 
tem  non  cognoscerent,  cujus  famaet  religio  fcrc  ubique  tcrrarum 
nota  erat.  Adjunclum  est  quod  sicut  sol  illuminai  terra  m,  sic 
ipse  sapienlia  sua  et  rclîgtone  lotam  illuminarct  patriara,  vixquc 
eî  secundum  in  universa  moruui  bonestate  posse  reperiri.  Monacbi 
ejus  similes  angelis,  in  terra  corpore  positi/cœlum  mente  inbabi- 
tabant.  Nihil  eis  commune  cum  hominibus  nisi  natura  ;  internis 
perfeeti,  ex  ternis  irrépréhensibles  crant;  Cbristum  in  corde  ha- 
bebant  ;  Cbristum  in  ore  sonabant  ;  Cbristum  osteudebant  in 
opère  j  terrena  omnia  respuebant  et  tanquam  lutum  platcarum 
calcabant;  bominls  vires  in  vigil»ndo,  in  jejunando,  in  orando 
transierant,  Begulam  S.  Bencdicti  quam  professi  erant  ad  unguem 
servabant.  In  roeliuf  operando,  quidam  illorum  magnarum  virtu- 
tum  pleni,  prsecepta  Begutae  transcendebant,  adjtcientcs  sibi  ad 
laborem,  tanquam  eis  non  suffieeret  Béguin  observantia.  Oralio- 
nibus  eornm  inclinabatur  Dominus  ;  inseusibilia  obediebant  ele- 
menta,  cum  ad  preces  eorum  pluviae  diflunderentur,  et  serenrtas 
rursus  pro  opportnnitate  cœlum  et  terras  laetiGcaret  j  non  esse 
aliquem  tantis  criminibus  irrelitum  qui  ad  jussum  et  admoni- 
tionem  eorum  non  respiceret  et  exemplo  eorum  sese  non  casti- 
ficarct.  » 

Accedentes  itaque  ad  praefatum  abbatem,  cum  omni  mansue- 
tudine  et  humilitate  qui  essent,  unde  venirent,  quid  g  es  tarent; 
quomodo  detinerentur  ,  scriatim  narraverunt.  Pater  ille,  audito 
quam  impretiale  prelium  servis  suis  de  longinquis  regionibus  de- 
[  ferri  voluisset,  repletus  gaudio,  cl  perfusus  ora  lacryrais,  pectus- 
que  pro  derotione  tundens,  empit  in  voce  m  laudit  divins  et  cum 
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Psuliniata  cortlc  et  voce  cxclamavit  :  Domine  ,  Deus  viriulum  , 
L'eau  omnes  oui  sperant  in  le;  non  privaùis  boni»  eos  qui  ambulant 
in  ttquiUiU  ;  in  scecula  soeculorum  Luudubunt  le.  Dr  iode  convocans 
univcrsum  cœtutn  fratrum  ,  qualitcr  cos  Dominas  io  beuedictio- 
nibus  dulcedinis  prwcnissetjdiligenter  expouil.  Pérorai  tanquam 
facundus  rbctur  misciicordiam  Salvatoris,  mérita  Sanctoru m  quo- 
rum corpora  in  prsesenlia  eorum  consislebanl,  voiuntatem  eoium 
cui  resisli  imposaibilc  eratj  pronuntiat  desidcrio  suo  salisfactum, 
orationes  eorum  di? initus  exauditas,  cnn  prcliosas  reliquias  ba- 
berenl,sub  quarum  patrocinio  tu  ta  m  deincepi  et  quietam  agerent 
vitara.  Videbat  illas  ores  dominicas  nova  caotica  pras  lastitia  fre- 
quentare,  insolitam  jubiUtioncm  ostendcre  :  credebat  eas  Spiritu 
sancto  replctjs  quoniam  magniluUincm  earum  laudum  praefcrebant 
quas  bumana  via  mens  caperc  potetat. 

Tota  TÎIla  vettitur  in  jubilum;  fclicem  locum,  felicem  palriam 
proclamabat  cui  Dominas  tam  pretîosa  corpora  Sanctorum  suo- 
rum  largiti  dignatus  sit  ;  extcndit  pal  mas  a«I  coelum  ,  Salvatoris 
magnalia  laudans;  doloris  etmœroris  deinceps  nesciam  se  futuram 
pronuntiat.  Uterque  seaus  mulierum  et  virorum  ,  infanlum  quo- 
que  iromaluritas  certalim  irruunt  in  terram  super  quam  Sancto- 
rum corpora  dt-lata  sunt;loculuin  in  quo  contincbantur  tam  amore 
quam  veneratione  osculantur.  Suscipiunlur  a  devotis  fratribus 
prrtiosae  reliquias;  ponunlur  in  ecclcsia  rccens  sedificata;  patronus 
et  advocalus  loci  illius  ex  tune  usque  modo  et  in  asternum  bea- 
tus  Taurinus  constituilur. 

Quanta  miraculaad  deelaranda  Sanctorum  mérita  divina  ibi  pie- 
tas  ostendcre  dignata  sit,  non  est  nostrx  facullalîs  evolvere,  etc  

Postea  locus  isle  a  fulgurc,  a  tem postale  rt  peste  fuit  immunis. 
Paupcrcula  domus  et  lignea  in  qua  Sancti  Dei  tribus  noclibus  re- 
quieverunt,  vix  potuit  vctuslate  cousumi,  cum  omnia  vetustas 
consumât.  Saspc  in  medio  fl  a  m  ma  ru  in  ,  cum  circumpositae  domus 
ardèrent  ,  illatsa  permansit.  Locus  il  le  qui  continuit  cos,  in  sig- 
num  fuit  poputorum.  Si  vir  vel  mulier  irreverenter  eum  inlravit, 
statim  divino  judicio  correpta  pœnas  luit;  si  brutum  animal  te- 
ligit,  cœcitatc  oculorum  vel  inGrmitate  membrorum  divinitus  est 
percussum  ;  plcrumque  sub  obscura  nocte  visai  sunt  candelas  ar- 
dere,  audit»  sunt  roecs  suavitatb  et  dulcedinis  replet»,  etc.. 
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IfiX  VITA  S.  BUGONIS  monachi  jEdoensis.  Vabill.  A.  S». 

sut.  J>. 
If  «ftRIKR.Rihl. 

Autore  anonyrao.  Uu,,,ac'  *  *• 


(Ei  codice  vGducnsi.) 


t.  Aoclor  oniversitatis,  etc.. 

i».  Tune  igilur  per  diversa  terra  ru  m  procul  et  iit  ricinis  cœrro- 
bli  (S.  Martini  JEdutmi»)  humiliter  exposcentcs  rogabant  sibi  dari 
ad  régi  mm  suorum,  corrcctionemque  m  or  u  no  ,  de  personis  mona- 
chorum  ejosdem  monasterii,  quod  utique  noverant  cunctis  excel- 
1ère,  in  religion is  sanctitate.  Balmcnse  igitur  cœnobiura  inter 
cottera  erat  tune  temporis  omni  regulari  districtione  destitutum; 
ad  cujus  regimen  invitati,  communi  consilio  delegerunt  praetaxati 
Christi  tirones  onuro  ex  suis,  vigoris  regularis  tenore  acerrimum 
ae  sanctitate  pr«ditum  ,  nomine  Bemonem  qui  ,  ut  rerum  exitus 
perdocuit,  dmnitus  electus  esstitit.  Qui  abbas  constituas;  prae- 
fati  cœnobii  regimine,  semper  qnae  Dci  sunt  proclivius  habens  , 
magis  animaroro  lucris,  quam  rébus  transitoriis  insistere,  multi- 
plicem  in  breri  orilis  Christi  coadunayit  gregem.  Cui  eliam  more 
solito,  ut  in  cœteris,  Doranus  Hugo  per  ornnia  fidissinus  adjutor 
exsistens,  qui  creditum  sibi  talentum  a  Domino,  ut  epibata  saga- 
ctssimus,  amplificare  studebat.  Hoc  denique  cœnobio  domi  fo- 
risque  diversis  bonorum  copiis  referlo,  plurima  ad  rpsius  exem- 
plumprr  eosdcm  virosaut  noviler  fundata,scu  in  radius  reformata 
claruere  monasteria. 

t3.  Erat  igitur  tune  temporis  Guillelmus  A  r  ver  nom  m  dux  et 
Aquitanorum,  Prinaorum  Celticm  proviacia  iiberalissimus,  cujus 
faroiliares  milites  saipius  ipsum  Balmensem  frequentabant  locura, 
qui  a  prarfato  Abbate  nec  non  a  fralribus  ejusdem  loci  aflfectoose 
excipiebantur.  At  ipsi  revertentes  ad  Dominum  suura  quidquid 
boni  vel  honestati*  ibidem  conspexerant,  oppido  diligenter  illi  re- 
frrebant.  At  ille,  ut  erat  vir  omni  bonitate  conspicuus  ,  cœpit 
mente  tractarc.  Si  quomodo  valcret  talcm  reperirc  locum  hujus- 
modi  religionis  usibus  congruum.  Qui  protinu»  miltens  ad  rirum 
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Dei  Bernonem,  mandavit  illi  ut  ad  scquantocius  deveniret.  Ipsc 
rcro  illico  occurrrni  ei  ,  devenit  ad  eu  m  in  locum  rêvera  a  Deo 
bonorum  omnium  largilore  prarelcctum,  atque  «terne  saluti  prw 
destinatum,  cognomento  Cluniaeum;  ad  quem  eu  m  yenisset,  ha- 
bens  secum  claris&iroum  Uugonem,  ejus  consullu  unirersa  agebat. 
Statim  vero  jam  dictus  Princeps  du  m  suscepisset  cos  lummo  cura 
amorc,  patefecit  eis  sua*  mentis  desiderium,  de  constructionc  vi- 
dclicet  cœnobii  quod  optabal  cxplcre,  si  Divinitas  annuerel  illi. 
Qui  dum  circumquaque  loca  circumjaccntia  suspicaciter  inluiti 
fuissent,  nullum  ad  liujus  modi  congruentiam  tam  habilem  repe- 
rerunt  locum  ,  sicuti  Cluniacum.  Scd  cum  dicerct  isdem  Dus, 
propter  infestationem  canum  venatoria  industrie,  quas  ibidem 
semper  morabatur,  ûeii  non  posse  ;  iertur  Abbas  facete  ac  jo- 
cundanter,  ut  erat  vir  prudentissimus,  talc  eidem  Duci  responsum 
dédisse  :  c  Toile,  inquiens,  canes  exinJe,  et  immitte  mouachos. 
Tu  enim  ipsa  bene  nosti  quod  praemium  restât  libi  canum  a  Do- 
mino, vel  quae  mer  ces  monachorum.  »  Àt  ipse,  summa  cum  ex* 
sultatione  gaudens  suscepit  verba  yiri  Dei  et  ait  :  «  Saniore  , 
Pater,  prudenter  es  usus  consilio,  et  sine  fîctionis  fuco  :  nunc  quo- 
que  fiât  coopérante  Christo,  ut  tua  hortatur  benignitas.  *  Dcnique 
proliuus  cœptum  opus  est  atquc  in  brevi  perfectum,  et  tune  in 
honore  principis  Apostolorum  Petrt  consecralum.  Perparya  ta- 
men  primitus  fratrum  conciola  in  codem  est  constituta  loco  9 
quoniam  isdem  Princeps  dominium  in  proinptu  non  babcbalquod 
daret.  Sed  quam  ingens  copiosaque  seges  ex  silo  paucissimo  se* 
mine  procedens  excreverit,  soli  Deo  noluin  constat,  non  cuipîam 
inoilalium  homini.  Optimam  tamen  loci  famam  inclite  norunt  : 


Deîgicus  et  Celtes,  Aquitanuset  Hcipcrus  uter. 


Digitized  by  Google 


j  usTiriCATivES.— 22  609 


22. 


EX  VIT  A  S.  ODON1S  Abb.it.  Cluniac. 

Au  tore  monacho  anonymo. 

(Es  Codice  Gignifccnsi  ) 

t  Arrccto  tandem  itincre  devenions  (  Adegrinus  )  in  fines 

Burgundi»  pervenit  in  quandam  vallcm  qua?  Bal  ma  dicebatur  ex 
nomine*  In  ea  namque  erat  monaaterium  in  quo  Berno  abbas  ré- 
tinien tenerc  videbator.  Igitur  quia  patris  Bernonis  meutioncm 
fccimus  et  utilis  occasio  se  prasbuit  nos  quaedam  uarrare  deberc 
quae  ûdelium  cognitioni  offerte  cupimus,  qoseque  etiam  eviden- 
tiorcm  nobis  danl  viam  eorum  ad  quae  festinamus  ,  inserendum 
liuic  opeii  qualitcr  idem  Berno  (ut  in  prae  facione  bujus  operis  jam 
diximus)  primum  quidera  in  lalcali  babilu,  post  inoduui  veto  in 
rnonastica  rcligionc  Dco  dévolus  easlitcrit.  Fuit  enim  ex  Burgun- 
dia  oriundus,  gêner»  admodum  clarissimus,  piasdiorum  etiam  ros- 
sestione  iocupletissimus.  Qui  \ir,  Deo  dilectus,  spretis  mundi 
bujus  illeccbris,  seeundum  iliud  evangeiieum  pueceplum,  in  cœlo 
suum  totum  recondere  volens  thesaurum,  in  proprio  solo  constru- 
xit  célèbre  monasterium  quod  Gigniacus  est  nominatum  ;  et  ex 
paterna  vel  materna  possessionc  non  uiediociiler  reddidit  locuple- 
talum.  Cernons  vero  seeundum  sui  votum  ,  idem  in  omnibus  op- 
time  jam  valere  coenobtum,  omnibus  suis,  ut  dictuin  est,  ibidem 
Jelegalis,  sancta  conversatîonis  habitum  suropsit  cl  in  codem 
loco  Dei  omnipotentis  se  seryitio  maocipavit,  atque  poil  modum 
jam  in  saocta  reiigione  perfectus,  élection e  cunctorum  monacho- 
ruai,  >ive  nobilium,  ipsi  cœnobii  regimen  suscîpere  non  recusavit; 
bonam  banc  sui  laboris  coosummationem  cxùtimaus,  si  in  utra- 
que  ejus  loci,  id  est,  in  materiali  vel  in  spirituali  fabrica  ,  dig- 
nus  auclor  vel  operator  existeret.  Quod  ofllcium  tam  pvudenter 
tamque  decenlcr  exercuit  ut  non  solum  locum  in  omni  sancta 
reiigione  redderet  perfectum,  verum  etiam  illud  monasterium  dt 
Balma  antiquissimum  a  beato  Colurabano,  ul  ferunt,  noitnx  mo- 
nacborum  sacra tum,  cl  lune  reiigione  cl  temporal i  facullatc 
jam  penc  dcsolatum,  in  pristinum  atatum  revocaret  cl  régulât  i 
ordiue  dcccutcr  ordioarct. 
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23. 

aV!">?\  EX  YITA  S-  ADONIS  Abbat. 

ttftRIItft. 

Autore  Johanne  italo  monacho  ,  ejue  discipulc». 
(El  Codlcc  Compeadiemi.) 
IX  UN.  I. 

t.  Dominis  et  in  Christo  fratribus  Salerniceosibos ,  serrua 
Chrifti  Jeta ,  fraler  Johannej,  etc. ... 

3.  Odo....,  tricesiroo  ortus  sui  anno,  Burgundiam  petilt,  fbtqtre 
per  quindecin  annossub  Bernone  abbatemooasticamvitara  duxit. 
Pott  modum  vero  Abbas  ordinatns,  Franciarum,  Aquilanlaru  m , 
HesperiarumTe  partium,  atque  urbis  Roman»  consisteotium  cœ- 
Dobiorum  effectua  dux  et  pater  dulcissimus. 

4.  Anno  itaque  Dominiear  Incarnationls  nongentesimo  trlce» 
simo  nono  ctejus  tetatis  sexagesimo,  In  monastlea  religione  iri- 
cesimo  anno  Romans  veniena ,  me  miserum  terrenU  irrelit ura 
nexibos  reperit,  miseraosqae  too  rete  pbcatus  eat  ,  etc.... 

ai...  Militem  Adhegrinum  nominc,  in  armls  strenuam  et  in 
conailio  proridum..: 

la.  Unus  au  te  m  ex  assistentibus  et  avditor  internas  erat  pr«- 
dfctos  Adbegrinas  :  qai  moi  corde  companetus,  diflpositU  omni- 
bus  quas  possidebat  concite  rediit  ad  eu  m  (Odoncm).  Deposita 
itaque  eapitis  coma  et  faaculari  militia,  ex  tune  Christi  factas  est 
Aeonista.  Sumens  igitur  Pater  noster  unirersa  quassibi  Ipst  ad 
teroporalem  asum  tulerat,  in  stnibas  pauperam  erogavit,  ut  pri- 
demde  snis  feoerat.  Manscront  simul  milites  palatini  parriaM mo 
tugurio  conlenti.  Videntes  denique  mnndnm  in  œaligno  posilum, 
etejus  araatores  ruinosam  et  illeoebris  plenara  tenerc  riam,  quo- 
tidie  ad  monastica  festinabant  scandere  fastigia.  Interea  non  fuit 
locus  in  F  ranci*  fioibua  ,  ubi  andierunt  affuisse  monasterium  in 
quo  aut  perse  non  issent,aut  suos  perlustratores  non  misissent  :  et 
non  invenientes  religion  is  locum  inter  eos  in  qno  reqaiescere  pos- 
tent, ad  prxdictum  lugurium  revertebantar  cum  magno  dolore. 
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Ob  hanc  causant  placuit  Adhegrino  Romain  pergere.  Arrepto  tan*  Vid.  C.  92. 
dem  ilinerc,  devenit  in  finibus  Burgundiz,  pervenil  in  qaandam 
villaro  qua*  Balma  dicilnr  ex  Domine.  In  ea  naroque  erat  monas- 
terium  nuper  a  Bernone  abbate  constructum  ;  devertitque  illuc, 
ctab  co  officiosissime  secundum  Régulant  beati  Benedicti  intra  do- 
nnai hospitum  est  sasceplus  :  ibiqoe  more  hospitis  aliquo  tem- 
pore  coraroorari  yoluit,  non  tamen  ut  eorum  aliquo  indigeret,  sed 
ut  mores  habitantium  lociqne  consuetudines  posset  cogno  secre. 
F  lieront  aulem  institutores  ejuidem  loci  imitatores  cujusdam  Pa- 
trls  Eutici  ;  cujus  rita  meritum  conrersationisve  quâlis  fuerit, 
huic  operi  inscrere  nolui;  obitum  rero  qualem  meruerit,  yestra» 
memortae  commendare  curavi. 

a3.  Fuit  isdem  vir  {Euticus)  temporibus  Ludovici  magni  impe- 
ratoris,  carus  videlicet  Régi ,  omnibus  quia  amabilis.  Nam  cum 
esset  laicus  et  peregrinis  studiis  eruditus,  deserens  ea  unde  su- 
perbire  solet  bumana  fragilitas,  totom  se  dédît  beatorum  Pal  ru  m 
regulis  et  institut ionibus  :  ex  quibusnempe  auctoritalibus  dtversas 
Consuetudines  sumsit,  unoque  volumine  colligavtt.  Drinde,  non 
multo  post  monachus  est  etTectus  t  et  in  Unto  amore  apud  regem 
liabitus,  ut  intra  palatium  il  1  i  construeret  monaslerium.  Decurso 
enim  vit»  praesentis  stadio ,  circumstantibus  undique  fratribus, 
subito  emisit  spiritum;  etc  ...  Ipse  enim  pater  Euticus  institutor 
fuit  harura  Consuetudinum  que  bactenus  in  nostris  monasteriis 
habentnr  ;  qnas  Tir  venerabilis  Adhegrinus  intuens  ,  quantocios 
patri  nostro  OJoni  curayit  nunciare.  At  itlc  sumtis  srcum  cenlum 
voluminibos  librorum  mox  ad  idem  demigravit  monasterium  : 
factus  est  il  le  qui  antea  fuerat  secutor,  postes  signanus.  Domnus 
Tcro  Adbegrinus  in  unara  se  coar tarit  cellulam  :  et  permittente 
abbate  dernone  ,  per  triennium  mansit  in  ea.  Nam  patri  Odoni  , 
quia  erat  rir  seholasticus  ,  laboriosum  sebolae  iroposucrunt  magis- 
terium.  Erat  autem  aetate  tricenarius,  etc... 

*9  (  Quidam  Jratres  Balmenses  Odoni  adicnienti  ,  ut  eum 

alertèrent  monastica  profcssioney  atebant:)  »  Nosti  consuetudinem 
Bernonis  abbatis  ?....  Heu  ,  heu  ,  si  sciretis  quam  dore  scit  illc 
monachum  tractare.  Correptionem  yero  suam  seqnuntur  verbera, 
et  rursum  quos  verbe  rat  compedibus  ligat,  domat  carcere,  jejuniis 
afHigit  :  et  hase  omnia  perpessus,  nec  sic  suam  potcjt  miser  impe- 
trare  graliam.  »  llac  audiens  Domnus  Odo  pedetcnlim  tilubare  de 
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ingressu  eœpit.  Quem  prasdietos  intuens  Adb  farinas,  moi  prosi- 
hens  in  médium  inquit  :  <  Odo  pater  ,  noli  t.epidare  ,  ista  verba 
iioosunt  fanlis  ,  scd  administrant!*.  Animadverle ,  et  quia  per 
forum  ora  diabolus  loqoitur  ride.  »  Mox  illî  confusl  retrorsum 
redcunt.  Pater  namque  OJocum  Adbegrino  collega  suo  ad  suavis- 
limum  Cbristi  jugom  colla  submittunt,  etc.... 

3o.  Libet  interra  patrls  noatri  O  do  nia  paulisper.seortum  ponere 
vilam,  ut  in  exponcndo  ejusdem  loci  Consueludines  paru  m  mihi 
aliquid  liceat  iramorari  ,  quatinua  scquens  lectio  possit  esse 
lucidior.  M 03  entra  ejusdem  loci  fuerat  utmagister  lolua  cum  aolo 
puero  née  quoqnam  iret  saltem  ,  nec  ad  naturae  digestionem,  sed 
nec  solus  puer  aecretius  il I i  loqui  praesumeret;  aed,  «le..  Tempore 
vero  refectionis,  nunquam  decrat  lectio  utxbque  menais  :  Micas 
quai  ex  sectione  panum  ûebant  ,  unusquisque  ante  se  diligenter 
recolligens  ,  priusquam  lectio  finirctur,  cum  gratiarum  actione 
aumebant.  FiniU  itaque  lectione  ,  nec  cas  ,  nec  ci  bu  m  alium  so- 
merc  ultra  allquis  audebat.  Uu  autem  micas  sacratiores  aliis  cibia 
esse  fatebantur,  etc.. 

3a.  Est  et  alius  inter  eos  taclturntlatis  modus.  Incompetentibus 
namque  boris  nemo  intra  claustrum  ejusdem  monasterii  audet 
loqui,  nec  se  cum  alio  fratre  jungere.  Quando  vero  duodecim 
celebrantur  lectione»,  nullus  intra  pratdictum  claustrum,  praster 
ad  capttulum,  scquentl  die  loqul  audet.  Octava  enim  Natalia 
Domini  et  ejus  Besurrectionis  summum  ailentium  die  noctuque 
âebat  in  illis.  Brevissimuni  quippe  istud,  illud  signifleare  fate- 
bantur  aeternum  silentium.  Nam  quotiens  necessariaa  ad  expos- 
cendum  res  insUbant ,  totiena  divers»  in  in  vice  m  fiebant  ad 
perficiendum  signa,  quas  puto  grammatici  digitorum  et  oculorum 
notas  vocare  voluerunt.  Adeo  nempe  inter  eoa  eaoreverat  ordo 
iste,  ut  puto  si  sine  ofBcio  linguae  estent,  ad  omnia  neceasaria 
signiGcanda  sufficcre  possent  signa  ipsa.  At  vero  in  quotidianis 
diebus  inter  diei  noctisque  cursus  CXXXVIU  canebant  psalmos: 
ex  quibus  XII II  nos  demsimui  propter  pusillanimorum  animos  , 
exceptis  peculiaribus  orationibus  quas  nostri  fréquentant  fratres, 
q««  videlicet  modum  Psalterii  videntur  excedere.  Similiter  dua- 
bus  misais,  îdcntidcmque  letaniis.  Per  singulas  vero  horas  cano- 
nicas  bis  flexebantgenua.  In  octavisquas  diximus  LXXV  tantura 
canebant  inler  prxdictos  cursus  et  seucl  flectebant  genua  et  bis 
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refieiebant.  Suht  namquc  alia  quam  plurima  qu*  arbitror  proptc r 
faatidiosos  lectorcs  buic  operi  non  inserere. 

33....  Tandem  ad  m  ir  ans  Bernus  abbas  tantam  in  \\irene[Odone) 
patienliara,  moi  eu  m  convooat,  et  more  régula;  ipsam  corarnotio- 
nem  benediclionesanat:  atque  postbine  carier  factua  estilH,«<c.  . 

37.  Providcns  ilaque  pater  Bernas  honestissimum  viruoi  fore  fu- 
turum  (OJontmJy  promoviteom  etaccersilo  episcopo  sinesuo  relie 

consecrare  eum  fecit  sacerdotcm,  tic  

38.  Per  illud  ridelicet  terapus  exitiali  languore  cœpitdecum- 
bere  Pater  Bernus  {alias  beatas  Berno  ).  Mox  ricinos  episcopos 
accersirit,  et  ab  omni  orUine  se  deposuit  :  insuper  et  flebtli  roce 
se  reum  indignumque  tali  ministerio  proclaraabat  prasfuisse.  Roga- 
bat  autem  inter  h«c  rerba  fratres,  ut  sibi  quem  relient  Patrem 
eligerent.  Tune  manibus  Fratrum  Pater  noster  (  Odo  )  captus,  et 
quasi  violenter  constrictos,  ac  proclamant ibus  omnibus  ut  ordina- 
retur,  coram  Abbate  suo  ri  est  duefus.  Et  eu  m  nec  sic  rellet 
cedere,  et  looum  Paatoris  subire,  tuperatus  est  tandem  episcopo- 
rura  consensu  et  escommunicatione.  Ordinatus  Uaque  Ule  :  intra 
modicum  te  m  pus  Pater  Bernus  migra?  it  ad  Dominum. 

ix  lim.  ir. 

14.....  Igitur  pater  Odo  eleetus  et  Abba  ordinatus  ,  mox  contra 
eum  praeJicti  reterani  persecutores  insurgunt.  Ule  autem  malens 
loeum  dare  et  béate  quiescere,  quam  contentiose  viverc;  derelicto 
codem  monaslerio ,  et  quaeque  ibi  fuerant  a  Domno  Bernone 
parata,  atque  ci  paterno  more  tradita,  abiit  Cluniacum  ctcœplum 
pridem  petfecit  monaslerium.  Secutisunt  autem  eum  sentorcs  loct 
illius,  etc,,.i. 

24. 

EX  V1TA  S.  ODONIS  abbat.  Clun.  Mabillo* 

A.  SS.  mbc.  5. 

Autore  Nalgodo  oionacbo  Clun. 

i5  Adcgrinus  miles  qui  inter  eonsiliarios  Fulconis  comitis 

And  égarent  is  nobilissimus  et  magnuserat  abrenuntians  omni- 
bus quac  mundi  crant,  apud  beatum  Odonem  sese  faciens  tooso- 
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rari ,  mentem  simul  comara  et  babitum  bon  a  m  commutalionem 
drpoiuit.  Induit  sibi  Testera  rel  igionis -canon  icas,  et  socius  futurus 
totrcedis  in  agone  Christ!  railiti  collaborât.  Uabitabant  simul  et 
sub  eodem  cellulas  strictioris  articulo  tenebantur,  etc.... 

16.  Non  multam  spacii  fuerat  interjectuin  cum  ambo  majori  ad 
c«*lestia  desiderio  subleyati  ,  ad  aggredienda  majora  derotiori 
rapiuDtur  affecta...'.  Proceduot  pariter  ex  eoodicto  per  Gallias , 
tlomos  religionis  circumeunt,  naonasteria  risitant;  ut  ubi  araplior 
fucrit  ordinis  rigor,  sui  propoaitî  meta  m  figant.  Non  invento  ubi 
rcquiescerct  pes  eorum,  bujus  negotii  gratis  Rom  a  m  ire,  si  forte 
in  via  reperiant  ubi  eorum  deaiderium  finem  sumal,  pari  alacritate 
conaentiunt.  Iter  accélérant,  maturant  negotium  ,  et  ad  mon  ut e- 
rium  quod  rulgo  Balma  dicitur  in  Burgundia  Lugdunensi  per- 
ycniunt. 

17.  Praeerat  Balmensi  coenoblo  Berno  abbas  Tir  in  omnibus  ho- 
neste  agens,  qui  yigorera  disciplinas  quem  ab  Euticio  loci  fonda- 
tore  susccperat,  successor  virtutis  illius  egregte  sequehatur.  Erat 
magni  nominis  locus  ille  :  ubique  eœnobialis  ordinis  et  ferrere 
censurant,  et  muluam  esse  habitantium  honcstatem ,  sententia 
communis  erat.  Suscepli  more  hospitum  exploratores  virtutum 
qualitate  disciplinas  et  ordinis  yeritatem  cum  Idelibus  oculis , 
cum  verldicis  assertionibus  buriebant.  Quod  palam  quasrere  rere- 
cundias  illis  fuit,  familiaribus  scrutiniis  eatorquebant.  Bona  visa 
est  etsecreU  loci  positio.  Sed  honestas  habitantium  et  censorius 
ordinis  rigor  ipsa  posiltone  plus  plaçait.  TJtriusque  deliberalio  data 
est  In  consensum  ,  ut  ubi  perpetuo  miiitaturi ,  céleste  cingolum 
sibi  assumant. 

18.  Indoluit  antiquus  boslis  (  Danton  )  etc....  Secreti  ?ocati 
liospites  cautissime  deducunlurin  partent, et  ut  consilium  salatis 
sut  patient  tus  audiant,  slmulalio  renenata  deposcit,  etc...  Diffi- 
cillimum  quod  ambiunt,  in  terra  aliéna  et  silvestri.  Sub  homine 
barbaroetimmitti  monachatum  induere;  quem  cum  eos  pœoituerit 
assumpsisse,  deponcre  ipsi  non  possint.  Ita  esse  inbumanam  et 
cru  dam  Bernonis  illius  barbartam:  ut  vrasdo,  non  raonachus;  tyran- 
nus,  non  pater,  gladiatorius  et  carnifex,  non  eorrector  aut  nutri- 
tius  baberetur.  Probris  verbcra,  phigas  rerbertbus  admovere  :  ncc 
intendere  profectibus  filiorum,  sed  poenis  eorum  et  mortibus  soli- 
tum  satiari:  se  in  proximo  diacessuros,  quia  sub  eo  locum  quiet is 
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<t  salotis  inrenire  non  possent.  Animadvertit  illico  renerabilis 
Adegrinus  în  verbis  astutiae  laterOes  dolos,  etc..  non  îugiendura 
jugum,  etc.... 

19.  Ingressu  preclbus  impetrato,  ad  societatem  fratrum  -regala- 
Titcr  ad/nittuntur:  et  initiait  professione  praemissa  in  veram  Cbrbti 
plenitndinem  transformantur,  etc.... 

ao.  Suscepto  babitu  monachi  beatus  Odo,  etc.... 

11.  Quia  yero  pietate  et  munditia  specialius  emiaebat  visum  est 
abbeti  ejus  puerilem  scholam  Odonis  proridenti*  posse  commit- 
ti^  etc.... 

aa.  Praesidebat  tune  temporis  regendas  Aquitaniae  flux  Guitler- 
nus  virtute  conspicuus  et  potens  armis,  etc..  Conailium  fuit  il li 
monasterium  construere  monacbis,  etc...  et  Berno  abbas  ducis  lit- 
teris  invitatusprassentiam  suam  intulerat  cariai  triumphanti;  etc.. 
Dux  Guiliermus  Bernonem  abbatem  in  oculis  omnium  advocat  et 
in  manu  ejus  Cluniacam  raUem  cum  adjacentiis  qua  in  territorio 
Matbconensi  alodii  jure  possldeat,  solemni  dooatione  reponit. 
Testantentalibus  etiam  litteris  prsemissam  donationeia  ,  et  ab 
omni  persona  Un  ecclesiastica,  qua  m  uiundaoa  quielissimam 
libertatem  privilegii  more  consignât.  Acceleralur  opus ,  funda- 
menta  jactantur,  asdifieia  conGciontur  ut  deaiderii  sui  post  tempora 
longa  complendi  yel  initia  unius  adspiciat.  Bernonem  abbatem, 
<p>oad  yiveret,  futurum  Cluniacensi  cœoobio  conslituit  proviso- 
rem  :  quo  sublato  liberam  essemonachis  facullatem  quemeumque 
Tellent  idoncum  regulariter  subrogandi.  Acta  res  est  et  publiée      Vl0  c  4^ 
septimo  Idus  septcinbrls  apud  Bituricum ,  in  conspectu  episco- 
porum  rt  procerum,  quos  ad  sua  negotia  terminanda  principts 
^lignitas  invilarat. 

a3.  Anno  ab  Incarnation*  Domini  nongentesimo  decimo,  glo- 
rioaus  Dux  Aquitanorum  venerandis  Apostolis  Pctro  et  Paulo 
renerabile  construxit  monasterium  in  ralle  quas  dicitnr  Cluniaca; 
ibique  renerabilem  Bernonem  dc&ignavit  abbatem:  cujus  cosnobii 
plenam  et  integram  libertatem  et  egregius  fundator  eis  in  ipsts 
posuit  fundamrntis  et  felicis  memoriae  Gregorius  septimus,  Urba- 
nus  secundus  amplissimis  privilrgiis  Crmaverunt,  etc... 

a6.  Intucns  Berno  abbas  in  viro  Dei  (  Odone)  virtutum  copiam, 
abundantiam  gratiarum  ,  dignum  cum  altiori  gradu  pronuntians, 
decernit  ofGcio  sacerdotis  saciis  allaribus  ad  promoTendurn. 
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Ilcclamantrm  pro  vinbus  et  nolentem  cxtrcma  obcdtenliat  necea- 
jitate  comprllit.  Advocato  Bîsuntinensî  arcbiepiscopo  et  solemni 
consécration?  praemissa,  sacerdolis  induit  dignitatetn,  etc., 

27.  Intérim  Berno  abbas  anoosa  senii  gravitatc  déficient,  e*î- 
tiali  etiam  languore  correptus  decubuit.  Urgebatur  dunlici  mo- 
Icstia,  argritudinis  et  ctatis,  itque  ad  tollendam  de  medio  vitam 
«•jus  m  or  bu  3  et  senium  in  codem  corpore  corepugnabant.  Vicinos 
adsciscit  episcopos  consilii  viroa  invitât,  quorum  prudentia  et 
responsis  et  sibi  consulat  jara  migranli,  et  fîliorum  provideat  dis- 
ciplina*. Cum  magno  gemitu  et  multis  lacrynois  deducens  in 
publicum  annos  suosj  prnteritum  vite  suas  in  négligent!»  et  tor- 
pore  se  inaniter  consumsisse  conqueritar.  Se  fuisse  nbbatem  no- 
mine,  non  merito;  oflicio  non  virtute;  se  infructuosc  et  diu  locum 
rrgiminis  occupasse.  Inde  se  damnatîonis  obno&ium  tormento  : 
quia  locum  pastoris  mercenarius,  locum  innocentix  rcus  irnplcns, 
ilignitatis  ofiicium  indignis  actionibus  roinislrassct.  Sprro  supe- 
icsse  remedii,  ut  dum  sua*  libertatis  est  animus,  abrenuntians 
ratbedra*  pastorati,  sedem  prxLlionis  evacuet,  et  locum  tribuat 
meliort.  Id  se  oplare,  id  omnimodis  se  precari,  ut  ad  curam  spi- 
îiluum,  ad  rrgimen  animarum  submoto  infructuoso  et  sterili  , 
dignior  et  magis  idoncus  subrogetur,  etc.  Ipsi  sibi  prasficiant 
ducrm,  etc.  Verumtamen  niii  a  communi  sensu  rjus  sententia 
dissentirct,  riderctur  sibi  ut  pastoralis  sollicitudinis  magnitudo 
partiri  debercl  in  duos  :  quorum  alter  in  altero  conquiescat,  et 
ncuter  ponderis  intolcranlia  suflbeetur.  Et  ecclcsia  quidem  Bal- 
mensis  pro  ronsurtudine  habeat  sponsumsuum:  Cluniacr nsi  vero 
filia»,  jam  adultae,  jura  malrimonii  non  negentur.  Probant  singuli 
quod  dielum  crat,  favent  omnes  ;  et  in  sapiente  viro  verilatein 
consilii  admîrantur.  Saccrdotes  qui  tune  adcranl  anrtorilalr,  filii 
suppticationc  contendunt,  ut  ipse  ad  nulutn  suura  quos  idoneos 
viderit  cligat,  et  geroinum  malri  et  fi  lia;  constituât  provisorem. 
Jpsc  qui  melius  probaverat  subdilorum  spirilus  an  Dei  casent, 
verius  poterat  indicere,  quis  tanto  ofAcio  dignus  rsset.  Ccrtum 
enim  fucrat  apud  cos,  eum  cui  lanta  virtus  crat  consilium  minis* 
trandi,  ad  faciendum  quod  dixerat  spiritu  sapientirc  non  carere. 
Vin.  (  .  \î.  Victus  senior  sacerdotum  revrrenlia  et  precibus  filiorum,  Guido- 
nem  venrrabilem  nrpotem  suum  Dalmcnsis  ecclcsia*  fecit  abbatem, 
Cluniaccnsi  autcu  coenobio  sancluin  prarfeeil  Oduncm  :  Deo  pro 
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nobis  roclius  opérante,  ut  do  mus  gratis  et  ▼irtatis,  toto  orbe  po*t 
modum  dilatanda,  in  primo  pastore  suo  sanclimoniae  fundamen- 
tum  et  religionis  exciperet  Grmitatem. 

29  Ita  per  duccntos  fcrc  annos  optimus  proyisor  noster  (S. 

Martinus  )  ,  et  in  Cluniaccnscm  ecclcsiam  oslendit  grattas  sua 
▼eritatcra  et  circa  suum  alomnum  OJonem,  cujus  meritis  Yhrimus, 
amoris  sui  plenitudinem  déclaratif,  etc.... 


EX  GLABRI  RODTJLFI  raonacbi  Clun.  'Prendra, 

lîiii.  Franeor. 
Scripio  1  4. 

Histor.  soi  temporis  Libr.  III.  Cap.  5. 

 {Suh  ann.  860,  Normannis  infeslantibu*).  Expulsi  monachi 

a  rnonasterio  Glannafolio  quod  ipse  sanctus  Maurus  conslruxerat 
in  Andegareosi  terrilorio,  yenientesqoe  ad  monasterium  sancli 
Sarini  confessons  Pictavensis,  tulerunt  secum  totam,  qnam  ya- 
luere  supellectilcm  j  ibique  per  aliquod  spatium  lemporis,  lia 
quas  didiccrant,  operam  dedere.  Rursosque  illo  frigescente  ejus- 
demdistrictionis  tenore,  aputl monasterium  sancti  Martini  Augus- 
lidunensis  suscepU  {Régula  S.  Benedicli),  dignoscitur  alîquoliens 
vigaisse.  Deinde  vero  tertia  transmigratione  in  soperiore  Burgun- 
dia  locatum  Bal  mens  c  occupait  monasterium.  Ad  ultimum  quo- 
que  prasdicta  videlicet  institutio  jam  pene  de  fessa  auctore  Deo 
elegit  sibi  sapienti»  sedem,  Tires  collectura  ac  fructificatura  ger- 
mine  multiplie! ,  in  rnonasterio  sciticet  cognomento  Cluniaco  : 
quod  cum  ex  situ  cjusdem  loci  adelivo  atque  hum  il  i  taie  sortitum 
est  nomen  t  Tel  etiana  (quod  aptius  illi  coogruit)  a  cluendo  dic- 
tum,  quoniam  cluere,  cresoere  dicimus.  Insigne  quippe  incre- 
rnentum  diversorom  donorum  a  sui  principio  in  dies  locus  idem 
obtinuit.  Construxit  igltur  prœdictum  cosnobium  primitus  pater 
roonachorum  Balmcnsis  monasterii  Berno  yocatus  jubente  Willer- 
roo  piissimo  Aquitanorum  Duce,  in  pago  Matisconensc,  super 
Graonam  fluviolum,  quod  etiam  cosnobium  in  primo  non  amplius 
quara  quindecim  terras  colonias  dteitur  in  dotent  acccpissc.  Fratres 
tamen  duodectra  numéro  ibidem  memorantur  con?enissc  :  ex  quo- 
rum yelul  oplimo  semtnc  mulliplicata  slirps  Domini  excrciluum 
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innuuierabilis  magnara  coguoscitur  rcptesse.  Qui  quoniam  his 
quas  Dei  sunt,  yidelicet  justifia  et  pletatis  operibus  incessanter 
adlixscrunt,  idcirco  bonis  operibus  repleri  merucrunt,  insuperque 
fuluris  mirabile  reliquerunt  excmplum.  Nam  post  praefatum  Ber- 
uoDcro  susccpit  regiminis  curam  sapientisslmus  Abbas  Odo. 

26. 

Luie'i».  1566.       EX  CHRONOGRAPHIA  SIGEBERTI  Gemblac.  Cosnobita. 

Ann.  89SW        Hoc  tempore  claruit  in  Burguudia  Berno  ex 

comité  abbas  Gigniaceiuis  cœoobii  a  se  fundati,  qui  ex  dono  Avac 
comitissa  conslruxit  Cluniacum  oœnobium  in  cellam  Gigniacen- 
irm. 

Ann.  898  Odo  ttuakus  ex  clerico  Turoneoai  monachum 

profiietur  sub  Bernone  abbate. 

Ann.  91a          Bcruo  abbas  montures  Odonem  olim  musicom 

cousiiiuit  abbatem  Cluniacensis  cœnobîi  ex  cunditione  ut  eccle- 
514  Cluniacensis  «olvcrct  annuatia  ecclexias  Gigniaceasi  cens u m 
dunlccim  denariotua. 

27. 

jtmmw,  EX  CHRONICO  S.  BERTIM. 

Ttic»  uo».  t.  3. 

Autore  Johann*  Iperio. 

 Hoc  etiam  te  m  pore  (ann.  89S)  claruit  in  Burgundia  Berno 

abbaa  Giéjniactnsù  ecdeaias  a  se  fondât»  :  Fundarit  ex  dono 
Anna:  comitissas  *t  construiit  ecclesiam  Cluniacensem  non  ut 
proprie  tune  monasterium,  sed  domurn  sive  cellam  subjectam 
abbati  et  ecclesia  Gigniacensi;  qua  Cluniacensis  ecclesia  post 
modum  est  exaltata  et  fundata  in  monasterium  magnum  et  solemne 
per  Ilugelinum  Burgundia»  princlpem  tempore  primi  Bcrengarii 
itupcratniis 

  Hujus  Conradi  (tmperatoiis)  tempore  et  circa  suc  regna- 

tionis  principium,  Berno  abbas  Gigniaeensis  qui,  de  comité  mo- 
11  j  chu  s  eamdcm  ecclesiam  fundarerat,  et  ex  dono  Anua  coai- 
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tissas  construxerat  ecclesiam  Clunucensein  in  cellam  Cijjiûaccn- 
sein,  etc.... 

28. 

EX  BREVI  CHRONICO  LOBIENSI.  M*»"H!»r. 

Tlics.  »ov.  I.  3. 

À u tore  Fukuino. 

DCCCXCV.  Beino  ex  comité  Burgundi.-e  abbas  Gigniacensis 
coenobii  a  se  fuodati  ex  Jono  Avoe  comttissae  construxit  Clunia- 
cum  ccenobium  in  cellam  Gigniacensem. 

29. 

EX  CHRONICO  M  ALLE  ACE  NSI  scn  S.  MAXENTII.  Laim,  B-M. 

Autore  nionacbo  Maxent.  anonyrao. 

Anno  DCCCCX.  Willermus  Oux  Aquitanorum  construxit  Clu- 
niacum  monasterium  in  fundo  proprio,  quod  est  in  Burgundia,  etc. 

  Eo  te  m  pore,  Ebbo  Bituricus  cerpit  aedificare  cœnobium 

Dolettse  in  honorem  Dei  matris        ubi  primus  abbas  fuit  Berno 

cui  successit  Odo;  etc.;. 

Si  militer  sanctus  Geraudus,  cornes  Aureliaco  sua  m  ccrnobium 
construxit  in  proprio  jure  ubi  iterum  primus  abbas  fuit  Berno. 
Willelmus  cornes  Cluniaco  sanctum  Bernonem  primus  abbatem 
inslituit,  qui  postquam  subditis  suis  bene  mlntstravit,  in  eo 
monasterio  defunctos  est  ac  sepultus  j  etc.... 

Anno  DCCCCXVIII.  Willelmus  Dux  cornes  Arvernorum 
obiit  ;  etc.. 

Anno  DCCC2XV.  Berno  abba  suscepit  curam  Cluniacensis  coe- 
nobii qoara  tenuit  XI  annls.  Obiit  autem  idus  januarii,  régnante 
Ludovico  rege,  etc.. 

Eo  tempore  DCCCCXXVI ,  anno  instante  et  Ludovico  régnante 
Odo  abbas  Cluniaeum  monasterium  suscepit  regendum. 
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30. 

La«m,  ni  M.  EX  CHRONICO  S.  MARTINI  MASCIACENsIS. 

00».  I.  1. 

Anno  DCCXXXV1II.  Initium  monasterii  Masciacensis  ab  Egone 
comité. 

Anno  dcccxiiii.  ajt  cntus  monachorum  in  Mjsciaco. 
Anno  DCCCCXXVI.  Obiit  Derno  abbas  ,  et  Guillclmus  Dux 
Aquitanorum  hominem  eiuit. 

31. 

La,„,  Rih|.  EX  CHRONICO  DOLENSIS  COENOBII. 

Autore  anonyme 

Anno  DCCCCXVII.  Fundatus  est  locos  Dolensis  monasterii  ab 
Fbbonc  seniorc  primo  Domino  Dolensi. 

DCCCC  XIX.  Obiit  Guillclmus  Dux  Burguntli*  et  funJator 
Cluniacrnsis  cœnobii. 

DCCCC  XX.  DcJicatus  est  Dolensis,  etc.. 

DCCCC  XX VU.  Obiit  Berno  primus  abbas  Dulrnsis. 

32. 

Laita,  Ribl.        EX  CHRONICO  VIRDUNENSI  seu  FLAVINIACENSI. 
.  oov.  I.  I. 

Autore  Hugonc  monaclio  VirJun.  tum  abbate  Flavin. 

....  Anno  DCCCCX  ,  constitutio  monasterii  Cluniaccnsis  ,  et 
DCCCCXV1II  obiit  Willelmus  Dux  constructor  illius. 

33. 

Thef^Ys.  EX  BREVI  CHRONICO  S.  AMANDI  ELNONENSIS, 

DCCCCXII.  OJoconstituitur  primus  abbas  Cluniacensis  cceno- 
bii  fundali  a  Bcmone  abbate  Gigniaci. 
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34. 


EX  MARTYROLOGIO  MONASTICO  DENEDICTINO.  M*R»m«,nibï. 

Ciuu.  p.  12. 

là.  Jaouariî.  In  monasteiio  Cluniacensi  depositio  sancli  fier- 
nonù  primi  cjus  loci  abbalis,  magoae  sanelitalis  viri. 


35. 


EX  CURONICO  S.  BENIGNt  DIVIONENSIS  ABBATIS.  D'Acnei»  y. 

SpiciL  u  t. 

Antore  anonyme 

Willelmus....  perrenit  ad  coenobium  nomine  Fiscannum  ubi 
plus  solito  infîrmitate  praegravalus....  reddidtt  Oeo  spirituna.  Cujus 
corpus  a  medicis  qui  ibi  aderant,  conditum  aromatibus,  bonori- 
fice  traditum  est  sepulturae  in  ipso  monasterio  ante  altare  sancti 
Taurini  confessoris;  etc.  Obiit  vero  prsedictus  pater  noster  AVil- 
lelmus  anno  ab  Incarnatione  millesimo  trigesimo  uno. 


36. 


EX  VITA  S.  WILLELMI  DIVION.  ABBAT*  lA,"î,B,b1, 


liuv. 


Autore  Glabro  Rodulfo  coatanco. 

«9.  Willelmus....  Yenit  Fiscannum.  Post  aliquot  vero  dierum 
acribus  cœpit  doloribus  affligi...  Anno  igitur  cjusdem  nativilalis 
Dominicae  MXXXI.  Indiction.  XI V  ,  a  nativitate  Uei  cul  loris 

LXX  e  mundo  transivit.,..  Sepullum  est  sacrum  illius  corpus 

honoriûcc  in  gremio  ejusdem  sanctoe  Trinitatis  ccclesiae  in  cous- 
peclu  cuntium  ac  redeuntium  fralrum. 

37. 

«05. 

Formosus  servus  servorum  Dei  Btrnoni  religioso  ac  Tcnerabili   Batrz.  Miscell. 

US. 

abbati  cœnobii  sito  in  territorio  Lugduncnsi  quod  in  honores»    Habill.  A.  S9. 

SXC.  v>. 
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beati  Pétri  apostolorum  principis  coustructum  esse  dignoscitur  in 
loco  qui  Gigniacut  perhibctur  ac  in  eodeni  ? enerabili  monasterio 
in  perpetuum- 

Convenit  apostolico  moderamini  pia  religlone  pollentibus  beni- 
gna  compassione  luccurrcreet  poscentium  animis  alacri  derolione 
impertiri  assensum.  Ea.  hoc  enim  lucri  potissimum  prctiura  a 
conditore  omnium  Domino  promeremur  ,  dum  venerabilia  loca 
opportune  ordinata  ad  meliorem  fuerint  sine  dubie  statum  per- 
ducta.  Igitur  properans  ipse,  Berno  venerabilis  abbas.ad  beatorum 
apostolorum  limtna,  nottramquc  adiens  apostolicam  praesentiam 
relui  isti  nobis  ipsuro  memoratum  ccenobium  a  te  tuoque  conso- 
brino  nominc  Lai/îno,  de  propriis  rébus  yestris  dumUaat  in  ho- 
nore sancti  Pétri  constructum  atqne  dicatum  eaisterc,  et  ut  ab 
omnibus  immutilatum  senretur ,  per  testamenti  paginam,  quod 
nobis  servandum  contulistls ,  eidem  beato  Petro  cœlestis  regni 
clavigero,  nobis  per  Dei  gratiam  vicario  obtulistis,ad  sempiternum 
Tobisremediura  confcrcnJum.  Ideo suggessistis  nostro  apostolatui 
ut  apostolici  nostri  privilegii  illud  sanctione  muniremus.  Qua- 
propter  quod  statuistis  dcvote  admittentes  ,  petitionemque  Tes* 
tram  ratam  arbitrantes,  inclinât!  prccibus  teslris  per  hujus  prat- 
ceplionis  scriem  prsdictum  ycnerabile  cœnobiuro  cum  cellîs,  seu 
casis,  terris,  vincis,  casalibus,  fondis,  pratis,  silvis,  una  cum  co- 
lonis  et  colonabus,  necnon  et  ccllulam  quas  vocatur  H  aima  cum 
adpcentiis  suis,  omnia  et  in  omnibus,  quae  tam  a  gloriosis  régi- 
bus,  quam  ab  aliis  Deum  timentibus  inibi  data  rel  prasce  pta 
sunt,  Tel  deinceps  Domino  adjuvante  donanda  erunt,  hac  pra- 
senti  tertia  décima  indictione,  apostolica  auctoritatcconfirmamus, 
munimus  et  in  perpetuum  sub  jure  et  ditione  atque  potestate 
beati  Pétri  apostoli  et  nostra  conûrmatum  stabilimu»,  ita  scilicet 
ut  nulli  homini  qualibet  dignitate  fulcito  licitum  sit,  aut  etiam 
de  ipsis  donatoribus  quamcumqoe  vira  aut  aliquam  oppressioncm 
ibidem  inferre,  aut  res  donaUs  rel  a  modo  dévote  donandas  quo- 
quo  modo  auferre.  polius  autem  firmum  et  ab  omnibus  immutila* 
tum  custodiatur  ad  jus  et  protectionem  beati  Pétri  apostolorum 
principis.  Si  autem  (quod  bu  manu  m  est)  abbas  prasdicti  cœnobti 
obioril,  congregalio  ejus  monasterii  ex  se  ipsis  secundo ra  Deum 
et  regulam  beati  Bcncdicli,  quem  idooeum  pratviderint  coucordi 
voto  babeat  sera  per  eligendi  et  secundum  morcm  in  abbatem  sibi 
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prarîciendi  De  decimis  a  utero  questi  estis  eo  quod  de  proprii» 
>  est  ris  a  yobis  perso)  ri  quasranlur.  Quod  si  iU  se  res  babet,  hoc 
ne  fiât  interdicirous ,  maxime  euro  script»  m  sit  ue  sacerdole» 
décimas  dare  cogantur,  etc... 

Script um  per  manum  sergi  scrinarii  sanctae  Roman*  ecclrs'ue  in 
mense  noverobrio  ,  iiulictioue  supra  scripta...  imperanle  Oumiuo 
Augusto  Arnulpbo  a  Deo  coron  a  to.  Bene  valctc. 


898 

Annoab  incarnatione  Doroini  VCCC  LXXXX VIII.  Indict.  VIII.  Cticirtjio*. 

Bit).  S' lui  s 

Cum  convenisset  Ermengardis  Rcgina  et  ouncti  principes  Ludo-    Maw^  .»  SS. 
yici  filii  Bosonil  in  loco  qui  dicitur  Varcnnas  ad  Placitum  :  accès-  Pla'chkr, 
seront  ad  e  jus  pressent  i  a  m  monachi  de  Gigniuco  monasterto,  Berno    Hl$t*  ft?01"* 
yidelicet  abbas,  aliique  sub  ejos  regiroinc  positi,  conquerentes  et 
monachili  h  u  milita  te  concernantes  quod  Bernardus  ejusdem  Régi- 
me vassalos,  eorum  res  injosto  ordine  invadendo  possedisset,  boc 
est  Balmam  cellatn  quaro  olim  a  Rodulpho  rege  per  prasceptum 
adquisierant.  Quod,  tara  benignissima  et  yenerabilis  regina,  quant 
omnes  undecuraque  confluentium  locorum  principes  ,  diligenter 
attendcnles,  diligenti  usque  audientes,  praedictumque  Bemardum 
in  médium  yoeaverunt  etcur  easdem  res  teneret  interrogayerunt. 
Ipse  autem  respondit  per  donum  Ludoyici  prssdictas  res  se  tenere 
credere.  Cujus  responsionibus  nec  Regina  consensit,  nec  alii  con- 
sentire  dignum  fore  dijudicaverunt.  Et  tune  ipse  per  jussioncm 
reginae  jam  dictum  locum  in  prassentia  omaium  inycrpivit,  et  ut 
ultra  easdem  res  non  inyaderet  spopondit.  Tune  bis  ita  expletis, 
jussit  Dominatrix  Regina  tam  Abbatibus  quatn  Fratribus  cœteris, 
banc  firmitatis  scribere  notitiam,  ut  nullo  deinceps  contradicente 
praescriptum  locum  quieto  teneant  ordine,  et  ut  base  notitia  ma- 
nere  yaleat  firma  per  raultorum  tempo  ru  m  curricula,raanu  propria, 
raanibus  tam  Episcoporum  quam  Proccrum  undique  confluentium 
firmarit  aflirmarique  rogaylt,  et  Bernardi  qui  inrerpitoram  istam 
fecit.  S.  Ermengardis  regina:  quas  6eri  jussit  et  firmari  rogavit.  S. 
Rostagnos  Arcbiepiscopus  Arelatensis,  S.  Andradus  sanctae  Cabi- 
lonensts  Ecclesiae  Episcopus,  S.  Isac  Gratianopolicensis  Episco- 
pus.  Ricbardus  gloriosus  cornes  firmayit.  Vindo  cornes  firmayit. 
Vigo  cornes  firmayit.  Adclelmus  cornes  firmayit.  Ratterius  cornes 
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firoav it.  Teubertus  cornes  firmarit.  Ragenardus  cornes  firmntit. 
Ansigis  ûrmavlt.  RainbalJui  numieulalor  ûrmarit.  Gormarus  fir- 
mavit.  Adelardus  Grmavit.  Àctum  Varenna, 

39. 

Mi. 

Vi»riii.  t.  i        In  nomine  sanctx  et  individuae  trinitatis  Rodolphus  ordinante 
s.fc.  a  divino  muncre  serenissituus  Rcx.  Si  senrorum  Dei  iustis  postula- 

PL  A  >  C  H  K  R 

IJml  de  Bourg,    tiooibus  serenitatis  nostras  aarem  accomodarerimus,  et  qaod  pic 
l*  '*         et  ratiunabiliter  pelunt,  bénigne  et  elementer  coaceaserimus,  hoc 
nohis  profulurum  in  presenti  Tel  in  futoro  minime  dubitamus. 
Idcirco  notum  esae  vulumun  omnium  ûdeliom  noatroram  aoller- 
ti*  Un  praesentium  qaam  futororum,  qualiler  Wr  renerabilis 
lierno  videlicet  reTcrendissimus  abbaa  adiit  noalram  magnitudi- 
nem,  petena  noa  ut  qnemdam  looum  GignUcum  quem  ipse  abbas 
et  sui  confratres  tcnenl  Tel  construunt  rcgulariter,  rébus  proprie- 
talia  nostra  ditarerous,  qood  libenter  fecimus.  Donamua  itaqoe 
pro  alterna  relribulione  ad  jam  dictum  looum  in  honore  beati 
JVtri  apostoli  conatructum,  Tel  ipsi  apostolorum  priocipi  subdi- 
turo,  res  quai  postulavit  abbaa  prad  ictus,  boo  est,  in  comiUlu 
scutindis  quandam  cellam  nomine  Balmam,  ubi  Quviua  Salllas 
surgit,  quamipsi  monacbi  preelibati  ad  fnodamentum  reasdificare- 
ruut:  in  prasfato  etiam  comitato  ccllulam  quampiam  in  qua  tanc- 
lus  LauUnus  confeasor  preliosus  reqoicscit:  in  ipso  eliam  comi- 
Uto  quandam  villam  nomine  Cavanacum  et  CUmenciacum  corn 
omnibus  suis  appenditiis,  quas  ad  dicUs  villas  juste  et  legaliler 
pertinere  videntur  Tel  ad  dicta  m  Tillam,  in  rébus  Tel  mancipiis, 
cumomniintegritate  ad  saepe  dictum  locum  Gigniacum  donamus, 
et  de  nostro  jure  in  jus  habendum,  pratfati  abbatls,  Bernoni  Tide- 
licet  Tel  suooesaorum  ejus,  qui  ipsum  locum  dominaturi  aunt  sub 
instituU  régula,  Sol  cm  ai  more  transferimas,  nullo  ipsis  jam  dictis 
mooachis  contradicente,  sed  quiete  hoc  possideant  in  perpetnum. 
Ut  autem  bujus  pracepti  aoctoritas  firmios  credatur  et  ab  omni- 
bus inviolabiliter  semper  obserretur,  et  in  Dei  nomine  totios  fir- 
miUtia  obtineat  vigorem,  manu  propria  subter  eam  firmarimus, 
clannuli  nostri  stgnum  aubtus  in  ea  mandavimus  affigi. 

Data  IV  idus  decembria  annoab  Incarnalione  D.  N.  J.  Christt 
DCCCC1V  indictione  VI,  régnante  Domno  Rodolpho  Bege  anno 
XVI.  Actura  Noya  Villa  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen, 
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40. 


Cunctis  sane  considerantibus  liquet  etc.,.  Quod  ego  Guillelmus 
dono  T)ei  cornes  et  Dux  sollicite  perpendcns  ,  ac  proprie  saluti, 
dum  licitum  est,  providere  cupiens  ,  ratum,  imo  perneccssarium 
duxi ,  ut  ex  rébus  qua  mihi  temporaliter  conlata  sunt  ad  emo- 
lumentum  anima  me»  irapartiar,  etc.., 

Igitur  omnibus  in  unitate  fîdei  riventibus,  etc..  notum  sit  quod 
ob  aroorcm  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jcsu  Cbrisli  res  mci  juris 
sanctis  Aposlolis  Petro  ▼idelicet  et  Paulo  ,  de  propria  trado  do- 
minatione  Clugniacum  scilicet  villam  qua  sita  est  super  fluvium 
qui  Grauna  vocatur  ,  cum  cortile  et  raanso  indominicato  ,  et  ca- 
pella  quae  est  in  honore  Sanctae  Dci  genitricis  Maria  ,  et  Sancti 
Pétri  Apostolorum  priiicipis  ,  cum  omnibus  rébus  ad  ipsam  per- 
tincntibus,  villis  siquidem,  capellis  ,  mancipiis  utriusque  sexus  , 
Tineis,  campis,  pratis,  silvis,  aquis,  aquarumve  decursibus  ,  fari- 
nariis  ,  exitibus  et  regressibus  ,  cultum  et  incultum  cum  cmni 
integTitate.  Qua  res  sitae  sunt  in  comitatu  Matisconense  ,  vel 
circa,  suis  unaquaque  terminis  conclus*:.  Dono  aulem  hac  om- 
nia  jam  dictis  Apostolis,  Ego  Willelmus  et  uxor  mea  Ingelberga  , 
primum  pro  amore  Dei  deinde  (*)  pro  anima  scnioris  mei  Odonis 
régis,  progenitoris  ac  genitricis  roc»,  pro  me  et  uxore  mea,  salute 
scilicet  animarumnostrarum  et  corporum,  pro  Avana  nihilominus 
qua  mihi  easdem  res  testamentario  jure  concessit,  pro  animabus 
quoquc  fratrum  et  sororum  nostrarum  ,  nepotumque  ac  omnium 
utriusque  sexus  propinquorum  ,  pro  fidelibus  nostris  qui  nostro 
servitio  adharent  ;  pro  statu  etiam  ac  integritate  catbolica  reli- 
gionis.  Postremo  sicut  omncs  Çhristiani  unius  compage  caritatis 
ac  fidei  tenentur  ,  ita  pro  cunctis  piaeteritorum  scilicet ,  prascn- 
tium,  sive  futurorum  temporum  orthodoxis,  hac  donatio  fut.  F  j 
siquidcm  dono  tenore  ,  ut  in  Clugniaco  in  honore  sanctorum 
Apostolorum  Pétri  et  Pauli  monasterium  regulare  construatur  , 
ibique  monachi  jus  ta  régula  m  beati  Bcnedicti  vivcntes  congregen- 
tur,  qui  res  ipsas  perennis  temporibus  possideant,  teneant,  atque 
•rdinent,  etc..  (Pracipimus  siquidem  ut  maxime  illis  hac  nostra 
donatio  ad  perpetuum  refugium  ,  qui  pauperes  de  saculo  egressi, 
nihll  secum  prater  bonam  yoluntatem  atlulerint,  ut  nostrum  sup- 

40 
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plementup  fiât  abundantia  illorum).  Sintque  ipsi  monachi  eu  m 
omnibus  prssscriptis  rébus  sub  potestate  et  dorainatione  Bernom's 
abbatis  ,  qui  quandiu  vixerit,  secuodum  suum  scire  et  posse  eis 
regulariter  piitsideat»  Post  discessum  yero  ejus  habeant  eidem 
monachi  po testa tem  et  licentiana  quemeumque  sui  ordînis  se* 
cundum  placitum  Dei  atque  Regularo  sancti  Benedicti  pro- 
roulgatam  ,  eligere  maluerint  Abbatem  atque  Rectorem  ,  ita. 
ut  nec  nostra  ,  nec  alicujus  potestatis  contradictione  contra 
religiosam  dumtaxat  electionem  impediantur.  Per  quinquen- 
nium  autem  Romae  ad  lumina  Apostolorum  ,  ad  lira  inaria  con- 
cinnanda  decem  solidos  praefali  monachi  pcrsolrant  ,  habeant* 
que  tuitionem  ipsorum  Apostolorum  ,  atque  Romani  Pontifie is 
defensionem  ,  et  ipsi  monachi  corde  et  animo  pleno  praeli- 
batum  locum  pro  posse  et  nosce  suo  sedificent.  Vol  u  m  us  etiam  ut 
nostris  successorumque  nostrorum  temporibus  ,  prout  opportuni- 
tas  atque  possibilitas  ejusdem  loci  sese  dederit  f  quotidie  opéra 
misericordias  pauperibus  ,  indigenlibuS;  advenis  peregrinantibus 
summa  intentione  ibidem  exhibeantur.  Piacuit  etiam  huic  testa- 
mento  inseri,  ut  ab  hac  die  nec  nostro,  nec  parentum  nostrorum, 
nec  fastibus  regiae  magnitudinis,  nec  cujuslibet  terrenae  potestatis 
jugo  subjiciantur  iidem  monachi  ibi  congregati  :  neque  aliquis 
principum  sascularium  ,  non  cornes  quisquam  ,  non  Episcopus 
quilibet  ,  non  pontifex  supra  dicta  sedis  Romanas  ,  per  Deum  et 
In  Deuin,  omnibusque  sanctis  ejus,  et  tremendi  judicii  dîcm  con- 
testor,  deprecor,  (ne)  invadat  res  ipsorum  Dei  servorum.  Non  dis- 
trahat  ,  non  miuuat ,  non  procamiet  ,  non  beneficiet  alicui ,  non 
aliquein  praflatum  super  eos  contra  eorum  voluntatem  constituât 
c  te . ,. , 

A<  fum  Bituricae  civitatis  publiée,  f  Willelmus  ego  hanc  auc- 
to  ii.it<  m  fi  ri  et  fii marc  rogavi  ,  ac  manu  propria  roboravi.  Si* 
[jnmii  ingclbcrgic  uxoris  ejus.  Madalbertus  peccater  Biturigensis 
Arcliiopiscopus  subs.  f  Adalardus  Episcopus  subs.  AUo  peccator 
Fpiscopus  subs.  Signum  Willclmi  comitis  nepotis  ejus.  S.  Ar- 
manni.  S.  "Wigonis.  etc..  etc..  Data  tercio  Idus  septembris,  anno 
undecimo  régnante  Karolo  rege.  Indicione  XIII.  Ego  Odo  lerita 
ad  vicem  Cancellarii  scripsi  et  subscripsi. 

(*)  (  Hœc  charta  varie  leçilur  apud  S.  Juliannum  Ballcuraeum, 
prescipue  in  Ivco  sequinti)  :      Prorequje  animarum  sentons  mei 
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Odonis  régis  ,  Progeniloris  aostri ,  Genitricis  nostrsc  ,  et  chariss. 
conjugis  meae  Ingelbergae.  Ea  lege  ut  in  eodem  loco  monasterium 
regulare  sub  ordine  S.  dicti  Benedicti  coDStruatur  :  cui  Berno 
abbas  balmensit  in  Sequanis  quandiu  vixerit  praeficiatur.  Eo  vero 
defuncto  ,  libéras  electionis  potestas,  inonachis  concedatur,  etc.. 

41. 

018. 

Ego  Ebbo  nutu  Dei  corn  mot  us  sollicite  perpendens,  ac  propriae  siiSccî*" 
saluti  dura  licitura  est ,  providere  cupiens,  etc..  Notum  sît  quod  LABBB,Mi»cHI. 

'  1  .  .  .  (iALL.CUBIST. 

ob  araorem  Dei  et  Salvatoris  nostri  Jcsu  Chrisli  res  juris  raci  i.  2. 

beaUe  Virgini  Mariae  et  sanctis  Apostolis  Petro  videlicet  et  Paulo 

de  propria  trado  donatione  ;  boc  est  in  villa  Dolis  in  territorio 

Bituricensi  ,  in  vicaria  Brinensc,  capellam  im  honore  S.  Gcrmani 

et  quantum  in  ipsa  villa   visus  sura  haberc.  Item  in  ipsa  villa 

capellam  in  honore  sanct*  Mari»  super  Andram  fluvium  ,  man- 

sum  indominicatum,  cura  molendinis  duobus  *  etc.  Trado  eccle- 

siam  sancti  Dionysii  super  fluvium  Andram  prope  villam  Dolis, 

etc...  Item  do  capellam  sancli  Martini  infra  castrum  Dolis  ,  cum 

Castro  et  omnibus  adherentibus  ,  Germiniacum  etiam  alodum  in 

Albari  villa  j  etc..  Dono  igilur  hase  omnia  et  contirmo,  ego  Ebbo 

et  uxor  mea  Ilildegardis ,  jam  jam  dicta»  beatae  Mari*  pro  araore 

Dei,  deindc  pro  anima  senioris  mei  Willclmi  principis,  eo  siqui- 

dem  tenore  ut  in  Dolis  in  honore  beat*  Mariae  Virginis  et  sanc- 

torum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  monasterium  regulare  cons- 

truatur  ,  ibique  monachi  ,  juxta  regulam  S.  Benedicti  viventes 

congregentur  ,  qui  btas  res  perenni  tempore  possideant  ,  etc. 

Sintque  ipsi  monachi  cum  omnibus  rébus  praeseriptis,  sub  potes- 

iate  et  dominatione  Bemonis  abbatis.  Post  decessum  vero  ejus  , 

habeant  iidem  monachi  potestatem  et  licentiam  quemeumqu* 

sui  ordinis  secundum  placitum  Dei  atque  regulam  S.  Benedicti 

promulgatam  eligere  maluerint  eligere  abbatem  j  per  quinquen- 

nium  autem  Romae  ad  lurainaria  ipsorum  apostolorum  concin- 

nanda,  quinque  solidos  pcrsolvaut,  habeantque  Romani  Pontiûcis 

defensionem  j  etc.  Sed  et  hujus  firmitas  testamenti  omni  autho- 

rttate  suflulta,  ut  semper  inconcussa  subter  firmans  ,  inclyto  se-* 

niori  Willclmo  et  cceteris  viris  corroborandam  tradidi. 

Actum  Biturica  civitate  publiée.  S.  Ebbonis.  S.  Hildegardis.  S. 
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Odolrici,  etc.,  tic...  Willelmus  cornes.  Gerootius  sanctas  Bituri- 
gcnsis  ecclesias  Archiépiscopal.  Turpius  cpiscopus  Lcmoviccnsis. 
Arnoldus  cpiscopus  Anreroensis.  HiUlebertus  cpiscopus  indignas. 
Data  per  ma  nu  m  Gerlamni  diaconi ,  ad  viccm  cancellarii ,  jussu 
Willelmi  principis  IV  Non.  septemb.  Anno  XX  régnante  Ka- 
rolo  regc. 

42. 

MABa«c7  5  " SS*  El  *ïuo  dÎTin*  d'sp«"»t»o  Post  diluvium  prsecepit  ut  homo 
homini  praocssct  ,  quicumquc  secundum  Dcum  tant  in  vetcri  tcs- 
tanaento,  quant  in  novo,  aliis  praefuerunt,  quantum  possibile  fuit, 
procurarunt ,  ut  consultum  subditis  in  posterum  essct.  Quod  et 
beatum  Bcnedictum  et  alios  complures  nostriordinis  inslructorea 
fecissc,  sibique  successores,  dum  advirercnt  elegisse,  muita  docu- 
menta probant.  Quapropter  tara  regalis  potestaa,  quam  sacerdo- 
talis  auctorilas  ;  sed  et  principum  sublimitas,  nec  non  et  reliquo- 
rum  fidelium  ,  quos  forte  hanc  scripturam  audire  contigerit 
cognoscat  universitas,  quod  ego  Btrno  omnium  abbatum  extremus 
abbas  ,  suprcmum  diem  jam  vicinari  agnoscens ,  duos  ex  nostris 
fratribus,  Vuidonem  videlicet  meum  consanguineum  ,  atque  Odo- 
ncm  adacque  dilcctum,  una  cun  fratrum  «onscnsu  mihi  succedere 
dclcgavi;  ut  post  mcum  disccssum,  vice  mea,  Deo  largiente,  fungi 
praeccpi.  Ita  scilicet  ut  dilectus  noster  prasdictus  Wido  cœnobio 
Gigniaccnsi ,  Dalmensi  ,  jElhicensi^  cun  ceila  quac  dicitur  Smncti 
Lauieni,  cum  omnibus  rébus  ad  pradicta  monastena  pertinentibus, 
regulariicr  pr.Tsit  pneter  villam  quas  dicitur  Alafrmcta  et  res  quaa- 
dam  quac  fucrunt  Domui  Sansonis  in  eodem  pago  consistentes, 
et  quartam  partrm  caldariarum  quas  sunt  sitx  in  loco  qui  dicitur 
LeoJonù  ,  et  medietatem  prati  qnod  fuit  Domni  Saimonis.  At 
Tcro  carissimus  fratcr  Oddo  Cluniacum  ,  Masciacum  et  Dolense 
monasterium  ita  cum  rébus  ad  eadem  monasteria  pertinentibus  j 
Deo  favcute  ,  suscipiat.  llis  igitur  ita  dispositis  ,  obsecro  tos  ,  o 
principes  et  scniorcs,  quicumque  terrenarum  rerum  judices  estis, 
ut  hanc  scripturam  mea  vice  loquentem  ,  in  quolibet  nostro  con- 
ventu  libenter  audiatis  ,  et  sicut  lex  divins  jubet,  bonis  consen- 
tientes  sitis  ,  et  tam  prarlalos  prsedictos  ,  quam  et  monachos  et 
loca  cum  rebus  ad  ipsa  pertinentibus  ,  in  eo  statu  quo  et  per  re- 
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galia  praecepta  ,  quin  etiam  et  per  apostolica  privilégia  dadum 
san cita  sunt,  et  nunc  a  me  decretum  est,  permanere  consentiatis. 
Quod  si  quxlibet  yel  inter  ipsos  vel  aliunde  controversia  ,  quae 
vobis  discernenda  ait,  forte  succrererit  j  justiliam  sustcntetis,  et 
calumniam   reprimatis  ,  quo  fiât  illud  quod  in  auctoritatibus 
nostris  insertum  est  ,  ut  omnium  bonorum  ,  quae  in  praefatis  locis 
gérant ur  ,  «tout  adjutores  fueritis,  ita  quoque  participes  esse  pos- 
sitis.  Yillam  autem  quas  dicîtur  Alafracta  cura  omnibus  ibidem 
pertinentibus  ,  et  quartam  partem  de  caldariis  quas  Leodonis 
habemus,  verum  etiam  jam  dicti  prati  inedictatem  ad  Cluniacum 
trado  co  tenore,  ut  per  singulos  annos  census  duodecim  denario- 
rum  Gigniaco  pro  vestitura  reddatur.  Nec  injustum  yideatur  si 
Cluniaco  easdem  rcs  assigno,  quoniam  ibi  sepulturam  raihi  locavi, 
et  locus  ipse  quasi  posthumus  morte  Domni  Guillelmi  quondam 
inclyli  ducis  atque  nunc  mes  irnperfectus  deseritur.  Et  certc  pau- 
pe  ri  or  est  possessione  et  numerosa  fraternilate.  Et  ut  hoc  inféra  m, 
si  post  filios  priores  et  priorem  locum  qnibus  testamenlum  feci , 
nobis  alios  divina  largitas  et  locum  et  filios  ampliare  dignata  est, 
ratumdebet  videri,ut  posteriores  filai  nonexhxredentur,  sedalîqua 
pars  haereditatis  nostrae  eis  proficiat ,  qui  quamvis  in  alio  loco  ; 
ta  m  en  eidem  domino,  id  est  beato  Petro,  cujus  nomine  utrumque 
locum  construaimus.  De  cœtero  tam  praelalos  quam  et  omnes  fra- 
tres  prxsentes  scilicet  et  futuros,  per  miscricordiam  Dei  qui  pres- 
sens respicit  ,  deposco  ,  ut  inter  yos  unanimitas  ita  perseveret  $ 
quatinus  modum  conversationis  hue  usque  retentum  ,  tam  in 
psalmodia  ,  quam  in  obseryatione  silentii  ,  sed  et  in  qualitate 
yictus  et  y  est  i  tus,  et  insuper  in  contera  tu  rerum  propriarum  ,  si 
non  melius,  saltem  sicut  hue  usque  fecistis  ,  sic  deinceps  custo- 
diatis.  Si  autem  ,  quod  absit ,  ab  aliquo  eorum  fuerit  pertinaciter 
erratum,  praecipîmus  per  sanctae  Régula?  auctoritatem  ,  ut  ulrius~ 
que  loci  Priores  ad  corrigendum  errorcm  sibi  mutuo  suffragentur. 
Si  quis  autem,  quod  absit  ,  h  a  ne  nostram  institutionem  in  aliquo 
fregerit  ,  deterreat  eum  yos  divina  quae  dicit  :  Maltdictiu  qui 
transfert  terminos  proximi  sut ,  id  est  institutionem  proceptorum 
suorum  ;  et  conatus  ejus  penitus  frustretur.  Dispositio  vero  nos- 
tra  quas,  ut  ciedo  ,  per  caritatem  u (risque  locis  cupit  esse  con- 
sultum  ,  Deo  disponente  et  beato  Petro  patrocinante  inconyulsa 
permaneati 
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Signum  Bernonis  abbatis  qui  liane  cartara  fieii  et  firmari  rogavit. 
Signum  Widonis  inoderni  abbalis  qui  hoc  consensit.  S.  Oddonis 
abbatis.  S.  Gcoffrcdi.  S.  Wandalbcrti.  Anno  quarto  rognante  Ra- 
dulfo  rege. 

43. 

îli*. 

Mabill  A.SS       Joannea  episcopus  «crtu»  serrorum  Del  dileelo  61  io  Rodulpbo 
Bci  lÀm-'/lcn.    glorioso  régi  Franeorum,  nec  non  révérend isaime  et  sanctissimo 
p'  8'  confralri  nostro  Widoni  sanct*  Lugduncnsia  eccleaiaj  arcfiiepis- 

copo,  atque  reTcrendissimisepiscopia  Stat»o  et  Bernoni,  cotnitibos 
Hugoni  et  Gislcberto.  Avditura  nos  tris  apostolicia  auribus  qood 
Guido  abbas  per  violentiam  abslulit  a  Cluniaco  hoc  quod  Mémo 
abbaa  de  potestatc  GinnÙMCcruis  monaaterii  sub  censum  tenendum 
legaverat.  Quapropter  monemua  aubjeclionem  voira  m,  quatenus 
res  omnes  iilas  Clunienaibus  reatituatis  ;  quia  pr.rdiclos  ff-'ido 
conqucritur.quod  fierno  abbaa  hoc  legalitcr  non  fecit,  pro  eo  quod 
terminum  temporia  ac  peraonarura  in  illo  auo  testamento  non  po- 
suit;  nos  ad  quorum  dispoaitioncm  utraqoe  loca  pertinent,  jubc- 
mus  et  conslituimus  ut  qoandiu  ex  illis  monachia  qui  in  Ginniaco 
professionem  feccrunt,  aut  oblati  aunt  apud  Cluniacum,  aliquis 
vixcrit,rct  ipsaa  raonachi  Cluniacensea  teneantaub  ditione  nostra» 
nisi  forte  ipsi  monacbt  sua  s  ponte  res  ipsas  dimiserint.  Csetcrum 
vobis,  o  fiii  Rodulfe,  et  Gdelibus  tuis,  qui  monosterio  Cluniensi 
prodessc  valoant  altcnlius,  et  abbatem  et  congregationcm  vesfrw 
dilcelioni  commendumus  ,  utquc  locus  ille  sanctae  noslrae  sedi 
corn  m  issus  est,  seso  pro  a  more  a  poslok.ru»,  mundi  videlicet  ju- 
djeum,  atque  paterna  dilectione  bene  gaudeat  clcgiise. 

Aï. 

Mos  est  lex,  licet  non  scripta  et  usu  jam  commun!  pro  lege  te- 
netur,  ut  de  rebua  ecclcaiae  quibuslibet  etiam  aascularibus,  per 
scripturas  auctoritatem  aliquid  concedatur.  Quapropter  noverint 
omnes,  tam  futuri  quam  praesentes,  quia  Domnus  Zfcrno  vencrabilia 
paler  quaadam  res  quas  Gignimco  monaalerio  fuerant  ab  ipso  tra- 
ditae,  Cluniensi  cœnobio,  per  testamentariam  auctoritatem  dele- 
gayit.  Ego  igitur  Guido  praedicti  cccnobii  Gignicnais  abbas,  liben- 
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ter  cum  dora  in  il  fratribus  id Ipsum  consentiens,  banc  auctoritatem 
«le  ipsii  rébus  iacio,  considérant  videlicet,  quod  Ipse  noster  spe- 
cialis  pater  utraque  monasteria  uni  Domino,  idest  beato  Petro  de- 
dicavit,  atque  construxit,  et  tara  ipsos  fratrcs  qui  eidem  beato  Pe- 
tro apud  Cluniacum  quam  istos  qui  Gigniaco  deserviunt,  in  una 
fraternitate  ac  germana  caritate  diroisit,  et  insuper  inibi  scpultu- 
ram  sibi  locavit.  Hoc  igitur  ego  altendens,  secundum  auctoritalem 
quam  pratlibatus  pater  jam  fecerat,  praedictas  res,  id  est  villam 
quae  dicitur  A  Uf racla  cum  omnibus  ad  cam  pcrtinentibus,  et  cum 
omni  alodo  quam  Sanson  Gigniaco  dédit,  et  cum  dimidio  prato 
quod  Connus  Saimo  ainailiter  dédit,  ad  Cluniacum  ea  ratione  ex 
fratrum  consensu  trado,ut  per  singulos  annos  cera  duodecim  dena- 
riorum  prelium  valens,  missa  saneli  Pétri 'pro  vestitura  Gigniaco 
reddatur.  Fratres  vero  res  easdem  sine  ulla  contradiclione  possi- 
deant,  ila  tamen  ut  cas  in  aliéna  potestate  non  obligent,  sed  ipsi 
perpetualiter  in  usu  eas  babeant  ;  nwi  forte,  quod  absit,  locus 
ipae  Tel  habita lores  ad  canon icam  vel  sxcularem  conversationcm 
redierint.  Ut  autem  base  auotoritat  firmi  petmaneat,  ftrmo,  domi- 
nisque  fratribus  firmare  praecipio.  S.  Wuidonis,  abbatis.  S.  Wui- 
neranni  monacUi.  S.  Gualanni.  S.  Juliani.  S.  Sannoni.  S.  Bagi- 
uelmi.  S.  Deodati.  S.  Ermcndradl.  S.  Ardriae.  S.  Witbaldi.  Ego 
Botgarius  s  a  ce  r  dos  rogatus  scripsi  cl  subscripsi,  atque  datavi  XI! 
Kal.  febr.  Anno  VI  regnanlo  Rodulpbo  rege. 

•  * 

4a. 

<ru. 

Omnipotentis  Dei  amplissima  largitas  consuluit  bumanae  fragili-  ^Y£" 

tati,  ut  ex  nerituris  non  peritura,  ex  labcntibus  non  labenlia  ac-         p.  31. 

'  1  (Ri  (-harto- 

ciuircre  possint  homines  moribundi.  Idcirco  ego  Manasses  comcs  larioGicnia.- 

considerans  causam  fragilitatis  humaoae,  simulque  recordans  sen- 

tentiam  Domini  dicentîs  :  Date  tUemotynam  et  omnia  munda  sunt 

vobis  ;  iteroque  :  Iiedcmplio  anima  viri  diuitice  ejus,  ut  pius  et  mi- 

sericors  Dominus  de  immanitate  facinorum  meorum  me  absolvcre 

dignetur,  tam  pro  me  ipso  quam  pro  genitoremeo  Manassc  comité 

et  Judita  matre  mea  et  uxore  mca  Gerberga  et  filas  meis  :  Cedo 

DomiuoDeo  etprincipibus  apostolorum  Petro  et  Pauloet  ad  locum 

Ginniacum  qui  regitur  sub  gubernatione  Domini  Maioh  abbatis, 

eeclcsias  Tm-forlium,  Marbotium,  et  Cabrtllum  sltas  in  psgo 


- 
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Hcversimontis,  cum  omnibus  dcciinis  et  donariis  litre  oblalionibus, 
vel  sepolturîSy  cum  campis,  pratis,  aquis,  aquarum  decursibus, 
appeudiciis  et  omnibus  ad  ipsum  pertinenlibus,  totum  et  ab  inte- 
gro  sine  ulla  conlrorersia.  Saoe  si  quia  hanc  douationem  contra* 
diccre  prssumpserit,  iram  Deiomnipotentis  incurrat  et  sanctorum 
omnium,  niai  ad  satisfactionem  et  cmendationem  venerit,  et  con- 
victus  componat  de  auro  solidoa  mitlc.  Et  hfec  donatio  Grma  per- 
maneat  et  stabili  stipvlalioae  subniaa.  Signum  M  an  assis  comitis. 
Signum  Gerbergae  corn  i  tissât  uxoris  ejus.  Signum  Manassis  eorum 
filii.  Signum  Walaci  filii  eorum.  Signum  Richard!  Giii  eorum. 

Facla  est  bacc  donatio  mense  Augusto  apud  Castrum  quod  vo- 
catur  Coloniacum,  anno  incarnatioots  Doroinioas  UCCCC  LXXIV 
Indict.  II.  régnante  Conrado  rege. 

46. 

981. 

jer^in.  Ilist.       Ego  in  Dei  nominc  Aynricus  considerans  molcra  peccatorum 

de  Tourous.  .         ,  ,  .  . 

mcorurn,  dono  ad  sacram  et  totoorbe  venerabilem  ecclesiarosancta; 

Dei  Gcnitricis  Marias,  sancti  Valcriani  martyris,  et  egregii  confes- 
ser is  Cbristi  Philibert!  Trenorcensis  monasterii  super  alveum  Sa- 
gonae  positif  ubi  etiam  Oddo  abbas  praeessc  videtur,  aliquid  ex 
rébus  mihi  ex.  jure  parentum  evenientibus,  videlicet  ccclesiam 
,  S.  Jobannis  in  -i>la  qusa  dicitur  Anguliacut  positam,  cum  ouuii 
re  ad  se  pertinente  et  appenditia........  totum  et  integrum  a  die 

praesenti  dono  atque  transfundo  elemosinaria  largitione  ad  jam 
dictam  ecclesiam,  et  monacbis  ibidem  Deo  deservientibus,  ad 
mensam  yidelicet  fiatrum  perpetuo  habendum,  et  reccplioncm 
paoperum  et  hospitum  suscipiendorum.  Moc  lamen  tali  ago  cons- 
titution?, ut  diebus  vitae  mcat  usum  fructuarium  eaindc  perci- 
piam,  atque  in  prassenti  mansum  unum  in  bac  eadem  villa  in  ves- 
tituraro,  cum  superposito  servo  nomine  Censtabulo,  eis  concedo. 
Jam  dictus  autem  Abbas  et  monachi,  tmicitiarum  causa,  ex  rébus 
sanctas  Dei  Genitricis  Trenorcensis  monasterii  mihi  aliquid  con- 
cesscrunt;  yidelicet  capellam  sancti  Mauritii  in  villa  Gcvencionoo, 
cum  terra  sancti  Valcriani  quae  in  hac  ipsa  villa  sita.  Donaverunt 

simili  modo  terram  quae  est  in  villa  Loiiaco.  R  autem  opi- 

nio  quod  antecessorcs  mei  hoc  munus  clemosinarium  ,  quod 
•anctae  Dei  Gcnilrici  trado,  ad  monasterium  Gigniacense  olim 
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fuerit  destinatum  :  quod  ego  tam  praecatibus,  qoam  etiatn  com- 
mutationibus,  Abbati  ipsius  loci,  et  sibi  commissis  fratribus  6r- 
raare  rogayi,  ne  pcr  raeum  discessum  vel  h ae redura  meorum,  ab 
aliqua  eraincnti  pcrsona  monachi  Trenorcenses  aliquam  calum- 

niam  a  meis  successoribus  patiantur         Ut  autem  hase  donatio 

firmitatis  lege  roboretur,  eam  manu  flrmare  curavimus,  et  amicis 
noslris,  ac  ûdelibus  ad  consentiendam  tradidimus. 

S.  Aynrici  qui  donationem  islam  ficri  et  firmare  praecepit.  S. 
Mannoni»  S.  Adalgeri,  etc.... 

S.  Domni  ZanUini  venerabilis  Abbatis  qui  firmavit  et  flrmare 
rogavit.  S.  Uraniberti  prasposili.  S.  Gozbcrtî,  etc.. 

Data  per  manum  Wagonis  Cancellarii  et  Lévite  anno  XXX.9 
I.o  régnante  Gonrado  rege. 


47. 


1076. 


Gregorius  Episcopus  serr.  senr.  Dei,  ebarissimo  61  io  Hugo  ni  IUtllar. 
,       .  ,    .  ,.  .    .      ,  ,  ...  Clumac,  p.  J0. 

Cluniac.  abb.  Justa  sanctaque  religion»  protutura  poscentihus  au- 

rem  nos  oportet  bcncvolam  coramodare  ,  quatenus  et  petentes 
remédia  sperata  reperiànt  et  ecclesiis  monasleriisque  destitutis  dé- 
bita non  desit  sollicitudo  compassibque  pastoris.  Proinde  Gigm'a- 
censis  monasterii  (quod  proprium  Beati  Pétri  apostolorum  prin- 
cipes esse  dignoscitur),  monacbi  nostrse  miscrationis  sperantes 
auxilium  id  monasterium  et  reiigîonis  quae  olim  excellenlissima 
habebatur,  nune  propter  abbatum  praepositorumque  remissiorem 
sollicitudinera,  penitus  a  misasse  vigorem,  et  temporalibus  etiam 
omnino  destilutum  esse  subsidiis,  lacryraabiliter  conquesti  sunt. 
Quibus  miseriis  propelléndis,  ipsi  quoque  monacbi  quae  medicina 
possit  adbiberi  suggerentes,  mullis  supplicationibus  nobis  instite- 
runt,  ut  tue  vigilantire  prxfatnm  monasterium  debeamus  com- 
mendare,  quo  pcr  providentiel  tua!  studium  quae  aliorum  sotnno- 
lentia  deperiit  religio  reviriscat,  et  corporalibus  item  Domino 
auailiante  suffragiis  renoretur  et  cresoat.  Igitur  tibi  Hugoni  eba- 
rissimo sanctas  Rom.  ccclesias  filio  reverendissimo,  videlicet  Clu- 
niacensis  monasterii  abbati,  prsedictum  Gigniensc  monasterium 
coraroittentes,  hujus  nostrae  praeceptionis  authoritate  praecipimus, 
annuimus,  atque  concedimus  ut  ab  bac  prassenti  die  quandiu 
vixeris,  illud  prout  Domino  miser  an  te  yoloeris,  ordinandi,  regendi, 
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corrigent,  commutandique  cum  omnibus  suis  pertinentes  libé- 
ra m  potestatem  babeas.  Postquam  autem  tu  desideratam  longi  la- 
boris  mercedera  a  Cbristo  reerpturus,  Domino  Tocante,  ab  hoc 
m  un  do  transieris  j  omnesque  successores  tuos  talem  in  prxfato 
Gigniensi  monaslerio  potestalem  baberc  volumus  et  hanc  autho- 
ritateroboramuj,  sciliect  ut  nullus  ibidem  abbas  eligatur  aut  ordi- 
netur  nisi  vel  ipse  Cluniacensis  abbas  aflnerit,  cumque  approba- 
vetit,  vel  per  lrgatum  suum  secundo  m  timorem  Dei  assensum 
praebuerit.  Si  quis  aulem  Regum  ,  Impcratorum,  Ducum  ,  Comi- 
tum,  seu  qua-libf  t  magna  vel  parva  persona  bujus  nostri  pra-cepti 
sanctioncm  violaverit ,  et  infringere  aosus  fuerit,  donec  tibi  aut 
luis  successoribus  satisfecerit ,  dignamque  pœnitentinm  egerit, 
cum  a  sacro  sancto  corporc  Dotniui  velut  sacrilegum  removemus 
et  apostolica  autboritate  prohiberons. 

Datum  Lateranis  quînto  idus  decembris  per  m  an  us  Pétri  Sanclas 
Roman»  ecclcs.  presbyteri  cardinalis  ac  Dibliolbecarii ,  anno 
quarto  PontiGcatus  Domini  Grcgorii  papie  septimi.  Indict.  décima 
quarla.  Bcne  valcte. 

48. 

1090. 

c rien p nos,         Omnibus  Christiania  prarsentibus  et  futuris.  nvtum  fore  cupi- 
Iliti.de  Safolt.  ...       .  .   .  .  . 

mus,  quod  quidam  vir  iHustrissirnus  INantolmus  nomtne,  laudan- 

tibus  Humberto  comité  et  Vuidone  Gcnevensi  episcopo,  construi.it 

ccclcsiam,  ad  honorem  SancUe  Dei  Genitricis  Mariât,  in  allodio 

quod  dédit  ei  cornes  Humbertus  in  loco  qui  nunc  BelUevalles  di- 

cîtur,  qui  supra  villam  Boggarum  quaj  Scola  nuncupatur  situs 

est,  quem  assensu supra  dictorum  Comitis  et  Episcopi,  Beato  Petro 

G  igniacensk  tradidit,  et  congruas  atque  utiles  odicinas,  ad  servien* 

dum  Domino,  et  raonaslicc  vivendum  ibidem  instituit.  Huic  ira- 

que  loco,  vel  ecclesiae,  et  babitaloribus  cjus,  de  rébus  propriis  , 

et  possessionibus,  diversis  in  locis  plurimum  largitus  est.  In  Bog- 

gis.  décimas  ecclesiasticas  ad  integrum,  et  honores  quos  tenebant 

Pontius  et  Josccllinus  presbyteri,  in  villa  quae  Esparniacus dicitur, 

mansuin  unum  super  Rupem  ,  ad  Lictberas  campum  unum ,  ad 

Fontenilum  pratum  unum,  et  campum  unum,  in  colie  contami* 

nam  unam,  de  raanso  Curtinas  octavam  partem,  quam  tenebant 

Willermusct  Durand  us  fratres  ,  apud  Scholam  graneam  unam 
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cum  adjacente  ortu,  praeterca  terrain  de  Salice  sicut  rivus  eam 
dividit,  et  ab  ipsa  terra  omnes  valles  a  fluvio,  usque  ad  Alpcm 
clusam,  a  vertice  secunda  montis  mini  ,  sicut  aquas  dépendent , 
versus  vallenj  per  Saltum  Andréas,  usque  ad  magnam  rupem,  su- 
per Yrindinariam,  sicut  pendet  versus  vallem,  et  totam  Alpcm 
Alminam,  cum  omnibus  appenditiis  suis,  apvd  Lasiellaiium  no- 
lendiùum  unum,  ad  Mot  a  m  m  an  su  m  unum.  Item  in  Scola  illam 
partem  decimarum  quam  tenu  il  Bu  mode  Arnis,  apud  Hotas  ler- 
tiam  partem  decimarum,  ultra  fluvium  Chcran  tertiam  partem  si- 
militer.  Item  Mabos  fratrum,  novem  bissellos  fabarum  censales  in 
Savoia,  Apud  vallem  quae  Crosa  dioitur  :  dimidium  roansuro,quam 
tenebat  Bernard  us  Andréa?,  apud  Sanctum  Johannem  ,  vineam 
unam  et  eurtile  unum.  Item  possessionem  quandam,  quam  émit 
a  tribus  sororibus  Girardi,  Apud  Alodia  vineam  unam  juxta  Ber- 
nardi  do  mu  m ,  ibidem  terram  quam  émit  ab  Emena  de  Mediolano, 
in  loco  qui  vocatur  Cantat-Mcrulus  du  as  canaverias,  declmam  et 
tredecimam  de  propriis  laboribus,  tam  in  vino  quam  in  annona,In 
MHleriis  mansuin  unum  quem  tenebat  a  Conone  Mauriancnsi 
episcopo  laudante  codera .  Apud  Voilas  clausum  unum  vinearum, 
cum  terra  appendente  eidem.  Haec  dédit  vir  praedictus  Nantelmus 
doraui  Dei  et  bcatae  Marias,  quas  sita  est  in  Bellis  vallibuj,  et  habi- 
tatoribus  ipsius  loci,  tam  prarsentîbus  quam  futuris,  pro  remissione 
peccatorum  suorura,  pro  remedio  animas  patris  sui  Guilfrcdi  et 

'm  matris  sua.  Item  beuevolentias  suai  exhortationibus,  dedit  pras- 
fatas  ccclesiae  Amblardus,  dimidium  m  a  n  Su  m  prope  rupem,  "Wil- 
fredus  neposejus  tertiara  partem  decimarum  suarum,  ab  Uislrione 
fluvio,  usque  ad  Cberan,  quod  censum  ecclesiarum  duarum  Cas- 
tellarii  scilicet,  et  Molbae  £mma  dcciraam  quam  apud  Compos- 
tant et  Dulciacum  tenebat  Vuillermus,  ad  Sanctam  Redeeundam 
duas  partes  decimarum  unius  mansi.  Ipse  nobiiis  cornes  Humber- 
tus  piscationis  unum  diem  omni  septimana  donavit,  in  lacu  Ar- 
vorum,  Banni  infractum,  et  legem  de  omni  foris  facto,  quod  fa- 
cient  homines Sanctas  Marias;  verbi  gratia,  si  homo  SancUe  Marias 
firmaverit  duellum,  et  ceciderit,  Monachi  habebunt  legem  ;  item 
emendationem  victi  suihominis,  si  percusserit  aliquem,  veHeccrit 
alicui  quod  non  decet,  percusso  de  injuria  rectum  facict,  et  Priori 

£  legem,  quam  solebat  dare,  homo  Sanctas  Marias  dabit,  vel  qui- 
cumquealius  de  suo  allodio,  idem  de  Consulari  Fjsco  dédissent, 
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vel  daturi  esscnt.  Laudavtt  ot  omni  tempore  ,  sicut  iiberum  et 
proprium  allodium,  praefata  ecclesia,  et  habitatorcs  illius  possi- 
derent  jure  perpetuo,  et  in  silva  super  Voltas,  pascuare,  ad  Do* 
minicos  porcos,  et  roateriam  ad  faciendum  Dominicum  clausum, 
quod  est  apud  Voltas,  et  ad  cellarium  et  torculare  idem.  Actura 
est  hoc  in  eadem  ecclesia  du  m  consecraretor  a  calholicU  viris , 
Bosonc  Tarantasicnsi  Archirpiscopo,  et  Bosone  Augustensi  episco- 
po,  nccnonCononeMaurianensi  pontificc,  qui  peractis  missis,  cutn 
gradum  ligneum  qui  ad  hoc  ofEciura  diligenter  et  era  in  enter  aille 
monasterium  fuerat  praparatus,  pariter  ascendissent  videlicet  ut 
ex  eo  populo,  qui  c*  dirersis  partibus,  ad  consecrationis  benedic- 
tionem  multus  confluicrat,  verbum  Domini  et  Salutis  monita  lo- 
qucrenlur,  coram  omnibus;  hanc  donationem  conurraavcrunt,  et 
quicumque  super  bis,  quas  in  ea  cootinentur  ,  vim  aut  injuriam 
deinceps  monachis,  vcl  habitatoribus  ipsius  loci  facereriolentiam, 
aut  insuper  scriptam  donationem  violare. 

49. 

1100. 

InsV'd"  Bresse  Paschalis  Episcopus  ,  serrus  servorum  Dei  renerabili  fratri 
BiM  A?lunE  Mf  H"^"fU  Cluniacensi  abbati  ejusque  successoribus  regulariter 
Bull  .Clun.  substituendis  in  posterum.  Zelus  Domiui  et  religionis  praerogatira 
Gall.  Christ,  qua  per  universum  ferc  Occidentem  nostris  lemporibus  ,  per  Dei 
gratiara  congregatio  veslra  praecelluit,  et  inconcussa  unitas  ,  qua 
inler  procédas  orones  sedi  aposlolicas  adha&sistis  mansuctudinem 
nostram  vehemenlius  cahortantur,  imo  urgent  atque  coropellunt, 
ut  vestris  petilionibus  assensum  accomodare  et  quieti  vestro  in 
posterum  providere  sollicitius  debeamus.  Quapropter  quidquid 
Jibcrtatis,  quidquid  tuitionis,  quidquid  auctotitatis  prsedecessores 
nostri  ecclcsiie  Romaine  pontifîces  praesertim  apostolica;  meraon  e 
Gregorius  A  II  et  Urbanus  II  vcslro  monasterio  et  locîs  ad  id 
pertinentibus  contulerunt,  nos  quoque  praesenti  decreto  ,  autore 
Domino  conGrmamus  :  ad  h.ec  adjecimus  ,  ut  omnibus  prio- 
ratibus  et  cellis  quas  nunc  sine  proprio  abbate  vesiro  régi- 
mini  subjectae  sunt  ,  nul  lus  unquam  futuris  temporibus  abba- 
tem  ordinare  proesumat  ,  sed  tam  prioratus  ipsi  et  cellao  ,  quam 
rt  cectera  in  quibuslibet  locis  omnia  de  quîbus  Fraternités  tua  , 
Arvernensis  concilii ,  quod  per  supra  dictum  Urbanum  ponlifi- 
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cem  celebratum  est,  tempore  investita  erat,  de  quibus  tune  nulla 
quaestio'mota  eat,cainimirum  concilio  per  temetipsum  interfucras} 
tara  tibi  quam  successoribus  tuis  ,  in  pace  semper  et  quiete  ser- 
ventur  ,  in  quibus  haec  proprtis  visa  sunt  annotanda  nomînibus  : 
Sancta  al  aria  de  Cbaritate  ,  de  Martiniaco  ,  Sanctus  Pet  rus  de 
Munsiaco  ,  S.  Petrus  de  Leniciis ,  S.  Paulus  de  Pergamo,  S.  ïsi- 
dorus  de  llispania, S.  Odylus  de  Scarrione  ,  S.  Marccllus  de  Sal- 
siniaco,  S.  Marcelius  de  Cabilone  ,  Carus-locus  ,  Paredus,  Roma- 
nuni  raonasterium,  S*  Victor  de  Gebenna,  Paterniacus,  S.  Satur- 
ninus  de  Provincia  ,  S.  Eutropius  ,  $.  Martinus  de  Carapis  ,  S* 
Martinus  de  Auxia,  Monaaterium  de  Caceriia,  S.  Maria  de  Tolosa, 
Boort,  Tirinus ,  Sylviniacus  ,  Virgenas,  Ginniacus  ,  Nantuacus  , 
S.  Pangratius  de  Angltca  ,  S.  Licerius  de  Bigorro,  S.  Orientius 
Ausciensis,  S.  Maria  de  Nazara,  S.  Jaeobus  de  Potino,  S.  Gabriel 
de  Cremona  >  S.  Salvator  et  S.  Stepbanus  de  Niveruo.  Praecipi- 
mus  ctiara  ut  omnes  ecclesiae  ,  scu  capcll*  vestrae  et  cimiteria 
libéra  aint,  et  omnis  exactionia  imraunia,  praeter  consuetam  epis- 
copi  paratam  juslitiam  in  presbyteroa  ,  ai  adveraus  Ordinia  sui 
dignilatem  offenderint  ,  eiceptis  nimirum  ccclesiis  illis  quae 
abaque  hujus  raodi  subjeclione  in  abbatis  aubjectione  subsis- 
tunt,  etc. 

Datura  Anagniae  per  raanus  Jobannia  S.  R.  E.  diaconi  cardi- 
nal ia  XVII  kal,  dec.  fndictione  VIII.  Incarnationis  dominicae 
M  C.  Pontificatus  autem  Domini  Paschalis  papae  secundo. 

50. 

1109. 

Guillclmus  Dci  "ratia  sandre  Bisuntinensis  ecclesiae  archicuis-  Maiiriki», 

...  .  .         .  .  Bibl.  VAtin- 

copus  vencrabili  Patri  domno  Pontio  Cluniaccnai  abbati  ejusque         |».  577. 

successoribus  regulariter  substituendis  in  perpetuura  ,  etc....  Et 

quoniam  Cluniacenais  ecclctia  pras  coeteria  Galliarum  eccleaiia 

bujua  modi  apiritalis  agriculturae  peritisairnos  agricoiaa  et  raulto 

plurca  babere  cognoacitur  ;  vencrabilia  fratria  nostri  IPalcherii 

Gigig.....  Prioria  petilionibus  annuentes,  Altepctrenaera  ccclesiam 

religione  quondara  monastica  deslitulam,  tibi,  Deo  dilccteClunia- 

cenaia  abbaa  ,  aanctiaaimoque  ejusdem  loci  conventui  dedimus  9 

concesaimua  ad  inhabitandam  ,  et  in  religione  monastici  ordinis  , 

Dcoauctorc,  vigilantiusinforraandam.  Actura  Bisuntiiin  ccclcsia 

S.  Joannis,  laudante  Pontio  Alte  pretrensi  Priorc  etc.... 
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Apud  Gulcheoou  etiam  legitur,  ex  Chartulario  Ctuniacenii,.... 
Doimtio  ecclcsia?  Altepetrcnsis  roonasterio  Clunîaccnsi  facta  a 
Guillelmo  Bisunlinensi  arcbiepiscopo,  ad  preces  IValcherii  priori* 
Gigniacentù  sine  data.  (  Bibliot.  Sebus,  page  446.) 


51. 


1106 
Gall.  Christ 


i.  1™.  Nolum  sit  lam  futuris  quain  praesentibus  quod  anno  ab  incar- 

natione  Domini  1106,  indictione  XV,  7  idus  novembris  ,  lis  que- 
dam  seu  calumpnia  ante  Hcnricum  regem  Anglorum  jamque  Du- 
cem  Normannorum  Rotomagi  in  caméra  archiepiscopi  Willelmi 
ipso  présente  fuit  fini  ta  ,  et  quia  monachi  Sancti  Taurini  cam 
injuste  adversus  ecclesiam  S.  Trinitatis  Fiscanni  faciebant  ,  co- 
ram  episcopis  atque  abbalibus,  cœtcrisquc  Normannix  baronibus 
aeu  comitibus  firmiter  est  terminata.  Pr«dicti  namque  monachi  et 
se  et  abbatiam  Sancti  Taurini  de  subjectionc  et  donalionc  Fiscan- 
nensis  ecclesia*  se  cupientes  auferre  ,  etc.  etc.  Huic  vero  causa* 
aeu  placito  interfuerunt  ex  parte  Begis  Willclmus  archiepis- 
copus,  etc..  Ex  parle  abbatis  Fiscanni,  Willelmus  prior  Fiscanni 
qui  electus  fuit  in  abbatem  Sancti  Taurini,  etc.. 


52. 


il  M 


I!i<f  do  roli-  Anno  ab  incarnationc  Domini  MCXXXI.  Humbertus;  Colonia- 
Mabi  .<;'  Ann  .l.    censis  construail  abbaliara  quae  Mi>>atorium  dicitur,  in  archiepis- 


licucd.  I.  0. 


copatu  Lugduncnsi  tempore  domini  Pctri  archiepiscopi  et  Wil- 
lelmi corail is  Matisconcnsis  ,  a  quo  terram  camdem  tenebat } 
deditque  fratribus  ibidem  Dco  servienlibus  ,  consensu  et  concessu 
uxoris  et  filiorum  suorum  Guerrici,  Willelmi,  Ilumberli  et  Wil- 
lelmi comitis,  omnem  terrain  quam  ibi  habebat  ,  et  neraus  eidem 
terra:  contiguum  quod  Hilenus  (  alias  Bileium  )  dicitur.  Conccssit 
et  quidquid  Miratorienses  monachi  ab  cjus  horoinibus  quoquo 
loco  vol  quolibet  modo  possent  adquirere.  Necnon  et  per  omnem 
terram  suam  pascua  et  nemora  corumdcm  usui  necessaria.  Hujus 
rci  testes  suut  Rainaldus  de  Cuisiaco  ,  Milo  de  Bclloforti  ,  Aymo 
Lumbel  de  Cuisello,  Guido  Bardulfus  et  alii. 

Dcdit  etiam  terrain  apud  Gisiacum  in  qua  fratres  praedieti 
vineam  aedifîcavcrunt,  laudante  uxorc  sua  et  filiis  suis  Widoue 
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videlicet  atque  Dalmatio  et  Bernardo.  Testes  aunt  Humbertus  de 
Toria  et  Girardus  de  Chavannis. 


53. 


Innocentius  Episcopus,  servus  servorum  Bei  ,  dilecto  filio  Ste- 
phano  Cistercicnsium  abbati  ,  ejusque  successoribus  regulariter 
aubstituendis  in  perpetuum  j  etc..  Statuitnus  ut  de  laboribus  quos 
vos  et  lotius  vestra»  congregationis  fratres  propriis  manibus  sen 
sumplibus  colitis  et  de  animalibus  vestris  a  vobis  décimas  eipe- 
tere  vel  recipere  nemo  présumât.  Nulli  ergo  hominum  liceat 
Testrum  monasterium  teenerc  perturbare  ,  aut  ejus  possessiones 
au  ferre ,  vel  ablatas  retinere  ,  minuere  ,  vel  aliqaibus  molestiis 
fatigare,  sed  omnia  intégra  eonservantur  vestris  ,  et  aliorum  pau- 
perum  Christ  i  usibos  profutura.  Si  qua  ergo  in  poste  ru  m  eccle- 
siastica  sacularisve  persona,  hanc  nostrro  constitulionis  reguhm 
sciens,  temere  contra  cam  venire  tentaverit,  secundo  tertiove  cora- 
monita,  si  non  satisfactiooe  congrua  emendaverit  ,  pot  estât  is  ho- 
norisque  periculum  patiatur  ,  et  a  sacratissirao  corpore  ,  et  san- 
guine Pomini  Jesu  Christi  aliéna  fiât,  arque  in  extremo  examine 
districts  ullioni  subjaceat,  etc. 

Ego  Innoccntius  Catbolicae  Ecclesiae  episcopus. 

Ego  Jobannes,  etc. 

Datis  Cluniaci  per  manum  Haimcrici  Sanctse  Roman»  Ecclesine 
Diaconi  et  Cancellarii,  quarto  iJus  februarii,  indictione  décima, 
Incarnationis  Dominicae  anno  inillcsimo  centesimo  tricesimo  se- 
cundo, Pontificatus  vero  Do  mini  Innoccntii  secundo. 


1132 

A.  Mahhiq. 
Annal,  t  isitTo. 
1132. 


Si. 


Suramo  Pontiûci  et  nostro  speciali  Patri,  Domino  Papas  Inno- 
centio  frater  Petrus,  bumilis  Ouniaccnsium  abbas  salutem  et 
obedientiam.  Magna  materies  multa  me  loqui  cogeret,  sed  auribus 
Majrstatis  vestra;  importunus  aut  nimius  esse  formido.  Ea  propter 
dilect*  et  diligcndae  paternitati  vestra;  bumiliter  suggero,  litteras 
nuper  a  vobis  mibi  directas,  me  filium  vestrum,  et  totum  semper 
vobis  subditum,  et  devotum  Conventum,  quoniam  insolita  et 
damnosa  pratfcrebant,  graviter  vulnerasse.  Insolita,  inquara,  et 
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damnosa  prxferebant,  quia  décimai  quas  osque  ad  ba*c  tempora 
per  ducentos,  et  eo  amplius  annos,  vestra  Cluniaccnsis  ecclesia 
indifferenter  ab  omnibus  toscepit,  et  indifferenter  omnibus  reddi- 
dit,  auferebant.  Insolita,  inquam,  et  damnosa  prxferebant  :  nu  ta 
quod  Tcre  nunquam  de  quolibet  panro  Cluniaccnsis  ecclcsias 
mcrobro  factum  audivimus,  in  magno  monasterio  Gigniaco,  post 
quadraginla  dies  divina  officia,  propter  rrpetitas  Parocbiae  su* 
décimas,  interdicebant. 

Et  cum  a  sanclis  prasdec essor ibus  vcstris,  multis  privilegiis 
confirma  tu  m  sit,  ut  fratrcs  Cluniacenses  non  solum  omnium  pa- 
rochiarum  suarum  décimas  absque  alicujus  contradictionc  susci- 
percnt,  sed  etiam  quas  propriis  excolebant  suis  pli  bus,  reline- 
rent  tnoluerunt  tamen  uti  bac  potestate,  scientes  scriptum  esse  : 
Va  Uti  ptr  tjutm  scanJaluot  vcnit.  Uode  humilitcr  et  modeste  dé- 
cimas ta  m  rusticorura,  quam  mancipiorum  suorum  non  solum 
monacbis,  canonicis,  sed  eti*m  quibuslibct  clericis,  presbyteris, 
roilitibus,  raptoribusque  persolvunt.  Cumque  ipaî  universis  dé- 
bitas atque  indebitas  décimas,  Tel  quaslibet  alia  pacifice  reddant, 
cur  non  et  ab  aliîs  quiete  suscipiant  ? 

Dedi  ipse  Cisterciensibus  fratribus,  teste  Domino  Claravallensi 
abbate,  quibusdam  in  locis  décimas,  sed  tanta  jam  estj  per  Dei 
gratiam,  ipsorum  et  aliorum  religiosorum,  ubique  terrarum  in 
circuitu  nostro  numerositas,  ut  si  omnibus  décimas  indulserimus, 
jam  decimam  fere  nostri  numeri  partem  perdamus.  Nam  si  bre?i- 
tas  paterctur,  ostenderemus,  quam  plura  monasteria  nostra  ita  a 
diversb  religionibus  circumsepta,  ut  ad  duas  tel  unam  leucam, 
unum  rctus  quinque  vel  septera  monasteriis  sepiatur.  Quas  in 
parocbiis  nostris,  et  cum  adsensu  et  sine  ndscnsu  nostro  contra 
jus  canonicum  constructa,  majorera  partem  jam  paroebiarum 
nostrarum  obtinent.  Quibus  omnibus  si  décimas  concedantur, 
oportebit  ut  nostri,  aut  sicut  diai,  numerum  suorum  minuant, 
aut  forte  in  quibusdam  locis,  loco  pariter  et  domibus  cédant. 

Restât  igitur,  vcncrabilis  Pater,  Bdelis  et  semper  subjecta  Ma- 
gestati  aposlolicae  congregatio  vestra,  ut  ab  amorc  paterno,  no?i 
filii,  veteres  non  expcllant,  quoniam  etsi  novi  diligendi,  non  ta- 
men  propter  novos,  nisi  promeruerint,  sunt  veteres  abjiciendi,  etc. 

Undc  iteratis  precibus,  precatur  universitas  Gliorum  yestrorum, 
rogo  et  ipse  qualiscomque,  tamen  rester,  ut  si  aliud  ad  praesens 
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non  placet,  sententia  m  sallim  interdicti  usque  ad  Pascha  Domi- 
nloi  differatis,  quatenus  infra  hoc  spatium  sapientcs  fratres  ad 
vos  mittere,  et  per  cos  tan  de  his,  quam  de  altis  agere  possom 


55. 


Venerabili  fratri  et  dilectissimo  araico,  domino  Ha  i  m  rie  o  Apos- 
tolicae  sublimitatis  Cardin!  et  Cancellario,  frater  Petrus,  hurniJis 
Cluniacensîs  abbas,  salutem,  etc..* 

  Sed  aiunt  quidam  de  alieno  munifici  :  Hi  (Cistercienses) 

pauperes  sunt  j  2.1 1  i.  [Cluniacent.es)  divites.  Debent  ergo  divites  pau- 
perioribus  subvenire*  Et  recte,  sed  attendant  quod  ait  Salomon  j 
Ubi  multat  diviticet  mulii  et  qui  cornai ant  cas.  Et  quia  quaudoque 
ditior  est  paoper  in  tugurio,  quam  rex  in  solio,  quia  illc  si  satur 
est,  jam  nullius  eget  :  iste  multis  miliibus  dum  providere  non 
suffteit,  mendicat.  Novil  mundus  in  quos  usus  Cluniacus  redditus 
agrorum,  in  quos  pecunias,  in  quos  décimas,  in  quos  quae  babet 
expendat.  Requirat  prias  et  conférât  diligenter  curiosus  indaga- 
tor  Cluniacenses  et  Cistercientes  redditus  cum  expensta,  et  de- 
moin  de  divitiis  vel  paupertate  sententiam  ferat. 

Sed  esto,  pauperes  illi,  divites  isti  ;  Agatnr  judicio...i  etc...  Si 
misericordia  impendenda  est  pauperi,  nunquid  irroganda  est  in- 
juria a  paupere  ?  Si  danda  est  ei  eleemosyna,  nunquid  exercenda 
est  ab  eo  rapina  ?  Monstruosum  praedœ  genus,  si  laborent  diviti- 
bus  sancti  pauperes  extorquere  quod  pessimi  divites  pauperibus 
solebant  au  ferre,  etc.. 

Contuli  ego  dum  ex  ebaritate  rogaverunt,  quasdam  eis  décimas: 
sed  aliud  est  quod  sponte  Deo  offertur,  aliud  quod  violenter  au- 
fertur.  Fuisset  ut  cumque  tolerabile  certis  hoc  et  paucis  locis  con- 
cedere  :  sed  tanta  est  per  gratiara  Dei  multiplicatto  novas  segetis, 
ut  si  velut  illi  exigunt,  novis  veteres  coguntur  cedere,  antiquos 
labores  oporteat  deperire  ;  etc.*. 

...Jam  de  sententia  super  G  ig nia  cens  es  absque  vocatione  ,  abs- 
que  audientia  praslata  quid  dicam  non  invenio.  Nam  excepta  tera- 
pcsUte  quas  perDominum  Pontium  (abbat.  Cluniac)  excitata  est, 
nunc  primum  in  monachos  Cluniacenses  excommunicationis  vel 
interdicti  sententia  ab  apostolica  sede  prtmulgata  est,  etc.. 

41 
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Non  se  putabant  noslrl  talc  apud  suum  dominum  méritant 

rcposuisse  ,   pro  eujus  obedientia ,  et  aer-itio  dieontor  se  , 
suaque  pene  omnia  expendisse.  Sed  ne  jactare  propria  vi- 
dear,  isU  intérim  conscientise  ipsis  dimitto»  pro  nni-ersis, 
qu*  numerare  possem,  deprecans,  nt  Ecelesia  [Cluniactnsù)  aibi 
a  Deo  commissa,  eUi  non  augmenta  sa  Item  nulla  quae  non  m  croit 
aentiat  detrlmenU.  Memor  sltse  proprlis  manibas  illam  Ecclesiam 
consecrasse,  quod  ejus  pradecessorcs  nonnullos  eertnm  est  prae- 
opUsse.  Quam  si  dtminnerit,  videbitnr  destraxfose,  qaod  visas 
faerat  eonstrnxisse.  Insultabant,  quod  jam  ex  parte  espérant, no- 
bis  inimici  ejus  :  quorum  maltitudo  ubique,  etsi  non  aperte  con- 
tradicit,  tamen  aperte  odit,  nec  cessabunt  dicere,  quod  soient 
dieendo  frequentare  :  «  Ecce ,  Cluniacenses  ,  habete  Papam 
Testram  quem  vobis,  spreto  monacbo  yestro  ,  elegist is.  Talent 
gpem,  ulis  digne  sequitur  merces.  »  Sed  quid,  Charissime, 
magni  quem  semper  in  yobis  habul  amoris  Oducia  me  difiusins 
forte  quam  debni  loqui  eompulit,  rogo  ne  mirera  In  i,  quoniam 
et  roagnom  Ecelesia;  nostras  super  bao  de  re  murmur,  et  llngua 
que  deerat  mediatoris  nuntii,  me  tanta  Imprimere  chartis  coegit 
verba. 

Nunc  Igttnr  ea  spe,  qua  vobis  post  Dominnm  Papam  unirersa 
ecelesia  Dei,  speciatiter  Cluniacensls,  Jnnititur,  laborate,  obsecro, 
ntinmelius  sententia  comrautctur  :  quia  mirum  sapientibus  ri- 
deri  non  débet,  si  bomlni  tantis  totius  mundi  curis  in  dirersa  dis- 
tracto  ,  quilibet  sua  quserens  sobripere  potuit;  sed  valde  mirum 
videbitnr  si  post  qua  m  perniciosum  cognoverit,  tantus  pastor  ovibus 
non  providerit.  Quod  si  pratsens  aliud  non  placet,  sicut  eum  lit* 
teris  propriis  rogavi,  illius  novi  interdlcti  asperitatem  usque  ad 
proximum  pascha  différât,  quia  usque  ad  illud  tempus  mlttcre  ad 
eum,etiam  antequam  ista  audirem,  nuncios  idoneos  proposueram. 
Sed  tempus  praefisum  ta  m  brève  est,  ut  nisi  cito  cnm  indulgentia 
nuntius  remittatur,  Gigniacense  monasterium  in  ipsa  Domini  Na- 
tivitate,  quod  via  sine  lacrymis  dico,  divinis  officîis  careat  et 
corda  fratram  noslroram  nunquam  détendus  saî vas  amaritudinis 
dolor  inurat.  etc. 
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56. 


•»..Apud  Cluniacnm  GigniaccnsUnu  occunrimus  ,  spe  paeis  pro 
qua  laboratum  multum,  elaboralum  nihil.  Namtotum  quatridua- 
num  la  bore  m  nostrum  sola  demam  seqauta  est  ruina  spei.  Repc- 
tita  est  juxta  tenorem  litterarum  yestrarum  damnorum  resarcitio, 
restitnlio  ablatorum;  sed  iocassum.  Multum  visum  est  ad  eos  , 
quia  aocueraut  multum  :  quippe  ultra  triginta  millia  solidorum 
cumputatio  facta  est  amissorum,  siquidem  abbatia  una  (  ne  per 
singula  evagemur)  tota  destruola  est.  Coeterum  de  tanlis  amissb 
multa  dimittere  parati  fuimus)cum  il  1  i  tam  minimum  obtulerunl , 
ut  venerabilis  abbas  Cluniacentis  qui  affectuos'ius  quam  clEcacius, 
pro  reformaoda  pace  laborabat,  nec  dignum  rtlatu  judicaret.  Ita- 
quenon  prorenit  compositio  quia  réparât io  tam  ridicula  offereba- 
tur.  Dieebant  autem  :  Quidam  maligni  de  noslris  totum  malum 
fecerunt.  Quid  ad  dos?  Ipsi  riderint.  At  id  quoque  ridiculum. 
Clarum  erat  in  tota  regione,  per  homines  Ecclesise  boc  grande 
facinus  perpetratum  ;  monachos  quoque  afFuisse  quosdara,  consen- 
sisse  omnes.  Ifam  qui  contradiceretraalefactoribus,  ne  unum  qui- 
dem  fuisse,  usque  ad  hoc  tempos  audivlraus.  Denique  ipse  Do- 
minus  abbas  istiusraodi  tergiversatores  palara  refellcbat,  et  con- 
vincebat  affirmans  juste  ab  Ecclesia  repeti,  quod  per  Ecclesiam 
amissumesseconstabat.  Ultima  expectator  manus  vestra  in  eo  quod 
non  nisi  in  manu  valida,  posse  cmendari  satis  superque  probatum 
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Anastasius  episcopus  serrus  servorum  Dei,  dilecto  filio  Pctro 
Cluniacensi  abbati  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Quo- 
tiens  aliqua  negotia  ordine  judiciario  in  nostra  praesentia  termi- 
nantur,  ne  in  dubium  reniant  qua)  geruntur  ,  rationabile  est  ca 
pro  securitate  partiom  litterarum  mémorise  commendare.  Pro 
controversia  siquidem,  quae  interdilectum  filium  nostrum  Eustor- 
gium  abbatem  de  Miratorio  et  fratres  toos  Gigniacenses ,  super 
dampois  ei  a  fratribus  ipsis  illatis  agitabatur,  tam  tu,  quam  ipse 
abbas,  in  nostra  praesentia  conrenistis,  et  causa  ipsa  coram  nobi* 
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et  fratribus  n oit  ris  diutios  tractata  et  diligenter  discossa  est.  Au- 
ditif itaque  utriusque  partis  allegationibus,  se  rationibus  plenarie 
intellectis,  participato  fratrum  consilio,  judica? imus,  ut  praedic- 
tus  abbas  île  Miratorio  decem  et  septem  millia  solidorum  Lugdu- 
nensis  monetse,  quos,  licct  pro  pace,  violenter  tameneidonaveras, 
usque  ad  primas  Augusti  kalendas  absque  contradictione  tibi  et 
roonasterio  tuo  restituât.  Post  moilum  vero  ca,  quae  per  eosdcrn 
fratres  Gigniacensea  ablata  sunt,  judicio  dîlecti  filii  nostri  Odonis 
diaconi  cardinalis  apostolicae  sedis  legati  restitui  facias,  damna 
quoque  illata  eidem  abbali  resarciri,  vel  de  îpsis  et  justitiam  prae- 
cipimus  nibilominus  exhiberi.  Nulli  ergo  borainum  faa  sit  hajus 
nostr*  diffinitionis  sententiam  temerario  aniu  iofringere,  etc..-»,. 
Datum  Laterani,  etc..  xiT  kalendas  raartii,  indictione  n.  Incar- 
nationis  Dominicae  V.  c.  lit.  Pontiflcatus  Tero  domni  Anastasii 
rv  pDpne  anno  primo. 

58. 

1154. 

Bcll.  fies.        Anastasius  episcopus  servus  servorum  Dei  venerabilibus  fratrl- 

P' W*         bus  H  Bisuntino  et          Lugdunensi  archiepiscopis,  salutem 

et  apostolicam  benedictionem.  Quae  in  Romana  ccclesia  ordtne 
judiciario  terminantur,  in  sua  debent  stabilitate  firroiter  perma- 
nere,  et  qui  ca  violare  prxsumunt,  rel  quominus  impleantur  quo- 
modo  libet  impedire,  districtat  ultioni  debent  procul  dubio  sub- 
jacere.  Super  causa  autem  quae  inter  dilectum  Glium  nostrum 
Petrum  Cluniaccnsem  abbatem  et  Eustorgium  abbatem  de  Mira- 
torio agebatur,  talem  noTcritisa  nobis  sententiam  ordine  judiciario 
promulgatara.  Ab  eodem  enim  abbatc  de  Miratorio  pecuniam  de- 
cera  et  septem  millium  solidorum  Lugdunensis  mon  être  supra  dicto 
fil io  nostro  Cluniacensi  abbati  judicavimus  esse  reddendam.  Ve- 
rum  quoniam  prasdictus  abbas  de  Miratorio  supra  dicta  sententia 
commotus,  non  accepta  licentia  remeavit;  ut  nostra  sententia  de- 
beat  adimpleri,  statuimusquod  idem  abbas  de  Miratorio  et  fratres 
tpsius  ad  kalendas  Augusti  pecuniam  ipsam  Cluniacensi  abbati 
restituant.  AHoquin  ex  tune,  tam  ipsum  abbatem  quam  Priorem 
ejus  Tinculo  noreritis  anathematis  innodatos,  atque  in  eorum  ec- 
clesia,  et  fratribus  omnibus  atque  conversis,  ubicumque  fuerint, 
diviua  sciatis  officia  interdicta.  Vobis  ergo  per  apoitolica  scripta 
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mandamus,  quatinus  scntentiam  excommunicationis  et  interdicli 
per  vestras  provincias,  asqoe  ad  impletionem  nostri  mandat!  fa- 
ciatis  firmiter  observari.  Datum  Laterani  tu  kalendas  maii,  Pon- 
tificatus  nostri  anno  primo. 

59. 

1155. 

Nolum  si!  omnibus  qnod  Fratres  de  Miratorîo  reddiderant  Gdichkjio». 
domui  Claniacensi  mediantibus  Dominis  Eraclio  Lugdunensi  p!  113.  ' 
Archiepiscopo  Apostolicas  Sedis  legato  ;  et  Henrico  Wintoniensi 
Episcopo,  undecim  millia  solidorum  Lugdunensis  monetas  pro  X 
et  7  millibus  solidis,  de  quibas  ,  domus  praedicta  Cluniacensis  ab 
illis  de  Miratorîo  invesliri  praeceperat  pro  omnibus  decimis  qaas 
Gigniacenses  exigebant  j  Die  tu  m  est  quod  fratres  de  Miraturio 
LXX  solidos  Lcdonensis  m  on  et  ne  eis  annuatim  persolvant,  et  pro 
his  ,  de  iis  inter  eos  perpetuo  pas  perraanebit  :  De  pascuts  dic- 
tons est  ,  quod  il I à  de  Miratorîo  pascua  in  terris  Gigniaccnsibns 
sine  damno  eorum  bona  fide  interreniente  habcant.  Similitcr  mo- 
nacbi  Gigniacenses  de  propriis  animalibus ,  pascua  in  terris  de 
Miratorîo  habeant  ;  Si  quis  etiam  Gigniacensis  aut  ab  ecclesia 
illa  egressus  ,  Tel  alius  quispiam  potestati  eorum  snbditus  ,  illis 
de  Miratorio  damna  vel  injurias  in  ferre  t ,  ipse  Prior  Gigniaci  et 
alii  fratres  illum  ad  restitutionem  damnorum  vel  injuriarum 
bona  Gde  compeilent  ;  si  vero  roalefaclor  ille  penitus  a  potestate 
Gigniaci  recederet  ,  etpostea  aliquis  hominum  suorum  tam  cleri- 
corum  quam  laicorum  eundem  suscipere  ,  vel  ipsi  auxilium 
prabere,  seu  etiam  consulere  causa  raalignandi  reperiretur,  Prior 
Gigniaci  cum  aliîs  fratribus  receptatorem  vel  consu  la  torero  illum 
ad  restituenda  damna  coerceret.  Postquam  etiam  a  potestate 
eorum  foret  penitus  egressus,  Domini  archiepiscopus  Lugdu- 
nensis, Eplscopus  Wintoniensis,  abbas  Cluniaci,  Prior  Gigniaci  , 
.  et  sui  ipsum  graviter  bona  6de  usque  ad  satisfactionem  perse- 
querentur  ;  Similiter  ilii  de  Miratorio  Gigniaecnsi  bus  de  suis 
facient  ,  de  terris  vel  querelis  quas  Gigniacenses  et  Fratres  de 
Miratorio  hroc  inter  se  habent.  Di  ctum  est  quod  altestatione 
bonorum  virorum  si  fieri  possit  ,  conveniant,  ut  ubi  unusquisque 
Jus  suum  recipiat  ;  Si  autem  intex  se  in  aiiquo  convenire  non 
possint)  ante  dominos  Lugdunensem  archiepiscopum  et  Henricum 
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Wintonensem  episcopum  ad  terminaodam  querelam  remeareat. 
Hoc  itaque  totum  tara  Cloniacensis  conventus ,  qoam  Gignia- 
ceoses,  necnoo  et  Miratorlenses  laodaverunt  et  ficri  conces- 
serunt.  Factura  est  etiam  laudantibus  et  confirmaotibus  Dominis 
2.  Lugdunensi  arcbiepiscopo  Apostolica  sedis  legato  ,  Henrico 
Wintoniensi  episcopo  ,  P.  Cluniacensi  et  E.  Mtratoriensi  abba- 
tibus,  et  G.  Priore  Gigniaci,  quod  et  omnium  sigilla  prasenti 
charlœ  i  user  ta  déclarant.  Hac  autem  facta  sunt  anno  ab  locaroat. 
Donini  M.  C.  LV.  ti  non.  mardi ,  con6rmaU  in  capUnlo  Un- 

m  acensi. 

60. 


Aigi**  uL  CIRCUMVECTIO  S.  TATJRINI  CORPORIS 

i .C.LVIII.  instituta ,  eamque  comitata  miracula. 
Auctore  anonymo. 
(  Ex  Codice  Gigniacensl.  ) 


CAPtJT  I. 


CJrcumveetfonis  occasio  et  Processus  ad  rœnobiam  Claniacense. 

Anno  ab  Incarnatione  Domtni  MCLVII  qui  primns  erat  Hu- 
gonis  dominationis  qui  de  humili  raonaclio  in  magnum  abbatera 
Cluniacensem  sublimatus  est  rilla  Gigniactnsù  qua  per  mulU 
annorum  curricula  sub  protectione  sanctissimorum  confessorura 
Taurùti,  Aquilini  et  Deo  date  virginis  Ftonnii*  immunis  abin- 
cendio,  a  peste  et  a  tempesUte  fuerat,  quam  terribilia  sunt  judteia 
Régis  saculoram  ,  et  recta  via  ejos  ,  veris  argumentis  agnovit. 
Aquilone  namque  vento  gelido  et  slcco  vehementius  solito  per- 
flante  ,  flamraa  rorax  de  scintilla  igu'n  concreta  ,  quamdam  do- 
xnum  in  eadem  villa  combusstt  et  indeglobatim  erumpens,  a  lava 
et  a  senestra  parte ,  et  ante  sitas  dora  os  et  quaqoe  obvia  excrevit, 
in  favillam   et  cinerem  redegit.  Officina   monacborum  inibi 
nocte  et  die  dévote  Deo  servientium  ,  qua  religioni  colenda  plu- 
rimum  idonea  erant,  «  ira  il  e  m  sententiajn  destructionis  suscepe- 
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ront,  et  pcsnas  dlrlns»  permission!  aut  roluntati  dederunt  et  quss 
prias  erant  ad  honorera  et  décorera  habitantium  Ter»»  sont  in 
stoporem  et  dolorera  intnentinm.  Sic  pariter  villa  eon  officiais 
in  vastttatera  tanquam  eremi  redactis  ,  habitatores  earum  nimia 
tHatitia  affecti  sunt,  et  tanquam  spe  ▼itae  amissa,  qoid  facto  opua 
eis  esset,  quid  consilii  inirent  nesciebant.  Fuerunt  inter  qnos  qui- 
dam fidei  magnat  ,  quorum  forte  corda  Deus  insplratione  sua  sic 
tetigit ,  ut  profiterentur  super  tanta  calamitate  ad  suffragia  sancti 
Taurini  debere  conTcraum  iri.  Norerant  enira  ab  ejus  pîcUte 
multa  sibi  beueflcia  prastita,  multaque  solatia  in  TÎsceribus  mise- 
rkordtK  ejus  reposita  j  possibilc  esse  ut  tanti  patron!  meritb  Tilla 
et  officia»  fratrum  a  prassenti  possent  resurgere  ruina,  et  ad  prio- 
rera  vel  ad  aeliorem  statu  m  revocari.  TJnde  in  commune  décer- 
nant ut  unicum  suum  refugium  B.  videlicet  Taurinum  qui  per 
crebra  niracula  plyrima  eis  compolerat  bénéficia  ,  Totis  sedulîs 
adirent  et  tanquam  dormientem  precibus  sedulis  et  oratio- 
nibus  continuis  excitarent.  Placet  omnibos  quod  communis 
'  dicUt  oratio,  et  sanclum  Dei  per  regiones  circompositas  deferen- 
dum  dignura  credunt  ,  ut  devotio  credenttun  an  gère  tu  r  et  infir- 
morum  cura  te  raedela  proveniret.  Hac  igitor  spe  ducti  ne  se- 
ducti  fratres,  quitus  nulla  nota  suspicionis  erat,  quibus  honestas 
rererentiam  corn pa rabat,  de  multis  paueos  quosdam eligunt  quos 
tam  sancto  operi  prasponunt;  Illi  reserantes  conscientiam  confes- 
sione,  et  legentes  si  qua  eb  inhvserat  reprehensionis  poenitentia, 
capsam  in  qua  sanctissima  pignora  continentur  susceperunt. 

Egressi  villa  aine  magno  pondère  per  loca  meticulosa  et  péri- 
culosa  sine  timoré  et  periculo  CJuniacum  usque  teniunt.  Domnus 
abbas  Hugo,  Tir  sa  lis  humilia  in  oculis  suis,  coroperto  adrentu  glo- 
riosi  confessoris,  exultât  in  Domino;  prsecipittotam  yillam  obviant 
procéder e;  monasterium  Cluniacum  omni  studio,  omnibos  oroa- 
mentis  suis  adornari;  etc....  Fit  lastitia  insoliU  populo;  fit  gau- 
dium  spiriUle  in  conyentu  illo  yenerando;  etc...  (Deinde  multa 
naiTQtitur  miraculu») 
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Ejuj  continuatio 


Ci*  iUi  est  i„  proTincia  Bargundi»  qu*  Aîasiicu,  dicitur,  cui 
abuudanUam  temporalium  bonorum  situs  loei  adminîalrat.  In  ilU 
cojn  inootuiaset  jucundus  adventua  aancti  Taurini,  toU  via  m 
inradit  ;  etc...  Pulsantur  ca»p.nas  pcr  cif  itatem  ;  etc...  Suicipitur 
(Sanctus)  com  maguo  honore  et  in  ecclesia  S.  Pétri  deponitw. 
Ad  famam  miraculorum  toU  ej»,  patria  com-ota  plûtes  in  gra- 
bat* qui  paraljtici  e,ant  et  membrorum  oli»  habilitatem  ami- 
serant  dcfert.  Cumquc  adf  enientea  tam  aanos  quam  «grotos  ecclesia 
recipere  non  posset,  qoisque  modo  potnit  occubitum  .ibi  fecit 
înler  et  extra,  etc..  (M  mulia  miracula.) 

Dum  inde  corpua  tranafertnr  Balgiacum  nobile  Castrum  in 
Lngdnnensi  diauesi  aitum  obriu,  factua  est  quidam,  cum  yene- 
randum  corpus  deferretur,  et  paraljticua  aanatur.  Aerii  tempestas 
orta  magna  subito  scdatur. 

A  prainoniinato  Caatro  fere  aez  milliard  burgus  quidam  <W 
fuicus  diatabat  qui  jure  fori  propriut  eit  eocleai»  Cluniacensia. 
Mulieribi  paralytica  jacebat,  et  confessor  sansyit;  aie... 

Apud  locum  qui  dicitur  Nova  VUU  menasterium  eat  aancti. 
moaalium  qua  secundum  regulam  aancti  Benedicti,  et  sub  cura 
Abbatis  Sancti  Eugendi  prateritos  decoquere  errores,  et  noyos 
inducere  mores  Deo  promiaerant,  ubi  com  Beatl  vlri  corpus  de- 
ferretur,  quanU  lux  miraculorum  effulserit  longum  est  reyolyere; 
etc... 

Juxta  Ararim  fluvium  in  loco  uberl  ab  antiquo  jure  fundaU 
est  Decania  Cloniacensis  qu»  Mons  Bertaldi  dicituri  Ad  banc 
cum  gleba  incljti  confeasorb  Taorini  delaU  fuisset,  a  monachia 
inibi  Deo  militantibus  in  spiritu  jocunditatis  et  yoce  exolutionia 
auscepta  est;  etc..  {M  miracula.) 

Burgum  quemdam  novum  Ttiverium  cum  pertransiret  beatua 
Taurinus,  obvia  facta  est  quatdam  mulier  lumine  oculorum  priya- 
*ai  «te  (IM  miracula.) 

Opéras  pretium  esse  yidetur  breriter  enarrare,  quas  pœna  subie- 
quuta  est  infidelitatem  cujusdam  yillae  qua  dicitur  Lehennacus 
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et  pana  quod  remedium  invenit.  Habitatores  illius,  Unquam  Glii 
Belial,  corda  in  malum  indurata  babentes,  non  solum  Sancto  Dei 
débitant  rercrentiam  ci  h  ibère  noluerunt,  sed  eu  m  ignominioie  a 
finibns  suis  exterminarunt;  Fratres  bonestate  refertos  qui  eum 
deferebanl,  omni  génère  contumeliarom  affecernnl  $  etc..  (Inde 
tempestat,  grando,  ctc.i.  oriot  postea  rêpanttœ.) 

caput  m. 

Rcditui  ad  cœnobfam  Gigniacenae. 

In  provincia  Borgundiae  ,  supra  Hbodanum  rapîdissimum  flu- 
rium,  civitas  quaedam  est  fundala  nomine  Lugdunum  quac  an  ti- 
qua dignitale  prima  est  Galliss.  Ibi  subjectione  obedientiae  sub- 
ditx  suni  très  opulent»  civitates  :  prima  Abotomagcnsia  quae 
caput  est  pr  or  incise  quae  mutato  nomine  nunc  appellatur  Nor- 
mannia  ,  Secunda  Turonensis  cui  prarfuit  roagnus  in  oculis  Dei 
Martinus  episcopus  t  Tertia  Senonensîa  quac  finis  dicitur  esse 
Galliae  et  initiura  Burgundias  venientibus  a  mari  Britannico.  Ar- 
chiepiscopuj  prredictae  civitatis  et  Cornes  Matiaconensis  Girardus, 
expeditione  incante  facta  castcllum  quoddam  quod  vocatur  Esi- 
nu  quod  est  quasi  clayos  confixus  in  oculis  ciritatis  Lugdunensis, 
reversa  m  iri  cupientes,  in  virlute  bracbii  soi  ferro  et  flammis 
▼ehementer  aggressi  fuerant.  Duroque  totiS  riribus  elaborarent 
eum  expugnare  ,  duo  comités  Albonerus  et  Forenais  9  derepente 
ab  insidiis  erumpentes  ,  irruerunt  super  cos»  Impetum  quo- 
rum ferre  non  valentes  castro  cesserunt  ,  expugnationi  finem 
fecerunt  ac  deinde  terga  eis  dederunt»  Illi  fugientes  velociter 
însequentes  alios  in  orc  gladio  truoidarunt  ,  alios  membris  muti- 
larunt.  Hoo  audito  infortunio  »  civitas  tota  et  yultum  et  babitum 
mutaverat  ,  cui  grandis  erat  materia  dolendi  ,  dum  alius  andiret 
patrem  suum  morti  traditum,  alius  fratrem  vel  amicum  ad  mortem 
vulneratum  vel  aliquo  membrorum  priratum.  His.ita  gestif  ,  su- 
per v  en  it  corpus  Taurini  quod  dolorum  multoram  eis  remedium 
fuit-efe...  {Inde  miracula  multa  patrantur)  in  ecclesia  B.  Nicetii 
in  qua  sanctisstmum  corpus  depositnm. 

A  praedicta  civiute  castrum  quoddam  MonheUi  non  multis 
aîllibus  distat,  oppositione  sua  satis  jocondam.  Hinc  habet 


Digitized  by  Google 


650  PIÈCES 

vineas.  Iode  prata  multiplie!  flore  ridentia  ;  proxlmitas  Rbodanl 
fluvii  piscium  penuriam  patinon  permittit.  Hoc  militerions  viris 
plénum,  et  pudicitia  fxminarum  adornatum,  doleem  solet  prxs- 
tare  advenientibus  mansionem.  In  quod  eu  m  venisset  inclytus 
Taurinus,  non  facile  est  relate  quanto  ttndio  gens  il  la  se  praspa* 
raveritin  occursum  ejus.  etc.  ilbique  miracula  mu  lia.) 

In  territorio  Lugdunensi  villa  quxdam  est  vocabulo  S»  Christo- 
pfiorus  in  juridictione  abbatis  Rainberti  posita.  In  ecclesia  Ulius 
eu  m  quidam  fidèles  etc.».  (Ibi  miracula») 

In  loco  cui  Maxim  tac  us  nom  en  est  ,  quxdam  infirma  mulier 
conversabatur,  etc..  [Ibi miracula») 

Villa  cui  Tocabulum  est  Chalamont,  cum  appropiaret  Sanctus 
Dei ,  uniTeraus  populua  utriosque  sexus  finibus  suis  egressus  in 
occursum  ejus  procedens,  etc..  {Ibi  miracula.) 

Cum  inde  ad  vallrm  quai  dicitnr  de  Curneias  pervenisset  reve* 
rcnlissimus  confessor,  turba  copiosa  qux  ad  famam  ejus  convo- 
la rat,  fines  nndique  repleverat.  In  ea  erat  quidam  eleriensde  villa 
Gisiaci»  quem  tanta  infirmitas  opprimebat  ut  impotentiam  omnium 
membroruzn  pateretur,  etc..»  {Miraculo  sanalur). 

Tôt  igitur  regiouibus  pera  gratis  ,  et  immensis  loco  ru  m  spatiis 
cmensis,  paucisque  de  multis  miraculis  factis  in  scriplo  redactis, 
Sanct.  Confess.  Taurinus  ad  delcetabilc  habitaculum  suum,  Gi- 
gniacense  monasterium  redire  ccepit.  Ad  occursum  ejus  tola  pa- 
llia qua)  eu  m  gravi  molcstia  absenliam  ejns  dio  sostinuerat,ad  duo 
milliaria  prope  eodem  monaslerio,  cum  Conventu  fratrnm  yestibus 
albis  induto  obvia  venit.  Erat  in  ea  muliercula  quxdam  de 
burgo  Cuiselli  cui  continuas  langor  de  muliere  prxtcr  naluram 
nihil  demiserat  ;  jacebat  tanquam  simulacrum  maie  effigiatum  ; 
pedes  ,  manns  et  omnia  membre  ejns  non  ad  jucunditatem  na- 
turx,  sed  ad  posnam  mortis  ei  inerant  ;  qualiscnmque  morte  vita 
deterior  erat.  At  vero  nbi  mulier  il  la  odoriferum  juxta  corpus 
beati  viri  deposita  et  exposita  ,  mnndissima  ejns  ossa  concussa 
sont  et  contremuerunt  ita  ut  circnmstantibus  magnus  terror  in- 
cuteretur  (  id  namque  consuetudinis  habebat ,  quando  de  iilo 
virtus  exire  et  sanare  infirmos  rolebat  ). 

Pcr  hoc  signum  grez  bumillimus  monachorum  et  dévolus  po- 
pulus  cognoscens  viscera  misericordix  ejus  esse  commota,  sese  in 
orationecum  conUitionecoidU  dedere.  Sed  priusquam  ab  oratione 
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•urgcrent,  surrexit  mulier  a  grabato  suo,  et  altéra  ab  eo  qua  fuerat 
sicut  corpore  ita  anima  mutata  est.  Corpus  reeepit  diu  opta  ta  m  sa- 
nitatem  ,  et  anima  déposait  qua  grarabatur  tristitiam.  Mirantur 
omnes  qui  aderant  et  nullum  sanctorum  parem  Tel  similem  beato 
Taurino  in  virtute  miraculorum  praedicant.  Reporta tur  ad  eccle- 
siam  su  a  m  cura  magna  Jubilatione  sanctissimus  Prasul,et  in  sede 
sua  eu  m  raagno  honore  collocatur  ;  ubi  ex  tara  magnis  et  pracla- 
ris  miraculis  coruscare  non  desistit  ,  ad  laudem  et  gloriam  Do- 
mini  J.-C.  qui  cura  Pâtre  et  S.  Spiritu  vivit  et  régnât  per  omnia 
sacola  saculorum.  Amen. 


61. 


1191 


Noverint  praesentes  et  futun  quod  ego  Haymo  prior  et  omnts  Cbarifs 
.    .  „     .  «  .  Curiœ  Compiit. 

Gtnmact  conventus  Stephano  comiti  Burgundix  concessimus  Dolanx. 

Jocum  Monteuz  super  Soram  ad  faciendam  munitionem  ibi  ,  et 
villam  liberam,  bac  conditione  ut  in  omnibus  qui  ibi  instituen- 
tur  Tel  fient  omnium  utilitatura  medictas  sit  ecclesiss  nostrss.  In- 
super sine  comitis  participatione  nostrae  sint  decimae  et  ccetera  jura 
ecclesiastica.  Praterca  leges  per  manum  nostram  deducentur  et 
per  manum  prapositi  comitis  bona  et  slncera  Ode  in  societate. 

Nec  liceat  comiti  aliquem  ibi  hospitari  sine  assensu  nostro  • 

 in  Tilla  Martiaci  de  unoquoqoe  bomine  nostro  qui  ibi  erat 

Tel  aliunde  Tenirct  de  fossore  VI  denarios  et  minale  de  havena, 
de  kabentibus  bores  XII  denarios  et  minale  de  avena»  De 
aliis  vcro  nostris  bominibus  qui  ibi  recipientur  omnis  proTentus 
et  utilitas  sit  corarouuis  nobis  et  comiti. 

Eodem  quoque  modo  dedimus  comiti  in  villa  de  Monesleyt, 
Moysia  ,  Morges  ,  Lancette  ,  Leyns  ,  Sainte- Fontaine ,  Chichivere, 
Expcrnia,  Exvens,  Dompierret  Poliia,  La  Chiryay  Samona,  BroU- 
siay  Filla-Poillety  Chenlria,  Lojron,  Crame ria  9  Avenans  ,  Moroal, 
Florentia  ,  Nantel ,  Monceyria  ,  Jugisel ,  in  hiis  autem  omnibus 
Tillis.  pradicto  modo  comiti  dedimus  quod  nostrum  ibi  erat. 

Propter  hanc  donationempromiltit  et  juravit  cornes  se  defensu- 
rum  universasres  ecclesiss  nostrss  et  praci  pu  enu/u/inaj  Gigniaci, 
Juravit  etiam  ecclesiss  nostra  castellum  Monteuz  et  nos  ei  ,  scien- 
dum  est  quod  nobis  Grmissimo  juramento  tenetur,  ne  ei  Tel  ejus 
successoribus  liceat  alienare  a  propria  manu  sua  prac dictas  dona- 
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tiones  ullo  modo  ,  nec  homlnea  nostros  adrersum  nos  in  aliquo 
manu  tcncre. 

Actum  anno  Domini  M.o  C.°  LXXXX  primo. 

{Char  ta  aclar.  amico  D.  Monnicr  communie  a  ta.) 


1199. 

Ex  Chartis  Sciant  présentes  et  fuluri  quod  Uaymo  Prior  Gigniaceruii  et 
CU  l^laD«!PWL  Rodul/ui  Prior  Sancti  Laurentii  ,  contenait  conventus  Gjnniaci 
adsociaverunt  comitem  Stephanum  in  villa  Sancti  Laurentii  et  in 
ardiGcatione  ejus  vill»,  tali  pacto.  Prior  retinoit  aibi  in  dominio 
jus  ccclesiae ,  scilicet  oblationes  ,  sepulturas  ,  décimas,  prata  et 
condaminas  ,  domos  et  tackiam  m  an  so  ru  m  ,  in  censu  et  in  aliis 
villas  redditibus  medictalem.  Cornes  relinuit  sibi  in  dominio  jus 
fuiti,  adulterii,  bomicidii  ,  violationis  strata?  ;  cœteras  leges  pr«e- 
positi  prioris  et  comitia  communilcr  discernant,  et  capiant,  et  per 
médium  dividant;  nec  aller  sine  assensu  alterius  de  hu)us  modi 
legîbus  quicquam  posait  condonare.  Praterca  propria  familia 
Mens»  prioris  immunis  ab  omni  occasionc  legis  comitia  babeatur. 
Item  cornes  priorque  Sancti  Laurentii  castrum  sibi  ad  invieem 
sacramentant  ,  et  quotiens  praspositus  muUbitur  successor  priori 
fidelitatem  cum  Sacramento  faciet. 

Dalum  anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo  CXCII. 
(  Charta  a  clan  amico  D.  Monnicr  communicata.  ) 


63. 

1195. 

Gall.  CnaifT.  Ricardus Dei  gTatia rex  Anglorum,  Dax  Normanniae,  Aqnitaniae; 
lom.  XI.  coinej  Andegavensis,  Archiepiscopis,  Episcopis,  Abbatibus,  Co- 
roitibus,Baronibus,  Justiciariis,  Vicccomitibus,  Senescallis,  Pras- 
positis  etomnibus  mioistris  et  fidelibus  suis  ,salutem.  Sciatis  nos 
concessisse  et  présent i  ebarta  nostra  confirmasse  Dco  cl  ecclesias 
beati  Taurini  primi  Normannorum  episcopi,  prosalute  animre  nos- 
tras  et  antecessorum  et  successorum  nostiorom  ,  dooationes  quas 
antecessorcs  noslri  suo  tempore  et  barones  eorum  eidem  ccclesiae 
feccrunt.  Quas  donationes  et  qui  eas  donaverunt  in  pnesenti 
ebarta  subscribuntur.  fiicardus  filios  Willelmi  dux  Normanno- 
rum qui  abbatiam  in  honore  Sancti  Taurini  Ebrvicensis  insti- 
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toit,  hœc  qu«  sobicribuntur  de  Uominio  ipsi  Sancto  donavit,  soi* 
licet  deciraam  telonel  Ebroieensis  civitatis  et  vice-comitatos,  et 
hospites  in  eadem  TÎUa  cura  libcrtate,  et  burgom  ejusdem  eccle- 
sire  propinquum  soli  ecclcsias  serrions,  et  terrain  cum  aqua,  et  in 
sîlva  sua  ligna  ad  omnes  usus  monachorum  necestaria  ,  et  pastio- 
nem  ad  suos  proprios  porcoa  ,  et  ibi  prope  villam  quw  dieitur 
Pateryillam,  et  dimidiam  terram  Istielmaisnillara  ,  cura  dimidia 
parte  ecclesiœ  Sançti  Aquilini  ;  et  in  Ebroicensi  pago  etc....  Ho- 
minibus  quoque  dédit  tantam  libertatem  in  curia  Sanoti  Taurini 
quantam  auis  homioibus  in  sua  curia  ;  in  pago  quoque  Constan- 
tin!, etc.. y  et  libéras  conauetudinea  per  totam  terram  auam,  et  in 
festiritate  Sancti  Taurini  nuntlinas  totius  civitatis  et  omnes  illiua 
diei  consuetudines.  Willelmus  de  Paceio  ,  Mathildia  filius  ,  pro 
sua  etparentum  suornm  et  dominorum  absolutione,  etc.  etc.,. 

Data  apud  Vallem  Radolii  i5  januarii  per  roanum  Willelmi  El. 
episcopi  cancellarii  nostri,  anno  aexto  regni  nostri. 

64. 

1198. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christî  anno  incarnationis  Do-  GricHanon. 

lîibl.  Si-bus. 

minicao  M.  C.  LXXXXVIII.  Ego  Rainaldus  primas  Lugdunensis         p.  tw. 
ecclesiœ  minister  bumilis  ,  Stephanua  ejusdem  ccclesias  De* 
canuS  et  Josserannus  abbas  Insu  las  Barba  ras  cognitores  causa;, 
es  delegatione  Summi  PontiBcia  que   inter  Dnm  Nantuelli- 
num  Gebennenaera  episoopum  ex  una  parte  ,  et  Cluniaci  et  S* 
Eugendi  monacbos  ex  parte  alla  ,  vertebatur  ;  Ex  eo  quod  idem 
Episcopus  in  quihusdam  capellis  quas  eorum  monasteria  in  Ge- 
bennenai  episcopatu  habent ,  sine  assenau  et  prasentatione  ipso-* 
ru  m  inatituit  capellanos  ,  cum  ad  praescripta  monasteria  de  jure 
commun!  présentât ionem  pertinere  ,  idem  monachi  constanter 
aflirmarent.  Visis  et  auditis  allegationibus  utriuaque  partis  et 
attestationibus  cum  summo  labore  et  solliciludine,  et  tirorum 
prudentium  habito  consitio  :  Electionem  et  pratsentationem  Ca- 
pcllanorum  in  his  Ecclesiis  eisdera  monachis  adjudicavirous  , 
acilicet  Monasterio  6.  Eugendi  in  ecclesiis  de  Seyssiaco  et  Ne- 
viduno  et  Episcopum  Gebennensem  ad  restitutionem  gager  la 
quam  habebat  in  Venna  ab  eadem  Ecclesia  IX  libria  prius  ei 
solutis  condemnamus,  Monaaterio  Nantuaci  in  ecclesiis  Rumil- 
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lUfli,  ïngiaci,  Gigniaci,  Taluesiaci,  Ameyslaci,  VIrUci  panri,  Cba- 
Tomay,  Paseini,  Romagniaol  ,  Breno ,  Albergamenti ,  Corcelles  , 
Ch.ndore,  Cbautré,  Arriéres,  Arles,  Dorcbes,  Vill.  BiMaci  el 
deChanay,  eleciionem  et  pr«sentallooe«  adjudicavimn.  ,  Mo- 
nasterio  S.  Vlcloris  in  eecleaU  de  Cbillonay  et  ad  restltuendam 
gageriam  quam  eadera  Eceieaia  a  comité  babebat,  pmfatum  epis- 
copum  condemnamns  ,  Mooa.terio  de  P.terniaco  in  Eceieaia  de 
Tela  ,  Monaslerio  de  Condamina  in  eceieaia  de  Thiéa  eleciionem 
et  pmsentationem  aimilitet  adjudicamus  ;  Episcopo  vero  Geben- 
nensi  eleciionem  et  pr«sentationem  capellarnm  in  us  Ecclesiis 
adjudicamus  in  octo  Eccleaiis  de  Boges  ,  scilicet  Sancl»  Rade- 
gundis  ,  Secli  ,  Jarsiaci  ,  CastellarU  ,  Monte  Capell.  de  Certy  f 
Allioni  et  In  Eccleaiis  de  Fringe  ,  Ctaoella,  Chomontett,  Cas- 
tellionis,  Sallanchi»,  et  Sanct*  Mariai  de  Ripa. 

65. 

1*04.  . 
F*  fh.r«i.         Gestorum  memoriam  yeterum  Tigilanlia  iccirco  hteris  mandarc 
uJÔiîoalbi1.    docuit  ne  snbrepens  oblivio  jurgiorum  posterU  seminarium  fierct. 

Undeego  ^imoprior  Gigniad  et  lotus  ejusdem  ecclesie  conrentos, 
presenUbus  et  futurls.  notum  facimus  quod  de  communi  consilio 
ascensWimus  priori  et  fratribos  Boni  toc.',  decomas  et  quidquid 
obedientia  de  Ulacu  babebat  infra  termines  Boni  loci.  a  salin  de 
Islacu  aient  protenditur  nipis  de  Coiundun  scilicet  totum  quod 
babebat  in  Arsores  et  ad  Sancium  Claudum  et  ad  foolem  Goarner 
et  ad  Chute*.  Census  assignâtes  est  Vq.  solidornm  Ledonenaium 
reddendas  infra  ocUbas  Sanctl  Martini  ponendos  super  alUre 
beali  Pétri  Gigniacensis.  De  bao  rc  in  pace  perpetuo  tenenda. 
Gdejussores  dedimus  priori  et  fratribus  Boni  loci.  domina* 
Beatriccm  usorem  quondam  Pétri  de  Munlmoret.  et  duos  6hos 
ejus  Jacobum  et  Humbertum.  qui  dicitur  Arraguns.  Propter 
hoc  autem  dederunt  ecclesie  Gigniaci.  predicti  fratres  Boni 
loci  Laxaxta.  libres  Ledonenses.  Actum  solemniter  in  commun! 
capitulo  Gigniaci  in  crastinum  *idelicet  apparitionb  Domini.  in 
manu  domini  Girardi  prioris  Boni  loci.  Huius  rei  testes  sont 
frater  Martinus  couTcrsus.  Pontius  sacerdos  de  Jeldes.  Pctrus  de 
Loisia  sacerdos.  Pontius  clericus  domine  de  Munlmoret.  Humber- 
lus  miles  de  Colonie.  Guigo  miles  de  Rotelei.  Pontius  prenositus 
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de  Loitia.  Humbertus  basUrdiu.  Aimo  de  Doucia.  Et  ut  hoc  ra- 
tum  et  flrmnm  fit.  presens  carta  per  cirographum  scripta.  sigillo 
noatro  et  priori*  Boni  loci  est  signata.  Actum  est  hoc  anno  do- 
minice  incarnationis  miliesimo  dncentesimo  quarto. 
(  PentUt  adhuc  sigillum  Boni  loci  huic  chariot -parUUx  ). 

66. 

12  li. 

Sciant  univers!  tam  pressentes  quant  fotori  quod  ego  Humbertus  Jx  Chorrîs 
Arraguns  de  Montimoret.  Sancte  Marie  Valliscluse  Aimonique 
priori  et  servis  Dei  ibidem  Deo  sementibus  horoinium  feci  et 
Huberlus  bas  tan  Imecum.  Ego  autem  in  remissione  peccatorum 
meorum  et  patris  roei  et  antecessorum  meorum.  donaviet  concessi 
eis  pascua  in  omni  terra  mea.  et  unnm  cartallum  frumenti  ad 
seninandnm  annuatim  Losiaco  circa  festum  Saucti  Michaelis  re- 
ceptum.  Item  promisi  eis  fidcm  et  preslitione  de  cunctis  meis  et  de 
aliis  secundom  posse  meum.  Item  Hubertus  frater  meus  bastardus 
dédit  eis  pascua  in  terra  sua  ;  bec  omnia  ego  Ilubertus  Arragonus 
supra  testimonium  sci.  evangelii.  juravi  firmiter  tenere  in  per- 
petuum  et  supra  dictus  frater  meus  et  Petrus  capellanus  de  Losia 
et  Ugo  Bochardos  de  la  Rocbeta  et  Jocerandus  de  Charchillia. 
Ipsi  cnim  servi  Dei  in  cunctis  suis  orationibus  et  bonis  spiritua* 
libus  me  et  patrem  meum  et  antecessores  meos  participes  effcce- 
runt.  Eodem  die  Ugo  Bochardus  delà  Rochelta.  dédit  pascua  in 
terra  sua.  Hoc  factum  est  in  claustro  Vallecluse  ,  coram  elcricis 
et  laicis  anno  ab  incarnatione  Domini  miliesimo  ducentesimo 
duodecimo  anno. 

Preterea  sciant  univers!  tam  présentes  quam  futur!  quod  ho- 
mines  Criliaci  scilicet  Robertus  de  la  Raisosa  et  fratres  su! et 
plurcs  alii  fecerunt.  calompntam  erga  domum  Vallecluse  ,  etc.... 
Quibus  causis  ventilatis  receperunt  judicium  a  legitimis  per- 
sonis  a  Poncio  capellano  de  Claresvaus  ,  ab  Aimone  sacerdote  , 
etc...  Prior  et  predicti  fratres  ab  illa  causa  liberi  permanserunt 
in  tantum  quod  etc...  Hoc  fuit  factum  in  Castro  Criliaci  coram 
Huberto  Arragone  et  Villclmo  de  Rosellum.  Villelmo  de  Char- 
chillia et  Petro  capellano  de  Loisia.  Uberto  capellaco  de  Saronia. 
etc,..  Et  hoc  totum  fecerunt  confirmare  sigillo  abbatis  Grande- 
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ralllf  et  ligillo  prioris  Boni  loci  et  sigillo  prioris  Ginniaci.  et  si- 
gillo  dni  Villelml  de  Boselkam. 
f  Pendtbant  ohm  quatuor  rigitta.  ) 


66  ■>»•• 

Notum  ait  omnibus  tara  futurU  quam  presentibus  quod  ego 
St.  cornes  Burgundie  dedi  eccleaie  Sancte  Marie  de  Chastia  sub 
Salins,  Jobanne  filio  meo  comité  Cabolon  Uudante  décimas  de 
ViUrobtrt  et  de  VJUertment  devant  Vilerobert  quiète  et  pacifiée 
ab  eadera  eccleaia  in  perpetuuin  possidendas.  Prior  Tero  et  rao- 
nachi  ejusdem  ecclesie  in  rccompcnsalione  hujus  doni  dedetunt 
mi  et  heredibus  meis  in  perpetuum  possidendum  quidquid  habent 
apud  Soi'ent  exceptia  X  jujeribus  terre  et  IIII°r  falcibus  prati  et 
uno  casali  et  ecclesiaaticis  bénéficia  decimis  sciliect  et  eleemo- 
sinia  et  eia  que  reniunt  ad  altare.  Et  ut  hoc  rata  m  et  inconcus- 
sara  habcat  6r  mit  a  te  m,  présent!  pagine,  aigillum  m  eu  m  apposai, 
et  Job  an  ne  s  ûlius  meus  cornes  Cabuloautn  et  prior  ecclesie  de 
Chastia  aub  Salins  in  veritatis  testimonium  et  munimen.  Actum 
anno  gratie  M.*  CC*  XIX  .o 


1219. 

Job*  iw.  Il  Ut. 
do  Tournu». 
p.  185. 


67. 


Pontius  prior  Gigniaci  ,  Jocerannus  de  SandredHs,  Goillelmus 
de  Coloniaco  archipresbyteri ,  omnibus  ad  quos  présentes  littcrae 
dereneriut ,  aalutem  in  Domino.  Universitatl  vestras  notum  faci- 
raus,  quod  cum  qucrela  interesset  inter  Abbatem  Trenorchiensem 
Guichardum  noraine  et  conventum  ejusdem  loci,  ex  una  parte, 
Guillelmum  Custodem  Sancti  Stepbani  Lugdunensil  ex  altéra, 
auper  dono  Ecelesias  de  Cayannis  quam  dictai  Abbas  dederat 
Johannide  Saralaeo  Arcbipresbytero  Balgiaci,  de  mandate  yene- 
rabilis  Patria  R.  Logdunentif  Archiepiscopi;  apud  Pontem-YalHs 
pariter  accessimns ,  aoper  quasstione  donationis  dictas  Eccleaias 
diligentina  quam  potuimus  inquisitionem  facientes.  In  primia 
igitur  tenorem  pririlegiorum  Romanorum  Pontificum  quae  secum 
dictas  Abbas  attulerat,  etc.,  Post  modum  yero  testes  et  attesta- 
tiones  qux  subscquuntur  audirimus,  etc... 

Vt  autem  h*c  memoriale  perpetuum,  et  perpetuam  habeantre- 
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cordationem,  sigillis  nostris  pressentent  paginam  in  signum  veri 
testimonii,  duximus  roborandam.  Actum  anno  Domiui  millesimo 
CC.  dodo  X.  mcDse  Novembrl. 

{Pendebant  olitn  tria  sigitla.) 


68. 


Ego  F.  Ddus  de  Cusel  et  ego  L.  uxor  ejns  et  ego  Ha.  fil  lus  eo- 
nim  notum  facimus  presens  scriptom  inspecturis  quod  nos  tene- 
bamur  fratribus  Valliscluse  f  acere  quietam  possessioncm  in  hcle- 
mosina  quarn  predecessor  noster  p.  dnus  Cuselli  fecerat  eis  de 
terra  de  Fcnix,  quam  et  dautreset  et  heredes  ejas  tenebant  more 
Chassamenti.  Cumque  muite  cause  super  hoc  tractate  fuissent 
tandem  compositum  itaest  Gin  iaci  cor  aïtï  Abbate  Balmcnsi et priore 
Ginniaci.  Nos  siquidem  de  belemosinis  quam  fratres  Vallis- 
cluse habebant  Cuselli  dedimns.  hu.  dautreset  et  lieredibus  suis 
vineam  quam  Achiuboud  dederat  predictis  fratribus  et  carratam 
feni  quam  dederat.  r.  de  Gebcnnis  in  prato  de  la  fuli  et  I.  XI  : 
Stepbanensium  pro  tali  donacionc  cl  pro  rcmedio  anime  suc  et 
antecessorum  suorum  concessit  predictus  hubt  dautreset  et  frater 
ejus  et  mater  et  heredes  cjus  quidquid  juris  habuerant  in  predicto 
térrilorio  domui  Vaucluse  etc..  predicti  fratres  receperunt  cos 
participes  in  omnibus  bonis  spiritualibus  ordinis  sui.  Et  nos  te» 
nemur  hanc  compositionem  facere  qnietam  et  Armani  predictis 
fratribus  et  suis.  In  testimonium  veritalis  corroborata  est  sigtllo 
noatro.  Et  sigîllo  abbatis  Balmensis  et  sigillo  con?cntus  Ginniaci 
bec  caria  anno  gracie  m.  ce.  xx.  vi. 

(  Huic  Chartœ-partitar  pendebant  olim  tria  sigilta). 


12*6. 

Ex  Charria 
Jurennibus. 


69. 


(  ftoverint  p  rat  se  nies  et  Juturi)  Quod  Ponlius  prior  et  omnis  Gi» 
gniaci  conventus  concessimus  Stcpbano  corniti  Burgundiae  et  suc* 
cessoribus  ejus  locum  qui  dicilur  Crejrsiacu$  ita  quod  medietas 
omnium  proventuum.;....  inslituentur  erit  cectesix  Gignlaci,  per- 
cipiet  ctiam  cadem  ecclesia  sine  participatione  comitis  Tel  has- 
redum  ipsins  decimu  ejuidem  loci  et  caetera  jura  ecclesiastlca. 


1926. 

Ex  Char  lis 
curie  comput. 
JJolanae. 
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Irgc»  i  cr  ma  nom  noMram  dedoci  dehcnl  et  colîigi  et  prr  m  a  nom* 
prvpoiiti  comitis  «nie  dicti  bona  et  sincera  6dei  sociHate.  Non 
liccbit  comitl  rel  successoribnt  ejus  Ibid/m  atiquem  reciprre  ve t 
hospttari  absque  lande  etassensu  ecclesiaemrmor.it*.  Prefr  base 
donationem  et  sociclatem  joraverunt  prtedictus  comci  et  Joannrs 
comea  Cabilonensl*  quod  ipsi  protègent  et  défendent  res  nostras 
et  eccleaiam  noilram.  Jura  feront  cttam  praedieti  comités  prae- 
dictum  casttHum  de  Creysiaco  nobis  et  nos  cis  :  Tenentur  etiam 
iidem  comités  sub  eodem  juramento  se  fideliter  et  8rmiter  obser- 
va re. 

Non  lie  bit  eis  donationes  hujus  modia  propria  manu  sua  alie- 
nare.  Ullo  modo  non  possunt  homines  nostros  contra  volunlatem 
nostra  in  aliquo  guarantire  rel  manu  tenere. 

Ut  et  istud  ratura  et  Grmum  permaneat  in  perprtuum  paaesen- 
tibos  litteris  apposuerunt  sigillé  sua  jam  dicti  comités  et  nos  nos- 
tram  in  testimonium  veriutis. 

Actum  anno  gratis»  m."  ce*  xx.4  sexto. 

(  Char  ta  «  clar.  amico  D.  Monnier  communiemia). 

70. 

1**7. 

Archiva  Nos  Jahaoscoensdc  Borgoneet  Sires  de  Salins»  No»  Àm  ers  Sires 

M.  Ii4.        de  Colonie,  Nos  Pont  priors  de  G i gaie  ,  Nos  Hues  de  Rogemont 
mestre  du  Temple  en  Borgone,  faisons  sauoir  à  tôt  ces  qui  cestes 
présentes  lettres  verront  orront,  que  mes  sires  Manassers  de  Co- 
lojni  establis  en  nostre  présence  reconnut  dist  qne  la  vile  de 
Montagni  et  totes  les  appendices  de  Montagni  estaient  liges  e  la> 
Maison  don  Temple,  bois,  plen,  pré,  champ  ;  toz  li  terrages  de 
Sainte  Fontaine  liges  dou  Temple,  bois,  plen,  et  pré,  champ;  la 
terce  partie  dou  terrage  d'Espernie  bois,  plen,  pré,  champ;  la  vile 
de  Bi oissie  deis  l'aigue  de  Suren  tant  que  a  la  terre  de  Montagni  qui 
fu  donc  d'aumosne,  quant  li  diz  Manassers  fu  rendus  au  Temple. 
Nos  Amers  sires  de  Cotigni  donames,  otrearaes  ,  ladite  a  uni  os  ne 
por  nostre  frereManasser.  Apres  ceste  reconnoissancenos  coman- 
dames  que  les  dites  terres  fussent  aquiées  par  devant  nous  , 
llquel  aqoiement  furent  fet  en  tel  manière  que  Colons  d'Esvenz 
jurés  dit  que  la  terre  de  Montagni  dure  deis  for  Richar  tant  que 
«uperer  qui  est  entre  le  cham  de  Colognie,  le  terrage  d'Espernie 
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qui  estdesoz  le  chemin,  deis  l*aigue  «le  Meirin  tant  que  au  poincr 
à  la  dcschaucé,  tant  que  au  fo  Ferre  qui  est  devers  Fuverges,  deis 
l'aiguë  de  Meirin  envers  rem  tôt  droit  si  comme  ele  porte  contre- 
mont  vers  Fa  verges,  tant  comme  aiguë  pent  vers  Sainte  Fontaine, 
deis  le  ebasne  de  Rissié  tant  que  i  la  dois  de  la  fontaine  de  Mal- 
pertuis,  tant  que  au  chasne  dou  Bepossot,  tant  que  au  soil  du 
motar  de  Sant  Mûris  devers  venz,  tant  que  a  for  Richar,  deis  en... 
tôt  droit  tant  que  a  fo  Ferré  deversLancetes.Dou  terrage  de  Saute- 
Fontaine  dist  que  il  dure  deis  fo  Ferré  tant  à  l'aiguë  de  Meirin, 
tant  comme  algue  pent  vers  Santé  Fontcine.  Vuchars  doriolet. 
Haymes  H  clers  de  Sant  Julien.  Vullames  Putoudaz.  Lambers 
Dutisac.  Berars  des  Crues.  Robers  Jalers.  Haymes  Aubespins.  Ta- 
rins juré  dislrent  ce  marne  que  Colons  por  totes  eboses.  En  tes- 
moig  de  ceste  reconnoissance,  de  cest  aguiage,  pour  la  prière  de 
Tune  de  l'autre  partie,  nos  auons  mis  nostres  scez  en  cestes  pré- 
sentes lettres,  en  tesraoig  de  vérité,  en  l'an  de  l'encarnation  nos- 
tre  Scgnor  qui  adoneques  coroit  por  m-CC—  xxtij. 

(  Pendaient  autrefois  quatre  sceaux  à  des  cordons  de  soie  verte. 
D'ailleurs  cette  charte  sur  parchemin  n'offre  ni  accents,  ni  apos- 
trophes, ni  lettres  majuscules,  ni  virgules,  ni  point  sur  i;  mais 
seulement  de  petits  tirets  ou  traits  après  les  mou ,  en  place  de  vir- 
gules). 

71. 

1231. 

Ego  Amcdcus  dominus  de  Coloniaco  omnibus  présentes  lit-  Gall.  Christ. 
feras  inspecturis  vel  audituris  notum  facio  quod  me  liomincm  '*  *' 

domini  a b bâtis  et  ecclcsiae  S.  Eugendl  profitcor  et  recognosco,  et 
per  Gdelitatem  qua  erga  eos  teneor  promis!  abbati  et  ecclesia  no- 
minal» quod  quidquid  boni  vel-aJversi  mihi  contigerit,  pro  gageria 
quam  abbasetecclesia  S.  Eugendi  habebant  apud  Jasseron  a  bonas 
merooriae  Amcdeo  de  Coloniaco  avuncolo  meo  :  quam  gageriam 
dominus  Bernardus  de  Torla  tune  temporis  Belliccnsis  episcopus 
et  abbas  S.  Eugendi  domino  Slephano  de  Villars  nepoti  suo  dédit 
et  coneessit,  et  postea  Hugo  S.  Eugendi  abbas  et  ejusdem  ecclesîas 
conventus  donum  illud  laudaverunt  et  eoncesserunt.  Ego  inquam 
▼el  raei  nu  lia  tenus  de  coetero  propter  hoc  abbatem  yel  ccclesiam 
S.  Eugendi  poterlmus  in  aliquo  impetere  vel  convenire,  quia  me- 
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dwnti  os  bjo:$  riris  Ponlio  de  Moytia  vidclicet  lune  tetnporis 
vcoerabili  abbate  Balmenai  et  nobili  viro  domino  Guidone  milite 
de  Tramelay,  super  boc  ego  et  abbas  S.  Eugcndi  plenarie  cooeor- 
davimus  et  pacem  bon  a  m  fecimus,  et  propter  hoc  ab  abbate  et 
ecclesia  S.  Eugendi  qutnquagenta  libras  Gebennenses  habui.  In 
cujus  rei  testimoniom  et  munimentum,  sigillum  inemoraii  abbalb 
cum  sigiilo  meo  prassentibus  litterb  feci  appooi.  Actum  auoo  gra- 
tis MCCIIII,  mense  januario. 


72. 


'813. 


Y.\  Chants  Sciant  ornnes  tam  présentes  qoam  futuri  quod  Tliyeboudus  de 

J  u  r  .iiM  bu* 

Fbtlnnb  et  Hugo  frater  ejoa  dedernot  Deo  et  fratribus  Tallisclose 
quiequid  jurb  habebant  in  prato  de  Laria  et  in  curtile  qood  est 
in  tenitorio  Sarrumniaci  et  omnes  q  aère  las  qoas  liabebant  Tel 
haberc  poterant  erga  fratres  predktc  dorooi  guerpiverunt,  et  pro 
ista  donalione  habuerunt  de  bonis  do  m  us  xui  sol.  Stephanicnsr  s 
per  partes  priui  V  sol.  postea  vin.  Nepotes  eorum  Petros  et  Hugo 
V  sol.  quia  yidelicet  nepotes  hanc  donationem  conGrmavcrunt  et 
jurarerunt  super  sa  no  tara  altare  majoris  ccclesie  présente  contenta 
roonachorum  ne  de  ectero  in  predictis  calumpniam  faeerent.  Sed 
pro  tiribus  suis  in  paee  tenerent.  Et  ut  boc  ratura  sit  in  perpe- 
tuum  ad  consensum  utriusque  partis  facU  fuit  presens  cartula 
etsigillo  conventus  Ginniaci  in  testimonium  roborata.  Factum  est 
boc  trmpore  Vitti  prioris  dicte  domus  in  car  nation  b  Verbi  anno 
m.  ce  t  ri  ce  si  no  m. 
{Pendebat  ohm  sigillum.) 


73. 

1Ï15. 

r.\  Chants  Notum  sit  omnibus  presens  scriptum  inspicientibus  quod  ego 
Jwrcnsibua.     Ayœo  capei|anuS  dc  Mayna  el  fratrc$  mt\  tcUicct  magbter  Wil- 

lermus  et  Uubertus  ci  i  s  tentes  in  majori  ecclesia  Vailbcluse  pré- 
sente convenu  dedinos  et  obtulimus  pro  sainte  animant»  nos- 
trarum  Deo  et  béate  Marie  Valiiscluae  et  fratribus  ejusdem  loct 
quiequid  jurb  babebamus  vel  babere  poteranus  in  hereditate 
Bonifilii  olim  patrb  nostH  qoam  tenebat  a  fratribus  fallbcluse. 
Quod  ut  ratum  maneat  et  itabilc,  conreatum  Ginniaciâ  tam  nos  . 
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quam  fratrca  dictiloci,  rogavimus  ut  prcscnti  carlule  si^illi  sut 
apposent  fulcimenlum  anno  gracie  M.  CC.  XXX.  V. 
{Pendebat  oiùn  sigiUum.) 


74. 


Ego  Poncius  abb  a  s  Baimensis  et  prier  Gigniaci  testiGcor  univer- 
sis  présentes  litteras  inspecturis  quod  Guldo  de  Mosyaco  miles 
in  preseniia  mea  convenlui  Valliscluse  dedit  Deo  et  domui  Val- 
liscluse terciam  partem  décime  de  vinea  de  Fossia  que  pars  de 
jure  ad  se  spectabat.  Et  ipsi  fratres  ei  concesserunt  partem,  etc.. 
Et  ad  preces  dicti  mllitis  presenti  pagine  sigiUum  meum  appo- 
sai in  testimonium  veritatis.  Factum  anno  Domini  M.  CC. 
XXX.  VI. 

( Pendebal  olim  sigiUum.) 


Ii»6. 

V.\  rii.irli» 
Jurt-nsibus. 


75. 


Notum  ait  universis  tam  futnris  quam  pretentibus  présentes 
litteras  inspecturis  quod  ego  Bartholomeus  prior  de  Chasiel-Che- 
vrel  et  ego  Humbertuscapeilanus  de  Digniaco  concessirous  Deo  et 
domni  Valliscluse  terciam  partem  décime  rînee  de  Foissia  que 
pars  nostra  crat  sub  annuo  censo  yidelicet  duorum  cascorum 
•ub  precioXII  den.  in  vindemiis  annoatim  persolvendorum  con- 
sens» et  Toluntate  patris  prioris  nostri  Gigniaci  tune  abbatis  Bai- 
mensis in  perpetuu  m  possidendam.  Ne  donum  nostruin  postero- 
rum  malicia  perturbari  valcat  sigiUum  patris  abbatis  Baimensis 
tune  prioris  Gigniaci  in  cujus  presencia  hoc  factum  fuit  presen- 
tibos  iitteris  apponi  fecimus  in  testimonium  ycrilatis.  Actum 
anno  Domini  M.  CC.  XXX.  VI.  xnn  septembris. 

[Pendebat  olim  sigillum.) 


Ex  Cluriis 
Jurrrmbus. 


76. 


Noverunt  orancî  presens  scriptum  inspecturi  que  ego  Hugo  de 
Traroelay,  61ius  Fromundî  pro  anima  mea  et  antecessorum  meo— 
rum  dedi  Deo  et  béate  Marie  et  fratribus  Valliscluse  Cartusiensis 
ordinis  dominium  quod  babebam  in  illa  omni  décima  quam  VU- 


1237. 

Ex  Chartîs 
JureiuiLus. 


Digitized  by  Google 


f<»2  Pii.r  r.s 

Jtlmus  miles  de  Yarcys  tcnebat  de  me  apud  Chilinniacum.  Dedi 
eliim  prediclis  fratribus  quicquid  juris  et  dominii  habebam  a 
publics  ria  versus  occidentem  usque  ad  suroaitarem  montis  de 
Laiserablo  que  Yidelicet  publics  ria  transit  per  Sarraroniacum 
tenieni  ab  aqoilone  et  tendent  ad  méridien.  Laudavit  hoc  uaor 
mea  et  beredes  mei  de  quibus  espediebst  vt  hoc  laadaretur. 
Fratres  vero  predicti  quittareruot  me  de  escambio  qood  debebam 
ris  pro  mansode  Lasogela  et  pro  manso  de  Laplaoa  et  de  quatuor 
posis  terre  que  omoia  pater  meus  dcslinarerat  in  obitu  auo  et 
ego  lenebar  reddere.  Quittareruut  me  etiam  de  dapno  quod  intn- 
l«nrn  eis  capiendo  Stephanum  frai  rem  Johannis  prioris.  pro  cjus 
redemptione  fratres  supradicti  dicebant  se  trrceotos  solidos  per- 
aolvisse.  Ut  au  te  m  ista  donaiio  et  de  dapois  illatis  restitutio  sem- 
per  Grma  et  quiela  permaneat  feci  presentem  caria  m  fieri  et  si- 
gitlis  domini  prioris  et  conventus  Ginniaci  roborarj  ip  tcsttmo- 
niom  veritatis  anno  gracie  M.CC.  XXX.  VII. 
{Pen  Jetant  olim  duo  $  initia.) 


77. 


1218. 


TtU  BOCCHRT. 

Hun  de  *M\t$uj. 


Nos  Rollandus  prior  Ginyaci,  Stepbanus  arebipresbyter  Colo- 
P-  6I-  niaci  notum  facimut  «nirersls  prasseotem  paginam  inspectons, 
quod  Willelrous  dominua  de  Alba  Spina  in  pratseotia  nostra  reco- 
gnoYit  YÎrum  nobilem  Hugonem  de  Alba  Spina  pat  rem  s  un  m 
dédisse  Deo  et  beat»  Marias  Miratorii  iu  para  m  et  perpétuant  elce- 
mosynam  et  fra tribus  ibidem  Deo  serrienlibus  quicquid  juris  ha- 
bebat  Tel  babere  se  credebat  in  hominibus  istis,  scilicet  Petrum 
Delbos,  Aimouem  Trecart,  etc..  Cum  eorum  tenementis,  etc., 
Nobilis  Tero  mulier  Agnes  domina  Cuselli,  de  consiiio  Amedel 
nohilis  Ytri  et  iilustrissimi  domini  Coloniaci,  et  hominum  suorum 
de  Cuscllo  ad  quos  spectabat  ordinare  eleemosinas  viri  illusfris- 
aimi  Ilugonis  de  Cusello  nuper  defuneti  qui  dictam  eleemoainam 
usque  nune  ptrturbarerat,  eo  quod  dicebat  eam  esse  de  dominio 
suo,  in  re médium  animas  dicti  Ilugonis  et  antecessorum  suorum, 
diclos  bomincs  cum  baeredibus  suis  et  eorum  tenementis  in  elee- 
jnosinam  Deo  et  beats  Marias  Miratorii  donavit  quicquid  juris 
dominus  Cuselli  in  prasdictis  hominibus  cum  suis  tenementis  et 
pmnibus  appcndtciis  habebat  Tel  babere  dicebajur,  etc..» 
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ln  oujos  facti  mémorisai  sigilla  nostra  apposuimus  scripto 
prxsenliad  instanliam  supra  diclia  domine  et  Willclmi  dorainl 
de  Alba  Spina  qui  prauens  scriptum  sigilli  sui  caractère  roboravit. 
Testée  Andréas  capelianus  Cuselli,  Humbertus  capellanus  de 
Villa-Nova,  Ansellinus  capelianus  Campa  nia,  Amcdeus  dominus 
Colooiaci,  Poncius  dominus  Clarcvallis,  Hugo  dominus  Monneti, 
Humbcitus  de  Arccsct,  Slcpbanus,  Guige  milites,  Gautcrus  de 
Champaiiia,  et  Guido  frater  suus,  Willclmuj  Alvios  et  plurcs  alii 
clerici  et  laïci. 

Actum  apud  Cusellum  anno  Domini  M.  CC.  XXXVIII,  in  dom» 
-Giniacensi,  tuense  novembri. 


78. 

Noverint  omnes  presens  teriptum  inspieientes  quod  Hugo  do- 
miccllus  de  Mojsia  donaylt  et  rerpivit  Deo  et  béate  Marie  et 
fratribus  VaHecluse  quidquid  juris  et  possessions  et  dominli  ba- 
bebat  ad  Ginillia  et  in  finibus  ejus  et  in  omnibus  appendiciis 
Crolliaci,  etc..  etc.  Presens  pagina  sigilto  conventus  Ginniaci 
in  leslimonium  roborata  fuit.  Actum  est  hoc  in  eeclesia  raajoriVal- 
liscluse  présente  Petro  priore  ejusdem  dom  us  et  conventu  mona- 
eborum  et  duo  Petro  de  Boseilton.  Anno  incarnat ionis  Verbi  M« 
CC.  XL. 

(Pendebat  oltm  sigtUum.) 

79. 

Nos  Jolmnncs  humilii  prior  Gigniuci  notuin  facimus  nniversis  Do  BoccniT. 
ta  m  piassrntibus  quam  luluris  présentent  cartulam  inspecturis,  M.deU>hguy 
quod  Johannes  dominus  Cuiselli  in  nostra  presenlia  constituais  re. 
cognovit,  coram  uobis,  et  dédit  domino  Amedeo  domino  de  Colo- 
niaco  quidquid  ipse  Johannes  et  sui  babebant  aut  babere  debe- 
bant  aut  pôle  ra  ut  a  Verie  sibi  et  suis  harredtbus  quiète  et  pacifiée 
perpetuum  possidendum.  lu  ta  mec  quod  dictus  Amedeus  praedicto 
dono  dictum  Joliannem  dominum  Cuiselli  de  centum  libiis  ac- 
qoittavit,  quas  dictus  Johannes  dicto  Amedeo  de  roariUgio  Ali* 
uaoris  dicti  Amedri  debebat.  Et  etiam  saepe  dictus  Amedeus 
acquittavit  sajpc  dictum  Johannes  cl  fratres  suos  sesaginta  lieras 
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quas  ipse  Amedeus  emendaverat  pro  fidc  jotsione  qoam  fecerat 
domino  Hugoni  patri  ipsius  Johann  is  domini  Cuiselli.  Ne  au  te  m 
controversia  super  hoc  oriatur  in  futuro,  nos  ad  partes  utrîusque 
partis  Jprxsenti  carte  sigilli  nostri  apposuimus  Grnitatcm  in  tes- 
timonium  veritatis.  Actum  anno  Domini  M.  CC.  XLIV.  mense 
decembri. 


80. 

I2i0. 

Ho  Pocthrt.  Noverint  univers!  présentes  litteras  inspecturi  et  eliam  audi- 
,Iii,'p!  fcj.1*"*'  turi.  Qood  nos  Araedeus  domious  Coloniaoi  et  Aalis  uxor  ejus- 
dem  Amcdei  dedimus  et  vendîdimus  Pelro  Priori  dotnus  Mon* 
tismerulae  et  Fratribus  ejusdem  locîCartusiensis  ordinis,  quicquid 
habebamus,  possidebamus,  vcl  habere  poteramus,  vcl  possidere 
per  nos  tire  per  I.  dominum  Cuiselli  quod  quodinodo  no  nin« 
parde,  commeude,  defensionis,  sive  emptoris,  vcl  alio  mofïr»,  in 
tota  villa  de  Vairia  et  in  toto  territorio  de  Fontanarncz  cl  i»  ou- 
rumdem  appendiciis,  etc.  Tradidiinus  etiam  Priori  et  fratribus 
rnemoratis  litteras  J.  domini  Cuiselli  quas  de  emptione  eu  m  ipso 
J.  a  nobis  facla,  etc.,*  In  cujus  rei  testimonium  prxsenti  cartula, 
nos  saepe  dictus  Amcdeus  sigilli  nostri  apponi  fecirous  firmitatem, 
eteam  Priori  et  fratribus  tradidiiuus  supra  d  iclis.  Nos  vero  «7o- 
hannet  Gigniaci  et  nos  Johannes  archipresbvtcr  Coloniaci  ad 
praedictarum  partium  presenti  cartule  sigilla  nostra  apponi  feci- 
mus  in  testimonium  yeritatis.  Actum  ab  incarna tionc  Domini 
annoM.CC.  XLVI< 


81. 

Et  Chanis  Nos  frater  Johannes  humilis  prior  Gignimci  et  Johannes  archi- 
ureosibus.  presbyter  Coloigniaci  notum  facimus  universis  prescris  scriptum 
I nspecturis  et  etiam  audiluris  quod  cum  Johannes  dns  Cuiselli 
inquietaret  abbalem  et  conrentum  de  Balernaet  eorumdem  pos- 
sessionem  turbaret,  etc..  In  hujus  vero  rci  testimonium  ad  requi- 
sitionem  et  preces  dicti  Johannis  sigilla  nostra  presentibus  duxi- 
mus  apponenda.  Datum  Cuiselli  mense  Julii,  anao  domini  M, 
CC  XL.  IX. 

(Pcndtàant  olim  duo  titilla. \ 
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Nos  capitulum  ccclcsie  sancti  Michaelis  de  Salinis  notum 
facimus  universis  présente*  literaa  inspecturis  ,  quod  Hugo  de 
Sovens  miles  et  Perrecha  uxorejus,  ia  nostra  presentia  constituti, 
dederunt  et  cooeesserunt  in  puram  et  perpétuant  eleemosinam 
Priori  et  fratribus  monasterii  béate  Marie  de  Castello  super  Sa- 
tinas ,  pro  renaedio  animarum  suarum  et  antecessorum  luorum  , 
pratura  de  Molliron  in  territorio  de  Sovens>  ultra  fluviura  dictum 
Loi,  in  loco  dicto  Sauges  ,  totum  bine  etindc  circa  aquara  mor- 
tuam.  Item  dederunt  quoddam  casai e  quod  dederunt  Guidonifilio 
Ydelechi  fabri  de  Ars.  Item  et  tertiam  partem  totius  grosse  décime 
parochic  de  Savent  et  tertiam  partem  minoris  décime  ejusdem  pa- 
roebie  cujus  minoris  décime  Renaudus  de  Esclens  percipit  tertiam 
parte  m,  et  major  de  Sovens  aliam  tertiam  partem,  ut  dicebant.  Item 
dederunt  liberos  Stephani  dicti  Becon  de  Fontcnai,  cum  ipso  St. 
et  manso  eorum.  Que  supra  dicta  omnia  ad  dictum  H.  de  Sovens 
jure  hereditario  pertinebant,  ut  dicebant.  Item  dederunt  Ydele- 
chum  fabrum  de  Ars  ,  cum  beredibus  suis  et  manso  ipsorum  ad 
dictam  P.  simili  ter  ,  ut  dicebant  jure  hereditario  pertinentia.. 
Que  omnia  supra  dicta,  ut  confessi  sunt  coram  nobis,  dicti  H.  et 
P.  ab  nullo  domino  tenebant.  Hec  autem  omnia  supra  dicta  tait 
modo  dederunt  et  concesserunt  predieti  H.  et  P.  quod  si  alter 
ipsorum  prius  decedat ,  rcliqus  propter  concessionem  predictam 
dicti  prati  de  Molliron,  ad  vitam  suam  tenebit  medietatem  campt 
dicti  Predomcngicr  qui  campus  est  dicti  monasterii  de  Castello^ 
et  tenebit  iterum  medietatem  dicti  prati  de  Sauges.  Post  de- 
cessutn  veto  dictorum  II.  et  P.  campus  et  pralum  predieti  ad 
diclum  roonasterium  de  Castello  revertentur  libère  et  pacifiée 
possidendi.  In  cujus  rci  testimonium,  Nos  predictum  capitulum, 
ad  preces  dictorum  II.  et  P.  présentes  literas  sigilli  nostri  muni» 
mine  reddidimus  roboratas.  Actum  anno  Domini  millo  CC.W$ 
qinqagesimo  mensc  martio. 


1Î50. 

Ex  f.hnrlu 
Jurcruibus. 


82. 


Nus  Pctrus  de  Eschalone  ,  canonicus  Valcntincnsis,  Officialis 


1231. 

El  Charli« 
Jui  ?nsibus. 
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curie  Lugdunensis  ,  notum  facimus  univcrsii  présentes  lilteras  ins- 
pectons quod,  eu  m  illostris  vir  Mariasses  quondara  Je  Cologniaco 
patruus  illustris  viri  dora  in  i  Stephanl  de  Cologniaco  dominus  de 
Audelos ,  recogoovit  omnia  jura  et  possessiones  que  babebat  apul 

Broiasje,  in  dec  irais,  piano,  nemore  et  de  àloolagoiaco  et  in 

quodam  raanso  apud  Corcaylcs  pertiaere  ad  prioreui  et  pric- 

ratum  ecclesie  GignUci  ,  qui  mansua  religiosis  predicte  ecclesie 
debebat  duos  solidos  bonorum  Yicnaensium  et  quatuor  parros 

annuatim  censualea  in  festo  naUlia  Doreioi.  Item   relt- 

giosis  teneri  annis  smgulis  in  octo  solidis  ceosualibus  pro  molen- 
dino  de  Broasvé  vulgo  appcllato  Molcodinum  Salvaster  et  dicti 
leligiosi  babebant  captura  m  omnium  piscium  et  piscaturam  in 

nascia   que  siogula  oontinebantur  io  quibusdara  litteris 

iode  coofectis  ,  sa  ois  ,  integris  ,  sigillatis  sigillo  illustris  viri 
domini  Jo bannis  quondam  comitis  Burgondie  et  domini  Sali- 
nensis  anno  gratic  millesino  dueentesimo  quinqnagesioio  primo. 

Predictus  dnus  Stepbanus  de  Cologn.  dnus  de  Andelos,  etc.... 
attendens  et  consideraus  quod  nullus  debeat  locupletari  io  jaetura 

aliéna,  quod  alicnum  capere  manifeste  sit  ra 01  taie  pecestum  

in  recoin  peosatioue  omnium  pecoatorum  et  in  elceino>ina  perpé- 
tua assignat  et  adlucat  priori  et  conveutui  Gigniaci  duadecim 
solidos  bonorum  Vicnnensiura  ccnsuales  levandos  et  recipieudos 
a  dictis  rcligiosis  annis  singulis  in  perpetuura  in  festo  sa  ne  ci  Mar- 
tini byemalis  super  molendinura  suura  predictum  de  Bruissié, 
etc..  In  cujus  rei  lestiroonium  nos  predictus  officialis  ad  precea 
et  lequisitionera  predieti  dni  Stephani  etc  ..  sigillum  nostrum 
presentibus  litteris  du  s  ira  us  apponendum.  Et  nos  predictus  dnus 
Stephanus  de  Cologniaco,  dnus  de  Andelos,  sigillum  nostrum  una 
cura  sigillo  dni  officialis  presentibus  litteris  apposuimus  înroburet 
tesliraonium  omnium  pretnissorum.  Actum  et  datum  presentibus 
magistro  Johanne  de  Gigniaco  et  roagistro  Jobanne  de  Cbarnoa 
teslibus  ad  premissa  vocatis,  octavo  decimo  die  mensis  junii.  Ego 
Yero  predictus  juralus  présentes  litteras  expedivi  sub  signo  mco  j 
anno  dni  M  0  CCC.°  sexto  decimo. 

{PcnJcbanl  0/1/71  duo  sigilla.) 
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83. 


EgoGuido  dcTrcnay  miles  et  cgoGuillelma  uxoi  dicti  Guidonis 
notum  facimus  présentes  Hueras  inspectons,  quod  nos,  pro  reme- 
dio  animarum  nostrarum  et  predecessorum  nostrorum  dedimas  et 
concessimus  in  param  helcmosinam  ccclesie  Valliscluse  et  fratrl- 
bus  ibidem  Deo  servientibus  portera  cujusdam  vince  site  in  ter- 
tttorio  des  pcytieres  juxta  vineara  etc...  in  clauso  Valliscluse  et 
de  illa  parte  nos  devestientes  priorem  Valliscluse  nominc  helcmo. 
sine  in  teram  et  puram  misimus  possessioncm  et  proroisimus  bona 
fide,  etc.  .  Pro  bojos  rnodi  donacione  seu  helemosina  supra  dicli 
fratres  dederunt  nobis  triginta  ses  sextarios  Tini  et  feccrunt  nos 
participes  bonorum  suornm  spiritualium  que  in  ecclesia  sua  facU 
fuernnt  nt  de  ectero  fient.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  lit- 
feras  sigillo  religiosi,  viri  S.  prions  Gigniaci  et  sigillo  J.  capellant 
Cuyselli  fecimus  roborari.  Actum  anno  Doœini  m  ce  L  tercio 
m  en  se  oclobri. 

(Pendeùant  olim  duo  sigilla.) 


1233. 

F<  r.hariU 
Juien>ibus. 


84. 


Ego  Humbertus  dictus  Arragons  dominas  de  Loysiaco  ,  miles, 
Notum  faciounirersis  présentes  litteras  inspecturis  quod  dedi  etc.. 
Deo  et  béate  Marie  et  fratribus  Valliscluse  in  puram  elemosinam 
pro  salute  anime  mec  et  antecessorum  mcorum,  Gaudomarum  de 
Loysiaco  et  heredem  ejus  euro  manso  suo  et  tenemento  pro  quo- 
dam  cartallo  frumenti  seminandi  promisso  quondam  domui  supra 
dicte  et  ci  retento.  Pro  cujus  recompensatione  dictus  Gaudomarus 
successores  ejus  et  heredes  tenentur  redderc  annuatim  prefale  do- 
mui dictum  cartallum  frumenti  semînandum  et  unum  cartallum 
avene  et  duodecim  denarios  in  festo  Sti.  Michaelis.  Que  omnia 
promisi  per  juramentum  meum  super  Scta  Deievangelia  presti- 
turo  ,  etc.  etc..  Et  ut  ratum  et  fi  r  mu  m  sit,  sigillum  conventus 
Gigniaci  eu  m  sigillo  meo  presentibus  apponi  feci  in  robur  el  tes- 
timonium veritatis.  Actum  aunoDomini  m  ce  L  ino  quinto,  mense 
junii. 

{pefldebant  olim  duo  sigilla). 
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T\  Charlis 
Juitiuùbus. 
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1155. 

Fx/Chnrîfo 
Jurutsibus. 


85. 


Nos.  G.  prîor  Cigniaci  ti  A.  prior  Valliscluse 
dinis,  notum  facimus  universis  présentes  litteras  inspecluris,  et 
nos  nobilis  tir  Johannes  dominus  de  Marrigoiaco,  natus  nobilis 
viri  J.  comitis  Burgundie  domini  Salinensis,  laude  et  consenso 
nobilis  mulicris  B.  u*oris  sue  et  Gliorum  ejus  HugonU  videltoet 
et  Johannis,  sponUncus  et  ex  cerU  sclencia,  non  vi,  neo  dolo  in- 
ductus  ad  hoc,  vendidit  et  tradidit  rcligioso  viro  L.  abbati  saneti 
Eu  go  ml  i  noininc  ecclcsie  sue  Saneti  Eugcndi  tertiam  parte»  ville 
et  territorii  de  Ncrmicx  eu  m  pertinenciis  et  hominibus  universis  , 
terris,  aquis,  nemoribus,  justiciis  et  rebus  aliis  quoeuraque  no- 
mine  censeantur  ad  die  ta  m  tertiam  partent  spectanlibus,  et  gene- 
ralilcr  omnia  illa  que  habebat  in  dicta  villa  etterritorio  seu  habere 
poternt  modis  omnibus  ut  debebat,que  omnia  ad  dictant  ecclcsiam 
latione  feodi  pertînebant ,  pro  quatuor  viginti  et  decem  libris 
Stephanicnsibus  quas  ab  codera  abbate  recepitt  Idem  Johannes 
habuit  totaliter  intègre  in  pecunia  nummata  prout  idem  Jo- 
hannes confessus  est  coram  nobis  qui  de  dicta  villa  se  devestiens 
dein  abbatem  nomine  sue  ecclesie  investivit,  etc..  In  cujus  rel 
teslimonium  ad  preces  predictorum  in  prescnli  caria  contentorum 
jpsara  roboravimus  una  eu  m  sigillo  ipsius  Johannis  nostrorumque 
munimine  sigillurum.  Datum  nu  idusoctobris  anno  Domini  M.  CC. 
quinquagesimo  quinto. 

[PerufelMitl  oliiit  tria  titilla). 


12<U. 

'Ex  Ctiarlis 
curiar  eompul. 
Dolans. 


80 . 


Nos  Johannes  comes  Bnrgundi.x  cl  Dominus  Saiinensis  nolum 
facimus  universis  présentes  lilteras  inspectons  quod  nos  viditnus 
et  diligenterde  verbo  ad  vcrbuin  inspeximus  litteras  infra  script  as, 
non  canccllalas,  non  abolitas,  nec  inaliqua  sui  parte  vitiatas  qua- 
ruro  ténor  talis  est  :  Novcrint  etc...  Sciant  etc..  Noverint  de... 
(Vid.  Cait.  Ci.  Ci.  69.  suptà). 

Quia  autem  propter  vetustatem  prasccdcnlium  litterarum..*.».  ne 

in  quai  lis  aut  in  sigillis  carum          scriptionis  emergeret  in  fotu- 

ruju.  Ncquicquamcalumnixposset  objici  contra  illai.Ex  eo  quod 
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nos  nec  pater  noster  praed ictus  loqui  vîdcbamur  in  iis  nisi  per  ap- 

posllionem  sigillorum  nostroram.  Idcirco   qui  in  praescn- 

tiarum  existim  rcmcdium  animx  me»  et  animarum  progcni- 

torum  nostrorum  diligenti  deliberatione  praehabita,  praeraissas 

littcrax  ex  certa  scientia  quoad  vetustatera  vel  corruptio- 

nem  si  quas  est  in  il  lis  vel  sigillis  earura,  seu  in  forma  dictationis 
simpliei  velaliud  hoc  quod  nos  vel  pater  noster  Stephanus  cornes 

Burgundiœ  loqui  niai  per  appositionem  nostrorum  sigillorum, 

qoibus  nihilominus  authoritatem  nostram  omnimode  impertimus. 

Et  quas  verum  fatemur  continere  per  banc   Et  ne  illas 

opotteatde  cœtero  exhiber!  banc  pro  illis  cumsolemntrate  publica 
débita.  Volentcs  et  statuentes  ut  haec  prassens  liltera  quantum  ad 

omnia  praemissa  in  praescnti  carta  conscripta,omne  obtineat  et 

plenariam  firmitatem  contra  nos  et  hasredes  successoresque  nostros 
aicut  a  nobis  eam  habentes ,  ita  quod  nulla  exceptione  vel  aliqua 
ratlone  repelli  aut  elidi  valeat  vel  inGrmari  qoominus  nos  et......  à 

nobis  eam  habentes  perpetuo  teneantur  ad  omnia  praemissa  fir- 
miter.....  Bdeliter  adimplenda  secundum  ca  quas  superius  sunt  ex- 

pressa.  In  quorum  verum  testimoniutn  et  robur  perpetuum  sigil- 

lum  nostrum  prsesentibus   litteris  publicari  et  du&imus 

apponendum. 

Datum  anno  Domini  k.°  cc.°  lx.°  quarto,  mensc  novembris. 
(  Catla  a  clar.  amico  D.  M  on  nier  communicant). 


87. 

1270. 

Ego  Guillelmus  dominos  Coloniaci  Notum  facio  unuersis  prae-  nu  Bouciibt. 
sentes  literas  inspccturis.  Quod  mota  discordia  seu  controversia  HisLdeColiipy, 
super  querelis  et  controversiis ,  quas  ego  et  Religiosi  viri  f rater. 
Amedeus  abbas  monasterii  Miratorii  et  cooventus  ejusdem  loci 
habebamus  ad  invicera  seu  poteramus  habere  usque  ad  diem  Pen- 
tecostis  proiimum  prasteritum;  Ego  diclus  Guillelmus  pro  me  et 
successoribus  meis  et  dicti  Abbas  et  conventus  pro  se  et  suc- 
cessoribus  sois,  super  dictis  querelis  et  controversiis  compro- 
misimus  ,  tanquam  in  arbitros  seu  amicabiles  compositores ,  in 
Tiros  discrètes  ▼idelicet  Magistrum  Guillelmum  Rectorem  ccclesiae 
Champaignlaci,  et  dominum  Aimonem  Bectorcm  ccclesias  de  Ma- 
duay,  et  in  dominum  Jocerandum  capellanum  de  Gigniaco  pro 
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superiori,  et  cœtrris  tan  a  me  quant  a  dictis  Abbate  et  Convenlu 
electis.  Et  promis  ira  us  ego  Guïllclrous  pro  me  et  successoribus 
rncis,  cl  dicli  Abbas  et  Conventui  pro  se  et  successoribus  su îs,  et 
per  juramenturo  I am  a  m*:  quam  a  dictis  Abbale  et  Conventu  praes- 
lîtum,  et  sub  pœna  centum  librarum  Vicnoeusium  bine  ao  inJe 
promissa  solemniter  slipulata  ;  Quod  nos  praedicti  1res  videliect 
Magister  Guillelmus,  dominus  Aimo  et  dominus  Jocerandus  super 
dictis  querelis  et  controrersits  aile  et  basse  dicerent;  pronuntia- 
rent  et  ordinarent  inter  nos  super  dictis  controversiis,  aut  querelis 
arbitrando  seu  atnicabiliter  componendo  servaremus,  atteodere- 
mus  aut  ad  impie  rem  us  :  Qui  ridelicet  Magister  Guillelmus,  do- 
minus Aimo,  et  dominus  Jocerandus,  diclum  compromissum  in 
se  suscipieotes,  auditis  et  intelleclis  quicquid  coram  ipsis  tam 
ego  quam  dicli  Abbas  et  Contentas  dicere  et  proponcre  totumus 
dictum  suum  seu  arbitriura  in  me,  pro  me,  et  dicto  Abbate  pro  se 
et  dicto  ConTcntu  suo  praesentibus  in  bunc  modum  concorditer 
protuleruoL 

Diterunt  enîm  et  arbitral!  fucrunt,  Qood  dicti  Abbas  et  Con- 
tentas pascua  et  usagia  in  omni  terra  mea  ,  et  in  omni  dominio 
mco  in  perpetuum  habeant ,  et  haberent  hoc  salvo  ,  Quod  si  ani- 
malia  dictorum  Abbatis  et  Contentas  in  eundo  tel  redeundo 
alicui  ex  homlnibus  meis  damnum  infèrent  tel  inferrent ,  dicti 
Abbas  et  Contentas  tenerentarad  restitationem  aestimationis  dicti 
damni. 

Item  dixerunt  seu  arbitrât!  fuerunt;  Quod  dicti  Abbas  et  Con- 
tentas haberent  et  habeant  in  nemoribus  meis  usibus  suis  prst- 
cipuis  necessarias,  secundum  quod  in  caitis  seu  instrumentorum 
dictorum  abbatis  et  contentas  seu  roonasteiii  supra  dicti  con- 
tinetur. 

Item  dixerunt  seu  arbitrait  fuerunt,  Quod  dicti  Abbas  et  Conten- 
tus  possent  et  possunt  tindrmiarc  rinças  suas  quam  habent  dicti 
Abbas  et  Contentas  apud  vineam  dictam  de  Fajo,  quam  de  noro 
plan  tare  seu  aedificarc  fecerunl  dicti  Beligiosiin  campoquod  tulga- 
riter  nmicupatur  Campus  OJonû,  prout  de  magna  tiuea  ipsorum 
Abbatis  et  Conrentus  usque  nunc  extitit  consuetam,  et  quod  cus- 
todes quas  ego  dictus  Guillelmus  tel  sueccasores  mei  poneot, 
dcîncrps  in  tincis  de  Cajtellania  ChwrtUi  custodiendis  presen- 
tent  se  dicto  abbati  pro  Tincis  ipsins  et  dicti  monasterii  Miraloiii 
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cnstodiendls  et  jurent  dicli  custodes  coram  dicto  abbate  se  dicta» 
Tineas  fideliter  custodire.  Et  in  6ne  vindemiarum  diclus  abbas 
dîctis  cuslodibus  ,  et  pro  labore  suo,  seu  pro  custodia  dictarum 
TÎnearum  quod  ipsi  abbati  placuerit.  Jta  quod  dicti  custodes  nibi! 
ultra  a  dicto  abbate  exigant  seu  petant. 

Item  d iaerunt  seu  arbitral!  fuerunt  quod  dicti  abbas  it  conren- 
tos  esclosam  molcndini  eorumdem  siti  aubtus  viucam  ipsorum 
abbatis  et  conventus,  quais  esclosam  ipsi  Tolebinl  construere  de 
lapidibus  ;  et  ego  ipsam  esclosam  fieri  prohibèrent  seu  prohibe* 
bara  ,  fecerant  si  eis  placuerit  de  lapidibus  ,  ita  tamen  quod  pro 
hoc  alii  nu  11  u  m  praejodicium  generctur. 

Item  diaeruat  seu  arbitrât!  fuerunt  quod  dicti  abbas  et  con- 
Tentus  nerausde  Osseo  eum  m  eis  appendiciis  habeant,  teneant  et 
possideant  tanquam  suum  proprium  pacifiée  et  quiète*  et  de  ipsis 
nemore  et  appendicib  suam  faciant  plenarie  voluntatem  reserrato 
tamen  hominibus  meis  de  Gisiaco  usu  quod  haberc  consueverunt 
abanliquo  in  prssdictis  nemore  et  appendiciis. 

Item  dixerunt  seu  arbitrati  fuerunt  ;  Quod  ego  rel  quicumque 
fuerit  de  Chanello  in  hominibus  dictorum  abbatis  et  conrentas 
jn  Castellania  Cherrelli  manentibus  ,  quae  de  dominio  rel  elee- 
raosinis  illorum  de  Alba  Spina  processerunt,  nullum  bannum  seu 
Jegem  Tel  emendam  habeant  ,  excmptîs  hominibus  dictorum  ab- 
batis et  conventus  apud  Cutiacum  manentibus  :  ita  tamen  quod 
ego  dictus  Guillelmus  possum  ponere  bannum  in  pratis  ,  vineis 
et  arboribus  ad  dudum  meum  spectantibus  ,  ila  quod  si  bomines 
dictorum  abbatis  et  conventus  inciderent  vel  inciderint  in 
bannum  meum  ,  ego  possim  ab  ipsis  habere  et  levare  bannum 
Tel  talem  emendam  qualem  levare  et  habere  consuevi  pro  pras- 
dictis. 

Item  dixerunt  seu  arbitrati  fuerunt  quod  força  il  la  quae  Sta- 
gnom  appcllatur  ,  dicta  subtus  domum  ipsorum  abbatis  et  con- 
Tcntos  juxta  ripariara,  cedatet  remaneat  dictis  abbati  et  conventui 
et  monasterio  supra  dicto  ,  et  quotiescumque  contlgerit  dictum 
abbatem  Tel  successares  suos  declinare  ad  domum  suam  de 
Tinea  apnd  Sinciacnm  ,  dictus  abbas  seu  successores  sui  posset 
Tel  possint ,  faciat  Tel  faciant  piscari  in  riparia  de  Gisiaco  et  de 
Cosancia  ad  proprium  usum  suum  et  suorum  sine  banni  occa- 


672  pièces 

Item  diaerunt,  arbitrait  Tueront,  seu  ordinaverunt  de  territorio 
quod  vulgariter  appcllatur  de.  Cheneviris  ,  quod  a  nirtis  illis  , 
quas  dicti  arbitri  et  dictis  abbate  et  conreutu  praseulihus  et 
conscnlienlibus  pro  dicto  terril  or  io  dividendo ,  poslerum  cedat 
in  perpeluum  ad  jus  abbatis  et  conventus  prsedictorum  ,  y  cl 
etiam  proprietalcm  eorurodem  pars  illa  $  sive  terra  illa  qua 
proteodîtur ab  iode  vertus  Grangiam  de  bons;  ex  alia  vero  part* 
cedat  In  jus  meum  et  proprietalcm  et  meorum  in  perpctuum  illa 
terra  quae  protenditur  a  diclis  metis  positis  versus  publicam  iter 
de  CtiêtUo  et  Loytiaco  t  hoc  tamen  salro  quod  dicti  arbitri  retl- 
nent  et  retinuerunt  sibi  ,  me  et  diotis  abbate  et  conventu  volen* 
tibus  et  consentientibus,  adhuc  inquirerc  si  dictum  terragium  de 
Chanellts  ulterius  versus  alla  Fay  se  exteudat,  et  habita  s  eu  facta 
inquisilione  ;  teu  facta  inde  probatione  légitima,  ego  dictus  Guil- 
Iclruus  et  dicti  abbas  et  conventut  teneraur  et  promisiinus  parère 
dictu  scu  ordinationi  ipsoram  dictorum  arbitratorum.  Scicndum 
est  etiatn  quod  ego  dictus  Guillelmus  visa  et  considerata  de  con- 
silio  amicorum  meorum  ulilitate  mea  ,  permutavi  aeu  in  escam- 
bium  dedi  dictis  abbati  et  conventni  molcndinum  meum  de  Gi- 
siaco  prope  rupes  et  quandum  peciam  lerrae  mes  sitam  juxta  die* 
turo  molcndinum.  Et  dicti  abbas  et  conventus  dederunt  mibi  pro 
praedictis  raolendino  et  pecia  terre  emynagium  et  forvagiurn  Sancù 
jimorîs  y  et  quinque  solidos  Viennenscs  censuales  ,  quos  liabcnt 
dicti  abbas  et  conventus  apud  Sanctum-Aroorem,  ita  quod  a  rupe 
de  Gisiaco  aqua  totius  riparias  de  Cosancia  orilur  usquead  molcn- 
dinum Brutinorum%  non  possim  per  me  vol  per  alium  faccro  seu 
.tdificarc  molendinum,  et  quod  bat  ita  nostra  et  fol  li  quae  modo  sunt 
seu  extant  in  villa  Gisiaci,  in  molendinum  converti  non  valeant 
in  futurum. 

Item  dizerunt  et  arbitrati  fuerunt  quod  si  forsitan  molendina 
raonasterii  Miratorii  quas  sunt  in  villa  Gisiaoi  et  molendinum  quod 
babent  dicti  abbas  et  conventus  subtus  vineam  dictorum  a  b  bâtis 
et  conventus  dicto  molendino  adjacentem  propter  illuviones 
aquarura  et  propter  alia  impedimenta  necesse  alibi  fuerit  trans- 
portata,  ut  liceat  superius  et  inferius  transmutare  9  ubi  dicti  ab- 
bas et  conventus  sibi  melius  vidèrent  expedire,  tamen  sine  prav» 
judicio  et  gravamine  alîeno* 

Item  ego  dictus  Guillelmus  laudo,  approbo  et  conûrmo  ,  onnes 
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elremosinas  ,  libcitttcsa  me  et  prredecessoribos  mois  ecclesiae 
«licti  monasteiti  Miralorit  factas  ,  secundum  quod  iu  cartis  ab- 
batis  et  cooventus  pradictorum  super  his  confectis  plcoius  conti- 
netur. 

In  cujus  rei  testimonium  ego  praefatos  Guiltelmus  praesentibus 
literis  sigitlum  meum  appono,  et  ta  m  ego  dictus  Guillelmus  quam 
abbas  pued  ictus  rogamus  vencrabilcm  virum  Oflicialetn  Lugdu- 
nensem  ,  ut  prajentibus  literis  sigillum  suuro  una  cum  sigillo 
meo  apponal  in  testimonium  verilatis  etiam  prarmissorum.  Nos 
vero  piaefatus  Oflicialis  Lugdunensis  ad  preces  Guilklmi  et  abba- 
tis  piaediclorum  pr.cscntibus  sigillum  nostrum  una  cum  sigillo 
dicti  Guillelmi  duximus  apponendum,  in  robur  et  lestimonium 
verititis  omnium  prxmtssorum.  Datum  et  actum  anno  Do  mini 
inillesimo  ducentesiino  septingentesinio  mense  junio. 

88. 

tm. 

Anno  Domini  millesimo  ducentestmo  sepluagesimo  secundo    nJ|j  'a " Srcs^ô. 
mense  septerabris,  lia  sunt  fidelitales  Nobitium  terra  Baugiai  facta 
nobili  viro  Domino  Amedao  de  Sabaudia  Domino  Baugiai,  etc.. 

Item  domina  Bcatrix  uxor  quondam  domini  de  Luayti  facto 
bommagio-ligio,  juiata  ûdelitate,  confitetur  tenere  a  domino  Bau- 
giai in  feodum  ligium  castrum  de  Bclricr  cum  pertinentiis  et 
appenditiis  universis  ,  et  feodo  et  retrofeodo  ,  salvo  feodo  quod 
tetiet  a  priore  Gigniaci,  et  feodum  dictum  Logalos  et  feodum  dic- 
liiin  Lopelachaz.  etc., 

Poncetus  de  Gigniaco  facto  boramagto  ligio  el  jurata  (ïdelitate, 
salva  Bdelilale  domini  Sancti-Amoris ,  recognoscil  se  tenere  in 
f.  oJum  pro  more  sua  ,  quidquid  tenct  in  villa  et  territorio  de 
Avignion  ,  etc... 


89. 


12TG  . 


Nos  Jobannes  dictus  Rupbus  ,  Guillelmus  et  Poncius  fratres  Cii.irii» 

Jureiuibus. 

filii  quondam  Bunoudi  de  Loysiaco  nolum  facimus  universis  pré- 
sentes litteras  inspecturis  ,  quod  cum  causa  sive  discordia  verte- 
retur  inter  nos  ex  una  parte  et  yiros  rcligiosos  priorem  et  conven^ 
tum  Valliscluse,  efc... 


Digitized  by  Google 


pièces 


Qui*  Tcro  sigilla  piopria  non  liabcmus  rogamus  et  rcquirîmus 
nobilcm  dnam  nos  Ira  m  Catharinam  dnam  Cujrselli  rt  virum  vrne- 
rabiletn  etreligiosura  Gau/iedumprïoxem  Gigniaciul  sigilla  sua  que 
autentica  reputamus  presentibus  Ulleris  apponant  in  signum  et 
robur  et  testimonium  omnium  predictorum.  Et  nos  dicta  Catha- 
rina  dna  Cujselli  et  dietus  Ganfredus  prior  Gigniaci  ad  preces  et 
requisitionem,e<c...  sigilla  noalra  apposa  irons,  etc..,. 

Dalum  et  actum  anno  dni  M.o  CC.#  se  plu  âges  imo  sexto  mente 
octobrit. 

(  PeruUt  adhuc  ligitlum  Caiharinœ  MonloeUi  ). 


T.\  CbarUi  Ego  Stepbanns  de  Sirriaco  burgensis  de  Cuysello  notum  facio, 
J»ircn*»bus.  ^  r0^Q  et  j^qyjfo  „iro4  venerabiles  et  religiosos  Parishim  ab- 


batem  Miratorii  et  GuilJermum  priorem  Gigniaci ,  ut  sigilla 
que  pro  autenticis  babeo  presentibus  litteris  apponant  una  cum 
sigillo  mei  dicti  Stephani  in  testimonium  predictorum  \  aie...  Et 
■os  dicti  abbaa  et  prior  ad  preces  etc....  Datnm  anno  dni  M.o  CC* 
septuagesimo  septimo  mense  januarii. 
(  Ptndebmnt  olim  tria  sigilla.  ) 


91. 

«77. 

Fx  Owriii  Ego  ,aeobus  àietus  Vitalis  burgensis  de  Cuysello  notum  facie» 
iare'ntibua.  §tc...  Rogans  et  requirens  renerabiles  et  religiosos  viras  Harisium 
abbatem  Miratorii  et  GuUUrmum  priorem  Gigniaci  ut  sigilla  sua 
que  pro  autenticis  habeo  presentibus  litteris  apponant  una  eum 
sigillo  mei  dicti  Jacobi  in  testimonium  predictorum,  «te...  Et  nos 
dicti  abbas  et  prior  ad  preces  etc...  Datura  anno  dni  M.°  CC.° 
septuagesimo  septimo,  mense  januarii. 
(  Ptndebant  olim  tria  sigilla.  ) 


92. 

Ma*™*»,  EX  STATUT.  ORDIN.  CISTERCIENSIS  ann.  sa78. 

Th«s.  not.  u'4. 

./..Art.  3i.  Petitio  episcopi  Ebroicensis  qui  petit  festum  sanelî 
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Tourinidctl  in  sua  diœccsi,  exaudilur,  et  fiât  de  eo  sicut  Je  beato 
Reinigio. 

93. 

Nos  Jacobus  dominus  de  Crilliaco  et  de  Loysiaco  notum  faci- 
mus  universis  présentes  littcras  inspectons  etc.. 

Quia  verosigillum  pioprium  non  habemus  rogamus  et  requiri- 
mus  viros  vcneiabiles  et  religiosos  GuiUermum  priorem  Gigniaci  , 
et  conventom  ejusdem  Joci  ,  et  benignum  nepotem  nostrum 
Nicbolaum  Rolliardi  curatum  de  Cuysello  et  Dominum  Pctrum 
capcllanum  Lojrsiaci  ut  sigilla  que  in  bac  parte  auctentica  reputa- 
mus  presentibus  litteris  apponant  in  testimonium  omnium  pre- 
dictorum.  Et  nos  dictus  Guillcrrous  prior  Gigniaci,  et  dictus  con- 
venus, et  etc..  sigilla  nostra  apponimus.  Datum  anno  dni  M." 
CC.°  septuagesimo  nono  mense  sepiembri. 
(  Pendebant  otim  quatuor  sigilla %) 


1279. 

T.\  Chariis 
Jurcnstbus. 


94. 

Nos  frater  Guillelmu$  humilis  prior  Gigniaci  totusque  ejusdem 
locî  conventos  notum  facimus  universis  présentes  I lieras  inspec- 
tons. Quod  nos  cum  plena  et  sana  deliberatione  conGtemur  et  re- 
cognoscimus.  Iegitimam  illam  custodiara.  quam  vir  bone  memorie 
Johannes  quondam  cornes  burgundie  et  dominus  Salinensis.  ac 
ejus  predecessores.  in  ecclesia  nostra  Gigoiacensi.  cum  suis  per- 
tinence sine  prisia  seu  exactione  aliqua  hactenus  habuerunt 
codem  modo  légitime  pertinere  ad  nobilera  virum  dominum  Jo- 
bannem  de  Cabilone  comitem  authisiodorensem  ejusdem  filium 
cui  eandem  predictus  pater  suus  in  sua  bona  memoria  tradidit  et 
concessit.  eumdemque  fuisse  posl  modum  et  esse  in  possessione 
paciKca  de  eadem.Quam  quidem  Iegitimam  custodiam  sine  prisia 
seu  exactione  aliqua  per  se  rel  per  alium  faciendam  nobis  perso - 
nis  et  rébus  ecclesie  noslre  in  posterum  ûdeliter  exhibere  .  et 
bona  et  rcs  ecclesie  nostre  pro  posse  suo  légitime  custodire.  In 
cujus  rei  robur  et  testimonium  sigilla  nostra  presentibus  litteris 
duximus  apponenda.  Datum  anno  M.0  CC*  septuagesimo  nono 
mense  januarii. 


«79. 

Ex  Charlii 
iiiiuntim». 
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{Pendent  duo  ilgilla  de  quitus  VlD.  Xol.  V,  /»  4?  ) 


95. 


Fgo  Tohannes,  Fuflfus  Je  Loysiaco  notum  facio  universis  etc. 

In  cujus  rei  testimonium  sigilla  domini  Guitlelroi  de  Fotcis  vi- 
rarti  Cuyselli,  Sirphani  de  Gigniaco  et  Thomasseti  Coledroni 
burgensis  Cuyselli  feci  presentibus  litlc.is  apponere  in  testimo- 
nium  vcritaiis.  Datum  anno  Domini  M.°  CC.°  LXXX.*  nono , 
mense  aprilis. 

[Unum  adhuc  pendet  e  tribut  sigillit.) 


1203. 

Archive*  du 
Jura. 


95  bi»- 

Nos  Otlies  coens  palatins  de  Bourgongne,  et  sires  de  Salins  façon» 
sauoir  a  tous.  Que  li  emglise  de  Chasiet  sur  Salins  les  personnes  et 
tote  li  terre,  et  li  mambre  de  ccli  sont  en  nostre  bone  garde.  Et 
daoons  les  personnes,  les  biens  et  les  bornes  de  la  dite  emglise 
garder  en  tel  manière  que  nos  ne  dauons  ne  poons  panre  en  garde 
nuls  des  bornes  de  la  dite  emglise  de  Chastel  ne  entrer  de  noucl 
en  droit,  rn  jurisJictions,  en  possessions,  ou  ens  prières  diccli 
contre  la  volonté  dou  priour  de  Chastel  qui  or  y  est  ou  qui  y 
serai,  ne  aidier  ne  défendre  ne  maintenir  les  bornes  de  la  dite 
emglise  contre  Ion  priour  dou  dit  lcu.  Aincois  volons  que  li  priours 
qui  y  est  et  cil  qui  après  lui  y  saront  se  joient  et  esplaitoicnt  de 
leur  bornes  en  quelque  leu  quil  soient  en  nôtres  fins  et  au  destroit 
de  nostre  conteydc  Bourgongne  et  de  la  seignorie  Je  Salins  et  autre 
part.  Et  deflfendous  a  touz  nos  bailliz,  Cbastcleins,  maiours  et  ser- 
genz  et  aus  autres  nos  ofllciaus  et  subgiez  qui  y  sont  et  saront  ou 
tanrps  a  auenir  quil  au  priour  de  la  dite  emglise  qui  or  y  est  et  a 
ccls  qui  y  saront  ne  empaieboient  ou  destorboient  contre  li  diz 
priours  et  soi  S'iccessours  ne  sesplaitoient  de  leur  bornes  et  de 
leur  biens.  En  tesmoignaige  des  quels  choses  dessus  dites,  Nos 
auons  lnillics  an  priour  de  Chastel  ces  lettres  saeleVs  de  nostre 
scal.  Domines  en  Bracon  le  mercredy  devant  feste  saint  Barnabé 
lapostre,  Tan  de  grâce  mil  dous  cenz  non.tnte  trois. 

(Pend  un  gra.id  sceau  représentant  un  homme  à  cheral  fêpee  à  U 
main). 
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96. 

tm. 

Nos  frater  Guillelmus  homilis  prior  Gigniacensù  tolusque  ejus-  n,  ,r  ^ 

dem  loci  convenrus.  Et  ego  Guillelmus  filius  quondam  Rajmundi 
preposili  quondam  de  Grayes  noinm  facimus  universis  présentes 
litteras  inspecturis  quod  Nos,  visa  et  cognita  evidenti  utilitate 
nostra  présent  1  et  fulura,  facimus  inter  nos  invicem  permutatio- 
nern  de  noslris  homînibos  et  de  eorum  tenementis  et  aliis  terris  et 
rébus  nos  tris  hic  inferius  annotatis,  videlicet  in  bunc  modura. 

Quod  ego  dictus  Guillelmus  nullo  errore  lapsus  ,  non  vit  non 
dolo,  non  metu  inductus,nec  ab  aliquo  circonrentus,  sed  ex  plena 
et  mera  deliberatione  certus,  sciens,  prudens  et  spontaneus,  risa 
et  considerata  utilitate  mea  et  meo  commodo  evidenti,  do,  trado, 
ce  do  et  concedo,  et  quillo  pro  me  et  meis  in  perpetuum  diclis 
religiosis  dominis  meis  cl  eorum  successoribus,  nomine  et  ex  causa 
légitime  permulationis,  quidquid  juris,  juridictionis,  proprietatis, 
possession!*,  reclamationis ,  usagii  et  consuetudinis,  de  jure  seu 
de  facto  babeo  vel  babere  rtossum  et  debeo  ,  seu  babere  visus 
su  m,  in  tolo  parroebiatu  de  Loytiaco  et  de  Grayes  et  in  toto  pa- 
rochialu  de  Gigniaco,  et  in  diclorum  parrochiatuum  territoriis 
universis  videlicet  in  bominibus  présentions  et  futuris  et  eorum 
tenementis,  in  doniibus,  casalibus,  curtilibus,  molendinis,  bat- 
tentoriis,  exclosia,  in  terris  cultis  et  non  cultis,  pratis,  aquis, 
aquarum  decursibus,  nerooribus,  taliis,  usagiis,  serviliis,  pascuis, 
tachiis  et  communibus  ,  juribus  et  juridictionibus  et  rébus  aliis 
quibuscumque  omnibus  censeatur,  que  quidem  omuia  tenebam  et 
tenere  debebam  in  feoduin  ligium,  a  dictis  Religiosis  Dominis 
meis,  dequibus  universis  et  singulis  supra  dictis  devestio  me  et 
mcos  successores,  et  eosdem  Rcligiosos  dominos  meos  investio 
per  présentes  litteras,  nomine  et  ex  causa  quibus  supra  et  in  pos- 
sessiouem  corj>oralem  vcl  quasi  et  vaouam  induco  et  mea  integri- 
tate  qua  predicta  tenebam  seu  tenere  et  possiderc  debebam  tem- 
porc  contractus  permutationis  supra  dicta),  de  quibus  predictis 
Religiosis  aliqua  deelaravi  prout  in  quadirn  cedula  sigillo  meo 
proprio  et  sigillo  religion  viri  Amedei  abbatis  Hiratorii  sigillatas 
plenius  continelur.  Que  quidem  in  predicta  permutatione  mei 
yuris  que  spccialiter  nominari  et  ea  supra  dictis  Religiosis  legt- 
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lime  conlia  omnes  gareuliie  promisi  dictos  Religtosos  dominos 
lueos  présentes  et  recipientes  dictas  donationcm  ,  traditior.cm, 
cessionein,  concessionem  et  investituram,  norainc  supra  dicto  , 
nihil  jurls,  proprictatis,  possession^  se  a  réclamai  ioois,  mei  vel 
sneis  in  eisdem  de  cetero  penilus  relinendo.  Cedo  etiain  et  con- 
cedo  dictis  Religiosis  et  eorum  successortbus  omnia  jura»  orones- 
que  acliones  reaies  et  personalcs,  mistas,  utiles,  et  directs*,  et 
petilorias,  reique  persecutorias  et  alias  quascumque  miby  et  meU 
compententia  et  competitura,  compétentes  et  coapetîturas  iu 
predictis  et  singulis  predictoru  m  contra  quascumque  personas  et 
alias  predictoru  m  ipsa  jura  et  ipsas  actiones  in  ipsos  Religiosos 
dominos  meos  et  eorum  successores  total iter  transferendo  ,  cons- 
lilucn*  ipsos  procu  ratures  in  rem  suam,  et  efficiendo  ipsos  veros 
et  proprietarios  possessores  omnium  predictoru  m,  prout  melius  et 
ulilius  dict  seu  intelligi  potest  et  ârmius  fieri,  quocvmqae  jure, 
et  quoeumque  modo,  et  quacumque  ratione,  et  consuetudiue  ad 
totam  utiliutem  tliotorum  domino  ru  m  meorum  et  ecclcsie  Gi- 
gniacensi  pr édicté. 

Et  e  converso,  nos  dictiprior  et  conventus,  deliberato  et  habito 
inter  nos  communi  et  sano  consilio,  et  eliam  cum  pluribus  viris 
fide  dignis,  diacrelis  et  amicisjiostris  et  ecelesie  nostre  ,  videntes 
et  con  se  n  lie  rites  in  hoc  facto  evidentem  utiliutem  nostram  et 
dicte  ecelesie  nostre  présentera  et  futur aro,  et  eonditionem  nos- 
tram et  ecelesie  nostre  melioratam  fore  ,  damns  unanimiter  et 
concorditer,  nomioe  et  ex  causa  permutationis,  et  in  recompen- 
sationem  predictoru  m  nobia  a  dicto  Guillelmo  datorum,  tradimus, 
cedimus  et  con  ce  dirons  et  qnittamus  in  feudum  ligium  perpetuum 
dicto  Guillelmo  et  heredibus  ejus  in  perpetuum  qui  pr©  predictis 
vel  de  predictis  eruut  vassal!  nostri  ligii  quidquid  juris,  proprie- 
tatis  et  possessionis,  juridictionis  et  dominii,  consuetudinis  et 
usagii  habemus  et  babere  possumus  et  deberaus,  seu  habere  visi 
sumus  in  toto  parochiata  et  territoriis  et  appenditits  universis  et 
singulis  de  Domomartino  et  de  Varennes  et  de  Chelere»  et  in  villa 
de  Crosù  sita  in  parroebia  de  Frontenajr  et  ineorumdcm  paroebia- 
tuuro  de  Domomartino  et  de  Varennes  territoriis  et  appendentiis 
universis,  videlicet  in  bominibus  et  eorum  tenementis,  in  omni- 
bus terris  cultis  et  non  cultis,  pratis,  pa seuls,  aquis,  nemoribus, 
Ucbiis,  censis,  servitiis,  usagiis,  servitutibus,  et  rébus  ajiis  om- 
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nibus  mobilibut  et  immobilibus  quibuscumque  rébus  consistant 
in  predictis  parochiatibus  et  territoriis  de  Domomarlino  et  de 
Varennes  territoriis  et  appendentiis  unirersis  quibuscumque  no- 
minibus  censeantur,  prout  raeliui  et  sanius  dici  seu  intelligi  po- 
test  et  débet  ad  totam  utilitatem  dicti  Guillelmi  et  ejus  heredum 
vassalorum  nostrorum  ligiorum,  salvis  Umen  et  retentis  nobis 
nomination  et  es  presse  nostrisune  successoribus  in  perpetuum, 
pleno  jure  patronatua  in  predictis  parochiatibus,  et  omnibus  de- 
cimis,  et  spiiitualibus  sepulturarum  oblationibus  que  in  predictis 
locis  et  pertinentes  et  parochiatibus  supra  dictis  ratione  patroua- 
tus  percipimus  et  haberaus  et  que  nobis  evenire  poterunt  in  fuln- 
rum.  Dedimus  lamcn  eidem  Guillclmo  suisque  heredibus,  nomine 
et  ex  causa  permutât ionts  predicte,  inaugmentationera  feudisupra 
drcli,  viginti  quartalla  bladi  percipienda,  iiabenda  et  levanda, 
annis  singulis,  l cm  pore  messium  in  fructibus  decimarum  nostra- 
rum  de  Domomartioo  et  de  Varennis,  medietatem  «/Idelicet  fru- 
menti  et  medietatem  siliginis,  quos  fructus  in  predictis  decirais 
nostris  tempore  messium  percipimus  et  habemus.  De  quibus  om- 
nibus et  singulis  supra  dictis  datis  a  nobis  dicto  Guillelmo  et 
ejus  heredibus  qui  proinde  erunt  vassali  nostri  ligii,  devestimtis 
nos  de  ekdcm,  et  nomine  et  ex  causa  et  modo  quibus  supra  inves- 
timus  et  in  posseesionem  corporalem  vel  quasi  et  vacuam  per 
présentes  litleras  inducimus  dicturo  Guillelmum  tanquam  vassa- 
lum  nostrum  ligiuro  présentera  et  recipientem  pro  se  et  dictis 
heredibus  dictas  donattonem,  traditionem,  cessionem,  conces&io* 
nem  et  investituram  sibi  a  nobis  frétas.  Nomine  causa  el  modo 
quibus  supra  cedimus  insuper  et  concedimus  dicto  Guillelmo  et 
ejus  heredibus  omnia  jura  et  omnes  actiones  reaies  et  personales, 
mixtas,  utiles  et  directas,  civiles  et  pctilorias,  reique  persecuto- 
rias  et  alias  quascumque  nobis  competentia  et  corapetttura,  com- 
pétentes et  competituras  in  predictis  omnibus  et  singulis  dicto 
Guillclmo  a  nobis  datis  et  etiam  contra  quascumque  personas 
ratione  corumdem,  et  ipsa  jura,  et  ipsas  actiones  reab>s  et  perso* 
nalcs  in  eundem  Guillelmum  et  in  dictos  ejus  heredes  totaliter 
transferimus  etmandamus  constituentes  ipsum  Guillelmum  procu- 
rai or  cm  nostrum  in  rem  suam,  prout  raclius  et  ulilius  dici  seu 
intelligi  potest,  seu  jure,  seu  quacumque  coniueluJine,  ad  totam 
utilitatem  dicti  «Guillelmi  .ot  dictoruin  ejus  heredum. 
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Renunciaviraus  autem  in  hoc  facto  ex  certis  scient  ils,  nos  dicti 
prier  et  convfulus  sub  Dde  et  voto  religionis,  et  ego  dictas  Guil- 
Iclmos  per  juraiaentum  raeum  super  sancta  Dci  evangelia  corpo- 
raliter  prolitum  exceplionibus  infra  scriptis,  videlicet  doli  et  in 
factura  dicte  permutationis  ex  eau  sis  legitimis  non  f«cta,  orani 
deceptioni,  lesioni  et  gravamini,  et  omni  auxilio  etbeneûcio  juris 
canonici  et  civilis  introducti  cl  introducendi,  et  omnibus  graliis 
et  indulgent!»  Ordini  Cluniaceusi  a  Sede  Apostolica  sub  quacum- 
qoe  forma  ve.boium  concessb  et  concedendis,  juri  diocait  gêne- 
raient renunciatiooem  non  valcrc.  Promiltcntes  nobis  invicem  sub 
prestilis  fide,  voto  et  jurameoto  pro  nobis  et  successoribus  nostris, 
nobis  iovieem  ha  fieri  stipulantibus  non  venire,  ullo  tempore,  in 
toto  vcl  in  parte,  per  nos  vel  per  alium,  contra  ea  que  in  prescu- 
tibus  littaris  continentur. 

Bogans  aulem  et  requirens  ego  dictus  Guillclmus  illustrura 
virum  dominum  Johannem  de  Cabilone  comitem  Àllysiodorenscin 
etdominum  Rupisfortis  et  di«cretum  virum  Galicrjum  de  Chan- 
geyooanonicumEduenscm  et  officiaient  LtigJuncnscm  pro  doininu 
episcopo  Educnsi  gcrenteadmiuistralioncm  archiépiscopal  us  Lug- 
duni  ipsins,  aede  vacante,  utsigiilasua  presentibus  littens  appo- 
nant,  una  cum  sigillo  meo,  quod  presenlibus  lilteris  appono  in 
testimonium  veritalis;  et  nos  dictus  Johannes  de  Cabilone,  cornes 
Allysiodorensis  et  dominus  Rupisfortis,  sigilluin  nostrum,  et  nos 
officia IU  Lugdunensis  sigillum  dicte  curie  nostre  Lugduneusis,  ad 
preces  et  requisitionem  dicti  Guilletmi  de  G  rayes  prescrit  ibus 
lilteris  duximus  apponenJa.  Daturo  anno  Oomiui  millcsimo  du- 
centesimo  nouagesimo  quarto,  mense  martii. 
(Charta  a  clar.  dotn.  Guichard  cominunicata.) 


96  b's* 

1295. 

Ei  Charlis  Eg°  Jacouus  curaln*  eccleaie  de  Sovans  notum  facio  universis 
Juranaibu*.  présentes  literas  inspecturis,  quod  ego  admodiavi  et  relinui  ad  vi- 
tam  meam  duntasat  a  rcligioso  viro  et  honesio  Otlone  priorc  de 
Castro  supra  Salinum  omnrs  décimas  suas  quas  habet  grossas  et  mi- 
nutas aut  habere  débet  et  potest ,  noinine  suo  et  crclesic  suc  de 
Castro,  in  terris  que  excoluntur  in  tolo  finagio  et  teriiloiio  de 
Sovans  et  de  Bancy  et  quicquid  juris  babet  dictus  prior  iii  eisdcm, 
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nominc  quo  supra  ,  pro  scxdccim  libris  usualis  monctc  ,  singulis 
onnis.  Quam  pecunie  summam  promitto  bona  lide  redderc  et  mjI- 
vcrc  quolibet  anno  sine  conlradictione  aliqua  predicto  priori  vcl 
cjus  cerio  mandato,  infra  octabas  fesli  beati  Bailholooici  apostoli. 
Si  vero  in  solulione  predictarum  scxdccim  libraruin  dcfcccro  , 
quod  absit,  ad  terrninum  supra  diclum  ,  promitto  et  teneor  pre- 
dicto  priori  omnia  damna  ,  costamenla  ,  n.issiones  et  expensas  , 
etc....  resarcire,  etc....  In  cujus  rei  teslimonium  presentibus  lite- 
ris  ego  predictus  curatus  de  Sovans  sigillum  meum  apposui  Ac- 
tum  et  datum  anno  Domini  mitloiroo  ducentesimo  nouagesimo 
quinto,  mense  maii. 

(Ex  apographo  antiquo.) 

97. 

non. 

Je  Jacques  de  Gigney  prestre  curiez  de  E*py*  fais  sauoir  a  louz  Ar ,.,I1V  , 
ces  qui  verront  et  orront  ces  présentes  Ictrcs.  que  je  bien  appen-  de  {[  a 
sex  et  connoissant  mon  grant  en  cen  facent  senx  force  senz  pauur 
sens  aucune  especie  de  barat  ne  de  malice,  mes  de  ma  franche 
volontey.  considéranz  moy  estre  tcnuza  cen  faire  pour  juste  cause 
et  loiaul.  donne  et  ouctroy  après  ma  mort  a  noble  baron  Jthan  de 
Chalon  conte  d 'Aux erre  pour  lui  et  pour  les  siens  quant  que  je 
oy  et  touz  les  biens  moubles  et  herictaiges  qui  de  moy  dcmor- 
ront après  ma  mort  et  Ion  estaublisse  mon  hoir,  en  toutes  ebouses 
qui  de  moy  demorront  après  mon  deces.  En  lesmoignage  de  veri- 
tey  jai  mis  mon  scel  pendant  en  ces  lettres,  donneez  lan  mil  trois 
cenz  Ion  sambadi  après  la  saint  maitin  ou  mois  de  novembre. 

{Pend  un  petit  sceau  ovale  ,  allégorique  ,  repiésentunt  une  main 
tenant  une  poignée  ifépis  de  blé  ,  avec  Cinsaipiion  :  S.  Jacobi  C. 
de  £spy  de  Gig  ) 

98. 

(  lîoc  cM  transciiptum  cuiusdam  lillcraî  digni  Iratiis  Pétri  de 
Felint  prioris  tune  prioralus  Gigniaci  non  vicia  ta» ,  non  rusa;,  non  Gijrniaccnsib. 
aboi ita:,  non  cancellala»,  nec  aliqua  sui  pai  te  corrupLc,  atquc  si- 
gilli  conventus  Gigniaci  sigillalac  ,  scriptum  per  mauus  biuionis 
Caoricli  de  Gigniaco  clcrici  cuiîîc  Lugduncnsi*  jurati,  quaium  lit- 
teratum  teuor  talis  est.) 
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Nos  frater  Petrus  liumilis  prlor  Gigniaei  notum  facimus  univer- 
sis  présentes  littéral  inspecturis  quoi  nos  considérantes  et  atten- 
dentes  quosdam  redit  us  quos  in  cimeterio  nostro  Gigniaei  h  a  he- 
nnis ,  ratione  mortuoram  m  dieto  cimeterio  vel  ecclesia  nostra 
Gigniaei  sepnlchratorura  et  a  Sacrista  nostro  Gigniaei  melius 
quam  a  nobis  possunt  et  debent  recipl  et  leviari  ut  supra  pro 
ulilitate  dora  us  nostra:  et  obedientias  sacristiari*  nostra  Gigniaei 
benignissimo  fratri  nostro  Siephano  de  CasteUione  sacrista;  nostro 
Gigniaei  et  successoribussuis  in  perpetuum,  in  epbiteosim  damus, 
tradimus  ,  et  concedimus  ac  etiam  deliberamus  pro  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostru  quidquid  Juris,  action»  et  réclamât ionis  habe- 
mus,  aut  haberc  possumus  vcl  deboraus,  ratione  et  ex  causa  pras- 
dicta,  ad  opus  Sacristiarix  praedicl»  ,  in  supra  dicto  cimeterio  , 
tam  in  pecunia  quam  in  vestibus  quoquo  modo  sit,  salvis  taraen 
et  retentis  nobis  ad  opus  ho*  p  ici  nostri  conventus,  efc..;.  ( Pannis 
Junebribus  et  pompmrum  pretiosù  t  eslibus).  Sacrista  videns  et  con- 
siderans  tatilitatem  et  commoditatem  obedientias  suas,  ratione  ex, 
causa  permutationis  scu  eicambii ,  nobis  et  successoral*  nos- 
tris  cessit,  tradit  et  deliberavit  in  perpetuum  très  decîm  libras 
cera*. 

Datum  et  actum  anuo  Domini  millcstmo  trecentesimo  quinto  , 
mense  fulfi. 

(Et  ego  praed  ictus  Simon  clericus  juralos  factacollatione,  scripsi 
de  verbo  ad  verbum). 

(Ex  apogvupho  authentico.) 

99. 

Nos  frères  Pierre  humbles  priours  de  Gigney  de  l*ordrc  de  Cln- 
gney  et  nos  frères  Hugues  priours  de  Valclusc  de  Chartrosse 
faicons  sauoir  a  tout.  Que  nos  bauons  vehu  et  regarde  diligem- 
ment et  lebu  de  mont  a  mont  unes  lettres  bones  saines  et  entières 
acelées  dou  sceal  de  noble  baron  Guillaumes  de  Chalon  car  en 
arrier  conte  d'Àuxerre  et  de  Tonnerre  desquex  la  tenours  est  ces. 
Je  Guillaumcs  de  Chalon  etc...  etc..  Ces  présentes  lettres  données 
et  faites  lan  de  nostre  seigneur  corrant  mil  deux  cens  quatre  ving 
et  treze.  En  tesmoîgnage  de  laquel  cliouse  et  de  nostra  vi- 
sion, nos  li  priours  de  Gigney  et  de  Valclusc  dessus  dits  bauow 
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mis  seaux  pendant  en  ces  présentes  ttauscript  en  l'original  de 
mont  a  mont.  Donne  lan  de  notre  seigneur  corrant  pour  mil  CCC 
et  cinc  ou  mois  de  décembre. 

(Pendent  deux  petits  sceaux  ovales,  dont  Vun,  portant  Vempreinte 
de  deux  personnages  debout  qui  se  regardent ,  pat  ait  être  celui  du 
prieur  de  Gigny.  L  inscription  en  est  à  peu  près  illisible). 

100. 


MIO. 


Nos  frater  Stepkanus  de  C+steUionc  humilis  saci ista  Gigniacensis       A n-liivM 
Notum  facimus  unirersis  présentes  litleras  inspeetuns  Quod  corn         G.  3». 
rercrendus  in  Xpo  paler  ac  dominus  Huguo  divina  miscralione 
Bisuntinus  arebiepiscopus  administrator  gencralis  tuno  temporis 
iilostrium  puerorum  Johannis  de  Chabilone  corn i lis  autissiodo- 
rensis  et  tornodorensis  dominique  Bupisfortis.  et  jubannete  soro- 
ris  ejus.  Dominus  Uuguo  de  Neblans.  Dominus  johannes  de  Pru- 
silliaco  milites  tu  tores  eorum  puerorum,  et  frater  Guido  de  Gy 
ordinis  fratrum  minorum  ezequtor  testamenti  illuslris  viri  domini 
Johannis  de  Chabilone  comitis  autissîodorensis  et  domini  Rupis- 
fortis  d  efuncti.  Nobiset  successoribus  nostrisin  perpetuum  reddide- 
runt  unum  mansum  situm  in  villa  de  Marisinel  in  paroebiatu  de 
Chamberye  cum  omnibus  pertinenciis  suis  et  cum  duobus  jugeri- 
bus  terre  spectantibus  ad  eundem  mansum  qui  yulgarilcr  mansus 
filiorum  johannis  de  Marisinel  cumtcncmcntorum  juribus  pertinen- 
ciis et  appeqdicits  dicti  mansi  unirersis  ubicuraque  et  quibus- 
cumque  nominibus  censcantur  spectantera  et  perlinentem  ad  ofli- 
clum  Sacristanie  Gigniacensis  quem  acquisivit  frater  Giraldus 
quondam  sa  cris  ta  Gigniacensis  ad  opus  sacristanie  Gigniaci.  Quem 
mansum  prefatus  illuslris  vir  dominus  Johannes  de  Chabilone  de- 
functus  ad  manus  suas  per  longua  tempora  applieaverat.  Nos  vero 
precedens  frater  Stepbanus  bumilîs  sacrista  supra  dictus  non  vi 
non  dolo  non  metu  ducti  nec  ab  aliquo  circum? enti  sed  considé- 
ra tis  quara  plurimis  bouoribus  graciis  et  liberalitatibus  nobis  et 
ofllcio  Sacristanie  nostre  superrenisse  a  predicto  iilustri  viro 
domino  Johannc  de  Chabilone  comité  autissîodorensi  et  domino 
Bupisfortis defuncto  factis.  et  certa  sciencia  promit tim us.  bona  fide 
et  sub  voto  religionis  nostre  quod  fieri  faciemus  in  conventu  Gi- 
jgpiaci  :  «unis  singulis  in  perpetuum  duo  anniversaria  pro  rejne- 
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dioininx-  prrdicti  dciuncti.  antecessorum  et successorum  quorum, 
vi.lclicet  unum  tercia  die  Natalis  domini.  et  aliud  tfreia  die  na- 
livitalis  beati  Johannis  bapliste  annia  slngulis  io  pcrpetuum.  Et 
promiltiinus  bona  fide  ac  »ub  voto  predicto  reddere  et  solvcrc  pro 
quolibet  duorum  anniversariorum  annis  singulis  in  pcrpetuum 
conventui  supra  dicto  triginta  solidos  bonorum  Vicnncnsium  pro 
pidancia  cl  nom  i  ne  pidancie.  Quas  pecunte  su  m  mas  nos  predicto 
conventui  assedamus  adlocamus  et  etiam  assignamus  supra  man- 
sum  nostrum  situa  ut  dictum  est  in  villa  de  Marisincl  et  supra 
duo  jugera  terre  spectantia  et  pertinenlia  ad  dictum  mansum  et  in 
perpctuum.  Et  ad  boc  obligamus  nos  et  snecessores  noitios  in  per- 
peluum  specialitcr  et  expresse.  In  cujus  rei  tcUimoniura  nos 
pred ictus  sacrifia  sigillutn  nostrum  presentibus  literis  duximus 
apponendum.  Et  rogavimus  et  requisivitaus.  virum  vencrabilem 
ac  religiosuro  doroinum  dominum  Mayolum  Rcbucini  priorem 
Gigniaci.  tolumqueejusdem  loci  conventum  ut  singula  sua  presen- 
tibus lit  toi  â%  apponant  una  cum  sigillo  nnstro  in  robur  et  testimo- 
nium  veriiatis  omnium  premissorum.  Et  nospredicii  prior  et  con- 
ventus  qui  in  boc.  nos  conscnlimus  ad  preces  et  requisitionem 
predieti  sacriste  sigilla  nostra  presentibus  Httcris  duximus  appo- 
nenda.  uni  cum  stgilto  suo  ad  majoris  vinculum  firmifatis. 
Datum  et  actum  die  martis  po*t  ramos  palnurotn  anno  domini 
M.°  CCC.°  decimo.  mense  apiilis. 

[Pendent  tria  si 31  lia  Je  quibus  dictum  est  :  Not.  3>,  pag.  49*  ) 

101. 

1313. 

Du  RoitruiT,  Nous  Marguerite  d  une  de  Montluct  et  de  Coloignye  faisons 
llisL  de»  oli^ny  , 

j».  81.  scavoir  atout»  ccu\  qui  verront  et  orront  cet  lettres,  que  comme  nous 
tenissions  en  ban  trois  pièces  de  boys  lesquelles  sont  au  terri- 
toire de  Chevrelt  et  sont  assises  au  parroebiage  de  Digna,  appar- 
tenans  à  la  seigneurie  de  nostre  Cbastel  de  Chevrel,  Tune  des- 
quelles est  appelée  Pientfuey  l'autre  le  Coulongnesejr»  moitié  à  U 
France,  et  l'autre  IV  Raye,  et  religieux  personne  et  bonnestc 
frerc  Esûenne  de  Moncunin  prieur  de  Chastel  CJtevrel  soit  venus 
a  nous  plusieurs  fois  en  corapbiguans,  disant  que  nous  feisions 
tort  à  luy  et  à  son  prieuré  et  a  ses  hommes  qui  avoient  de  tout 
temps  et  à  jamais  essarté,  bousebée  cl  pasquoyc  en  lesdites  pièces 
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de  boys  par  et  ainsi  comme  il  est  nccousluraé  en  communes,  ainsi 
comme  il  disoit,  nous  ladite  Maiguerite  rcgaidant  bien  cl  loyalle" 
cl  voulant  avoir  aucune  chose  de  lY-glUc  de  Chastrl-Clicvrcl,  tt 
dou  la  volcntc*  et  dou  conseillera  eut  dudit  prieur  de  Clustel-Cbc- 
vrcl,  et  dou  los  et  de  la  volcnté  aussi  dou  prieur  de  Gign)  é  et 
dou  couvent  doudit  lieu,  les  hommes  doudit  prieuré  consentauls 
à  ce,  recevons  à  nous  et  à  nos  hommes  qui  sont  de  notre  seigneurie 
de  Chevrel  ladite  pièce  de  bois  de  Pierre- fuc  pour  garder  et  pour 
tenir  en  Ban,  et  pour  lever  les  emendes  de  lout  ceux  qui  seront 
emendables  ;  et  les  auties  deux  pièces  de  bois  nous  habaudotinons 
audit  prieur  de  Chastel-Chevrcl  et  a  ses  hommes  et  cz  iioslres  hom- 
mesdudil  parrochaige,  pour  user  en  la  manière  que  l'on  doit  useren 
communes,  sans  estre  riens  cutenus  à  nous  ne  ez  nostres  de  Ban 
ou  de  Emende  recouvrer,  totefois  à  nous  et  ez  nostres  toute  sei- 
gneurie en  lesdites  choses.  Et  c'est  assauoir  que  nous,  regardé  le 
profit  de  nous  et  des  nostres,  Avons  donné  et  octroyé  audit  prieur 
et  à  ceux  qui  seront  prieurs  après  luy  a»  temps  advenir,  l'usage 
de  Boscheyer  en  noslrc  dit  bois  de  C  mlongnescys,  pour  chauffer 
son  hostel  et  pour  clorre  ses  propres  curtils  et  ses  propres  champs 
que  ledit  prieur  a  à  maintenant,  et  bois  pour  ses  propres  vignes 
paisselcr,  a  une  beste  tant  seulement  audit  bois  de  Coulongne- 
seys  :  Et  s'il  usageoit  audit  bois  fors  que  a  une  bcsle  ou  mesusoit 
en  donations  et  en  crédanecs,  nous  porrions  lever  pour  chescune 
béate  que  il  envoyera  oudit  bois  sept  sols  Viennois,  ou  pour  ches- 
cune fois  que  mesuscra  audit  bois,  et  eyron  Ion  au  serment  de 
nostre  Forestier  scion  l'usage  du  pays  sour  les  choses  dessusdites. 
Et  en  recompensation  des  choses  dessusdites,  ledit  prieur  de 
Chastel-Chcvrel  a  donné  à  nous  et  à  nos  hoirs  et  à  toujours- 
mais  par  le  los  dou  prieur  et  dou  couvent  de  Gigney^  deux 
meix  de  terre  assis  en  la  ville  de  Plandria  et  au  perrochaige  de 
Cousance;  c'est  assaver  le  Meix  faire  et  le  Meix  Enfant  Ma  bile, 
ensemble  totes  les  appendenecs,  tôt  le  droit  qu'il  y  a  pouvoit  et 
doit  auoir  esdils  Meix  et  ez  appendenecs,  par  raison  de  l'église 
de  Chastel-Chevrel  et  de  Gigncy.  Et  toutes  les  choses  dessus- 
dites,  Nous  ladite  Marguerite  promettons  pour  nous  et  pour  nos 
hoirs  par  stipulation  soleinnel  et  par  nostre  serment  donné  sur  les 
saints  Evangiles  de  Dieu  corporcllement,  et  sous  l'obligement  de 
touts  nos  biens  présens  et  advenir  quelconques  qu'ils  soient,  audit 
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prieur  cl  à  ses  successeurs,  garder  et  attendre  la  teneur  de  cestei 
lettres  à  toujours-mais,  fermement  sans  corruption  et  sans  con- 
tredit, et  contre  les  choses  dessusdites  ou  aucunes  d'icelles  par 
nous  ou  par  aotruy,  non  n'y  venir,  ne  a  aucun  qui  roussit  venir 
encontre  consentir  :  Et  roulons  et  octroyons  nous  et  nosdits  hoirs 
qui  seront  seigneurs  de  Chevrcl  au  temps  a  venir  à  toujours-mais 
a  ce  estre  tenus  et  obligés,  et  que  oes  présentes  lettres  en  toutes 
cours  et  tous  jngements  vaillent  ainsi  comme  publique  instrument, 
Et  renonçans  nous  la  dite  Marguerite  en  ce  fait,  de  certaine 
science  et  par  nostre  ponver  à  l'eiception  desdites  donations  et 
octroya n ce  non  mye  faites  et  déclarées  en  la  manière  que  dessus, 
an  fait  de  bar  et  et  dépens,  a  la  demande  et  l'office  de  libelle,  à 
la  contestation  de  plaid,  a  la  copie  du  sccl  de  ces  lettres,  à  la 
imploration  de  l'office  du  joge,  à  tout  remède  d'appel,  à  tout  aban- 
don ne  ment  de  lettres,  à  ce  que  nous  ne  puissions  dire  que  laiite 
donation  non  aye  esté  failo  par  cause  ou  sans  cause  non  mye  d'y 
currers  à  droit,  qui  dit  que  quand  les  femmes  errent  en  fait  ou  en 
droit  que  on  leur  doit  subvenir,  a  tout  droit  escrit  et  non  eserit 
et  introduit  à  la  faveur  des  femmes,  i  tout  autre  ayde  à  venir  con- 
tre les  choses  dcssusdiles  ou  aucune  d'icelle*,  et  au  droit  qui 
dit  que  générale  renonsiasion  ne  vaut ,  et  à  tout  droit  de  canon 
et  de  loix. 

En  tesmoignage  de  laquelle  chose,  nous  ladite  Marguerite  avons 
mis  nostre  scel  pendant  en  ces  présentes  Irttics.  Données  l'an  de 
Noslre  Seigneur  courant  présentement  M.  CCC.  XIII.  au  moys 
de  May. 

(  Scellées  tTun  sceau  ovale  représentant  une  dame  vêtue  d'un 
manteau  doublé  de  vair%  portant  un  oiseau  sur  le  point,  avec  Cècu 
des  armes  de  Coligny  à  la  droite,  et  celui  des  armes  de  Monluel  a) 
la  gauche,  et  autour  Cinsctipiion  :  S.  Margarete  Domino  Coloniaci 
et  MontislupeMi.  ) 

( D'après  le  Cartutaire  de  Gignjr.) 

102. 

1320. 

Ex  Chariis  Nos  matildis  comitissa  atrebatensis  burgnndie  palatina  ac  dorai- 

isuni.  C  117.    ^  Salinensis.  Notum  facimus  uni  ver  lis  quod  nos  etc.*.  dedimus 
donamus  cessimus  et  cooeessirous  penitus  et  in  perpetvum  in  pre- 
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scntem  et  perpelnam  clemosinam  pro  remedio  anime  nostre  et  ca- 
rra si  mi  cousortis  nostri  bone  meinorie  domini  Olhonis  comitis 
burgundie  et  predecessorum  noslrorurn  monaslerio  de  Castro 
supra  Satinas  ordinis  sancti  Bencdicii  bisuntinc  dioccais  priori  et 
conventui  ejusdem  monasterii  quadraginta  loiidos  parvorum...., 
et  perpetui  redditus  singulis  anuis  in  festo  sancti  Michaclis  eis- 
dem  vel  eorum  mandato  in  sauneria  salinensi  super  puteura  co- 
mitis burgundie  et  receptorum  dicte  saunerie  elc  Ita  tamen 

volumus  dictos  quadraginta  solldos  in  communem  pitanciam  con- 
Tentus  ipsius  monasterii  commitli  et  exindc  singulis  annis  prima 
die  hinc  post  octavam  domini  festi  quandiu  vitam  in  bumanis 
duximus  unam  missam  solemjmcin  de  sancto  spiritu  et  post  meum 
decessum  unum  anniversarium  perenne  et.....  super  remedio  ani- 
ma rum  die  obitus  nostri  solempniter  celebrari.  In  eu  jus  rei  testi- 
monium  présentes  litteras  sigtlli  nostri  munimine  fecimus  robo- 
rari.  Datum  et  actum  die  mensis  decembris  an  no  domini  millesimo 
trecentesimo  vicesimo. 

Copia  facta  est  per  me  Guidonem  de  Arbosio  presbjterum  pu- 

blicum  auctoritate  imperiali  notarium  elc        anno  millesimo 

trecentesimo  quinquagesimo  tertio.  Facta  est  collatio  cum  origi- 
nali.  Ita  est  Guido  de  Arbosio. 

(  Cum  impressione  sigilli  quadripariili  nigro-alùi.  ) 


103. 


In  nominc  Domini,  Amen.  Anno  Domini  M.  CCC.  XXVIII.    Dit  Roiîciirt, 
die  Jovis  ante  festum  beat»  Marias  Magdalenns,  ego  Stephanus    IIisl  p.6!**!8"*' 
dominus  de  Andclos  miles  filins  quondam  domini  Johannis  de 
Andelos  militis,  in  bona  et  sana  meraoria  per  Dei  gratiam  cons- 
tituais, timens  etc.,  ne  decedam  intestatus  ,  elc.  testamentum 
meum  etc.  facio  etc..  in  bunc  modum  elc  

Item  conrentui  Giniaci>  conventui  fratrurn  minorum  de  Lcdone 
et  conventui  fratrurn  praedicatorum  de  Pologniaco,  cuilibet  eo- 
rumdem  conventuum  sexaginta  solidos  bonorum  Vicnnensium 
semel  pro  uoa  commemoratione  animas  mcas  et  mortuorum  in  eis» 
dem  conventions  facienda,  do  et  lego,  elc  

Datnm  anno  et  die  quibus  supra. 

(  Pendet  sigillum.  ) 
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toi. 

Àn  Uhr%  Nos  BcatrU  de  Viannoys  dame  de  Allay  faezons  sauoir  a  toux 

du  Jiji  j 

que  grant  descort  et  plail  fust  entre  religieuses  personnes  frerc 
Pierre  de  Champdyvcr  priour  de  Ytay  de  Tordre  de  Clunié  dune 
part.  Kt  frerc  Jean  priour  de  Bonlue  de  Tordre  de  Chartousse 
dautre  part.  Sus  que  lidit  prior  dilay  deinandoit  audit  priour  de 
Bonlue  la  Chaui  dite  Lobcrc  et  les  apptrtenances  assises  entre 
Bonlue  et  Ylay  et  avoit  estée  ventilée  ladite  cause  par  plusieurs 
années  entre  les  Senaotera  desdits  priours  par  devant  discrète 
personne  mons  Michel  de  Chevrel  eayenarricr  nostre  baillis.  Nos 
Touillant  esparnier  es  dépens  desdits  priours  auons  commis  a 
discrètes  personnes  cest  assauoir  a  mons  Alexandre  de  Nosserey 
chevalier  et  a  meistre  Vesin  de  MonUgu  cler  tote  la  cognois~ 
sance  de  ladite  cause  etc.  •••• 

En  tesmoignage  de  ladite  chose  nos  auons  mis  notre  sceaul 
pendant  en  ces  présentes  lettres.  Donné  lan  de  nostre  seignour 
corrant  pour  mil  CCC  et  vint  et  huit  ou  mois  de  oust. 
(  Pendait  autre/bis  un  sceau.) 


iOo. 


1J3C. 


E\(harn«  Jo.mncs  de  Fareue  licentiatus  in  IriMbus,  etc..  notum  fa- 

CigniacciiSiLu?.     .  .  .  .  , 

cimui  universis  présentes  literas  inspecturis  quod  Joannrs  delà- 

briat  clericus  etc.  ad  levandum,  grossandura  quandaro  notitiam 
per  Joannem  de  Cuisiat  etc.  grossam  levavit  et  in  forma  publica 
redegit  que  sequuntur. 

Ànno  Domtni  roillesimo  trecentesimo  trigesimo  sexto,  die 
décima  octava  mensis  julii  ,  in  presentia  mei  Joannis  de  Cui- 
siat efc ...  doniinl  Joannis  Pacon  decani  Gigniaciy  dominas  Dio- 
nisius  curât  us  (xigniaci  conIVssus  fuit  dominum  Pelrum  de  Sceyo 
sJcribt.ini  Gi^'iiijci  pilronum  esse  dicta:  parochi.ili*  ccclesiae  Gi- 
ynîiici  et  pctcij»crc  rationc  patrouatus  emolumenta  quac  sec|uunlur  : 
Medietalem  liabear  pro  indivi&n  primitiarum  dicta*  parochialis 
ecrlrsi.T  ;  ilrm  in  oblationibus  censualibus  quae  fi  uni  in  craslinis 
naliriutis  Christi  sextam  partem;  item  in  aliis  oblationibus  qua? 
fiunt  per  totum  annum  medictatem,  excepté  oblationibus  quar. 
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fiunt  super  corpora  q  une  su  ni  in  dicta  ccclesia;  ilcm  in  oblatio- 
nibus  festi  bcati  Micliaelis  medietatem;  item  in  sepulluris  pue- 
rorura  qui  sepeliunlur  in  cemeterio  dictas  parochialis  ccclesine 
medietatem  ;  item  in  sepulturis  illorum  qui  sepeliuntur  in  ceme- 
terio ccclesia;  prioratus  quioque  partes,  curatus  aeaUm  partent 
cum  pitantia  qu«  tota  sua;  item  vestes  etluminaria  illorum  qui 
sepeliuntur  in  cemeterio  dicti  prioratus,  dictus  sacrista  totum 
percipit;  item  in  concessionibus  quadragesimis  in  festis  mortuo- 
rum  medietatem,  et  curatus  aliam  medietatem  ;  item  in  decimis 
fructuum,  aoimalium ,  cetera  vero  omnia  quae  proveuiunt  ad  ec- 
clesiam,  sunt  et  pertinere  debent  ad  curatum  prasdictum  absque 
parte  patroni. 

Hanc  autem  confessionern  pradictus  curatus  ex  certa  scientia 
fecil  et  asserit  esse  veram  coraro  me  etc  

(  Ab  apographo  authentico.  ) 


108. 

T$o\\%  Jean  de  Iionchaly  licencié  ès  loix,  bailly  et  juge  ordinaire 
de  noble  Monsieur  Jean  de  Chalon  seigneur  de  Châleau-Belin,  ou  de  Ooj.el. 
et  frère  Henri  de  Vif  ebambrier  de  Gigny  arbitres  et  arbitrateurs 
cl  amiables  compositeurs  élus  conjointement  en  cette  partie,  par 
les  parties  cy  dessous  contenues,  faisons  sçavoir à  touts  que,  comme 
question  fut  mise  entre  les  habitants  et  commune  de  Croupct  ac- 
teurs d'une  part  j  les  habitants  et  communauté  dudit  lieu  de  Gi- 
gny, d'autre  part. 

De  et  sur  ce  que  lesdits  de  Croupet  disoient  et  aflirmoient 
contre  les  défendeurs  de  Gigny  que  jiçoit  ce  que  lesdits  de  Crou- 
pet eussent  droit  de  posqueyer  leurs  bestes  quellesconques,  mal- 
trains,  et  autrement  par  touts  et  terrains  dudit  lieu  de  Gigny  avec 
lesdits  de  Gigny  ensemble  et  divisément,  et  que  d'iceluy  droit 
fussent  et  eussent  été  eux  et  leurs  devanciers  de  Croupet  ont 
saisine  et  possession  paisibles,  ont  aussi  par  10,  20,  a5,  3o  et  4<> 
ans  et  autres  par  temps  de  temps,  qu'ils  n'étoient  du  commence- 
ment ni  du  contraire  et  par  les  dernières  années  paisiblement  en 
leurs  propres  noms  par  bonne  foy  et  continuellement,  néanmoins 
lesdits  de  Gigny  Induement  et  de  nouveau  troubloient  et  inquié- 
toient  ceux  de  Croupet  en  leurdite  possession,  ou  aussi  en  mettant 
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ban  pour  leurs  bestes  de  raaltrait,  on  une  grande  partie  dudit 
train  et  ne  laissent  pasquoyer  paisiblement  les  bettes  de  malt  rai  t 
desdits  de  Croupet  en  iceluy  ban;  demandoirnf,  requeroient  1rs* 
dits  de  Croupet  être  défendu  esditsde  Gignjr  qu'ils  ne  troublassent 
ni  inquiétassent  d'hinque  et  avant  leur  possessiou,  ou  aussi  de 
pasquoyer  en  ban  ,  ce  que  leur  laissant  paisiblement  et  qu'il 
le  possède. 

Les  devant  dits  de  Gigny  disant  et  alléguant  au  contraire  les 
choses  par  les  de  Croupet  non  devoir  estre;à  la  paifins  nous 
avons  reçus  le  serment  desdites  parties  donné  sur  saint  évangile 
de  Dieu  défaire,  tenir,  attendre ,  accomplir,  garder  inviolable- 
ment  et  ratifier  tout  ce  que  par  nous  d'un  même  accord,  serait 
ordonné,  déclaré  et  accordé,  inquise  la  vérité  des  choses  dessus- 
dites avec  plusieurs  de  leurs  voisins  pour  ce  appelé**  et  élus  sur 
ce  nier,  délibération  avec  plusieurs  et  prud'hommes  assistants  ; 
voulant  mettre  audit  débat  et  question  quand  se  nous  aappera 
suffisamment  de  l'intention  desdits  de  Croupet,  pour  bien  de 
paix,  d'un  même  accord ,  avons  tiaité  et  défini  et  prononcé  par 
nostre  sentence  arbitrale,  présents  les  parties,  par  la  manière  que 
s'ensuit  et  a  sçavoir  que  dore  avant  perpétuellement  lesdits  de 
Gigny  laisseront  paisiblement  exdits  de  Croupet,  pasquoyer  les 
bettes  quelconques  es  pasquiers  de  Gigny  sans  les  troubler  ni 
empêcher  aucunement  et  quand  viendrait  la  saison  que  l'on  a 
accoutumé  de  mettre  les  bans  pour  les  bêtes  de  mattrait,  que  les- 
dites  parties  communément  et  d'un  même  accord,  missent  tout» 
les  sns  leurs  bans  là  ou  leur  plairoit  fussent  pour  toutes  leurs 
bettes  de  mattrait  de  Gigny  et  de  Croupet  et  s'il  avenoit  que  je 
ne  sçais  que  les  psrties  ne  fussent  d'un  accord  de  mettre  lesdits 
bans  que  Monsieur  de  Gignjr  que  par  iceluy  temps  y  sera  bailloit 
et  ordonnoit  esdils  de  Croupet  ban  suffisant  audit  terrain  de  Gi- 
gny, pour  leurs  bettes  de  mattrait,  selon  la  qualité  et  quantité 
de  leurs  bettes,  lequel  ban  a  aussi  bailloit  et  ordonné  par  Mon- 
seigneur ou  sergents  à  ce  requis  par  lesdits  de  Croupet  esdits  de 
Gigny,  seront  tenus  de  garder  alors  desdits  de  Croupet  tant  seu- 
lement en  considération  à  la  quantité  des  bettes  de  mattrait  de 
Gigny  et  du  ban  qu'ils  auront  pris;  Item,  que  pour  un  bien  de 
paix  et  bonnefoy  perpétuellement  entre  lesdites  parties,  laquelle 
prononciation  rapport  et  sentence  arbitrale,  dit  et  rapporté  j  les- 
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dites  parties  en  chacune  d'iecllc  ont  approuvé,  ratifié,  homolo- 
gué, vu  tout  el  confirmé. 

Donné  audit  lieu  de  Gigny  sous  le  scel  et  sceau  dudit  baillage, 
en  absence  du  propre  scel  de  moi  Jean  de  Ronch.i  et  du  scel  pro- 
pre de  moi  ledit  Cbambrier,  présent  vénérable  et  les  personnes 
Pierre  Jeniei  prieur  de  Mainay  et  aulmonier  dudit  Gigny,  Pierre 
de  Maillât  sage  en  droit,  Jean  Morand  notaire,  Pierre  de  l*£pion, 
et  plusieurs  autres  à  la  chambre  dudit  aulmonier,  le  vingt-sixième 
jour  du  mois  d'octobre  mil  trois  cent  trente-sis..  Ita  est  de 
Mcliveot. 

(  D'après  une  copie  non  authentique.  ) 


107. 


Nos  Hugo  Chalerdi  rector  parochialîs  eeclesie  Gigniaci  et  Tho- 
massetus  burgensis  Cuyselli  custodes  tune  temporis  sigilli  quo 
ulimur  in  terra  de  Cuysello,  etc...  Datum  die  veneris  po*l  iVsturu 
beati  Vincencii  anno  Oomini  millcsimo  CCC.  quadragesimo 
sexto. 

(  Pendet  tigillum  domini  Cujsellensis.  ) 


1.40. 

;rj  <:ti-nii 

JurcnMbuj. 


108. 


In  nomine  Domini  amen.  Per  hoc  p resens  publicum  instru- 
mentum  cunctis  appareat  evidenter  quod  anno  ejusdem  Domini 
currente  more  solito  in  curia  Bisunlinensis  eeclesie  trecenlesiinu 
quinquagciimo  sexto,  décima  uona  die  raensis  julii,  hora  circa 
meridiem,  indictione  octava  pontiGcis  sauctissimi  patris  in  Christo 
et  domini  nostri  domini  Innocentii  Dei  providentia  pape  scxli 
anno  quarto,  in  Orgeleto,  in  domo  anieriori  Stephani  Hegis  in 

sala  superiori  dicte  domus          in  mei  notarîi  publici  et  testium 

infra  scriptorum  présent ia,  prupter  ea  que  sequuntur  personalitcr 
constituti  venerabiles  et  religiosi  viri  frater  Joannet  de  Grangia 
doctor  decretorum,  huroilis  prior  monasterii  Gigniacensùj Clugnia- 
censis  ordinis  suo  et  conventus  sui  Gigniaci  nomine ,  ex  una 
parte;  et  frater  Petrus  de  S.(*  Mauricio,  prior  Boni  loci  ordinis 
Cartusiensis  et  conventus  dicti  Boni  loci,  ex  altéra  parle.  Dicte 
partes  super  discordia  seu  questione  que  vertebatur  seu  verti 


ir>6. 

Jureiisibus. 
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tperabatur  inler  ipsos  super  ro  vidrlicet  quod  iliclus  dominus 
prior  Gigniaci ,  nomine  quo  supra,  petebat  et  asscrebal  dictos 
priorem  et  convontum  Boni  loci  ecclcsie  Gigniaci  teneri  et  esse 
cfllcacitcr  obligatos  ad  censura  nummatum  qu'uique  solidorum 
Ledoncnsium  reddendornni  et  solvendorum  inf.a  ortavara  festt 
beati  Martini  hyemalis  ponendornrnque  super  altare  benti  Pétri 
Gigniacensis,  dicens  insuper  quod  prefata  moncta  ledonensis  cur- 
sum  non  habcat  ad  presens,  predictorum  qulnque  solidorura  ledo- 
nensium  extimatione  seu  valore  predieti  prior  et  conventus  boni 
loci  et  suceessores  eorurndera  persolvcre  debebant  vinginti  solidos 
tnonete  bisuntinensis  seu  Stephanensis.  Cujusquidcm  monde 
florenus  boni  auri  eugni  florenlini  legitimi  ponderis  valet  quin- 
decim  solidos  et  non  ultra. 

Dictas  prior  boni  loci  in  contraria  m  dicebat  nomine  suo  et 
conventus  sui  predieti  boni  loci  quod  quamvis  ad  solulionem 

dictorum  quinque  solidorum  ledonensium  obligati  fuissent  

taraen  sexdecim  solidos  monete  bisuntinensis  duntaxat  solvere 
consueverunt  et  eosdem  solvendo  per  priores  et  conventum  Gi- 
gnia censés  pro  temporc  qui  et  qoalitcr  fuerint  et  inmunes  solutio 
que  per  eosdem  fuerit  ita  habita  et  accepta  per  tantum  tempus 
quod  sofBcere  debebai  ad  prescriptionem  complétant.  De  qua  prej- 
criptloae  compromiserunt  et  comproroissum  fecerunt  in  nobilem 
viraro  dominura  Stephanum  de  Belloforti  militera  nominatum 
et  electum  pro  parte  dicti  prioris  Gigniaci  nomine  quo  supra, 
et  in  discretum  virum  magistrum  Eugeniura  de  Monte  acuto 
nominatum  et  electum  pro  parte  dicti  prioris  boni  loci  nomine 
qao  supra,  tanquam  in  arbitras  arbitratores  et  amtcabiles  compo- 
sitores  ibidem  présentes  et  in  se  omnis  dicti  compromissi  susci- 
pientes  ttc  

Tandem  multis  altercationibus  hnbitis  hinc  et  inde,  visis  et 
aoditis  omnibus  que  dicte  partes  proponere  dicere  et  allegare  una 
contra  altcram  voluerunt,  ipsi  arbitri  arbitratores  seu  amicabiles 
compositores  ,  consideratis  considerandis  super  omnibus  et  sin- 
gulis  predictis  in  mei  noUrîi  publici  et  testium  infra  scriptorum 
prestntia,  probono  pacis  et  boni  finis,  présent ibus  dictis  partibus 
dixerunt,  prononciaverunt  et  ordinaverunt  in  huno  modum  vide- 
licet  quod  prior  et  conventus  boni  loci  pro  t  cm  pore  solvant  in 
loco  et  modo  superius  designatis  priori  et  conventui  seu  ecclcsie 


r 


X. 
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Gignlaccnsi  supra  dictis  ratioae  et  loco  diclorum  quinque  soli- 
dorum  ledonensium,  decem  et  octo  solidos  predicte  moncte  bîsun- 
tine,  cujusquidem  monete  florenus  boni  auri  eugni  florentini  lc- 

gilimi  ponderis  valeat  quindecim  solidos  monete  bbuntine  

Et  insuper  pro  rébus  et  bonis  pro  quibus  dicti  quinque  solidi 
Icdoneoses  debebantur,  etc.  -  Quaro  pronunciationem  dicte  partes 
hinc  et  indc  nominibas  quibus  supra  in  mei  notarii  publici  et 
testium  infra  scriptorum  presentia  ratam  et  gratam  habuerunt, 

acceptaverunt,  laudaverunt  ele        Cura  sigillis  dictarum  partium 

et  conventuum  suorum. 

Acta  sunt  bec  anno  die  hora  inditione  et  loco  supra  dictis, 
presentibus  nobilibos  viris  Renaud  domino  de  Prusilly,  Guiilelmo 
domino  d'Escrille,  Johanneto  de  Virmont,  Guiilelmo  de  Bello- 

forti  Pynct  de  Sancto  Amore,  Pclro  de  Turre  Mali,  Johanne 

de  Vilinus  doraicellis  et  quam  pluribus  aliisad  bec  testibus  voca- 

tis  neenon  priore  de  priore  Va  11  «cluse  ordinil  Cartusiensium 

et  domino  Yincentio  curato  boni  loci  specialiter  rogatis. 

Et  ego  Petrus  de  Bouchai  près bj ter  notarius  publicus  autori- 
se imperiali  curiarumque  bisuntinensis  et  Lugdunensis  jura  tus 
omnibos  et  singulis  premissis  dura  sic  agerentur  una  cura  tes- 
tions ante  dictis  presens  fui  et  inde  présent  publicum  instrumen- 
ta m  confeci,  manu  mea  ipse  scripsi  et  signo  meo  signari  publico 
consoeto  ad  hoc  specialiter  rogatus,  in  testimonium  omnium  et 
singulorum  premissorum.  P.  de  Ronchal  (  cum  paragraphe».  ) 

Nosyerofrater  Johannesde  Grangia,  doctor  decretorum,  humilis 
prior  monasterii  Gigniacensis  totusque  ejusdem  loci  conventus 
omnia  et  singula  superius  in  présent!  pnblico  instrumente  decla- 
rata  approbaraus,  laudamus,  ratificamus  et  confirmamus,  pro  no  bu 
et  successoribus  nostris,  et  eadem  vers  et  firma  babemus  per  pré- 
sentes; et  in  omnium  et  siugulorum  premissorum  testimonium 
stgilla  nostra  buic  presenti  publico  instrumento  una  cum  signo 
et  subscrîptione  dicti  notarii  publici  duximus  apponenda. 

Nos  vero  frater  Petrus  de  Sancto  Mauricio  prior  boni  loci 
totusque  ejusdem  loci  conrentus  confitemur  omnia  et  singula 
superius  declarata  in  presenti  pnblico  instrumento  vers  esse 
omnia  et  singula  comprobamus,  laudamus,  ratificamus  et  con- 
firmamus pro  nobis  et  successoribus  noitris  et  ea  rata  habemus 
per  présentes;  et  in  omnium  et  singulorum  premUsorum  teitimo- 


PIÈCES 


nium,  nos  prior  et  conventus  prcdicti  boni  loei  httic  presenti  pq- 
blico  instrumenta  sigillum  nostrum  eu  m  sigillis  prediclorum 
priori»  et  conventus  Gigniaci  et  subscriptione  dicti  publici  notarii 
duaiinus  apponendum. 

(  Pendent  tria  ùgilla  de  quibut  dictuat  esi  :  Cap.  XXIV.  §.  a.  ) 

109. 

1357. 

Ei  (  hrrii.i   Nolum  factmns.....  quod  Jobannetus  qaomlara  filin» 

Guillelmidc  Digniaco,  alias  dictus  Grivel,  etGuilIrU  ejus  uior... 

Confitcntnr  in  veritate  et  recognoscunt  accensasse  a  religioso 

>iro  fratre  Johanne  de  SauUr  humili  monacbo  pictanciario  ec- 
clcsie  prioralus  Gigniacemi»  Cluniaeensis  ordinis  Lugdunensis 
dioecsis  pro  ipso  et  sneceasoribus  sais  in  officio  dicte  pictanciarie 
perpetoo  qaandam  vineam  conventus  et  Pictanciarie  Gigniaci 
sitam  in  territorio  Digniaci  in  jornali  dicto  dessoubs  Chanel,  snb 
annuo  censn  seu  precio  novem  potorum  olei  nucum  pari  et  boni 
ad  tnensuram  Chevrelli  annui  et  perpetni  redditus  solvendi  dicto 
pictanciario  et  suis  successoribus  in  dicto  officio,  etc....  Actum 

presentibus  domino  Stephano        Curato  ecclesie  de  Digniaco, 

Juliano  Pelliparo,  testibus  ad  preraissa  toc» lis  pariler  ac  rogatia. 
In  cujus  rci  teitimonium  nos  Laurentius  CaWeti,  doctor  décréta- 
tum,  Oflicialis  Lugduncnsis  ad  preces  et  requisitionem  dictornm 

eic        sigillum  curie  nostre  presenlibus  litleris  dutimus  appo- 

nendum.  Dalum  die  prima  menais  febroarit  anni  Domini  mille- 
•irao  CCC.m#  quinquagesimo  septim  >. 

Et  ego  notarius  juratua  presentem  littcram  expedivi  sub  solito 
signo  mco.  <  Cum  paragrapho.) 

(  Pendebat  oUm  sigillum.) 


110. 

1379. 

Pu  Bocciift.        Anno  Domini  M.  GCC.  LXXIX.  die  XVII  mensis  maii,  in  ca- 
"  Ki^iï Ïtu!:    mer«  dicli  Prioris  Gigniaci  prataenlibus  Aymoneto  de  S.  Gcrmano, 
""mm!)'*'    G»lvat,odc  Tholojone  dicecesU  Lugdunensis,  et  Pelro  Boniandi 
allai  dicto  de  S.  Juliano  Burgoni  Cologniaci  testibus  ad  infra 
î-criptn.  Nobilis  et  polens  dominus  Johanncs  de  Cologniaco,  do- 
minus  de  Andelosto,  et  Loysiaco  prope  Gigniacum,  soiens  se  con« 
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Gtetur  tencre  rt  tcnere  debere  In  feudum  ligium  et  dcfcndo  ligio 
a  domino  priore  et  ecclesia  prioratus  Gigniaci  Cluniacensis  or- 
dinis  Lugduncnsis  diœcesis,  nom i ne  et  ad  opus  dicta;  ecclesia; 
ratione  dîcli  loci  de  Lojsiaco,  quadraginta  quartalla  bladi  cen- 
sualis  per  médium  frumenti  et  avenae  ad  mensaram  Miselli  red- 
denda  et  solvenda  annis  singuiis  in  perpétuant  apud  Chamoù  'xn 
festo  hyeraali  B.  Martini  vcl  circa  per  dominuro  priorem  Gigniaci, 
domino  dicti  loci  Loysiaci,  et  ratione  dicti  bladi  se  esse  et  esse 
debere  bomo  ligius  et  feudatarius  dictai  ecclesias  prassenti,  stipu- 
lant!, recipienti  et  super  bis  suo  et  dicta»  ecclesias  nomine  trac- 
tanti  can  domino  Johanne  prasdicto.  Idem  dominas  Johannes 
de  manu  et  ore  fecit  hommagium,  fidem  promittendo  qaam  deect 
feudalem,  more  in  talibus  obsenrato,  promi tiens  pro  se  et  suis 
per  jaramentum  etc..  cl  sub  obligatione  etc.  supra  et  infra 
scripta  universa  et  singula  rata,  etc..... 

Actum  In  dicto  loco  anno  et  die  supra  dictis. 

fit. 

In  nominc  sanctae  et  individus  Trinitatis  ,  patris,  filii  et  spi- 
ritus  sancti.  Amen. 

Ego  Joannes  miseratione  divins  episcopas  Tasculsnus,  sa  net» 
roman»  ecclesias  cardinalis  Ambianensis  Tulgariter  nuncupatus 
etc. t.  prassens  tes  ta  m  en  tu  m  meum  etc..  condo  ,  facio  et  ordino 
in  hunemodum.  In  primis  quidem  confîteor  simpiieiterrecognosco 
et  credo  Grmiter  sanctam  et  catholicam  fidem  etc..  Item  cum  ego 
dederim  canventui  prioratus  Gigniaci  Cluniacensis  ordinis,  Lug- 
duncnsis dioecesis  ,  cujus  etiam  fui  prior  ,  Soo  francos  pro  reddi- 
tibus  emendis  ad  usus  proprios  conventusabsque  hoc  quod  Prior  in 
ipsis  aliquid  petere  posait;  et  de  dictis  5oo  francis  ipsi  jam  certam 
partem  cujusdam  stagni  emeriot ,  qaam  tenent  et  possident  ,  et 
voluerim  et  ordinaverim  quod  religiosi  dicti  conventus  il  anni- 
versaria  cum  Vigiliis  et  Missa  quolibet  anno,  temporibus  superius 
desîgnatis  ac  etiam  unam  Missam  de  Requiem  ,  etc....  pro  salute 
aniraarum  supra  scriptaruro  et  cum  orationibus  supra  scriptis 
orani  die  in  perpetuum  debeant  eclebrare,  per  moduin  superius 
de  aliis  anniversariis  factum  ,  toIo  et  ordino  quod  prasdicti  duo 
episeopi  et  alii  executores  mei  pust  obitum  meura  faciant  dili- 


Fa.  Di'cn»«j»r, 
llisi.  dfs  Car- 
dia. 
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gentiam  «le  predictt  quod  dicta  Missa  dicatur  et  pradicta  anni- 
versaria  fiant  etc....  Prancntîbus  etc....  tcatibus  ad  pramissa  vo- 
cal H  etc....  anno  railletimo  quadringenle&imo  secundo,  inJictione 
d  cci  m  a  die  duodecjma  niensia  aprilis. 

- 

112. 

Anno  Domini  M.CCCC.VI.  die  XXVII  mensis  Januatii  in  ca- 
Ilift.deLiii'cny    rocra  domus  ncltri  doctrini  priori»  Gigneaci  Cluniaccnsis  ordinis 

t  ï\    •  IIAIITC-  1  .... 

la  m»  i  i  Lugdunensis  diœcesia  prasente  venerabili  et  magna:  auctoritatis 

viro  magistro  Johanne  de  Chevrello  domicelli»  et  rcligiosia  rirU 
fratribus  Petro  de  Orgeleto  baccalaureo  In  dise  relis  elecmosynario 
et  Guidooe  de  LtUiont  caroerario  dictl  prioratus  Gtgniaci,  et  Gui- 
done  de  BtMoforti  prlore  prioratus  de  VLaca  ,  diœcesis  dictî  tes- 
tibus  ad  infra  scripU,  Nobilis  et  potens  dominus  doininus  Jacque- 
mardus  doininus  de  Coloigniaco  et  de  Andclos  sciens  se  confl- 
tetur  teoere  et  tencre  debere  in  feu  du  m  iigium  et  de  feudo  ligio 
a  domino  priore  et  ecclesia  dicti  prioratus  Gigniaci  Cluniacensis 
ordinis  Lugdunensis  diiecesis  nostra  et  ad  opus  dictas  ecclesia  , 
rationc  castii  sui  ipsius  Jacquemardt  de  Loysiaco  «eu  mamlamenti 
soi  Loysiaci,  videlicet  quadraginta  quartallas  bladi  censualis  per 
médium  f ru  menti  et  avenas  ad  roensuram  Miseîli  reddenda  et  sol- 
vendaannis  singnlis  in  perpétua ra  apud  Chamois,  in  festobyemalî 
B.  Martini  vel  •irca,  per  dominum  priorem  Gigniaci,  domino  dicti 
loci  Loysiaci  ;  et  ratioue  dîoti  bladi  se  esse  et  esse  debere  bomo 
ligius  et   feudaUrius  dictoram  ecclesiac  et  domini  prioris  ad 
causas  ipaius   ecclesia  ,  coi  Domino  priori  videlicet  vene- 
rabtli  et  religioao  viro  domino  Hcnrico  de  Sayccio  priori  dicti 
prioratus  Gigoiaci  prasenti ,  stipulant  ,  recipienti,  et  super  bis, 
auo  et  dictas  ecclesia  noitra  nomine  tractanti  cum  domino  Jac- 
quemardo  pradicto;  idem  dominus  Jacquemardus  de  manu  et  ore 
fecil  hommagium,  et  6dem  promittendo  feudalem  more  in  talibus 
observato  ,  et  prout  sut  ipsius  domini  Jacquemardi  antecessorcs 
bactenus  dicto  domini  priori  et  suis  pradecessoribus  in  dicto 
prioratu  facere  consuevere,  promittens  pro  ac  et  iuis  idem  domi- 
nus Jacquemardus  pramissa  omnia  universa  et  singula  rata  babere 
etc....  contra  non  venire,  etc....  Renuncians  etc.,  Datum  anno, 
die,  mense,  loco  et  prasentibus  quitus  supra. 
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1108. 

Nos  Jacqocmardus  dominus  Coloniaci  et  Je  Andelos  domicellus,   jjjjj  J J toSgny. 
Notum  facimus  univcrsis  présentions  et  futuris  prasentes  nostrat 
literas  inspecturis,  Quod  cum  etc..  pro  parte  venerabilis  et  relt- 
giosi  viri  fralris  Joannis  Burgensis  prioris  prioralus  de  Donceurio 
Cluniaccnsis  ordinis  dictas  diceecsis  Lugdunensis,  et  dictorum  ho- 
minum  et  liabitantium  dictarum  y  il  la  ru  m  5.  Joannis  de  Torcnla- 
nbus  et  de  ChaiclUs,  Lugdunensis  diœcesis,  sufficienter  informati 
ordinationes  et  cridas  vindemiarum  ac  jornalium  omnium  et  sin- 
gularum  vinearum  etc...  absque  nostri  et  alicujus  cujnscumque 
licentia  et  roandato  pertinere  ,  et  pertinere  debere.  Idotrco  dictas 
ordinationes  et  cridas  vindemiarum  ac  jornalium  omnium  et  sin- 
gularura  vinearum  dictarum  villarum  etc.  laudamus  ,  confirma- 
mus,  paciûcamus  et  approbamus  etc...  iohibendo  per  p rase n tes 
pro  nobis  et  nostrU  heredibus  et  sucoessoribus  quiboscumque 
perpétue  ,  omnibus  et  singulis  officiarlis  et  subditis  nostris  etc... 
ne  dictos  priorem  de  Donceurio  et  suos  in  dicto  prioratu  succes- 
seurs perpétue  quoscumque  homines  habitatores  et  syndicos  dic- 
tarum villarum  S.  Joannis  de  Torcularibus  et  de  Chazelles  prœ- 
sentes  et  futuros  etc...  perturbent,  molestent,  vel  inquiètent  quo- 

quo  modo  etc  Âctum  et  datum  in  burgo  nostro  Coloniaci , 

domicelli  prasentibus  Renaudo  de  Portinco  ,  Joanne  de  Bosco 
domicellis  ,  et  Uumberto  Pomerio  burgensi  Coloniaci  prasdicti  , 
testibus  ad  pramissa  vocatis  specialiter  et  rogatis  /  die  décima 
quinta  racnsis  januarii  anno  Domini  M  CCCC  VIII. 
(  Pendcbal  sigiilum  Coloniaci.  ) 


11*. 

■H08. 

Nos  Antontus  de  Marciliaco  licentiatus  in  decretis  ,  décantas    c »ffo-  Va V a - 
Montisgrisonis  ,  ofltcialis  Lugduncnsis  ,  notum  facimus  universis  csapiio.) 
présentes  liitcras  inspecturis  quod  quastione  et  materia  nuper 
suborlis  inter  rcligiosum  virum  fratrem  Stephanum  de  Vcreyaco 
sacrbtam  prioratus  conventualis  Gigniaci  ,  Cluniaccnsis  ordinis  , 
Lugduncnsis  diocecsis,  ex  una  parte  j  -et  dominum  Petrum  Marc- 
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rhal  prcsby  tcruiu  curatua  paruchialis  ecclesiae  dicti  toci  Gigniaci, 
ex  parte  altéra  ;  de  ct  supra  cmnlurnrntis  et  juribus  patronatas 
dictas  paro«:blalis  ecclcsûe  ad  otîicium  Sacristie  ab  antiquo  spec- 
tantis  diclo  sacrista?  ,  tam  rirtote  quant rodam  declaralionis  litte- 
rarum  supra  jaribus  dicti  patronatus  t  «te...  habere  ,  exigere  et 
perciperc  debere  illa  que  sequuntor  ;  medictatem  pro  indiriso 
primitiarurn  etc...  «te.,,  (  ut  incharta  io5  supra,  ) 

Promittcntes  dictai  partes  et  earum  qa.-elihel  pro  se  ct  successo- 
ribus  sais  perpetnis  etc.~  Actum  et  datam  Gigniaci  in  doao  ha- 
bitstionis  domini  Elcrmosinarii  ,  etc....  die  penultima  mensis 
mardi,  anno  Domini  1408,  coram  dicto  jurato  notario. 

115. 

In  nomine  Domini  per  bas  présentes  publicum  instrumentons 
appareat  eridenter  etc....  inter  religiosum  Tirnm  dominua  Ste- 
phanumde  Veriaco  monacbum  professua  sacristaa  prioratus  con- 
▼enta  a  lis  Gigniaci  etc....  ex  uoa  parte  ;  et  parochianos  babitatores 
dicti  loci  Gigniaci  ,  ex  parte  alia  ,  etc....  Dictus  sacrista  dicebat 
et  pretendebat  se  esse  in  possesstone  pacifica  et  suflïcicnti  ad 
bon  a  m  prsescriptionea  sepeliendi  qooscuroqac  parochianos  tam 
Tir  os  quam  mnlierex  decedentes  in  dicta  paroebia  Gigniaci  de- 
cem  annis  majores,  etc....  {  cum  jure  percipiendi  secundum  qualt- 
tales  defunctorum  ):  duosscutos,  duos  franco*,  duos  florrnos,  etc..» 

(  Parochianis  non  consentie  ntibus,  parte*  Priorem  arbirrum  nomi- 
narunt  qui  statuit  Sacrista  m  percepturum  )  :  a  quolibet  deee- 
dente  setatis  talis  eu  jus  consacreront  sepeliri  in  cœmeterio  dicti 
prioratus,  scilicet  a  ditioribus  10  solidos  Strphanienscs,  a  medio- 
cribus  ix  solidos,  a  panperibus  sex  solidos  pro  anni  jure  fanerait, 
ita  tamen  ut  sacrista  luminare  conveniens  et  pannum  ministret 
propriis  expensis  ;  perceptione  bladi  per  médium  percipi  per 
ipsum  sacristain  cum  curato  dictas  parochialts  ecclesiss  consueti 
sibi  sacristss  et  suis  successoribus  réservât*  etc...  anno  Domini 
milesimo  quatercentesiao  duodecimo  ,  die  quinta  meoiis  aprilisy 
etc.... 


141?. 

El  Charli» 
Ciftn.  ikn  aro- 
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116. 

lili. 

Nos  Anlonius  de  Marcilliaco,  licentiatus  in  decretis,  decanus  ff**1** 
Monlisgrisonis,  officia  lis  Logdunensis,notura  facimus,  etc.,,  Quod  crafuo.) 
curodudum  Uiscordia  et  questione  subortis  inter  religiosum  virant 
Suphanum  de  Veriaco  sacristain  prioratus  conrcntualis  Gigniaci, 
Cluniacensts  ordinis,  Lugdunensts  diœcesis,  nomine  et  adcausam 
sui  saeristias  officii,  ex  una  parte;  et  quatuor  probos  parochianos 
et  habitatores  paruchite  dicti  loci  Gigniaci,  ex  parte  alia;  de  et 
supra  facto  sepulturarum  seu  fanera  ru  m  quorunidam  tune  defunc- 
toruni  et  ab  inde  decedentiurn  parochianorum  ejus  ecclesias  paro- 
chialis  Gigniaci  majorum  duodecim  annis  etc..  conventiones, 
concordias  et  con  cession  es  perpetuo  duraturas  quae  sequunlur: 
Quod  quotiescumque  de  certo  aliquem  rel  plures  dictorum  paro- 
cbianorum  presentium  ac  ftiturorum  decedere  contingit  ab  huma- 
nts, pro  sépulture  seu  funerarum  singularitate  cujuscumque  dece- 
dentis  seu  singulorum  parochianorum  in  futurum  decedentiurn 
majorum  duodecim  annis,  ipsi  tune  ut  hactenus  debebunt  in  eimi- 
terio  dicti  prioratus  sepeliri,  sire  sint  dicti  decedentes  aut  tune 
temporis  defuncti  soi  juris,  aut  sub  paterna  authoritate  consti- 
tué, usorati,  aut  soluti,  etc...  Teneantur  et  debeant  dicti  paro- 
chiani  présentes  et  futur!  in  quantum  ipsorum  quemlibet  tangere 
poterit  in  futurum  presens  cujuslibetdecedentisaut  tum  defuncti, 
solvere  et  tradere  dicto  sacristas  et  dictis  suis  in  officio  successo- 
ribus  unum  florenum  auri  seu  ralorem  secundum  cursum  etc...  et 
matriculario  ipsius  sacristas  ta  denarios  stephanienses  pro  toto  ac 
omni  jure  et  emolumento,  perceptione  bladi  per  médium  percipi 
|ht  ipsum  sacristam  cum  curato  dictae  parochialis  ecclesiie  con- 
sueti  sibisacristae  et  suis  successoribus  reserrata;  etc... 

Aclum  ac  si  perarrestum  parlamcnti  sedentis  in  comitatu  Bur- 
gundiat  esset  in  sententiam  ordinatum  et  pronunciatum...  Datum 
est  in  dicto  claustro  prioratus  Gigniaci  d  ic  sexta  mensis  novf  in- 
bris,  anno  Domiui  milcsimo  qoatcrcentcsimodnodecimo,  et  datum 
presenti  rencrabili  viro  ac... 
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117. 


lit*. 

Ex  Charlit 


Gipi/  i  '\b Fapo-      [Anno  i^t^die  \Z  januarii,  curaïus  Maréchal  fecit  ooncordiam 
CtAPiioJ       cum  suis  parochia  ni*  Gigniaci  •<  Croupeti  </«  quibusdam  juribus 
catualibus  tibi propriis,  scilicet): 

«...  Dictas  eu  râlas  pro  se  et  sais  saccessoribus  in  perpétuant, 
ad  causant  dicta  parochialis  ecclesiai  Gigniaci  percipere  débet  a 
quolibet  in  dicta  parochia  laborante,  in  quolibet  anuo  duas  posas 
videlicet  unam  temporc  semïnalionis  frumenti. 

Pro  sua  messe  unam  pugneriam  corablw  frumenti;  item  te  m  porc 
messium  a  quolibet  foco  duas  gerbas  frumenti,  unam  ratione  pri- 
mitive et  unam  ratione  clerioalura. 

Item  quando  centigerit  decedere  ab  humanis  in  dicta  parochia 
aliquam  personam  sstalis  suflieientis  et  recipientis  sacrum  sacra- 
menlum  eucharistie ,  parentes  dictas  defanctae  tenebuotar  dare 
eieemosinam  dictoourato  duplum  pretii  cooeessi  in  eleemoeinam 
altericonvocatoruro  juxta  devotionem  ip*orum. 

Item  curatus  débet  haberc  ex  qualibet  persona  aetatis  prsedictat 
medietatem  bladiquod  dicta  persona  décèdent  seu  parentes  volue» 
rint  dare  pro  sua  sepultura,  et  alia  medietas  perlinet  domino  Sa- 
cristal  ad  causa  m  juris  patronat  us. 

Item  pro  quolibet  infante  deerdente  in  dicta  parochia  debentur 
dicto  enrato  quatuor  denarii  Stephonienses  pro  sua  aepultura. 
{De  juribus  baptismi,  matrimonii,  Ulterarum 
et  aliis  casualibus  in  totum  curalo  propriis.\ 

118. 

USI. 

Ex  Cbanis  Novcrint  nniversi  présentes  pariter  et  futuri  presens  publi< 
^À'rocBAi'uoV  instrumentant  inspecturt,  quod  coatractaretur  de  translatione 
ecclesie  col  légiste  de  Chabanis  Lagdunensis  diocesb,  de  ipso 
loco  de  Chabanis  ad  locum  Cuiselli  ejusdem  diocesis,  de  qua 
unione  fienda  dicte  ecclesie  collegiate  de  ecclesiis  parochialihns 
Cuiselli  et  Champagnaci  cum  juribus  et  pertinentes  earumdem  ; 
que  siquidem  ecclesie  parochiales  cum  suis  juribus  et  pertinen- 
tiis  sunt  et  esse  consueverunt,  tam  de  jure  quam  de  consuetu- 
dinc,  de  patronsgio  monasterii  seu  prioralus  Gigniaci,  ordinis 
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Cluniaccnsis,  Lugdunensis  dioccsis ,  nec  valere  fieri  dicta  unio 
sine  consrnsu  prioris  et  convenlus  dicli  prioratus  Gigniaci.  Idcir- 
co,  ul  dicta  Irsnslalio  et  unio  suum  debitum  sortiri  valerent  effec- 
turo,  ad  instanliam  illuslrissimi  domini  domini  Ludovici  Aurantie 
principiset  nobiliura  et  potentium  dorainorum,  domini  Guillermi 
de  Sedeloco,  caimii  Irgum  doctoris,  confundaloris  dicte  ccclcsic 
collogiatcet  domine  Alcsie  de  Cabillone  ejus  ebarissiroe  cousor- 
Ih,  dominorum  Montisflorum  cl  dictarum  Chabanarum. 

Anno  Domini  millo  qualrincentcsimo  rigesirao  quarto  ,  die 
oclava  mensis  oclobris,  indictione  lertia,  pontiâcatus  sanctissimi 
in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Martini  divina  provi- 
dentia  pape  quinti  anno  ipsîus  oetaro,  congregati  et  personalitcr 
constituti,  coram  nobis  nolario  publico  et  testibus  infra  scriplis, 
dicli  prior  et  conrenlus,  in  dicto  loco  Gigniaci,  in  capitulo  cjus- 
dera  ecclesie,  omnes  qui  commode  volueruni  et  potucrunt  inté- 
resse, ad  aonuro  campanc,  ut  morts  est,  capitulantes  cl  capilulum 
factentes,  deliberationc  matura  et  de  consiiio  nounullorum  pro- 
borum  virorum  consiltariorum  dicte  ecclesie  Gigniaci.  In  quo 
capitulo  intererunt  videliect  :  Reverendus  in  Cbristo  palcr  fia  ter 
Ilumbcrtus  Chalardi  prior  dicli  prioratus,  Joannes  Guidai  prior 
claustralis  dicti  prioratus,  Guido  de  Befrannot  camerarius,  Stc- 
plianus  de  Vtriarco  sacrisla,  Guido  de  Bel  lofot  ti  celerarios,  Ste- 
phanus  Gaiardi  decanus,  Audo  de  Leza  cantor,  Beltrandus  de 
Montedireclo  oprrarius,  Stepbanus  Bassureco,  Emmo  de  Choio- 
voio,  Joannes  de  Magno  Çhampo,  Joannes  de  Dortinco,  Guillel- 
mus  Guiddodt,  Malbxus  Anglici,  Antonius  de  Bosco,  Pctrus  de 
y  ailles,  Stepbanus  de  Melliaco,  Claudius  Baisse!,  Joannes  de  Du- 
retalj  Petrus  Farodi. 

Qui  omnes  ad  instanliam  et  rcquicslam  dictorura  dominorum, 
consideratis  consiJe ranJis,  et  altcntis  meliorationibus  et  aug- 
mf  ntationibus  tam  in  juribus  quant  in  bonoribusque  verisimililer 
contingere  possunt  et  debent  in  futurum  in  dictorum  translatione 
et  union?,  eisdem  translationi  et  unioni  unanimiter,  univoce,  et 
nrmine  discrepante,  submodis,  casibus  et  condilionibus  sequen- 
tibus  consentierunt. 

Videliect  quod,  faclisdictis  nnione  et  translatione,  quod  quo- 
tiescumqoe  contigerit  in  futurum  dictas  ecclesias  parochialet 
tacare,  qaalitercomqoe  et  quoquam  modo  prefatus  dominos  prior 
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qui  nunc  Tel  qui  pro  le» pore  fuerit,  liabebit  et  relinebit  jura 
patronalus  dicta  ru  m  ecclesiarum  parochialium  cura  potestate  eli- 
gendi  et  presentandi  indictts  parochialibus  ecclesiis  «nun  eano- 
nirum  de  collegio  *el  extra  collegium  dicte  ecclesie  transferende 
idoneun  et  sufficientem  qui,  tanquam  vicarius  perpeluus,  dicta- 
rura  ecclesiarum  parochialium  habebit  cura  m  et  regimea  antma- 
mn,  et  sacramentorum  administraliouess);  et  boc  pro  prima  vice 
quas  dictas  ecclesias  parocbialet  vacare  con  tige  rit  in  futurum  et 
coosequenter  totiei  quotiescomque  vacabunt,  et  quocuroque 
t  cm  pore  vacation  ls  sue  mortis  vicarii  perpetui  superdictum  doini* 
numpriorcm  présentât  us  suoet  de  collegio  site  non.  Defructibus 
provenientibus  et  em  on  u  mentis  dicta  ru  m  ecclesiarum  habcatcon- 
gruam  porliooem,  unde  possit  boneste  vivere,  jura  papalia  ar- 
chiépiscopal ia  et  dicti  prioris  solvere,  botpit  alita  tem  t  encre,  et 
talia  onera  incumbentia  supportare,  uoa  eu  m  portîone  seu  pre- 
benda  et  babitu  unius  canonici.  Item,  quia  ecclesia  Gigniaci 
babet  in  dicto  loco  Cuisclli  et  ejus  territorio  majorera  part  cm 
reddituum  et  décima  ru  m  suarum,  quapropter  réservât  quod  pre- 
falus  cJorainus  prior  eu  m  suo  convento,  in  futurum,  teropore 
guerre  vel  alio  quandocumque  sibi  placuerit,  p oisit  et  sibi  lici- 
tum  sit  facere  résident iam  in  dicta  parochiali  ecclesia  Cuisclli  et 
jn  ejusde  m  ecclesie  domibus,  et  in  eadem  ecclesia  divtna  officia 
ad  placilutn  eclebrare  scu  facere  celebrare.  Item,  quod  in  dicta 
nnione  fiât  declaratiodecimis,  censibus,  ventibus,  et  aliis  quibus- 
eu  roque  e  m  onu  mentis  qua  et  quas  seu  que  rectores  dictarum 
ecclesiarum  parochialium  capient  seu  capere  debent  et  consoeve- 
runt  debitis  parochialibus  ecclesiis  eum  dicto  domino  priore  et 
conventu  Gigniaci.  Item,  si  aliquid  incerporet  in  dicta  ecclesia 
parochiali  in  futurum  altquis  de  dictis  bonis  acquireret  quod  ni I â 
licitum  et  sibi  tanquam  privata  persona,  salvo  tamen  dicte  eccle- 
sie Gigniaci  jure  domini  et  prclalione  laudimiorum,  serviliorum 
et  aliorum  omnium  predictis  rébus  acquirendis  dicte  ecclesie 
Gigniaci  debttorum  et  soif  ère  consuetorum.  Item,  quod  iu  cona- 
positione  declaratur  congrus  porlio  presbjteri  parochialis  scu 
vîcarii  perpetui  quam  percipict  de  bonis  ecclesie  parochialis  cum 
canonicatu  et  prebenda  seu  canonicali  portione.  Item,  quod  pro- 
laissa  omnia  fient  per  compositionem  quam  jurabunt  observare 
ta  m  dominus  decanus  et  canonici  de  collegio  connu  traiter  et  dit  i- 
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sim,  quam  d  ictus  dominus  prior  cum  suo  convcntu,  ibidemquc 
eaislentibus  uobili  et  potcnli  domino  Guillelmo  de  SedHoco  , 
legum  doctore,  domina  MonlisAoris  qui  ona  sccum  discretis  viris 
magistro  Joanoe  Hatenio  (de  Lauconnoit)  dccano  dicte  ecolcsie 
collégiale  de  Ckabanis,  Villelmo  de  Melliaco  chanonico  ejusdem 
ecclesie  viro,  et  attento  conscuiu  dicti  d  «mini  prioris  et  cjus  con- 
ventus, dictam  translationera  et  uuionem  et  aliade  quibus  supe- 
rius  mentionalur  ,  videlictt  dominus  Monthflorum  tam  noiuine 
suo  quant  etiam  nomine  dilectissime  ejus  consortis  nobilis  et 
rgregie  domine  domine  Alcsie  de  Cbabillione,  et  dicti  decanuset 
conventus  nominibus  suis,  predictis  omnibus  pro  utilitate  dicte 
ecclesie  consentierunt  et  présenter  consentiuut,  sub  modis,  con- 
ditionibus,  convention ibus  faclis  et  casibus  superios  descriptis; 
promiseruntquc  dicte  partes  etearnm  quelibet  jpsas  tanget  ex  suis 
certis  scientiis  per  sua  juramenta  adsaucla  Dei  evangelia  prestita, 
manibus  ad  pectora  positis,  videliect  diclos  dominus  prior  sua 
propria  auctoritatc,  et  alii  de  conventus  aucloiitate,  jussu  et  li- 
centia  dicti  prioris,  et  dictus  dominus  Montisflorum  suo  prestito 
juramento  in  "manibus  nostrorum  notariorum  publicorum  infra 
scriplorura,  et  dicti  decanus  et  chanonici  manibus  suis  ad  pec- 
tora positis,nobis  notariis  infra  script  is  stipulantibus  more  publi- 
carum  personarum  ad  nlilitatcm  quorum  intcrrst  et  interesse 
poterit,  in  futurum  omnia  predicla  et  rorum  singula  facere,  tenero 
firmiter  et  invioSabiliter  perpetuo  observare,  et  non  contra  venire, 
facere,  dicere,  vel  se  aliquando  opponere,  facto,  dicto,  vcl  verbo, 
palam,  vel  occulte,  in  judicio  vel  eatia,  per  se  vel  per  aliurn, 
nec  alicui  contra  venire  voient!  in  al iquo consentirez  sed  ea  adim- 
plere  posse  tenere,  in  quantum  cis  constat.  Âcta  fuerunt  hec 
presentibus  dominis  Johanne  Chatardi  curato  Marbosii,  Jacobo 
Yillardi  de  Gigniaco  prcsbvtero  ,  Fiomundo  de  Loco  voio  de 
Sancto  Amore  ,  Guillelmo  Arbi  de  Monleregali,  Guillelmo  de 
Balioo  damo,  Stcphanus  Chatardi  de  Montrichardo  dicto  fido 
burgii  sancti  Andrée,  et  Claudio  Barignet  de  Orgcleto  notariis 
teslibus  ad  prémisse  vocatis. 

(  Charta  a  clar.  domin.  Guicbard  communkata.  ) 
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1435. 

UfcS.S?tSSîi5f.      Ccum  a«i  dirent  se  trourcr  au*  obsèques  de  feu  noble  mé- 
mo.re  Monseigneqr  de  Çoloigné  et  d'Andclot  que  Dieu  absoille. 

Premièrement  tel  ecclésiastiques. 

Monsieur  l'abbé  de  Tournus  (  Hugues  de  Fetignr  ). 

 de  Beaune  (  Lis.  Baume,  Henri  de  Salins.  ) 

 de  Balerne  (  Piètre  Maréchal  ). 

  du  Mireur  (  Begnauld  de  Sampans  ): 

 le  prieur  de  Gigney  (  Uumben  de  Chatard  ). 

*"~~-  de  Seligney. 

*" —      ——  de  Bonlien. 

de  Montmerlc  (  Près  S.  Julien  S.  B.  ) 

  de  Coloigné  (  Hector  de  la  Poype.  ) 

 l'archidiacre  de  Lyon. 

"   — —         de  Chalon. 

Item  quatre  cents  cliappcllains. 

♦ 

Les  séculiers. 

Monseigneur  le  prince  (  Louisde  Chalon,  prince  if  Orange.  ) 
 d*Arguel. 

Item,  Monsieur  de  St..Gcorgc  (  Probablement  Guillaume  de  tienne). 
Monsieur  de  Buii.  ' 

  de  Fonvens  (  Jean  de  Fergy,  gouvem.  du  C.  de  linU,g  ). 

  le  comte  de  Fribourg.  (  Gouverneur  du  D.  de  Bourg.  ) 

  d'Autieis  (  Charles  de  Vergyy  sénéchal  ). 

  de  Buffey  (  Jacques  de  t  ienne  ). 

  de  la  Cueille.  (  Probablement  Guillaume  de  Luyneux.) 

  de  Saint-Amour  (  Jean  de  Saint- Amour  ). 

— —  de  Varembon. 

— —  de  Feniz. 

— —  de  Corcent. 

S'ensuit  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  obsèques  dudil  seigneur  : 
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Premièrement. 

Froment  pour  pain  dont  sera  faite  la  farine  XXIV  quartes  (  ou 

mesures  de  Suint* Amour  ). 
Item,  aveyne  pour  les  chevaux  XX  quartes. 

 vin  blanc  et  vermoix  (  rouge  )  six.  queues. 

Vin -aigre  bon  un  barrai. 
Verjus  deux  barraulx. 

Moutarde  de  Valois,  douze  peintes  seront  achetées  à  Génère. 

Grosse  chair. 

Quatre  besufs. 

Six  douzaines  de  moutons. 

Huict  porc  de  Roz  (  probablement  cochons  de  lait  ). 
Item ,  poullaigles  six  cents  chiefs  (  volailles  ). 

 Oysions  gras;  si  on  les  peut  finer,  quatre  douzaines. 

  Veneson  ,  ce  que  Fou  pourra  6ner  ,  tant  cugniz  ,  perdrix  , 

sanglier,  comme  autres. 
  Fromages  pour  faire  farces  ,  tartres  ,  comme  autres  choses 

nécessaires,  quatre  douzaines. 
 Eufs,  quatre  cens. 

Kspiees. 

Gegimbre  blanc  dix  livres. 
Item,  poivre  trois  livres. 

Grainne,  une  livre  {probablement  graine  de  paradis  ). 

Cloz,  dcmy  livre  (  girofle  ). 

Noix  muscades  detny  cent. 

Poivre  long  une  livre. 

Canellc  trois  livres* 

Soucre  pour  eusine,  quatre  livres. 

Amandres,  vingt-cinq  livres. 

Dregée  pallie,  deux  livres. 

Etemines,  six  aulnes. 

Veiselle  pour  eusiae  et  autres  «boises. 

Premièrement  chaudières  grandes  VIII. 

45 
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Item  grandes  paèlles  X. 
 paëlles  frilieres  VI. 

 Veiselle  d'estaings  tant  plats  comme  etcoelles  ce  qne  Ton 

en  pourra  Gner  ,  et  semble  estre  expédiant  de  supplier  à  Monsei- 
gneur le  prince  de  en  prester  de  celles  qu'il  a  alentour  en  ses 
places. 

Item  que  Ton  pourra  6oer  de  grands  coquasses  et  pots  pour  les 
seigneurs. 

Item  un  millier  de  vaisselles  de  bois,  plats  et  escuelles,  et  sera 
bon  de  parler  à  Lojs  Morrebz  pour  avoir  celles  qu'il  avait  fait 
faire  pour  les  obsèques  de  son  pere. 

Item  Poiches  de  bois  grandes  et  petites  deux  douseines. 

Item  grands  halstes  de  fert  (  broches  à  rôtir  )  ce  que  l'on  en 
pourra  Gner,  et  le  surplus  l'on  fera  de  bois. 

Item  Mortiers  demy  douseine. 

Item  vingt  aulnes  de  toilles  pour  couvrir  les  buffez,  les  viandes, 
et  pour  nettoyer  les  cusiniers. 

Item  un  milliers  de  veries,  et  porra  l'on  marchander  à  un  vaîr- 
rier  qui  les  fournisses  ,  et  que  l'on  saiche  combien  il  aurra  pour 
ceux  qui  seroient  rompus,  et  que  les  entiers  qu'il  les  repraigne. 

Item  Greaulx  (seaux  ) neufs  une  douseine. 

Item  Bruehes  de  terre  deux  dousalnes. 

Item  Barraulx  pour  tenir  vin  demi  dousaine. 

Item  Vans  pour  tenir  et  entreposer  les  viandes,  tant  pour  servir 
que  pour  relever,  deux  dousaines. 

Item  tout  ce  que  sera  nécessaire  de  Nappes  et  de  Tourgeures 
pour  fournir  les  tables. 

Item  pour  l'Ypocras  selon  que  l'on  en  voudra  faire  selon  l'advis 
de  l'Apoticaire  de  Lons-le-Saulnier  lequel  conviendra  mander 
tant  pour  ouvrer  la  cire  du  luminaire,  comme  pour  faire  les  pou- 
dres des  espicces  que  l'on  employera. 

Item  conviendra  apprester  foison  de  bois  sec  et  une  ebarrietée 
de  charbon  pour  la  cusine. 

Item  conviendra  tout  ce  que  dessus  est  dit,  fournir  comme 
dessus,  fere  venir  liugonln  Olbenein  escuyer,  Maistre  d'Oustel 
de  Monseigneur  le  Prince,  Pierre  Dangisel  et  Guillaume  Dorao 
demourans  a  Lons-le-Saulnier  cusinier  de  mon  dit  seigneur  le 
Prince,  quinxe  jours  avant  le  jour  assigné  pour  faire  ledit  obseque, 
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tu  lieu  du  Mireur,  pour  ordonner  les  lieux  necesscres  et  conve- 
nables; 9lC  

120. 

Nosfrater  Humbertut  Cliatardi  humilis  piior  prioratus  con-       Es  Chariis 

r  1  (>IR1.  (AU  Af 

yentualis  Giniaci  ,  Clunlaceusis  ordinis  ,  Logduncnsls  diœccsi^  craphu.j 

et  nos  frater  GirarJut  RicoUt  humilis  prior  claustralis,  major 

saniorque  pars  conventus  dicti  prioratus  Giniaci,  una  ad  sonum 

campanae  more  solito  in  capitulo  noslro  congregati  et  nostris  diclis 

prioribus  mandato,  licenlia,  authoritate  ét  voluntate,  salvo  tamen 

jure  nostro  et  dicti  noslri  prioratus,  ad  nostrorum  dictorum 

prioris  claustralis  et  conventus  concensu  assensu  et  concilio,  co- 

ram  nobis  et  domino  Joanne  Moura  Peros:e  presbytero  et  nolario 

autoriUte  adimpcrali  publico  testibus  que  prasscriptis  proto  ea 

quae  sequuntur   personaliter  constitutus  venerabilis  cirissimus 

frater  et  socius  noster  dominus  Jacobus  de  Rupe  eclerarius  dicti 

nostri  prioratus  Ginîacensis ,  scilicct  prudens ,  spontaneus,  de 

jure  suo  et  dicti  soi  eclerariae  oflîcii  satis  superque  admonilus, 

et  pro  utilitate  et  commodo  ejusdem  dicli  sui  ofTicii,  pro  se  et  suis 

successoribus  in  perpetuum  quibuscumque ,  abergat  et  sub  titulo 

pur»,  perfectxque  per  irrcvocabilis  perpetuasque  ipsius  aberga- 

tionis  de  novotradit,  cedit,  quittât  et  rcraitlit  Janncto  Caillon, 

Petro  Ludovico  Caillou  ejusdem  functi  libris  naturalibus,  présenté 

bus,  abergantibus,  sttpulantibus,  solemnitcrrecipientibus  nomine 

Tirietad  opus  super  suorum  heredum  naturalium  et  legitimorum, 

uniuset  pturiuin  de  suisetcujuslibet  ipso  m  m  prnpriis  corporibuset 

legilimo  matrimonio  procreatorum  et  dicioruro  heredum,  vel  p  ae- 

diclorum  heredum  naturalium,  legitimorum  et  de  suis  propriis  cor- 

poribus  et  legilimo  matrimonio   procreatorum  quorumeumque 

in  perpetuum  et  super  hoc  cum  dicto  celerario  spccialiter  trac- 

tantibus,  videlicet  totum  mansum  dicti  eclerarii  de  Vilario  prope 

Giniacum  et  ad  ipsum  celerarium  nominis  dicti  sui  oflicii  perti- 

nens  et  spectans  in  Grangia  dicti  loci  de  Vilario,  sive  sit  in  do- 

mibus,  ebasalibus,  curtalibus  neenon  viridariis,  arboribus,  terris, 

planis  et  nou  planis,  pratis,  pascuis,  agris,  aquarum  decursibus, 

nerooribus  et  aliis  rébus  et  possessiontbus  dicti  sui  mansi  et  tene- 

menti  quibuscumque  et  obicumque  situalis  ultra  montem  tuI^o 
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appellatum  de  Ceaejr  a  parle  orientai!  una  eu  m  ipsarum  rernm 
prxjbergalarum  fundis,  ingressibus,  egressibus,  juribus,  pertinen* 
lits  et  appenditiis  sais  universis  et  singulis;  vidclicct  partent 
ipsius  funcli  et  partent  Joinnis  Praud  de  Ginico  dicto  cèlerai  io 
remissam  et  quittatam  per  ipso  m  Joannem  Praud,  ipse  dictu» 
celerarius  abergat,  de  licencia  et  consensu,  canone,  servi  ho  et 
onere  quinque  florinorum  auri  boni  Florent!»  bonique  ponderis 
et  duorum  cartalium  bladi  per  médium  frumenti  et  avena,  ad 
mensuram  Gignaci,  trlum  corratarum  et  unius  gallin»  solrert- 
dorum  per  dictos  abcrgalores  et  suos  prredictos  successores  et 
heredra  deinceps  et  in  perpetuum  dicto  eclerario,  et  suis  in  dicto 
cèlerai  ix  officio  successoribus  quibuscumque,  et  perpetuo  anuo 
quolibet,  et  ad  terminos  infra  scriptos,  videlicet  dictos  quinque 
florinos  auri  Florent!»  dicti  in  die  festi  sanctl  Barlholomasi  apos- 
toli,  et  dicta  duo  cartalia  bladi  per  médium  frumenti  et  arenx 
die  ipso  festi  beati  Michaelis  Archangeli,  dictasque  très  corvaUs 
videlicet  unam  ad  falcem  sire  ad  tundenda  prata,  aliam  ad  fx- 
nandum  et  aliam  ad  ducendum  lignant  et  dicta  m  gallinam  die 
carnis  privii  adventus  Domini;  et  quoqoidam  manso  et  tenemento 
snperius  abergato,  lum  fundis ,  ingressibus,  egressibus,  {uribui,, 
pertinentiis,  appenditiis  suis  unifersis  ac  singulis,  dictua  celera- 
rius pro  se  et  suis  prasdictis  successoribus  quibusque  perpetuis, 
de  licentia  et  consensu  predictorum,  dictos  Jannetum  Caillon, 
Petrum  et  Ludovicum  liberos  ejus  et  super  presenti  et  reciptenti 
in  perpetuum  quo  ad  dominum  et  ?eram  proprietatem  investit 
per  traditionem  cujusdam  instrument!  in  quadam  pelle  pergameni 
descripti  quod  eisdem  tradit  manualitcr  in  signum  devestttura?  et 
investilurae  hujusmodi  et  in  pocessionem  corporalem  vel  quasi  et 

perpétuant  deposuit,  etc  Réserva  ta  videlicet  quod  si  contigerit 

res  dictas  et  pocessiones  prxaberganles  aut  suos  beredes  prxdic- 
tos  ponendo  multas  in  eisdem  et  in  eo  easu  adreniente  partagio 
pocessionum  dicUrum  abergatarum  illorum  prasdictorum  et  suis 
heredibus  naturalibus  legi  tirais  et  de  suo  proprio  corpore  a  ma* 
trimonio  legitimo  procreatis  descendant,  et  ad  ipsum  dictum  cele- 
rarium  et  ejusdem  successores  in  dicto  celerarias  officio  eveni  et 
evenire  debebit  pleno  jure  et  sine  contradictione  ullacumque  pos- 
siJebit,  proraittens  dictus  celerarius  et  per  juramentum  suum  per 
se  et  suos  prxdictos  ad  eoruu  licentia.  more  religiosorum  manu 
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•d  pectus  apposita,  et  anb  Toto  religion  is  su;e  ,  ac  obligatione 
omnium  et  singulorum  bonorum  su  or  u  m  tant  ecclesiasticorum 
quam  mundanorum,  mobilium  et  immobilium,  presentium  et  futu- 

rorum  quorumcumque  prasdictam  abergationem  tic   firmam 

haberc  perpctuoque  tenere  et  inviolabilem  observare,dictasque  rcs 
et  pocessiones  pneabergatas  dictis  abergariis  et  suis  prasdictis  de  - 
fendere,  manu  tenere  et  garentire  ab  omnibus  et  contra  omnes  etc. 

etc  Insuper  idem  celerarius  pro  se  ac  suis  prasdictis  cèlera rti s 

nos  dictos  scîlicet  priorem  clauslralem  et  conventum  Gigntaci 
quatenus  promissa  omnia  etsingula  laudare,  approbarc,  ratificarc 
ac  eisdem  consentire  volumus  et  pressentes  litteras  sigtllo  nostro 
sigillare  ad  perpétua  m  rei  memoriam  habcndam,  et  pracruissis 
quae  omnia  et  singula  snpra  et  infra  scripta  ,  nos  dicti  pro  jure 
nostro  et  dicta  nostra  ecclesia  ac  dicti  nostri  prioratus  et  conren- 
tus,  pro  nobis  et  noslris  successoribus  quibuscumque,  laudamus 
approbamus  et  ratificaraus  et  eisdem  consentimus,  ad  requisitio- 
oem  dicti  celerarii  Iitterls  prassenlibus  sigilla  nostra  duximus  ap- 
ponenda. 

Àctum  in  dicto  capitulo  nostro  Gigniaci  et  datum  die  quarta 
menais  februarii  anno  Domini  millesimo  quadringetitesimo  trige- 
almo  srptimo,  praescnlibua  rcligioso  nobili  viro  fratrc  Guillermo 
<Ie  sancto  Hyeronymo  camerario  Nantuaci ,  Guillermo  de  Bosco 
domicello,  Stephano  de  Belloloco,  Buscaudo  Villana,  testibus  ad 
prasmissa  vocatis  et  specialiter  rogatia. 

121. 

mi. 

Eugenius  eptscopus  serrus  servorum  Dei  dilecto  fillo  magîstro      _E*  Cfaarija 
Berardo  de  Narria  capellano  nostro  et  causarum  palacii  aposto- 
lie!  auditorl,  Salutem  et  apostolicara  benedictionem. 

Dum  ad  pcrsonam  dilecti  fil  il  nos  tri  Jokannù  titult  S*ncte 
Praxedis  presbyteri  Cardinalis  principales  dirigtmus  consideratio- 
nem  intultum,  et  attente  conspicimus  qnod  Ipse  Roraanam  eccle- 
sia m,  cujus  honorabile  membrum  existit,  suorum  honorât  plenius 
magnitudîne  meriforum,  dignum  quorninui,  potius  debitum  re- 
pulamus  ut  eam  sibi  reperiat  inexhibitionem  gratiarum  munificam 
et  in  suis  oppoitunitatibns  libéraient.  Nuper  siquidem  per  eundcm 
cardioalem  nobis  cxposilo  quod,  orta  dudum  intcr  cum  ctdilcctos 
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filios  Petrum  Mordit  tl  Sltphanum  Chaut  tin  qui  se  promt  ^ 

priocatuin  Gijenùtci  Cluniacensis  ordinis  Lugdunensisdiocesis,quem 
dudum  per  obitum  quondam  Humberii  Chataidi  predicti  prioratus 
priori*. ..  defuncti  ?aeantem,  prefatusCardinalis  vigore  quarumdarn 
aliarum  nostrarum  litterarum,  prout  ex  earum  forma  poterat,  se 
infra  teropuslegitimum  acceptasse  et  de  illo  sibi  provisura  fuisse, 
prefatos  que  Petrum  qui  ad  possessionem  dicti  prioratus  se  in- 
t  rosit,  el  Stfphanum  acccptationcm  et  prorisionem  hujusmodi  se 
opposuisse  ct'opponere,  ac  fecisse  et  faccre  quominus  acceptatio  et 
provisio  hujus  modi  debitum  sorciantur  effecturn.  Petrus  vero  et 
Slepbanus,  eorum  videlicet  quilibet,  dictum  prioratum  ad  se  de 
jure  speclare  asserebant,  prout  etiam  adbuc  asserunt  materia 
question!*.  Nos  tune  causam  bujusroodi  non  obstantem  quod  de 
sut  natura  ad  eandero  curiam  légitime  devoluta  et  apud  eam  trac- 
tanda  et  fînienda  non  esset,  dilecto  filio  Baptiste  Eleclo  Tbeatino 
tune  locum  unius  ex  audiloribus  causarura  palacii  apostolici  de 
mandato  noslro  tenenti,  primo  et  consequenter  cum  ipse  £tec(us 
ab  cadem  curiaseabsentasset,  tibi  audiendam  commisimus  et  sine 
debito  terra  inandara,  luque  in  ea  ad  nonnullos  actus  ,  citra  tamen 
conclusionem,  intereasdem  partes  dieeris  processissc.  Cumautem 
nos  hodie,  iite  ipsa  sic  cor  a  m  te  indécise  pend  en  te,  de  perso  na 
ejosdem  Pétri  monasterio  Sancti  Eugendi  Jurensis  ordiois  et 
diocesis  predictorum  tune  racante  providîmus,  ipsumque  îlli 
in  abbatem  prefeccrimus,  et  propterea  orane  jus,  si  quod  if  si  Petro 
In  eodera  prioratu  seu  ad  eu  m  quomodo  libet  competiit  aut  con* 
petere  potuit,  per  assecutionem  pacificara  regimus  bonorum  dicti 
snonasterii  vel  raajoris  partis  eorumdem  per  îpsum  Petrum  proTi- 
sionem  et  presentalionem  hujus  modi  auctoritate  faciendam  yaca- 
tione  sperelur.  Nos  statu  cause  hujus  modi  presenlibus  pro  ex* 
presse  habenle  ac  eidem  cardinali,  ne  novus  sibi  in  causa  bujus- 
xnodi  adrersarius  surrogetur  providere  specialem  que  gratiam 
facere  volentes,  motu  proprio,  non  ad  ips i us  cardinal is  vel  alterius 
pro  eo  nobis  super  hoc  oblate  petitionis  instantiam ,  sed  de  nostra 
mera  liberalitatc,  discrétion!  tue  perapostolica  scrîpta  mandamus, 
qualenus  prefactura  jus  dum  illud  per  assecutionem  hujusmodi 
aut  alias  quovis  modo  ,  prêter  quam  per  ipsius  Pétri  obitum, 
vacare  contigerit ,  conferendum  eidem  cardinali  cura  omnibus 
juribus  et  pertinentiis  suii  donationi  tue  auctoritate  nostra  re- 
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serves  ,  districtius  inhibendo  venerabili  fratii  nostro  Archiepis- 
copo  Lugdunensi,  ac  illi  yel  il  lis  ad  quem  vel  ad  quos  ipsius 
prioratus  eollatio,  provisio,  présent  a  tlo,  clectio,  seu  quevis*  alia 
dtspositio  comrauniter  vel  divlsim  pertinet,  ne  de  iilo  contra  re- 
aervationem  bujusraodi  disponere  quoqoo  modo  présumant;  Et 
nichilominus  eundem  cardtnalem  ad  prefaluni  jus  dum  vacaverit, 
ut  prefertur,  nccnon  ad  litis  et  cause  prosecutionem  cl  defensio- 
nem  in  eo  statu  in  quo  îpsc  Petrus  tune  crat  et  in  quo  si  assecucio 
ipsa  tune  facta  non  foret  nosset  et  deberet  admîtti ,  ac  etiam  ad 
possessioncm  in  qua  ipse  Petrus  erat,  ut  profertur,  eadena  aucto- 
ritate  admittas  et  adraitti  facias,  ut  est  moris;  ac  insuper  dictum 
prioratum  qui  si  conventualis  ac  curatus  et  electivus  est,  et  a  rao~ 
nasterio  Cluniacensi  Matisconensis  diocesis  appendet  ac  per  illius 
rnonacbos  gubernari  consuevit,  cujus  que  fructus  redditus  et  pro- 
ventus  octingentaruœ  lîbrarum  Turonensiumparvarum,  secundum 
communem  extimationem ,  yalorem  annuum  ut  accepimus  non 
excédant,  sive  adhuc  per  obitum  tnne  ,  sive  per  assecutionem 
bu  jus  modi ,  sut  alias  quovis  modo ,  seu  ex  alterios  eu juscu ni- 
que persona  yel  libéra  m  rcsignationem  alicujus  de  illo  in  dicta 
coria  yel  extra  eam  eliam  coram  notario  publico  etteslibus  sponte 
fsetam  ,  seu  Constitutionem  felicis  recordationis  Johannis  pape 
XXII  predecessoris  nostri  que  incipit  t  J5xtcrmbilisy  vacet  cl  tanto 
te  m  pore  vacaverit  quod  ejus  collatio  juxta  Lateranensis  statuts, 
conciliiad  sedem  apostolicam  légitime  devolota,  ipseque  prioratus 
déposition!  apostolice  speeiaiiter  reseryatus  existât  et  super  eo 
inter  aliquos  alios  in  dicta  euria  yel  extra  eam  lis  cujus  statu  m 
presenlibus  haberi  yolumus  pro  espresso  pendeat  indeeisa  dum- 
modoteropore  dant  présent ium  nonsit  in  eo  aliquid  speeiaiiter  jus 
quesitum  cum  omnibus  juribos  et  pertinentiis  suis  eidem  Cardinali 
eadem  auctoritate  conféras  et  assignes,  inducens  per  te  yel  al  ium 
seu  alioscundem  Cardinalero,vel  proeuratoremsuum  ejusnomine, 
in  corporalcm  possessionem  prioratus  juriumque  et  pertinentia- 
ruin  predictorum,  et  defendens  inductum  a  moto  exinde  quolibet 
delentore,  ac  faciens  eundem  cardinalem  vel  dictum  procurato- 
rcm  pro  eo  ad  prioratum  bujusmodi  ut  est  moris  admitti  sibique 
de  illius  fructibus  redditibus  ptoventibus  juribus  etobventionibus 
miivcrsis  intègre  responderi ,  contradictores  auctoritate  nostra 
appclbtionc  po*tpo»ita  compescendo,  nonobslantc  quod  dictus 
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ca  ni  in  a  lis  Cluniacensis  aut  alterius  regularia  ordiois  profcssor  non 
existit ,  ae  pie  memorie  Donifacii  pape  octavi  predecessoris  nostri 
et  al  ifs  constitutionibus  apostoliels,  nec  non  monastcrii  prioratus 
et  ordinis  predietonim  jnramento  9  confirma tionc  apostolica  Tel 
quacumque  firmitate  alla  roboratas  statu  tas,  et  eonsuetudinibus 
cotilrarlis  quibuscumque,  seu  si  aliquU  toper  provisionibus  sibi 
faciendi.i  de  prioratibus  spéciales, Tel  aliis  bencBciis  ccclesiasticis 
in  illia  partibos  générales  dicte  Scdis  Tel  legatorum  ejus  liiieraa 
impetrarint,  cliamsi  per  eas  ad  inhibitionem  réservât  lonera  et  de- 
cretuaa  vel  alias  quomodo  libet  slt  processu m,  quibus  omnibus 
prefatum  cardinalem  in  ascecutionero  dicti  prioratus  volumes 
anlcferri,  sed  nullum  per  hoc  eis  quoad  assecutionein  prioratuum 
aut  beneûciorum  aliorum  prejudicium  gravari,  etc.  etc 

Datum  Florencie  anno  incarnationis  dominiez  millestmo  qua- 
dringentesimo  quadragesimo  secundo  quaito  non.  julii  Pontiûcatus 
nostri  doodeciroo. 


122. 


mi 


T>ir  Bo t'en  av.  £n  non  de  noatre  Seigneur,  amen.  Saicbent  tous  pressens  et  ad- 
Hul-deColigny. 

Tenir;  Que  comme  feu  noble  et  poissant  Seigneur  Jacqaemard 


de  Colloignie  et  d'Andelot  par  son  testament  et  der- 
rière ordonnance  ait  voulu,  dispose*  et  ordonné  que  noble  et  puis- 
aant  seigneur  Messire  Guillaume  seigneur  dudit  Colloignie  et 
d'Andelo»,  et  Estienne  seigneur  de  Creasie  tes  enfanta  et  héritiers 
aoient  tenus  un  chacun  pour  sa  rate  de  payer,  snppoarter  et  ap- 
paisier  aea  debtes,  clayes  et  charges  ,  selon  la  portion  et  partie 
que  ong  ebascun  d'eulx  auroit  et  eraporteroit  de  ses  biens  suc- 
cession et  hérie,  selon  la  forme  de  sondit  testament.  Ainsi  est 
que  meadita  seigneurs  Messires  Guillaume  et  Estienne  Tulllans 
equipoller,  declairer  et  mettre  à  cler  la  charge  à  laquelle  ung 
chascun  d'eolx  seroit  et  devroit  estrea  tenus  etc...  ont  cognen  et 
confessé  et  arresté  entre  eulx,  que  etc.,.  Ainsi  est  que  lesdlts  Sei- 
gneurs ont  quitté  et  remis  l'ung  à  l'autre  toute  mieux  vallance 
et  autre  déception  ou  le  sien  que  pourroit  estre  en  quelqoe  ma- 
nière que  ce  soit  esdits  partaiges,  parmi  ce  que  mondit  Seigneur 
de  Colloignie  et  d'Andelost  a  quitté,  cédé,  transporté  et  remis  i 
mondit  seigneur  de  Cressic  présent  «c...  tout  le  droit  raison  et 
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tion  que  lui  pouvoit  ou  pourroit  coin  péter  et  appartenir  eu  latente 
de  XX  pareurs  bleds  moitié  froment  et  avenc  qui  ett  dehue 
sur  le  grenier  de  Gignié  a  rachapt  d'icelle,  en  lui  cédant  et  trans- 
portant toutes  actions  pour  le  pouvoir  reachepter  et  avoir  per- 
pétuellement en  son  nom  propre,  parmy  payant  la  somme  qui  est 
deuè*  pour  ledit  reachapt,  etc..  Fait  et  passé  ou  cbastel  de  Col- 
loignie  le  sixième  jour  d'octobre  M.  CCCC.  XLIV.  en  présence  de 
Nobles  hommes  Jehan  du  Bois  Seigneur  de  Preissié,  Guillaume 
Morel  escuyers,  et  autres* 

123. 

1457. 

En  nom  de  la  Saincte  Trinité,  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-    T)t<  noccniT, 
Esperit,  amen.  Je  Guillaume  seigneur  de  Celleigna  et  d'Ami  dot   Hi*1  d**"«"*- 
savoir  fais  a  tous  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront',  que 
je  etc...  pour  mon  testament  nuncupatif,  ordonnance  et  dernière 
volonté  ,  fais  ,  dispose  et  ordonne  mes  exécuteurs,  c'est  assavoir 
etc..  vénérable  et  religieuse  personne  frère  Bernard  de  la  Muy~ 

tance  Prieur  de  etc..  Fait  et  donné  au  bourg  dudit  Andelot 

et  en  la  maison  de  Maistre  Jean  Viens,  le  mereredy  jour  de 
Saint  Barthomier  XXIV  jour  d'aoust  l'an  M.  CCCC.  LVII.  Pre- 


123  h"- 


1481. 


TJnivcrsU  présentes  litteras  inspectaris  Fréter  philibertus  de  La-  Kv  Cbanis 
viere  in  decretis  licenciatos  humilia  prior  major  Cluniacensis      Ju  ;  1 L  ^ 


vicariusque  generalis  natus  in  spiritualibus  et  temporalibus 
rendissimi  in  christo  patris  et  domini  domini  Johannis  de 
bonio  Dei  gratia  perpetni  administratoris  monaslerii  et  abbaUe 
Cluniacensis  Salutem  in  domino. 

Notum  facimus  quod  cum  dudum  per  sanetissimum  dorainum 
nostrum  Siatum  papa  m  quartum  perpetuo  annezus  unitus  et  in- 
corporatus  fuerit  prioratus  béate  marie  de  Castro  supra  Satinas 
ordinis  nostri  Cluniacensis  mense  capitulari  ecclesie  collégiale 
Sancti  Mauricii  salinensis  Bisuntinensis  diocesis.  Ob  quam  unio- 
nem  plurcs  lUes  et  controversie  nou  modice  inter  Venerabiles  re- 
ligtosos  viros  fratres  de  conventu  prioratus  conventualis  Gigniaci 
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dicti  nostri  ordinis  a  quo  die  tus  prioratus  beale  Marie  în  médiate 
dependet  et  canonicos  predicte  eccleaie  collégiale  aancti  Mau» 
ricîi  esorte  et  introducte  sunt  majoresque  eainde  oriri  sperentur. 
Cumque  postmodum  raedio  et  via  peritorum  et  proborum  Tirorum 
dicte  parles  de  hujusmodi  controversiis  et  litibus  devenirent  ad 
concordiam  tractatura  et  compoMcioncm  aoiicabilem  talero.  ride- 
licet  quod  prefati  religiosi  et  fratres  de  conrentu  Gigniaei  tene- 
buntur  procorare  et  oum  Hbero  effectu  inapetrare  et  obtinere  a 
•anctissimo  domino  nostro  papa  seu  saucta  scde  apostolica  înfra 
dicro  resurrectionis  domini  proaime  future  unionem  et  reductio- 
ne  m  merabri  de  ChUseyo  ad  dicta  m  prioratum  bcate  Marie  spec- 
tantis  cum  singulis  redditibus  provenlibus  decimis  ctt  emolumen- 
tii  ejusdem  quibuscuroque.  Ncc  non  unionem  annexionem  et 
perpetuam  incorporalionero  eoclesiarum  paroebialium  de  Souuanco 
pt  of*e  nilerohert  Vmdatu  et  Marnol cum  omnibus  juribus  patrona- 
ts! una  cum  singulis  juribus  redditibus  proYentibos  decimis  et  per- 
tinenliis  earumdem  ad  incnsam  corn  mu  nom  prefati  capituli  sancti 
Mauricii  aalinensis.  adeo  et  taliter  quod  predicti  domini  de  capi- 
tulo  sancti  Mauricii  seu  eorum  successores  possint  et  raleant  pie* 
narie  intègre  pacifiée  et  quiete  uti  et  gaudere  dicto  membro  de 
Cbiiseyo  ceterisqoe  juribus  supra  diclis  dictarum  ecclestarura 
paroebialium  provisioncs  bullasapostolicas  processus  ac  alia  man- 
data super  hoc  necessaria  quo  ad  liberum  effectua»  fraitionis 
dicte  unionis.  Et  insuper  promiserunt  darc  et  realiter  solrerc 
dicti  religiosi  de  eonventu  Gigniaei  prefatis  de  capitulo  sancti 
Mauricii  summam  duorum  mille  francorum  bone  monete  patrie 
burgnndte  in  erastino  dicti  feati  resurrectionis  domini  pro  rele- 
vando  dictos  de  capitulo  ab  expensis  per  ipso»  in  proseencione 
hujusmodi  uegocii  ut  dicU  unio  sortiretnr  effectu  m  passis  et  sus- 
teeUis.  Fueritque  etiam  actum  inter  easdem  partes  quod  prefati 
religiosi  de  Gigniaco  poterunt  habere  et  reeuperare  dictum  mem- 
brura  de  Chisseyo  cum  singulis  redditibus  ejusdem  dando  et  sol- 
vendo  intègre  predictis  canonicis  et  capitulo  sancti  Mauricii  seu 
eorum  successoribus  infra  vigioti  annos  proaime  venturis  sum- 
mam mille  et  ducentum  francorum  monete  predicte  Non  ob  

m  quid  consliterit  ficri  de  pre dicto  membro  de  Cbisscjo.  Dictique 
canonici  tenebuntur  renunciare  et  cedere  predicte  unioni  dicti 
prioratus  de  castro  ad  opus  et  in  faYorcm  dicti  conrentus  de 
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Gigniaco  ut  el  conyentui  per  transUcionem  aut  alias  canonice  de 
dicto  prioratu  provideatur.  Dicti  etiam  canon  ici  sanctî  Mauricii 
promiscrunt  constituera  suos  legitimos  procuratores  ad  ceden- 
dum  et  rennneiandum  ejus  juri  liti  et  cause  pretensioni  rate  et 
ad  causam  unionis  dicti  prioratus  de  Castro  expedireque  et  Ira- 
dere  dictis  religiosis  de  Gigniaco  orones  et  singulas  bullas  provi- 
siones  et  mandata  quas  et  que  pênes  se  habent  facientesad  dictam 
unionem  prout  hec  et  plura  aiia  in  instrumento  publico  super 
hoc  confecto  et  recepto  per  Deborgeto  notarium  publicum  ac  si- 
gillis  dictaruaa  ecclcsiarum  de  Gigniaco  et  de  sancto  Mauricio  ac 
sigillo  labcllionatus  comitatus  Durgundie  sigillato  sub  data  XXI 
diei  presentis  mensis  augusti  anno  a  nativité  te  domini  millcsimo 
IIIJC  octuagesimo  primo  indicione  XIIIJ  ponlificatus  prefati  sanc- 
tissimi  domini  nostri  Slxti  pape  quarti  anno  undecimo  dicuntur 
latius  contineri.  Nos  requirentea  prénom  in  a  t*  partes  et  presertim 
dicti  religiosi  et  fralres  de  conventu  Gigniaci  quatenus  bujus- 
modi  tractatum  transactioncm  et  concoidiam  sic  ut  punctualiter 
habitas  et  factas  laudare  approbare  et  ratifCcarc  noslrumque  con- 
sensum  et  assensum  prebere  dignaremur  et  vcllemus.  Nos  igilur 
prior  major  vicarius  gencralis  prefatus  viso  ad  plénum  tenore  dicti 
instrument!  habitaque  deliberatione  matura  cum  consiliarits 
prefati  révérend issimi  patris  in  cluniaco  residentibus  et  atten- 
dentes  in  hac  parte  commodom  et  honorem  dicti  nostri  ordinis 
cl  un  la  cens  is  requisitionemque  hujus  raodi  racioni  oongruam  fore* 
Dictum  tractatum  transactionem  et  concordiam  omniaqoe  alia  et 
singula  in  instrumento  prefato  super  hoc  recepto  contenta  et  de- 
clarata  sic  et  quatenus  rite  légitime  et  canonice  facta  sunt  lau- 
damus  approbamus  ratiflicamus  confirma  mus  et  emologamus 
nostrumque  consensum  pariter  etassensum  in  quantum  opus  est 
in  eisdem  prebemus  per  présentes,  Quibus  nostrum  in  tcslimo- 
nium  preroissorum  duximus  apponi  sigillum.  Datum  Cluniaci  die 
ultima  mensis  augusti  anno  domini  millesimo  CCCC.m°  octuage- 
simo primo. 

Per  R.  P.  dominnm  priorem  majorem  vicarium  predictum  , 
Rosset  (  cum  paragiapho  ). 
(  Pendtbal  olim  sig-ltum.  ) 
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Et  Chartls  In  Domine  domini  amen.  Cura  renerabiles  et  religiosi  Tiri  do- 

mini  de  conrentn  Gigniaci  ordinis  Cluniacensb  Lagdanensis 
diocesis  pro  bono  pacis  luper  yarib  litibus  et  controTertib  tonc 
rootis  in  ter  eosdem  dominos  de  Gigniaco  ex  una  :  Et  renerabiles 
TÎros  dominos  prepositum  capitulum  et  canonicos  ecclesie  sancti 
mauricii  salinarum  bisuntinensis  diocests  ad  caasam  unionb  et 
perpétue  locorporationis  prioratus  bcate  marie  de  Castro  supra 
satinas  ad  mensam  capitularem  dicte  ecclesie  sancti  mauricii  per 
sanctissimum  dominam  nostrum  papa  m  facte  amicabiliter  exti- 
Vid.  supra.  tisset  compositam  et  concordat u m  partibus  es  altéra  :  prout  in 
instrumento  accordii  desuper  confecto  et  per  Claudium  de  borgeto 
de  orgcleto  notarium  pnblicum  recepto  plenius  continetnr  Ni- 
cbillominns  quia  prefati  domini  de  gigniaco  conventa  accordata 
et  contenta  in  codera  instrumento  accordii  infra  te  m  pus  in  ipso 
instrumento  contentum  non  eorum  ut  asserebant  deffeetu  sed 

culpa  dictorum  dominorurn  sancti  mauricii         evidentissime  t 

loco  etterapore.  declarabant  minime  adimplere  potuerunt. Idcirco 
Tenerabileto  et  eiroumspectum  virom  magistram  petrom  morelli 
de  orgeleto  presbjterum  in  décret is  licentiatum  eorumdem  do- 
minorurn de  gigniaco  ut  asserebant  proeurstorem  et  nuncium  ad 
eosdem  dominos  sancti  mauricii  destinatnm  et  missum  ad  nom  en 
eorumdem  dominorurn  de  gigniaco  petendum  et  requirendum 
dictos  dominos  de  sancto  mauricio  ut  terminuni  infra  quem  con- 
tenta in  dicto  instrumento  accordii  ut  profertur  de  baissent  esse 
expedita  jam  effluxum  Itéra  m  et  de  novo  prorogare  et  innorare 
deberent  miseront  et  destinai  ont.  Quiquidem  magister  petrns  et 
nuncius  quo  supra  nomine  non  recedendo  a  dicto  accordio  imo  ad 
enmdem  attendendo  omnia  et  singula  in  eodem  instrumento  con- 
corda contenta  et  descripta  per  omnes  et  singulas  suas  clauiulas 
puncta  et  capitula  approbarit  emologavit  et  ratifficavit  Ipse  que 
magister  petrus  quo  supra  nomine  prombit  et  solemniter  juravit 
tactis  licteris  sacrosanctb  ad  sancta  dei  evangelia  procurare  com 
libero  efleetu  impetrare  et  obtinere  infra  diem  resurrectionis 
Dumini  nostri  Jesu  Chrbti  proaime  futurum  unioncm  annexioncm 
et  incorporatiouem  membri  de  Chissey  o  et  nonuullarum  ecclcsia- 
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ru  m  ad  mensara  commune  m  et  capitularem  dicte  eccleaie  sancti 
mauricii  etc.  etc.., 

Hinc  est  quod  anno  a  nativitale  domini  millesimo  quadringen- 
lesimo  octuagesirno  secundo  indicione  quindecima  dio  vero  oc- 
lava  mensis  septernbris  pontifficalus  domini  nus  tri  sanctissimi 
Si&ti  pape  quarti  anno  duodecimo  in  mei  notarii  publici  testium- 
que  infra  scriptorum  ad  hoc  vocatovura  et  rogatorum  presentia 
pcrsoitaliter  constiluti  in  prioratu  gigniaci  in  conventuel  )oco 
capitulari  cjusdem  loci  venerabiles  et  religiosi  yiri  domini  et 
fratres  Claudius  de  Charnoz  prior  claustralis  joannes  de  magno* 
campo  camerarius  anthonius  de  monlejouvenco  cellerariut  jo- 
hannes  dagay  elemosinarius  guilielmus  de  sancto  jeronimo  sacrista 
aroblardus  chalard  decanus  jacobus  barchodi  pictauciarius  jo-» 
hannes  gayne  cantor  franciscus  de  gorrevod  johannes  penardi  an- 
thonius de  la  charme  leonardus  de  I holonjoru  si epha nus  de  beugne 
claudius /'amûiludovicusde  C/Yotfc/garricus  de  Charnoz anthonius 
de  coilaou  johannesde  fillarno  et  }ohannesde^o^ny*religiosi  dicti 
prioratus  gigniaci  capitulantes  et  ad  sonum  campane  capitulariter 
congregati  qui  scienteseteorum  quilibet  in  solidum  ex  eorum  spon- 
taneis  yoluntatibus  non  cohacti  ut  dicebant  renunciando  benef- 
ficio  dividendarum  actîonum  om  nia  et  sîngula  in  predicto  ins- 
trumenta ratification  is  promissionis  et    prorogalionis  nomiue 
corumdem  dominorum  religiosorum  per  magistrum  petrum  morelli 
supra  dictum  eoromdem  procuratorem  et  nuncium  fa  «ta  dicta 
gesta  promissa  et  prorogata  et  omnia  alia  in  eodera  instrumento 
prius  dicto  contenta  et  descripta  per  omnes  et  siogulas  suas 
clausulas  puncta  et  capitula  ratifficarunt  emologarunt  et  ap- 
probarnnt  ac  quilibet  eorum  ratifficavit  emologavit  et  approbavit 
«te...  per  présentes  eu  m  promissione  renunciationis  submissionis 
et  aliis  clausulis  opportunis  De  et  super  quibus  omnibus  et  sin- 
gulis  premissis  dicti  domini  religiosi  gigniaci  et  quilibet  ipsorum 
sibi  a  me  notario  publico  infrascripto  fieri  atque  confici  petie- 
runt  et  quilibet  eorum  petiit  unum  Tel  plura  publienm  seu  pu* 
blica  instrumentum  et  instrumenta  acta  fuerunt  hec  in  dicto  loco 
gigniaci  et  capitulo  prioratus  ejusdem  loci  sub  anno  indicione  die 
mense  et  pontifficatu  quibus  supra  presentibus  ibidem  andrea 
filio  magistri  humberti  jobanne  rernoyx  et  guidone  magnim  laicis 
dicti  loci  gigniaci  teslibus  ad  premisia  yocatis  et  rogatis.  lu  est 
mochet.  (  Cum  paragraphe  ) 
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Archivée  Hugues  de  Chalon  seigneur  de  Chastel  Guyon  et  de  Noxeroy 

9  C  ÏE*0""  lavoir  faisons  a  tout»  que,  à  cause  de  nostre  chaslel  et  seigneurie 
d'Orgelet,  entre  autres  choses  nous  compete  et  appartient  la  haute 
justice  et  monstre  d'armes  sur  les  hommes  du  SecreUun  du  priorey 
de  Gignia  au  lien  de  Chatnberia  etc...  (Par  cet  acte,  H.  de  Ch. 
cède  ces  droiu  à  Uumbert  de  Binans,  écuyer,  seigneur  de  Ch*mbérut9 

cas  de  nouvelle  chevalerie  et  de  mariage  de  fille.) 

Donné  en  nostre  Chastel  de  Noxeroy,  sous  nostre  icei  et  seing 
manuel  le  9  mai  1484. 

1Î5. 

Jehan  Guyod  de  Consance  demeurant  a  Arinthod,  Pierre  Darlay 
de  Saint-Julien  notaires  publiques,  arbitres  arbitrateurs  et  amia- 
bles compositeurs  nommés  et  esleus  parles  parties  après  nommées, 
sçavoir  faisons  à  tous  que  comme  débat  procès  et  différent  fussent 
mehus  et  espérer  a  meuvoir  au  temps  advenir  entre  Nobles  et  re- 
ligieuses personnes  les  religieuls  et  convent  du  prieuré  de  Gigny 
et  les  habitants  dudit  Gigny  impétrants  en  matière  possessoire  de 
nouvelleté  d'une  part  ;  Et  les  habitants  des  villages  de  Louvtnne 
et  de  Croppet  le  grand  et  le  petit  défendeurs  d'autre  part  ; 

Au  fait  et  pour  raison  de  ce  que  lesdits  impétrants  disoient  et 
maintenoient  les  bois  et  communes  de  M  allais  tard  i  eulx  00m- 
péteret  appartenir,  assavoir  auxdits  habitants  de  Gigny  par  droit 
de  communes  et  ausdits  religieulx  et  convent  pour  y  prendre  bois 
pour  leur  chaufTaige  et  desdits  bois  communes  et  appartenances 
dudict  Halaissard  estre  Seigneurs  et  possesseurs,  en  avoir  jouys 
par  eulx  et  leurs  prédécesseurs  par  le  temps  passé  paisiblement 
et  sans  contredict  jusque  à  ce  jour  que  lesdits  habitants  de  Lou- 
venne  et  Croup  pet  s'estoient  entremis  en  iceuU  bois  de  leurs 
authoritez  prirées  les  vouillant  a  eulx  appliquer  etc.  à  raison  du- 
quel trouble  iceulx  impétrants  avoient  obtenus  et  fait  exécuter 
ledit  mandement  de  nouvelleté. 

Lesdits  habitants  de  Lou  venne  et  de  Croppet  disants  au  cou- 
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traire  que  les  bob  et  communes  de  Malaissart  leur  corn  pilotent  et 
appartenoient  a  bon  et  juste  tillre  d'accense  à  eulx  faite  par  très 
Révérend  Pere  en  Dieu  Messire  Benoit  de  Mont/errant  évesque 
et  comte  de  Lausanne,  commendataire  perpétuel  du  prieuré  du- 
dict  Gigny  etc...  au  voyant  et  saichant  desdits  impétrants  non 
contredisants.  Lesquels  bois  et  communes  leur  «voient  été  dé- 
clarées estres  assises  en  la  terre  justice  et  seignorie  dudit  Gigny 
en  lieu  dict  en  M  a  lassa  rd  et  estre  et  s'étendre  entre  les  limites  et 
conGns  suivants,  assavoir  devers  vent  és  communes  de  Louvcnne 
qu'ils  avoient  avant  ledit  accensissement  tirant  par  le  grand  che- 
min de  Vaulgreney  jusques  à  la  Combe -Chas  née  >  dois  là  tirant 
contre  souleil  couchant  jusque  es  bois  de  la  Pérouseetc...  Lesquels 
défendeurs  n'avoient  aucunement  dépassé  ni  excédé  lesdites  li- 
mites, et  par  ainsi  lesdits  impétrants  sans  cause  convenable 
avoient  impétré  et  fait  exécuter  ledit  mandement  de  nouvelleté; 
et  plusieurs  aultres  choses  disoient  etmaintenoient  lesdites  parties 
d'un  coté  et  d'autre,  chascune  d'elles  tendant  à  ses  fins. 

Desquels  débats  procès  et  différends  lesdites  parties  se  sont 
entendus  en  compromis  et  amiable  signe  etc.  par  lettres  reçues  par 
Guillaume  Prod  et  Jacques  Deloy  notaires  de  la  date  du  treizième 
jour  de  février  de  Tan  mil  quatre  cent  quatre-vingts  et  huit,  etc.. 

Et  finalement  ce  jourd'huy  date  des  présentes  comparants  par 
devant  nons  sur  les  lieux  et  place  contentieux  Nobles  et  reli- 
gieuses personnes  Jehan  de  Grantchampi  Chambarrier,  Claude 
de  Charnoz  pitancier  Léonard  de  TTiolongeon  doyen,  Loys  de 
Lu  Tour,  Jehan  de  Folvens,  Anthoine  de  La  Charme,  touts  reli- 
gieux dudit  Gigny ,  tant  en  leurs  noms  comme  des  autres  reli- 
gieux et  pour  et  en  nom  dudit  convent  de  Gigny  ;  Bartholomey 
Muard,  Pernot  Puiot,  Guillaume  Gay,  Jean  du  Vdlars  prud'hom- 
mes et  eschevins  dudit  Gigny,  Pierre  Broissiat  barbier,  Jean  Goy 
procureur  dudit  seigneur  de  Gigny ,  Cornille  de  Vix ,  Jehan 
Finchron,  Jehan  son  fils,  Hugue  Finchron,  Claude  Monod,  Hum- 
bert  Broissiat,  Félix  Gaillard,  Denis  de  Grantchampt  et  Philibert 
Tchùsety  touts  habitants  dudit  Gigny,  en  leurs  noms  et  pour  et 
au  nom  des  aultres  habitants  d'une  part  ; 

Et  Claude  Bu  gnon  de  Croupet,  Jehan  Guichard,  Bertrand  GuiU 
Lermoty  Humbeit  Chapponet  dit  Chappon,  Jehan  Lonpont  de  Lou- 
vcnne, Estiepne  Ruchet  proud'hommes  et  eschevins  desdits  lieux 
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de  Croppct  et  Louvenne,  Pierre  Bernard,  Jehan  M  mord  de  Lou- 
venne, Oddol  Petit,  Jehan  Janet,  Guillaume  HumUrt,  Perreceval 
Chapon,  Pierre  Prot,  tout*  habitants  dudit  Louvenne  et  Crop- 
pet  en  leur»  nom  et  pour  et  an  nom  des  autres  habitante; 

Lesquelles  parties  nous  ont  instamment  requis  de  ▼eoir  et  visiter 
les  places  dudit  différandv  afin  de  procéder  a  la  paeification  de 
leurs  dits  débats,  ce  que  avons  fait,  appellés  avec  nous  plusieurs 
gens  congnoissant  lesdits  bois  et  place  dont  débat  est;  Et  avons 
veu  et  visité  iceulx  bois  et  commune  de  Malessard  de  retour  en 
retour  bien  au  long;  puis  nous  sommés  retirés  aveo  les  dessus 
nommés  etc.». 

ment,  avons  dit,  prononcé,  sententié  et  arbitrés  ;  sic.. .  en  la 
forme  et  manière  que  s'ensuit.  C'est  assavoir  que  susdits  habi- 
tants de  Louvenne  et  Crouppet  le  petit  et  le  grant  sera  et  demeu- 
rera perpétuellement,  selon  la  forme  des  lettres  d'accense  a  eulx 
faite  par  mondit  seigneur  de  Gigny,  les  bois  places  fonds  et  ap- 
partenances dudit  lieu  de  Malessard  cy  après  déclsirés:  Assavoir 
tout  te  bois  dudit  Malessard  depuis  le  sentier  dit  le  sentier  Bour- 
dot froid  dois  la  au  carre  du  bois  de  la  Biouleye  lesdits  sentier  et 
chemin  estant  de  vers  le  vent  en  tirant  en  devers  sooleil  cou- 
chant au  long  des  bornes  et  limites  des  bois  et  aysances  de  la 
Proiue  qu'est  a  entendre  tout  ce  qu'est  entre  les  chemins  desdites 
limitations  et  le  chemin  dessoubs  venant  au  long  des  bois  des 
Eêchaudèee  droit  tirant  au  long  de  la  terre  de»  fourt%  et  dois  la 
venant  tout  droit  au  sentier  de  Malessard  qui  tire  à  Monnelajr, 
entre  lesquelles  limites  adouz  pend  son  es,  et  dois  le  dit  sentier 
de  Malessard  tout  ce  qu'est  dudit  bois  de  Malessard  de  toutes 
parts  en  devers  vent  jusques  aux  limites  et  bois  de  Prousa  et  de 

Et  aussi  auront  et  demeurera  perpétuellement  comme  dessus 
susdits  habitants  de  Louvenne  et  Croppet  le  bois  appelé  Fmuvarel 
depuis  ledit  sentier  tirant  k  Monnetay  sic... 

Et  le  surplus  desdits  bob  déclairés  audit  mandement  et  impé- 
tration  de  nouvelleté  sera  et  demourera  perpétuellement  a  iceulx 
impétrants  et  habitants  dudit  Gigny,  avec  le  droit  de  prendre  de 
la  terre  et  arainne  audit  lieu  dit  ès  Fourt  pour  leurs  usauces  et 
nécessités,  avec  lesdits  de  Louvenne  et  de  Croppet,  nonobstant 
ledit  bail  et  accense  fait  auidits  défendeurs  *U.„ 
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Et  moyennant  les  oboses  dessusdites  ayons  condampnés  et  con- 
da  m  paons  lesdiles  parties  a  elles  désister  et  démettre  desdits  pro- 
cès et  différends  menu*  à  l'occasion  desdits  bois  sans  amendes 
adjugées  ou  non  adjugées;  Et  aussi  avons  condampnés  et  con- 
dampnons  lesdits  défendeurs  babitants  de  Louvenne  et  Crouppet 
à  payer  par  moitié  es  mains  de  nous  lesdits  arbitres  dans  dix  jours 
prochainement  venants  la  somme  de  cinquante  francs  monnoie, 
Unt  en  payement  de  nos  peines  labeurs  et  vacations  que  aussi 
pour  satisfaire  aux  dépens  desdits  impétrants  lesquels:  seront 
taxés  par  nous  et  a  eulx  payés  sur  ladite  somme,  comme  pour 
touts  autres  frais  et  dépens. 

Laquelle  nostre  sentence  arbitraire  lesdits  Révérends  Jehan  de 
Grantchampt  etc.  (  Noms  des  religieux  et  habitants  de  Gignr  répé- 
tés comme  devant)  ont  déclaré  après  ladite  prononciation  la  avoir 
et  tenir  pour  agréable. 

Et  lesdits  Claude  Bugnanate. ..  (  Nom»  des  hululants  de  Louve n ne 
el  Çropet  répétés  comme  devant)  par  le  contraire  ont  dit  et  deselaré 
qu'ils  n'y  exécutaient,  que  par  ladite  sentence  et  déclaration 
l'on  leur  ostoit  la  pluspart  des  bols  à  eulx  accensés  par  ledit  sei- 
gneur de  Gigny  et  que  en  tant  que  besoin  estoit  ils  protestent 
d'en  appeler. 

Donné  sur  les  lieux  et  place  dessus  desclarés  le  feudy  vingt  et 
septième  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  et  huit, 
présents  nobles  hommes  Guillaume  de  M  on  m  o  rot  seigneur  de 
Pellangeay  ( lis.  Pelagey)  Jehan  de  Loupt  chastellain  de  Saint 
Juilliain,  Estienne  Andron  Berrard  dudit  Saint  Julliain,  messires 
Jehan  Martinet  et  Jehan  Vuyton  prestres  et  plusieurs  aultres  té* 
moins  à  ce  appelez  et  requis.  Signés  Guiod  et  Darlay. 


126. 

1517. 

Antoine  de  Vergey  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  de  Bosan-  Archives 
.     ,  i    •  *     i  .    2.  .        de  Gigny, 

çon,  commcndataire  et  administrateur  perpétuel  de  Uignjr,  sçavoir 

faisons  :  Comme  procès  et  controverse  soit  mehne  et  espérée  a 
mouvoir  plus  grand  entre  noos  et  les  manants  et  habitants  dudtt 
Gigny  que  nous  disions  et  prétendions  être  gens  mainmortables 
et  de  serve  condition  i  cause  de  notre  dit  prieuré  et  leur  devoir 
succéder  touttes  et  quantes  fols  qu'ils  vont  de  vie  à  trépas  sans 
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hoirs  do  leurs  corps  procréas  en  loyal  mariage  et  sans  laisser 
aucuns  étant  communs  en  biens  avec  eux  que  leur  put  et  dut 
succéder  selon  et  en  suivant  la  coutume  générale  du  Comté  de 
Bourgogne  riere  lequel  est  assis  ledit  Gigny,  et  que  n'agueres 
pour  ce  que  Messire  Claude  Barbier  à  son  vivant  prêtre  et  natif 
originellement  (Audit  Gigny  étoit  allé  de  vie  a  trépas  saisi  et  pos- 
sesseur de  plusieurs  meubles,  immeubles  et  dettes,  sans  avoir 
délaissé  personne  que  par  ladite  coutume  lui  doige  succéder  autre 
que  Nous  comme  seigneur  de  la  mainmorte,  quoi  nonobstant  une 
nommée  Talbarde  veuve  de  feu  Jean  Enjourrand  s'étoit  entre- 
mue  esdits  biens,  à  raison  duquel  trouble  nous  aurions  impétré 
contre  elle  un  mandement  de  nouvel leté  par  lequel  avons 
compris  la  généralité  de  touts  1  esdits  habitants  que  nous  affir- 
mons être  nos  gens  de  mainmorte  quelque  lieu  qu'ils  dussent 
demeurer.  Lequel  mandement  avait  été  depuis  exécuté  et  à  Pesé* 

■ 

cution  d'icelui  a'étoient  opposés  les  prud'hommes  et  eschevins 
dudit  Gigny,  tant  en  leur  nom  que  pour  et  és  noms  de  touts  le» 
autres  habitants  dudit  lieu  pour  déduire  leurs  droits  et  intérêts, 
et  pendoit  la  cause  indécise  au  bailliage  d'Aval  et  siège  de  Mont- 
roourot. 

Disant  lesdits  echevins  au  nom  que  dessus  que  le  lieu  dudit 
Gigny  fut  ja  pour  ce  donné  au  prieur  dudit  Gigny,  pour  la  dota- 
tion et  fondation  dudit  prieuré  en  toute  justice  haute  moyenne  et 
basse,  merc  miate  imperc  ,  avec  le  pouvoir  d'y  entretenir  un 
Marché  chacune  semaine  et  trois  Foins  chacun  an  et  de  parfaire 
les  Mutxùiles  du  bourg  dudit  lieu,  au  temps  de  laquelle  dotation 
fondation  les  y  manans  et  habita ns  étoient  tenus  et  réputés  gens 
francs  et  de  franche  condition ,  et  iceile  liberté  et  franchise  ont 
toujours  entretenus  par  cy  devant  et  vécu  franchement  comme 
font  et  ont  accoutumé  de  faire  les  autres  bourgeois  et  gens  francs 
dudit  comté,  sans  qu'ils  ayent  jamais  reconnu  en  général  ou  par- 
ticulier aucune  servitude  mainmortable  à  laquelle  ils  ne  pour- 
raient être  astraints,  et  leur  pourroit  être  tollue  leurdite  liberté 
par  certaine  particulière  jouissance  que  nos  prédécesseurs  prieurs 
dudit  Gigny  pretendoient  avoir  sur  aucuns  desdits  habitants  les- 
quels par  taciturnité,  pauvreté,  crainte,  révérence  ou  autrement 
l'auroient  permis,  et  n  auroit  ladite  jouissance  été  sur  les  origi- 
nellement natifs  dudit  bourg  et  fauxbourg  dudit  Gigny,  ainsi 
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audit  cas  utilement  sur  aucuns  étant  de  la  terre  justice  et  sei- 
gneurie d'illec  qu'étaient  venus  faire  leur  demourance  auxdits 
bourg  et  fauxbourg ,  pourquoy  comme  ils  disoient  tels  actes 
n'étaient  suffisants  pour  nuus  acquérir  servitude  mainmortabte 
sur  eux  ni  leurs  biens  et  doivent  être  tenus  et  réputés  gens  francs 
libres  et  de  franche  condition  et  tel  par  droit  écrit  naturel  étoient 
procréés,  tellement  que  par  acte,  confession,  reconnoissance  ils 
ne  se  pouvoient  asservir  ni  astraindre  à  aucune  servitude  ou 
macule  mainmortablc,  et  néanmoins  à  raison  de  ce  qu'ils  étoient 
diffamés  par  ladite  éxecution  dudit  mandement  de  nouvelleté  et 
autrement,  plusieurs  fesoient  difficulté  de  prendre  alliance  avec 
eux  par  mariage  et  ne  vouloient  habiter  audit  Gigny,  mais  que 
plus  est  la  pluspart  des  y  manants  étaient  en  délibération  et  propos 
de  habandonner  ladite  terre,  que  pourroit  être  la  totale  désertion 
dudit  bourg  et  au  détriment  de  notre  église  et  prieuré;  et  à  ce 
moyen  pardonnons  les  anciennes  charges  qu'il  nous  sont  dehues, 
i  cause  des  meix  maisons  et  héritages  y  assis,  et  par  les  manans 
et  habitans,  et  plus  nous  seroit  préjudiciable  si  autrement  n'étoit 
pronvu  a  ce  que  dessus  et  déclaration  par  nous  faite  et  fin  mise 
esdits  différends  et  procès. 

Pour  éviter  lesquels  considérant  et  entendant  que  selon  dispo» 
sition  de  droit  écrit  toutes  personnes  naissent  franches  et  que 
servitude  a  été  introduite  par  droit  de  gens;  aussi  par  les  Recon- 
noissance* d'ancienneté  faites  par  nos  su|ets  dudit  Gigny  ma* 
nans  et  habitans  esdits  bourg  et  faubourg  n'appert  qu'ils  soyent 
affectés  d'aucune  servitude  de  condition  mainmortable  et  qu'ils 
ayent  confessé  être  sujets  aux  prieurs  dudit  Gigny  de  sujétion 
de  mainmorte,  heu  sur  ce  préalablement  l'avis  des  prieur  claustrier 
et  autres  religieux  de  notre  dit  prieuré,  pour  ce  capitulairement 
assemblés  en  la  manière  accoutumée,  et  par  diligente  inquisition 
que  sur  ce  avons  fait  faire  envers  eux  expressément,  vision  des 
titres  de  notre  dit  prieuré,  et  information  de  vive  voix  tant  par 
noble  homme  et  sage  Ilelion  de  Sentans  escuyer ,  seigneur  de 
Buisson,  maitre  Nicolas  Prevot  docteur  ès  droits  notre  avocat  fis- 
cal, comme  par  autres  nos  officiers  à  ce  par  nous  commis  et  dé- 
putés, nous  a  apparu  lesdils  habitants  être  gens  francs  et  avoir  joui 
de  liberté,  et  que  n'avons  légitime  ni  suffisant  enseignement  au 
contraire  pour  justifier  notre  intention. 
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Par  ces  causes  et  plusieurs  autres  à  ce  Nous  mouvans,  de  notre 
bonne  volonté  et  certaine  science ,  car  ainsi  nous  a  plu  et  nous 
plait,  par  l'advis  desdits  sieurs  et  religieux,  pour  l'évidence  uti- 
lité de  notre  dit  prieuré,  et  afin  de  tolluer  la  suspissioa  qu'on 
plusieurs  contre  les  habitants  dudit  Gigny  et  les  inciter  à  y  édi- 
fier et  faire  demourance,  pour  nous  et  nos  successeurs  prieurs  et 
commendataires  dudit  lieu,  à  plein  informé*  de  nos  droits, 

Atons  connu  et  confessé  connoissons  et  confessons  par  cette» 
par  devant  le  notaire  soubscrit  notre  secrétaire,  comme  si  nous 
étions  par  devant  notre  juge  compétent,  tous  et  singuliers  les  raa- 
nans  et  habitans  de  présent  et  qu'à  l'avenir  demeureront  et  habi- 
teront esdits  bourg  et  fauxbourg  dudit  Gigny,  eux,  leurs  hoirs 
et  successeurs  yssus,  partis  et  extraits,  et  qui  naîtront  et  partiront 
dudit  Gigny  bourg  et  fauxbourg  d'iceluy,  quelque  part  qu'ils 
aillent  demeurer;  ensemble  leurs  biens  en  quelque  part  qu'ils 
toyent  assis,  être,  devoir  demeurer  gens  francs  et  de  franche  et 
libre  condition,  quittes,  immuns  et  exempts  de  toute  sujettlon 
de  mainmorte ,  ayant  droit ,  faculté  ,  et  puissance  de  pouvoir  et 
devoir  disposer,  vendre  ;  aliéner  et  donner  de  leurs  biens  acquis 
et  à  acquérir  en  notre  dite  terre  et  ailleurs  ou  bon  leur  semblera, 
faire  testament,  codicile  ,  donations  ou  autres  contrats,  succéder 
les  uns  aux  autres  par  testament  et  ah  intesta,  supposé  que  les 
décédants  n'ayent  hoirs  de  leur  corps,  et  ne  délaissent  personne 
que  par  ladite  Coutume  leur  doivent  succéder,  et  faire  au  surplus 
tous  autres  actes  de  liberté  ainsy  et  par  la  manière  que  font  et 
usent  les  autres  franches  gens  dudit  Comté,  sans  y  avoir  dorres- 
en-avaut  par  nous  ne  nos  dits  successeurs  aucun  droit  de  servi- 
tude mainmortable,  sans  tootte  fois  par  cettes  prejudicier  ne  dé- 
roger es  charges  anciennes  dehues  et  accoutumées,  droits  de  lods, 
retenue,  et  autres  droits  qui  nous  sont  debus  audit  Gigny  et  par 
les  habitans  d'illec.  Et  si  par  cy  devant  en  jugement  ou  dehors 
ayent  été  aucunes  choses  proposées  et  alléguées  de  notre  part 
contre  l'effet  des  présentes,  nous  en  sommes  audit  nom  désisté 
et  départis ,  désistons  et  départons  au   profit  desdits  habi- 
tans absents ,  Jean  Petiot  marchand  et  Barthélémy  de  Vif  au 
présent  prud'hommes  et  echevins  dudit  Gigny,  tant  en  leurs  noms 
que  de  leurs  consorts  prud'hommes  et  de  tous  les  autres  m  an  ans 
et  habitans  dudit  Gigny,  ensemble  notre  secrétaire  souscrit  pre- 
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tenu,  stipulant  et  acceptant!  pour  eux  et  leurs  successeur!  habi- 
tant, et  en  outre  pour  les  causes  que  dessus,  nous  sommes  départit 
dudit  procès  et  desdites  im  pet  rat  ion  et  exécution  dudit  mande- 
de  nouvelleté ,  voullant  et  consentant  lesdits  habitans  être 
le  bailli  d'Aral  ou  ton  lieutenant  maintenus  et 
gardés  précisément  et  déQnitivement  en  leurs  droits  possessoirt 
jouissance  et  saisine  par  eux  prétendus. 

Promettant  nous  ledit  archévèque  de  Besançon  et  coramenda- 
taire  que  dessus,  pour  nous  et  nosdits  successeurs  prieurs  dudit 
Gigoy,  par  notre  serment  prêté  en  forme  de  prélat  et  tout  l'ex- 
presse hypothèque  et  obligation  de  tous  et  singuliers  les  bient 
temporels  de  notredit  prieuré  et  desdits  successeurs  en  icelluy 
présents  et  avenir  quelconques  let  présentes  confessions,  décla- 
rations, traitté  et  transaction  en  tout  le  contenu  cy  devant  avoir 
toujours  perpétuellement  fermes  subies  et  agréables  tant  aller  on 
souffrir  faire  au  contraire  directement  ou  indirectement  en  quelle 
manière  que  ce  soit,  soumettant  quant  à  ce  nous  et  nosdits  bient 
avec  ceux  de  nosdits  successeurs  à  coertioo  et  juridiction  de  notre 
très  redoutée  et  souveraine  Dame  et  de  toutes  cours  tant  ecclesias* 
tiques  que  séculières  j  Renonçant  à  toutes  actions  d'exception, 
lésion  et  toos  autrea  privilèges  faveurs  et  exceptions  introduites 
tant  par  droit,  style,  que  coutume,  même  au  droit  disant  les  biens 
d'Eglise  n'en  pouvoir  être  aliénés  sans  le  décret  et  autorité  du 
supérieur,  et  générale  renonciation  ne  valoir  si  la  spéciale  ne 
précède.  En  témoignage  de  vérité  desquels  choses  nous  avons  si* 
gné  les  présentes  de  notre  nom  et  seing  manuel,  et  fait  signer  par 
notre  secrétaire  soubscrit  et  fait  sceller  du  petit  scel  de  notre 
chambre. 

Donné  en  notre  ville  de  Norey,  le  vingt  troisième  jour  du  mois 
de  février  de  l'an  mil  cinq  cent  dix  sept  ;  Présents  François  d'Ar- 
bois,  Georges  de  Montfleur  ecuyer  ,  vénérable  personne  messire 
Jean  Baptiste  prieur  de  Blansac,  témoins  à  ce  requis*  Signés  De 
Vergey,  et  par  ordonnance  de  mondit  seigneur,  V.  Carret. 

(  Pend  un  sceau  aux  armes  de  V trgjr.  ) 

127. 

Au  nom  de  Notre  Seigneur,  amen.  A  tout  ceux  qui  ces  preV  dsïignj. 
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sentes  lettres  verront  et  orront,  soit  chose  notoire  et  manifeste 
que  par  devant  et  ez  présence  de  Claude  Berrard  et  Pierre  Darlay 
de  St.  Julien,  clers,  notaire*  publics,  coadjuteurs  des  tabellions 
du  bailliage  d'Aval  su  comté  de  Bourgogne, commissaires  députés 
en  celte  partie  a  recevoir  et  rédiger  par  écrit  les  Uincrs  et  rentiers 
de  la  seigneurie  de  Gigny,  par  autorité  et  lettres  de  la  souve- 
raine cour  du  parlement  à  Dole  et  aussi  des  témoins  cy  après 
nommés,  pour  ce  personnellement  et  à  ce  spécialement  venant, 
N  de  Giguy,  lequel  saige,  ssichant,  pour  lui,  ses  hoirs,  suc- 
cesseurs et  ayant  cause  ,  de  son  bon  gré  et  libérale  volonté,  con- 
noit,  reconnoit  et  confesse  élre  homme  franc  et  bourgeois  dudit 
Gigny,  su)et  en  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse,  merc  mixte 
impere  etc.  ;  de  Révérend  pere  en  Dieu,  Messire  Louis  de  fy-e, 
abbé  d'Aubcrive,  seigneur  et  prieur  du  prieuré  conventuel  dudit 
Gigny,  etc....  Et,  en  outre,  confesse  tenir,  poiter  et  posséder  de 
mondit  seigneur  le  révérend  abbé,  à  cause  de  sadite  seigneurie 
et  prieuié  dudit  Gigny,  les  meix,  maisons,  prés,  terres,  efc.M 

Pour  lesquels  héritages  cy  dessus  etc..  iceluy  confessant  connoit 
et  confesse  devoir  audit  seigneur,  etc.. 

En  témoignage  de  vérité  desquelles  choses  ledit  reconnoissant 
a  pour  ce  requis  ,  obtenu  et  fait  mettre  à  ces  présentes  lettres  le 
scel  de  l'empereur  notre  sire  ,  duquel  l'on  use  au  contraux  en  la 

cour  de  Monimouiol,  fuites,  données  et  passées  audit  Gigny  le  • 

jour  du  mois  de  (  mai  ou  juin  ),  Tan  mil  cinq  cent  quarante  trois. 
Présents  etc...  témoins  à  ce  appelés  et  requis.  Signés  Darlay  et 
Berrard. 

(  D'après  copie  authentique,') 

128. 

HnstaccBelin  de  Dole,  docteur  és  droits  ,  bailli  de  Gigny  pour 
révérend  pere  en  Dieu  et  seigneur,  roessire  Louit  de  Iiye,  évéque 
et  prince  de  Genève,  abbé  de  Saint-Oyen  de  Joux  et  d'Auberive, 
prieur  et  seigneur  dudit  Gigny,  sçavoir  faisons  à  tous  présents  et 
avenir  que 

Elans  et  comparons  le  jourd'btiy  date  de  cette  judiciellement 
pardevant  nous  aux  assises  dudit  Gigny  ,  honorables  hommes 
maître  Claude  Pandet,  notaire,  procureur  dudit  seigneur  révérend 
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Audit  bailliage  de  Gigny  ,  assisté  de  noble  et  religieuse  personne 
messire  Simon  de  Grand  m  ont  ,  prieur  de  Poyte  et  de  Maynau, 
aumônier  dadit  Gigny  et  ficaire  général  dudit  sieur  révérend 
prieur  d'illec  ,  d'une  part  ;  et  honorable  homme  Jean  Chapon 
aussi  notaire  et  procureur  des  manans  et  habitans  de  la  ville  et 
communauté  dudit  Gigny  ,  assisté  de  Pierre  Monnard  Bouhier  et 
de  Jean  Monnard  le  vieux  coéchevins  dudit  Gigny,  tant  en  leurs 
noms  que  de  leurs  consorts  eehevins  d'illec,  d'autre  part. 

Disant  que  ,  puis  n'a  voit  gueres  ,  traité  ,  transaction  et  accord 
avoit  été  fait,  lu  et  passé  entre  le  dit  révérend  prieur  dudit  Gigny 
d'un  côté  et  lesdits  eehevins  et  habitans  dudit  lieu  d'autre  ,  de 
plusieurs  différends,  etc...  à  raison  de  quoi,  pour  perpétuelle  fer- 
meté, icelles  parties  nous  ont  instamment  requis  vouloir  insinuer, 
authoriser  et  décréter  les  dites  lettres  de  traité.  Pour  quoi  nous 
inclinant  à  leur  requête  et  en  leur  présence  avons  judicicllement 
fait  faire  lecture  a  haute  et  intelligible  voix  dè  tout  le  contenu 
esdiles  lettres  de  traité  par  le  scribe  de  la  cour  de  céans  soussi- 
gné, desquelles  lettres  la  teneur  s'ensuit  : 

A  tous  présents  et  avenir  soit  notoire,  comme  11  soit  que  procès 
et  différends  soyent  raûs  et  espérés  mouvoir  plus  grand,  tant  en  la 
cour  souveraine  do  parlement  à  Dole  ,  bailliage  d'Aval  ,  bailliage 
de  Gignjr,  qu'en  la  Châlellenie  d'illec  entre  très  révérend  pere  en 
Dieu  et  seigneur  messire  Louis  de  Rfc  évèquc  et  prince  de  Ge- 
nève, abbé  de  S.  Oyen  de  Joua  et  d'Auberive,  prieur  et  seigneur 
dudit  Gigny  d'une  part  ;  Et  les  eehevins  manans  et  habitans  de 
la  ville  et  communauté  dudit  Gigny  ,  d'autre  ;  au  fait  et  pour  rai- 
son de  ce  que  ledit  seigneur  très  révérend  ,  comme  prieur  et  sei- 
gneur dudit  Gigny  ,  disoit  et  maintenoit  qu'il  n'éloit  permis  ni 
loisible  auxdits  habitans  ,  soit  en  général  ou  en  particulier , 
faire  ,  ni  construire  ,  raz  ,  raffours  de  chaux  ,  ni  fourneaux  de 
charbon,  es  bois  communaux  dudit  Gigny  ,  sans  avoir  de  ce 
faire  licence  ou  permission  de  mondit  sieur  ou  son  commis  audit 
Gigny.  Aussi  disoit  et  maintenoit  ledit  sieur  très  révérend  qu'il 
n'étoit  permis  ni  loisible  auxdits  habitans  d'amodier  ou  acenser 
leursdits  bois  communaux  aux  forains  et  étrangers  aussi  sans  per- 
mission de  mondit  seigneur  ,  pour  obvier  aux  abus  que  s'y  pour- 
roient  faire,  si  ce  n'éloit  pour  fournir  et  satisfaire  au  luminaire  de 
leur  église  parocbial.  Davantage  ,  qu'il  n'étoit  loisible  ni  permis 
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auxdits  habitons  prendre  oy  usurper  4c  leur  dite  commuue,  sinon 
tant  seulement  pour  l'usage  et  commodité  particulière  d'eux  et  de 
leur  maison  sans  en  abuser  j  aussy  qu'à  mon  dit  seigneur  compe*- 
toieot  et  appartenoient  eu  toute  banalité  les   bois  banaux.  4e 
La  Forél  et  la  Céte  du  Saugel  du  long  et  large  em'ils  s'étendent 
et  comportent  en  toute  justice,  en  telle  manière  que  lesdits  habi- 
tans  deToient  être  contraints  le  reconnoitre  à  mondit  seigneur 
par  devant  ses  commissaires  aux  reconnoissances  dudit  Gigny. 
Item  encore  disott  qu'il  n'étoit  permis  susdits  echevins  et  habi- 
tans  de  pécher  en  l'bereux  banal  de  sou  moulin  dudit  Gigny  du 
long  et  large  qu'il  s'étend.  Encore  disott  et  mainteooit  qu'a  lui 
appartenoit  le  droit  de  faire  faire  toute  debue  -Visitation  des  Bar- 
rurcs  et  délits  riere  Gigny  par  ses  officiers  ,  lesdits  echevins  de 
Gigny  appelés,  sur  peine  de  danger  de  l'amende  de  trots  sols  ete* 
venans  contre  les  mesusans  ,  au  profit  de  mondit  seigneur.  Item  , 
qu'il  entendoit  d'avoir  la  succession  de  feue  Benoite  Pariset,  pour 
autant  qu'il  prélendoit  i  ce  lie  être  originellement  yssue  du  village 
de  Louvenne  maiuroorUble  envers  ledit  seigneur. 

Au  contraire  de  quoy  disoient  et  maintenoient  lesdits  habitans 
et  ecbevins  de  Gigny  plusieurs  choses,  mime  que,  sauve  la  grâce 
et  révérence  de  mondit  seigneur  ,  il  ne  sçaoroit  faire  apparoir 
debument  par  titre  et  témoignage  digne  de  foy  des  droits  par  loi 
cy  dessus  prétendus  ,  aiusy  par  le  contraire  que  auadits  habitans 
de  tous  temps  et  de  toute  ancienneté  leur  appartenoieot  plusieurs 
belles  et  grandes  communes  de  bois  situées  en  et  riere  ladite  sei- 
gneurie de  Gigny  ,  joignant  une  partie  aux  bois  de  Pieraorin  et 
d'ailleurs  riere  lesquelles  ils  maintenoient  avoir  le  droit  d'y  pren- 
dre et  coupper  tous  bois  tant  en  particulier  que  en  générale  pour 
leur  usage  et  commodité  d'eua,  ediffier  et  maisonner  leurs  mai- 
sons, en  vendre  à  qui  que  bon  leur  sembleroient,  en  faire  roues, 
rouages,  labours,  scabelles,  buffets  ,  tonneaux  ,  cercles  et  autres 
ouvrages,  et  les  mener  vendre  à  gens  étrangers  ou  bon  leur  sem- 
bloit  j  et  desdites  communes  faire  ras  et  raffours  de  chaux  aussi 
pour  leurs  afiaires  et  nécessités  ,  faire  fourneaux  de  charbon  et 
bailler  place  a  maréchaux  étrangers  dont  ils  faisoient  leur  profit 
lequel  ils  convertissoient  ou  bon  leur  sembloit.  Aussy  disoient  que 
lesdits  bois  de  La  Forêt  et  de  Sauget  n'étoient  aucunement  bannaux 
même  quant  auxdits  habitans  de  la  ville  de  Gigny,  et  que  mon- 
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dit  seigneur  n'avoit  coutume  d'y  prendre  n'y  recouvrer  aucune 
amende  sur  eux,  et  par  ce  moyen  n'étoient  tenus  d'en  reconnoitre 
aucune  banalité  du  moins  excédant  l'amende  de  trois  sols.  Davan- 
tage disoient  lesdits  habitans  qu'ils  avoient  le  droit  de  pêcher  a 
tous  filets  et  engins  en  et  par  toute  la  rivière  de  Suran  passant 
par  le  district  et  territoire  de  ladite  seigneurie  de  Gigny  sans  au- 
cuns dangers  d'amende.  Item  disoient  qu'aux  echevins  delà  ville 
dudit  Gigny  apparlenoit  le  droit  d'aller  visiter  chacun  an , 
avec  le  sergent  ou  blief  de  mondit  seigneur  ,  au  terme  de  fête 
de  S.  George,  pour  savoir  si  les  héritages  emblavés  étoient  deu- 
ment  clos  et  barrés  pour  la  préservation  des  fruits  d'iceux  ,  et 
que  ladite  première  Visitation  se  devoit  faire  par  les  echevins 
sans  appeler  le  procureur  de  mondit  seigneur  ,  et  les  mesusants 
étoient  tenus  seulement  pour  ladite  première  fois  à  deux  cars  on 
un  sol,  lesquels  étoient  pris  sur  lesdits  mesusants  pour  les  dé- 
penses desdits  echevins  et  sergent  et  ne  s'en  fesoit  aucun  rapport 
en  la  ch&tellcnie  dudit  Gigny  ,  si  le  mesusant  n'étoit  refusant  de 
payer  sa  portion  desdits  dépens  ,  mais  que  certain  temps  après  , 
comme  dix  jours ,  le  procureur  de  Monsieur  pouvoit  aller  faire 
une  revue  desdites  visitations  et  faire  rapporter  les  mésusants  non 
ayant  duement  clos  et  les  pouvoit  faire  rapporter  en  ladite  justice 
et  en  payer  l'amende  de  trois  sols  à  mondit  seigneur.  En  outre  , 
disoient  qu'ils  étoient  et  sont  gens  francs  ,  libres  ,  et  de  franche 
condition  sans  aucune  servitude  ni  condition  mainmortablc  ; 
même  tous  les  habitans  résidants  et  originairement  natifs  de 
la  ville  dudit  Gigny  ,  et  qu'ils  en  avoient  déjà  obtenu  lettre 
de  sentence  du  temps  de  feu  de  bonne  mémoire  messire  An- 
toine de  Vergey  jadix  prieur  et  seigneur  dudit  Gigny  ,  et  que       V.  c.  «6. 
suivant  ce  et  leur  ancienne  jouissance  et  possession  t  iceux  ha- 
bitans s'étoient  reconnus  ses  sujets  et  bourgeois  francs  et  de 
franche  condition  ,  comme  les  francs  bourgeois  de  ce  comté  de 
Bourgogne,  comme  peut  apparoir  par  leurs  reconnoissances  dudit 
Gigny  n'a  gueres  faites  à  la  part  de  mondit  sieur  ,  et  que  pour  ce       V.  c.  127. 
que  aucuns  particuliers  dudit  Gigny  avoient  été  tirés  en  cause 
au  bailliage  dudit  Gigny  pour  eux  être  entremis  en  la  succession 
de  feue  Benoite  Pariset  qu'ils  prétendoient  être  autrefois  yssue  et 
native  de  la  ville  dudit  Gigny  ils  en  avoient  fait  exécuter  certain 
mandement  de  nouvolleté  contre  ledit  seigneur  ;  comme  de  tout 
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pouToit  apparoir  par  les  actea  et  procédures  dcadils  procès.  Des- 
quels droits  dessus  déclaré  loti  il»  babitans  étoient  possesseurs 
en  Lonne  possession,  saisine  etc.  tellement  qu'ilsen  avoient acquis 
droit  prescrit,  le  tout  au  vu,  sçu,  et  soufferte  desdits  seigneurs  de 
Gigny  ,  leurs  officiers  ou  amodiateurs  etc.,  avec  ce  que  desdits 
droits  ils  avoient  obtenu  sentence  en  la  cour  du  bailliage  d'Aral 
au  siège  de  Montmorot  contre  ledit  sieur  ,  de  laquelle  il  étoit  ap- 
pelant en  ladite  souveraine  cour  de  parlement  la  ou  ledit  procès 
appcllaloire  étoit  encore  indécis. 

Ledit  seigneur  Révérend  répliquant  au  contraire  etc. 

El  plusieurs  autres  choses  disoient  lesdîtes  parties  l'une  à  l'en* 
contre  de  l'autre,  chacune  d'icelles  tendant  à  ses  fins  que  seroit 
prolixes  à  écrire;  desquels  diflerens  pour  ce  que  mondit  seigneur 
le  très  révérend,  de  son  bon  vouloir,  désire  entretenir  et  m  ai  rite*» 
niren  pais  et  concorde  de  ses  dits  sujets  présents  et  avenir  avec 
leur  seigneur,  pour  obvier  esdits  procès  entre  eux,  aussy  pour 
l'augmentation  de  sondit  prieuré, 

Aujourd'huy  date  de  celles,  en  la  présence  et  par  devant  les 
notaires  ci  témoins  souscrits,  personnellement  étably  a  ce,  spécia- 
lement venant  ledit  très  révérend  père  en  Dieu  messire  Louis  de 
Jlye  évêque,  etc.  tant  en  son  nom  comme  pour  et  és  noms  de  ses 
successeurs  prieurs  avenir  dudit  Gigny,  d'nne  part  ; 

Et  Jean  Ckappon  notaire,  Antoine  Bertrand  cordonnier,  Jean 
GoilLon  et  Adrien  Enjourrand  echevins  ;  honorables  hommes 
Louis  Chappon%  Louis  Monnard9  Jean  de  Vif^  notaires,  Jean  Goy 
dit  bel,  Pierre  Monnaid  Bouhter,  Jean  Pitiot,  Louis  Favernier, 
Hubert  Duvillard)  Claude  de  A'i/*,  Jean  Martin  Barbier,  Jean 
Caitlon  dit  noir,  Guillaume  Poupon  menuisier  ,  Benoit  Gerod^ 
Claude  Goy  dil  Gaudrc,  Jean  Bertillon^  Guy  Jeannet,  Jean  Paul 
Couturier,  Jean  fils  de  Buscaul  Gay%  Jean  Bonet  le  vieux,  Jean 
Bu  net  le  jeune,  Pierre  Bertrand  cordonnier,  Jean  Alonatd  le  vieil, 
Jean  Monard  le  jeune,  Tbaurin  Freiedoux,  Claude  Colhel,  Claude 
Tissot  couturier,  Barthélémy  Bertrand,  Laurent  Maillet,  Claude 
Bond  on  na  maréchal,  Uilaire  Goy,  Pcrceval  Mor*l%  Jean  Mo  net 
Oxappint)  Jean  Enjourrand  cordonnier  et  Amour  Cuillon,  tous 
manans  et  habit  ans  dudit  Gigny,  tant  en  leurs  noms,  comme  de 
tous  les  autres  h  ibiuns  de  ladite  ville  de  Gigny  absents  pour  les- 
quels ils  se  font  fort  et  les  promeltans  faire  consentir  au  contenu 
de  celles  toutes  fois  que  requis  en  seront,  d'autre  part. 
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Lesquelles  parties  esdits  noms,  saiges,  sachants,  ife  leurs  libé- 
rales volontés,  pour  elles,  leurs  hoir»  et  successeurs  perpétuelle- 
ment quelconques,  ont  traittés,  transités  et  accordés  entre  elles 
d'iceux  différens  et  procès,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit, 
assavoir, 

Premièrement  que  lesdits  habitons  de  Gigny  pourront  cy  après, 
toutes  et  quante  fois  que  bon  leurs  semblera,  faire  rai  et  rajf'ours 
de  chaux  rs  bois  de  leursdiltes  communes,  sous  condition  que  ce 
soit  par  l'avis  et  consentement  des  echevins  et  de  la  plus  grande 
et  saine  partie  desdits  habitans,  et  iceux  ras  et  raffourgs  les  pour- 
rons vendre  aux  étrangers,  à  qui  bon  leurs  semblera,  au  profit  des 
affaires  de  leur  communauté,  pourvu  qu'un  chacun  habitans  sera 
tenu  fournir  aux.  fiais  desdits  ras  et  raffourgs,  ou  autrement  que 
lesdits  raz  et  raffourgs  demeureront  au  profit  de  ceux  qui  contri- 
bueront aux  frais;  et  si  aucuns  particuliers  dudit  Gigny  fait  au- 
cuns rats  ou  raffours  esdits  bois,  il  le  pourra  et  devra  faire,  quand 
bon  lui  semblera,  pour  en  bâtir,  employer  et  vendre  en  la  terre  et 
seigneurie  dudit  Gigny,  et  non  ailleur,  et  ce  moyennant  et  permy 
ce  que  iceux  habitans  seront  tenus  de  délivrer  a  mondit  seigneur 
ou  à  ses  successeurs,  comme  étant  communier  dcsdiles  communes, 
ajsavoir  pour  un  chacun  raffours  cinq  queues  de  chaux,  et  pour 
chacun  raz  une  queue*  aussi  de  chaux  qu'ils  seront  tenus  lui  ren- 
dre en  son  château  dudit  lieu,  ou  en  la  ville  dudit  Gigny  eu  quelle 
maison  qui  luy  plaira. 

Et  pourront  aussi  lesdits  habitans  faire  fourneaux  de  clutroon 
en  leurs  dits  bois  communaux  touttes  et  quantes  fuis  que  bon 
leurs  semblera,  pourvu  qu'ils  le  feront  par  l'avis  desdits  echevins 
et  de  la  pluspart  des  habitans  ,  le  tout  sans  le  congé  ni  consente- 
teroent  dudit  seigneur,  lesquels  ils  pourront  vendre  auz  étrangers 
pour  les  affaires  de  leur  communauté  ;  et  si  les  maréchaux  dudit 
Gigny  ou  aucuns  habitans  particuliers  font  fourneaux  de  charbon 
particulièrement,  faire  le  pourront  pourveu  qu'ils  ne  les  pourrons 
vendre  à  gens  étrangers  ,  fors  seulement  à  ceux  de  ladite  seigneu- 
rie, et  pour  s'en  servir  à  leur  métier  et  usage  de  leur  maison  ;  et 
lesquels  particuliers  qui  ferons  lesdits  fourneaux  de  charbon  ,  ne 
les  pourrons  faire  ,  sinon  es  lieux  desdiles  communes  que  leur 
sera  accordé  place  pour  ce  faire  ,  pour  obv  ier  aux  dégâts  ,  et  des- 
quels fourneaux  de  charbon  n'en  sera  payé  aucune  chose  à  mondit 
seigneur  ny  à  ses  successeurs. 
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Item  ,  pourront  lesdits  habitant  prendre  toai  boU  csditei  com- 
munes, quant  bon  leur  semblera  ,  pour  leur  usage  ,  chauffage  ,  et 
en  faire  tous  ouvrages,  en  vendre  aux  étrangers  Uni  ou  trier  s  que 
non  ou rriers  ,  comme  ils  ont  accoutume*  faire  d'ancienneté  ,  et 
pour  bâtir  et  rnaisonner  riere  ladite  seigneurie  de  Gigny ,  sans  li- 
cence de  mondit  seigneur. 

Item,  pourrons  lesdits  habitans  amodier,  quand  bon  leurs  sem«- 
blera  ,  une  partie  de  leurs  dits  bois  communaux  ans  forains  et 
étrangers,  sans  le  congé  ny  licence  de  mondit  seigneur,  et  ce  pour 
fournir  et  satisfaire  Unt  au  luminaire  de  leur  église  parochial  que 
autres  leur  affaires,  sous  condition  que  ce  soit  par  l'avis  desdils 
ecbevins  et  de  la  plu  spart  desdits  habitants.  A6n  d'obvier  aux 
abus  que  y  pourvoient  être  faits  ,  à  faire  la  limite  de  la  place 
d'icelle  portion  de  commune  que  sera  amodiée  susdits  étrangers  , 
sera  appelé  par  ledit  ecbevin  le  Prévôt  de  mondit  seigneur  ou  son 
forestier  ,  pour  obvier  que  lesdits  amodialeurs  ne  s'étendent  plus 
outre  que  de  ce  que  luy  sera  amodié. 

Item  est  accordé  entre  lesdites  parties  que  les  bois  de  La  Forêt 
et  de  la  Cou  du  Sauget  sont  et  demeureront  des  maintenant 
hannauM  à  mondit  seigneur  contre  lesdits  habitans  ,  du  long  et 
large  qu'ils  s'étendent  et  comportent  et  selon  qu'ils  seront  limités 
par  commis  que  à  ce  seront  députés  par  lesdites  parties  deans  six 
semaines  prochainement  venans  ,  moyennant  que  tous  ceux  et 
celles  qu'ils  seront  trouvés  mesusants  esdits  bois  ,y  prenants  et 
coupant  bois,  seront  amendables  envers  mondit  seigneur,  assavoir 
pour  un  chacun  pied  de  chesne  que  y  prendront  couperons  et 
emmèneront  sept  sols  etevenans  sans  intérêts  ;  et  pour  chacune 
charrée  de  bois  mort  et  blano  autre  que  de  chesne  qui  seront 
pris  ésdils  bois  aussi  de  sept  sols  etevenans  tant  pour  l'amende 
que  pour  les  intérêts  ;  pourveu  aussy  que  lesdits  habitans  pourront 
aller,  venir,  a  pied,  chars  et  chevaux,  et  mener  paître  leurs  bes- 
tiaux par  lesdits  bots  en  temps  de  vaine  pâture  seulement,  sans 
aucuns  dangers  d'amende  ,  et  qui  n'y  feront  aucun  chemin  nou- 
veaux. 

Item  ,  ne  pourront  lesdits  habitans  pécher  en  quelque  manière 
que  se  soit ,  en  l'éreux  ou  éclouse  du  moulin  banal  de  mondit 
seigneur  audit  Gigny  ,  du  long  et  large  qu'il  s'étend  et  comporte 
et  selon  qu'il  sera  limité  par  commis  que  à  ce  sera  député  par 
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lesdites  parties  dans  le  premier  jour  d'octobre  prochainement 
Tenant  et  ce  sur  le  péril  et  danger  de  l'amende  de  sept  sols  ete- 
vcnans  au  profit  de  mondit  seigneur. 

htm  t  est  accordé  que  par  le  procureur  de  mondit  seigneur  , 
appelés  arec  luy  les  cchetins  dudit  Gigny  ,  seront  faites  les  visi- 
tai ions  tant  ban  tires  que  délits,  un  chacun  an,  assavoir  de  clorre 
le  lendemain  de  la  Saint  George  ou  deux  jours  après  inclusive- 
ment ,  et  des  délits  en  temps  de  la  Saint  Jean  Baptiste  ,  et  tous 
mesusants  seront  amendables  au  profit  de  mondit  seigneur  ,  pour 
chacune  amende  qu'ils  feront  de  trois  sols  etevenans  ,  et  de  l'ex- 
ploit qui  en  sortira  les  cchevins  en  auront  quatre  emendes  cha- 
cune de  trois  sols  si  elles  y  surviennent  qui  seront  prises  et  levées 
par  la  main  dudit  procureur. 

Item,  est  accordé  que  mondit  seigneur  veut  et  entend  que  les- 
dits  habitans  ,  leurs  hoirs  et  successeurs  originairement  nez  et 
natifs  dudit  Gigny  et  leur  postérité  ne*  et  à  naitre  sont  et  soyent 
gens  francs  libres  et  de  franche  condition  ,  sans  aucunes  servi- 
tudes ni  conditions  mainmortable  et  pour  tels  les  tiens  et  repu- 
tent  ,  et  que  de  ladite  liberté  ils  jouissent  par  la  forme  des  droits 
seigneuriaux  et  reconnoissances  dudit  Gigny  ,  sauf  que  à  mondit 
seigneur  compete  le  droit  de  prendre  les  mainmortes  sur  les  ma* 
nans  et  habitans  dudit  Gigny  originairement  y«sus  et  partis  des 
autres  villages  de  la  seigneurie,  excepté  de  ceux  qui  sont  affran- 
chis par  mondit  seigneur  ,  que  demeureront  francs  comme  s'ils 
avoient  été  natifs  en  la  ville  dudit  Gigny  ,  par  la  forme  de  leur 
affranchissement  et  reconnoissance. 

Et  finalement  est  en  outre  accordé  que  ,  quant  i  la  succession 
de  ladite  feue  Benoîte  Pariset,  «te.... 

Et  moyennant  le  présent  traité,  lesdites  parties  se  sont  désistées 
d'une  part  et  d'autre  de  tous  procès  étant  entre  ioelles  ,  sauf  des 
procès  de  la  chatte  qui  sont  pendants  en  la  chatellenie  dudit  Gi- 
gny ,  contre  aucuns  particuliers  ,  dont  chacune  partie  demeurera 
en  ses  droits  ;  partant  comme  de  raison  tous  dépens  d'une  part 
et  d'autre  compensés,  et  ce  sous  le  bon  vouloir  et  plaisir  de  ladite 
cour  souveraine  ;  voullans  et  consentans  lesdites  parties  que  le 
présent  traité  soit  insinué  et  décrété  par  devant  monsieur  le  bailli 
dudit  Gigny  ou  son  lieutenant,  et  qu'elles  soient  condamnées  à  l'en- 
tretenir et  observer  tout  le  contenu  audit  présent  traité  ;  et  pour 
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pins  grande  sûreté  vigueur  et  valeur  d'iccluy,  elles  ont  constituées 
et  constituent  par  celtes  leurs  procureurs  spéciaux  et  irrévocables, 
assavoir  honorable  homme  Claude  Pandet,  Louis  Chappoo,  Louis 
Monnard  ,  Jean  de  Vif ,  Philibert  Groflier  et  Jean  Cbappon 
auxquelles  elles  ont  donné  et  donnent  toutes  puissances  de  ce 
faire,  etc... 

Promettants  lesdites  parties,  par  leurs  serments  pour  ce  donnés 
et  touchas  corporellement  aux  saints  évangiles  de  Dieu  étants  ès 
mains  desdils  notaires  coadjutetirt  que  dessus,  solemnelle  et  lé- 
gitime stipulation  sur  ce  entrevenue  et  sous  l'hypothèque  expresse 
obligation  de  touts  et  singuliers  leurs  biens  ,  etc..  Soumeltans 
pour  ce  icelles  parties  elles,  leurs  biens,  leurs  hoirs,  etc ...  Renon- 
çant quant  à  ce  à  toutes  et  singulières  exceptions,  etc.. 

En  témoignage  de  vérité  desquelles  choses  ,  Irsditcs  parties  ont 
prié  ,  requis ,  obtenu  et  fait  mettie  à  ces  présentes  lettres  et  aux 
semblables  par  lesdits  notaires  et  coadjulcurs  le  scel  de  l'empe- 
reur notre  sire  ,  duquel  l'on  use  aux  contraux  en  la  cour  tabel- 
lionnée  de  Montmoroz  ,  fuîtes  ,  données  et  passées  audit  Gigny 
devant  la  porte  rouge  dudit  ptieuté  ,  le  second  jour  de  juin  de  l'an 
mil  cinq  cens  quarante  six  ,  présents  nobles  et  religieuses  per- 
sonnes messin»  Simon  de  Grandmont  aumônier  ,  Jacques  de  Gui- 
gard  chantre  ,  François  de  Tenarrc  refecturier  ,  Antoine  de  Lou- 
vat,  Léonard  du  Saix,  Pierre  de  Poligny,  Jean  d*  Mazure  et  Jean 
de  Guigird  touts  religieux  dudit  Gigny  ;  à  ce  présent  discrète 
personne,  mess  ire  Pierre  Jacques,  alias  Martin  curé  de  Savigny  , 
Benoit  Bouveron  d'Allonal,  Sorlin  Goillon  de  Graye,  maitre  Pierre 
Gradelet  de  Langres  maçon,  Pierre  Muyard  de  la  Perouza  demeu- 
rant audit  Gigny  ,  Guillaume  Vuitton  du  Villars  ,  et  plusieurs 
autres  témoins  à  ce  requis  et  appelés.  Ainsy  signés  :  C.  Bcrard, 
P.  Vieux  et  J.  Darlay. 

Et  depuis,  le  même  jour  ,  en  l'église  dudit  prieuré  de  Gigny  , 
personnellement  illec  étant  assemblés  capitulairement  au  son  de 
la  cloche,  en  présence  dudit  seigneur  révérend  piieur  et  desdits 
témoins  et  notaires  souscrits  ,  Nobles  et  religieuses  personnes  , 
frères  ,  Jean  de  Grmnchamp  prieur  cloistrier  ,  Simon  de  Grand- 
mont  aumônier  ,  Jean  de  Moni'fouvenl  doyen,  Philibert  de  Mont- 
jouvent)  Jacques  de  Guygat  chantre  ,  Louis  de  Tatiet  pidancier  t 
François  de  Tenarre  refecturier  ,  Pierre  Favernicr  cnBrmicr  , 
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Denis  de  La  Palu  ouvrier,  Gaspard  de  Dortany  Antoine  de  Lowat, 
Jean  de  Guigonnard ,  Pierre  de  Guigonnard  ,  Pierre  de  Poligny  , 
Léonard  du  Saix  ,  Gaspard  de  l*' Aubespin  ,  Jean  de  M  azurés  , 
Paris  de  La  Lye  ,  François  de  M  ont  richard  et  Jean  de  «S*.  Ger- 
main ,  tous  ofliciers  et  religieux  du  couvent  dudit  Gigny  »  les- 
quels tant  en  leurs  noms  comme  des  autres  absents  ,  a  plein  in- 
formés du  contenu  au  traité  cy  dessus  à  eu*  leu  et  donné  a  en- 
tendre par  Lesdits  notaires  souscrits  ,  en  tant  que  en  eux  est  , 
peut  et  doit  toucher  et  appartenir,  ont  consentu  et  aggréés  à 
icelluy  traité  ,  voullans  et  consentans  qu'il  sortisse  son  plein  et 
eutier  effet  ,  selon  sa  forme  et  teneur  ,  pourvu  que  les  religieux 
dudit  couvent  de  Gigny  jouirons  desdits  bois  communaux  pour 
leur  chauffage  tant  seulement  ,  comme  ils  ont  accoutumés.  Pré- 
sents a  ce,  messire  Pierre  Jacques  alias  Martin  ,  Jean  Vuillastrier 
de  Saint-Julien  prêtre  ,  Nicolas  de  Lhure  ecuyer  seigneur  dudit 
lieu  ,  Jean  Bernard  d'Orgelet  chàtellan  de  Gigny  ,  et  autres 
témoins  à  ce  requis.  Ainsy  signés  P.  Vieux.  C.  Berard.  et  J. 
Darlay. 

Apres  la  lecture  faite  desquelles  lettres  dessus  transcrites  et  du 
consentement  desdiles  parties  dessus  nom  mies,  nous  avons  préa- 
lablement d'office  fait  conclusion  et  revendication  en  cause,  icello 
faite,  nous  les  avons  insinuées  et  insinuons  par  ces  présentes  et 
à  icelle  avons  mis  et  interposé  par  ces  présentes  l'authorité  et 
décret  de  la  cour  dudit  bailliage  ,  en  condamnant  lesdites  parties 
et  chacune  d'icelles  en  droit  soy,  et  de  leur  consentement,  de 
perpétuellement  à  toujours-mais  entretenir,  garder  et  observer 
tout  le  contenu  és  présentes  lettres  de  traité  ,  sous  protestations 
faites  par  lesdits  seigneur,  vicaire  et  aumônier  que  préalablement 
et  avant  ce  que  lesdits  habitants  jouissent  du  fruit  et  profit  du 
contenu  csdiles  lettres  que  l'abonnage  et  limitation  de  Terreux 
du  moulin  banal  et  des  bois  de  La  Forêt  et  Côte  du  Sauget 
soyent  faits  suivant  la  forme  dudit  traité  ,  ce  qui  a  été  accordé 
de  la  part  desdits  habitants.  Dont  lesdites  parties  ont  requis 
acte  de  Cour  que  leur  avons  octroyé  et  octroyons.  En  té- 
moing  de  vérité  desquelles  choses,  nous  avons  fait  mettre  à  ces 
présentes  le  scel  aux  causes  de  la  Cour,  dudit  bailliage.  Donné 
judiciellemcnt  aux  assises  de  Gigny  par  nous  y  tenus  le  dix  hui- 
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ticnic  jour  d'avril  après  pique*  l'an  mil  ciuq  cent  quarante-sept. 

Signé.  D'Arlay. 

{D'après  un*  copie  auiUntUfue.) 


129. 


ArchlTcs  À  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  soit 

Cm*  (i  I  '2 f  I V  » 

chose  notoire  et  manifeste,  comme  il  soit  que  différent  soit  mebu 


et  pins  grant  espéré  à  mouvoir. 

Entre  honorables  hommes  Jehan  Berthfllon,  Thaurin  Freredour, 
Arthaod  Fnredoux,  jadis  eschevins  de  la  tille  et  communauté 
de  Gignjr,  tant  en  leurs  noms  que  pour  et  au  nom  de  Claude  Bon- 
donat  leurs  consorts  eschevins  et  de  tous  les  habitants  dudit 
lieu  de  Gigny  desquels  ils  se  firent  forts,  impétrant  en  matière 
de  garde,  d'une  part;  Kt  noble  et  religieuse  personne  mess  ire 
Jehan  de  Grantchampt  celerîer  de  Gigny,  et  Thaurin  Caillon^ 
Girard  61s  de  Jehan  CaiUon  dit  Crivel,  et  Thaurin  Fuython  du 
VuiUar$y  opposans  d'autre  part  ; 

De  et  sur  ce  que  lesdits  eschevins  de  Gigny  esdits  noms  firent 
exécuter  ladite  garde  sur  tous  et  singuliers  les  biens  desdits  nabi- 
tans  dudit  Gigny,  mesmes  en  toutes  et  singulières  leurs  communes 
de  bois;  en  défendant  par  le  Sergent  qui  exécuta  ladite  garde  à 
tous  estrangters  non  résidant  audit  Gigny  par  voix  de  cria  de 
n'en  copper  ,  ny  prendre,  ni  emmener  bois  desdites  communes 
sur  painne  de  l'amende,  et  fut  lors  par  ledit  sergent  notiffié  son- 
dit  exploit  audit  sieur  Cellerier  et  à  plusieurs  habitans  dudit 
Villars. 

A  quoy  répondirent  lesdits  messire  Jehan  de  Grantchampt, 
ele...  qu'ils  étoient  communiera  es  communes  des  bois  dudit  Gi- 
gny, et  qu'ils  avuyent  droit  et  puissance  de  y  prendre  et  copper 
bois  comme  les  habitans  dudit  Gigny;  Et  au  moyen  de  ce  firent 
requeste  en  madère  de  complainte  iceulx  habitans  dudit  Villars 
pour  obtenir  ung  mandement  de  noovelleté  dont  à  la  fin  de  cestes 
sera  la  teneur  insérée. 

A  quoi  répliquèrent  lesdits  habitans  de  Gigny  qu'ils  diroient 
contre  ledit  mandement* 

Au  moyen  de  quoy  lestlites  parties  se  condescendirent  par 
amyabicté  que  abosnarge  et  lymitalion  fut  fait  desdites 
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lequel  abosnarge  fut  fait  lors  après  comme  il  sera  cy  dessoub» 
desclairé  par  les  nommés  cy  après;  et  plusieurs  aultrcs  choses 
disoient  lesdites  parties  etc... 

Pourquoy  ainsy  est  que  aujourd'huy,  en  présence  et  p.ir  devant 
Jehan  Chappon  de  Gigny  clerc  notaire  publique  juré  du  bailliage 
d'Aval  en  ce  conté  de  Boorgongoe,  personnellement  estant  bonno- 
rables  hommes  Jehan  BerthiUon  et  Thaurin  Freredoux  jadis  co- 
eschevins  dudit  Gigny,  et  Adrian  Enjourrand  et  Jehan  Goillon  a 
présent  esche? ins,  Pierre  Monnaid,  Humbert  Duvillarty  Jehan 
fils  de  Buscaud  G*y-,  Jehan  Bonet  le  vieux,  Jehan  Pierre  Frtrt- 
douxy  Jehan  Monnard  le  jeune,  Amour  Cailion  Jehan  Enfour- 
rand  et  Jehan  Cailion  dit  noir,  tous  bourgeois,  manans  et  habitins 
dudit  Gigny,  tant  en  leurs  noms  que  de  tous  les  autres  manans 
et  habitans  «le...  d'une  part. 

Et  noble  et  religieuse  personne  messire  Jehan  de  Grantckam.pt 
eelerier  du  prioré  dudit  Gigny,  Girard  Cailion  fils  de  Jehan  Cail- 
ion et  Girard  Cailion  dit  noir  ,  eschevins  dudit  Villars  ,  Guil- 
laume Vuython ,  Claude  Cailion  fils  de  feu  Thaurin  Cailion  , 
Jehan  Cailion  dit  garde  corps  ,  et  Claude  Caiilon  dit  Gay  dudit 
Villars,  Uni  en  leurs  noms  que  pour  et  és  noms  de  tous  les  aul- 
tres  habitans  dudit  Villars  ,  d'autre  part  : 

Lesdites  parties  de  leur  bonne  volonté  et  certaine  science  , 
pour  elles,  leurs  hoirs  et  successeurs,  desdits  diflerands  ont  trait- 
tées  transi  g  ées  accordées  et  lymitées  comme  s'ensuyt  ,  assaroir 
que  les  dits  sieurs  eelerier  et  habitans  dudit  Villars  susnommés  , 
ont  renoncés  et  renoncent  par  o  est  es  à  l'opposition  par  aulx  faicte 
cy  dessus  et  audit  mandement  de  nouvelleté  par  eux  impétré. 
Ains  dient  ,  desclairent  ,  veuillent  et  renoncent  par  cestes  jamais 
rien  quereler  ,  ne  demander  ,  ne  copper,  ne  prendre  bob  esdites 
communes  de  Gigny ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  et  desclairent 
non  y  avoir  aucuns  droits  ,  et  demeure  l'abosnarge  et  lymiution 
cejourd'huy  fait  entre  lesdites  parties  à  perpétuité  sans  jamais 
aller  no  venir  au  contraire.  Et  demeure  le  bois  auxdits  sieurs  ee- 
lerier et  habitans  du  Villars  en  devers  le  soir,  dojs  lesdites  boanee 
ey  dessus  desclairées  au  long  des  terres  desdits  habitans  du 
Villars  ,  sans  par  oe  iceulx  prendre  ne  copper  bois  oultre  icelles 
bosnes  du  consté  devers  le  matin  ,  vent  et  bise  ,  jusques  a  ung 
sentier  s  pied  tendant  derers  ledit  Villars  a  MonneUy,  et  dois  là 
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tendant  jusque*  ès  champs  estant  devers  la  fontaine  du  vitulx 
f'iUars  territoire  et  dîsmaige  <ludit  Gigny  ;  etc....  dont  et  des- 
quelles choses  lesdites  parties  sont  conlcntea.  Promcltans  etc.... 
soubs  l'nypolheque  et  empresse  obligation  de  tous  et  singuliers 
leurs  biens  etc..  lesquels  quant  à  ce  elles  submettent  et  obligent 
aux  cours  de  Bourgongne,  i  celle  de  Monseigneur  l'olhcial  de 
Lyon,  etc.,..  confessent  et  renoncent  à  tous  droits  etc.... 

Entesrooignage  de  vérité  desquelles  choses,  les  parties  ont  priées 
requis,  obtenu  et  fait  mettre  le  scel  duquel  Ton  use  aux.  contraulx 
en  la  court  dudit  bailliage  d'Aral  à  ces  présentes  lectres  que 
furent  faictea  et  données  audit  Gignj  en  la  maison  dudit  sieur 
celerier  ,1e  second  jour  du  mois  de  novembre  l'an  mil  cinq  cens 
quarante  six  ;  présents  nobles  et  religieuses  personnes  ,  frères  y 
Gaspard  de  Dortent  ,  Anthoine  Louvat  religieulx  dudit  prioré  , 
Huguenin  Vincent  meunier  du  mol  in  de  Gujnant  et  Benoit  fila 
de  Pernot  Ruchet  de  Louvenna  ,  tesmoiogs  à  ce  appelés  et  espe- 
cialeroent  requis. 

S'ensuyt  la  teneur  du  mandement  de  nouvelleté. 

Pierre  du  Tartre  escuyer  ,  docteur  ès  droits  ,  lieutenant  général 
de  monsieur  le  bailly  d'Aval  au  conté  de  Bourgongne,  et  honora- 
bles hommes  M.ra  Philibert  Brulet  et  Guillaume  Vuillemenot  et 
chascun  d'eulx  par  soy,  salut.  Receu  avons  l'humble  supplication 
et  requeste  de  noble  et  religieuse  personne  messire  Jehan  de 
Grandehampt  celerier  de  Gigny  ,  et  Thaurin  Caillon  ,  Girard  fils 
de  Jehan  Caillon  dit  Grivel  et  Thaurin  Vuython  dn  Villars, 
contenant  que  entre  aultres  plusieurs  biens  coapétans  et  appar- 
tenans  aoxdits  supplians,  etc...  appartient  à  bon  et  souffisant  tiltre 
que  autrement  dehuement,  assavoir  audit  messire  Jehan  de  Grant- 
ebampt  comme  celerier  et  pour  raison  de  son  office  ,  la  vraye 
propriété  seigneurie  et  directe  de  tons  les  meix,  maisons  et  appar- 
tenances d'icclles,  assis  et  situés  au  lieu  dit  Et  Granges  du  Vil- 
tare  près  ledit  Gigny,  et  auxdits  Thaurin  Caillon  etc..  la  seigneu- 
rie utilité  d'une  pourcion  desdits  meix  et  maisons  ,  et  à  cause 
desdites  granges,  le  droit ,  autborité,  faculté*  et  puissance  de  ung 
chascun  d'eulx  respectivement  pour  son  usaige,  commodité  et  né- 
cessité  de  chauffaige  de  sa  maison  dudit  Villars  ,  copper  ,  abatre 
et  prendre  du  bois  ès  bois  communaux  dudit  Gigny  ,  mes  me  en 
ung  bois  appelé  en  Belle*  Tappes  territoire  dudit  Gigny,  touchant 
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devers  mstin  le  chemin  tendant  à  Goppet  appelé  le  chemin  du 
Cret,  devers  soir  les  communes  de  la  grange  dudit  Villars,  devcis 
Tent  les  communes  de  Louvena  ,  et  devers  bise  le  charapt  es  Pi- 
tiot  le  chemin  entre  deux  tendant  à  la  Biolée.  Duquel  droit  de 
prendre  et  copper  bois  audit  lieu  ,  lesdits  supplians  ont  tant  par 
eulx  que  leurs  dits  prédécesseurs  celerier  et  grangiers  ,  jouys 
et  usés  ,  tant  par  ung  ,  dix  ,  vingt ,  trente  ,  quarante  ,  cinquante 
ans  et  plus  suivamment  par  les  dernières  années  ,  le  tout  notoi- 
rement et  publiquement  au  veu  et  sceu  mesmes  des  liabitans 
dudit  Gigny,  sans  troubles  ni  empeschement  en  ladite  possession 
et  joyssance  ou  aussy,  fors  que  depuis  ung  an  en  ça  et  qui  n'est 
encores  expiré,  que  Jehan  Berthillon,  Thaurin  Freredoux,  etc... 
baillèrent  et  laissèrent  a  tiltre  d'admodiation  pour  le  temps  et 
terme  de  six  ans  commençans  au  jour  dudit  bail  et  finissant  à 
tel  jour  ,  a  Guillaume  Vuython  dudit  Villars  l'un  des  grangiers 
dudit  sieur  celerier,  le  droit  et  faculté  de  prendre  et  copper  bois 
pour  son  cbauffaige  en  sa  maison  dudit  Villars  ,  lesdits  six  ans 
durant,  tantseulement  audit  bois  de  Belles  Tappes,  avec  part  exprés 
que  lesdits  escherins  et  habitants  dudit  Gigny  pourroieot  admodier 
et  vendre  dudit  bois ,  se  bon  leur  scmbloit,  aux  aultres  liabitans 
dudit  Villars  ;  Et  fut  ce  moyennant  la  somme  de  deux  francs 
monnoie  de  Bourgongne  que  ledit  Vuytbon  promit  payer  auxdita 
laissans  aux  termes  sur  ce  prefix  ;  comme  aussi  lesdits  eulx  di- 
sant coeschevins  dudit  Gigny  et  leursdits  consorts  depuis  environ 
dix  mois  en  çà  auroient  fait  plusieurs  aultres  ad  m  odiations  desdits 
bois  aussi  à  Antoine  C*  il  Ion  etc..,.  tous  dudit  Villars  grangiers  et 
tenans  par  accensissement  leurs  meix  ,  maisons  dudit  Villars  et 
déppendances  d'icelles  dudit  s.r  de  Grantcbamp  comme  celerier 
dudit  Gigny;  voire  ont  lesdits  coeschevins  fait  exécuter  récente- 
ment  certaine  garde  aux  droits  mentionnés  par  lesdites  admodia- 
tions  i  l'encontre  des  ayant  admodiés  lesdits  bois  depuis  notiÛée 
audit  s.r  celerier  et  aultres  cosupplians;  par  lesquelles  telles  quelles 
ad  modifions  et  garde  lesdits  eschevins  notoirement  veuillent  et 
entendent  spolier  lesdits  s. 'celerier  de  sa  possession  cyvile  et  les 
aultres  cosupplians  de  leur  possession  naturelle,  en  parce  les  trou* 
blant  et  molestant  en  leors  droits  possessoires  etc....  requérant 
sur  ce  puissance  et  mandement  en  forme  de  complainte  et  de 
noovelleté. 


7to  nfeces 

Pourquoy,  les  chose*  susdites  considérées ,  vous  mandons  que 
tous  informiez  bien  diligemment,  singulièrement,  secrètement  sur 
icellcs ,  leurs  circonstances  et  deppendanees  par  non  et  suffisant 
■ombre  de  tesmoings  que  feicx  Tenir  et  adjourner  par  devant  vous, 
parties  adverses  appelées  a  les  veoir  produyre,  jurer  et  recepvoir, 
et  si  tant  par  tes  informations  que  anitrement  debument  vous  en 
appert,  lever  et  oster  auxdits  supplias*  les  nouveau tx  troubles  et 
empêchements  à  eulx  mis  et  opposés  en  leurs  faisant  restabljr  ce 
que  prins  et  levé  aura  esté  à  leur  préjudice  ,  les  maintenant  et 
gardant  de  part  Sa  Majesté  et  de  mondit  sieur  le  Bailly  et» 
toutes  possession ,  joyssance  ,  saisine  ou  auasy,  et  en  signe  de 
garde  et  de  votre  dit  esploit  mettez  et  place*  ou  faites  et  asseoir 
les  pannoneeaulx  et  armoyries  aux  armes  de  Sadite  M  âges  té,  on 
brandons  accoustumés,  afin  que  personne  n'en  prétende  oanse  d'i- 
gnorance ,  et  icelluy  rostre  dit  exploit  signhlex  et  faites  saroir  à 
ladite  partie  adverse  et  a  tous  aoltres  qu'il  appartiendra  en  leur 
taisant  les  inhibitions  et  deffenses  en  tel  cas  nécessaires,  et  en 
cas  d'opposition ,  la  nouvelleté  estre  et  defiàite,  le  rétablissement 
tait  avant  toute  œuvre,  et  la  chose  contentieuse  séquestrée,  prinse 
et  mise  sous  la  main  de  Sadite  Mages  té,  pour  soubz  icelle  estre 
régie  et  gouvernée  au  prouffit  de  celle  desdites  parties  qu'il  ap- 
partiendra; donnes  et  assignes  journées  aux  parties  et  opposant 
par  devant  mondit  sieur  le  Bailly  ou  son  lieutenant  à  jour  et  lieu 
certains  et  compétans  dont  requis  serex ,  pour  débattre  les  causes 
4e  ladite  opposition  et  aultres,  procéder  par  raison  de  ee  fait  et 
ses  dépendances,  vous  donnons  puissance,  authorité  et  mandement 
espécial  par  cestes  ;  mandons  en  oultre  au  premier  sergent  estably 
audit  bailliage  qui  sur  ce  sera  requis  que  à  tous  en  ce  faisant 
obéisse  et  entende  diligemment  et  face  tous  adjournement  et 
commandement  et  deffense  dont  dc  part  sera  requis  pour  l'exécu- 
tion de  cestes  et  certiffier  compétamment  de  ce  qoe  fait  sera  esté; 
le*  justices  des  lieux  suffisamment  requises. 

Donné  soubs  le  scel  aux  causes  de  la  court  dudit  baillage  le 
cinquième  jour  du  mois  d'aoust  l'an  mil  cinq  cens  quarante  six; 
ainsi  signé  J.  Chardon, 

Pour  lesdits  habiUns  de  Gigny,  signé  J.  Chappon. 

Et  depuis  ledit  second  jour  de  novembre  de  l'an  mil  cinq  cens 
quaraute  six  ,  Noble  et  religieuse  personne  Simon  de  Grand nw  ni 
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aulmonier  4a  prioré  4e  Gignyet  vicaire  général  en  la  spiritualité 
et  temporalité  dudit  prioré,  tant  en  son  nom  que  pour  et  au  nom 
4c  très  revërend  pcrc  en  Dieu  raessire  Lojrs  de  Bjre  abbé  des  ab- 
bayes de  St.  Oyen  4e  Joux  et  4'Auberive  et  aussi  prieur  et  sei- 
gneur dudit  Gigny  duquel  il  se  fait  fort,  a  consenti  et  consent  au 
traicté  cy-dessus  en  tant  qu'il  touebe  audit  Sgr.  prieur,  sans 
jamais  aller  ne  venir  an  contraire.  Fait  audit  Gigny,  les  an  et  jour 
susdits,  en  présence  4e  Humbert  Mugnet  de  Vescles  et  Pierre 
Tabel  4e  Poyte  témoins  a  ce  requis.  Signé  J.  Çhappon. 

130 

1SAT. 

Hae  4ie  XIX  mensls  mail  anno  M  D  XLVI1.  festo  ascenstonis  Bo£k™\£*' 
Demini  nostri  J.  C,  in  ecclesia  prioratus  conventualis  S.  Pétri 
Gigniacensi,  hora  circiter  média  dicti  4iei,  nobiles  et  religtosas 
personst  J.  Simon  de  Grammont  eleemosynarius  et  gencralis  vi- 
«arius  reyerendi  in  Deo  patris  ac  domini  Ludovicide  Rye  episcopi 
et  principis  Gcbeanensis,  abbatis  abbatiarum  S.  Eugendi ,  Albas 
ripa,  Aceii,  prioris  ac  domini  4i«ti  Gigniaci,  Joannes  4e  Grand- 
champ  prior  claustralis  et  cellerarius,  Joannes  4e  Montjovet  sa- 
crbta  ,  Leonardos  du  Saix,  Gaspar  de  VAulbespin  religiosi  claus- 
trales dicti  prioratus  ,  Paria  4e  La  Lye  diaconus  ,  Franciscus  de 
Montrichard,  Joannes  4e  S.  Germai*  in  4icto  prioratu  novitii, 
et  Ludovicos  Chapon  dictL  Gigniaci  ootarius,  ad  hoc  voaati  et 
requbiti,  prae4icti  Vicarius,  Prior  Claustralis ,  Sacrista,  commis- 
aarii  et  deputati  dicti  domini  revereadissimi ,  ut  visitemus  cap- 
sa  m  in  qua  requiescit  corpus  dtmioi  nostri  sancti  Taurini  in  theca 
lignea  argento  desuper  puro  et  multis  locis  auro  obducU  ,  in  quo 
argento  élaborât»  exstast  effigie*  varia?,  ut  Dom.  Sancti  Taurini, 
Nostrv-Dominas  (  Marias-Virginia ) et  alias;  Nos  supra  dicti  corn- 
missarii  venimus  die  et  hora  ut  supra,  in  dictant  ecclesia  m,  et 
•ecundum  commissionem  nostram  aperuimus  dictam  capsam,  in 
qua  inyenimus  caputet  ossa  D.  D.  S.  Taurini  simul  cum  schedula 
yetusta  membranea  sic  inscripta  :  Hic  requiescit  corpus  beati  S, 
Taurini  episcopi  et  confessons  :  Quia  dicta  schedula  jam  tum 
erat  yalde  antiqua,  rénovât imus  illamper  aliam  Schedulam  priori 
appositam.  Quod  caput  et  ossa  inyoluta  snnt  tel*  candidat  super- 
ioducto  tapete  série©. 
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Item  inrenimus  in  dicta  capsa  reliquias  S.  Siagrii  et  S.  Fer- 
radtei,  cum  schedula  imposita  in  qua  scriptam  est  :  Hic  sunt 
reliquiat  S.  Siagrii  et  Ferradatit  tels  involatas.  Insuper  inrenimus 
in  quidam  tela  ossa  D.  S.  Marini  martyris,  ut  notât  hase  épi- 
graphe :  Hic  sunt  rtUquitt  D.  S.  Marini  martyris,  id  est,  duo  ossa. 

Inrenimus  prstterea  in  pyaide  lignea  operculo  inducta,  in 
qua  sunt  plures  reliquias  et  scheda  membranacea  in  qua  reli- 
quias de  sanguine  Do  mini  f  reliquitv  de  S.  Si  aria  t  de  S.  Joanne,  de 
S.  Marina,  de  S.  À  nia  ne,  de  S.  Juliana,  de  S.  Leodegario9  de  S. 
Desiderio,  de  S.  Romano,  de  S.  Eugcndo,  de  S.  Joanne  apostolo 
et  crangelista. 

Item  in  alio  panno  lineo  inrenimus  reliquias  sequentes  cum 
sua  singulis  superaddita  épigraphe  nempe  t  Reliquias  S.  Lupi con- 
fessoris atque  pontificis  ;  S.  Eustalius  ;  S.  Columianus  ;  reliquias 
S.  E  use  bu  confessoris  ;  item  unam  costam  et  unum  dentem  de 
reliquiis  S.  Sahatoris  confessoris;  reliquias  S.  Tigridis  rirginis  de 
urbe  Woriina,  Reliquias  S.  Joannis  confessoris;  S.  Vauldehartus. 

Et  eodem  die  et  momento,  accepitnus  de  duobus  ossibus  mag- 
nb  quas  erant  in  capsa  Do  mini  S.  Aquilini  unum  et  posuimus  in 
capsa  D.  S.  Taurini. 

Et  nos  dicti  commissarii  et  Ludoricus  Chapon  notarius  certifi- 
cats us,  supra  dicta  esse  rera  et  ita  per  nos  comperta,  sub  subs- 
criplione  manuali  nostra  et  in  il  la  dicti  Ludorici  Chapon  hic  ap- 
positajussu  nostro,  etc.., 

(Charta  ex  Gallico  in  latinum  conversa  ab  auctore  Bollandista.) 

131. 

B.aLioTti  EX  CÀTALOGO  BENEFICIORUM  CLUNIACENSIUM. 

(Circa  «cul.  XV.) 

Prioratus  de  Gigniaco,  Lugdunensis  diocesis,  ubi  antiquitus 
trant,  computato  Priore,  tri^lnla  duo  monachi,  sed  per  diffiui- 
tionem  faotam  anno  ia66,  fuerunt  reducli  ad  numerum  %S,  et 
debent  ibi  eclebrari  très  miss»  continue  cum  nota,  et  sunt  ibi 
deeem  Officiai ii  claustrales  perpetui. 
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Prioratus  immédiate  subdtii  Prioratui  de  Gigoiaco. 

Prioratus  Ctutri  Salinensù  Vesontinensis  dioecesis,  octo  monachi 

Priore  computato. 
Prioratus  de  BelLavalle  Gebennensis  diocesis. 
Prioratus  de  ClaravalU  Yesonlinensis  diocesis.  Un  us  monachuset 

Prior. 

Prioratus  de  Marbotio  I.ugdunensis  diocesis. 

Prioratus  de  Clausm  S.  Bertrandi(*)  Gebeonensis  diocesis.  *  Ai.  Beroartli. 

Prioratus  de  Albino  Gratianopoiitanensis  diocesis. 

Prioratus  de  Caitro-Chivrel  Lugdun.  dioo.  Unitus  officio  Camera- 
rias  Gigniaci. 

Prioratus  Boucitul.  Lugdunensls  diocesis. 

Prioratus  de  Tres/brt  Lugduneusis  diocesis. 

Prioratus  Doncieure  ubi  debent  esse  Priore  computato  très  mona- 
chi et  unus  presbjrter  saecularis  commensalis. 

Prioratus  d'Itlay  Vesontin.  dioc.  Unus  mooachus  et  Prior. 

Prioratus  de  Chaunajr  VesonU  diocesis,  ubi  debent  esse,  Priore 
computato,  duo  monachi. 

Prioratus  S.  Laurendi  de  rupe  Vesont.  dioc.  Unus  monachus  et 
Prior. 

Prioratus  de  Chambournajr  Vesont.  dioc.  ubi  debent  esse,  Priore 
computato,  duo  monachi. 

Prioratus  de  Marnajr  Vesontin.  dioc.  Unitus  Eleemosynario  Gi- 
gniaci. 

Prioratus  Pontit  Jadis  Lugdun.  diocesis. 


132. 

Au  nom  de  la  très  haulte  très  saincte  et  ind irise  deité  et  unité  Aroblres 
de  dieu  le  pere  dieu  le  fils  dieu  le  sainct  Es  périt.  Amen.  do  GiSD'* 

Lan  des  Chrestiens  mil  cinq  cens  quatre  ringt  et  deulx,  le 
quinzième  jour  du  raoys  de  juing  Constituez  en  leurs  personnes 
par  devant  Sebastien  humbert  de  gigny  notaire  royal  Révérends 
et  nobles  seigneurs  Dorap  Biaise  de  Chùtey  humble  prieur  dois- 
trier  et  refecturier  du  prioré  double  conrentuel  sainct  pierre  de 
gigny  pour  la  passation  du  contenu  et  présentes  Guibert  de  OW 
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virej  Cbamberier  Guillaume  de  plaj  ne  aulnionsnicr  Alexandre  de 
maigret  doyen  Loys  de  la  Baulme  Chantre  Jehan  de  Jawernier 
enfermier  Pierre  d*  Ugny  ouvrier  religieulx  officiers  Jean  de  Gui- 
go nard  dict  de  la  ViUttit  Paris  de  la  lye  Domps  loys  du  saix 
Claude  Danois  Jehan  de  Chauvirey  Jehan  de  Montfbrt  pierre  de 
Bojrge  religieulx  preatres.  Messire  Jehan  malestard  prestre  curé 
de  loysia  Messire  Claude  Rossel  prestre  et  Sebastien  hurabert  de 
gigny  notaire  royal  inspirez  par  la  divine  grâce  de  dieu  et  du 
sainct  Esprit  Ainsj  qu'ils  ont  très  humblement  supplyé  et  requis 
dévotement  en  la  chapelle  de  Saint-Jndtàe  dodit  prioré  de  gigny 
ou  ils  estoyent  assemblés  désirants  de  tous  leurs  pouvoirs  les  sa- 
luts  de  leors  ames  et  de  tous  leurs  parents  a  m  y  s  et  chresliens  et 
de  tous  leurs  prédécesseurs  et  successeurs  quelconques.  Et  faire 
œuvre  en  ce  mortel  monde  qui  puisse  estre  aggréable  a  dieu  nos- 
tre  souverain  créateur  et  rédempteur  par  lesquelles  a  sa  saincte 
grâce  ils  puissent  parvenir  à  la  gloire  éternelle  de  paradis.  Pour- 
quoy  ils  ont  supplyé  et  requis  l'intercession  de  la  sacrée  glorieuse 
Vierge  Marie  et  de  tous  les  saincts  et  sainctes  de  paradis,  Et  d'un 
m  es  me  accord  vouloir  et  consentement  en  l'honneur  louange  et 
révérence  de  Dieu  et  du  glorieulx  amy  de  Dieu  Monsieur  sainct 
7*iu<rm  Evesque  et  Confesseur  leur  patron  auquel  tous  et  un  chas- 
cun  des  susnommés  ont  de  long-temps  heu  et  ont  de  présent  leur 
ardente  et  singulière  dévotion.  Pour  ces  causes  et  aultres  a  ce  les 
mouvants  Ont  fonde»  ordonnes  institues  et  estably  et  par  ces 
présentes  dois  maintenant  et  pour  tout  le  temps  advenir  a  ton- 
iours  mats  et  perpétuellement  font  ordonnent  instituent  et  esta- 
blissenten  l'antique  église  du  prioré  royal  de  gigny  en  lhautel  et 
chapelle  vulgairement  dicte  et  apellée  lhautel  et  chapelle  de  sainct 
Taurin  ou  aultre  telle  que  lesdits  sieurs  confraires  leurs  succes- 
seurs sera  ordonné  et  ad  visé  une  assemblée  et  congrégation  chres- 
Uenne  ethenneste  dicte  communément  une  coufrajrrie  en  la  forme 
et  manière  que  sensuyt. 

De  laquelle  l'ordre  et  rano  et  préséance  sera  des  personnes  et 
confrères  a£n  deviter  confusion. 

Assavoir  les  fondateurs  les  premiers  et  après  le  degré  des  fon-  • 
dateurs  les  gens  d'église  les  premiers  ceuls  de  noblesse  après  en 
aultres  rang  les  Bourgeois  et  aullres  non  d'esglise  ou  nobles  obser- 
vant en  chascun  desdiu  trpyt  estât»  Tordre  de  leur  réception. 
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Pourquoy  sera  dressée  «ne  table  ou  Roue  pandue  à  la  chapelle 
St. -Taurin  ou  seront  escript  les  nom*  et  surnoms  de  tous  lesdits 
confrères  présents  et  avenir  le  jour  de  leur  réception  et  après  leurs 
deceps  seront  rayez  par  les  prieurs  qui  en  auront  la  charge  pour 
y  marquer  ceulx  qui  seront  d'espuis  esleuz. 

Premièrement  le  cinquiesme  jour  du  moys  de  septembre  que  Ion 
solempnise  chascun  an  en  l'église  du  priori  dudit  gigny  la  trans- 
lation du  corps  dudit  bien  heureux  sainct  Taurin  sera  dicte  et 
célébrée  et  chantée  perpétuellement  en  ladite  église  dudit  prioré 
en  lautel  et  chapelle  susdite  une  grande  messe  a  note  a  diacre  et 
soubdiacre  de  l'office  dudit  sainct  Taurin  et  ce  à  heure  de  dix 
heures  du  matin  ou  chascun  de  tous  lesdits  confrères  seront  tenus 
d'assister  dévotieusement  a  payne  de  payer  chascun  des  deffail- 
lans  quatre  blancs  qu'il  payera  aux  prieurs  sans  excuse  quelcon- 
que le  lendemain  pour  estre  aux  affaires  de  ladite  confrayrie. 

A  icelle  grande  messe  sera  faicte  une  procession  générale  que 
sera  portée  dois  ledit  prieuré  jusquesen  l'église  parrochiales  dudit 
gigny  ou  touts  les  confrères  assisteront  à  mesme  peine. 

Le  jour  de  translation  S*  Taurin  cinquiesme  de  septembre  se 
diront  et  chanteront  les  yespres  audit  prioré  avecques  les  orai- 
sons et  prières  selon  ledit  office  Saint  Taurin  et  suivamment  les 
vigiles  ou  touts  et  chascuns  les  confrères  assisteront  à  la  payne 
du  payement  susdit. 

L'endemain  du  jour  de  ladite  translation  que  sera  le  aixiesme 
de  septembre  se  dira  et  célébrera  pour  le  salut  et  remède  des  a  m  es 
des  trespassez  confrères  une  grande  messe  à  diacre  et  soubdiacre 
de  requiem,  à  laquelle  aussi  tous  les  confrères  seront  tenus  d'as- 
sister et  aulx  litanies  qui  seront  dictes  après  icelle  messe  a  la 
peyne  susdite. 

Item  chascun  mardy  de  tontes  les  sepm  aines  de  lan  sera  dicte 
et  célébrée  sans  faillir  au  susdit  autel  une  grande  messe  a  note  a 
diacre  et  soubdiacre  Laquelle  messe  sera  dicte  et  célébrée  parlun 
des  confrères  et  non  par  aultres  à  laquelle  tous  les  confrères  qui 
seront  an  lieu  de  gigny  ledit  jour  seront  tenuz  d'assister  a  peine 
d'un  petit  blanc  qu'ils  payeront  comme  dessus. 

Devant  la  quelle  chapelle  sera  entretenue  ordinairement  et 
perpétuellement  de  jour  et  de  nuict  une  lampe  ardente  et  allumée 
d'huille  à  la  charge  des  prieurs  sur  le  revenu  de  la  confrayrie. 
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Le  luminaire  de  la  grande  messe  du  jour  de  la  translation 
Sainct  Taurin  sera  six  grands  cierges  chascun  d'une  Urre  et  de 
quatre  cierges  chascun  de  demye  livre. 

Item  de  quatre  bonnes  et  grosses  torches  allumées  dois  le  pre- 
mier tanciuM  jusques  à  lelevation  seconde  du  corps  de  nostre 
seigneur. 

Le  luminaire  des  messes  d'un  chascun  mardj  sera  de  six  cierges 
allume**  pendant  la  messe  et  deulx  torches  comme  dessus. 

Apres  ladite  messe  de  chascun  maidy  seront  dictes  les  prières 
pour  les  trespassez  ou  tous  les  confrères  en  lordres  devant  dicts 
seront  miparty  d'ung  et  d'aultre  costé  de  l'église  et  seront  dictes 
les  oraisons. 

Et  le  preslre  que  tout  rêves  tu  sortira  de  dire  la  messe  chxntera. 
Tous  rt  chascun  des  confrères  présents  et  avenir  qui  sera  reli- 
giculx  et  prestre  tant  du  couvent  que  aultre  sera  tenu  de  dire  et 
célébrer  ledit  jour  de  feste  translation  St.  Taurin  une  messe  à 
basse  voix  de  l'office  de  St.  Taurin. 

Et  tous  aultres  non  estant  prestres  seront  tenu  de  dire  les 
pseaulmes  penilentiels  oraisons  et  collectes  de  sainct  Taurin  et 
aultres  suffragges  qu'ils  ont  accoutumes  de  dire  afin  de  prier 
tous  Dieu  et  sa  saincte  mere  sainct  Taurin  et  tous  les  saincts 
et  sainctes  de  paradis  pour  culx  leurs  prédécesseurs  parents  amys 
et  leurs  succcsieuis  vivants  et  tressasses. 

Avenant  la  maladie  d'un  confrère  les  prieurs  et  confrères  seront 
tenus  laller  visiter  consoler  veoir  ayder  du  revenu  de  la  confrajrie 
s'il  est  pauvre  nécessiteux,  ou  qu'il  résident  en  mesmes  lieu  pour 
se  veoir  commodément  long  l'aoltres  et  s'il  sont  d'istant  de  resi- 
dance  et  quil  le  facent  la  charité  sera  plus  grande. 

À  l'cnterremant  de  chascun  prieur  et  confrères  tous  les  aultres) 
confrères  et  prieur  qui  seront  au  lieu  du  deceps  de  leurs  confrères 
seront  tenut  d'assister  au  chamts  mortuayres  et  enterrement  du 
décèdes. 

Et  si  l'un  desdits  confrères  decede  hors  de  glgny  lesdits  con- 
frères en  nombre  de  six  pour  le  muing  seront  tenus  d'aller  à  ses 
obsèques  et  enlerremant  et  pou  rte  r  le  luminaire  de  la  confrayrie 
pour  y  assister  et  y  faire  dire  et  célébrer  le  plus  qu'il  sera  possU 
ble  de  messes  contenues  au  suyvant  article  le  surplus  des  frsys 
oultrc  le  luminaire  à  la  charge  du  visité* 
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Quant  ung  ptieur  ou  confrère  décède  soit  audit  gigny  ou  aoltrcs 
lieux  tous  et  ung  chascun  des  aultres  sil  sont  prestres  dira  et  célé- 
brera troys  bas  messes  pour  le  remède  et  salut  du  trcspasscz,  tt 
sil  n'est  prestre  donnera  troys  gros  pour  faire  troys  messes  à  la 
raison  susdite. 

Pour  plus  observer  la  foy  paix  et  religion  chrestienne  que  doit 
estre  entre  tous  sil  y  a  procès  débat  ou  injure  ou  difficulté  eutre 
deulx  ou  plusieurs  confrères.  Tous  les  aultres  semployeront  à 
leurs  générales  assemblées  de  la  translation  a  les  pacifier  et  ap- 
pointer par  tous  moyens  licites. 

Le  jour  de  la  confrayrie  et  translation  que  sera  le  cinquième  de 
septembre  se  fera  un  festin  beure  d'unie  heures  avant  mydi  par 
l'un  desdits  confrères  a  tous  les  aultres  au  lieu  de  gigny  sans  le 
pouvoir  faire  ailleurs,  qu'au  prieuré  ou  en  la  ville  de  gigny  sans 
superfluité  ny  d'esbordement  de  viandes  ou  aultres  choses  volup- 
tueuses. 

Lequel  festin  commencera  a  estre  faict  par  les  fondateurs 
susnommés  selon  leurs  ordres  et  après  par  ceulx  qui  seront  repeeu 
cy  après  confrères  en  lordre  de  leur  réception.  Nestoit  qu'a  ras- 
semblée gentrale  de  la  confrayrie  pour  bonnes  considérations 
ledit  ordre  fust  diverty. 

Eviteront  lesdits  confrères  à  ce  festin  toutes  parollcs  actes  et 
choses  viticuses  et  garderont  toute  modestie  chrestienne  a  eulx 
possible. 

Nul  desdits  confrères  n'amènera  personnes  audit  con*  ive  sil  n'est 
confrères  de  ceste  confrayrie  ou  quil  ne  prétende  dy  estre  receu. 

Que  si  lun  desdits  confrères  du  lieu  de  gigny  est  malade  luy 
sera  envoyez  son  disner.  Et  si  lun  des  estrangers  est  malade  sera 
son  disner  distribué  aux  pauvres  par  lun  des  prieurs. 

Celui  qui  fera  le  convive  sera  tenu  d'apeller  et  amener  en 
iceluy  treize  pauvres  et  leur  donner  à  disner  bien  et  bonneste- 
ment  et  oultre  ce  a  ung  chascun  diceulz  ung  petit  blanc. 

Pendant  le  susdit  convive  seront  faites  lectures  des  sainctes  es* 
criptures  par  tels  quil  choysiront  ou  sera  ....  cela  par  parollcs  d'un 

prédicateur.  Sil  au  lieu   pourra  estre  appelle  encore  qu'il 

ne  soit  confrère. 

Pour  aller  auquel  convive  l'on  sortira  de  la  grand  messe  en  pro- 
cession avec  cantiques  la  teste  nue  et  les  mains  joinctes. 
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Apres  disner  Ion  retournera  en  raesme  procession  et  ordre  en 
l'esglise  rendre  grâces  a  dieu. 

Telle  procession  sera  observée  en  allant  à  v  es  près  ledit  jour 
dois  la  maison  de  ecluy  qui  aura  faict  le  banquet  ou  tous  les  con- 
frères se  rassembleront. 

Seront  receus  en  ladite  confrnyrle  tous  prestres  gentilhomraes 
notables  et  hommes  de  qualités  en  bonne  renommée»  non  diffa- 
mes sans  y  reccToir  femmes  de  quelque  qualité  condition  et  eaage 
quels  -soient. 

Bien  pourront  lesdites  femmes  estre  receuet  aux  bien  fair.ta 
dicelle  confrayrie  et  pour  elles  faictes  les  prières  comme  a  lun 
des  confrères  ou  telles  quelles  ordonneront. 

Laquelle  réception  se  fera  ledit  jour  de  la  translation  par  tous 
les  confrères  assemblez  et  à  la  pluralité  des  voix. 

Tous  ceulxqui  voudront  estre  receu  fournitreront  chascun  con- 
tent six  francs  et  demy  monnoye  de  Bourgongnc  avant  qu'estre 
receu,  aux  prieurs  de  ladite  confrairte  pour  estre  employez  à  1  uti- 
lité d'icelle  aans  vouloir  enfraindre  la  meilleure  volonté  des  bons 
personnsges  qui  voudront  eslargy  de  leurs  biens  oultre  ladicte 
somme  au  profit  de  ladite  oonfrairie. 

Les  deulx  prieurs  seront  annuellement  esleus  le  jour  de  la  con- 
fraiiie  et  translation  par  ladite  assemblée  et  pluralité  de  vol* 
heure  de  niydi  a  charge  toutefois  que  l'un  desdîts  prieurs  sera 
toujours  Puo  des  Rcligieulx  dudit  convent  de  gigny  lequels 
prieurs  presteront  le  serment  de  bien  et  fidellement  maintenir 
lbonneur  et  le  bien  de  ladite  confrairie  et  ce  pardevant  lesdiU 
confrères. 

Procédant  à  laquelle  élection  par  tous  lesdiU  confrères  sera  par 
le  greffier  faict  haulte  et  intelligible  lecture  de  ceste  institution 
afin  de  tant  mieulx  la  recongnoistre  et  observer  par  cbascuQ  des 
prieurs  et  confrères  présents  et  advenir. 

Lesdits  prieurs  rendront  compte  le  lendemain  de  la  translation 
par  devant  les  commis  de  ladite  oonfrairie.  Et  ne  pourront  em- 
ployer iceulx  prieurs  aucun  argent  sans  le  consentement  et  or- 
donnance du  plus  grand  nombre  des  confrères  a  quelque  chose 
que  ce  soit  a  peyne  d' estre  rayez  auxdits  comptes  de  telles  foor- 
nitures.  Sans  que  lesdits  prieurs  et  commis  auxdits  comptes  en 
recoyvc  aucun  salaire  ne  quil  j  soit  faietc  aulcune  dépense. 
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Largent  qui  sera  mise  en  constitution  do  rante  par  ladite  con- 
frairie  sera  mis  es  mains  de  gens  solvablcs  a  peine  de  sen  prendre 
a  ceulx  qui  lauront  presté  Et  tiltres  achapts  constitutions  de  rentes 
et  papiers  de  ladite  cotifrayrie  seront  es  mains  desdits  prieurs  que 
les  restitueront  rendant....  quils  seront  tenus  en  faire  et..„ 
prieurs  et  les  rendre  à  leurs  successeurs..  et  en  pren- 
dre semblable  inventaire. 

Le  mesme  sera  observé  au  regard  ...........  des  ornemanls  d'hau- 

tel  et  d'esglisc..   et  choses  dépendent  de. .•».»••• 

Sera  commis  greffier  du   de  ladite.,.,.*  de  voix.,  a  sa 

vie  durant  et  t..»..  par  mesme  moyen. 

Au  plustost  que  faire  se  pourra  Ion  se  pouYvoyera  devant  nostre 
salnct  pere  le  pape  pour  avoir  confirmation  et  approbation  de  la 
présente  institution  et  de  le  sopplyer  très  humblement  d'aider  a 
icelle  de  pardons  et  indulgences  et  y  donner  telle  correction  et 
amendemant  quil  luy  playra. 

Lesdits  fondateurs  se  réservent  d'augmenter  et  diminuer  cor- 
riger oe  quils  verront  convenir  à  la  présente  institution. 

Le  tout  soub  le  bon  vouloir  et  plaisir  de  nostre  sainct  pere  le 
pape  gregoyre  treiaiesme  et  Philippe  roy  des  Espagnes  très  catho- 
liques conte  de  Bourgongne  nostre  tout  bon  et  souverain  prince  Et 
quil  ny  aye  en  ce  faict  rien  contre  les  droits  divins  et  humains* 

133. 

1636. 

Pestis  apud  Veyriacum,  Anno  Domini  i636\  circiter  14  tnensis  £x  Act.  efv. 
maii,  octavis  solemnitatis  S.  S.  Sacramenti  altaris,  Henricus  a  Voyriack» 
Borbonio  princeps  de  Conde,  gubernator  ducat  us  Burgundici,  vio- 
lato  jure  gentium,  irritum  faciens  pactum  cooeordiae  et  neutrali- 
tatis  ante  paucos  dies  inter  ducatum  et  comitatum  Borgundix 
juramento  per  regein  Gallorum  Ludovicum  XIII,  Parlamentum 
Divionensem  et  Dolanenscm  et  per  ipsum  vallatum,  urbem  Dola- 
nam  obsidione  cinxit  numéro  bcllatorum  30,000.  Qui  tandem, 
trium  mensium  esplcto  lempore  in  oppugnanda  urbe  et  omni 
hostilitatis  et  crudelitatis  génère  esercendo  9  per  serenissimum 
duoera  Lolharingias  Carolum,  cum  ejusdem  comitatus  proccribus, 
magna  sui  et  suorum  clade  et  slrage,  re  infecta,  ridibundus  abire 
coaclut  est  fugasn  trans  Amiœ  petens,  illum  insequentibos  mil». 
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tibus  Caesarianis  tob  duce  comité  Galeasso  et  Hungarorum  rege 

Ferdinando. 

Deinde  16  mensis  augusti  immédiate  aequentia  dom î nus  de 
Clincbaat  miles  Caesarianus,  Jua.  0,500  equitom  betlatorum,  Cuj- 
arllum  appulit  cum  suis,  qui  tracta  ibidem  quinquo  dierum  more 

et  sumpta  a  quolibet  habitatore  qua  potnit         ablatia  aecum  16 

aut  18  praecipuis  burgensibus  pro  habenda  compositione  100,000 
librarum  Toronensiuro,  sponte  urbem  Talde  desertam  relîquit. 
Ibidem  cum  apud  Guidonera  Jaoquilloz  tes  nostras  spe  tu  ta  m  in  b 
asportassemus,  parum  inde  retulimus,  et  quod  pejua  est,  cum  ejus 
uaor  et  6 lia;  aliquot  apud  nos  se  reoeplssent,  roorbum  pestilentem 
nobis  disseminatum  adeo  exitiose  ut,  intra  18  dies  a  18  septembria 
putandos  ,  domus  nostra  omnino  eatincU  est  eodem  peaiilentia 
morbo.  Nam  D.  Petrus  Rossel  subdiaconus  frater  meus  die  eodem 
18  anno  su*  aetatis  a»,  Guillelma  Rodot  alias  Privage,  uaor  op- 
timal indolis  fratris  mei  alterius  die  %j%  Joanna  ejus  filia  et  ejus- 
dem  fratria  mei  ntatis  10,  cum  Guillelmo  Vianoia  senro,  die  a8, 
una  ancilladie  «9,  Pbilibertus  Rossel  pater  meua  die  3oanno  aeta- 
tis sua»  71,  Claudia  Rossel  neptis  mea  die  !••  octobris  anno  asiatis 
su»  7,  Petrus  Rossel  frater  meus  die  3  anno  aetatis  sue  35,  et  Ma- 
ria ejus  filia  ultima  domus  nos  Ira;  anno  au»  aetatis  3  die  4  ejusdem 
mensis  octobris  anni  praesentis  i636 ,  migrarunt  ad  Dominons 
morbo  pestis  consumpli,  quorum  ipse  Dominos  misercatur.  Ani- 
mas eorum  requiescant  in  pace.  Amen. 

134. 

1847. 

Archirrs  Nous  Dom.  Louys  Prouuohst  dit  de  Pelou%ey  prieur  et  seipieur 

de  S.  Claude.  je  Gignjr9  sçaroir  faisons  a  tous  qu'il  appartiendra  que  ce  jourd'bui 
7  d'avril  1647  avant  midi,  à  la  prière  de  Messire  Joacbim  marquis 
de  Coligny  et  d'Andelot,  baron  de  Cressia,  protecteur  et  a  m  y  du- 
dit  monastère  de  Gigny  et  en  la  présence  et  assistance  de  Dom 
Henry  du  Pasquier%  Dom  Guillaume  du  Pasguier^  Dom  Claude  de 
ChantranSy  et  Dom  Guillaume  de  Thon-Rantechaull  religieux 
prêtres  etoflîciers  dudit  monastère,  et  encore  en  présence  de  Mes-* 
sire  Nicolas  Vieux  prêtre,  docteur  ès  droits,  officiai  et  juge  de 
l'Eglise  au  Comté  de  Bourgogne,  riere  le  diocèse  de  Lyon,  et  de 
Messire  Claude  Vqron  prestre  curé  dudit  Gigny,  ensuite  de  la 
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permission  à  nous  accordée  par  le  sieur  Deville  vicaire  général 
de  l'archevêché  de  Lyon  du  3.e  de  ce  mois,  sur  requeste  présentée 
de  notre  part  à  Son  Eminence  Mgr  le  Cardinal  archevêque  de 
Lyon, 

Avons  procédé  à  l'ouverture  de  la  chasse  de  Monseigneur  S. 
Taurin  l'un  des  patrons  de  ce  monastère,  après  avoir  fait  les  prières 
et  préparations  en  tel  cas  accoutumées ,  avec  les  luminaires  et 
autres  cérémonies  requises;  dans  laquelle  chasse  couverte  de  lames 
d'argent  qui  a  été  par  nous  ouverte  du  coté  ou  est  l'image  de 
Noire-Dame,  avons  trouvé  plusieurs  reliques  tant  dudit  S.  Taurin 
qu'autres  saints  personuages  desquelles  nous  avons  fait  un  inven- 
taire particulier  inséré  au  bas  du  présent  verbal.  Apres  laquelle 
ouverture  et  visite  desdites  reliques  avec  le  respect  debeu ,  ladite 
chasse  a  été  refermée,  et  lesdites  reliques  remises  en  Icelle,  avec  les 
billets  entiers  qui  s'y  sont  trouvés  et  qui  ont  été  encore  par  nous 
renouvel  lés  à  cause  de  leur  ancienneté.  Dont  et  de  quoi ,  nous 
avons  dressé  le  présent  procés-verbal,  en  notre  chambre  de  la 
Maison  priorialc,  ou  nous  avons  été  enntraincts  de  faire  ladite  ou- 
verture et  visite  ,  à  cause  que  ladite  châsse  avait  été  retirée  en  un 
cabinet  a  voûte  y  joignant,  depuis  l'onzième  d'aost  dernier  qu'elle 
fut  rapportée  és  solemnités  du  chastcau  de  Crcssia  t  ou  elle 
avoit  été  retirée  et  mise  en  sûreté  ,  comme  précédemment  elle 
avoit  été  déjà  mise  en  assurance  ,  à  raison  des  malheurs  du 
temps  passé ,  comme  présentement  ils  régnent  encore  en  ces  pays 
depuis  l'an  mil  sia  cent  trente  sia,  et  pareeque  lVgiise  dudit  mo- 
nastère de  Gigny  est  tellement  ruynée  que  dans  icelle,  il  ne  se 
peut  pas  avec  respect  et  décence  faire  une  cérémonie  de  telle 
nature.  Fait  en  présence  des  susnommés,  dudit  seigneur  marquis 
de  Goligny,  de  dame  Jeanne  de  Talaru  de  Chalmazel  son  épouse, 
de  Pierre  de  Caret  escuyer  gentil-homme  servant  de  la  maison  du 
roy  de  France,  de  M.re  Samuel  Guichenon  avocat  au  présidial  de 
Bourg- en-Bresse,  de  M.r*  Barthélémy  Goiffon  greffier  de  la  Terre 
de  Rivoire  en  Bresse,  et  de  plusieurs  autres  personnes  dudit  Gigny 
et  des  lieux  circonvoisins  Ainsi  signé  sur  l'original.  J.  deColigny. 
Jeanne,  De  Talaru  de  Chalmazel,  P.  Louys  de  Pelouset,  Du  Pas- 
quier  inGrmier  de  Gigny,  Du  Pasquier  sacristain,  De  Chantrans 
refecturier,  deT  hon  Ranchault  aumosnier,  Nicolas  Vieux  officiai, 
Claude  Veyron  curé,  S.  Guichenon,  B.  Goiffon,  lequel  original  a 
esté  enfermé  et  mis  dans  ladite  chasse. 
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Mémoire  de*  saisie»  reliques  qui  ont  été  trouvées  dans  la  Chine  du  glorieui 

S.  Taurio,  premier  éveque  d'Bvreux. 

Premièrement  ,  dans  on  paquet  de  toile  cirée,  le  chef  avec  la 
cervelle  et  touts  les  os  du  corps  dudit  Sainct  Taurin  bien  mu  ois 
dessus  et  dans  le  paquet  de  billets. 

Puis,  un  autre  paquet  séparé  titulé  comme  le  premier,  ou  est 
un  os  tout  entier  de  la  jambe  ou  cuisse  de  Sainct  Aquilin,  aussi 
evesque  d'Evreux  et  aultres  reliques  ayant  esté  données  à  des 
monastères  du  même  ordre  par  présent. 

Item,  un  aultre  paquet  de  toile  de  nappe  ou  sont  quantité  de 
reliques  dont  le  billet  porte  ces  mots  :  Reliquat  et  ossa  plurimorum 
Sanctorum  sic  per  titulos  co  minent  ur.  Estant  le  paquet  ouvert,  on 
trouva  dans  iceluy  :  un  aultre  paquet  assez  gros  de  toile  cirée 
sur  lequel  estoit  ecript,  Reliquia  Sancti  Sinagrii  confessons  ;  un 
aultre  moindre  paquet ,  Reliquia  Sancti  Leporii  confessons  ;  un 
aultre,  Reliquia  Sancti  Marini  martyris,  id  est,  duo  membra;  puis, 
sur  trois  petits  paquets  séparés,  il  y  avoit  escrit  :  Reliquia  Sancti 
Senatorisy  Reliquia  Sancti  Eustachii  ou  Eustasu,  Reliquia  Sancti 
Guideberti.  De  plus,  il  y  avoit  sur  un  aultre  paquet,  Costa  Sancti 
mais  incogniti,  n'ayant  pu  lire  le  billet  effacé  par  l'antiquité.  Plus 
encore  deux  petits  paquets  sur  lesquels  sont  escrits  séparément  : 
Reliquia  Sancti  Çolumbani  abbalis  Luxoviensis,  Reliquia  Sancti  Jo- 
hannis  confessons,  touts  lesquels  paquets  sont  enclos  dans  le  susdit 
paquet  de  toile  de  nappe. 

Item  ,  il  y  a  encore  un  aultre  paquet  portant  :  Reliquia  Sanctat 
Tigridiat  virginis  de  urbe  Moriana. 

Plus  ,  un  paquet  sans  billet,  où  sont  des  ossements  et  du  sang 
et  encore  du  fer,  comme  la  moitié  d'un  cousteau  enchâssé  dans  de 
la  corne  avec  deux  os  du  martyr  occis,  comme  il  est  croyable, 
avec  ledit  cousteau; 

Item,  un  petit  paquet  intitulé  ;  Reliquia  Sancti  Aiicetii. 

Item.,  une  boitte  ou  il  y  a  plusieurs  petits  paquets  intitulés 
comme  ilVcn  suit  :  Reliquia  de  Sanguine  Domini  ;  un  aultre, 
Reliquia  de  S.  Virgine  Maria;  un  aultre,  Reliquia  de  Sancto  Jo- 
hann* evangelistaetapostolo;  encore  un  aultre,  Reliquia  de  Sancto 
Paulo  apostolo;  De  sancto  Michaële;  De  Sancto  Marino;  De  Sancto 
Àniano;  De  Sancto  Leodegario;  De  Sancto  Desidcrio  ;  De  Sancto 
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Germano;DeSancto  Eugendo;  De  Sancta  JuUana;  De  Vette  Sancti 


Touts  lesquels  paquetsont  été  de  nouveau  munis  de  billets  d*t<<s 
du  S.'jour  du  mois  dapvril  de  l'an  iS^y^at  fncorc eslé  ,aiM<*s 
les  vieux  billets  pour  mémoire  de  l'ancienneté  et  pour  témoignage 
plus  authentique.  Il  ne  s'y  trouve  point  de  reliques  de  Sainte 
Florencie  dans  ladite  châsse,  parcequ'ellcs  ont  eslé  transférées 
au  monastère  de  Baulme  et  aultres. 

(  Charte  communia,  par  M.  Girod,  vie.  gén.  de  S.- Claude.  ) 


135. 

En  la  cause  pendante  en  la  Cour  souveraine  du  parlement  de  i>  ,  , 
Dèle,  entre  Messire  Claude  de  Poligny  baron  et  seigneur  de  Trave,  ttg 
Messire  Guillaume-Philippe  de  Belot ,  chevalier,  seigneur  de  VI- 
lette,  et  Messire  Claude  de  Montrichard,  aussi  chevalier,  seigneur 
de  Fertans  ,  commis  à  l'Egalemetit  pour  la  Noblesse  de  ce  pays  et 
comté  de  Bourgogne  et  en  ladite  qualité  impétrants  d'une  part; 
Les  Révérends  Pères  Bénédictins  ^formés  de  ce  pays  défendeurs 
contumaces,  d'autre  : 

Veu  les  exploits  ,  deffauts  ,  conclusions  et  pièces  desdits  im- 
pétrants ;  La  Cour  par  arrêt  pour  le  profit  et  exploits  desdits  def- 
fauts, faisant  litie  contestation ,  conclusion  et  renonciation  en 
cause,  maintient  et  garde  iccux  impétrants  en  la  jouissance, 
saisine,  ou  quasi  des  droits,  authorités  et  facultés,  que  nul  ne' 
peut  être  receu  religieux  és  abbayes  de  S.  Claude  et  Beaume  et  au 
prieuré  de  Gigny  qui  ne  fut  gentilhomme  de  naissance,  et  n'ait 
fait  preuve  de  huit  lignées,  sçavoir  quatre  paternelles  et  quatre 
maternelles  ,  par  devant  quatre  gentilshommes  de  ce  pays  à  ce 
députés,  et  selon  que  du  passé  ils  en  ont  joui,  interdisant  pour  ce 
susdits  défendeurs,  de  en  ce  leur  donner  trouble  ou  empêche- 
ment, directement  ou  indirectement,  les  condamnant  à  ce,  les 
dépens  cette  part  faits  compensés;  mandant  etc... 

Fait  au  Conseil  le  i3  août  1647. 

(  Extr.  des  Registres  du  Parlement  de  Dole.  ) 
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136. 


t«:,4. 


Druon.  (Extrait  du  cahier  des  Etal»  du  comté  de  Pourgogne  Unu  en 

Bfel.de  |>ftllS«  / 


^rf.  8  8or  autres  reconnaissances  faites  par  la  chambre  de 

la  Noblesse,  par  lesquelles  on  insiste  a  ce  que  Sa  Majesté  soit 
suppliée  de  déclarer  que  ,  dans  les  Maisons  et  Abbayes  de  S. 
Claude  et  de  Baume  et  Prieuré  de  Gigny^  dans  lesquelles  de  tout 
temps  n'ont  été  receus  pour  religieux  que  les  gentilshommes  de 
nom  et  d'armes,  nuls  autres  que  ceux  de  ladite  Noblesse  ne  pour- 
ront y  être  receus  pour  religieux  ,  en  excluant  touts  autres  ;  et 
Y.  eh.  I3S.  s*arrèt  sur  ce  sujet  obtenu  soit  entièrement  exécuté;  De  quoy 
lea  trois  Chambres  unanimement  supplient  Sa  Majesté. 

Apostille.  L'intention  de  sa  majesté  est  que  le  droit  mentionné 
en  cet  article  ,  soit  à  toujours  conservé  et  maintenu  à  la  No- 
blesse, ainsi  qu'il  est  requis,  comme  il  a  été  cy  devant  de  temps 


137. 
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Archives  Les  longues  guerres  et  les  malignes  pestes  qui,  dans  cette  pre*» 
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rince,  ont  causé  de  si  grands  désordres,  ont  empêche*  de  conserver 
Jes  louables  et  anciennes  coutumes  du  prieuré  de  Gigny.  Il  est  bien 
aussi  nécessaire,  puisque  nous  sommes  délivrés  de  ces  fléaux  et 
grands  malheurs,  et  que  présentement  notre  Chapitre  se  voit  re- 
peuplé, de  tacher  à  rétablir  le  bon  ordre  qui  y  doibt  être.  Cest 
ce  qui  a  obligé  touts  Messieurs  dudit  chapitre  de  résoudre  les 
Constitution*  suivantes  et  de  les  touts  signer,  pour  être  doresana. 
vant  inviolablemcnt  gardées  : 

■  .  Touts  les  lundy  des  Quatrc-Terops,  l'on  s'assemblera  pour 
tenir  le  chapitre  général,  ou  tous  Messieurs  seront  obligés  de  sa 
trouver  pour  délibérer,  i  la  pluralité  des  voix,  ttes  sujets  qui  s*y 
présenteront. 

a.  On  commettra  capitulairement  deux  religieux  pour  agir  dans 
les  affaires,  lesquels  rendront  compte  à  touts  les  Chapitres  du  suc- 
ces  de  leurs  négociations. 

Touts  Messieurs  prêteront  le  serment  entre  les  mains  de  celui 
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qui  présidera  le  Chapitre  de  tenir  et  garder  secrètement  tout  ce 
qui  se  dira  et  résoudra  dans  le  Chapitre. 

4*  Avant  toutes  choses,  l'on  fera  sçavoir  aux  parents  des  pré- 
tendus religieux  qu'ils  doibvent  être  exempts  de  toute  sorte  de 
maladies  occultes,  et  que,  pour  ce,  ils  seront  visités  par  le  chi- 
rurgien du  Chapitre  qui  en  fera  son  rapport. 

5.  Pour  les  preuves  des  prétendus  religieux,  les  parents  met- 
tront leurs  papiers  entre  les  mains  de  M.  le  Prieur  Cloistrier 
lequel,  au  premier  Chapitre,  fera  élire  deux  commis  qui  devront 
voir  et  bien  examiner  lesdits  papiers,  pour  en  faire,  au  Chapitre 
suivant,  leur  fidèle  rapport,  le  tout  conformément  aux  statuts  et 
coutumes  de  MM.  de  S.  Qeorges. 

6.  Touts  parents  au  quatrième  degré  seront  obligés  à  sortir  du 
Chapitre  lorsque  l'on  donnera  voix.  , 

7.  Pour  le  droit  d'entrée,  l'on  donnera  les  cent  écus  d'or  accou- 
tumés, comme  il  fut  encore  conclu  autrefois  à  la  réception  de 
M.  de  Cusey  et  à  chaque  religieux  prêtre  une  pistole,  et  aux  autres 
une  demi-pistole  ,  et  autres  droits  accoutumés,  et  cent  francs 
pour  le  présent  de  l'église. 

8.  Pour  ceux  qui  voudront  aller  aux  Ordres,  ils  seront  obligé* 
d'observer  l'ancienne  coutume  qui  est  que  nul  n'y  pourra  aller 
sans  l'exprès  consentement  du  Chapitre;  qu'ils  demeureront  un  an 
aoubsdiacres  et  deux  ans  diacres,  et  n'entreront  en  mépart  que  le 
lendemain  de  la  seconde  S.  George  ,  après  qu'ils  auront  dict  la 
messe. 

9.  Pour  éviter  les  désordres  qui  peuvent  arriver  i  la  livraison 
des  prébendes,  l'on  se  conformera  aux  statuts  faits  autrefois  pour 
ce  subjet. 

so.  Pour  suppléer  i  beaucoup  de  manquements  des  fondations 
causés  par  les  guerres,  Messieurs  ont  résolu  de  doresanavant  et  à 
perpétuité,  touts  les  seconds  lundys  de  chaque  mois,  que  l'on 
dira  l'office  des  morts  avec  une  grande  messe  laquelle  se  célébrera 
par  celui  qui  aura  fini  ses  tours  de  messe  le  dimanche  précédent. 

11.  Pour  le  décès  d'un  religieux  ,  l'on  dira  une  grande  messe 
trois  jours  consécutifs,  et  chaque  religieux  en  dira  trois  petites 
messes,  et  l'on  payera  sur  l'hoirie  du  defluut  religieux  ses  dfbtes 
avant  que  l'on  la  partage. 

11.  Pour  éviter  les  désordres  qui  peuvent  arriver  quand  il  faut 
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faire  diacre,  Messieurs  ont  résolu  que  le  dernier  en  séance  en 
sera  chargé,  et  que,  s'il  s'en  rencontre  un  ou  plusieurs  en  pareil 
degré,  ils  le  feront  alternativement,  comme  il  s'est  de  tout  temps 
pratiqué. 

13.  Les  novices  seront  obligés  de  préparer  les  autels  ou  l'on 
voudra  dire  la  messe,  comme  aux  jours  des  Rogations  et  à  la  cha- 
pelle de  S.  Thsurin,  comme  aussi  d'aider  i  habiller  le  prêtre  qui 
voudra  dire  la  messe. 

14.  Messieurs  ont  encore  résolu  de  ne  permettre  k  point  de  no- 
vice d'aller  aux  Ordres  sacrés  qu'il  ne  sçacne  son  plainchant, 
afin  de  rendre  re  service  qu'il  doibt. 

s5.  Oultre  les  susdites  Constitutions,  l'on  a  résolu  d'observer 
toutes  les  autres  qui  ne  sont  pas  ici  comprises,  comme  de  ton! 
temps  l'on  a  faict. 

Lesquels  statuts  ont  été  arrêtés  en  la  maison  de  M.  le  Prieur 
Cloistrier  en  présence  de  touts  Messieurs  assemblés  capitulairement 
lesquels  ils  ont  touts  signés  le  vingtième  du  présent  mois  de  juin 
mil  six  cent  soixante  quatre. 

Signés  t  A,  de  Malivtrt  prieur  cloistrier;  C.  de  Chavire?  cham- 
brier;  G.  de  Thon-Rantechaulx  aulmosnier;  D.  de  Chavirty 
doyen  ;  Du  Pasquier  sacristain  ;  Eleonor.  de  Viltile  in6rmier  ; 
J.de  Raiticourt  refreturier;  Euttache  de  Balay  ouvrier;  CL  du  Pin. 


138. 

t60f. 

rrhives         A*1  nom  de  Pieu,  Amen.  A  tous  soit  notoire  et  manifeste  que*, 
<«>Kny>       par  devant  Jean  et  Guy  Coste  de  St.-Amour  pere  et  fils,  notaires 
royaux  et  commissaires  dextentes  celte  part,  commis  par  Monsieur 
le  Lieutenant-général  au  bailliage  et  siège  d'Orgelet,  par  com- 
mission du  îa  septembre  1688, 

Constitué  en  personne  N...  lequel  confesse  tenir  porter  et  posséder 
de  la  directe,  censive  et  seigneurie,  portant  lods,  vends,  amende 
et  droit  de  retenue,  et  en  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse 
mere  mixte  i  m  pere,  de  révérend  Messire  Abraham  de  Thewt> 
docteur  de  la  maison  et  soeiété  de  Sorbonnc,  prieur  et  seigneur 
de  Gif  ny  et  ce  à  cause  de  sondit  prieuré,  icelluy  seigneur  absent. 
Assavoir,  des  biens  dernièrement  reconnus  par  e/c...,  au  profit 
de  révérend  Messire  Louis  de  Bye  abbé  d'Auberive,  prieur  et 
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seigneur  dudit  Gigny  etc.,  par  devant  Berard  cl  Darlay  le  

juia  i543,  etc.,..  Une  maison  etc.  etc.*  sous  le  sens  et  servis  de 
etc..'-.,  que  le  confessant  reconnaît  devoir  et  être  tenu  de  payer 
audit  seigneur  ou  à  son  receveur  ou  ayant  charge,  en  son  château, 
audit  Gigny,  à  chaque  jour  de  fête  de  S.  Barthélémy  apôtre. 

Fait  et  passé  audit  Gigny  le....  jour  du  mois  de  juin  mil  sis 
cent  quatre  vingt  onze,  Présents  etc..  (  Signés  )  J.  Cotte  notaire 
royal  et  G.  Cosit  notaire  royal,  etc... 


139. 
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Comme  il  toit  que  feu  Messire  Barthélémy  Pytiot  de  Gigny,  «Vwioj\ 
prêtre,  recteur  de  l'hôpital  et  Maison  Dieu  de  la  ville  de  Cuseau 
au  duché  de  Bourgogne  ait  fait  construire  une  Chapelle  en  C hon- 
neur de  la  Ste.-Croùt  érigée  en  l'église  paroissiale  du  bourg  de  Gigny 
au  comté  de  Bourgogne,  par  contrat  du  vinçt  novembre  mit  cinq 
cent  vingt,  reçu  De  Vif  notaire  audit  Gigny,  par  lequel  il 
appert  comme  il  a  fondé  et  doté  ladite  chapelle  par  forme  de  do- 
nation entre  vifs  de  plusieurs  prés,  terres  et  autres  fonds  situés 
.  an  finage  de  Cuseau,  Gigny  et  Vaux  et  en  aurait  assigné  les  re- 
venu* qui  pour  lors  étaient  très  considérables,  i  condition  de  par 
Jes  Chapelains  qui  lui  succéderont  ,  lui  dire  trois  messes  basses 
par  semaines  avec  les  Collectes  et  autres  choses  exprimées  par  ledit 
acte  de  donation  entre  vifs  contenant  le  titre  primitif  de  ladite 
fondation.  Mais  par  la  longueur  du  temps,  lesdits  Chapelains  au- 
raient négligé  la  conservation  desdits  immeubles  qui  se  seroient 
dissipés  et  perdus  par  la  longueur  et  rigueur  des  guerres,  de  sorte 
que  ladite  chapelle  est  demeurée  sans  service,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
suffisamment  de  revenu  pour  le  faire  exécuter  pendant  une  quin- 
saine  de  jours  seulement,  de  sorte  que  demoiselle  Jeanne  Pytiot, 
.résidente  de  son  vivant  audit  Gigny,  mué  de  dévotion  pour  ladite 
chapelle  de  Ste.  Croix  de  Dieu  et  le  salut  de  son  ame,  il  désire  de 
fonder  ladite  chapelle  et  d'en  régler  les  services  en  plusieurs  messes 
basses  qu'il  veut  être  dites  et  célébrées  annuellement  et  perpé- 
tuellement, pour  i  quoi  parvenir. 

11  est  ainsi  que ,  ce  jouxd'huy  trentième  du  mois  de  sep- 
tembre mil  six  cent  quatre  vingt  treize  ,  en  l'étude  et  par  devant 
Louis  Pinard  notaire  et  tabellion  du  roi,  à  la  résidence  de  Dijon  , 
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paroisse  S.  Jean,  soussigné,  en  présence  des  témoins  enfin  non- 
tué»,  A  comparu  en  M  personne  vénérable  Messire  Pierre  Pytiot, 
prêtre  ,  curé  de  Marigny,  lequel  de  son  plein  gré  •  dit  que  son 
intention  est  de  relever  ladite  chapelle  de  Ste.  Croia  dont  les  re- 
venus sont  éteints,  par  le  moyen  d'une  nouvelle  fondation  qu'il  a 
léglée  en  la  forme  et  manière  ci  après  : 

Premièrement  vent  et  entend  qu'il  soit  dit  et  célébré  par  le 
chapelain  qui  succédera  audit  s.r  Pytiot  actuellement  chapelain 
en  icelle  chapelle  et  par  ses  successeurs  à  perpétuité,  les  messes 
Lasses  en  l'honneur  de  l'Invention  et  Exaltation  de  la  Ste.  Croix, 
à  chacun  jour  desquelles  fêtes  en  sera  dite  une,  ensemble  à  chacuu 
jour  qu'arriveront  les  fêtes  des  saints  et  saintes  qui  s'ensuivent, 
sçavoir:  S.  Antoine  abbé,  Ste.  Agnès,  S.  François  de  Sales,  Ste. 
Brigide,  Ste.  Agathe,  Ste.  Scholastique,  S.  Gabriel,  S.  Joseph,  S. 
Joachim,  Annonciation  de  N.  D.,  S.  Marc  évangélbte,  Ste.  Pe- 
tronille  ,  S.  Claude,  S.  Antoine  de  Padooe,  Visitation  de  N.  D., 
S.  Pierre,  patron  dudit sieur  fondateur,  Ste  Marguerite.  Ste.  Anne, 
S.  Pierre  es  liens  ,  S.  Théodore  évêque  de  Sion  ,  S.  Augustin,  S. 
Marcel,  S.  Cosme  et  Si  Damien,les  SS.  Anges  gardiens,  Ste.  Foy, 
Ste. Thérèse,  S.Charles  Borromée,  Ste.  Barbe,  Ste.  Catherine, Ste* 
Cécile  et  Ste.  Luce;  le  tout  pour  le  salut  et  le  repos  de  l'ame  dudit 
sieur  Pierre  Pytiot  et  de  ses  parents  prédécesseurs  et  successeurs; 
et  les  ames  sans  secours  de  prières  des  prêtres  et  familiers  les  plus 
abandonnées  et  les  plus  proches  de  leurs  délivrances,  et  ce  cha- 
cun à  perpétuité,  sans  que  lesdites  messes  puissent  être  changées 
n'y  transférées  à  d'autres  jours  que  ceux  des  fêtes  cy  dessus  dé- 
signées, sans  aucune  nécessité  considérable  et  essentielle  ,  si  ce 
n'est  par  la  permission  des  collateors  et  fondateurs  pour  des  rat- 
sons  suffisantes  ;  lesquelles  messes  ne  pourront  être  dites  par 
iceux  chapelains  pourvus  à  perpétuité  ou  prêtres  qu'ils  commet- 
tront en  leur  lieu  et  place  qu'en  ladite  chapelle  de  Ste.  Croix.  Se 
réservant  néanmoins  ledit  sieur  Pytiot  de  la  dire  on  faire  dire  en 
quelque  lieo  qu'il  lui  plaira  pendant  sa  vie  durant. 

Pour  la  dotation  et  fondation  de  ladite  chapelle  de  Ste.  Croix 
i  perpétuité,  ledit  sieur  Pytiot  vent  et  entend  qu'il  soit  payé  par 
ses  héritiers  et  descendants  touts  sous  clause  solidaire  ,  ausdits 
chapelains  la  somme  de  deux  cents  francs  tnonnoic  du  comté  de 
Bourgogne,  par  chacun  an,  à  perpétuité;  moyennant  le  payement 
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4e  laquelle  somme  annuellement,  ledit  fondateur  veut  et  entend 
que  lui  et  ses  héritiers  demeurent  déchargés  de  celle  de  mille 
francs  désignée  par  la  donation  entre  vifs  de  ladite  feue  Jeanne 
Pytiot  j  en  sorte  qu'icelle  somme  de  mille  francs  soit  comprise  et 
confondue  dans  le  prix  de  la  présente  fondation,  suivant  les  In- 
tentions de  ladite  demoiselle  Pytiot. 

Pour  sûreté,  ledit  sieur  Pytiot  fondateur  veut  que  les  revenus 
généralement  quelconques  de  touts  les  fonds  et  immeubles  qui 
lui  appartiennent  et  qui  sont  situés  au  lieu  et  finage  du  Yiilars 
proche  Marigny  demeurent  assignés  et  spécialement  hypothéqués 
pour  le  payement  de  ladite  somme  de  deux  cents  francs,  sans  qu'ils 
puissent  être  divertis  à  d'autres  usages  qu'au  préalable  ladite 
somme  ne  soit  payée  ;  eici 

Et  d'autant  que  ledit  feu  Ifessire  Barthélémy  Pytiot  avoit 
pourvu  pour  Patrons  de  ladite  chapelle  plusieurs  de  ses  parents  , 
sçavoir  Antoine  Lamoor,  Jean  Pytiot  l'ainé  et  Jean  Pytiot  le 
jeune ,  touts  décédés  sans  hoirs  mâles  ,  sinon  ledit  sieur  Pytiot 
qui  est  descendu  en  ligne  directe  dudit  feu  Jean  Pytiot  puisné 
qui  par  conséquent  est  resté  seul  patron  et  chapelain  de  ladite 
chapelle  ,  et  n'y  ayant  en  ladite  famille  aucune  personne  plus 
proche  du  sexe  féminin  que  demoiselle  Thaurine  Pytiot  femme 
du  sieur  Claude  Cassabois  ,  iceluy  Pierre  Pytiot  lut  laisse  et  à 
ses  descendants,  à  commencer  par  les  aînés  des  mêles  et  à  défaut 
par  les  filles,  pour  patrons  alternatifs,  avec  sieur  Henri  de  la  Vil* 
lette,  dit  du  Pasquier,  seigneur  de  la  Villette  ,  et  à  son  défaut  à 
l'ainé  de  ses  fils  et  après  lui  ses  frères  à  commencer  par  les  aînés, 
et  à  défaut  de  mâles  ses  filles  et  leurs  descendants  par  le  même 
ordre.  Veut  ledit  sieur  Pytiot  qu'a  la  première  nomination  qui 
sera  faite  après  son  décès  ,  ledit  sieur  de  La  Villette  ou  ses  dits 
enfants  nomment  un  chapelain  en  son  lieu  et  place  pour  la  pre- 
mière fois  ,  et  ladite  demoiselle  Pytiot  ou  ses  enfants  pour  la  se- 
conde nomination,  et  ainsi  consécutivement  d'alternatif  en  alter- 
natif a  perpétuité.  Promettant  etc.  Obligeant  etc.  Renonçant  etc.; 

Fait,  leu  et  releu  en  présence  de  vénérable  Mess  ire  Claude 
Guillot  prêtre  mépartiste  de  l'église  paroissiale  de  St.  Pierre  de 
Dijon  ,  et  de  vénérable  Messire  Maurice  Roussel  prêtre  familier 
de  l'église  de  St.  Pierre  de  Besançon  trouvé  audit  Dijon,  témoins 
requis  soussignés  avec  ledit  sieur  Pytiot  et  moi  ledit  notaire. 
Signés  elc.  Contrôlé  et  registré  etc. 
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ée  rautêur  Aujourd'liuy,  en  la  compagnie  et  assisté*  du  notaire  rojal 

signé,  Dame  Claudine  Moyneveuveetusufructuairedfsbiensdcfcu 
Claude  Jaillel  le  jeune  de   Chkhevière  paroisse  de  Fronteneaux  , 
etc..  se  sont  transportés  auprès  de  révérend  seigneur  ,  messire  , 
Jean-Baptiste  de  Chmvirty  Grand-Chimbrier  de  Gigny  ,  prieur 
de  Çhdui  ,  La  Magdelaim-sout-Ctueau  ,  coseigneur  de  Fronte- 
neaua  ,  le  Veuay  et  Saffre  ,  etc.:  eu  sa  maison  à  Gizia  ou  ils  ont 
appris  qu'il  étoit  en  venant,  ou  étant,  après  s'être  mis  en  devoir 
de  vassaux ,  tête  nuè'y  et  un  genou  en  terre  auraient  dit  audit  sei- 
gneur Grand-Cbambrier  qu'ils  étaient  11  pour  reprendre  de  fief , 
et  lui  faire,  comme  ils  lui  fesoient  et  portaient,  la  foy  et  l'Iiora mage 
qu'ils  sont  tenus  lui  dire  et  porter  ,  a  eause  des  meix  ,  maisons, 
fonds  et  héritages  qu'ils  tiennent  dépendants  et  faisant  partie  du 
Fitf  de  Chicfuvùre  ,  à  cause  de  la  mort  de  N.  N...»  ,  le  surplus 
dodit  fief  de  Chicheviere  étant  possédé  par  le  sieur  Durand  de 
Saffre,  etc....  Lequel  fief  relevant  en  plein  Gcf  ,  foy  et  hommage 
dudit  seigneur  Grand-Cbambrier  à  cause  de  son  office  de  Grand- 
Cbaabrier  de  Gigny  et  en  cette  qualité  coseigneur  dudit  Fronte- 
neaux  j  requérant  ioeux  ledit  seigneur  Grand -Chambrier  qu'il  lui 
plaise  les  recevoir  à  ladite  foy  et  hommage  ,  à  laquelle  ledit  sei- 
gneur Chambrier  les  a  reçus  et  reçoit ,  à  la  charge  de  bailler  leur 
aveu  et  dénombrement,  suivant  et  dans  le  temps  de  la  coutume, 
les  dispensant  pour  cette  fois  seulement  d'aller  au  lieu  de  Gigny 
dans  son  principal  appartement  seigneurial  ,  et  sans  tirer  à  con- 
séquence. Et  ensuite  lesdits  N.  N  lui  ont  fait  le  serment  de 

fidélité  en  tel  cas  requis  ,  en  lui  baisant  le  dessus  de  sa  main. 
Ce  fut  ainsi  fait  et  passé  par  devant  moi  Claude  Poyard  notaire 
royal  et  tabellion  du  roi,  résidant  et  réservé  au  lieu  deCousance, 
le  douzième  jour  de  septembre  de  l'an  mil  sept  cent  treixe  , 
avant  midy,  en  la  présence  des  sieurs  François  Col  lin  et  Claude 
Clerc  bourgeois  a  Gigny ,  elc....  Signés  ;  De  Ckwirey  chambrier 
de  Gigny  exe... 

Et  ledit  jour,  par  devant  moi  ledit  notaire  royal  ont  comparu 
lesdits  N.N...  lesquels  eu  conséquence  de  la  repiise  de  fief  cy 
dessus,  et  voulant  s'acquitter  de  leurs  devoirs;  pour  y  parvenir, 
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ont  reconnu  et  confessé  être  vassaux  dudit  seigneur  Grand-Cham- 
brier  de  Gigny  ,  comme  étant  en  cette  qualité  coseigneur  dudit 
Fronteneaux  ,  et  reconnoissant  tenir  de  lui  noblement  en  plein 
fief  et  hommage,  les  meix,  maisons,  fonds  et  héritages  cy  après 
déclarés  et  confinés,  faisant  partie  dudit  fief  de  Chicheviere  re- 
levant de  lui,  sans  aucuns  autres  droits  néanmoins  que  le  devoir 
de  foy  et  hommage  et  serment  de  fidélité  en  cas  de  changement 
et  de  mutations. 


141. 

1715. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Larrians  ,  Grand- Aumônier  dans  la  J^-^J. 
royale  abbaye  de  Gigny,  prieur  et  coseigneur  de  Ménal,  etc.». 

Vous  remontrent  humblement  les  habitants  dudit  Gigny  et 
disent  que  le  nommé  Frère  Thaurin  natif  dudit  Gigny,  fr<rc  her- 
mite  mendiant ,  souhaitant  de  faire  son  établissement  et  demeure 
audit  Gigny,  pour  y  vivre  régulièrement  le  reste  de  ses  jours,  n'a 
pas  les  moyens  de  faire  achever  de  bâtir  un  petit  hermitage  et 
cellule  pour  lui  et  un  Oratoire  ;  et  comme  celte  saison  est  assez 
abondante  ,  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  pauvres  audit  Gigny  que  les 
précédentes  qui  soient  dans  la  nécessité  : 

Il  vous  plaise,  Monsieur,  réduire  l'aumône  que  vous  distribuez 
annuellement  audit  Gigny  ou  partie  d'icelle,  pour  la  présente 
année  seulement  ,  a  la  construction  de  l'hermitage  dudit  frère 
Thaurin  ,  à  la  participation  des  echerins  et  principaux  habitants 
dudit  Gigny  ,  et  ils  prieront  Dieu  pour  la  conservation  de  votre 
personne. 

Signés  :  J.  C.  Bouquerod  ,  B.  Brunet,  C.  Goy  ,  J.  Bouquerod, 
C.  Goillon,  Claude  Vuiton,  Claude  Bocqucrod,  Thaurin  Fieux, 
B.  Clerget ,  T.  Gagea,  Pierre  Berthelet,  J.  Bouquerod  ,  François 
Goy,  Philibert  Bouquerod  ,  B.  Berthclon,  J.  Baptiste^  Bouquerod, 
A.  Berthclon,  C.  Bouquerod,  H.  Bachod. 

En  marge  est  icrù  :  Nous  consentons  de  donner  cinquante  me- 
sures de  froment ,  ou  la  valeur  c»  argent,  qui  est  la  moitié  de  ce 
que  nous  donnons  chaque  année  aux  pauvres  de  Gigny  ,  aux  fins 
portées  dans  la  présente  requête.  Et  attendu  que  nous  avons  hâti 
Vhcrmitage  à  nos  frais,  nous  nous  reservons  le  droit  de  nommer 
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les  n  ermites  rjui  y  demeureront  pour  nous  et  nos  successeurs 
aumôniers,  déclarant  que  nous  préférerons  les  habitants  de  Gignj 
aux  autres,  quand  nous  les  en  trourerons  dignes.  Fait  andit  lieo 
le  s3  décembre  1715.  Signé:  Larrians  aumônier. 

142. 


17Î0. 


Archives  Les  commissaires  généraux  ,  députés  par  an-#t  dn  conseil  du 

1  a  avril  1716  et  ao  mars  1717,  pour  procéder,  en  exécution  de  l'édit 

de  1716,  à  la  liquidation  et  vérification  des  rentes  ,  gages  ,  pen- 
sions et  autres  charges  employées  dans  les  Etats  du  roi  : 

Tu  le  contrat  passé  le  97  janvier  1657  ,  par  lequel  Henri  du 
Posquier,  prieur  de  l'Etoile,  sacristain  et  religieux  du  priorey  de 
G«f«r  ™  comté  de  Bourgogne,  tant  en  son  nom  que  comme  pro- 
cureur dudit  priorey,  et  de  l'autorité  de  Philippe* Louis  de  Prévost 
de  Peloutey  prieur  et  seigneur  de  Gigny,  a  vendu  et  cédé  aux. 
commissaires  du  roi  d'Espagne  un  quartier  de  muire  appartenant 
auxdits  religieux  ,  à  prendre  au  puits  à  muire  de  bourg  dessous 
Salins,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  cent  franc  s 
comtois  et  deux  chaiges  de  sel  Rosières  ,  ladite  rente  en  iel 
irrédimable  ,  et  celle  de  100  francs  racbetable  en  2000  francs  de 
ladite  motinoie  ;  rte  

Nous  commissaires  etc.,,.  avons  ordonné  et  ordonnons  que  la 
rente  de  100  francs  comtois  faisant  66  livres  16  s.  4  J.  monnoie 
de  France,  appartenant  aux  religieux  du  priorey  de  Gigny  sera 
et  demeurera  réduite  ,  à  commencer  du  i/T  janvier  1716  ,  à  la 
somme  de  80  francs  faisant  en  monnoie  de  France  53  livres  6s.  8  d. 
etc.  etc.  Et  i  l'égard  des  deux  charges  de  sel  pleine  Rosière,  l'em- 
ploi continuera  d'en  être  fait  à  la  manière  accoutumée. 

Fait  à  Paris  le  14  août  1720. 

Enregistré  le  aa  novembre  17x0. 

143. 

im 

Ei  Chartis         Bulla  setcularisationist  tam  in  capîte  quam  in  mets  bris  ,  Pria- 
ratus  conventualis  S.  Pétri  oppidi  de  Gigny  ,  comîtatus  Burgun- 
.  dix  ,  Ordinis  S.  Benedicti  ,  diosecsis  S.  Claudii ,  ac  erectionis 
ipsios  in  soscularem  ct  Collegiatam  ecclcsiam. 
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Clcmens  episcopus,  servus  servorum  Dci  ,  dilecto  filio  Officiai i 
renerabilis  fratris  nostri  episcopi  S.  Clandii  ,  salutem  et  aposto- 
licam  benedtctionem.  Ronanus  pontifes  etc.  .. 

Cum  ilaque  ,  ticut  acccpimus  ,  Prioratus  conrentualis  magnus 
nuncupatusS. Pétri oppidide Gigny  etc  .;  srdiapostolicae immédiate 
subjectus,  quamvis,  ultra  dignitatcm  Magni-Prioris  conrentualis, 
habuerit  et  habeat  oclo  Officia  claustralia  ac  duodecim  loca  roo- 
nachalia,  quia  tamen  ex  fundatione  ,  vel  légitima  praescriptionc  , 
non  alii  ad  illum  recipiuntur  et  cooptantur,  quam  qui  per  sex- 
decim  latera  ,  octo  videlicet  paterna  et  totidem  materna  ,  gene- 
rosam  probareriot  nobilitatem  ,  ex  maxima  difficultnlc  eam  rcri- 
ficandi,  quatuor  dunlaxat  praeter  priorcm  nunc  nuroerct  m  on  a  ch  os, 
nec  spes  ulla  effulgeat  quod  velint  alii  ibidem  profîteri  ,  ob  gra- 
rissimas  quas  in  explendis  probationibos  pra-fata*  con^picu» 
nobilitatis  erogare  debent  ex  pensas,  sub  periculo  eas  amittendi 
etiam  cum  dedecore  propriarum  familiarum  ,  ubi  illam  conclu- 
denter  non  probenl  ;  Ob  queni  exiguum  numerum  monachorum 
in  prioratu  prwfato  ab  antiquissimo  tempore  nil  penitus  retincri 
ae  serrai  i  potuit  de  ils  quas  tam  Régula  S.  Benedicli  ,  quam  sacri 
Canoneset  constitutiones  apostolicas  pro  Religiosis  eorumque  spi- 
rituali  profectu  statuont  ,  nec  inibi  senratur  rita  communis  aut 
disciplina  regularis  quas  in  prasceps  omnino  abiit,  ita  ut  monachi 
ob  deficientiam  septorum  claustralium  in  privatis  domibus  ha* 
bitent  ac  vitam  ducant  inter  personas  sarculares  proprio  inslituto 
minime  congruentem,  nigram  tan  tu  m  togam  gestatitcs,  eorumque 
habit  us  hujusmodi  vix  a  saecularibus  distinguâtes,  atque  bre?U- 
simum  super  inducant  scapulare  etiam  nigrum,  quod  vix  discer- 
nitur,  nec  ullis  piis  exercitiis  in  commun!  addict!  eertis  statutis 
temporibus  vacent  ,  ita  ut  non  sine  scandalo  populi  prassbjteris 
saecularibus  uniformes  redJantar. 

Causes  autera  hnjus  coUapuv  monastierc  disciplinât  ac  deinceps 
non  sperabilis  reintegrationis  plures  sunt  9  et  quidem  ex  eo  quod 
deficiunt  loca  claustralia,  in  quibus  orationes  et  alia  pia  exercitia 
peragi  possint;  nullurn  praeterca  Novitii  habent  tyrocinii  Iocum, 
neque  certum  Directorem  qui  eos  ad  regularitatem  erudiat  j  sed 
qui  in  illo  professionem  emittunt  satis  est  quod  per  annum  habita 
nigro  incesseriut  et  in  priratis  domibus  sine  icandalo  rivant. 
Post  rero  emissam  professionem  quisque  proprio  ririt  arbitrata  , 
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et  ni  que  singoli  vitam  ducunt  quam  lanquam  nobiles  nb  adolrs- 
centia  duxcrunt  et  ut  pote  prasfatas  Scdi  aposlolicae  immédiate 
lubjrcti  nullum  agnoscunl  superiorem  qui  eos  visitet ,  moneat  9 
vcl  arguât  etc.. 

In  tanto  igitur  rem  m  discrimine  média  dcficiunt  quibus  in 
prioratu  prefato  dicta  monastica  diaciplina  rcintegrari  et  rétine  ri 
deinceps  valeat  etc...* 

Et  si  sicut  eahibita  nobis  nuper  pro  parte  infra  scriptorum 
petitio  continebat,  prioratus  hujusmodi  etc.... 

Quare  pro  parte  charisstrai  in  Cbristo  filii  nostri  Ludorici  de- 
cimi  quinti  Francorum  et  Navarrae  régis  Christianissimi,  ac  dilec- 
toram  filiorum  modernorum  Prioris  M  a  g  ni  nuncupati  ,  et  mona- 
c  h  or  uni  prsefati  prioratus,  neenon  univers!  populi  et  cleri  dicti 
oppidi  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ,  quatenus  prasfati  prio- 
rilus  ecclesias  in  sxcularem  et  collegiatam  eccleshm  ut  infra 
erigendx  bujusmodi  decori  et  venustati  ,  et  in  ea  divini  cultus 
augmenta,  nrenon  cleri  et  populi  praefatorum  spirituali  consola- 
tion! in  prasmissis  opportune  providere  de  benigniute  apostolica 
dignareraur. 

Nos  igitur  qui  etc.».  dudura  inter  alia  voluimus  quod  peter» te» 
bencGcia  ecclesiastica  aliis  uniri  tenerentur  esprimere  verom 
annuuni  valorem,  secundum  communem  rsliraationcm  ,  ta  m  be- 
neficii  uniendi  ,  quam  illius  cui  uniri  petitur,  alioquin  unio  non 
valeret  ,  et  in  unionibos  semper  commbsio  ûerct  ad  partes  , 
vocatis  quorum  interest  ,  idemque  servaretur  in  quibusvis  sup- 
pressionibus  perpetuis  ,  distnembrationibus  ,  concessionibus  et 
applicationibus,  eliam  de  quibusdam  fructibus  et  bonis  eccleaias- 
ticis,  prasfato  Ludovico  régi  ac  Priori  Magno  nuncupato  et  mo- 
nacbis  ac  populo  et  clero  prarfatis  ,  specialem  gratiam  facere 
volentes  etc....  hujusmodi  supplicationibus  inclinati  ,  ex  voto 
congrégation.*  venerabilium  fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  Cardina- 
lium  rébus  Consistorialibus  prepositae,  discrétion!  tuae  per  apos- 
tolica  scripta  maudamus  quatenus  ,  vocatis  qui  ad  id  fuerint 
evocandi  ,  in  prxfato  Prioratu  et  ab  en  dependentibus  uno  de 
Dompscur  ,  ac  alio  de  Marbos  et  alio  de  Oussia  Lu  gd  un  en  sis 
dioecesis,  ac  alio  de  Claitvaux-les-  lraux-cT Ainy  et  alio  de  Poiue, 
et  alio  de  Cfuiionnay  et  alio  de  Chambournai  Bisontin»  dioecesis 
prioratibus  cura  conventuque  carentibus  (  excepto  Umcn  ut  infra 
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tliclo  prioratu  S,  Laurentiï  de  la.  Roche,  ejusdera  ordinis,  pnefat* 
Bisunlloa»  dicecesis  qui  in  suo  statu  regulari  et  colbtivo  ut  prius 
reroaneat  )  ,  illoruraque  respective  sine  cura  ecclesiis  ,  ofliciis 
claustralibus  et  non  claustralibus,  focls  monacbalibus,  membrls, 
grandis,  doralbus,  capellis,  et  aliis  dependentibus,  nomen,  titu- 
lum  etessentiam  ac  naturam  regulares  etc....  de  consensn  prw- 
dicti  Ludovic!  régis  ad  quem  nominalio  perso nar  idonca?  ad  prae- 
fctum  prioratum  etc....  spectat  et  perlinet  ,  auctoritate  nostra  et 
sine  alicujus  prasjudlcio,  petpetuo  supprimas  et  extinguas  etc...  ; 
ac  ad  statum  seecularem  eu  m  privilegils  ,  induitis,  exemptioni- 
bus,  libertalibus  etc..  ;  neenon  decirars  ,  censibus ,  laudemiis, 
ServUutibus,  HvetMs,  possessionibus,  proprielatibus  etc..  ;  pen- 
slonibus  et  responsionibus  annuis,  tant  in  pane,  vino,  pecunils, 
granis  ,  frugibus ,  esculentis  et  proculemi»,  etc.  dicta  nostra 
auctoritate  etiam  perpetuo  reducas  et  iromutes. 

Neenon  Priorem  Magnum  nuncupatum  et  monacbos  praefatl 
prioratus  aliosque  in  ab  eo  dependentibus  prioratibus  etc..  mona- 
chos  quoscumque  etc..  à  quavis  obligatione  monasticas  observa n- 
tias  eis  imminente  ex  Régula  etinstituto  dicti  ordinis,  prout  etiam 
a  quibuscumque  votif  per  eos  emissis,  excepto  duntaxat  illo  cas- 
titatis,  eadem  auctoritate  nostra  absolvas  et  totaliter  libères  etc.. 

Neenon  Priori  Magno  et  monachis  etc..  sascularia  bénéficia  in 
titulum,  regularia  vero  in  commendam  recipere  «te,...  et  pensio- 
nes  annuas  percipere  etct...  et  licite  ac  libère  testart  sen  alias 
disponere,  etc....  et  ne  familtarum  turbetur  concordia  ,  absque 
eo  quod  legitimam  seu  quidquam  aliud  ex  bonis  ad  eorum  res- 
pective pareulcs,  consanguineos,  seu  etiam  extraneos,  propter 
profession  is  hujusmodi  devolutis  pra;tendcrc  possint,  ac  proprie- 
tates  et  bona  tcmporalia  acquircre,  ac  donationes,  baereditates  et 
legata  quaeeurnque  tam  ex  testamento  quam  ab  intestato  accep- 
tare,  recipere  et  retinere  ac  similiter  de  iis  disponere  valeant,  auc- 
toritate nostra  piaefata  concédas  et  îndulgcas  etc.. 

Prasterea  prnfatum  prioratum,  cujus  viginti  quatuor,  illlusque 
officia  claustralia  et  non  claustralia  et  locos  monachales,  ac  sine 
cura  eccleslas  et  prioratus  non  conventuales  etc.,  quorum  eu jus- 
libet  etiam  viginti  quatuor  ducatorum  au  ri  de  caméra  respective 
fruclus  reddilus  et  proventus ,  secundum  communem  rcstimatio- 
ncin,  valorem  annuuua,  ut  pnefati  Prior  Maguus  et  monachi  asse- 
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runt  non  exeedunt  eorumque  respective  titulum  collatirura  ac 
denowioalioncm  ,  naturam  et  essentiam  etc...  dicta  auctoriuta 
nostra  ctiam  supprimas  et  eatingaas. 

Illisque  sic  suppressis  et  exlinetis  prafaUm  dicti  monasterii 
ecclcsiara  in  sn!  structura  magniGcam,  ac  aacris  suppelleclilibus 
pro  divin!  cultus  décore  ipsiusque  prioratus  ecclesiat  usa  necesxa- 
riis  refertam,  aliUquc  distinclivis  specialiutibus  conspicuam,  et 
iu  praefalo  oppido  plurium  nobilium  fomiliarum  numéro  tlluslri, 
populique  frequentia  celebri  si  ta  m,  dignamque  prarterea  ut  titulo 
saecularis  et  collegiatae  ecclesiae  condecoretur,  in  scecularem  et  col- 
Ugiatam  ecclctiam  sub  invocatione  Sanctorum  Pétri  et  Ludovici, 
cutn  Capitulo,  Cboro,  Mensa  capitulari,  Arca ,  Bursa  et  Sigillo 
communibus,  omoibusque  aliis  siroilium  Collegiatarum  ecclesia- 
rum  sigois,  insigniis,  privilegiis,  praerogativis,  immunitatibus,  liber-, 
tatibus,  etc. 

—  Et  in  ea  unum  Decanatum  qui  inibi  Dignitas  principalîs  et 
unica  existât  et  eu  m  u  no  etc...  Canonicatu  oblineri  valeat  et  de- 
beat,  et  adquem,dum  illum  pro  temporc,  quovis  modo,  inquovis 
mensC}  et  qualitcrcumque,  praeterquam  per  obitum  apud  Scdent 
apostolicam  praefatam  ,  vacare  coutigerit,  nominalio  perso n» 
idoncee  Bomano  Pontifie!  pro  tempore  existent!,  de  persona  tamen 
canonici  dictai  Collegiatae  facienda,  ad  praifatum  Ludovicum  re- 
gem  ejusque  successores  Francis  reges  spectare  et  pcriinere  de- 
beat,  pro  uno  Decano,  qui  capitulo  Collégiales  ecclesiae  praesidear, 
ejusdemque  capituli  capot  existât,  primum  Stalluu  In  cboro  ob- 
tinens  cunctis  praecedat,  quique,  neenon  qoatuor  monachi  saeru* 
larisati,  qui  totidem  assequentur  canonîcatus  bujusroodi,  eundem 
in  sedendo,  incedendo  et  aliis  quibusvis  actibus  retinebunt  gra- 
dum  et  ordinem  quem  ea  eorum  regulari  professtone  seu  alias 
nunc  obtinent,  idemque  servetur  quoad  congressus  seu  capitula 
deinceps  habenda  in  quibus  idem  decanus,  etc...  voto  essteris  prac- 
pondérant!  assistât,  ac  prxsideat,  etiam  quoad  electionem  seu  no- 
minationem  sex  hebdomadariorum  et  quatuor  clericorum  pro 
servitio  dictas  collegiatae,  ejusque  chori  inferioris  amovibiliter 
faciendi,  idemque  Prior-Magnus  futurus  Collegiatae  ecclesiae  deca* 
nus,  omnibus  quoque  juribus  bonoribus  et  praerogativis  fruatur 
quse  praefato  monasterio  quomodolibet  competunt  et  cum  saecu- 
iari  statu  compatibilia  eihlunt,  quaeque  in  aliis  collegiatis  eccle- 
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siïs  tam  in  cboro  et  capitulo  quam  extra  ea  prima  Dignitati  débita 
•unt,  injuncto  tamrn  eiJem  decano  et  omuibus  canonici*  onere 
continuo  jogitcr  residendi  in  dicto  oppido,  exceplis  Umcn  per 
singulos  annos  duobus  meustbus; 

Ac  quatuordecim  canonicatus  totidemque  prsebendas  ad  quos, 
dura  illos  pro  teropore  extra  Romanam  curiam  tantum  vacare 
contigcrit,  nominatio  personarum  idonearum,  quas  tamen  ex  parte 
patris  nobilitatem  per  sex  gradus  probaverint  et  ex  domicellari 
fœmina  progeniti  fuerint,  modernis  (*)  tamen  Priore-Magno  et 
quatuor  monacbis  prsefatis  in  eorumdrm  graduum  numérations 
et  probatione  minime  comprebensis,  Romano  Pontifici  facienda  , 
ad  eu  m  de  m  regem  Francias  spectare  et  pertinere  debeat  ,  ila  ta- 
men ut  sic  nominati  aut  jam  presbyteri  sint,  aut  in  sacro  diaco- 
natus  sive  subdiaconatus  ordine  ,  vel  in  ea  aetate  in  qua  infra 
annum  ad  subdiaconatus  ordinem  promoveri  valeant  ,  coastituti 
existant,  etc. ...  ac  decanus  et  canonici  apud  ecclesiam  Collegia- 
taro  personaliter  residere  et  in  ea  slngulis  diebus  ac  debitis  tem- 
poribus  horas  canonicas  ,  ac  Conventualem  seu  majorent  et  alias 
Missas  cceteraque  divina  officia  solita  et  consueta  ,  cum  débita 
mentis  attentione  et  devotione  servataque  ecclesiastica  disciplina 
saeculari ,  psallere  ,  decantare  ,  recitare,  celebrare,  ac  alias  prae- 
fatae  ecclesia  in  divînis  laudabiliter  deservire  debeant  et  tenean- 
tur  ;  ita  tamen  ut  prasfata  ecclesia  ,  tam  in  capite  quam  in  mem- 
bris  ,  omnimoda  jurisdictioni  et  visitationi  venerabilis  etiam 
fratris  nostri  moderni  episcopi  S.  Claudii  ,  ejusque  successorum 
ecclesia;  S.  Claudii  prasulum  pro  teropore  existentium  ,  eorum- 
que  respective  vicariorum  in  spiritualibus  generalium  semper  et 
perpetuo  subjecta  existât  ,  quodquc  etc..  futuri  et  canonici  ve*- 
tibus  ,  tam  intra  quam  extra  ecclcsiam  et  chorum  hujusmodi  , 
ac  ubique  ad  instar  Dignitatum  et  respective  canonicorpm  ma- 
joris  ecclesia  S.  Claudii  ,  excepta  tamen  Crucis  gestatione  ,  uti 
possint  et  valeant  ; 

Necnon  in  prafata  ecclesia  Collegiata  etc...  unum  CUrutn  infe- 
riorem  nuncupandum  9  videlicet  sex  hebdomadariorum  seu  près- 
bvterorum  ,  ultra  quatuor  clericos  per  capitulum  et  canonicos 

(*)  L'expression  Moderne  employée  pluMeuis  foif  dam  celle  bulle  y 
équivaut  au  mol  Actutl.  (Voy.  Nol.  16  cl  Chart.  4 a,  149  ) 
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pratfalas  ecclesiae  4a  m  pro  prima  vice  quam  in  postera  m  amovi- 
bililer  eligendos  ,  qui  inferioii  clioro  et  pro  functionibus  cultut 
ecclesiai  ejusdem  dcbcant  inservire  ;  ita  tamen  ut  laicorum  ncmo 
ad  inférions  cbori  servilium  hujusmodi  per  aliquod  tempus,  ur- 
gente cliam  nécessita  te,  per  eosdcm  capitulum  et  canonicos  nisi 
de  consens**  et  cum  approbatione  praefali  episcopi  S.  Claudii , 
valcat   nominari  t  quibus  sc\  hcbilouiadariis  et  quatuor  clericis 
per  capitulum  et  caoonicot  prsfatos  aasignari  debeat  stipendium, 
seu  raerces  eis  pcrsolvcnda  ,  juata  qoantitatem  quam  capitulum 
et  oanooici  praefati  ilesignaverint  ,  quique  sex  hebdomadarii 
obslricli  erunt,  nedum  in  ohoro  praefatas  ecclesiai,  omnibus  boris 
canonicis  ,  veram  etiam  raissis  cum  can tu .  interesse ,  monusque 
diaconi  scu  subdiaconi  obire,  et  juzta  modum  à  capitulo  sta- 
tuentlum  eaercere  etiam  officia  Sa  cris  tas  et  Cboristae  t  eadem 
auctoritate  nostra  etiam  perpetuo  erjgas  et  instituas. 
•  IHisquc  sic  erectis  et  institutis  ,  pro  mentat capitulai  is  pratfatae 
ecclesise  ac  decanatus  ,  neenon  quatuordecim  canonicatuum 
dote,  decanique  et  canonicorum  coogrua  substentatione  v  ac  one- 
rum  eis  incumbentium  supportatione ,  omnia  et  sîngula  pnefatt 
moaasterii  ofBciorum  claustralium  et  locorom  monachalium  sup- 
pressot  ura  fructus  ,  redditus ,  proventus  ,  jura  et  emolumenta 
quxcomque  ;  ita  tamen  ut  prior  magnus  et  monachi  gacularisali 
in  numéro  capitulariura  remansuri,  loco  prsebeudarum,  fructuum 
et  dbtributionum  quotidianarum  ,  etc  ~  j  vita  eorum  naturali 
durante,  integros  fructus,  redditus  et  proventus  locorom  et  por- 
tionum  monacbaltuni  ,  seu  ofliciorum  claustralium  sacularisato- 
rum  ,  prout  illos  hactenus  respective  perceperunt  ,  prius  res- 
pective intègre  percipere  valeant,  e/c...;  donec  commenda  cessante 
per  cessum  vel  decessum,  omnes  fructus  et  proventus  in  favoreni 
jnensas  capitularis  cedere  dcbcant,  ac  tam  futurus  decanus  quam 
faturi  canon  ici  prsebendales  redditus,  neenon  distributiones  quo- 
lidianas,  una  simul  cum  reliquis  redditibus  ofliciorum  claustra- 
Jtum  ,  etc...  ;  et  prioratuum  dependentium  et  vacantium  perci- 
pient  dicta  auctoritate  similiter  perpetuo  applices  et  appropries  , 
ac  respective  reserves  constituas  et  assignes,  ac  mensa*  capitulari 
etc...  omnia  et  singula  praefati  monasterii  bona,  ejusdemque  officia 
claustralia  ac  locos  et  monachales  portiones  hujusmodi  ,  neenon 
prxfatos  de  Dompteur,  etc...  prioratus  vacantes,  una  cum  omnibus 
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et  singulis  forum  respectif  fructibus,  redditions  et  proyentibus, 
excepto  tamcn  prioratu  conventuali  S.  Laurcnlu  de  la  roche 
ejasdem  ordinis,  Bisuntinss  diœcesis ,  qui  perpetuis  futuris  tern- 
poribus  ad  libérant  et  omnimodam  prafata»  SedU  apostolic»  eol- 
lationem  pertineat  ,  juxU  decretum  Congrégation*  contiatorialU 
•ob  die  undecima  menais  februarii  cnrrentis  anni  millesimi  sep- 
Ungente.imi  sexagesimi  editum  etc...  Quorum/ructus  »na  com 
omnibus  alii,  rcdditibus  prafati  mon.sterii  etc....  ;  in  quatuor 
œauaUs  partes  repartiU  pro  daabus  applicentur  dictis  prabendis 
et  canonicatibos ,  ac  pro  alia  cédant  pro  masia  distributionum 
quotidianarum  seu  manualium,  et  pro  reliqaa  qoarta  parte  appli- 
centur  in  manutentionem  et  ornamentum  ecclesia  ,  ac  supporta- 
tionem  oncrum  ,  necnon  conserva  tionem  bonorum  dictas  mensa 
capitularis  ,  ac  stipeodium  seu  mercedem  prafatis  ses  hebdoma- 
darits  et  quatuor  clericis  persolrendam  ;  ex  quotis  autem  prafa- 
torum  reddituum  qui  prabendis  et  distributionibus  quotidianis 
applicandi  sunt,  Decanus  duplicaUni  obtineat  portionem,  et  alii 
canonici  unicani  duntaxat,  easdemque  distributiones  manuales 
pro  singulis  boris  divini  officii  arbitrio  capituli  et  canonicorum 
cum  approbatione  episcopi  «que  ab  inilio  repartiendas  ,  quisquc 
ex  eisdem  decano  et  canonicis  juxta  eorum  respective  prasentiam 
et  interessentlam  in  choro  ad  r.tam  perlucretur  ;  absentes  ycro  et 
qui  ab  intenrentu  in  choro  defeccr int,  punctaturas  subeant  ,  et 
quidquid  ex  il  lis  resultabit  in  farorem  mens»  capitularis  seu 
comrnunis  cedat  pro  necessitatibus  capituli  et  canonicorum  , 
probibila  q»ayis  remissione  ,  sed  ita  tamen  ut  qui  singulis  annis 
per  duos  menses  absentes  fuerint ,  non  intelligantur  privati  fruc- 
tibus distributionum  seu  massa  grosse  j  jus  aulem  punctandi  non 
interessenles  ad  digniorem  seu  antiquiorem  ex  canonicis  com- 
petat  et  per  ipsum  exerceatur  ,  juxta  notulas  puncturarum  illi 
exibendas  per  un  un,  ex  bebdomadariis  prafatis  ad  proporlionem 
deficienlia,  eadem  auctoritate  nostra  pariter  unies,  annectaset  in- 
corpores etc.... 

Cum  hoc  tamen  quod  provûio  tant  paroebialis  ecclesia  dicti 
oppidi,  quam  omnium  aliarum  parochialium  ecclesiarum  ,  sive  a 
prafato  monasterio  ,  siyc  ab  aliis  prioratibus  in  dicta  diœccsi  S 
Claudii  existentibu. ,  etc...  post  secutam  erectionem  ecclesia 
collégial»  yacaturarum,  per  dtetum  episeopum  S.  Claudii  bujus- 

49 
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modi  fiât  idoneis  presbvteris,  qui  animarum  curas  digni  prcesst 
valeant,sed  ita  ut,  quoad  parochiales  ecclesias,  tara  a  pr«fato  mo- 
nasterio  qaam  ab  aliU  tribut  prioratibus  illi  annesis  dependentes, 
earum  dispositio  ,  ut  bactenus  pertinnit  ,  ita  deinceps  spectel  ad 
iltius  perpétua  m  corn  m  end  a  U  ri  u  m,  doneeejus  commenda  prs»fata 
per  ipsius  obi  tu  m  rel  alias  légitime  cessarerlt  ,  nec  super  illis 
ullum  jus  capitulum  et  canonici  prcïati  habcant,  exceptls  tan  lu  m 
prxeminentiis  et  juribus  qua  per  pastores  primitif  os  supra  vicarios 
reprassentantur  et  représenta»  soient  ;  Quodque  capitulum  et 
canonici  prasfatl,  postquam  erectio  Collégial»  effectum  suum  sor- 
tita  fuerit  v  teneantur  intra  sex  menses  ezibere  prasfato  «piscopo 
orones  fundationes  piorum  legatorum  eu.»..  ;  Eisdemque  decano 
et  canonicls  ,  ut  ipsi  etc...  capitulariter  coogregati  qo.-ecumque 
s  ta  tu  ta  etc....  felix  regimen  ecclesias  collégial»  ,  prosperamque 
illius  personarum  et  rerum  ac  miasarum  et  alioram  dirinorum 
officiorum  célébrât  ionem,  fructuumque  et  prorentuum  m  en  sas  ca- 
pitularis,  necnon  distributionum  quotidianarnm  repartitionem  et 
divisionem  concernentia  ac  alia  utilia  et  necessaria  etc.*.  ab 
Ordinario  loci  prius  examinanda  et  approbanda  ,  ac  etiam  refor- 
ma nda  ,  facere  ,  edere  et  condere,  etc...  eadem  auctoritate  nostra 
similiter  perpetuo  concédas  et  indulgcas  ,  cisque  plenam  faculta- 
tem  impartiaris. 

Postremo  eidem  Begi  Franciae  Jus  nominandi  ad  Oecanatura  etc... 
unum  ex  Canonicls  etc..  ita  tamen  quod  sic  nominatus  Litteras, 
apostolicas,  intra  sex  menses,  sub  pœna  nullitatis  et  restitutionis 
fructuum,  expedire  et  jura  débita  et  consueta  Canccllarias  et  Ca- 
roene  apostolicis  persolvere  omnino  teneatur,  necnon  ad  dictos 
quatuordecim  canonicatus  personas  prvccnsita  nobilitatc  pras- 
ditas  ttc...  ita  tamen  ut  sic  nominatif  eodem  modo  paritcr  ac  de* 
canus,  etc...  exceptls  tamen  m  ode  mis  Priore  et  monachts  qui  abs- 
que  ullaalia  provisione  possessionem  decanatus  et  quatuor  cano- 
nicatuum  etc..  assequi  valeant  etc..  auctoritate  nostra  prxfata 
reserves,  concédas  et  assignes. 

Nos  enim  si  suppressionem,  extinctionem,  ad  ssscularem  s  ta* 
tu  m  reductionem  etc.,  etc...  Volumus  autem  quod  dictus  Priora- 
tos  sancti  Laurentii  de  la  Roche,  praffatss  Bisuntinae  dioeeexis,  dis- 
position! sedis  apostolicai  p  ne  fa  ta  perpetuo  réserva  tus  existât  sub 
pœna  nullilatis  cujusvis  alterius  profisionis  de  illo  pro  tempore 
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qaomodolibet  faciendx  eo  ipso;  iu  ut  aliter  quant  a  sede  aposto- 
Uca  proyisus  nec  de  régula  triennali  nec  alio  quocumque  titulo 
juvari  posait,  et  ad  fructuum  inde  perceptorum  restitutionem  om- 
ninoteneatur;  Volumus  etiam  quod  modernus  Prior-magnus,  an  te- 
quam  in  aliquo  ipsius  ecclesia  collegiata  erecta  se  iramisceat, 
fidem  catholicam  juxta  articules  jam  pridem  a  aede  apostolica 
propositos,  in  manibus  praefati  cpiseopi  S*  Claudii  seu  tuis  emit- 
tere,  illamque  sic  emissam  ad  dictam  Sedem  sine  mendia  cum 
sut  et  dicti  episcopi  seu  tut  subscriptione  quanto  citios  trans- 
milterc  omnino  teneatur. 

Datura  Romas  apud  Sanctam  Mariam  Majorera,  anno  Incarna- 
tionis  Dominicae  millesimo  septingcntcsimo  sexagesimo,  duodc- 
cimo  oalendas  Augusti,  pontificatus  nostri  anno  tertio. 


144. 

1760. 

Jean-François  de  Vuûlan,  docteur  en  théologie,  prieur  de  Ce-       r1c.  dbs 
ligny,  supérieur  et  visiteur  apostolique  des  religieuses  Carmélites,     ^  v'/pV^u* 
Officiai  ordinaire  du  diocèse  de  S.  Claude,  commissaire  délégué 
du  S.  Siège  en  cette  partie, 

Vû  la  requête  à  nous  présentée  de  la  part  de  MM.  les  Grand- 
Prieur,  Officiers  claustraux  et  Religieux  du  noble  chapitre,  mo- 
nastère et  prieuré  de  Gigny  en  Franche-Comté,  diocèse  de  S. 
Claude,  etc.,  etc 

Nous  Officiai  de  S.  Claude  susdit,  commissaire  etc.,  tout  mûre- 
ment considéré  et  examiné,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous 
avons  ordonné  et  statué  «te,..,  que  la  bulle  etc..  duëment  scellée, 
contrôlée  et  revêtue  de  Lettres  d'attache  de  S.  M.  du  a 4  août 
1760,  soit  exécutée  selon  ses  dispositions,  forme  et  teneur  ;  en  con- 
séquence, 

1.  Nous  avons  éteint,  supprimé,  changé,  érigé  et  fixé,  etc.  « 
lesdits  prieuré  et  monastère,  en  état  d'Eglise  collégiale 
»r  js  le  vocable  de  S.  Pierre  apôtre  et  de  S.  Louis  roi,  «le... 

a.  Nous  avons  délié  et  absous,  etc.,  les  Grand-Prieur  etc.. 
excepté  le  rœu  de  chasteté  expressément  réservé  par  la  dite 
bulle,  etc... 

3.  Nous  avons  sécularisé  etc..  les  personnes  des  susdits  officiers 
claustraux  et  Religieux  etc.. 


... 
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4.  Noos  irons  créé  et  érigé  etc..*  un  Doyenné  et  14  canoni- 
cats  etc...  En  conséquence,  nous  avons  assigné  et  conféré  ledit 
doyenné,  arec  un  desdits  canonicats,  à  M<?e  Jean-François  de  Fa- 
Utaru  pourvu  de  la  dignité  de  Grand- Prieur  et  de  l'office  claus- 
tral d'aumônier  de  Gigny,  auquel  est  uni  le  prieuré  de  Maynal; 
et  après  avoir  préalablement  fait  entre  nos  mains  sa  profession  de 
foi  prescrite  et  ordonnée  par  ladite  bulle,  lui  permettons  de  con- 
server les  prieurés  réguliers  d'Oustiu  et  de  Ste.  Madeleine  de 
Mantes  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  qu'il  possédoit  en  titre,  lui  accor- 
dant, ou  besoin  seroit,  toutes  provisions  nécessaires  encommende. 
Noos  avons  assigné  et  conféré  le  second  eanonicat  i  M*e  Alcxan- 
dre-Eléonore  de  Belot-Moniboxon  pourvu  de  l'office  claustral  de 
Grand-Chambrier  du  monastère  de  Gigny  et  auquel  sont  unis  les 
prieurés  de  Ste.  Madeleine  de  Mouz  et  de  Chdul  ;  lui  permettons 
de  conserver  et  retenir  le  prieuré  de  DomptArre,  sous  le  vocable 
de  S.  Théodore,  diocèse  de  Lyon,  ordre  de  S.  Benoit  qu'il  possé- 
doit en  titre)  lui  accordons  pour  ce,  et  où  besoin  seroit,  toutes 
provisions  nécessaires  en  eommende.  Nous  avons  pareillement 
assigné  et  conféré  le  3.*  eanonicat  à  M**  Hugues  de  Balay- M  ali- 
gna pourvu  de  l'office  claustral  de  Sacristain  audit  monastère. 
Nous  avons  aussi  assigné  et  conféré  le  4.»  eanonicat  à  M»e  Jean- 
Bernard  de  Moyria  pourvu  de  l'office  claustral  d'Infirmier;  lut 
permettons  de  conserver  et  retenir  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
La  Chassagne,  au  diocèse  de  Poitiers,  ordre  de  S.  Benoit,  qu'il 
possédoit  en  titre,  lui  accordant,  où  besoin  seroit,  toutes  provi- 
sions nécessaires  en  eommende.  Nous  avons  enfin  conféré  et  assi- 
gné à  Mee  François-Louis-Gabriel  de  Jouffroy  de  Gonsans  pourvu 
de  l'office  claustral  d'Ouvrier,  le  S.e  eanonicat  érigé;  le  confir- 
mons et  conservons,  où  besoin  seroit,  dans  le  droit  et  jouissance 
des  chapelles  séculières  de  Tiois-Roiz  et  de  S.  Nicolas  qu'il  pos- 
sédoit cy  devant  en  eommende.  Déclarons  au  surplus  que  lesdtts 
pourvus  etc..*  jouiront  sans  avoir  besoin  etc. ..  d'autres  provisions 
etc.,.  et  sans  prendre  nouvelle  possession.  Et  attendu  qu'il  reste 
neuf  csnonicats  cy  dessus  érigés,  qui  ne  se  trouvent  pas  remplis, 
et  que  les  revenus  destinés  pour  leur  dotation  ne  sont  pas  encore 
a  la  jouissance  dudlt  chapitre,  il  y  sera  pourvu  ainsi  et  quand  il 
appartiendra  et  par  qui  de  droit. 

5.  Tous  les  biens,  revenus  et  droits,  tant  utiles  qu'honorifiques, 
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y  compris  ceux  de  curé  primitif»  appartenant  an  corps  do  cha- 
pitre régulier  de  Gigny  etc...  appartiendront  au  nouveau  chapitre 
séculier  etc.,, 

6.  Unissons  et  incorporons  à  ladite  Meuse  touts  et  un  chacun 
les  revenus  et  droits  honorifiques  du  Printri  dê  Gigny,  après  en 
atoir  supprimé  préalablement  le  titre,  comme  nous  le  supprimons 
par  les  présentes,  sous  la  réserve  néanmoins  desdits  droits  et  re- 
venus en  faveur  de  l'actuel  possesseur,  et  pendant  tout  le  temps 
qu'il  sera  pourvu  dudit  prieuré. 

7.  Les  droits  utiles  et  honorifiques  des  offices  claustraux,  prieu- 
rés y  unis  et  des  places  monachales  dodit  monastère  que  nous 
ayons  pareillement  supprimés  et  supprimons,  seront  unis  à  la 
Mense  capitulalre  etc...,  après  la  mort  ou  cession  des  actuels  pos- 
sesseurs, qui  néanmoins  en  jouiront  leur  vie  canoniale  durant, 
ainsi  et  de  la  manière  qu'ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  dans  leur 
état  de  régularité,  et  arec  les  mêmes  droits  de  séance  ou  de  rang 
qu'ils  «voient,  tant  au  choeur  qu'aux  assemblées  capitulaires,  efc— 

8.  Les  revenus  et  droits  honorifiques  provenant  des  prieurés  non 
conventuels  de  Dompteurre,  de  Marboz  et  tfOussia  au  diocèse  de 
Lyon,  et  ceux  provenant  des  prieurés  de  Clairvaux-U*-Vauj> 
d'Aine  de  Poiue,  de  Chntonruty  et  de  Chambornayy  du  diocèse  de 
Besançon,  dépendant  et  étant  de  la  nomination  du  prieuré  de 
Gigny,  y  rentreront  par  la  mort  ou  cession  des  actuels  titulaires. 

9.  Tous  les  revenus  du  chapitre  seront  divisés  en  quatre  portions 
égales  etc.,. 

10.  Le  Doyen  aura  double  portion  et  double  revenu  de  chaque 
chanoine  etc... 

11.  Le  Doyen  et  ses  successeurs  auront  droit  de  présidence, 
aveo  voix  prépondérante  dans  les  assemblées  capitulaires,  et  joui- 
ront de  tous  droits,  honneurs,  prérogatives,  etc...  aux  chœur, 
chapitre,  et  cérémonies  ecclésiastiques. 

12.  Nous  avons  créé,  érigé  et  établi,  pour  le  service  de  ladite 
église  collégiale,  un  clergé  inférieur  composé  de  six  prêtres  et 
quatre  clercs,  touts  amovibles,  nommés  par  les  doyen  et  chanoines 
dans  leurs  assemblées  capitulaires  etc..  L'honoraire  dû  auxdits 
prêtres  et  clercs  sera  fixé  par  le  chapitre  à  charge  par  eux  d'assister 
aux  heures  canoniales  et  messes  capitulaires,  de  faire  les  fonctions 
de  choriste  et  de  sacristain  sic... 
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1 1.  La  4»'  partie  du  revenu  total  de  la  mense  sera  employée  à 
former  une  distribution  quotidienne,  par  proportion  de  la  distinc- 
tion des  offices  de  matines,  laudes ,  prime,  tierce  ,  sexte,  none  , 
Grand'messe,  vêpres  et  coin  plies,  etc.  etc.,, 

if.  Il  sera  nommé  par  le  chapitre  un  prêtre  du  bas-chœur, 
chargé  de  marquer  [Ponetuateur)  ete... 

15.  Le  doyen  et  les  chanoines  seront  obligés  à  une  résidence 
personnelle  à  Gigny,  à  la  célébration  quotidienne  d'une  grande 
messe,  k  la  récitation  arec  chant  de  l'office  divin,  aux  heures  par 
eux  6xées. 

16.  Le  doyen  et  les  chanoines  auront  la  faculté  de  faire  des 
6tatuts  et  règlements  etc...  qui  n'auront  l'exécution  qu'après  sp- 
probation  préalable  de  l'Ordinaire. 

17.  Ordonnons  susdits  chanoines,  six  mois  après  notre  présent 
décret,  de  remettre  à  M.  l'Erêque  de  S.  Claude,  un  état  par  eux 
assermenté,  de  toutes  les  Fondations  faites  dans  leur  église,  ainsi 
que  des  titres  justificatifs  des  revenus  à  ce  affectés,  etc... 

18.  Le  doyen  et  les  chanoines  seront  dès  à  présent  et  à  perpé- 
tuité soumis  à  l'entière  juridiction,  autorité,  visite  et  correction 
de  M.  l'Evêque  de  S.  Claude  et  de  ses  vicaires  généraux; 

19.  L'entière  disposition  et  collation  des  cures  et  bénéfices  situés 
dans  le  diocèse  de  S.  Claude,  dont  la  nomination  et  présentation 
compétoient  cy  devant  aux  Grand -Prieur  «te...,  appartiendra  ,  dès 
à  présent  et  à  perpétuité,  à  M.  l'Evêque  de  S.  Clsude  et  k  ses 
successeurs,  ainsi  que  celle  des  cures  et  bénéfices  simples  égale- 
ment situés  dans  ledit  diocèse,  et  qui  sont  de  la  nomination  du 
Prieur  commendatalre  dudit  Gigny,  après  néanmoins  sa  mort  ou 
cession  de  prieuré. 

90.  La  collation  du  prieuré  de  S,  Laurent-de-la-Roche  au  diocèse 
de  Besançon,  appartiendra  dès-à-présent  et  i  perpétuité  an  Sou- 
verain Pontife. 

11.  La  nomination  aux  Doyenné  et  Canon icats  de  l'église  col- 
légiale de  Gigny  appartiendra  ou  Roi  et  à  ses  successeurs  dans 
touts  les  genres  de  vacance  et  dans  touts  les  mois  de  l'année, 
sans  aucune  réserve,  et  à  charge  par  les  pourvus,  1  .*  de  prendre 
dans  six  mois  du  Souverain  Pontife  des  Bulles  de  provision  sur  ce 
requises  et  entérinées  par  l'Officiel  de  S.  Claude;  a.°  de  faire 
preuve  de  noblesse,  avant  que  d'être  admis  dans  ledit  chapitre. 
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sçavoir  de  six  degrés  du  côté  paternel,  non  compris  le  prétendant, 
et  en  justifiant  que  leur  mère  est  Demoiselle,  fille  légitime  d'un 
homme  né  noble  et  non  anobli,  et  sans  néanmoins  que  les  actuels 
doyen  et  ebanoines  soient  assujettis  à  faire  ladite  preure.  Nul  ne 
sera  nommé  au  susdit  doyenné  qn'il  ne  soit  déjà  reçu  chanoine 
audit  chapitre  et  de  gremio. 

ai.  Quant  au  surplus  des  autres  dispositions  de  ladite  bulle, 
et  sur  la  sécularisation  et  union  des  prieurés  non  conrentuels  de 
Dompseurre  ,  Marbox  ,  Oussia,  Clairvaux  ,  Pohte ,  Cbatonnay  et 
Chambornay,  Nous  nous  reservons  d'y  statuer  etc.. 

Donné  à  Gigny,  dans  la  maison  du  S.r  Pierre  Gréa  ou  nous 
avions  établi  notre  domicile,  le  i3  décembre  1760.  Signé  De 
V uillan. 

H5. 

1761. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  a  touts  ^Jj^j 
présents  et  à  venir,  salut  :  IV.  p.'ai2.' 

Les  Grand-Prieur,  officiers  claustraux  et  Religieux  du  prieuré 
conventuel  de  S.  Pierre  de  Gigny,  en  notre  comté  de  Bourgogne, 
ordre  de  S.  Benoit,  diocèse  de  S.  Claude,  nous  ont  fait  représenter 
Que,  par  brevet  du  17  mai  17S7,  nous  avons  consenti  à  la  sup- 
pression et  extinction  du  titre  de  ce  prieuré  possédé  en  co  m  monde 
par  le  5.*  Joacbi m- Joseph  de  La  Fare,  et  i  la  sécularisation  du 
monastère  et  des  religieux  dont  il  étoît  composé;  ensemble  a  l'é- 
rection de  l'église  régulière  dudit  prieuré  en  église  collégiale  etc. 
etc...  Qu'en  conséquence,  les  exposants  ont  obtenu,  à  notre  solli- 
citation, des  Bulles  de  N.  S.  P.  le  Pape,  le  13  des  kalendes  d'août 
1760,  Bulles  qui,  conformes  aux  dispositions  cy  dessus,  réservent 
cependant  au  pape  la  pleine  et  entière  disposition  à  toujours  du 
prieuré  de  S.  Laurent  de  la  Roche;  ensuite  de  quoi  l'Official  de 
S.  Claude,  commissaire  député  pour  leur  exécution,  a  rendu  le  i3 
décembre  de  ladite  année  1760,  son  décret  de  Fulmination,  par 
lequel  il  a  prononcé,  conformément  auxdites  Bulles,  la  séculari- 
sation etc.  le  tout  ainsi  qu'il  est  porté  plus  au  long  audit  décret; 
Qu'en  cet  éUt,  les  exposants  osent  espérer  que  nous  voudrons  bien 
mettre  la  dernière  main  à  un  arrangement  qui  ne  sera  pas  moins 
dans  la  postérité  le  témoignage  de  la  bienveillance  dont  nous  les 
honorons,  qu'un  monument  de  l'attention  que  nous  donnons  a. 
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procurer  l'avantag  e  de  U  religion  et  de  la  noblesse  ;  El  qu'en 
même  temps  que  nous  affermirons  par  notre  Autorité  l'exé- 
cution des  bulles  et  du  décret  dont  il  s'agit,  nous  réglerons  que 
la  raérc  de  tout  récipiendaire  dans  le  chapitre  de  &  Pierre  et  de 
S.  Louis  de  Gigny  sera  Demoiselle  de  sang  et  d'ei traction,  et  non 
fille  d'un  anobli;  et  nous  déclarerons  commun  avec  ce  chapitre, 
l'arrêt  de  notre  Conseil  d'Etat  du  «3  octobre  1750  et  nos  Lettres- 
Patentes  expédiées  sur  icelui,  concernant  les  preuves  de  noblesse 
nécessaires  pour  être  admis  dans  le  chapitre  de  l'église  Collégiale 
de  8.  Claude,  seulement  en  ce  qui  concerne  la  forme  de  faire  les- 
dites  preuves  s  A  l'effet  de  quoi,  les  exposants  nous  ont  très  hum- 
blement fait  supplier  de  leur  accorder  nos  Lettres  sur  ce  néces- 
saires. 

A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mourant,  de  l'avis  de  notre 
Conseil  qui  a  ru  lesdites  Bulles  etc...,  ensemble  ledit  décret  de 
fulmination  etc...,  et  de  notre  grâce  spéciale,  etc., 

Mous  avons  loué,  approuvé  et  confirmé  etc.  lesdites  Bulles  et 
Décret  de  fulmination  d'icelles  ;  Voulons  et  nous  plaît  que  les 
dispositions  7  contenues  sortent  leur  plein  et  entier  effet,  et  soient 
exécutées  selon  leur  forme  et  teneur  en  tout  ce  qui  ne  s'y  trouvera 
point  de  contraire  aux  S."  Décrets  et  institutions  canoniques  , 
aux  concordats  entre  le  SL  Siège  et  Nous,  ni  ne  dérogeant  aux  pri- 
vilèges, franchises  et  libertés  de  l'église  gallicane.  Comme  aussi 
nous  avons  ordonné  eic...  que,  dans  les  preuves  de  noblesse  «te...* 
(Comme  dans  Pexpcsé).  Si  donnons  en  mandement  etc. 

Donné  à  Versailles  au  mois  de  novembre  1761 ,  etc.....  Signé 
Louis, 

fiegistrées  (  a  Besançon  )  le  11  février  176a,  sans  que  l'arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  a3  octobre  17^0,  non  plus  que  les  Lettres-Pa- 
tentes sur  icelui,  non  enregistrées  en  ladite  Cour,  mais  énoncées, 
puissent  avoir  effet  dans  aucunes  de  leurs  dispositions,  ni  que 
personne  puisse  s'en  prévaloir  en  aucun  cas,  même  pour  toutes 
contestations  au  sujet  des  preuves  de  noblesse,  dont  la  connais* 
sance  continuera  d'être  portée  par  dersnt  les  juges  ordinaires, 
sauf  appel  à  la  Cour  tic  
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146. 

1767. 

Loa fa  par  la  grâce  de  Dieu  etc...;  Nos  chers  et  bien  amés  les  Éo*Tt,Doic. 
Doyen]  et  chanoines  du  Chapitre  noble  et  église  collégiale  de  S.       n>m« lv- 
Pierre  et  de  S.  Louis  de  Gignjr^  diocèse  de  S,  Claude  ,  en  notre 
comté  de  Bourgogne  ,  Nous  ont  fait  exposer  s  Que  ce  chapitre 
étoit  anciennement  un  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît ;  Que  ,  par  notre  Brevet  du  17  mai  17S7  ,  nous  aurions  con- 
senti i  la  suppression  du  titre  de  ce  prieuré  etc..»  ;  ensemble  à  la 
suppression  des  prieurés  de  Dompseurrc  etc.....  Qu'ensuite  l'offi- 
cial  de  S*  Claude,  commissaire  député  ,  auroit  rendu  ,  le  i3  dé- 
cembre 1760,  son  décret  de  fulmination  par  lequel  etc....  il  auroit 
prononcé  la  sécularisation  etc..  etc....  et  auroit  renvoyé  à  statuer 
sur  la  sécularisation  et  union  des  prieurés  cy  devant  énoncés  ; 
Que  par  nos  Lettres-Patentes  de  novembre  1761,  nous  avons  ap- 
prouvé et  confirmé  eic ..  ;  Que  depuis  et  en  conséquence  de  la 
réservé* portée  parle  décret  de  fulmination,  ('Officiai  de  S. 
Claude  ,  en  vertu  de  la  même  bulle  ,  et  après  les  informations  et 
autres  procédures  nécessaires  en  pareil  cas,  a  rendu  le  3  décembre 
1766  ,  un  décret  par  lequel  il  a  prononcé  les  dispositions  sui- 
vantes :  i.°Il  a  sécularisé  les  prieurés  simples  de  la  Nativité  de 
la  Vierge  de  Chambornay-lei-Pin  ,  de  8.  Martin  et  de  S. 
Brice  de  Poiite  anciennement  dit  Hilar,  de  S.  Nizlcr  de  Clair- 
vaux  lez  Faux  d'Ain  et  de  S.  Maurice  de  Chantonnay  %  en  a  sup- 
primé les  titres  et  uni  les  revenus  et  droits  en  dépendants  k  la 
mense  capitulaire  du  noble  Chapitre  collégial  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Louis  de  Gigny,  pour  en  jouir,  sçavoir,  de  celui  de  8.  Maurice 
de  Chantonnay  dés  a  présent ,  suivant  la  démission  faite  par  le 
prieur  actuel,  à  la  charge  de  lui  payer  annuellement  une  pension 
viagère  de  540  livres*  et  des  trois  autres  à  la  première  vacance 
de  quelle  façon  qu'elle  arrive  ;  a.o  A  réuni  à  l'archevêché  de 
Besançon  la  totale  collation  et  nomination  des  cures-vicairies  per- 
pétuelles de  Clairvaux-les-Vaux-d'Ain  et  de  S.  Maurice ,  de  la 
cure  de  Chantonnay,  des  cures-vicairies  perpétuelles  de  Poltte 
et  de  Chambornay  pour  en  jouir ,  savoir  de  celle  de  Chan- 
tonnay, dès  à  présent,  et  des  quatre  autres  k  la  première  va- 
cance arrivant  après  1s  vie  prieurale  des  prieurs  actuels ,  y 
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778  Plie  es 

réunissant  aussi  la  nomination  de  tout!  les  antres  bénéfices  qui 
pourraient  dépendre  desdits  quatre  prieurés  ;  S.*  A  réservé 
au  sieur  Bnetté  prieur  de  N.  D.  de  Chamboroay,  au  sieur  Dagajr 
prieur  de  S.  Nrxier  de  Clairvans,  au  sieur  d'Orù  al  prieur  de  S. 
Martin  et  S.  Brice  de  Poitte,touts  les  revenus  et  droits  tant  utiles 
qu'honorifiques  dépendants  de  leurs  prieures  sécularisés  et  sup- 
primés ,  leur  vie  prieurale  durant  ;  4.°  A  ordonné  que  toutes 
charges  qui  éloient  sur  lesdits  prieurés  y  resteront  ;  réservant 
aux  églises,  fabriques  et  communautés  leurs  droits,  pour  les  faire 
valoir  vis-à-vis  du  Chapitre  de  Gigny  ,  après  l'union  ,  et  ainsi 
qu'ils  les  a  voient  auparavant  •  et  à  tonts  autres  qui  pourraient  y 
prétendre  des  droits  ;  S.o  A  réservé  su  Chapitre  de  Gigny  •  les 
droits  honorifiques  de  curés  primitifs  et  les  responsioss  sur  les 
vicairies,  cures  et  bénéfices  dont  la  collation  est  unie  à  l'archevê- 
ché de  Besançon  ;  6.*  L'Official  de  S.  Claude  s'est  réservé  et  à 
son  Office  de  statuer  sur  l'union  des  autres  prieurés  mentionnés 
en  la  bulle,  et  qui  sont  ceux  de  Dompteur re  ,  Marboz  et  Ouêsia, 
diocèse  de  Lyon  ,  lorsque  l'instruction  des  procédures ,  pour  j 
parvenir,  en  sera  faite  aie....  ;  Que  les  exposants  espèrent  que 
nous  voudrons  bien  assurer,  par  le  secours  de  notre  autorité  , 
l'exécution  du  décret  dont  il  s'agit,  et  ils  nous  ont  très  humble- 
fait  supplier  de  leur  accorder  nos  lettres  sur  ce 


A  ces  causes  etc.,.  ;  de  l'avis  de  notre  Conseil  ele...  j 
avons  approuvé  et  confirmé  etc...  ledit  décret  «le... 
Donné  à  Versailles  au  mois  de  septembre  1767.  Signé  Louis, 
Enregistrées  (  à  Besançon)  le  4  mai  1768. 

147. 

1778. 

Tj(res  L'an  mil  sept  cent  soixante  et  dix  huit,  le  deux  du  mois  d'août, 

après  midy  ;  par  devant  nous  Jean-Baptiste  Gaspard  et  Claude- 
Joseph  FIcschon  notaires  royaux,  soussignés, 

Furent  présents  MM.  les  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  noble  et 
royal  de  S.  Louis  de  Gigny,  agissant  par  la  voie  de  tnrssire  Jean 
Bernard  de  Moyria  et  Hermcufroy  AEiernoz  chanoines  et  sé- 
chaua  dudit  chapitre  ,  députés  et  fondés  de  procuration  ad  hoc 
d'icclui,  par  vertu  d'une  délibération  capitulaire  prise  en  la  ma- 
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nierc  ordinaire  et  k  unanimité  de  voix  le  onze  juillet  dernier , 

etc  

Et  d'autre  part  se  sont  aussi  présentas  les  habitants  et  commu- 
nauté de  Graye-ei-Charnay^  par  une  suite  de  leur  assemblée  tenue 
en  la  manière  accoutumée  le  présent  jour  suf  la  place  publique 

de  Graye,  par  le  fait  leurs  echevins  en  exercice  assistés  de  etc  

toute  composant  la  majeure  et  plus  saine  partie  des  habitants  , 
même  plus  des  deux  tien  des  chefs  de  famille  de  ladite  com- 
munauté* 

Lesquelles  parties  ont  dit  que  la  terre  et  seigneurie  de  Graye 
et  Charnay  ayant  passé  ,  en  094,  par  voie  d'échange  ,  de  GuiL  V.  c.  96. 
laumt  de  Graye  au  prieur  de  Gigny  son  seigneur  suzerain  ,  et 
étant  dès-lors  demeurée  annexée  à  la  seigneurie  de  Gigny,  les  ha- 
bitante desdite  lieux  de  Graye  et  Charnay  reconnurent  au  terrier 
dressé  devant  Claude  Berrard  et  Jean  Darlay  notaires  députés  i 
ce  ,  les  14  et  as  septembre  154a  ,  être  hommes  mainmortablea  et 
de  serve  condition  de  feu  messire  Louis  de  Rye  prieur  de  Gigny, 
suivant  la  coutume  de  cette  province. 

Mais  déjà,  par  un  traité  reçu  Bachod  notaire,  le  37  juin  1687, 
dont  la  Grosse  ici  représentée,  etc.,.  ;  feu  messire  Abraham  de 
Thesut ,  prieur  de  Gigny  ,  prenant  égard  i  ce  que  cette  macule 
de  mainmorte  gènoit  le  commerce  de  ces  habitants  et  leur  éta- 
blissement ;  qu'il  étoit  peu  convenable  à  un  chrétien  de  porter 
le  nom  d'esclave,  lors  même  que  la  liberté  semble  devoir  être  na- 
turelle ;  que  les  offres  que  lui  faisoient  les  habitants  d'augmenter 
les  cens  lut  étoient  plus  utiles  et  à  profit  que  l'incertitude  des 
échûtes  ;  outre  que  les  biens  devenant  plus  précieux,  les  aliéna- 
tions en  seraient  plus  fréquentes  et  les  lods  plus  considérables  ; 
roondit  sieur  le  prieur  ,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  déchargea  et 
affranchit  à  perpétuité  toute  lesdite  habitante  ,  leurs  enfante  nés 
et  à  naître  ,  et  leurs  biens  de  toute  macule  de  mainmorte  ,  à  la 
charge  par  eux  de  lut  payer  et  a  ses  successeurs  à  perpétuité  un 
supplément  de  cens  d'un  cinquième  pardessus  les  cens  ordinaires 
portés  au  terrier,  bleds  de  terrage,  bien  vannés  ,  hors  de  cuches  , 
mesure  du  grenier  de  Gigny,  et  suivant  ledit  terrier. 

Ce  traité  à?  affranchissement  n'ayant  pas  été  revêtu  des  formes 
ordinaires  qui  dévoient  en  assurer  la  validité  et  l'exécution,  on 
refusa  bientôt  de  s'y  conformer,  au  moyen  de  quoi  les  habitante  sont 
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restés  sujets  mainmortables  ,  comme  ils  étoient  depuis  leurs  Re- 
connoissances  de  i54*«  Hais  ,  désirant  donner  suite  au  projet  de 
franchise  ey  dessus  ,  ils  ont  proposé  d'en  traiter  de  nouveau  avec 
mesdits'sieurs  de  Gigny,  à  la  mente  capitulairc  desquels  le  prieuré 
de  Gigny  et  les  biens  et  revenus  en  dépendants  ont  été  unis 
par  les  Balles  et  Lettres- Patentes  de  leur  sécularisation,  pourquoi 
ils  ont  pris  délibération  par  devant  M.*  Ftesehon  notaire  ,  le  3o 
mars  de  l'an  dernier  ,ctc.».  ;  par  laquelle  ils  choisirent  trois  pro- 
cureurs spéciaux,  pour  faire  lesdites  propositions  ;  lesquels  a  jant 
conféré  arec  mesdits  sieurs  du  chapitre  ,  ceux-ci  ont  consenti  d'y 
accéder  et  de  passer  le  traité  d'affranchissement  ,  aux  conditions 
dont  sera  parlé  cj  après,  et  encore  sous  celle  que  l'on  abouneroit 
en  même  temps  la  dixme  des  menus  grains  qui  se  perçoit  ,  riere 
le  même  territoire  ,  au  feurg  dn  16.*  à  la  maison  ,  suivant  la  Re- 
connoissance  en  passée  dans  le  seixiéme  siècle  devant  les  notaires 
Chapon  et  Monnard,  à  un  taux  6xé  et  déterminé  par  chaque  jour- 
nal, dont  MM.  les  députés  traiteroient  avec  lesdits  habitants  ,  ce 
qui  ayant  été  rapporté  en  l'assemblée  de  ceux-ci  tenue  le  présent 
jour,  comme  il  est  ditcy  devant,  il  a  été  stipulé,  traité  et  convenu 
ce  qui  suit  entre  les  parties  ,  scavoir  que  : 

MM.  du  chapitre  agissant  comme  cj  devant  ,  affranchissent  à 
perpétuité  de  toute  servitude  ,  condition  et  macule  de  mainmorte 
réelle  personnelle  et  mixte,  tons  les  habitants  nés  et  à  naître,  ré- 
sidants ou  non  résidants ,  des  lieux  de  Graye-et-Charnay  et  dépen- 
dances, ainsi  que  tout  leur  territoire,  de  façon  que  le  tout  sera  et  de- 
meurera dorénavant  franc  et  de  franche  condition,  et  les  possesseurs 
des  biens  libres  d'en  disposer  ,  ainsi  qu'ils  trouveront  convenir  , 
et  les  successions  ab  inUsut  se  régleront  à  l'avenir  comme  entre 
personnes  franches  suivant  les  loix  et  coutumes  de  cette  province. 

En  considération  de  quoi  et  pour  prix  dodit  affranchissement, 
touts  les  habitants  et  possédant  biens  riere  ledit  territoire  dépen- 
dants de  la  directe  et  censive  dudit  chapitre  ,  et  chargés  envers 
icclui  de  cens  en  bled-froment  et  avoine  ,  payeront  annuellement 
audit  chapitre,  à  commencer  au  onze  novembre  de  l'an  prochain  , 
un  supplément  d'un  cinquième  desdits  cens  ,  c'est-à-dire  ,  qu'au 
lieu  de  payer  à  l'avenir  les  cens  à  la  mesure  du  château  de  Gigny 
qui  est  du  poids  de  «4  livres ,  ils  seront  payés  à  la  mesure  du  roi 
<|ui  est  celle  du  bailliage  d'Orgelet  du  poids  de  3o  livres,  bleds 
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de  terrage,  hors  de  cuehet  et  bien  vannés,  conformément  au  terrier 
dudit  chapitre.  Pour  le  recouvrement  duquel  supplément ,  ledit 
Chapitre  aura  les  mêmes  actions  par  ses  terriers  et  la  coutume  de 
la  province  qu'il  a  pour  le  principal  ;  bien  entendu  que  lesdits 
cens  emporteront,  comme  parle  passé,  touts  droits  de  directe  sei- 
gneurie ,  lods  ,  vends  ,  amendes  ,  retenue  et  autres  droits  dont  il 
n'est  pas  ici  question. 

Et  pour  la  perception  desdits  cens  ,  mcsdtts  sieurs  du  Chapitre 
seront  tenus  de  se  procurer  ,  à  leurs  frais  ,  des  mesure  ,  demi- 
mesure  ,  quart  et  douzatn  de  mesure  ,  duement  ferrés  ,  barrés  , 
échantillonnés  et  marqués  aux  armes  de  la  ville  d'Orgelet ,  et  de 
faire  transcrire  en  tête  de  leurs  terriers,  au  temps  de  la  rénovation, 
le  présent  acte  et  traité  ,  avec  les  ordonnances  et  arrêts  d'homolo- 
gation d'icelui,  pour  perpétuelle  mémoire  ;  et,  à  cet  effet,  lesdits 
habitants  seront  tenus  de  remettre  et  laisser  en  dépôt  au  Greffe  de 
Gignj  une  grosse  en  forme  du  tout  ,  pour  y  avoir  recours  au 
besoin. 

Seront  de  plus  tenus  lesdits  habitants  de  fournir  à  touts  les 
frais  qui  seront  à  faire  ,  soit  pour  obtenir  les  Lettres-Patentes 
homologativcs  du  présent  traité  ,  soit  pour  faire  procéder  à  l'en- 
quête de  commodo  et  incommodo  ,  soit  pour  l'enregistrement 
desdites  Lettres-Patentes  et  frais  des  présentes.  Mesdits  sieurs 
du  chapitre  créant  et  constituant  pour  ce  leurs  Procureurs  spé- 
ciaux et  ad  hoc  ,  lesdits  habitants  même  le  sieur  Marie-Gabriel 
Poupon  avocat  au  parlement  demeurant  à  Orgelet  ici  présent  et 
acceptant  l'un  des  Procureurs  spéciaux  desdits  habitants  dé- 
nommés dans  l'acte  de  délibération  du  3o  mars  de  l'an  dernier  , 
etc..  ;  à  l'effet  d'obtenir  lesdites  homologation,  Lettres-Patentes, 
et  arrêt  d'enregistrement  ,  stns  qu'il  soit  besoin  d'un  mandat 
plus  spécial. 

11  a  de  plus  été  traité  et  convenu  entre  lesdites  parties,  et  pour 
ce  qui  les  concerne  seulement,  qu'au  regard  de  la  dix/ne  des  me- 
nus grains y  dont  moitié  appartient  audit  Chapitre  et  l'autre  moitié 
au  curé  de  Graye,  au  lieu  de  la  payer  comme  cy  devant,  an  feurg 
du  16.*,  aux  greniers  des  décimables  ,  lesdits  habitants  la  paye- 
ront à  l'avenir,  à  raison  par  chaque  journal  qui  sera  semé  en  me- 
nus grains,  d'une  demi-mesure  dudit  bailliage,  de  même  qualité 
de  bleds  dont  les  fonds  seront  semés,  de  façon  que,  sur  le  produit 
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Je  ladite  dizroc  à  cette  proportion  ,  mesdita  aieura  du  chapitre 
emporteront  la  moitié  ,  l'autre  moitié  demeurant  réservée  pour 
en  traiter  arec  ledit  curé  j  le  tout  sana  attoucher  aux  dixmes 
dea  bleds  qui  se  perçoivent  aur  les  héritages  qui  continueront  à 
se  payer  ,  comme  du  passé  ,  à  sçavoir  lea  fromenta  9  avoine  , 
orge  d'byver  et  seigle  qui  ae  payent  au  onzième  ,  et  lea  fèvea 
et  chanvres  qui  se  paient  audit  seizième.  Lesdites  dixmes  abon- 
nées seront  payablea  au  premier  mars  de  chaque  année  ,  à 
commencer  Tannée  qui  auivra  l'expiration  du  bail  actuel  des- 
dites menues  dixmes  ;  au  moyen  de  quoi  les  procéa  qui  pourvoient 
être  entre  ledit  chapitre  et  lesdits  habitants,  pour  raison  desdites 
menues  dixmes,  demeureront  éteints  et  terminés,  et  chaque  partie 
chargée  de  ses  propres  dépens.  Bien  entendu  que  les  fonds  du 
territoire  qui  sont  exempts  de  dixmes  n'y  seront  point  assujettis 
par  le  préaent  traité  ;  et  aeront  de  plus  tenus  lesdits  habitants  9 
chaeun  en  particulier,  de  fournir  à  mesdits  sieurs  du  chapitre  un 
état  des  fonds  qu'ils  possèdent  distingué  par  chaque  sole  ou  fin 
etc..' 4» 

Ce  fut  ainsi  traité  ,  transigé  et  accordé  par  les  parties  qui  en 
promettent  l'exécution  etc.,*.  Fait,  lu  et  passé  dans  la  cour  dudit 
Chapitre,  et  au  devant  de  la  maison  de  mondit  sieur  de  Moyria  , 
en  présence  do  sieur  Gaspard-Guy  Perrin  prêtre  et  de  Jean-Fran- 
çois Callod,  lea  deox  demeurant  audit  Gigny  ,  témoins  requis  et 
soussignés  avec  lesdits  MM.  de  Moyria  et  d'Eternos  ,  ledit  sieur 
Poupon  et  ceux  desdits  babitans  qui  sçavent  écrire  etc..»  Signé*  : 
De  Moyria  séchai ,  d'Eternoz,  Poupon,  etc..  etc. 

Teneur  dé  la  délibération  de  MM.  du  Chapitre. 

L'an  1778  et  le  11  juillet  ,  à  l'aasemblée  extraordinaire  convo- 
quée au  son  de  la  cloche  ,  à  la  manière  accoutumée  ,  i  laquelle 
ont  assisté  MM.  de  Fatetan*  doyen  ,  de  Montbozon  ,  de  Moyria, 
de  Gonssans,  de  Lascases  ,  d'Eternoz ,  de  Ment/ton,  de  Mont- 
faucon  ,  de  Montpezat  ,  composant  le  chapitre  ,  il  a  été  re- 
présenté par  M.  de  Faletans  doyen  que  les  habitants  de  Grave  - 
et-Charnay  étoient  dans  l'intention  de  s'affranchir  et  ailibérer  de 
la  macule  de  mainmorte  réelle  et  personnelle  dont  ils  sont  affectés, 
etc  etc..  {Signé»  au  livre  de»  délibérations)  De  Faletans  doyen,  de 
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fielot  Montboxon,  de  Moyria,  de  Gouffroy-Gonssans,  de  Laicascs, 
d'Eternos,  de  Menthon  ,  de  M  on  l  faucon  $  de  Montpezat ,  et  par 
ordonnance  Perrin  prêtre  secrétaire. 

Teneur  de  U  délibération  des  habitants  de  Graye  et  Charnajr. 

L'an  1777)  I*  3°  mars  ,  environ  les  dis.  heures  du  matin,  sur  la 
place  publique  de  Graye  par  devant  moi  Claude  Joseph  Fleschon 
notaire  royal,  etc.  etc.,*  Signés  etc...  etc.. 

US. 

1787. 

Aujourd'hui  huitième  du  mois  de  février  mil  sept  cent  quatre  oVcii^n  * 
vingt  sept,  le  Roi  étant  à  Versailles  ,  Sa  majesté  s'est  fait  repré- 
senter les  actes  émanés,  tant  de  son  autorité  royale  que  de  l'au- 
torité pontificale ,  pour  la  sécularisation  dans  le  chef  et  dans 
les  membres  de  l'ancien  prieuré  de  S.  Pierre  de  Gigny ,  du 
noble  monastère  de  ce  lieu  ,  ordre  de  S.  Benoit  ,  diocèse  de  S. 
Claude,  et  des  religieux  composant  la  conventualité  dudit  mo- 
nastère. 

Sa  majesté  auroit  reconnu  que  ladite  sécularisation  et  l'érection 
en  l'église  collégiale  dudit  monastère  avoient  eu  pour  principaux 
motifs  de  faire  cesser  des  abus  irrémédiables,  que  le  malheur  des 
temps  et  le  relâchement  y  avoient  introduits  ;  de  procurer  le  bien  de 
r Eglise  et  de  la  religion,  et  d'ajouter  de  nouveaux  avantages  à  ceux 
dont  f'ouisioit  déjà  la  noblesse  ; 

Que  pour  parvenir  à  ce  but,  les  titres  dudit  prieuré  de  S.  Pierre, 
ceux  des  offices  claustraux  et  non  claustraux  ,  des  places  mo- 
nacbalcs  ,  de  plusieurs  prieurés  et  chapelles  en  dépendants  , 
avoient  été  éteints  et  supprimés  ;  et  qu'il  avoit  été  créé  à  leur 
place  ,  dans  la  même  église  conventuelle  ,  un  titre  de  Doyenné  , 
première  et  unique  dignité  ,  et  quatorze  titres  de  Canon icats  et 
Prébendes  devant  composer  un  Chapitre  d'église  collégiale; 

Que  pour  faciliter  à  la  noblesse  les  moyens  d'entrer  dans  ce 
Chapitre  qui  lui  éloit  spécialement  affecté  ,  il  avoit  été  statué  , 
qu'au  lieu  de  la  preuve  de  huit  quartiers  de  noblesse  paternelle 
et  de  huit  quartiers  de  noblesse  maternelle  ,  à  laquelle  éloient 
tenus  ceux  qui  vouloient  être  reçus  à  la  profession  dans  ledit 
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monastère ,  il  tuffîroit  pour  entrer  dans  ledit  Chapitre  de  faire 
preuve  de  six  quartiers  de  noblesse  paternelle  ,  et  de  prouver 
seulement  que  la  mère  de  l'aspirant  étoit  Demoiselle  de  sang  et 

d'extraction; 

Que  du  reste,  la  résidence  personnelle  à  Gigny  de  toute  Jcs 
membres  du  Chapitre,  pendant  dix  mois  de  l'année,  leur  assis- 
tance aux  Offices  de  toute  les  jours,  et  touts  les  autres  devoirs  de 
la  vie  canoniale,  leur  avoient  été  rigoureusement  prescrite  par  les 
actes  même  constitutifs  de  leur  existence; 

Que  néanmoins,  on  s'était  bientôt  apperçu  que  l'établissement 
de  ce  nouveau  Chapitre  dans  un  simple  village,  tel  que  Gigny,  ne 
pouvoit  avoir,  soit  pour  la  religion,  soit  pour  la  Noblesse,  l'utilité 
qu'on  avoit désiré  de  lui  procurer; 

Que  le  lieu  de  Gigny  n'est  illustré,  ni  par  la  résidence  de  plu- 
sieurs nobles  Jamilles^  ni  par  le  concours  du  peuple  %  comme  on  l'a- 
voit  exposé  dans  le  temps  de  la  sécularisation  ,  et  inséré  dans  la 
Bulle  accordée  à  cet  effet;  que  ce  lieu  n'est  habité  que  par  des  ci- 
toyens d'une  classe  commune,  en  général  très  pauvres,  et  qu'il 
n'y  a  qu'environ  trois  a  quatre  cents  communiants  ; 

Que  la  résidence  dans  un  lieu  si  dépourvu  de  motifs  et  de 
moyens  d'émulation,  ne  laisse  aucune  ressource  satisfaisante  aux 
membres  d'un  chapitre  qui  voudroient,  après  avoir  rempli  leurs 
obligations  canoniales,  se  distinguer  dans  le  service  de  l'Eglise  et 
de  la  religion,  autant  par  leur  xèle  et  leurs  talents,  qu'ils  le  sont 
par  leur  naissance  ; 

Que  les  inconvénients  résultant  de  cette  position,  et  le  désir 
très  légitime  de  la  changer  ont  été  le  principe  d'un  grand  nombre 
de  démarches  et  même  de  délibérations  du  chapitre  de  Gigny, 
pour  obtenir  sa  translation  et  sa  réunion  à  d'autres  chapitres 
nobles  de  la  même  province; 

*  Que  néanmoins, des  vues  de  sagesse  n'ont  pas  permis  d'autori- 
ser l'exécution  de  ces  projets;  mais  qu'en  même  temps  la  nomi- 
nation de  quelques-unes  des  prébendes  canoniales  nouvellement 
établies,  a  été  suspendue,  et  qu'il  y  en  a  quatre  qui  n'ont  pas 
encore  été  remplies; 

Qu'en  cet  état  de  choses,  la  suppression  et  l'extinction  totales 
de  ce  chapitre  seroient  beaucoup  plus  utiles  que  sa  translation, 
an  bien  de  la  religion,  à  celui  de  la  Noblesse,  à  celui  même  des 
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titulaires  actuels  des  prébendes  canoniales,  si,  après  avoir  prélevé 
sur  les  revenus  de  la  mense  capitulaire  des  pensions  convenables 
pour  lesdits  titulaires,  dont  ils  jouiront  leur  vie  durant,  la  tota- 
lité des  biens,  droits  et  revenus  tant  actuels  qu'éventuels,  de 
quelque  nature  qu'ils  puissent  être,  appartenant  audit  chapitre 
de  Gigny,  étoit  unie  aux  abbayes  et  chapitres  réguliers  fémi- 
nins de  Lons-U- Saunier  et  de  Mi  gaie,  ordre  de  S.  François,  dio- 
cèse de  Besançon  ; 

Que  le  doyen  et  les  chanoines  de  Gigny,  informés  des  vues 
de  Sa  Majesté  à  cet  égard,  ont  déclaré  dans  leurs  délibérations 
capitulaires  des  ai  juillet  et  i4  octobre  derniers,  qu'ils  s'en  rap- 
portaient entièrement  à  la  justice  et  à  la  bonté  de  Sa  Majesté)  qu'ils 
ont  même  fait  dans  la  délibération  du  14  octobre,  des  demandes 
relatives  à  leurs  intérêts  personnels,  dans  le  cas  de  la  suppres- 
sion annoncée  ; 

Que  la  réunion  de  leurs  biens  aux  abbayes  et  chapitres  indi- 
qués, seroit  d'autant  plus  naturelle,  que  ces  biens  qui,  dans  l'état 
ancien  du  monastère  de  Gigny,  formaient  la  dotation  d'un  Grand- 
Prieuré,  de  huit  Officiers  claustraux  et  de  douze  places  mona- 
chales,  appliqués  ensuite  a  la  dotation  d'un  Doyenné  et  de  qua- 
torze Prébendes  canoniales  séculières,  sufTiroicnt  à  la  dotation 
d'un  bien  plus  grand  nombre  de  places  ou  Prébendes  canoniales 
régulières  dans  les  susdites  abbayes  et  chapitres  féminins  ; 

Que  le  chapitre  de  Lons-le  Saunier  soumis  à  la  Règle  de  S. 
François  et  à  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  est  composé  aujour- 
d'huy  d'une  abbessc  et  de  dix  sept  chanoinesses  régulières  prében- 
dées,  dont  la  plus  ancienne  est  appelée  Doyenne,  et  de  plusieurs 
autres  dames  professes  ou  novices  non  prébendées  ; 

Que  le  chapitre  de  Migetle,  soumis  à  la  même  Règle  de  S. 
François  et  au  régime  des  religieux  Cordeliers,  est  composé  au- 
jourd'huy  d'une  abbesse,  de  six  Dames  prébendées,  dont  la  plus 
ancienne  est  appelée  Doyenne,  de  douie  Dames  semi-prében- 
dées,  et  de  plusieurs  autres  Dames  professes  ou  novices  non  pré* 
be  ndées; 

Que,  de  temps  immémorial  et  peut-être  depuis  l'origine,  la  vie 
commune  n'est  point  en  usage  dans  ces  chapitres;  et  que  les  Da- 
mes chanoinesses,  habitant  les  maisons  particulières  qui  leur 
appartiennent  respectivement  dans  l'enceinte  des  lieux  réguliers, 
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y  jouissent,  chacune  en  particulier,  des  pensions  ou  prébendes 
qui  leur  sont  payées  par  Madame  l'Abbcssc,  selon  les  loiz  et  usa* 
ges  anciens; 

Que  ces  deux  chapitres  situés  dans  la  même  province  que 
celui  de  Gigny  sont  exclusivement  consacrés  à  l'ancienne  No* 
blesse,  et  que  les  aspirantes  n'y  peuvent  être  reçues  qu'en  fai- 
sant les  mêmes  preuves  que  faisoient  autrefois  les  anciens  reli- 
gieux du  monastère  de  Gigny,  c'est-à-dire  des  preuves  de  huit 
quartiers  de  noblesse  paternelle  et  de  huit  quartiers  de  noblesse 
maternelle  de  sang  et  d  extraction; 

Que  U  rigueur  de  ces  preuves  étoit  une  des  causes  qui  avoient 
insensiblement  préparé  la  destruction  de  l'ancieu  monastère  de 
Gigny,  lequel  n'étoit  plus  composé  que  de  cinq  religieux,  lors- 
qu'il a  été  sécularisé;  mais  que  le  même  inconvénient  u'a  pas 
lieu  pour  les  chapitres  nobles,  féminins  de  Lons-le-Saunier  et  de 
Migette,  puisque,  malgré  leur  extrême  pauvreté,  le  nombre  des 
chanoinesses  professes  ou  novices  excède  toujours  de  beaucoup 
celui  des  prébendes  ou  semi-prébendes  établies; 

Que  d'ailleurs  les  chanoinesses  régulières  de  Lons-le-Saunier 
et  de  Migette  sont  tenues,  en  vertu  de  leurs  vœux  solennels  de 
religion,  non-seulement  des  devoirs  de  la  vie  canoniale,  mais 
encore  des  pratiques  et  observances  de  la  vie  religieuse  etc.,. 

Que  la  médiocrité  actuelle  de  leurs  prébendes  est  telle  qu'il  est 
absolument  impossible  que  les  chanoinesses  y  trouvent  le  plus 
étroit  nécessaire;  qu'elles  sont  en  quelque  sorte  forcées  par  la 
nécessité  à  s'absenter  de  leurs  chapitres,  pour  chercher  dans  les 
séjours  fréquents  et  prolongés  qu'elles  font  dans  leurs  familles, 
les  secours  indispensables  que  leurs  prébendes  ne  peuvent  leur 
fournir;  etc.,  etc... 

Qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus  utile,  soit  au  bien  de  la  re- 
ligion, soit  à  celui  de  la  Noblesse,  que  de  pourvoir  convenable- 
ment à  la  dotation  des  chapitres  de  Lons-le-Saunier  et  de  Migette 
et  d'ôter  par  là  tout  prétexte  aux  chanoinesses  régulières  de  ces 
chapitres  de  manquer  aux  devoirs  de  la  vie  canoniale,  de  tomber 
dans  le  relâchement,  et  d'être  à  charge  à  leurs  parents,  etc... 

Qu'il  sera  possible  de  créer  dans  chacun  de  ces  chapitres  plu- 
sieurs Dignités  ou  Offices,  dont  la  nomination,  réservée  à  Sa  Ma- 
jesté, lUdonimagcroit  son  patronage  de  la  perte  qu'il  fera  par 
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l'extinction  du  Poyenné  et  des  canonlcals  de  Gigny  ;  etc.. 

Qu'en  faisant  disparottre  du  lieu  de  Gigny  un  chapitre  noble 
qui  en  fait  toute  la  richesse,  on  pourroit  y  établir,  à  titre  de  dé- 
dommagement, un  ou  deux  prêtres,  si  besoin  est,  tant  pour  Tac* 
quit  des  fondations  de  l'église  collégiale,  que  pour  le  service 
spirituel  de  la  paroisse,  et  des  sœurs  de  charité  pour  l'éducation 
des  jeunes  filles  et  le  soulagement  des  malades  ; 

Qu'en  transportant  à  ces  deux  chapitres  du  diocèse  de  Besançon 
les  biens  et  revenus  du  chapitre  de  Gigny  situé  dans  le  diocèse  de 
S.  Claude,  il  seroit  aussi  convenable  de  distraire  de  la  masse 
desdits  biens  et  revenus,  au  profit  dudit  diocèse  de  S.  Claude, 
une  somme  annuelle  qui  seroit  destinée  à  des  bourses  ou  demi- 
bourses  pour  les  jeunes  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  étudiant 
dans  les  séminaires,  à  des  pensions  de  retraite  pour  les  prêtres 
âgés  ou  infirmes  et  à  des  secours  pour  les  vicaires  pauvres  du 
même  diocèse; 

Par  toutes  ces  considérations,  l'intention  du  roi  est,  et  Sa  Ma- 
jesté consent,  qu'en  suivant  les  formes  en  tel  cas  requises  et  ac- 
coutumées, il  soit  procédé  à  l'extinction  et  suppression  à  perpé- 
tuité des  titres  des  Doyenné,  Canonicats  et  Prébendes  du  Chapitre 
noble  et  séculier  de  Gigny,  diocèse  de  S.  Claude,  et  à  l'union 
aussi  à  perpétuité  des  biens,  droits  et  revenus  tant  actuels  qu'éven- 
tuels, dépendants  dudit  chapitre,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
ou  puissent  être,  aux  Maisons  nobles  de  Lons-le-Saunicr  et  de 
Migette,  diocèse  de  Besançon,  comme  abbayes  et  chapitres  de 
chanoinesses  régulières  de  l'ordre  de  S.  François,  aux  charges 
néanmoins,  clauses  et  conditions  suivantes  ; 

jirt.  i.  Le  service  divin  et  canonial  dans  l'église  de  Gigny, 
l'acquit  des  Fondations  et  toutes  les  obligations  inhérentes  à  U 
constitution  du  Chapitre  seront  remplis  avec  exactitude  par  les 
S."  doyen  et  chanoines,  jusqu'à  ce  que  les  Lettres-Patentes 
confirmatives  du  Décret  d'union  qui  interviendra,  aient  été  en- 
registrées; et  ils  jouiront  à  cet  effet  de  leurs  prébendes,  distri- 
butions manuelles  et  quotidiennes,  comme  ils  en  jouissent  ac- 
tuellement. 

Art.  ».  Pour  tenir  lieu  aux  S."  doyen  et  chanoines  de  leurs  pré- 
bendes canoniales  ,  dont  la  suppression  doit  être  prononcée,  il 
sera  attribué  à  chacun  d'eux,  par  le  décret  même  de  suppression, 


Digitized  by  Google 


788  rîfcccs 

une  pension  annuelle  et  viagère  ;  laquelle  commencera  a  courrir 
du  jour  de  l'enregistrement  des  Lettres-Patentes  confirmatives  du 
décret  d'union.  Cette  pension  pourra  être  d'abord  de  35oo  liv.  et 
ensuite  de  4000  liv.  pour  chacun  des  S."  chanoines,  et  du  double 
pour  le  S.r  doyen,  conformément  à  leur  vœu  exprimé  dans  la  dé- 
libération capitulaire  du  14  octobre  1786. 

Art.  3.  La  jouissance  des  maisons  canoniales,  des  droits  de  pê- 
che ctde  chasse  dans  l'étendue  de  la  terre  de  Gigny,  pourra  encore 
être  conservée  à  ceux  desdits  doyen  et  chanoines  qui  déclareront 
vouloir  fixer  leur  résidence  à  Glgny  et  continuer  i  habiter  dans 
la  maison  canoniale  qu'ils  possèdent  ;  mais  ils  seront  déchus  de 
cette  jouissance,  s'ils  sont  une  année  entière  sans  résider  dans 
ladite  maison,  ou  s'ils  sont  pourvus  de  quelque  bénéfice  qui  les 
oblige  à  résider  ailleurs. 

Art,  4.  Moyennant  ladite  pension  viagère  et  les  droits  person- 
nellement réservés  à  ceux  desdits  S.r*  doyen  et  chanoines  qui 
voudront  résider  à  Gigny,  ils  ne  pourront  former  de  plus  grandes 
demandes  ou  prétentions  ,  etc. 

Art,  5,  La  régie  et  administration  de  l'Econome-Séquestre  con- 
tinuera jusqu'à  parfait  payement  des  frais  et  dépenses,  etc.». 

Art*  6.  La  pension  viagère  des  S."  doyen  et  chanoines  sera  hy- 
pothéquée par  privilège  etc....  Elle  leur  sera  payée  par  moitié,  de 
six  mois  en  six  mois,  etc... 

Art,  7.  A  compter  du  jour  de  l'enregistrement  des  Lettres- 
Patentes,  lesdits  S."  doyen  et  chanoines  ne  seront  plus  tenus  de 
l'acquit  des  fondations,  de  la  résidence,  du  service  canonial,  etc.». 

Art,  8.  Les  frais  et  dépenses  des  Bulle,  procédure  d'union,  décret 
etc.,,  seront  supportés  en  commun  et  par  égales  portions,  par  les 
abbayes  et  chapitres  de  Lons-le-Saunier  et  de  Migette,  etc. 

Art.  9.  etc.,. 

Art,  10,  Il  sera  créé  dans  chacun  desdits  chapitres  réguliers, 
quatre  Dignités  ,  Personnats  ou  Offices  ,  dont  la  nomination  sera 
réservée  à  Sa  Majesté,  pour  indemniser  le  patronage  royal  du 
préjudice  qu'il  souffrira  par  l'extinction  dn  chapitre  de  Gigny. 

Art.  11.  Lesdites  Dignités,  etc..» 

Art.  iS.  Les  revenus  libres  provenant  de  l'union  s'accroîtront 
soit  par  l'extinction  successive  des  dettes  et  des  pensions  viagères 
dont  les  deux  chapitres  se  trouveront  grevés,  soit  par  le  décès  des 
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titulaires  qui  possèdent  encore  d'anciens  MnéGces  compris  dans 
l'union,  etc.. 

Signés  Louis,  et  plut  bat,  le  baron  de  Dretcuil. 

149. 

17K7 

Pius,  epUcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filto  Emiliano  ,  1  ïnriM 
Bourdon,  Officiai!  venerabilb  fratris  nostri  episcopi  Matbconensb,  GiRiiumisibi 
Salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Hunaanarum  rerum  ea  est  incerta  condîtio  etc.. 

Eihibita  siquidem  nobisnuper,  pro  parte  dilectarum  in  Christo 
filiarum  modernarum,  unius  vulgo  de  Lons-U' Saunier  t  et  altcrius 
de  Migctte  nuncupatorum  Capitulorum  nobiliora  rcgularium  etc.. 
petitio  continebat  quod  ,  etc..  in  monasterio  sen  Prioratu  Sancti 
Pétri,  Ordinis  Sancti  Benedicti,  Oppidi  de  Gignjr,  Sancti*Claudii 
dioecesis,  ac  in  Officiis  cJanstralibus,  locis  monachalibus  aliisque 
prioratibus  et  capellis  ab  eodeœ  monasterio  dependentibus  ,  sta- 
tus, dépendent ia,  bujus  modi  natura,  et  instituta  regularia  apos- 
tolica  aoctoritate  perpetuo  fuerunt  suppressa  et  extincta,  atque 
ejusdem  monasterii  seu  Prtoratus  bujusmodi  écoles ia  in  saecularem 
et  insignem  Collegiatam  nobilem  nuncupatam  ecclesiam  sub  in- 
vocation e  sanctorum  Pétri  et  Ludovici  fuerit  erecta  et  instituta 
etc.  etc.. 

Nos  igitur  bujusmodi  supplicationibus  inclinati,  dlscretioni  tue 
per  apostolica  scripta  mandamus  quatenus,  vocatia  qui  fuerint  ad 
id  rocandi ,  Collegiatam  ecclesiam  prafatam,  illiusque  Capitulum 
etc.,.  neenon  quascumque  in  ea  sint  Bénéficia  ecclesiastica  non 
tamen  curam  animarum  annexam  babentia  e(C...9  de  dictorum  De- 
çà ni  et  oanonicorumconsensu,e(c...  perpetuo  respective  supprimas 
et  extinguas. 

Illisque  sio  per  te  respective  suppressif  et  extinctb,  omnia  et 
singula  prasfatas  Collégiale  ecolesin  etc..  Decanatus,  Canonica- 
tuum  et  Beneficiorum,  etc..  jura,  bona,res,  proprietates ,  etc..;., 
de  simili  eorum  dem  Decani  et  Canonicorum  consensu  etc..,,  pra- 
fatarum  Mulierum  nobilium  Beligiosarum  Gollegiatarum  ecclesia- 
rum  Capitularibus  respective  Menais  prœfatb  etc..  similiter  per- 
petuo respective  unias,  annecUs  et  incorpores,  etc.. 

Subindc  vero,  cum  sUtus  actualis  reddituum  et  onerum  oidi- 
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ujtijium  praefalss  Collégial»  ccclesiar  illiusque  Çapiluli  pcr  le,  ut 
j  i  efcilur,  tuppiimcndorum  et  extinguendorum  bujusmodi  baad 
aalis,  ut  par  est,  dignoscalur  ac  pariler  impossibile  sit  omnino 
diilincle  deccinere  ac  statuere  qu«  distrahenda  sit  reddiluum 
I  o  lio  Um  favore  prafati  oppidi,  ad  effectua»  videlicet  illara  ero- 
gandi  iu  unius  aut  duorum,  quatenus  opus  ait,  sacerdotum  saecu- 
ïm  ium  sustentatiooem  qui  dicte  Collégiale  ecclesias  etc.  fundatio- 
nibus  salisfaccrc  debebunt,  necuon  spiriluali  servitio  par  accise  et 
boiorum  Carilalis  puellarum  educationi  ac  inGrmorum  solatio  ad- 
dictaruin  erunt  destinât! ,  quam  favore  diœcesis  Sancti  Claudii, 
ad  effectuas  similiter  eamdeiu  reddiluum  portionem  crogandi  in 
tôt  locos  et  semi-locos  graluitos  ,  vulgo  Bout  ses  et  demi- Bourses 
nuncupatos,  pro  adolesceutibus  ecciesiaslicis  praefatis  in  Scminariis 
ejusdem  Sancti-Claudii  diœcesis,  neenon  in  tôt  pensiones  subsi- 
diarias,  vulgo  Pensions  de  teuaitc  nuncupalas,  farore  presbytero* 
ium  senio  confectorum,  vel  ionrmorum,  ac  parochorum  seu  vica- 
riorum  egestale  laborantiuro  hujuimodi  dictas  diœcesis;  ac  démuni 
sicuti  ad  praefalorum  reddiluum  et  onerum  praefalae  Collegiatae  ec- 
clesie,  etc..  respectivam  distribulioBem  inler  unutn  et  alterum 
Capitula  regularia  prafata  «que  ac  recte  devenir!  non  potest,  nUi 
liabitis  prius  tam  auper  actualibus  prvfatorum  capitulorum  regu- 
larium  respective  bon  m,  quam  super  reali  valore  et  local  i  existentia 
bonorum  iisdem  Capitulis  regularibus  ut  supra  respective  unitorum 
hujuimodi  diligentissima  iuformatione  ac  plenissima  instructione; 
tibiqui  présent  ium  eiecutionem  ,  ut  supra,  commisimus,  omni- 
modam  potestatemet  auctoritatem,  utin  ejusdem Collrgt* t«  eccle- 
sia etc. .  redditus  prsefatos,  ut  priefertur,  uuilos,  ac  onera  in  eas 
respective  portioneaquastu,adbibilis  ad  bunc  effectuai  diligentiis 
omnibus  opportunlsque  cautionibus,  juxta  tut  prudent iaro  et  con- 
scienliam,  neenon  pariler  juxta  piissima  praefati  Ludovici  régis 
▼oU  ,  putaveris  convenue,  dividere  et  parliri  libère  et  licite  va- 
leas,  eadem  apostolioa  auclorilale,  earumdem  tenore  prxsentium, 
Wadimus  atquc  tribuimus  etc.. 

Ac  insuper  tibi,  dilecte  fili  Oificialis,  cui  earumdem  pra?sentium 
executionem,  seu  jurisdictionem  voluntariam,  ut  supra,  commisi- 
mus, facultatem  ut  tu  infra  scriptum  Promotorcra,  vel  aliam  quam- 
cumque  personam  in  ecclesiastica  Dignitate  constituUm  in  hujus- 
modi  executione,  seu  yoluntaria  jurisdictionc  prcfala,  ut  in  e» 
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solita  munîa  cxcrceat,  subdelegare  libère  el  licite  possis  et  valeas  : 
necnon  dilectis  cliam  filiis  modernis  tam  Oflicialî  Curias  episco- 
palts  Matisconensis  pro  parte  Senatus seu  Parlaracnti  Burgundi*, 
sive  ejus  vices  gercnti  ,  quara  Curi  a;  episcopalis  hujusmodi  Pro- 
raotori  facultatem  quam  ut  ipsi,  et  eorum  quilibet,  circa  eadem 
prsmissa  ,  quoad  jurisdictionem  contentiosam ,  solita  itidem 
munia,  joxta  tam  en  canonicas  sanctiones,  ac  usum  et  Consuctu- 
dinem  illarum  partium,  adiroplerc  eliam  libère  et  licite  valeant, 
ac  quilibet  eorum  respective  valcat,  dicta  aposiolica  auctoritatc  , 
ipsarum  tenore  prescntium  ,  respective  concedimns  et  imperti- 
mur  etc.* 

Datum  Romas,  apud  Sanctam  Mariam  Majorera,  anno  Incarna- 
tionisDominicae  millcsimo  septingentesimo  octuagcsimo  septimo, 
quarto  decimo  calendas  Augusti,  Pontiûcatus  noatri  anno  tertio 
decimo. 


150. 

1788. 

Aujourd'hui  d'avril  1788,  le  roi  étant  à  Versailles  ,  et  sa  Archive» 
Majesté  étant  informée  qu'en  exécution  du  Brevet  émané  de  **'8n' 
Son  Autorité  le  8  février  1787,  de  la  Bulle  donnée  par  N.  S.  P.  le 
Pape  le  19  juillet  dernier,  des  Lettres-Patentes  dont  elle  a  été 
revêtue  le  ta  août  suivant,  et  de  l'arrêt  d'enregistrement  aux  actes 
importants  de  la  Cour  rendu  par  le  Parlement  de  Besançon  le  3o 
du  même  mois  ,  le  S.r  abbé  Bourdon  vie.  gén.  du  diocèse  de 
Maçon  et  commissaire  apostolique  en  cette  partie,  a  fait  la  procé- 
dure d'instruction  rélative  à  l'extinction  et  suppression  à  per- 
pétuité des  titres  des  Doyenné,  Canonicats  et  prébendes  du 
Chapitre  noble  et  séculier  de  S.  Pierre  et  de  S.  Louis  de  Gigny% 
diocèse  de  S.-Claude,  et  à  l'union  aussi  à  perpétuité  des  biens, 
droits  et  revenus,  tant  actuels  qu'éventuels,  du  même  chapitre,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient  ou  poissent  être,  aux  abbayes  et 
chapitres  nobles  des  Chanoinesses  régulières  de  S."  Claire  de 
Lons-le-Saunicr  et  de  N.  D.  de  Migette ,  ordre  de  S.  François, 
diocèse  de  Besançon. 

Sa  Majesté  s 'étant  fait  représenter  le  susdit  Brevet  et  la  susdite 
Bulle,  aurait  reconnu  que  les  pouvoirs  confiés  au  sieur  commissaire 
ont  été,  sur  la  distribution  respective  des  revenus  et  des  charges 
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i  l  sur  touts  les  objets  relatifs  à  la  temporalité*  qui  doii  être  l'objet 
de  l'union,  subordonnés  dans  leur  exercice  à  ses  intentions. 

El  ayant  trouvé  dans  la  procédure  des  lumières  suffisantes  pour 
manifester  ses  intentions  ultérieures,  Sa  Majesté  consent  qu'il  soit 
par  le  S.r  Commissaire  apostolique  passé  outre,  si  faire  se  doit, 
à  l'extinction  et  suppression  etc.,  et  à  l'union  etc..  ans  charges, 
clauses  et  conditions  suivantes  : 

I.  Que  la  pleine  disposition  des  cures ,  bénéfices  et  places  à 
charge  d'amc,  auxquels  présentent  les  S.rt  doyen  et  chanoines  du 
diapilre  de  Gigny,  soit  réservée  aux  évèques  respectifs  des  dio- 
cèses dans  lesquels  ils  sont  situés. 

II.  Que  touts  les  biens,  droits  et  revenus  etc..,  dépendants  du 
même  chapitre,  qui  sont  situés  dans  la  province  de  Franche- 
Comté,  autres  néanmoins  que  ceux  du  prieuré  de  Chamborney- 
Uz-Pin,  soient  attribués  aux  abbaye  et  chapitre  de  Lons-le-Sau- 
nier  :  et  les  biens,  droits  et  revenus  etc..  dépendants  du  prieuré 
de  Cliambornay-lex-Pin  ,  et  encore  la  totalité  de  ceux  du  susdit 
Chapitre  de  Gigny  qui  sont  situés  dans  la  province  de  Bresse  et 
le  duché  de  Bourgogne,  au  a  abbaye  et  chapitre  de  Migette  etc.... 

III.  Que  la  totalité  des  charges  de  l'union  soit  tellement  pro- 
portionnée eu...  que  l'un  et  l'autre  chapitre  jouissent,  en  vertu 
de  ladite  union,  de  revenus  à  peu  près  égaux. 

IV.  Que,  sur  la  toUlilé  des  revenus  à  unir,  il  soit  prélevé  an- 
nuellement et  perpétuellement,  à  compter  du  jour  où  seront  dé- 
cédés cinq  des  titulaires  actuels  des  prébendes  canoniales  de 
Gigny,  une  somme  d'argent  égale  à  la  valeur  de  4{oo  mesures  do 
bled-froment,  mesure  du  bailliage  d'Orgelet,  estimé  sur  le  prix 
moyen  du  même  grain  au  marché  de  ladite  ville  qui  aura  immé- 
diatement précédé  la  fête  de  S.  Martin  d'hyver,  savoir  : 

Aux  S."  curé  et  vicaire  de  Gigny  ,  pour  l'acquit  des  messes  et 
prière i  fondées  en  l'église  collégiale  du  même  lieu,  lequel  sera  , 
selon  lcnrs  offres,  par  eux  fait  en  l'église  paroissiale,  la  valeur  de 
100  mesures  ,  si  mieux  n'aiment  lesdits  S."  curé  et  vicaire, 
recevoir  pour  cet  acquit  la  somme  qui  sera  réglée  par  le  S.r  évê- 
que  de  S*  Claude ,  conformément  aux  usages  de  son  diocèse  : 

Entre  les  mains  de  celui  qui  sera  préposé  par  ledit  S.r  évêque, 
la  valeur  de  1800  mesures;  laquelle  sera  sous  ses  ordres  employée 
cvpcruions  d'Ecclésiastiques  de  son  diocèse  étudiants  au  Séminaire, 
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pensions  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés  ou  infirmes,  et  secours 
pour  les  curés  et  vicaires  indigents  du  même  diocèse  : 

Entre  les  mains  des  syndics  de  la  Communauté  de  Gigny,  tant 
pour  Pacquit  des  aumônes  dues  par  le  chapitre  dont  la  suppression 
doit  être  prononcée,  que  pour  accroissement  d'icelles,  la  valeur  de 
700  mesures,  laquelle  sera  distribuée  par  lesdits  syndics  aux 
pauvres  de  la  terre  et  seigneurie  dudit  Gigny,  conformément  à  ce 
qui  aura  été  réglé  dans  rassemblée  du  S.r  curé  du  même  lieu  et 
des  syndics  des  différentes  communautés  de  la  même  terre  et 
seigneurie,  laquelle  sera  exprès  tenue  pour  aviser  aux  moyens  de 
rendre  la  distribution  profitable  : 

A  la  Fabrique  de  Gignjrt  pour  réparations  et  entretien  du  chœur, 
clocher  ,  sacristie  ,  linges  ,  livres  ,  vases  et  ornements  de  l'église 
paroissiale  du  même  lieu  ,  la  valeur  de  i3o  mesures  ;  au  moyen 
duquel  payement,  s'il  est  accepté,  la  dixme  demeurera  déchargée 
de  tout  entretien  et  réparation  : 

Pour  dotation  d'un  établissement  de  Saurs  décharné,  lequel 
sera  consacré  tant  à  l'éducation  des  jeunes  filles  qu'au  soulagement 
des  malades  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Gigny,  aura  pour  habi- 
tation une  des  maisons  canoniales  ,  et  sera  en  tout  ce  qui  con- 
cerne l'administration  et  le  service  ,  soumis  au  sieur  évoque  de 
S.  Claude,  la  valeur  de  870  mesures  : 

A  la  communauté  de  Gigny,  pour  réparation  et  entretien,  tant 
de  la  Fontaine  située  dans  l'enceinte  du  chapitre,  que  de  la  mai» 
son  qui  sera  attribuée  à  l'établissement  de  charité  ,  la  valeur  de 
%     100  mesures  : 

Et  enfin,  pour  dotation  de  la  Cure  de  Gigny  ,  s'il  échcoit  de  la 
désunir  de  celle  de  Véria,  la  valeur  de  700  mesures. 

V.  Qu'au  moyen  de  ces  redevances,  lesquelles  seront  représen- 
tatives de  celles  dont  le  Prieur  ,  les  Officiers  claustraux  et  la 
mense  conventuelle  de  l'ancien  monastère  de  Gigny  étoient  tenus 
au  profit  des  pauvres  et  de  la  paroisse  du  même  lieu  t  les  biens  à 
unir  demeurent  à  jamais  déchargés  de  tout  entretien,  réparations 
et  aumônes  qui  auroient  pu  être  demandés  ,  avant  l'union  par 
la  Communauté  ,  la  Fabrique  et  les  Pauvres  de  la  Terre  et  Sei- 
gneurie de  Gigny  ,  comme  étant  lesdites  redevances  incompara- 
blement plus  avantageuses  que  le  payement  de  ce  qui  devoit  être 
rigoureusement  dû. 
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VI.  Que  pour  favoriser  encore  ,  tant  ledit  lieu  Je  Gigny  ,  que 
les  communautés  dont  la  Terre  et  Seigneurie  est  composée  ,  et 
leur  accorder  un  dédommagement  qui  ne  leur  laisse  rien  à  re- 
gretter, 

i.°  Il  soit  donné  à  l'église  paroissiale  ,  pour  son  service  et  sa 
décoration  ,  des  vases  ,  linges  ,  ornements  et  autres  meubles  de 
l'église  collégiale  ,  djnt  la  totalité  vaille  au  moins  la  somme  de 
1000  lirres  ; 

a.*  Qu'il  soit  assigné  une  des  maisons  canoniales  pour  servir 
de  presbytère  ; 

3.°  Que  les  Ecclésiastiques  nés  dans  la  paroisse  de  Gîgny  soient, 
a  égalité  de  mérites  et  de  besoins  ,  préférés  pour  les  pensions  af- 
fectées aux  sujets  du  diocèse  ; 

4  °  Qu'il  soit  annuellement  payé,  par  les  abbaye  et  chapitre  de 
Lons-le-Saunier  ,  aux  communautés  mainmorttbles,  pour  les  in- 
demniser de  la  perte  des  secours  qu'elles  recevoient  des  seigneurs 
résidants  sur  les  lieux,  une  somme  d'argent  égale  à  la  valeur  de 
tSo  mesures  de  froment,  etc..., 

VII.  Qu'il  soit  ordonné  que  la  rétribution  ,  pour  l'acquit 

des  messes  et  prières  fondées,  ele  

VIII.  Que  etc. 

IX.  Et  enfin  etc..... 

Consent  Sa  Majesté  que,  sur  les  différentes  demandes  formées  , 
tant  par  1rs  sieurs  doyen  et  chanoines  du  chapitre  dont  la  sup- 
pression doit  être  prononcée,  que  par  toutes  parties  intéressées  à 
ladite  suppression  ou  se  prétendant  telles,  ensemble  sur  les  autres 
circonstances  et  dépendances  de  la  temporalité  qui  doit  être 
Pobjct  de  l'union  ,  il  soit  par  le  sieur  commissaire  apostolique 
statué  ,  selon  ses  lumières  et  sa  conscience,  conformément  aux 
pouvoirs  à  lui  accordés  par  Notre  St.  Père  le  Pape. 

Permet  Sa  Majesté  aux  sieurs  doyen  et  chanoines  de  porter 
dans  toute  l'étendue  de  son  royaume,  à  commencer  du  jour  au- 
quel lesdites  Lettres-Patentes  seront  enregistrées  ,  la  Décoration 
extérieure  que  le  feu  roi  leur  avoit  accordée  ,  dérogeant  pour  ce 
regard  seulement  aux  dispositions  des  Lettres-Patentes  du  5  fé- 
vrier 1780. 

Signes  :  Louis  et  plus  bas  De  Lomenie  comte  de  Bricnne. 
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151. 

1788. 

Emilicn  Bourdon,  prêtre,  licencié  on  droit  canonique  et  civil,  Arrhivrs 
prieur  comroendataire  d*Hérival,  chanoine  honoraire  de  l'église 
de  Mâcou,  vicaire  général  du  même  diocèse,  commissaire  aposto- 
lique en  cette  partie; 
Vû  toutes  les  pièces  de  la  procédure,  etc.. 
Le  Brevet  du  roi  du  8  février  1787,  etc.,, 
La  Bulle  de  N.  S.  P<  le  Pape,  etc.. 
Les  Lettres  d'attache,  etc.. 

L'arrêt  d'enregistrement  au  parlement  de  Besançon,  etc.. 
Autre  arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris  ,  etc. 
Les  procurations  passées  au  S.r  Ragmey,  etc.. 
La  Requête  du  S.r  Ragmey,  etc. 
Notre  Ordonnance  en  marge,  etc.. 
Les  Conclusions  du  S.*r  Promoteur,  etc.:. 
Notre  Ordonnance,  etc.. 

L'acte  de  prestation  de  serment  du  Greffier,  etc.. 
La  Commission  levée  au  Greffe,  etc.. 
Les  Originaux  des  exploits  d'assignation, 
Les  procès -verbaux  de  prestation  de  serment  des  témoins,  etc. 
Le  procès-verbal  d'information  de  commodo  aut  incommodo  , 
etc.. 4 

Les  procès-verbaux  de  comparution  des  parties  intéressées  , 

etc.i. 

Défauts  donnés,  etc.i. 

Procès-verbaux  de  transporta  Lons-le-Saunier  et  à  Migette, 

etc. 

Pièces  annexées  au xdits  procès-verbaux, 
Procès-verbal  de  réquisition,  etc.. 
Procès-verbal  de  nomination  d'experts,  etc.. 
Procès-verbal  de  remise  du  rapport  des  experts, 
Procès-verbaux  d'examen  et  vérification  des  comptes  de  l'é- 
conome séquestre,  etc. 
Le  Brevet  du  roi  du  a;  avril  1788,  etc.. 
Les  Conclusion)  du  Promoteur,  etc.. 
Tout  considéré,  mûrement  examiné  et  délibéré,  après  en  avoir 
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conféré  arec  des  personnes  doctes  et  expérimentées  en  théologie 
et  en  droit  canonique; 

Le  Saint  nom  de  Dieu  invoqué; 

Nous  avons,  en  tant  que  de  besoin  ,  donné  défaut  contre  tontes 
parties  intéressées  ,  connues  et  inconnues;  assignées  et  non 
comparantes;  pour  le  profit,  «vons  dit  et  disons  que  leur  silence 
vaudra  consentement;  Et,  en  vertu  des  pouvoirs  à  nous  accordés 
par  la  susdite  Bulle  du  19  juillet  dernier,  avons  éteint  et  supprimé, 
éteignons  et  supprimons  à  perpétuité  le  chapitre  noble  et  séculier  de 
S.  Pierre  et  de  S,  Louis  de  Gignj-^  diocèse  de  S.  Claude,  et  les 
Titres  collatifs  des  Doyenné  et  Prébendes  canoniques  d'icelui  : 
pour  les  biens,  droits  et  revenus  généralement  quelconques,  tant 
actuels  qu'éventuels,  dépendants  desdiis  Doyenné,  Prébendes  ca- 
noniales et  Chapitre,  être  unis  et  incorpores^  ainsi  que  nous  les 
unissons  et  incorporons  à  perpétuité  aux  abbayes  et  Chapitres  des 
Chanoinesses  nobles  et  régulières  de  Sut.  Claire  de  Lons-le-Saunier 
et  de  Notre-Dame  de  Migette,  ordre  de  5.  François,  diocèse  de 
Besançon  ,  sçavoir  : 

Touts  les  biens,  droits  et  revenus  situés  dans  la  province  de 
Frauchc-Comté,  autres  néanmoins  que  ceux  du  prieuré  de  Cham- 
bornaylez-Piny  aux  abbaye  et  chapitre  de  Lons-le-Saunier; 

Et  touts  les  biens,  droits  et  revenus  situés  dans  la  province  de 
Bresse  et  le  duché  de  Bourgogne,  et  encore  ceux  dépendants  dn 
susdit  prieuré  de  Chambornay-lex-Pin ,  en  ladite  province  de 
Franche-Comté,  aux  abbaye  et  chapitre  de  Migctte. 

De  manière  cependant  que  lesdits  établissements  soient  réci- 
proquement quittes  de  touts  cens,  servis,  etc... 

Lesdites  extinction,  suppression,  union,  incorporation,  création 
et  érection  par  nous  prononcées,  sous  les  réserves  avec  les  dis- 
tractions, et  aux  charges,  clauses  et  conditions  Suivantes  : 

An.  1 .  etc 

Art.  2.  Sera  réservée  aux  Seigneurs  Evêqucs  la  nomination  des 
cures  ,  bénéfices  et  places  à  charge  d*ame  établis  dans  leurs  dio- 
cèses respectifs,  auxquels  présent  oient ,  collectivement  ou  sépa- 
rément, les  titulaires  des  Doyenné  et  Prébendes  canoniales  du 
chapitre  par  nous  éteint  et  supprimé. 

Art.  3.  Seront  les  S/'  titulaires  desdits  Doyenné  et  Pré- 
bendes ,  aussitôt  après  la  signification  de  notre  présent  décret 
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revêtu  de  Lettres-Patentes  enregistrées,  exempts  de  tout  service  ca- 
nonial, en  l'église  de  S.  Pierre  et  de  S.  Louis  de  Gigny;  ensemble 
de  toute  obligation  de  résider  dans  le  même  lieu,  et  d'acquitter  les 
fondations  dont  ils  étoient  tenus  dans  ladite  église,  tant  collecti- 
vement que  séparément.  Seront,  du  consentement  de  Mgr.  l'évêque 
de  S.  Claude,  lesdites  fondations  acquittées  dans  l'église  parois- 
siale de  Notre-Dame  et  de  S.  Taurin  de  Gigny,  par  les  S."  curé 
et  vicaire  suivant  les  offres  qu'ils  en  ont  faites,  et  conformément 
a  l'état  des  mêmes  fondations  qui  sera  arrêté  par  mondit  seigneur, 
d'après  l'examen  des  titres  d'icelles,  du  règlement  capitulaire  fait 
par  les  religieux  de  l'ancien  monastère  le  34  octobre  )683,  et  de  la 
déclaration  à  nous  faite  le  la  novembre  dernier  par  le  S.r  Séchai* 
député  du  chapitre, m.... 

Art.  4.  Seront  du  consentement  et  de  l'autorité  de  mondit  sei- 
gneur l'Evêque  de  S.  Claude,  la  châsse  dans  laquelle  repose  le 
corps  de  S*  Taurin  évèquc,  et  les  autres  saintes  reliques  actuelle- 
ment conservées  en  l'église  de  S.  Pierre  et  de  S.  Louis  de  Gigny, 
religieusement  transportées  en  l'église  paroissiale  du  même  lieu, 
pour  y  être  à  l'avenir  conservées  et  honorées  ,  ainsi  qu'elles  l'é- 
toient  dans  l'église  collégiale.  Seront,  le  jour  même  du  transport, 
donnés  à  ladite  église  paroissiale,  les  vases,  linges,  ornements  ci 
autres  meubles,  qui  auront  été  jugés  par  mondit  seigneur  les  plus 
utiles  à  son  service  et  à  sa  décoration,  entre  ceux  de  ladite  église 
collégiale,  et  ce  jusqu'à  la  concurrence  de  la  valeur  de  1000  liv.  au 
moins.  Sera  le  surplus  partagé  entre  les  deux  établissements  aux- 
quels la  totalité  des  biens  est  unie,  lorsque  mondit  Seigneur  aura 
permis  de  démolir  cette  église  devenue  inutile  par  la  suppression 
du  chapitre  ou  de  l'employer  à  des  usages  profanes. 

Art,  5.  Conserveront,  pendant  leur  vie,  les  S."  Doyen  et  Cha- 
noines du  chapitre  éteint  et  supprimé ,  la  préséance  en  ladite 
église  paroissiale,  et  les  droits  honorifiques  dont  ils  y  jouissaient 
comme  seigneurs  et  curés  primitifs. 

Art,  6.  Conservera,  pendant  sa  vie,leditS.r  Doyen  la  jouissance 
par  lui  demandée,  et  consentie  par  les  dames  abbesses  et  cha- 
noiuesses  des  susdits  chapitres,  de  la  vigne  appelée  La  Pendanne, 
laquelle  lui  avait  été  cédée  par  délibération  ancienne  du  chapitre 
éteint  et  supprimé,  en  considération  des  défrichement  et  plantation 
d'icellc. 
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Art.  7.  Jouitont,  pendant  leur  TÎe,  si  bon  leur  semble,  lesdits 
S.r*  Doyen  et  chanoines  du  droit  de  chaste  et  de  pêche y  ainsi  que 
des  maisons  canoniales  qu'ils  occupent,  de*  jardins  en  dépendants, 
et  de  la  faculté  d'opter,  comme  ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  jusqu'à 
ce  jour,  e^c... 

An.  8.  Pour  tenir  lien  susdits  S.r*  Doyen  et  Cbanoines  des 
revenus  de  leurs  prébendes  éteintes  et  supprimées,  11  leur  sera 
payé,  selon  le  voeu  de  leurs  délibérations  des  14  octobre  1786  et 
17  octobre  dernier,  une  pension  annuelle  et  viagère,  laquelle  com- 
mencera à  courir  du  i.er  jour  du  mois  de  juillet  ou  de  janvier  qui 
précédera  immédiatement  la  signification  de  notre  présent  décret 
revêtu  de  Lettres-Patentes  enregistrées,  et  sera  jusqu'au  i.er  jan- 
vier 1790  inclusivement,  de  35oo  liv.  pour  chaque  chanoine  et 
de  7000  liv.  pour  le  S.r  Doyen  ;  ladite  pension  payable  par  moitié 
le  i.er  du  mois  de  janvier  ou  de  juillet  qui  suivra  immédiatement 
ladite  signification,  moitié  six  mois  après,  et  ainsi  de  suite  jus* 
qu'audit  jour  i.er  juillet  1790  inclusivement;  Et  depuis  ce  même 
jour,  ladite  pension  annuelle  et  viagère  sera  de  4000  liv.  pour 
chaque  chanoine  et  de  8coo  liv.  pour  le  S.r  Doyen  ,  dont  moitié 
sera  payable  le  i.*r  janvier  1791*  moitié  le  i.er  juillet  suivant,  et 
ainsi  de  suite,  de  six  mois  en  six  mois,  jusqu'au  décès  de  chacun. 

Art.  9.  Sera  ladite  pension,  fixée  dans  l'article  précédent,  payée 
a  Gigny,  Paris  ou  Lyon,  aux  choix  de  chacun  desdits  S.n  Doyen 
et  chanoines,  etc. .m 
Art.  10.  Au  moyen  de  ladite  pension,  etc.. 
Art.  11.  Sera  payée  aux  5."  Marin  Violet^  prêtre,  chantre  et 
sacristain,  Antoine  Iteney  et  François-Xavier  Arnou.ty  chantres 
laïcs  de  l'église  du  chapitre  éteint  et  supprimé,  en  considération 
de  l'ancienneté  de  leurs  services,  des  espérances  auxquelles  ils 
ont  renoncé,  et  des  promesses  sur  la  foi  desquelles  ils  s'étoient 
attachés  à  ladite  église,  une  pension  annuelle  et  viagère  de  3uO 
liv.  pour  chacun,  laquelle  demeurera  éteinte  pour  Je  S.r  Violet, 
dès  qu'il  sera  pourvu  d'un  bénéfice  de  700  liv.  de  revenu,  et  pour 
lesdits  S.r*  Ileney  et  Arnoux  par  leur  décès  seulement. 

Art.  1a.  Sera  donnée  au  S.r  François  Gilbert  Clerc,  ancien  ré- 
gisseur des  biens  du  chapitre,  une  gratification  de  aooo  liv.,  en 
considération  du  déplacement  et  de  la  peite  que  lui  ont  occa- 
sionnée le  séquestre  et  la  suppression. 
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Art,  i3.  Sera  chargé  l'économe  séquestre  nommé  par  airêt  du 
conseil  du  i.cr  octobre  1785,  de  la  régie  et  administration  do 
touts  les  biens,  droits  et  reveous  etc...  jusqu'à  l'entier  et  parfait 
payement  des  frais  occasionnés  par  l'union  etc... 

Art.  14.  La  régie  de  1* économe-séquestre  cessera,  etc.. 

Art.  i5.  Depuis  le  moment  auquel  cessera  la  régie  etc.. 

Art.  16.  Outre  l'acquit  des  charges  ancienucs  du  chapitre  sup- 
primé et  le  payement  des  pensions  réglées  par  les  art.  8,  9,  u, 
eta...  SeroDt  tenus  l'économe-séquestre  et  les  deux  chapitres  de 
payer  annuellement  : 

i.°  Au*  S.Tt  curé  et  vicaire  de  Gigny,  pour  l'acquit  des fonda- 
tion» dont  ils  demeurent  chargés  par  l'art.  3,  une  somme  d'argent 
égale  à  la  valeur  de  100  mesures  de  bled-froment,  mesure  du  bail- 
liage d'Orgelet,  etc.. 

a.°  Pour  dotation  provisoire  de  la  cure  de  Gigny,  s'il  écheoit 
de  la  désunir  de  celle  de  Véria,la  portion  congrue  de  700  liv.  etc.. 

3.°  Une  somme  d'argent  égale  à  la  valeur  de  870  mesures  de 
bled-froment,  au  proGt  d'un  établissement  de  Sœurs  de  chatité 
qui  sera  fait  à  Gigny,  pour  l'éducation  des  jeunes  filles  et  le  soula- 
gement des  malades  de  la  Terre  et  Seigneurie  du  même  lieu,  et 
auquel  sera  affectée  pour  habitation  la  maison  destinée  aux  chan- 
tres du  chapitre  supprimé,  icelle  actuellement  occupée  par  le 
S.r  abbé  de  Molans  chanoine,  avec  l'un  des  jardins  affectés  aux 
maisons  canoniales  qui  n'en  ont  point  de  conligus,  lorsqu'il  sera 
vacant  par  abandon  ou  décès. 

4.0  Aux  communautés  mainmortables  de  ladite  Terre  et  Sei- 
gneurie, une  somme  d'argent  égale  à  la  valeur  de  180  mesures 
de  bled-froment,  laquelle  somme  sera  distribuée  entre  les  pauvres 
de  toutes  lesdiles  communautés  etc.. 

Art.  17»  etc.. 

Art.  18.  Seront  tenus  l'économe-séquestre  et  les  deux  chapi- 
tres, depuis  le  jour  auquel,  par  le  décès  ou  abandon  du  S.r  abbé 
de  Faleians ancien  doyen  et  aumônier,  les  revenus  attachés  aux 
Aumônerie  et  Prieurés  dont  il  demeure  possesseur  seront  réunis 
de  fait,  comme  ils  le  sont  de  droit,  de  payer  annuellement,  ou- 
tre les  sommes  mentionnées  en  l'art.  16,  pour  remplacement 
des  aumônes  dont  ledit  sieur  abbé  de  Fatetans  est  tenu,  une 
somme  d'argent  égale  à  la  valeur  de  700  msjures  de  bled-fro- 
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ment,  laquelle  somme  sera  distribuée  anx  pauvres  de  la  Terre  et 
Seigneurie  de  Gigny,  etc.. 

Art.  19.  Outre  les  sommes  mentionnées  aux  art.  16  et  1 8,  seront 
tenus  l'économe-séquestre  et  les  deux  chapitres  de  pajer  annuel- 
lement entre  les  mains  des  syndics  de  la  communauté  de  Gigny, 
une  somme  d'argent  égale  à  la  râleur  de  100  mesures  de  bled-fro- 
ment, pour  fournir  à  l'entretien  tant  de  la  Fontaine  située  dans 
Penceinte  dudit  chapitre,  que  de  la  maison  attribuée  à  l'établisse- 
ment de  charité. 

Art.  ao.  Seront  tenus  les  mêmes  économe-séquestre  et  cha- 
pitres de  payer  annuellement  entre  les  mains  des  Fabricicns  de 
l'église  paroissiale  de  Gigny  une  somme  égale  à  la  valeur  de  i3o 
mesures  de  bled-froment  ,  pour  fournir  aux  réparations  et  entre- 
tien  du  chœur  ,  clocher  ,  sacristie  ,  livres,  linges,  rases  et  orne- 
ments de  ladite  église,  au  moyen  de  laquelle  redevance  la  dixme 
demeurera  déchargée  de  tout  entretien  et  réparations,  etc  

Ait.  ai.  aa          Les  mêmes  économe-séquestre  et  chapitres 

seront  tenus  de  payer  annuellement  e<c....,  une  somme  d'argent 
égale  à  la  valeur  de  1800  mesures  de  bled-  froment ,  etc..  poux 
ladite  somme  être  employée  en  pension*  d'ecclésiastiques  étudiants 
au  séminaire,  pensions  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés  on  infir- 
mes, et  secours  pour  les  curés  et  vicaires  indigents  du  diocèse  de 
S.  Claude;  dans  la  distribution  desquels  secours  et  pensions  les 
ecclésiastiques  nés  en  la  paroisse  de  Gigny  seront  préférés  à  éga- 
lité de  mérites  et  de  besoins. 

Art.  a3  Sera  la  maison  présentement  occupée  par  le  siear 
abbé  de  Latentes  chanoine  ,  cédée  au  moment  où  elle  sera  va- 
cante par  abandon  ou  décès  et  défaut  d'option  pour  être  pos- 
sédée i  perpétuité  ,  avec  le  jardin  qui  en  dépend  ,  par  le  sieur 
vicaire  desservant  de  Gigny  ou  le  sieur  curé  titulaire  {  s'il  échet 
de  prononcer  la  désunion  de  la  cure  de  ce  lieu  et  de  celle  de 
Véria  )  comme  Presbytère  et  dépendance  du  presbytère  de  ce 
même  lieu  ;  etc.... 

Art.  a{>  etc... 

Art.  aâ  ;  Seront  tenus  les  dits  abbayes  etchapitresde  payer 

annuellement  et  perpétuellement  pour  dotation  de  la  cure  de  Gigny, 
une  somme  d'argent  égale  à  la  valeur  de  700  mesures  de  bled- 
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froment ,  y  compris  celle  de  700  livres  réglée  provisoirement 
dans  l'art.  16,  etc.... 

Art.  2$.  etc.... 

Art.  27.  etc.. 

ATI.  ÏO. ......  Seront  les  titres  et  papiers  qui  concernent  les 

droits  respectifs  respectivement  conservés  dans  les  archives  par- 
ticulières de  chacun  des  deux  chapitres  ,  à  la  charge  de  s'aider 
réciproquement  de  ceux  qui  pourraient  être  nécessaires  :  Bt  quant 
aux  titres  primordiaux  et  communs  ,  Ils  seront  déposes  dans  des 
archives  communes. 

Art.  *q.  "c..«« 

Art.  3o.  aie  ... 

Art.  3i.  Sera  compris  dans  les  charges  du  chapitre  de  Lons- 
le-Saonler  le  remplacement  annuel  ds  la  rente  de  3aa  livres  10 
sous  due  à  l'ancienne  dotation  du  même  chapitre  sur  les  biens 
de  celui  de  Giçny,  etc.... 

Art.  32.  33.  34.  35.  36.  etc.. 

Art.  07.  Donnons  acte  aux  chapitre  et  corps  municipal  de 
Cuiseatt)  aux  sieurs  curés  de  Cuisit  en  Franche-Comté,  de  Dignet9 
de  Loysiaj  de  Morges  et  à  touts  autres  in  terres  s  c'a,  de  leurs  dires 
respectifs,  demandes,  réserves  et  observations  contenus  es  procès- 
verbaux  par  nous  dressés,  pièces  y  annexées  ,  et  requêtes  à  nous 
présentées  ,  les  16  ,  22  v  24 ,  *6 ,  97,  5o  et  3i  octobre,  2,  3  et  27 
novembre,  20  et  28  décembres  derniers  ;  les  renvoyons  à  se  pour- 
voir sur  les  objets  de  leurs  demandes  par  devant  les  juges  qui 
doivent  en  connoitre  etc...» 

Art.  38.  Seront  les  Brevets  de  Sa  Majesté,  Bulle  de  PC.  S.  P.  le 
Pape,  Lettres  d'attache,  Arrêts,  Requêtes,  Ordonnances,  Procès- 
verbaux,  Information,  Inventaire,  toutes  autres  pièces  de  la  pro- 
cédure d'instruction  ;  ou  7  annexées,  et  notre  présent  Décret 
déposés  aux  Archives  du  Secrétariat  du  diocèse  de  Maçon  ,  pour 
y  être  conservés  et  y  avoir  recours,  si  besoin  est. 

Donné  à  Paris  ,  sous  notre  seing  ,  le  sceau  des  armes  de  Mgr. 
l'évêque  de  Màcon  ,  et  le  contreseing  de  notre  greffier,  le  26  mai 
i;88. 

Signés:  l'abbé  Bourdon >  vie.  général,  commissaire  apostolique, 
Et  plus  bas  :  Par  ordonnance,  Piloys  Labaume  greffier. 
Et  scellé  des  armes  de  Civique  de  Mâcon. 

51 
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17W. 


152. 


dcTiigay*         C<  jourd'huy  3{  fructidor  de  l'an  II  de  la  république  Française, 
une  et  indivisible  ,  la  Municipalité  de  Gigny  s'étant  apperçne  , 
environ  les  cinq  heures  du  matin  du  a{  dudit  mois  ,  que  l'on 
avoit  attaché  à  l'Arbre  de  la  liberté  ,  dans  la  nuit  du  a3  au 
une  tète  de  mort  ,  et  au  bas  de  l'arbre  plusieurs  ossements  pliés 
dans  différents  linges  ,  et  dans  le  soupçon  que  cette  tête  de  mort 
et  ces  ossements  pouvoient  avoir  été  pris  dans  la  cy-devant  sa- 
cristie de  lVglise  du  chapitre  ,  la  Municipalité  assemblée  s'est 
transportée  aussitôt  dans  la  cy «devant  église ,  pour  voir  si  effecti- 
vement les  os  dont  il  est  parlé  cy-dessus  y  avoient  été  pris.  Elle 
a  reconnu  que  l'on  avoit  enlevé  un  barreau  de  fer,  dans  la  fenêtre 
de  ladite  sacristie  du  côté  de  bise  ,  avec  une  barre  de  bois  en 
chêne,  et  que  c'étoit  par  le  moyen  de  ce  barreau  enlevé  que  l'on 
y  étoit  entré  et  que  Ton  avoit  fracturé  le  coffre  où  étoient  renfer- 
més ces  ossements  ;  lequel  barreau  de  fer  et  laquelle  barre  nous 
avons  trouvés  sur  la  fenêtre,  et  lesquels  ont  été  déposés  au  greffe 
de  notre  Municipalité.  Les  officiers  municipaux,  outres  d'un  pa- 
reil attentat  commis  contre  l'arbre  de  la  liberté  ,  et  désirant  que 
l'on  punisse,  selon  la  rigueur  des  loiz  ,  les  scélérats  qui  ont  osé 
faire  un  pareil  coup  ,  demandent  à  l'administration  du  district 
d'Orgelet  de  vouloir  bien  faire  toutes  les  poursuites  nécessaires 
pour  découvrir  les  coupables.  En  foi  de  quoi  ,  nous  avons  dressé 
le  présent  procès-verbal  ,  pour  être  envoyé  de  suite  au  district 
d'Orgelet,  pour  valoir  et  servir  ce  que  de  raison. 
Signés:  etc.  etc.... 


FIN  DES  PREUVES  OU  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  15,  ligne  34,  ajoutez  en  marge  :  C.  30,  42. 

—  18,  Note  13,  ajoutez  qu'en  1660,  la  cure  de  La  Fretle 

était  encore  du  patronage  de  l'abbé  de  Baume. 
Postérieurement,  sa  collation  a  appartenu  au 
prévôt  de  S.  Pierre  de  Maçon. 

—  27,  ligne  22,  Payerme,  lis.  Paycrne. 

—  42,  En  marge,  C.  4 ,  lis.  C.  54. 

—  48,  ligne  10  des  notes,  supprimez  les  mots  :  de  Be- 

sançon. 

—  62,  ligne  29,  hôtel,  lis.  autel. 

—  80,  ligne  pénultième,  Capcllano,  lis.  Capellamts. 

—  83,  ligne  27,  du ,  lis.  de. 

—  85,  ligne  18,  terres ,  lis.  terre. 

—  90,  ligne  20,  Antoinette ,  lis.  Antoine. 

—  95,  ligne  15,  deux  piliers,  lis.  quatre  piliers. 

—  96,  ligne  3,  Ducrosset,  lis.  Ducroset. 

—  98,  en  marge,  Plan  A ,  Us.  Plan  a. 

—  99,  §  26,  ajoutez  que  le  Ban  d'août  ne  doit  pas  être 

confondu  avec  la  Quintaine,  droit  appartenant  îi 
quelques  seigneurs  et  consistant  dans  le  privilège 
de  vendre  vin,  durant  les  quinze  premiers  jours  de 
mai,  à  l'exclusion  de  tous  autres. 

—  119,  ligne  2  ,  ajoutez  :  et  à  S.  Sernin-du-Bois ,  près 

Montcenis. 

—  132,  ajoutez  que,  dans  l'antique  église  de  S.  Martin  de 

Laives  près  Sennecey,  existe  la  tombe  d'un  Jean  de 
La  Grange ,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne ,  au 
15.0  siècle. 

—  146,  ajoutez  à  la  note  93,  que  l'historien  Grégoire  de 

Tours  parle  déjà,  dans  le  sixième  siècle,  de  l'usage 
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des  cloches  dans  les  monastères,  pour  convoquer 
les  moines. 

Pa«e  151,  ajoutez  que,  dans  le  12/ siècle,  on  usait  de  go- 
belets en  corne. 

—  152,  dans  la  note,  après  Cinsiaci ajoutez propè. 

—  155,  ajoutez  que  Grégoire  de  Tours  parle  aussi  d'une 

léproserie  à  Gourdon  ,  près  Mont-St.-Vihcent. 

—  157,  ajoutez  que  le  P.  Perry  dit  en  1658,  dans  son 

Histoire  de  Chalon,  que  a  par  une  rare  faveur  de 
Dieu,  on  ne  voit  presque  plus  de  lépreux ,  et  pour 
ce  motif,  la  maison  des  ladres  qui  était  à  S.  Jean 
des  Vignes  n'existe  plus.  » 

—  229,  ligne  29,  ajoutez  que  le  même  jésuite  Perry,  auteur 

presque  contemporain,  fixe  à  60,000  le  nombre  de 
ces  décès. 

—  239,  ajoutez  à  la  note  que ,  sous  les  règnes  de  Louis 

XVIII  et  de  Charles  X,  les  anciens  gentilshommes 
de  Franche-Comté,  reçus  chevaliers  de  S.  Georges, 
reparurent  décorés  de  leur  médaille. 

—  250,  ligne  23,  si  bien  établis,  lis.  si  bien  situés. 

—  252,  ligne  26,  sur  leurs  sujets  ,  Us.  sur  les  habitants. 

—  259,  ligne  22,  ajoutez  :  Diverses  chartes  du  11.»  et  du 

12/  siècle  prouvent  qu'on  délimitait  les  abbayes  et 
les  cimetières  avec  des  croix. 

—  261,  en  marge,  Plan  À,  lis.  Plan  a. 

—  283,  ligne  32,  en  l'église  collégiale,  lis.  en  église  col- 

légiale. 

—  286,  ligne  27,  relever  ces,  lis.  relever  ses. 

—  287,  ligne  26,  prieuré,  Us.  prieurés. 

—  288,  en  marge,  Plan  LL,  Us.  Plan  11. 

—  291,  ligne  18,  ajoutez  en  note,  que  la  fontaine  du 

cloître ,  transportée  en  1791  sur  la  place  publique 
du  bourg,  a  continué,  pendant  plusieurs  années, 
h  suffire  seule  aux  besoins  des  habitants.  Un  petit 
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nombre  de  ceux-ci  avaient  en  outre  quelques  puits 
particuliers ,  et  d'autres  usaient  de  l'eau  de  la  ri- 
vière. Mais,  dès  1806 ,  quatre  autres  fontaines  dé- 
rivées de  la  source  de  la  Sarrasine,  comme  l'an* 
cienne,  ont  été  utilement  construites  dans  les  divers 
quartiers. 

Page  309,  310,  323,  334,  335 ,  Meuthon  ,  &.  Menthon. 

—  317,  ligne  15,  en  note,  1007,  lu.  11007. 

—  335,  ajoutez  à  la  note  167,  qu'anciennement  il  existait 

une  communauté  de  prières  et  d'offices,  au  nombre 
de  sept,  entre  l'abbaye  de  S.  Claude  et  le  prieuré 
de  Gigwy.  Les  monastères  firent  assez  généralement 
entre  eux ,  dans  4e  moyen  âge ,  de  ces  actes  de 
communauté,  association  et  confraternité  de 
prières.  Ces  alliances  consistaient  surtout  a  célébrer 
des  services  funèbres,  des  anniversaires,  des  suf- 
frages communs  et  réciproques,  lorsque  les  religieux 
venaient  à  mourir  dans  l'un  ou  l'autre  des  établis- 
sements. Ensuite  de  ces  associations,  les  moines 
des  deux  maisons  se  recevaient  aussi  et  se  traitaient 
mutuellement  avec  beaucoup  d'amitié  et  de  charité, 
dans  leurs  cloîtres,  réfectoires,  dortoirs  et  églises. 
Us  avaient  même  le  droit  de  siéger  au  chœur,  de 
célébrer  à  leur  tour  la  messe  au  grand-autel ,  de 
participer  aux  distributions  d'assistance ,  de  dé' 
libérer  au  chapitre,  etc... 

—  336,  en  marge  de  la  note,  X.  h.  i.,  lu.  x.  h.  i. 

—  352,  en  marge,  inscrivez  :  Fig  11,  deux  lignes  plus  bas. 

—  379,  ajoutez  que  le  privilège  d'un  monastère,  de  n'être 

point  soumis  a  la  juridiction  épiscopale ,  était  un> 
indice  de  sa  fondation  royale  ou  princiére. 

—  394,  en  marge,  Plan  FF,  lit.  Plan  (T. 

—  399,  en  marge,  Plan  XG.,  /».  Plan  Xg. 
 ligne  19,  56,  lit.  €. 
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I'agb  414,  ligne  11,  donnent,  1m.  donnèrent. 

—  435,  en  marge,  C.  133.1",  lis.  C.  123.Ur. 

—  438,  ligne  30,  Cbassigney,  lis.  Chassignet. 

—  441,  ligne  26,  p.  47,  lit.  p.  45. 

—  449,  ligne  28,  et  porte  la  date,  lis.  et  sous  la  date. 

—  451,  ligne  3,  ajoutez  en  note  :  L'usage  de  porter  de  l'eau 

bénite,  tous  les  dimanches,  dans  les  maisons,  était 
pratiqué  à  Gigny,  comme  à  Clairvaux.  Il  n'y  a  cessé 
que  depuis  deux  ans,  par  la  mort  du  dernier  por- 
teur qui  faisait  sa  distribution  ,  le  lundi,  dans  les 
deux  hameaux  de  Cropet  et  du  Villars.  L'indigent 
auquel  ce  soin  était  confié  par  le  curé  se  pré- 
sentait dans  chaque  maison  ,  revêtu  d'une  double 
besace  percée  pour  y  passer  la  tête,  un  pot  d'eau 
bénite  à  la  main  gauche  et  un  rameau  de  buis  à 
la  droite.  11  aspergeait  a  l'entrée,  en  récitant  l'o- 
raison Asperges  me  Domine,  etc.,  et  recevait  ensuite 
le  pain  de  la  charité.  Cette  distribution  a  aussi  cessé 
a  Tournus  depuis  quatre  à  cinq  ans  environ;  mais 
elle  continue  d'être  faite  à  S.  Amour  et  à  Coligny 
par  les  enfants  de  chœur.  Cette  pratique  était  gé- 
nérale autrefois  et  fort  ancienne  dans  les  deux 
Bourgognes.  Chacun  sait  que  Jean  Germain,  por- 
teur d'eau  bénite  a  Cluny ,  dans  son  enfance  au 
commencement  du  15/  siècle,  dut  à  cet  humble 
emploi  les  évéebés  de  Nevers  et  de  Chalon  S.  S., 
ainsi  que  la  dignité  de  chancelier  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or. 

—  463,  ligne  1,  prieur,  lis.  prieuré. 

—  —  en  marge,  C.  1 1 1 ,  lis.  C.  1 1 3. 

—  470,  ligne  19,  analysée  ,  lis.  analysé. 

—  485,  ligne  21 ,  Claud'ti,  lis.  Clodii. 

—  525,  ligne  15,  Royge,  lis.  Boyge. 

—  540,  ligne  27,  ajoutez  :  On  lit  seulement  que  S.  Hippo- 
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lyte  et  antres  martyrs  avaient  des  châsses  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  S.  Martin,  et  qu'en  1562  on 
en  tira  35  marcs  d'argent  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre.  (Voy.  Courtépée,  III.  462). 
Page  548,  ligne  2  de  la  note,  Lautou,  Us.  La u ton. 

—  553,  ligne  3  des  notes,  préserva,  Us.  préserve. 

—  573,  ligne  6  de  la  note,  1785,  Us.  1685. 


FIN. 
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BlF.TTERANS  227. 

Blib.  V.  Blayer. 
Bliep.  V.  Blayer. 

Bois  commun,  de  G.,  209  210  256 
260  511. 

—  (Du)  518.  V.  Pressia. 

—  DU  BAN  502. 

—  DU  PB.  DE  G.,  314. 

BoissiA  452  502. 

Boissiebe  (La)  402  403  406  407  445 

449  502  504  510. 
Boisson  des  M.  563. 
Boslieu  (Cbartr.)  62  133  469  473. 
Bouriee  (J.) ,  pm.  de  G.,  272. 


—  de  G.  V.  Grotte. 

—  (Cl.  de  la),  pb.  de  G. ,  205  219 

—  de  Suee  (F.  delà),  pb  de  G.,  271.  Boujailles  451  432  502. 
Beai  foet  395  399  400  489  490  502  Boubdon  387. 

510  518.  Boubceoisie  de  G.  207. 

Barri  a  502  505.  Bolbcocne  jueane,  7  10  1 1  28  29 
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Brancion.  V.  Visargcnt. 
Branges  441. 
Bresilley  424. 
Bréviaire  de  Cluny  371. 
Broissia  55  68  73  127  502  505. 
Brussey  424. 
Biche  du  Coulon  97. 
Buron  500  502. 

C 

CAFE  151. 

Canton  de  G.  358. 
Car  (monnaie)  215. 
Carême  de  la  S.  Martin  462. 
Carnaval  de  l'avent  162. 
Casuels  (Droits).  V.  Curiaux. 
Cellerier  (Office  de)  75  162  163  257 
363  384  417-419  500. 

—  (Grange  du)  163. 
Celles.  V.  Prieurés. 
Cens  seigneuriaux  97  511  512. 
Cerf  apprivoise  248. 
Cesancey  476  502  504. 
Céskria  418  442  512. 
Cessey,  montagne  de  G.,  162  164. 
Chalamont  561. 
Cuamballerie.  V.  Chambrier. 
Chambéria  125  223  407  504  510  512. 
Chamrly  52  472  473  502.  V.  Vaux. 
Chambornay,  pr.  de  Gm  423 — 425  510. 
Chamrrier  (Offic.  de)  170  246  392 

—397  442—444  491. 
Champagna  78  128  223  401  —403 

493—495  503  510.  V.  Arbuans , 

Louvarel ,  Marie,  Vaux. 
Champagne  502  504. 

—  (Rodolphe  de),  pr.  de  G., 
117  124  128. 
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Ciiampdyvers  472  518. 
Ciianelay  (Le)  443. 
Chancin  430  502. 
Chanoines  régul.  355—375. 

—  séculiers  de  G.  V.  Collé- 
giale ,  Doyens ,  Sécbal ,  Stage  , 
Statuts. 

Chantre  (Office  de)  587  413-413. 

—  (pré,  culée  du)  414. 
Chantres  dr  la  Collégiale  288  332 

336. 

Chape.  V.  Cuculle. 

-    (Droit  de)  347. 
Chapelains  80.  V.  Curés. 

—  de  prieurs  243. 
Chaprllb-Naude  393  396  443. 
Chapelle  db  S.le-CROix  à  G.,  84  85. 
Chapelles  rurales  de  G.,  258. 
Chapitre  sécul.  de  G.  V.  Collégiale. 
Chapitres  db  M.  381 . 
Charge  de  la  mense  516. 
Charignoles  481. 
Charité  (Sœurs  de)  161. 
Charnay  138  243  246  503. 
Charnoe  518  519. 
Charrues.  V.  Quarterons. 
Chartes-parties  63  67. 
Chase-Dieu,  pr.  de  G.,  403  425  426. 
Ciiaselles,  pr.  de  G.,  405  407  426 

463  503. 
Chasse  (Droit  de)  99  202  375. 
Chatagna  502  504. 
Chatard  (H.  de)  ,  pr.  de  G.,  144. 

—  (Maison  de)  130  144  147. 
Château  de  G.,  93  247. 
Cii ateau-s. -Salins ,  pr.  de  G.,  140 

426—438. 

—  (Foire  de  la)  428. 
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Chateaix  forts  de  Fr.-Comté55  179. 
Chatelard-en-Bauce»  422. 
Chatel-Chevrel, pr.  de  G.,  26  69  125 

127  170  394  396  459—444  505 

510. 

ClLATELDE-JoUX  450  452  505. 
Châtelains  (Juges)  de  G.  528  529. 
Cbatcllbnib  de  G.  95.  V.  Citalelaint. 
Chatexoy-le-Royal  555. 
Cbatillon  (Fr.  de),  pr.  de  G.,  495. 
Chatonnay,  fr.  de  G.,  58  406  407 

444—449  503  510. 
Chaussin  167. 
Chaux-Louvrirrr  471. 
Chayannes-s.-Si'Ban  146. 
Cbavéria  (Jura)  41 7  418. 
Chaveyria  (Ain)  539. 
Chblereb  109. 
Chevamnay  7.  V.  Montaigii. 
Crevigna  459  503. 
Chevigmes  556  517. 
Chevreau  26  126  395  442  443  503 

504.  V.  Chatel. 
Cricbevierb  55  66  246  968  3(X>. 
Chiffres  arabes  47. 
Chirurgien  du  pr.  dr  G.  367  408. 

—       de  .l'adm©\br:e  597. 
Cmtbirghlis  dr  G.  587. 
Cnt^taiA  503. 

Chissby  450  432  435  503  519. 
Christophe  8.  (Ain)  W . 
Cilice  352. 

CIMETIÈRES  DR  <i.  86  87. 
ClRCATEURB  376. 

Cire  d'abeilles  148. 
Civria  503  5f0.  Y.  SiYfia. 
Clairvaude,  vigue,  453. 
Ci.airyaux  ,  *a.  de  G.,  199  227  406 


449-456  503510.  V.  CUirraude. 
Claude  f  abchev.  (S.) ,  470  484. 

—  ville  (S.),  227  273  805. 

—  DES  BoiRGUICN.  {9.)  229. 
Cllmeacey  7  492. 

Cloches  146  189  803. 
Cloître  556. 
Clos  de  Gigny  494. 
Clos  S.  Jean  463  514. 
Clold  (S.)  470  485  —  485. 
Cluny  (Abb.  de)  13  14  33—36  559 
806. 

Cluse  S.  Bernard  (L,R),pr.  de  G.,  456. 
coadjuteurs  174. 
Cogna  452  503. 

Coligny  26  27  73  118  123  138  141 

572  806. 
Collation  db  bénéfices.  Y.  Patronage. 

—  (Conférence)  372. 

—  (Repas)  378. 
Collégiale  de  G.  982—994  —  324. 
Collonocay  126  394  395  443. 
Colombe  (S.««),  village,  481. 
Combe  Chakée  507. 

Comète  223. 

Commanderies  de  S.  Antoine  158. 

Commbndb  de»  monast.  175—177. 

Commise  99. 

Commune  (vie).  V.  Vie. 

Complies  372. 

Compote  422. 

Concordat  entre  lb  pr.  et  les  M.  de 
G.  214  247  259  270  560. 

—  ENTRE  L'ÉV.  ET  LES  M.  DE  G. 
289. 

Condal  256  257  599  403  418  305 

510  512. 
Condamnes  de  G.  370  513. 
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CONFESSION  DES  M.  374. 

Confirmation  (Bulles  de)  174. 

Co>i FRATERNITÉ  DE  M.  805. 
CONFRERIE  DE  DlEU  158. 

—  de  8.  Georges  238  239 

296  349  804. 

—  de  S.  Renobert  567. 

—  de  S.  Taurin  566. 
Congrégation  db  S.  Yanne  ,  de  8.  Hi- 

dulphe,  de  S.  Maur.  V.  Bénédictins. 
Conrot  (Droit  de)  399  413. 
Consistoriaux  (Bénéfices)  588. 
Contrôle  (Bureau  de)  277. 
Cormoz  463  503  519. 
Cornod  227. 

Corvées  98  256  404  511. 
Costume  des  M.  351—355. 
Coule.  Y.  Cuculle. 
Coulpes  (Chapitre  des)  375. 
Couponnage  98  251.  Y.  Moulins. 
courboueon  503. 
Courlaou  192  519. 
Courmangoux  459  503. 
Cocsance  395  396  442  443  503 

504  510. 
Couvetaine  450  431  503. 
Craie  (Montagne  de  la)  266. 
Cressia  58  67  409—411  503  504 

310. 

Creuse  (La),  Faub.  de  G.,  60. 
Crèvecoeur  489  503. 
Criard  (Table  de  S.)  25  26. 
Crilla  64  74  451  452. 
Croix  de  G.  259  495  804. 
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Croses  109. 
Crosse  abbatiale  386. 

ClCRES  DE  BLE  252. 
CUCILLE  BÉNÉDICTINE  352. 

Cuiseaux  141  145-  148  394  396 
403  406  407  490-495  505  510 
516  519  561.  Y.  Aumône,  Clair- 
vaude  ,  Foissia  ,  La  Madeleine , 
Marie ,  Mouz  ,  Moysia  ,  Seinen  , 
Yinrelles. 
CuisiA(Ain),  pr.  de  G.,  152  204  406 
407  457—460  503  510. 

-  (Jura)  74  203  395  396  406 
443  303  504  510. 

Cumul  de  Bénéfices  175. 
Cures.  V.  Patronage. 
Curés  primitifs  80  148  296  —  301 
443  450. 

—  de  Gigny  et  Véria,  82  1 1 8 —  1 23 
296—301  533.  Y.  Curiaux,  Des- 
servants, Ecclésiastiques,  Yicaires. 

Curiaux  (Droits)  à  G.  119—123  297. 
Curny  129. 


Déchaux  (Le)  526. 
Décimateurs  307.  V.  Dîmes. 
Décimes  515. 
Décoration.  Y.  Médaille. 
Définiteur  383. 

DÉLIBÉRATIONS  CAPIT.  582. 

Denrée  de  terre  429. 
Déols  (abbaye)  15  48. 


—    (8.l<f),  village,  393  596  443    Dépouilles  (Droit  de)  122  379. 
503  304  510  312.  Désaveu.  V.  Mainmorte. 

Cropet  108  110  114  113  128  223    Déserteurs  (  Moines)  358. 

276  402  403  410  417  503.  Desserte  de  pr.  464  473  479  492. 
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Desservants  m  G.  535.  V.  Curés. 
Dessia  503  504. 

Digna  69  426  395  396  447  443 
503  504  510. 

Distributions  d'assistance  306  307 
572  373. 

Dîmes  208  254  255  452  502-508. 
V.  Déeimatcnrs,  Grabadis,  flo- 
rales, Quarterons,  Taches. 

Dole  (Siège,  Coll.  de)  225  230  436. 

Douma*™  409  4  45  480  393  396 
443  503  504  540. 

Don  ciun.Tr  515  516. 

Donnés  (Oblats)  345. 

Donsure,  ru.  di  G.,  59  447  460—464 
503  510. 

Doutas  549. 

Dortoir  des  M.  365. 

Doicier  470. 

Douer  422. 

Doyen  (Office  de)  442  443. 
Doyens  (Ilaute-)  de  la  Coll.  294  320. 
Dramelay  447  444  445  448  505  540. 

Dl'RCTAL  520. 

E. 

EaU-RENITB  454  806. 
E\u-de-vib  454. 
ÉaUSE  541. 

Ecclésiastiques  de  G.  535. 
Échailla  503  505. 
Ecole  (en  Saroie)  422. 
Écoles  des  cloîtres  203  343. 
Église  par.  db  G.  80—86  338  567. 

—    pr.  de  G.,  486  —  494  337. 
Élection  d'abbé  386. 
Encrocnb  (monnaie)  215. 


LE. 

Entrer  (Droit  d')  347. 

ÉPAVES  99. 

Éperigna  56  68. 
Épices  450. 

Épt  50  4  48  480  402  403  503  504 

544.  V.  Balme. 
Ermitages  de  G.  263  264  266  431 

458. 

Ermites  de  G.  265. 

Esclaves  des  M.  8. 

Étangs  de  G.  444  436  270  362  515. 

États  de  Fr. -Coûts  391 . 

Éternos  (Maison  d')  509. 

Étival  452  505. 

Étoile  (L7)  524. 

Étreb  480  402  403  479-481  505 
514. 

Évens  (Pont  d1)  «6. 
Évreux.  V.  8.  Taurin. 
Exarque  394. 

Excommunication  de  H.  376. 
F. 

Faletans  (J.-Fr.  de),  uaut-doyen  de 

G. ,  294—320. 
Familiarité  de  G.  85. 

—     de  Clairvaux  450. 
Famines  228  367. 
Fare(J.-J.  de  la),  pr.  de  G.,  274. 
Fauquier  (Ét.  de),  pr.  de  G.,  480. 
Fautes  des  H.  376  377. 
Fauxrourgs  de  G.  60. 
Fa  y  (Jura)  24. 
Fayencb  454  . 
Fecamp.  V.  S.  Taurin. 
Feillens  (P.  de),  pr.  de  G.,  1 4  7 
Félix  V,  pape,  474. 
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FERMIERS  CÊN.  DU  PU.  DE  G.  Mi   275.  FROC.  V.  CUCUlIe. 

Fêtes  bénédictines  374. 
Fetigny  524. 

Feu  sacré,  de  S.  Antoine,  de  S.  Mar- 
cel, 15L 

Fief  (Devoir  de)  03  7J  iil  1M  Frontenay  52Q  51L 

141  246.  Feuits  (Gros)  306. 

Flacey,  pr.  de  G.,  4ÛQ  441  464—466  Funérailles  (Luxe  de)  LàÈ  149. 


815 


Fromagerie  (La)  411  415  503. 
Frontsnaud  5_6_  1QS  lli  325  5â6 
441  443  5Û3  5Û4  5_i_L  V.  Chi- 
chericre,  C roses. 


4M  4SÛ  503  511. 
Flébia  126. 

Florence  (S.te)  552  573. 
Flobentia  55  401  M3  SÛ4* 
Foi  et  dommage.  V.  Fief. 
Foires  de  G.  55  10.Q  iQiï  3J_L 
Foissia  (Ain)  180  598  —  400  466 
41Û  2Û3  5Û4  SU. 
—    PRES  Cuiseaux  119  59'). 
Fondations  pieuses  84  85  107  108 


Firieusb,  riv. ,  427. 


G. 


Galbry  (Meix)  159. 

Garde  dc  pr.  de  G.  et  dépend.  54—61 

107  432  445  460  469  478. 
Galfreude,  pr.  de  G.,  105. 
Genod  4M  503. 


Géolb.  V.  Prison. 
114  127—129  1M  121  139  L51    Georges  (S.)  V.  Confrérie. 
161    171    193    199    201    2JH   Gerbe  de  passion  123  401  4M  505. 
247—249  258  16i  412  43JL         Gerberie  4Û5.  407. 
Fontaine  (S.,e)  55  OJL  Germagna  4Û3  5Û3  511. 

Fontaines  db  G.  4  268_  i9J  317    Germain  (J.  de  S.),  pr.  de  G.,  219. 


407  804. 
Formariacb  10JL 

FORMOSE  ,  PAPE,  9_, 

Fossés  d'enceinte  de  G.  59. 
FossÊ-s. -la-Roche  515. 
Foudbas  (Maison  de)  510. 
Four  banal  de  G.  98  260  5J 1 . 

FOURCRES  PATIB.  95, 


Gésier  424. 

Gigny.  Dénominations  1.  Étymologie 
2.  Lieux  homonymes  2^  61.  Maison 
8S  —  9J  1Û2  Seigneurie 
92—105.  Population  341.  Incendie 
558,  —  V.  Abbaye.  Baillis,  Bois, 
Bourgeoisie,  Canton,  etc. 

Gisia  595  443  5_03  504. 


Franoielunb  (L.  de),  pr.  db  G.,  196.    Gonssans.  V.  Jouffroy. 


Fbancbises  de  G.  1M  2ÛI  iilL 
Francs-Bourgeois  de  G.  207. 
Franée  (La)  411  50JL 
Frangy  520. 

Franois  (Le)  470  472  473  50JL 
Frette  (La)  lâ  80JL 


Grabadis  505. 
Gbaces  expectatives  174. 
Grammaire  (École  de)  205. 
Grange.  V.  Cellérier,  Islc,  Pareau. 

—  (J.  de  U),pr.  de  G.,  131  805. 
Granges  de  Non  40_3  418  5JKL 
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Grave  66  409—116  252— 255  259    Hypocras  151. 

260  407  409  440  418  503  604 

SI  4.  V.  Chamay. 
Grepiiers  i»b  G.  5S0. 
Grotte  de  G.  232  263. 
Giérin  (S.)  455  500. 
Goures  23  53  179  224  225-228 

247. 

Guet  et  carde  du  •bateau  100. 

GUICRARD,  PR.  DE  G.  ,  77. 

Guigues,  pr.  de  G.,  74—77. 
Guillaume  I ,  pr.  de  G. ,  106. 
—     II,  pr.  de  G.,  137. 

OU5AS  315. 


I. 


Guy,  arb.  de  G.,  24—25. 

—  DE  MUCNETé  V. 

—  pr.  de  G.,  446. 

—  (9.)  25. 


Habit  monastique  354. 
Uautkcourt  près  Clairv.  452  503. 
II émise  (mesure)  363. 
Henri  IV  224  222. 
Héri  426.  V. 

(8.)  V. 
(S.),  pr.  de  G.,  467. 
V.  Fief. 
Hongrois  (tara*,  de*)  23. 
Hôpitaux  de  noblesse  240  348. 
Hospices  de  G.  1 52— 155. 
Hospitalier.  V.  Hôtelier,  Hôtes. 
Hôtelier  (Office  d')  384. 
Hôtes  (Maison  des)  357. 
Hugues  (S.),  abd.  de  G.,  30.— Prieur 

p'id.,  35. 
nuu.LV  28  444. 


Ilav,  pr.  de  G.,  52  62  433  468-474 
303. 

Incendie  de  G.  538. 
Indulgence  db  stalle  372. 
Infirmier  (  Ofûce  d')  312  367  384 

408-442. 
Inquisition  en  Fr. -Comte  248. 
Interdiction  d'église  44. 
Iseron  560. 

Isle  (Grange  de  V)  458-461  246 
304  513. 


J. 


Jean,  pr.  de  G.,  72. 

—  des  Treux  (8.)  268  402  463 
503  511  514. 

Jeunes  des  H.  363. 
Jeux  375. 

Joudes  133  211—213  223  393  403 
406  407  410  446  503  504  511 
512.  V.  Villars,  Marcia,  Rosières. 

Jouffroy-Gossbans  (Maison)  295  521 . 

Jouvkxçon  441. 

Juges-de-paîx  de  G.  530  531. 

—  pédanés,  528. 

—  SEIGNEURIAUX  DR  G.  527. 
Jujurieux  561. 

Jules  II,  pape,  184.  V.  Rovèrc. 
Julien  (S.)  129  403  406  407  44)9 

—411  418  503  504  514  516. 
Juridiction  momastique  579  580  805. 
Justice  (Haute)  de  G.  94  96  107  527. 
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Jl'STÎCE  SOUS  LATTE  528. 

—  sous  l'orme  tO  327  328. 

—  seigneuriales  94  527. 

L. 

Ladre  (Bois  du)  158. 
Ladrerie  155  458. 
Lancette  (vili.)  55  803  804. 
Laneria  402  403  503  504. 
Largues  (Droit  de)  97  409  453  514 . 
Lapins  db  garenne  4  50. 
Larrians  (Maison  de)  522. 
Lascasbs  (Maison  de)  309. 
Laudes  374. 

Laurent  (S.)  la  Roche,  pu.  de  G.,  56 
58  403  426  474  -  478  503  504 
844. 

Lauthrin  (S.)  7  43. 
Layicny  522. 
Law  (Bilfels  de)  262. 
Uchaux  (Meix  de)  66. 
LecHerenb  422. 
Lécheroux  480  503. 
Légnà  26T  501 
LicNiEU  560. 

Lejeune  (J.),  pr.  de  G.,  467. 
Léproseries  f 55— 459  804. 
Lesnsy  (Port)  430  503. 
Lessard-au -royaume  553. 
Leyns  55  503  504. 
Lezay  522. 

Lezou*  552  534  562  370. 

LlCONNA  267. 

—  (Fromond  de),  pr.  de  G.,  443. 
Lits  des  M.  365. 

Livre  de  S.  Benoit  364. 
Livrée  de  terre  429. 


Lods  ET  vends  99  511. 
Lons-le-Saumer  49  22  48  62  63 

133  227  323  470. 
Louhans  398  441 . 
Louvarel  493. 

Louvenne  56  267  344  345  401  403 

448  503  504  54  4.  V.  Gulnan, 

Loyon. 
Loyon  56  344  544. 
Loysia  62  —  64  88  405  407  (08 

443  403  409  410  418  459  503 

804  544  542. 
LuxsuiL  395. 

LuYRfEUX  (A.  de)  ,  pr.  DE  G.,  470. 
Lyon  (Comtes  de)  348-330  380  360. 

M. 

Macornay  24  2  4  26  503  512. 
Madeleine-s.-Cuis.  (La),  pr.  de  G.f 

394-396  490-495  514. 
Mailla  324 . 
Maille  (monnaie)  49. 
Mainmise  99. 

Mainmorte  400-403  472  253  311. 
Maires  de  G.  338. 

Maison  des  Relic.  de  G.  508  335  390 
394  399  404  405  408  413-415. 

Maladies  des  M.  367. 

Malaprbta  479  480  503  511. 

Malais*  ard  (Prés,  Bois)  178. 

Malatière  456  458  448. 

Mal  des  Ardents.  V.  Ardents. 

Maltrait  (Bétesde)  429. 

Marboz,  pr.  de  G.,  26  27  118  480 
402  478-483  503  511. 

Marcel  (S.)  abb.  441  563. 

Marche  de  G.  400  407  311. 

$2 
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Mabcia  33  223  393  i03  >iOL»  i93 

303  so*. 

Mareille  (Droit  de)  4M  S03. 
Marguiuerie  406.  V.  Mareille. 
Mariage  d'Ecclesiast.  219.  2_2LL 
Marie  402  403  493, 
Mabicka  137  ÎS3  MI  313  402  402 

503  303  SJ-l  311  512,  V. 

Marigmttc. 

—  (J.  de) ,  m.  de  G.,  1 57. 
M  arignette  (vigne)  410. 
Maricny  470. 

Mari.bya  (bob)  276. 
Marsbeia  322= 

Marhoe  430—432  433  30JL 
Mabsbnay  124  223  r»03  30 4. 
Massât,  àii.  ,  13  iû  48, 
Matines  311  «">72. 
Maur  (3.)  503  503,  V.  Bénédict. 
Maurice  (S.)  431  431  «03  3J_L 

—  Chap.  a  Salins,  432—437. 
Mayeul,  arb.  de  G.,  2JL 

—  (S.),  ARR.  DE  CLUNY,  22, 

—  de  Rebucin,  PB.  DE  G.,  1  24. 
Maynal,  pr.  de  G.,  39.3  398—400 

483—490  303  51L, 
Médaille  des  char,  de  G.  239  301 
302, 

Médecin  du  pr.  de  G.  V.  Chirurg. 

Médecins  de  G.  337. 

Meix.  V.  Galbry,  Lcchanx,  Revoire, 

Tache. 
Menthon  (Maison  de)  309. 
Merlia  412  303  303, 
Méseal'  137.  V.  Ladre,  Léproseries. 
Mesnois  300  303. 
Messes  des  M.  248  3M  313  574. 
MKSSM  503  504. 


LE. 

Messier  320,  V.  Blayer. 
Mesures.  V.  Hémine,  Pareil,  Quartal, 
Rei. 

—      DE  Cf.  100. 
Memmieux  361 . 
Michel  (S.)  4M  431  303, 

Ml  CETTE  ARB.  327. 

Miroir  (Le)  abb.  39—49. 
Miséricorde.  V.  Indulgence. 
Mission  décennale  a  G.  262. 
Mitre  586. 

Moines  de  G.  V.  Admission,  Aliments, 
Amusements,  Bains,  Barbe,  etc. 

Molans  (Maison  de)  310. 

Monnet  (Maison  de)  38. 

Monnetay  33  3t 6  318  408  409  — 
4U  303  303  31L 

Monnaie  4fi  133,  V.  Car,  Engrogne , 
Maille. 

montadroit  323, 

Montacna-le-Rec.  303  511. 

—  -lb-T.  68  73  303  303  3LL 
Montaigc  7  130  227  393  303  503 

323* 

—  (J.  de),  pr.  de  G.,  130. 

MOMTBERTHOD  360. 

Montrobon.  V.  Belot. 
Montcéria  33  303  303. 

MONTCONIS  126. 

Montcunin.  V.  Montconis. 
Mont-Dravelay  (Le)  305. 
Montpaucon  ( Maisons  de )  18*  310. 

—       (A.  de),  pr.  de  G. ,  181 . 
Montferrand  (B.  de),  pr.  de  G.,  17.1. 
Montfleur  54  36  38  199  471  505 
303   323.  V.  Éperigna, 
S.  Pierre. 
MorrroRT  458  523. 


Ta 

Monticnt-l.-Ars.  430  431  303. 

Montjouvbnt  523, 

mostjuif  481. 

mo.ytlcel  5jll, 

Montmorst  61  455  323, 

Montpexat  (Maison  de)  31Û, 

montquoy  131, 

Montre  d'armes  400. 

Montrxvkl  141  113  323  4DJ  4113 

418  503  505. 
Morrl  (P.  de),pr.  de  G.,  167. 

—  (C.-M.-G.),    CURE    de  Veria 

JM— 801. 
Morces  55  132  315—320  4Û3  412 

418  413  503  505. 
Mort  des  M.  378. 
Morval  55. 

Motte  (Pr.  de  la).  V.  Ilay. 

—  (La)  en  Savoie  4  22. 
Mouchard  418  431  432  3Û3, 
Moulins  08  230  270  Mi  511, 

—  (Bois  du)  249.  251. 
Moutoier-en-Bresse  11  23, 

—     Haute-Pierre  37. 
Moutonne  417  418  503  504  511, 
Moue  (Pr.  de  G.).  V.  Madeleine. 

MOYRIA  (J.-B.  de),  H. -DOYEN  DE  G., 

3J0  33k 
Moysia  55  6JL  V.  La  Pérouse. 

—  (Maison  de)  S3  115  514, 

—  (Dlme  de)  507, 

—  (Ponce  de),  pr.  de  G.,  65— 69. 
Mucnet.  V.  Monnet. 

—  (Gny  de) ,  pr.  de  G.,  3JL 
Muire  (Quartier  de)  24JL 
Murailles  de  G.  59  200  207. 
Muysance  (B.  de  la),  pr.  de  G.,  172. 


LE.  819 

N. 

Nance  514, 

Nancuisb  318  4Û2  5J13  305. 
Nantey  55  405  503  5J_L 
Nantua  3D5. 
Necudoy  463. 
Neclia  SÛ3  512. 
Nerkikr  74. 
Nettoyeurs  231 , 
Neuville-les-Dames  360. 
Nevy  431. 
Nithier  (S.)  434, 

NisiER  (8.)  408  213  212  406  50_1 

505  oll  513. 
Noblesse  33  237—241  347—351. 
Nocturnes  571. 

No  VERS  des  relig.  a  G.  23  72  385. 
Noms  d'hommes  59, 

—  de  lieux  aû  91 . 
Non.  V.  Granges. 
None  572. 
Nonnes  576. 
Normands  549—554. 
Notaires  63  64  400. 

—    de  G.  531—533. 
Nouvellbtan  111  3_L£  317. 
Nouvelletb  (Mandent,  de)  527. 

N OVALE  508. 

Novices  343  407. 

Obédiences  419. 
Obedienciers  385. 
Oblats  341, 
Odon  (S.)  12  i& 
Orna  divin  57 1 . 


«20  TA 

Omet  de  S.  Benoit  371 . 

Officier»  claustraux  biG.  50  384 

Or  B  ACHA  489  803. 
Orgelet  88  227  388  448  524. 
Orgue»  194  246. 
OaNANS  524. 
Ounans  429  434  432. 
Oussia,  pr.  de  G.,  78  495-498  503 
544. 

Ouvrier  (Office  4  )  246  345  404- 
408  494. 

P. 

PiLtD  (Maison  de  U)  534. 

Pareau  (Grange  de)  434 . 

Parul  (mesure),  57  444. 

Pariace.  V.  Garde. 

Paroy  431  432. 

Pasquirr  (Maison  du)  524. 

Passion.  V.  Gerbe. 

Patience.  V.  Indulgence. 

Patornay  452  503. 

Patronage  dr  cures  80  258  287 

395  396  399  400  406  409  432 

443  448  430  454  458  459  478 

494  500  508-54  4  546. 
Pèche  (Droit  de)  99  202  240  250. 
Prise».  V.  Punitions. 
Pelans.  V.  Tannerie». 
Pelisse  352. 
Peloubsy.  V.  Prowost. 
Pellapucin  (Maison  de)  524. 
Pmdakke  342  445  543. 
Permutation  de  bénéfice*  174. 
Pérou»»  (La)  464  462  242  267  316 

403  447  448  503  503.  V.  Moysia. 


Peste  du  47.«  hécle  2J9  804. 

—  Noire  434. 
Peupliers  d'Italie  342. 
Pierre  (S.)  56.  V.  Montfleur. 

—  -LE-VÉNÉRARLB  41  42. 
PlÉTELLE  4  32  503. 

Pi*  (Le)  503  505  524 . 

Pttancier  (Office  de)  434  363  448 

447. 
Plan»  548. 
Playhi  524. 
Pouocx  402  503  505. 
Poitte,  pr.  de  G.f  407  448  449  498 

—501  503  54  4. 
Pougny  227  524. 
Ponce  de  Moysia.  V.  Moysia. 

PoNCTUATEUR  306. 

Poirr  de  G.  252. 

—  de  la  Pierre  ov  de  Gorbe  60 

252  278. 
Povtaruer  227. 
Pont-d'Aw  495-498  503  54  4. 
Pont-de-Vaux  473. 
Porter  dbG.  59  60  61. 
Poim»  de  gloitrr  357  384. 
Portion  CONGRUE  308  546. 
Pou  il  la  35. 
Poules  de  cens  97  511. 
Prélat?  intérieur»  509. 
Préséance  400  297  301  576  385 

400  404  408. 
Présentation.  V.  Patronage. 
Pressia  407  459  460  503  514. 
Pré™  428  434  432  503. 
Prêtres  de  G.  533. 
Prévôt  de  uo\ast.  384  393. 
Prieur  (Office  de)  94  214  386-391. 
Prie  u  r-Cloitr  ier  (Office  de)  477.394. 
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Prieuré  conventuel  db  G.  35.  Y.  Ab- 
baye ,  Association ,  etc. 

PRIEURES  DEPENDANTS  Dfi  G.  303  410 

— SOI,  V.  Desserte ,  Obédiences  , 

Responsion. 
Primacier  450. 
Prime  371. 
Prise  d'habit  5'k>. 

—  DE  MEIX  103. 

—  DE  POSSESSION  388. 

Prison  de  G.  93  377. 

Privilèges  des  M.  de  G.  171  225 

279  805. 
Procureurs  d'office  de  G.  529. 
—       des  M.  de  G.  275. 

PlOFESSION  MONASTIQUE  345. 

Promenades  312. 

Pbotonotaire  apost.  181. 

Provincial  382. 

Provision  (Mandera,  de)  174. 

Prowost  db  Pelousby  (Ph.-L.  de) , 

pr.de  G.»  226. 
Punitions  des  M.  376—378. 
Pymobjun  409  410  503  505. 


)  138  141. 


Quart  al  (a 
Quarterons  451. 
Quartiers.  V.  Moire,  Noblesse. 
Quint  aine  903. 


Rantechaux  (Maison)  523  526. 
Ray  (G.  de),  pr.  de  G.,  214  217. 
Raynnans  524. 
Rebucin.  Y.  Mayeul. 
Receveurs  du  chapitre  275. 
Recommandation  (Lettres  de)  174. 

RECREATIONS  DES  M.  373. 

Reculot  (Maison)  525. 
Réfectoire  363. 

RÉrECTURiER  (Office  de)  363  415  416. 
Réforme.  V.  Rénédict.,  Trappistes. 
RÉCALE  388. 

RtcLE.  Y.  Benoit ,  Bernon. 
Religieux  de  G.  (Liste  des)  5 1 7—527. 
Remi  du  Mont  (S.)  511. 
Remiremont  564  566. 
Rentes  du  m.  db  G.  48  241  512. 
Repas  des  M.  363. 

—    du  moyen  âge  130. 
Repret  102  418. 
Réserve  (Bulles  de)  174. 
Résignation  en  paveur  174. 
Responsion  (Droit  de)  420  424  436 

453  464  479  490  495  498. 
Retrait  féodal  99. 
Revenus  du  pr.  de  G.  261  275  501 
-515. 


R abit in.  V.  Rebucin. 
Radegonde  (S.««)  422. 
Rambey  489  503. 
Ranc.  V.  Préséance. 


(Meix  de)  77. 
Rez  (mesure)  121  441. 
Ribiers  (Les)  402. 
Ripaille  171. 
Riz  151. 

Rogations  (Proc.  des)  238  239. 
Rolland,  pr.  de  G.,  70. 
Ronchaux  (Maison)  325. 
Rosay  395  396  443  51 1  512  519. 
RofritRE*  493  504. 


Digitized  by  Google 


822 

Rotho.nay  407  503  31 1. 
Roissillon  (Mont,  de)  427. 

—       (Toppes  de)  431. 
Rovtes  de  G.  376  331. 
Roy  Lee  (J.  de  la),  pr.  de  G.,  483. 
Royales  (abb.)  379  427  432. 
Riteey  149  158  518. 
Rye  (Maison  de)  149  205. 

—  (Majorât  de)  226. 

—  (Cl.  de),  pr.  de  G.,  214. 

—  (F.  de),  pr.  de  G.,  220. 

—  (L.  de),  pr.  de  G.,  205. 

—  (Ph.  de),  pr.de  G.,  213. 


8. 


TABLE. 

Scey  (N...  de),  pr.  de  G.,  142. 
Scodisg  1. 

Skcual  oc  la  Coll.  305. 
Sécularisation  du  pr.  de  G.  277  — 

294; — des  Prieurés  ruraux  303. 
Seigneurie  de  G.  92—96.  Ses  DRorrt 

96—104  164  211  511  512. 
Srx  (rente  de)  241  268. 
Sehos  410  493. 
Senald  75  118  402  503  304. 
Sergents  528. 
Sercettes  352. 

Serment  (mode  de  prêter  le)  447. 

—      DE  JOY.  AVENEM.  389. 

Sesigna  503  503. 


Sexte  372. 

Sacristain  (Office  de)  50  83  86  118    Silence  370. 

-  123  216  400-40'*  432  481    Sivria  72  106.  V.  CiYria. 


493. 
Saffloe  470. 
Sapfre.  V.  Cbicheriere. 
Sacy  (Chàtell.  de)  59  516. 
Saicnées  des  M.  366. 
Saix  (Chcvance  du)  à  G.  398. 
Salins  241  268  426-437.  V.  Sel. 
Sancia  128  503  504. 
Saône  riv.  555. 

Sarsey  (II.  de),  pr.  de  G.,  140. 
Sarrasine,  font,  de  G.,  4  357  805. 
Sarrasins  3  27  491. 
Sauvicsey  424. 
Savigna  267  443  503. 
Savigsy-s.-Seille  441. 
Scapulaire  332  334. 
Sceaux  du  prieure  de  G.  49  536;— de 


Sorriêté  367. 

Soldée  de  terre  429. 

Soussonne  433  445  503. 

Souvans  395  428  431  432  435  303. 

Solvigny  16  48. 

Soyria  432  503. 

Stahat  (rré  du)  83. 

Stage  des  Chanoines  308. 

Statuts  du  pr.  de  G.  243  341. 

—     delaCollec.  304—309. 
Sucre  130  151. 
Sullys  528. 

Sulpicb  (S.)  403  303  511. 
Suran  riv.  54  99  361. 
S  y  scelles  243  244  461. 


T. 


la  Collégiale  30  305;— des  prieurs 

et  officiers  50  133;—  des  gens  de-  Tarelliok^ge  100  531. 
glise  au  moyen  fige  50.  Tache  des  «eik  57. 
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Taches  350. 

Tannerie  de  G.  250. 

Tarcia  402  503. 

Tarlbt  (L.  dc),  pr.  de  G.,  205. 

TAaT*K  (Maison  du)  525  526. 

Taurin  (S.)  d'Ausch  541. 

-  d'Ostib  539  807. 

—  d'Évreux.   Son  histoire 
539-574.  V.  S.  Thurin. 

Tenarre  (Maison  de)  526. 
Terracb  (Blé  de)  252. 
Terriers  de  G.  207  225  235  256 
304. 

Thesit  (Maison  de)  243. 

—  (Abr.  de),  pr.  de  G.,  245. 

—  (L.  de),  pr.  de  G.,  268. 
Tboiria  452  503. 
Tboulonjon  5H  526. 
Tqurin  (S.)  563. 

Tburon  500  503. 
Tierce  372. 

Tiers  (Pain,  Tin  de)  453. 
Tolle498  503. 
Tonsure  des  M.  353. 
Toulouse  (Maison  de)  326. 
Trappistes  341  353  557  361  363 

363—368  370  372  373. 
Travail  des  M.  367—370. 
Treffort  26  27  457. 
Trenal  73. 

Trésorier.  V.  Sacristain. 
TrItu  451  503. 
Trévoux  560. 

Trivier  de  C.  (S.)  416  460-463. 
Tuilerie  de  G.  251  542. 
Tu.ho.ue  des  M.  352. 


U. 

Ucna  445  503  303  526. 
Ustensiles  449  454  453. 
Uxelles  près  Clairv.  452  503. 

V. 

Vadans  429-432  435  505. 
Vaisselle  V.  Ustensiles. 
Valevfoulieres  434  452. 
Vallefin  63  4  46  462  526. 
Vanne  (S.).  V.  Bénédictins. 
Varennes-S.-Sauveur  409  4  45  433 

458  393  396  443  503  505  544. 

V.  Balanoisct ,  Montjouvcnt. 
Varessia  247  268  448  542. 
Vaucluse  (Chartr.)  406. 
Vaucrigkeusb  522. 

Vaux  (Champapia)  202  223  277 
403  493. 
—    de  Cuamuly  503. 
Vécoirs  4  46. 
Vends.  V.  Lods. 
Vêpres  372. 

Vercy  (A.  de),  pr.  de  G.,  496*. 
Yéria  73  84  82  402  4  49  404  403 
418  503  505  54  4  542  526. 
—    (Petit)  458  448. 
Vérissey  230. 

Verjon  479  480  503  544. 
Vernois  (Pasquier  du)  256  259. 
Verres  a  boire  454  804. 
Vertamboz  454  452  503. 
Vicaires  perpétuels  80  418. 
—     de  G.  334. 
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Villstts  (La)  821  524  J2«. 
Vhicelles  (Chap.  de)  494. 
ViBEMOirr  524. 

513  548. 


Vicaires  de*  pr.  cotnm.  176. 

Vil  COMMUNS  DM  M.  359. 

Yicux-s.-Albb,  pr.dk  G.,  501. 

Vl«£  PLANTÉE  A  G.  343. 

Viixars  Mis  G.  (Le)  162-166  SU 
2>»9  276  403  418  503. 

—    8.  Joudes  (Le)  493. 
Villecramtria  35  407  410  411  503   Win  (S.)  25. 

505  511. 

Yillemoutier  2'i2  503.  Z. 
Viiaeheuve-Domsurh  71  303. 

Villeis-Robert  393  428  431  432   Zàrtim,  AB1.  Di  G.,  28 

435  503. 


Vociu  78  108  503  504. 
WAucma,  pr.  de  G.,  8T. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


J 


■ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 

Digitizeç)  by  Googtè 


Google 


